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DICTIONNAIRE 


HISTORIQUE  ET  CRITIQUE 


DE  PIERRE  BAYLE 


T. 

IaSOR  (Jean  Otton)  ,  célèbre  pour  succéder  à  Joachim  Gluté-* 
jorisconsulte  allemand  «  naquit  nius ,  qui  avait  laissé  vacante  une 
i  Baatzen  (a) ,  capitale  de  la  chaire  de  professeur  en  droit  k 
liiQteLusace,  le  3  ae  septembre  Strasbourg.  Il  suivit  cette  voca- 
1640.  Il  fit  ses  études  de  philo-  tion ,  et  se  vit  honoré  bientôt 
upiue  et  de  droit  à  Leipsic,  et  du  premier  poste  dans  la  faculté 
K  rendit  capable,  avant  l'âge  de  droit.  Il  se  fixa  dans  cette 
^enogt  ans,  d'expliquer  à  ses  ville  jusques  en  l'année  i656  , 
cunarades  les  Paratitles  de  Wé-*  quoiqu'on  lui  eût  offert  de  di- 
Mobécios.  Il  passa  de  l'université  vers  endroits  plusieurs  charges 
<le Leipsic  à  celle  de  Strasbourg ,  très-honorables  :  mais»  enfin  cet- 
etpois  il  voyagea  en  France,  au  te  année-là  il  se  sentit  plus  dis- 
temps  de  la  prise  de  la  Rochelle,  posé  à  déménaeer.  Le  rétablisse- 
One  fut  pas  plus  tôt  de  retour  ment  de  la  paix,  le  regret  d'à- 
dtt lai,  qu'il  s'engagea  à  voja-  voir  perdu  une  épouse  avec  la— 
pr  en  Italie  avec  deux  jeunes  quelle  il  avait  vécu  vin^-deux 
{cntilsbommes  dont  il  était  gou-  ans  ,  le  dégoût  qui  lui  prit  du 
nmear;  mais  il  survint  des  ob-  Heu  oii  elle  était  morte,  etquel- 
lUdesàce  voyage.  II. fut  reçu  ques  autres  mécontentemens  à 
^or  en  droit  à  Strasbourg ,  quoi  le  grand  mérite  a  a'ccoutu* 
k  10  de  novembre  .  1 63 1.  Les  mé  d'exposer  (&),  envoyèrent 
gBorres  d'Allemagne  lui  ôtërent  notre  Tanor  au  pays  de  Mecklen- 
one  partie  de  son  patrimoine,  bourgs  pour  y  être  chancelier 
H  réduisirent  en  cendres  sa  pa-  du  duc.  Il  quitta  bientôt  ce  pos- 
tric,  Tan  i634«  Il  y  exerçait  te,  pour  se  redonner  tout  en- 
•lon  la  charge  d'avocat   et  de  tier  à  ses  études;  mais  avant  que 

«yndiçdc  la  ville.  Il  fut   appelé       {b)BestUulapax,en^via  eonjux,  et  hiue 
P^  de   jours   après  ce    désastre    innatumlocilmdium^tumeaussaalimçum 

insectaH  soient  magnas  virtutes,  MausoL 
;•)  Bydiuima  en  latin.  Joh,  Otton,  Taborit. 


TOKB  XIV. 


TABOR.  TABOUE. 


reur ,  pour  les  a£Eaires  de  ce  duc.  . 

Il  se  retira  à  Giesse  ea  lOSg,  et      TABOUE  ou  TABOUET  (  J 

Y  fut  chancelier  de  l'aniversitê ,  "™  )  »  «•>  ^*"»    Taboetius 


y 

et  conseiller  du    landgrave  de  mériterait  un   rang    honorai 


encore)  ce  qu  ii  m  eu    1Ç07 ,  «•«••▼«i»»»  «^»vu3  wut  ic  «icr 
pour  se  retirer  à  Francfort ,  oii  ^^  son  éloquence  ,  de  sa  doct 
son  fils  était  avocat.  Il   ne   fut  »«  «*  ^^  son  esprit.  Il  était 
point   là  non   plus    qu'ailleurs  Chantenaiàquatre  lieues  du  Mî 
exempt  de  chagrins.   Il  mourut  W  C-^) •  •  • 

le  1 2  de  décembre  1674.  H  avait       •  Joly  dit  que  son  vrai  nom  ëtait  Taboi 

f>ublié  en  divers  temps  plusieurs    •*  «pr«  •▼<>«  rtpporU  les  paroles  de 
ivres  sur  des  matières  |e  droit ,  fcrj^r-i^'^rtt^SirSS 

qui  avaient  eu  beaucoup  de  de^   qui  s'appuie  sur  le  témoignage  d'un  très 

bit  :  c'est  ce  qui  faisait  que  les   ™^n"f«''»t    Joly  donne  fe  JMi«.(,ins  I 

,    .  *    ,     .  J*  président  Bouhier)  concernant  le  fam 

exemplaires  en  étaient    devenus    procès  criminel  intenté  à  la  requét»  de  Ju 

fort  rares;  et  de    là  vint  qu'un    T^^ouet,  mnoireurgàural  au  pa-lm, 

^  *     r    '      •  »    »e  Chamben^  contre  Barmond  PeUiâSi 

professeur    de  LeipSlC,    nomme  premUr  président^  et  quelques  autres  « 


MyliuS  ,  en  fit  un  recueil  le  plus    «•*•*  *»  "«^»»«  parlement.  Ce  Mémoire,' 

exact  qu'il  lui  futpossible,  qu'il  S^t^^i'rK^f  •*~'^ 

publia  en  deux  volumes  in-folio       {a)  La  Croix  du  Maine ,  pag.  278. 

{d),  l'an  1688.M.  Praschius,an-  ^^>^_^  Notez qu'<m ne  trouve] 

cien  bourgmestre  de  Ratisbonne  cette  affaire  de  Taboue  dans  ton 

et  gendre  de  Tabor  ,  mît  sous  la  les  édition»  des  arrêts  de  Jean  PajM 

presse  en  1676  un   petit   écrit  Je  ?e l'ai  point  trouvée  dans  Féditi 

*  ,          .1'         »ji^      -j  latine  faite  a  Genève  sumpubus  « 
contenant  le  narre  de  la  vie  de  ^^n,  CHspini,  l'an  i6%(j  in-fol 

son  beau-père  (e)  (A).  et  néanmoins  au  livre  XXIV,  tî 

.,!**.  page  734,   vous  rencontrez 
(«)  On  hU  données quaUtés  «ii  tUre  de  la   j^roïes:  Hane  adremnoîatu  £gm 
nou^Ue  édition  desesŒu^es.  ^^  amstum  Tabouet,   suprh  St. 

sifim^"**"^  Frider.  Gledit-   author.  rer.  judic. ,  etc  :  cf  qui  xn. 

*  rè)  lieu  intitulé,  Maïuoleum  Joh.  Ott*-  Jf®  ^"®  ^®"  «1"^  itèrent  de  sa  pi 
nis  Taboris  J.  G.      "^■"~*''""  '^°'  "'"^  l'arrêt  rendu  contre  Taboue  oub 

rent  d'effacer  l'endroit  du  livre  XX 

{A)  M.  Prasckius,.,  mit  sous   la   ou  l'on  e'tait  renvoyé  à  cet  arrêt 

presse le  narré  de  la  yie  de  son   De  pareils  oublis  n'arrivent  que  tî 


Su  avoir  le  plus  de  curiosité ,  on  en  de  ces  mêmes  choses Voyez,  U 
emeure  à  des  notions  fort  générales,  chant  Taboue ,  l'Histoire  des  Év^qi 
et  l'on  se  contente  de  nous  dire  ,  Si  du  Mans,  par  Antoine  le  Courvaisi 
tantas  pirttues  aliquo  vitiortan  eon"  page  S54  »  et  censurez  ses  omissioi 
finio  lœsitj  si  in  vitd  nonnunquhm  vel  ceUe  de  M.  de  Thou  ,  livre  XVJ 
doctrine  qffeïidit  f  aut  justam  causant  pag.  357  (  <^'^^^  P^g®  9^^  de  la  vi 
paulbaemus  défendit^  exemplodocuit  sion  de  du  Kier  )  ;  Papon  surtou 
illustri  nihilin  humams  rébus  peffee-  et  Ménage,  l'Histoire  deSablif. 


TAÈODROT.   TACFARINAS.  3 

TiBOUROT(  ÉTiENHE  ),  cher-  avait  reçacs ,  dont  Pane  lai  avait 
n  AccoADs ,  tome  I-  crevé  an  œil ,  ne  l'empéchëtent 

TACFARINAS ,  chef  d'armëe  P**  ^®  ^^^^^  ^*'e  «^  ennemis  jw- 
centre  les  Romains  en  Afrique,  9^^^^  <^quM  fut  tué  :  sessoldaU 
i^« temps  de  Tibère,  était  Nu-  «▼aient pris  la  fuite.  Le  procon* 
Jwdede  nation  (a).  Il  servit  d'à-  ^^lApronias  châtia  sévèrement 
^lord  dans  les  troupes  auxiliaires  ^V^^  lâcheté,  car  il  en  fit  mou- 
iei Romains,  et  ayant  déserté,  *'*''  ^®  dix  un.  Cela  fit  un  tel  ef- 
il  assembla  une  bande  de  vaga-  ^^^  '  H^^  ^^^^.  cents  soldats  ayant 
londs  et  de  brigands,  et  se  mil  ch^^^gé  les    mêmes   troupes    de 
4  taire  des  courses  et  des  pille-  Tacfarinas  qui  assiégeaient  une 
ïies,  Il  disciplina  ensuite  cette  P'^^e ,  les  mirent  en  déroute, 
troope  de  voleurs ,  et  la  divisa  ^«P^"  ce'a  ce  Numide  prit   le 
«  compagnies  sous  des  ei^sei-  P***}^  de  n'attendre  point  les  Ro- 
pes,  seloa  l'usage  de  la  guerre.  ^,^^^^  i  ^}  distribua  ses  gens  en 
£nfiû  il  devint  le  chef  des  Muzu-  ^^y^rs  lieux  :  si  on  le  poursui- 
iûu^ation puissante  proche  des   ^*^*  '  ^^  prenait  la  fuite ,  et  quand 
teerUdel'Afrique.etilseconfé-  ®^  *^  retirait,  il  chargeait  en 
faavecles  Maures  du  voisinage.   î^eue.  Mais  s'étant  arrêté  dans 
C»x  d  ëuîent  commandés  par  ^^  ^*^P  >  ^^7  ^"^  ï>attu  ,  et  il  se 
laippa ,  et  formèrent  un  camp  trouva  réduit  à  se  retirer  dans 
wlantquiporuit  lefer  etlefeu  ^^*  déserU  (d).   Ce   ne  fut  pas 
«ils terreur  de  tous  cotés,  pen-  P^"*"  long-temps,  il  se  remit  en 
ittt  que  Tacfarinas  avec  Félite  ^™P«gne  bientôt  après,  et  cette 
fctroapes  campait  à  la  manière  nouvelle  ayant  été  rapportée  à 
fc  Romains  ,    et  accoutumait  ^^^^ ,  l'on  envoya  en  Afrique 
«gens  à  la  discipline  militaire,  contre  lui  Junius  Blaesus ,  oncle 
IciCmithiens,autre  nation  con-  ^®  Séjan  (e).  Ce  nouveau  pro*- 
*ible,  entrèrent  dans  les  mé-  consul  s'acquitta  très-bien  de  son 
•esiatérêts.  Furius  Camillus,  ^^P^^\(/)  (A);  et  néanmoins 
pcoQsol  d'Afrique,  averti  de  ces  Tacfarinas  réparait  si  bien  ses 
«Mifemens,  marcha  contre  l'en-  Partes,  qu'il  eut  l'audace  d'en- 
«niî ,  et  le  mit  en  fuite.  Cela  lui  ^^J^^  ^es  députés  à  Tibère  pour 
|ilut  les  ornemens  du  triomphe  ^®™an<ier  qu'on  lui  assignât  un 
^ih  Ceci  se  passa  l'an  de  Rome  P^J^  «  ^^"^  ^^  quoi  il  menaçait 
[yJîT*  (ç).  Taclarinas    renouvela  ^'"^®gu®r^«  qui  n'aurait  aucune 
iil  M  brigandages  quelque  temps  ^°'  L*enipereur  fut  si   indigné 
21  ^f^ïassiégeamême un  château  ^^  ^®''®  insolence,  qu'il  donna 
«fiécrios  commandait ,  et  défit  ordre  à  Junius  Blaesus  de 


Ijfcnmeiite.  Les  blessures  qu'il     ,^ 

fl  C^  k  If,  de  rire  chrétienne.  (/)  Tdem,  ihidei ,  ^.  LXXIff, 


4  TACF^RINAS. 

qui  en  vint  «  bout.  X'armée  de  prœvalidum,  RespontKi  Blœsus  sp 

Tacfarinas  fut  battue  :  ou  tâcha  ^  reouanUs,  sed  neque  eâdem  a. 

j  1      1      1.   £•         ■    '1     -  seuerattone;  et  consensu  aaulanUm 

•de  prendre  le  chef;  mais  il  aima  ^^^^  ^,^  (^^   c^t  ^,^cle  du  favc 

mieux  perdre  la  vie  en  se  defen-  est  un  exemple  qui  prouve  que  I 

dant   courageusement  ,  que  de  parens  d^un  premier  ministre  wm 

tomber  vif  entre  les  mains  du  t^^'-digncs  quelquefois  des  charg 

j  ^   ^    r\  •  (fu  on  ne  leur  confère  qu  à  cause  - 

proconsul  fe).  On  marquera  ci-  feur  parent<5.  Il  prit  les  meilleui 

dessous  les  rautes  du  Supplément  voies  que  Ton  pouvait  prendre  po- 

deMoréri  (B).  dompter  Tacfarinas  (5)»  et  nous 

sons  dans  Tacite  que  les  honneurs  • 

{g)Tzcii.A.nn9X.t  lib.  If,  e.XXIlI et  seq.  triomphe  qui    lui   furent    accorJ 


(A)  Junius  Blœsutt  ^^ 

Ce  noui^eau  proconsul  s' acquitta  très-  ;;îÎJ;  'ïe'VëianriV"^"^'  midïr^ 

lien  de  son  emploi.  ]L empereur,    Cœsar  cùmJuniumÉlœsumproem 

faisant  savoir  au  sénat  les  nouvelles   ,^/^^  ^/y.,^^  tnumphi  insigMus  m 

irruptions  de  Tacfarinas ,  exhorU  la   ^^n^^^  ^^^^  ij  3^  5«:ii  honori  Se= 

compagnie  a   choisir  un   proconsul   ni ,  cujus  ille  ayunculus  erat.  j4c  Z 

qui  enten^tbien  la  guerre,  et  qui  fût   ^^  ^,  jç^^,,-  ^^  ^^^  ^^a 

capable  den  soutenir  les  fatigues  (i).   ^  (6).;Notez  que  ?et  empereur  voul 

Les  sénateurs  s  étant  décharges  de  ce   ^^^  j^g  ^^^^ns  honorassent  Juni 

choix  sur  le  soin  de  1  emnereur  (a)  ,    Bi^g^g   ^e   la    qualité  à'Imperatm 

ce  pnnce  (3)  les  censura  obliquement   Cette  qualité  donnée  par  1m  acel 

de  ce  qu'ils  lui  renvoyaient  toutes  les  nations  des  soldaU  étoit  fort  glori- 

affaires   épineuses,  et  leur  nomma   ge.tUe  avait  été  en  usage  dans 

tleux  sujets  ,  Manios  Lépidus  et  Ju-   guerres  du  peuple  romain  aux  teic 

mus  Blœsus ,  a  in  qu  ils  en  choisis-   Se'la  république,  mais  cette  coutui 

sent  1  un  pour  1  envoyer  en  Afrique,    s'affaiblit  beaucoup  sous  Auguste, 

Icpidus  pria  qu'on  le  dispensât  de   fut  entièrement  abolie  sous  Tibé. 

cette   charge  ,   Junius    demanda  la   ^j,  ju^i^g  ^^^^^^^  f„t  j^  dernier  c 

^ôme  chose  :  mais  on  sentit  bien  la   Po^  régala  de  cette  salutation.  T- 

diflérence  de  leur  langage,  et  que  Lé-  ^eci  mérite  d'être  rapporté  dans 

pidus  parlait  tout  de  bon ,  et  Blœsus   propres  termes  de  Tacite.   Tïb^ 

contre  sa  pensée.  On  entendit  bien  ^ro  confecto  (bello)  interpretatu$i 

les  raisons  que  Lépidus  allégua ,  et   guoqueBlœso  tribuit ,  ut  Impei 

celle  qu'il  n'allégua  point,  et  qui  était   J  Ugionibus  salutaretur  :  piisco  , 

laprincipale,  savoir,  la  supériorité   ^uces  honore,  qui  benè  gestd  rà 

de  Junius  Blœsus ,  oncle  du  favon.    ^^,^4  gaudio  et  impetu  tnctoris  d 

La  prudence  ne  voulait  pas  que  l'on    c^^s  conclamabatur  ;  erantque  j 

fût  son  compeUteur  en  cette  rencon-    ^es  simul  iniperatores ,  nec  supm 

tre  5  û  valait  mieux  ne  se  pas  com-   terorum  œqualitatem.  ChncessUi 

mettre  à  la  décision  des  suffrages;  le    busdam  et  Augustus  id  vocabi  ' 

proconsulat  était  assure  à  Blœsus  tout   ac  tune   Tiberius  BUeso  postt 

comme  s'il  eût  été  le  seul  que  l'em-   (y).  Les  premières  paroles  de  ce  j 

pereur  eût  nommé.  Je  ne  dis  rien  c[ui   sage  nous    font  savoir  que  TH 

ne  résulte  des   paroles  de   Tacite,    compta  pour   finie  la  guerre  doj 

Tumaudita  amborum  yerba^inten-   farinas,  quoique  Blœsus  fût  ]  ' 

tiiis  excusante  se  Lepido,  ciim  vale-   en  Italie  avant  que   d'avoir  , 

tudinem  corporis  ,  œtatem  liberûm ,    toutes  les  semences  qui  la  poui. 

nubilem  fiKam  àbUnderet  ;  intellige-  faire  regermer   (8).  Tibère ,   8^ 

returque  etkzm  quod  silebat^  avun- 

culum  esse  Sejani  BlœsvM ,  atque  eo      JS  ^"^  '  i*"^!^ 


(5)  ^oj'es  Tacite ,  ibidem  y  em,  l 

(6)  Idem,  ibidem,  cap,  LXTlII  ^ 


LXXTl 

LX: 


%turam.  T.cit. .  Am.,  1.6.  ///.  top,  XXXïl  Ji^^Ij^^  'i?*  \  ^'^f'^'^  )  «??.  . 

t  MA         u-A  ■«.'»— ^«*.  «n^  propoMotios  tamen  quàm  ex  ntilitel 

(a)  Idem ,  Ibidem,  ^^^ ^  ">»  *  relictis  pcr  ijaof  marseTCt  bellaro  - 

(3}  Ment,  tbidgm ,  eap,  iXXr^  ibidem. 


TACHUS. 


dit  rien  qui 


■niudé  qaec'ëUil  une  aflkire  faite»   dVmistions.  Tacit*  ne 

BicTf air  d'Afrique  la  neuvième  lé-  nous  porte  à  croire  que  Tacfariiias 

||n.  Ttc&rinas  fit  conrir  le  bruit  fût'  esclave  ,  ou  qu'il  eût  servi  hors 

fToD  ne  Tàvait  transportée  en  tm  d'Afrique  dans  Tannée  dés  Romains. 

iitit  lieu  que  parce  que  d'antre»  Ce  fut  en. Afrique  qu'il  porta  les  ar-' 

MlkHis  désolaient  l'empire  romain ,  mes  poureiUry  selon  toutes  les  s^pa- 

«t  (fv'uiisi  il  serait  facile  d'envelo^  renccs  ;  et  par  conséquent  il  ne  se 

ptfceqnirestait  des  troupe»  romai-  retira  point  en  Afrique  après  avoir 

M,  pourvu  crue  tous  ceux  qui  pré-  déserte.  Pour  ce  <{ui  est  de  cette  ar^ 

fÉnient  la  liberté   a   la  servitude  mée  de  Sarrasins,  je  ne  crois  pas  mff 

mmlasient  bien  réunir  leurs  forces,  tromper  dans  mes  conjectures ,  si  je 

flfat  joint  et  assisté  par  beanconp  dis  que  \e  terme  Muzulani,  dont  se 

ht  gens ,  et  donna  bien  de  la  peine  sert  Tacite ,  a  fait  croire  au  conti  - 

aaooaveau proconsul Dolabella,  qui  nnateur  de  Moréri,  qu'il  s'agissait  là 

ninqait  enfin  pleinement  cet  enne-  des  musulmans  ;  et  comme  les  secta- 

■t  (§}.  Il  demanda   l'honneur   du  leurs   de   Mahomet  se    donnent  c$s 

liioBphe  et  ne  put  pas  l'obtenir,  car  nom ,  et  qu'ils  ont  aussi  été  connus 

TQàe,  par  complaisance  pour  Se-  sous  celui  de  Sarrasins»  on  s'est  figure 

jia,  refosa  de  consentir  a  une  chose  qu'il  était  indifférent  de  dire  une  ar- 

5 î  pouvait  diminuer  la  gloire  de  mée  de  Sarrasins,, ou  une  at*mée  de^ 
BIOS  Bissas.  Ce  refus  donna  plutôt  musulmans.  Tacite  ne  parle  point. 
il.  relief  à  la  gloire  de  Dolabella  ,  d'un  proconsul  qui  s'appelât  Décius  ,. 
fi'à  celle  de  l'oncle  du  favori.  Tacite  mais  d'^an  Décrius  qui  commandait 
RTsit  gude  de  supprimer  bette  ob-  dans  un  château  dont  la  garnison' 
nmtion.  DolabeUœ  petenti  abnuU  consistaiten  une  cohorte  (i  3).  Voilà 
liiuiahaUaTU/eriusSejanotribuenSj  ce  que  l'on  nous  cbovertit  en  une 
mBlœsi  avuncuU  ejus  laus  obsoles-^  armée  romaine ,  commandée  par  lo 
€BKL  Sed  neque  Blœsus  ide6  inlus-  proconsul  Décius.  Or ,  puisque  Dé- 
^ ,  et  huic  negatus  honor  gloriam  crins  fut  tué ,  il  ne  fallait  pas  dire 
mtiidit,  Quippe  minore  exercUu ,  in-  tout  simplement  que  Tacfarinas  le 
tigm*  captitHis ,  ccedem  ducis ,  helli'  blessa  â  1  œil.  La  victoire  de  Camille 
fm  collectif amam  deportardi  (lo).  précéda  cette  défaite  de  Décrius.  H 
Ireot  bien  de  rinj[ustice  à  refuser  aurait  fallu  citer  le  II*. ,  le  III«.  et  le 
iOolsbella ,  ^ni  avait  mis  fin  à  cette  IV*.  livre  des  Annales  de  Tacite  :  car 

CTe,  ce  qui  avait  été  accordé  aux  ces  mots ,  Tacite ,  /iV.  //,  vous  ren- 
i-vainqueur»  de  Tacfarinas  (ri),  voient  aussitôt  au  II*.  livre  de  THis- 
(B)  Les  fautes  du  Supplément  de  toire,  qu'au  H*,  livre  des  Annales;  ef. 
ITotw. ]  On  a  en  tort  de  dire,  après  tout,  en  quelque  endroit  que 
L  Qoe  Tacfarinas  était  un  esclave  ;  vous  preniez  le  II'.  livre ,  vous  n^ 
H  qu'A  te  retira  en  Afrique  ;  III.  que  trouverez  point  toutes  les  choses  qu'on 
4s  brigands  qu'il  assembla  il  forma  vous  raconte  de  Tacfarinas. 
mepmssamearméedeSarrasinsii^); 
IF.  qu'il  se  ût proclamer  roi.  V.  qu'U      <»^)  ^^*«"**  '""«»  '«  *«»«'  homnut^, 

iifii  l'armée  romaine,  commandée        TArUTTQ      w,^:  A^'ù^^r^*^     « 
^Décius,  proconsul  d'Afrique;       TACHUS,   roi  d  Egjyte,   au 
n.qa'ûlebUssaàVœUsYÎLqu'en'  tcniDS  d  Artaxerxes  Ochus  (a). 
mte  il  fut  vaincu  par  Camille  ;  La  domination  des  Perses  était 

?"•  î*  a"®  J*®^*®,?*r® ^^V*^  f ®^*  si  odieuse  aux  Égyptiens,  qu'il 
«M  le  IK  livre.  Voila   huit  fau-  „^  ç.  „„^  ^iffi^ïu  x  T    i!  ^  j 
ht  capitales  :  c'est  trop  pour  un  ar-  ?1  ^^*  Pf  <*™c»Ie  4  Tachus  de 
tiele  de  dix  lignes ,  et  où  il  y  a  tant  i^^ire  soulever  beaucou]^  de 

(9}TKiu,  AnnàL,  lib,  tV,  eap,  XXUI  t 

«faott. 

(lo)  /<fcm,  ibidem,  e4f .  XXVT. 


mon- 


de ;  mais  il  eut  besoin  du  secours 


des  Grecs    pour    se  maintenir 
(ISptSU.1ÎSr;3f£^ï^!^.w«,v*«-  ^*"?  '»  dignité  dont  on  l'avait' 

^fam  attigm  tmffieen  res  suas  crediderant,  hos-    revétU.  Il  u'isTUOraît  Doint  la  Va- 
*^ '"■••-♦«ml;  Jtuntiue  très  laureaUB  m  tuée    i  .  i,  P'  >ft  .      »   .,    .. 

mdhue  raptabat  AfrieanrTw^arinas,    leur  et  1  expençnce  d  AgCSllaUS  , 

cm,  cap..  aXIU. 

(a)  Ko^es  ta  lo^T*  olx^if^de- 


m ,  HMcm,  cap. 

(i!)  Oci  «  été  Sté  auxéditiomt  de  HoUande. 
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roi  des  Laoédémomeiis  ;  c'est  commandait  ;  ce  qui  ,  comou 
pourquoi  il  le  prit  à  son  senrice.  Ta  remarqué  sea  historien  y  i 
Agésilaiis,  quoique  âge  déplus  de  Kiérilaît  pas  d'être  appelé  autr 
quatre-vingt»  ans  ^ne  refusa  point  ment  que  trahison ,  quelque  cou- 
ce  parti.  Il  leva  des  troupes  avec  verlure  qu'on  y  donnât  de  Tutî — 
l'argent  qu'il  avait  reçu  de  Ta-  lité  publique.  Tachus  ainsi aban— 
chus  ^  et  les  conduisit  en  Egypte,  donné  s'enfuit  où  il  put  {b);  e^ 
sans  se  soucier  qu'on  le  blâmât  je  ne  croîs  point  que  l'histoire 
d'avoir  accepté  un  emploi  si  peu  l'ail  jamais  retrouvé.  Quelques- 
digne  de  son  rang  et  de  sa  repu-  uns  (c)  ont  dit  qu'il  se  retira  en 
talion.  Il  fut  bientât  mécontent  Perse.  Il  faut  bien  que  tout  boni 
de  Tachus  y  qui  ^  au  lieu  de  lui  asile  lui  manquât ,  puisqu'il  se 
laisser  le  commandement  gêné*  réfugiait  chez  un  prince  qui  ne= 
rai  de»  troupes,  ne  lui  laissa  le  pouvait  regarder  que  commes 
commander  que  les  étrangers,  iin  clsef  de  rebelles.  Athènes 
et  àonri^.  à  l'Athénien  Chabrias  donne  au  ressentiment  d'Agési— 
la  dignité  d'amiral,  et  retint  pour  laiàs  une  cause  fort  différente 
lui  le  caractère  de  chef  sur  toutes  de  celle  qu'on  vient  de  voir  5 
choses.  Agésilatis  attendit  à  té-  mais  j'aimerais  beaucoup  mieu^tf 
moigner  son  ressentiment  qu'u-  en  croire  Plutarque  qu'Athénée 
ne  occasion  favorable  s'en  presen-  (A). 
tât ,  et  il  la  trouva  bientôt.  Nec  ^^^  ^.^  ^^  ^^^^^^^^^   .^  ^.^.  ^^^^^^. 

tanabe  ,  parent  de  laChUS  ,  COm-        (c)  Theopompus  ^  6t  Lyceas  Naucratiles  ^ 

mandait  une  partie  de  l'armée  ;  «p«*rf  Ati«m«ara,  «ft.  xir.pag.  616. 

il   la   débauclùi    de    l'obéissance  (A)  J'aimerais  beaucoup  mieux  em 

de  Tachus ,  et  se  fit  élire  roi  par  croire  Plutarque  qu*Aihénée,  ]  te 

dernier  attribue  tout  à  un   mot  de 

Tachus  se 

yojani 

Une  monr 

lui,  et  ne  manqua   pas  de  Jui  taghe  a  été  en  trat^U  d'enfant,  Jw 

faire  de  magnifiques  promesse».  Pjy^^^'^  "^  eu  peur, elle  s'est  d^liuré^ 

Tachus,  de  son  côté^n  oublia  rien  ç^-„^^  ^x  ^.  .V«ff  ^î;».  11  ajoute  qu'A- 

pour  le  retenir.  Chacun  de  ces  gësilaûs  se  mit  en  colère,  et  qu'il  rë- 

concurrens  envoya  des  députés  à  pondit:  Fous  éprouverez  un  jour  que 

Lacédémone*  Agésilaiis  y  en  en-  ^/  '"^  "»  ^«'»-  *-*  menace  fut  suivi^ 

*^                .            P  1            ^          ,  de  son  effet,  car  une  sédition  ayant 

voya aussi;  mais  beaucoup  plus  ^^^  ^^^j^^^  contre  Tachus,  U  se  TÎt 

afin  de  recommander  les  intérêts  abandonne  d'Agésilaùs  et  contraint 

de  Nectanabe  qu'afiu  de  recom-  de  s'enfuir  en  Perse.  Je  ne  trouve 

1^    ^ .  ^1t«*,u.,«    T1  ^/k^mii^  point  de  vraisemblance  en  cela.  Pre- 

mander  ceux  de  Tachus.  Il  reçut  {„i^„„g„t  Plutarque,  qui  raRporie 


•  >•!    ^*^:*  •.!.;«   •,*;l»  «,^    ne,  et  en  connaissant  son  mauvais 

jugea  qu  il  était  plus  utile  aux      a  ^^  j^  ^y^^^^  ^^.^^  ^^  3„  1,3  p^^. 

Lacedemoniens  a  abandonner  la-  gg^ig  qu'on  lui  avait  envoyés,  ne  dît 
obus  que  de  le  maintenir  ;  de  point  que  Tachus  se  soit  mêlé  de  ce» 
sorte  qu'il  passa  au  service  de  railleries.  Il  dit  bien  que  U  foule  de 

Nectanabe  avec  les  soldats  qu'il     (y)Athen.,(ifr»xrf^,i><if.6i6. 


ncoop 
mèlié 
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22uy I aoMk  qni  accourut  au  rrrag«  pour       TACITE  (Caïos  (a)CoKmtLE\ 

wcegnmd  capiuiuê,  dont  la  re-  i^j-gtorien  romain,  a  fleuri  dans 

IMiaeeparluttaiit,  lui  appliqua  la  ,    •--     ..    ,     ^     '         .      .        , 

«bk  delà  montagne  qu^   enfante  *«  I    •  ««cle.  On  ne  tatt  rien  de 

■e  Muris  ;   mais  il  ne   dit  point  ses  ancêtres ,  et  apparemment  la 

M'Agéôlaûs  ait  répondu  la  moindre  gloire  de  Sa  famille  commença 

ttOK:  et  TacLus   n'était  point  là.  ^^    __    «^-.^„„^     c^„    •».,-»«*;l. 

UboUot  qu'Athënëe  fournît  au  ^^   f .  Pf^^nnC;   Son   premier 

ra  lie  Lacëdémone  aurait   trouTë  emploi ,  dit-on ,  fut  celui  de  pro- 

flu  doute  place  dans  le  recueil  que  cureur  deVespasien  dans  la  Gan- 

nitnque  nous  a  laisse  des  Apo-  |e  belffiqne  (A).  Étettt  retourné 

grade  plus  honorable 

;  préteur  sous  Tempire 
.    ,  - .«    .  f» ,     —  Domîtien  (B) ,  et  consul  sous 

':^  ;:^%"arîïr;^"' avS  ob!  ^r"^  (q- m»»  toute,  «s  digni. 

icrré  qu'il^éûlaûs  eut  à  souffrir  de  la  les  ne  lui  don  nent  qu  une  gloire 

'*'  de  Tachua  (a)  |  mais,  encore  fort  petite ,  si  on  la  Compare  à 

p,  cet  historien  n'aurait  pas  ^^^^  ^f[\  g^^gt  procurée  par  les 

me  en  ce  hea-la  le  conte  delà  ♦^^^«JL  j^-^  .J„^«.  c«e  A^^ol^. 

Motagne ,  et  la  rire  riJponse  d'Ag<?-  travauxde  sa  plume.  Ses  Annales 

dios:  Je  croirais  Tolontiers  qu'il  et  Son  Histoire  (D)  sont  quelque 

findnit  réduire  à  ceci  la  narration  cbose  d'admirable    et    Pnn  des 

efforts  de  Tesprit  hn- 

_  que  Ton  y  considère 

grande' idëe^aVaiênt  la  singularité  du  style  ^  soit  que 

H^  «fe  k  montagne  qui  enfante  un  l'on  s^ttacbe  à  la  beauté  des  pen- 

nt;  a  répondit  apparemment:  lU  sées  ,  et  à  Cet  heureux  pinceau 
vannt  bientôt  se  battre ,  comme  un        ^  'i  «  .1  «S        1 

&>.,  cette  sourU  qu'u/ontuue  sur  «vec  lequel  il  a  SU  peindre  les 

le  npoge.  Il  ne  prétendait  point  me-  deguisemens  et  les  fourberies  des 

laoer  Tachus  ,  mais  le  remplir  d'es-  politiques ,  et  le^  faible  des  pas- 

|Aan^  J'ai  ouï  dire  que  des  gêné-  gj^^g    q^  ^.g^j  pas  qu'il  nV  ait 

imx  français  se   trouvant  en  Aile-  •  .       ,  j^*^  j    *     i?  a»    * 

mgne,   et   remarquant  qu'on  n'y  bien  à  reprendre  dans  1  affecta- 

mit  pas  bonne  opinion  de  certains  tion  de  Son  langage ,  et  dans  celle 
i^ens  qu'ils  y  commandaient ,  oÀ  de  rechercher  les  motifs  secrets 

^  ne  voyait  pas  de  grands  corps  ni  ^^  ^^^^^^  (Ej  ^^  j^  |^  tourner 
de  grosses  masses  de  chair  bien  nour-  ,         .  ^  .  '",  .      .    ^ 

ries  et  bien  vêtues,  rassuraient  les  ^ers  le  criminel;  mais  cest  un 

geas  par  ces  paroles  :  F'ous  verrez  ces  grand  éloge  pour   son   esprit  9 

petiu  soldats  »  maigres  et  décharnés ,  que  de  voir  l'estime  que  plusieus 
•fraafeu  comme  des  lions  et/aire        -^^^  ^^^  ^^^  ses  OÙvra- 

^uer2esp/uj/?ro«cofo55ej.  Qnoiquil  «       .„.    ..  .  «  1 

îo  soit ,  on  ^at  voir  dans  ce  conte  Çes  (F).  Un  auteur  moderne  en  a 
d'Athénée,  vrai  ou  faux,  une  leçpn  fait  ce  jugement:  TerUiUîen  FaC' 
ûiportante  •  c*c8t  que  les  princes  ne    ^ug^  de*TU>us  débiter  beaucoup 

t^^^ifftrKTrcVùu  *  rnensongesNon-seulement  il 
Iwa  quelquefois.  ^^^'^  ennemi  de  la  uénlable  re- 

ligion j  mais  on  Sfoit  en  divers 
W'EarfiT*  w  Ajji»  À^<off/*T  *«i  endroits  qu'il  n'en  avait  point  du 

""^'S^'^^^i^in'*"?''''''!"?*'*^*       («)  jy^utres  lui  donnent  pour  prénom  Pii- 
^Vi^e*  Us  NcTelle.  dî  U  RépuSUqu*  de»    Wius ,  el  en  sont  repris. 
Utoo,  mou  de  mort  »6S4 ,  ^Mig.  47.  V*)  ^oyes  la  remarque  (A.). 
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tout.  Sonsijrle  est  assurément  as'  dope  le  cite-t-on  comme  un  «iteia 
sez  obscur;  est-il  même 
fois  dur,  etn'apas  toute  la  pureté  parce*  que 

des  bons  auteurs    de    la  langue  fa  exercée  sous  Pempire  de  Vespia 
latine.  Cependant  son  art  à  ren--  sien  ?  Mais  cela  donne-t-il  le  droi= 
fermer  de  grands  sens  en  peu  4'a>tribuer  aux  auteurs  ce  qii'ilsn', 
•^  ^  .        -     i^        point  dit  ?  Quoi  qu'il  en  soit ,  on 


laquelle  ilpéi 

bres  du  cœur  corrompu  des  hom-  ^onfam  h  res^asiano  incïoauifm^ 
r  A  t     '  a  Jito  auctam ,  a  DomUiano  loneu^ 

mes,  une  force  et  une  éminence  pro^ectam  non  abnuerim  (a).  C'e- 
d'esprit  qui  parait  partout ,  le  Tacite  qui  parle.  Nous  yerrons  gS 
font  regarder  aujourd'hui  près-  dessous  (3)  si  cette  opinion  estbie^: 
que  généralement  comme  te pre~  fondée.  . 

mier  des  historiens  (c).  On  en  a  „^>.{'/"'wf ''£'«»':  *<>»*  l'empire  tM 

^...      -j  •  .  19  //omi<ie/i.j  Vertramas  met  cette  pr^ 

fait  tant  de  versions,  et  on  la  t^^e  sous  le  neuvième  consulat  M 

tant  commente   (G) ,   que   cela  cet  empereur  (4)  :  mais  il  l'eût  A 

seul  pourrait  composer  une  rai—  mettre  sous  le  quatorzième  ;  car  e\M 

sonnable    bibliothèque.    J'aurai  concourt  avec  le  temps  que  Domitier 

1  r     A       1.  1-        <  célébra  les  îeux  séculaires  :  oril  e^ 

quelques  faut^  à  reprocher   a  certain  qu'if  les  célébra  étant  const: 

Juste   Lîpse    (H)  ,  à  la  Mothe-  pour  la  quatorzième  fois  (5).  Cito«3 

Je-Vayer,   et  à  Moréri   (I);  et  Tacite  :  I&  (  Domitianus  )  quoqe^ 

Ton  trouvera  dans  mes  remar-  ^^^jditludos  sœculares;  iisaueintef^ 

ques  divers  faits  qui  se  rappor-  pj^jli'us  .-  ac  tùmprJwr.  Quod  n(w 
tent  à  la  vie  de  Tacite.  Il  fut  ma-  jactantid  refera ,  sed  quia  collegM 
rie  avec  la  fille  d'Agricola  ,  du-  quindecimuirdm  antîquitiis  ea  cuW 

quel  il  a  fait  la  Vie.  Plusieurs  f  ^^S^^tratus  potissimàm  exsequ^ 
*     .     ^         m.-,        ^  /•!      1      ^   bantur  qihcia  cœnmomarum  (o). 

croient  qu  il  eut   un   fils  dont      /rx  ♦    ««  .  i  tv 

«...  *  .  ( C)  .  .  . .  cf  consul  sous  rferua. 

Flme  rapporte  une  chose  assez  n  fut  subrogé  en  la  place  de  VirgS 

extraordinaire  (K).  Cest  une  vi«-  nius  Rufus ,  qui  était  mort  dans  sgp^ 

sîon  que 

tien  1  exila 

être  une  autre  que  de  dire'qu'il  ^neÛo^Tc^UoTn^Uc^up^^ 

vécut  quatre-vingts  ans  (M).  lieitati  ejus  cumulus  accessit ,  laudm 

tor  eloquentissimus  (8) . 

u^  TfT'l'-.rt  " 'l*;^  Mi^^^w:  (D)  Ses  Annales  et  son  Histoire.^  K 
Bruxelles,      '^       '  '^  *»  fit  Inistoire  avant  les  Annales ,  car  m 

'  nous  renvoie  à  l'Histoire  dans  le  onzi^ 

(A)  De  procureur  de  Vespasien  me  livre  des  Annales  (o)  :  il  nous  y 
dans  la  Gaule  belgique,"]  Vous  trou- 
verez ces  paroles  dans  la  Vie  de  Ta-      (»)  Tacitn»,  flîstor.,  lih.  /,  cap,  I. 

cite  ,  composée  par  Juste  Lipse  ,  Ini-       (3)  Dans  la  remanfue  (K). 
tium  dignitatis  itli  sub  F'espasiano      (4)LipBe,  «n  ViUTaciU,  Twi  c«wi»». 
fuit,  à  quo  Plinio  auclore  y  procura-      (^  C'Aait  r«n  84i  de  Ronu,  selon  Lipse,  «a 

«or   datus    Galliœ  belgieœ  rationes  ®4o  »  '^lon  Calvmus. 

,   .  «     •    .^        -^      T         »..       •        (6)Tacitas,  Annal.,  i(o.  A/,  cd».  Xf. 

primiipis   iic?mimstr/iw£.    Je   citerai  949,  «fon  CWiria.. 

ci-dessou»  (0  ce  qu'a  dit  Pline,  et      |^)  ^^^^  ^  .pi„.  i^  uh.  II. 

1  on  y^  verra  qu  U  n  a  fait  aucune  (^)  Utriusque  principis  radones  pnetermilta , 
mention     de     Vespasien.      Pourquoi    stiUs  narratas  UbHs  quitus  res  imperatoris  Ôof^ 

mitiani  eompotui.  Tadtus.  j  Aanal.  ,   l^.   X/^ 
(i)  Dans  la  remarque  ^)»  eap,  XI, 
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iydb-je,  touchant  des  choses  eepU  aureos  (i3).  Philippe  Béroalde 
ooocernent  Domitien  :  or  il  est  eut  ordre  de  les  publier  (i4)*  Je  me 
[lo)  que  son  histoire  s^éteadsit  souviens  d'avoir  ouï  dire  à  feu  M. 
as  Tempire  de  Galba  inclusive-  Faure ,  docteur  en  théologie  de  la  fa- 
I  JQsqaes  â  celui  de  Nerva  ex-  culte  de  Paris ,  que  Léon  X  ayant 
ivemeoL  II  destinait  un  ouvrage  publie  un  bref,  par  lequel  il  pro- 
'  «lier  àtQ  règne  de  Nerva  et  au  mettait  non  -  seulement  des  indnl- 
deTrajan  ^  et  c^ëtait  Poccupa-  gences  à  ceux  qui  de'couvriraient  les 
■  qn'il  réservait  pour  sa  vieilles-  manuscrits  de  Tacite ,  mais  aussi  de 
r:jeBe  crois  pas  qu'il  ait  pu  exé-  Pargent  et  de  la  |[loire  (  i5) ,  il  y  eut 
^    ce  dessein.  Quod  si  wiia  sup~  nn  Allemand  qui  fureta  toutes  les 
i  y  principatum  divi   Nervœ  ,   bibliothèques ,  et  qui  trouva  enfin 
tài^eniuii  Trajani ,  uheriorem  se-  quelques  livres  des  Annales  dans  le 
jue  maUriam  senectuti  se»  monastère  de  Corwey.  Il  les  alla  prë- 


théques ,  soit  dans  son  voyage 
jonne  pas  à  Pautre.  11  ne   Rome.  Léon  jugea  que  cV'tait  trop 
i  reste  que  V  livres  de  son  His-   peu  ,  et  lui  fit  donner  davantage  ;  et 


lidre  environ  vingt-neuf  ans.  lemand  s'en  excusa  sur  ce  qu'il  man- 
qui  numérotent  ces  cinq  livres  quait  de  Përudition  nécessaire  (i6). 
tsauie  la  saite  des  annales  divisées  (£)  Ce  n'est  pas  qu'il  nV  ait  bien 
m  XVI  livres  sont  blâmables ,  puis-  h  reprendre  dans  l'affectation  de  son 
Ifillcrt  certain  que  les  Annales  doi-  langage  ,  et  dans  celle  de  rechercher 
<kn  considérées  comme  un  on-   les  motifs  secrets  des  actions,  3  l^u- 

fait  trois  harangues  (17)  cour 
^Te  à  ceux  qui  ont  critiqué 
Leur  critique  était  trop  ai- 
Kf  et  s'étendaient  jusques  a  celle  gre,  elle  était  injuste  à  certains 
cron.  n  ne  nous  en  reste  qu'une  égards  ;  il  n'a  donc  pas  été  difficile  à 
ie ,  savoir  :  les  IV  premiers  li-  l'apologiste,  bon  orateut  et  subtil 
»j  quelques  pages  du  V«. ,  tout  rhétoricien  ,  de  l'éluder.  Vous  ap- 
Ir.,  et  depuis  le  XI*.  jusaues  au  prendrez  dans  ces  harangues  ce  qu'on 
\et  une  partie  du  XVI«.  :  les  deux  reproche  à  Tacite.  Vous  l'apprendrez 
^''res  années  de  Néron  et  une  aussi  dans  les  Prolusions  de  Famien 
de  la  précédente  nous  man-  Strada  (18).  C'est  un  des  plus  redou- 
IM.  (Tétaient  les  dei*niers  livres  tablesadversairesdeTacite.il  déplut 
IdiFoDTrage.  Au  reste ,  les  cinq  pre«  par-là  a  Paganinus.Gaudentius  (19)  > 
|lKn  lÎTres  furent  trouvés  en  Aile- 

>IStt  par  un  receveur  de  Léon  X.      (x3)  Yoinu,  de  HUt.  Ut,,lib.  /,  c^.  XXX, 
1»  apporta  â  ce  pape  et  en  reçut  F*»flf»^  ,  ,  „        ,,       _  - 

»e  gratification  de  cinq  cents  écus.      («4)  /f*>rt«i  imprimés  «  Rome^  l  an  i5i5. 

ù^ quodad  nsurgi^monaste^  J^ll^/^'/^^.ïrr^^^^^  ''^^^  " 

disait  qu  U  avait  lu 
la  fntmiir»  édition 

^ _.  Voyn    l'éloge    de 

là,  Faure,  dans  le  Journal  des  Sayans,  du  x6  no- 
vembre 1693 ,  pag.  6-73 ,  édition  de  HoUande, 

Un)  La  xri;^  xrii;,  xrm*.  du  w. 

voiwne ,  dans  l'édition  de  Lripslc,  167a. 
(18)  Lib»  Ij  prolus.  fL 

(ig)  Professeur  a  Pise.  Il  était  du  paj^s  <fc* 
(^  tente.  Grisotu^  H  je  ne  m*  trompe. 


™^  quoaaa  ^  isurgunmonasie^  u'^L^V^u'lls  auraient  déco 

nmest.afuBstoreponUjicioAtére  "^ ^^^  n^J^,  m.  Faure  disa 

J»eaCl,  qui  eosad  Leonem  X.detu-  censuré  dans  la  vréfœe  de  la 

Mf  ac  dirMpw  loco  quingentos  aC'  de  ces   litres   Je  'Tacite.    ^5 


M^au  loco  quingetftos 
jféjFejret  Taâte,  au  commencement  de  son 

[if^Uem,  Hiet.;,  lib,  /,  cap.  I, 

>)  FofA  las  preuves  ^ue  Lipse  en  donna 
lapréfaom  de  son  CmnmenUire  tor  THii 
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qui  non-seulement  loi  critiqua  (20) 
plusieurs  endroits  de  son  Histoiredo 
Pays-Bas ,  fixais  l^eha  aussi  de  justi- 
fier Taeite.  Ce  Gaudentius  notait  pas 
un  rode  champion  :  il  savait  un 
peu  de  beancottp  de  choses ,  et  n'ap- 
profondissait   rien.     Mdgis   Htteris 

tinetuM  quhm  imbutué nihil  in 

ingénia  solidum ,  ûùm  per  artts  et 
disciplinas  peregrinatttur  nullipeni' 
tiiê  insiitens  (»i).  Il  me  semble  que 
le  cardinal  du  Perron  a  trop  mt^pri- 
9é  Tacite  {vk). 

Le  liyre  intitule  jinonymiana ,  ou 
Mélanges  fie  Poésies,  d'Éloquence  et 
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d'Erudition  ,  qui  fut  imprimé  à  Pa- 
ris Pan  1700,  Contient  un  discours 
qui  n'est  pas  trop  favorable  à  notre 
historien.  Voici  ce  que  l'on  y  juge 
de  son  langaee  (û3)  :  «  Tacite  par- 
»  lait  bien  le  latin ,  mais  trop  obscu- 
»  rëment  pour  ce  au'il  a  voulu  e'cri- 
»  re.  Sa  diction  aure  et  resserrée 
»  poorrait  être  prisée  ailleurs  que 
.»  dans  une  histoire ,  où  tout  doit 
>  être  clair  et  bien  établi ,  où  l'éloi- 
»  finement  des  faits  ,  leur  diversité , 
»  les  époques  ,  et  les  changemens 
»  toujours  contestés,  la  rendent  ob- 
»  score  d'elle-même ,    sans  que  le 

»  stjlesoitde  la  partie  (34) C'est 

»  un  abus  de  prétendre  que  la  ma- 
»  niére  d'écrire  de  Tacite  puisse  se 
»  rendre  recommandable.  S'il  y  a 
»  des  vins  estimés  par  un  peu  d'amer- 
»(>tume  ,  ils  le  sont  par  une  bonne 
»  mialité  ^  mais  une  manière  d'écrire 
»  aure  et  scabreuse  n'acquit  jamais 
»  de  réputation  à  une  histoire.  Bien' 
»  loin  d'élever  l'esprit  à  de  plus 
»  grandes  connaissances  ,  comme  le 
»  prétend  ce  savant  (a5) ,  elle  Tem- 
»  barrasse  et  le  rebute.  Dirait-on  , 
»  par  exemple  ,  queCésar  se  fût  attiré 
»  plus  d'attention  s'il  avait  été  plus 
»  obscur  et  moins  naturel  ?  N'élevé- 
»  t-il  pas  l'esnrit  jusques  â  ses  pen- 
»  sées ,  qui  aoivent  toujours  être , 
»  dans  la  lecture  de  son  Histoire  , 
»  la  juste  borne  des  nôtres  ;  au  lieu 
»  qrue  dans  une  manière  d'écrire 
»  obscure  ,    l'esprit  du    lecteur  se 

(so)  FoTM  ton  <M«r«  do  Candore  poUtico,  im- 
fnmé  à  Pise  l'an  1646. 

(ai)  OcUT.  Ferrariiu  ,  in  prolunone  cui  titu- 
tus  f  Litteratomm  funus. 

(99)  Voye*  le  PerronUiia  ,  au  moi  Stjles. 

{93)  Anonjmiana ,  pof.  ^. 

(94)  Ibidem,  pag,  9. 

(95)  Cesi4i-iUrÊ  U  M(n1io-l»-yajcr. 


-   n 


»  promène  où  il  lui  platt ,   (fuawj 

»  ne  se  lasse  pas  ,   et  se  forge  | 

y  imaginations  qui  n'ont  souvent! 

n  cune  justesse ,   ni  aucune  proM 

»  tion  avec  les  choses.  César  pdP 

»  netteté  le  réduit  au  naturel .  et*' 

»  laisse  jamais  à  souhaiter  plus 

»  lumière  dans  les  actions  qu  il  a  c 

»  crites.  »  Je  souscrirais  volontii 

à  ce  jugement ,  et  il  me  semble  <§ 

ce  qu  on  ajoute  touchant  l'autre  4 

fectation  de  Tacite  n'est  pas  moi 

bon  (a6).  «  (17)  Tacite  était  un  fc 

»  bile  politique ,  et  encore  un  p3 

»  judicieux  écrivainjil  a  tiré  des  ce 

»  séquences  fort  justes  surlesévéd 

»  mens  des  règnes  dont  il  a  fait  I'Ib 

»  toire,  il  en  a  fait  des  maximes  pa 

»  bien  gouverner  un  état.  Mais  s'£ 

»  donné  quelquefois  aux  actions 

if  aux  mouvemensde  la  républicr 

»  leurs  vrais  principes ,  s'il  en  a  bi 

»  démêlé  les  causes^,  il  faut  avov: 

»  qu'il  a  souvent  suppléé  par  trop 

»  délicatesse  et  de  pénétration  à  ceK 

»  qui  n'en  avaient  pas  ;  tant  il     ' 

»  vrai  que  l'on  se  caractérise  as 

»  tout  ce  que  l'on  fait ,  et  que  l'Im.' 

n  toire  n'est  jamais  entre  les  ma^ 

»  qu'elle   doit   être  ,   lorsque  c^ 

»  qui  se  mêleut  d'en  écrire  donn^ 

»»  pour  la  véritable  cause  de  ce  qu.'' 

»  ne  connaissent  pas  ce  qu'ils  on  t  ia3 

j»  giné  de  moins  sensible  et  de  pi 

»  caché  aux  jeux  du  peuple.  Il  l^ 

»  arrive  souvent  de  faire  d'un  sec^; 

»  particulier  au  prince  une  afik'i 

0  connue  à  tout  le  monde  ,  et   c" 

»  un    défaut  si  familier   à    Tacs 

»  f  q8)  ,    que  j'oserais  dire  ,  apptS 

»  d''ailieurs  d  une  infinité  de  bon-tf 

»  raisons ,  que  c'est  lui  faire  tr* 

tf  de  grâce  que  le  regarder  comme  '■ 

»  historien  fort  exact  et  qui  a  éc? 

»  selon  les    règles  (19) IL 

»  choisi  les  actions  les  plus  délic»^ 
»  et  les  plus  susceptibles  des  déli^ 
»  tesses  de  l'art  :  les  règnes  auxqu^ 
»  il  s'est  principalement  attac^ 
»  dans  son  Histoire  n'en  sont  p 
»  une  petite  preuve.  Dans  celui 
»  Tibère ,  qui  est  sans  contestati< 
»  son  chef-d'œuvre,  et  où  il  a 

(96) ■/^ntemies  ceci généraUm»ntparUuU,  F'tZ 
la  citation  (a8). 

[S 


9^)  AnoBjmiana ,  poy.  xo. 


%)  Il  ne  fallait  donc  pat  dire  qu'il  /lait  ' 
cote  unplut'fudiciÊUX  écrivain  qu'un  habile  ^ 
tique, 
(99)  Anonymiana ,  pag.  16  et  tuivantêt. 
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réasn ,  îl  j  trouTait  ane 
de  gouTemenieiit  plus  ac* 
M  au  carftctére  cle  son  gë- 
tîmait,  Gemme  nous  PaYons 
dëméleries  intrigues  du  ca- 
y  k  en  assigner  les  causes  » 
mer  cle»desseiné  ant  prë- 
,  et  de  la  T^ritë  à  de  trom- 
I  apparences.  Génie  trop  sub- 
1  Toit  da  mystère  dans  tou- 
s  actions  de  ce  prince.  Une 
re  déférence  de  ses  desseins 
gênent  du  ftëaat  était  tan- 
I  piëgè  tendu  à  son  inté^i- 
iot6t  nne  délicate  manière 
kre  le  mattre  ç  mais  toujours 
de  le  rendre  complice  de  ses 
ins,  et  d'en  aroir  Fexécutiofi 
reproches.  Lorsqu'il  punis- 
les  séditieux  ,  c'était  un  effet 
défiance  naturelle  pour  les 
ens ,  ou  de  légères  marques 
olèra  répandues  parmi  le 
le ,  pour  disposer  les  esprits 
plos  grandes  cruautés.  Ici  la 
nriëté  d'humeurs  de  deux 
I  est  un  ordre  seoret  de  tra- 
T  la  fortune  d'un  compéti- 
et  le  moyen  de  lui  enlever 
ction  du  peuple.  Les  dignités 
ées  an  mérite  étaient  d^hon- 
iToies  d'éloigner  un  concur- 
on  de  perdre  on  ennemi ,  et 
rars  de  fatales  récompenses, 
a  mot  tout  est  politique  \  le 
et  la  Tertu  y  sont  également 
ereox,  et  les  faveurs  aussi 
ites  que  les  disgrâces.  Tibère 
st  jamais  naturel  ^  il  ne  fait 
tsam  dessein  les  actions  les 
ndinaires  aux  autres  hommes, 
«pos  n'est  jamais  sans  censé- 
es, et  ses  mouremens  em- 
ent  toujours  plusieurs  me- 
>  Les  autres  choses  que  j'ai 
wcette  dissertation  de  l'auteur 
avmiaoa  sont  plus  sujettes,  ce 
kle,  aune  juste  contestation. 
esHiflie  que  plusieurs  princes 
pour  les  outf  rages  de  Tacite.] 
Paul  m  avait  usé  tout  son 
ire  à  force  de  le  relire.  Cosme 
cis  f  premier  grand-duc  de 
,  faisait  des  délices  de  cette 
Muret  nous  va  dire  tout 
plus  beaux  termes.  Paulus 
V.  quo  nullum  sapientiortni 
ostra  videi  éttas,  Taeitum 
egendo  corurit^efatf  neque 


ullum  profanum  scriptorem  œquè  li- 
tenter  îegebaU  Cosmus  Medices  ,  qui 
printus  tnagnus  Etruriœ  dux  juU  , 
homo  factus  ad  imperandum^  qui 
eatn,  quœ  tnileofortuna  tUcitur,  in 
eonsilio  et  prudentid  consistere  docuU^ 
Taciii  Uhros  in  deliciis  habehat  y  eor 
rumque  lectione  avidissimè  fimèba' 
tur.  jYeque  non  hodiè  multi  autprinci' 
pum^aut  eorumf  qui  de  summis  rébus  k 
principibus  in  consilium  adkibentury 
eundem  studiosissimè  legunt,  et  quw 
si  pro  magistro  quodam  prudentiœ 
kaoent  (3o).  Faisons  suivre  ce  latin 

Sar  un  passage  de  fialzac.  Il  est  tiré 
'une  lettre  qu'il  écrivit  à  d'Ablan- 
court,  le  4  juin  i643.  «  Tacite  étant 
»  devenu  vôtre,  ma  mauvaise  hu- 
s  meur  contre  lui  ne  saurait  durer. 
»  Je  ne  puis  haïr  un  homme  que  vous 
»  aimez  :  et ,  à  vous  dire  le  vrai , 
»  il  me  semble  que  celui-ci  s'est  fait 
»  plus  doux  et  moins  épineux  de- 
»  puis  qu'il  a  passé  par  vos  maias. 
»  L'importance  est  que  vous  ne  vous 
»  êtes  point  sali  en  maniant  de  sales  ' 
A  matières  ,  et  que  parmi  les  ordu- 
»  res  de  la  politique  votre  morale 
»  s'est  conservée  en  sa  pureté.  Un 
»  philosophe  stoïque  du  dlemîer  siè- 
»  cle ,  comme  vous  diriez  Juste 
»  Lipse ,  a  eu  la  même  passion  que 
»  vous  :  Un  grand  capitaine  ,^  corn- 
»  me  vous  diriez  le  marquis  Spi- 
»  nola  ,  a  fait  en  sa  langue  la  mé- 
»  me  traduction  ,  quoiqu'elle  n'ait 
»  point  été  publiée  ;  et^  je  vous  ap- 
»  prend  ce  secret  que  je  tiens  d'un 
»  de  ses  plus  particuliers  confidens 
>*  (3i).  »  Joignez  a  cela  ce  passage 
de  Guy  Patin  :  Corn,  Tacite  ,  qui 
est  un  bréviaire  d'état  et  le  premier 
ou  le  grand  maître  des  secrets  du  ca- 
binet ,  et  même  que  M,  de  Balzac  a 
quelque  part  appelé  l'ancien  origi- 
nal des  finesses  modernes  ,  a  dit  en 
parlant  de  Tibère ,  etc.  (3a).  Souve- 
nez-vous ici  de  l'empressement  de 
Léon  X:  j'en  ai  parlé  ci-dessus  (33). 

(3o)Mnret.,  orat.  XVI,  voL  TT,  pa^,  ^^ , 
ediu  Lips, ,  167».  Kof«%  Oration.  Hcinsû ,  fog. 
5  ;  0t  2a  préface  du  Ans*  Anserina  ;  et  Païqvier, 
Lettres ,  toîn.  //,  pag,  44^  "  '**»»'• 

(3i)  Baltac  «  Lettre  à  d^Ablancoart.  Cest  la 
XXI*,  du  XIT\  livre ,  et  la  XXI*.  du  III*.  U* 
vre  de  la  V*.  partie  des  Lettres  cbotsiea ,  pag. 
ia8  >  édition  d'Amsterdam ,  i656. 

(3»)  Patin  ,  lettre  CXCVI ,  pag.  t^^  du  IP  ^ 
tome, 

(33)  Deau  la:  remarque  (D)* 


12  TACITE. 

exem 


Joignons   la  reine  Christine  aux   Boëclërus  (36)-   Ce  que  Bemepfé^ 

«.emples  que  Ton  vient  de  voir.  M.    a  compose  sur  le  mâme  bi<ione|M  , 

Chanut  dit  qu^elle  ne  faisait  de  la  mêlé  de  littérature  et  de  poliii^pi^ 

langue  grecque  que  son  divertisse'   Aussi  P^titule-t-il  QuœsUones  n^ 

ment  aux  heures  perdues ,   sans  que   cellaneœ»  Les  Français  ne  mordiriKT 

t étude  de  cette  tangue  et  des  autres   guère  a  la  grappe ,  lorsque  Jean  ** 

troublât  ses  lectures  sérieuses,\C*estde  douin  Joignit  à  sa  traduction  de 

ce  dernier  nom  qu'elle  qualifiait  entre  cite  (^7)9  accompagnée  de  noi 

autres  V Histoire  de  Tacite  ,  dont  il  une   traduction  de  ocipione  Am 

ne  se  passait  point  de  Jour  qu'elle  ne^   rato,  ^       H 

lût  quelques  pages.  Cet  auteur  ^  qui       Q\)  T aurai  quelques  fautes   a    4| 

donne  été  l'exercice  aux  plus  savans  ,  procher  à  Juste  Lipse,"]  I.  Pai  d^ 

lui  était  très-familier,  (34).  marque  (38)  quUl  fait  dire  à  Pl^ 

(G)  On  en  fait  tant  de  versions ,  et  plus  qu'il  ne  faut.  II.  11  aime  miA 

on  l'a  tant  commenté.  ]  M.    Amelot  croire  que  Tacite  est  le  premier  -  j 

de  la  Honssaye  ,   qui  a  traduit  en   ga  famine  qui  ait  joui  des  nonneuxi 

français  les  six  premiers  livres  des    et  que  cette  famille  n'était  guère    1 

Annales,  a  mis    au  devant  de  sa    lustre,  que  de  croire  que  son  pér^ 

traduction  un  discours  critique,  où   eu  des  charges;  et  néanmoins  dan»  f 

vous  trouverez  le  nom  de  plusieurs   autre  endroit  il  entend  du  père   j 

personnes  qui  ont  travaille  sur  cet   que  Pline  conte  d'un  Cornélius  Tsà, 

écrivain.  Vous  y  apprendrez  le  juge-   tus  ,  chevalier  romain  et  procura 

ment  que  Ton  Uit  de  leur  travail,  et   du  domaine,  dans  la  Gaule  belgi^C 

du    style  et  de  la  morale  de  Tacite.    Comparonsensemble  ces  deux  pa0^ 

Tout  cela  est  fort  curieux.  Mais  ne   ges  de  Lipse.  Voici  le  premier.  Peti 

croyez  pas  que  ce  traducteur  fran-    avusque  honores gesserint,  et  ad  rewm 

çais  parle  en  ge'néral  de   tous  ceux    accesserint ,  necne ,  ut  rs  vetustât 

qui  ont  écrit  sur  Tacite,  ou  qui  l'ont   incertd  mhil  adfirmem ,  propih^^ 

mis  en  d'autres  lalignes;  il  ne  parle    ueroahest,ipsumprimumjusiniag£i 

?ue  des  principaux.  Je  voudrais  que    ^t  honores  infamiliam  non  nimis 
ierre-André  Canonhéri  eût  nommé   lustrem  intulisse.  Initium  dignité 
lesonze  commentateurs  qu'il  a  voulu   nu  sùb    P^espasiano  fuit,  a   tfu 
désignerdanscesparoles  :  jPrœfcrfcos    PUnio    auctore  ^   procurator  a€Bi 
suntundecimquiTacitumnotisetcomr    QalUœ   helgicœ  ^  rationes  prùujii, 
mentariis  illustrdrunt  (35).  11  venait   administravit ,  quœ  dignitas  equffé 
de  donner  une  longue  liste  de  ceux   ordini  dià  peculiaris fuit  (39).  Vc 
qui  ex  professa  de  jure  status  con-   l'autre  5  il  sert  de  commentaire  à  * 
scnpserunt.  Cette  liste  contient  huit   paroles  de  Tacite.  Dignitatem  /s 
pages  in-^^.  Je  connais  des  gens  de  bon   tram  à  F^espasiano  inchoatam.  Co 
goût  ^ui  font  çrand  cas  des  com-   ment  cela  r  demande  Lipse.  ^< 
mentaires  de  tïritique  sur   Tacite  ,    jjiodo ,  quiane  procurator  sub.  > 
comme  est  celui  de  Juste  Lipse ,  et   Belgicœ  ?    È  PUnio   id  suspicé^ 
qui  méprisent  beaucoup  les  com-   g^d  suspicére  tarUian ,  imb  .  veriiis 
mentaires    politiques    dont   l'Italie   ceperis  dehujus  patre,.InteUigea 
infatua  l'Allemagne  ;  car  dès  que  les   dignitatem  ejus  inchoatam  k  Kes 
Allemands  eurent  vu  les  Disserta-    siano ,  qùodab  eo  laticlaviusfaci 
.  tions  de  Scipione  Ammirato ,  tradui-    ^i  relatus  in   ordinem  primum  (/• 
tes  en  latin  par  Christophle  Pflucius,    Lipse  veut ,  dans  le  premier  de^ 
gentilhomme  de  Misnie ,  ils  aimèrent  deux   passages ,  que  Pline  témoi 
un  peu  trop  à  commenter  de  cet  air-  « 

là   les  ouvrages   de    Tacite.  Ce   n'est        (36) /'ai  vu  un  Commentaire  polidcpe»^ 

p...qu'on Be p«M.e profiter  de  leur.  f^}",i-^:^%,'X,Z^£r:Zt 

écrits  ,  et  principalement  de  ceux  de    ^^^^labU  Commentaire ,  qu'a  jwbUa  l'an  t 

^  sur  rilistoire  du  mime  auteur.  - 

(34)  rojr^  M.  B.iUet ,  Vie  de  Descarte.,  tom.  r^i„ufe  à  Paris,  .i»i.4o. ,  l'an  iGal 

(^et^;  André,.  Cnonberiu. ,  pbilosopbi.,  (M)  Da,u  U  remarque  (A), 

midicin»,  .c  «icr«  tbeologi.  doctor  romin».,  ^  (39)  J»»»-  L.mju.    m  ViU  T.aU;  m  l 

in  DiMertaUonibas  ppUtici»  ac  Di.cnr.ibu.  rarii.  Commentar.  ad  lacrt. 

in  C.  Comelii  Taciti  AnnaUum  libKk,  pag,£6,  (4o)  LyM»».,  m  Tacit.  Hmlnf. ^Ub.l^i 

edit.  Franco/, ,  1610.  pog-  »»»•  45». 
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:e  fut  honoré  d'une  commis-  de  Rome  8i0.  Il  faut  donc  que  Taci* 
Vespasien  ;  et  il  yeut  dans  te  ,  un  peu  plus  âge  que  lui  ,  soit 
lecela  s'entende  du  père  de  ne  la  dernière  année  de  l'empereur 
ùi  ce  dernier  cas  cet  histo-  Claude  ,  ou  plutôt  la  première  an- 
dt  eu  pour  père  un  cheya-  nëe  de  Nëron.  Lâ-dessus  je  dis  qu'il 
é  par  Fempereur  à  des  em-  n'avait  donc  que  quarante-quatre 
lorables  ;  et  ce  qneLipse  ne  ans  lorsque  Trajan  monta  sur  le 
point  apparent  serait  nëan-  trône  ,  et  comme  rien  ne  nous  en- 
rés-vrai.  Personne  ne  peut  gage  â  reculer  le  commencement  de 
!  cette  charge  de  procureur  son  travail  au  delà  de  la  deuxième 
honorable;  on  lui  attribua  ou  de  la  troisième  année  de  ce  prin- 
npereur  Claude,  l'autorité  ce,  il  s'ensuit  manifestement  qu'il 
liction  et  sans  appel  (4i)*  n'était  point  vieux  quand  il commen- 
a  le  docte  Guthénus  (4a)  :  ça  de  s'j  appliquer.  Il  est  sûr  qu'en 
ipi'Âugaste  eût  conféré  cette  supposant  qu  il  entreprit  cet  ouvra*. 
I  des  affranchis  (43) ,  Tacite  ge  dans  sa  quarante-cinquième  an* 
î  pas  de  la  regarder  comme  née ,  on  conçoit  bien  mieux  qu'il  ait 
;e  des  chevaliers  ,  utrumque  eu  le  temps  de  l'achever ,  et  de  s'en- 
y> L-L..:*  :--  aux  Annale*,  qu'il  cou- 
le commencement  de 
Tibère ,  jusques  a  la 
Imchî  dans  le  barreau ,  con-  mort  de  Néron.  Et  notez  qu'eu  tra- 
is vieilles  années  à  la  compo-  vaillant  aux  Annales  ,  il  se  proposait 
le  l'histoire.  HistorUs  sert-  une  nouvelle  entreprise  pour  quand 
lenex  demàm  vacavit,  cum  il  les  aurait  achevées  (4^).  Rotez 
M  œtaiis   in  foro  et   causis  aussi  que  sa  manière  d'écrire  deman- 

egisset.  Mais  ,  si  cela  est ,  dait  beaucoup  de  temps  ;  tout  y  sent 
mi  que  Tacite  déclare  qu'il  la  peine,  la  méditation,  la  lime, 
end  d'écrire  une  histoire  l'étude  ,  lefistina  lente*  Enfin  ,  ob- 
endra  depuis  la  mort  de  Né-  servez  que  les  lettres  que  Pline  le 
qoes  â  celle  de  Domitien  ,  et  jeune  lui  écrivît ,  soit  pour  le  prier 
serve  pour  sa  vieillesse  l'em-  de  faire  mention  de  lui,  soit  pour 
Nerva,  et  l'empire  de  Tra-  lui  communiquer  des  mémoires  tou- 
wod  si  vita  suppeaitet,  princi"  chant  la  mort  de  son  oncle,  semblent 
HviNervœ^  et  imperium  Tra*  être  de  Van  loa  ou  io3  (49) ,  c'est-i- 
ii6ercorem  securioremque  ma*    dire  de   l'an  cinq  ou  six  de  Trajan. 

senectuti   seposui   (q5).   On    Or  il  est  certain  que  Tacite  travail- 


omment.  Pline  le  jeune,  près-   le  naturaliste  ,   la  première  ou  la  se 


pse ,  la  deuxième   année  du    son  ouvrage.    IV.   Lipse  conjecture 
de  Tite.  Il  était  donc  né  l'an    (5o)  que  lliistoire  de  Tacite  conte- 


>àm  mnno  smfriiu  audita  yox  prineipis,  naitXXlivres.il  se  fonde  S ur  Ce  qu'elle 
m  raraa  iiabeadam  k  procuratoribus  luis  comprenait  un  intervalle  de  ving[t  et 
»,  M  ai  ipM  «utaittet.  Je  nefortuità   uq   aus  ,   et  que  Ics  ciuq  premiers 

^^::r:.SX.f.dSf"  «v^»  n-expo^nt  que  1«  .ction. 
U,  XII,  cap,  LX,  d  une  année  et  de  quelques  mou.  a 

€tm,XXXJII.  ^^'  iutorum  exiUu,  sumd  ettera  illius 

iDt.,M  Viti  Agricole,  CA|»./r.  III,  eap,  XXIV, 

idt.,  Hictor.,  lib.  /,  eap.  I.  (4Q)TiUemoiit,  Histolr*  dfli  E^peNon,  fom. 

fnaf ,  tfi  Yitâ  Taciti.  //,  ff.  part,,  pag,  35o. 

Va  l'n^in  XX  du  VU*,  livn  de       (5o)Lipsi«s,  in  pn»faf,  Gommenl.  ad  BisCM. 

Tacit, 


TACITE. 


avions  un  Dieu  bariïare^ 


et  jamais  homme  qui  saura  la  régie  »  vindicatif,  qui  se  baignât  dami^ 
de  trois  ne  raisonnera  de  cette  façon  :  v  sang  des  hommes  :  telles  sonft'^ 
si  quinze  mois  occupent  cinq  livres,  »  peu  prés  les  objections  pompeu^ 
vingt  et  un  ans  en  occupent  vingt ''^.  »  et  les  ath^ismes  sententieux 
Êemarquez  bien  aue  les  années  ^  Tacite  et  de  Lucain  ,  qui  fut  t' 
quW  a  perdues  de  1  Histoire  de  Ta-  »  timé  de  son  temps  Ifr  père  iC 
cite  ne  sont  guère  moins  fécondes  »  athées;  car  ils  disent  en  tem^' 
en  événemens,  à  tout  prendre ,  que  »  exprès  :  Tôt  romance  re^ubl^ 
le  temps  quinous  en  reste.  Saint  Jérô-  v  cla4ihm  manifestum  est  fuisse  4^ 
me  dit  que  TacUe  a  composé  exi  n  rce  Diis  Vivdictam  ,  »«-  ^i**^ 
XXX  livres  l'Histoire  des  Empereurs,   d  Salutem  :  c'estra-din 


non  fa 

A AA  **»*»'- -—"- r-r »   «.,—«*««.   v««»-».-<iiir»    par   U- 

depuis   Tibère  jusques  à  la  mort  de  d  de  ruines  et  par  les  dii^ers  dém^ 
Domitien  (5i).  On  ne  peut  tirer  au-  »  dres  qui  ont  secoué  la  répuhlifr 
cun  profit  de  ce  témoignage  ,   parce  )>  de  Rome,  il  se  %foit  clairement  f^ 
que  l'Histoire  de  Tacite  ne  commen-  »  Us  dieux  ont  soin  de  se  uengerf^ 
ce    pas  à   la  mort    d'Auguste  ;  et  ]>  nous ,  non  pas  de  nous  secoui^ 
il  n'y  a  point  d'apparence  que  cet   »  Ce  sont  les  paroles  de  Tacite  t 
ouvrage  et  ses  Annales  n'aient  con-  »  premier  litre  de  V Histoire  :  et  If* 
tenu  que   XXX  livres.   Ainsi  saint  »  cain  t  ayant  peut-être  emprunté}  ' 
Jérôme-  ne  s'est  pas   bien  exprimé.  »  lui  ,  comme  un  aspic  quiemprui^ 
Voyez  la  not^  (Sa).  ^  »  le   yenin  de  la  t^ipère  p  disait i^- 

La  plupart  de  ces  méprises  de  Juste  p  termes  fort  résonnans^  '■ 

Lîpse  ont  passé  dans  les  écrits  des      ^  ^^^  ^^^  ^      ^  habimr4& 

plus  savans  honames  qui  aient  parlé  perbos]         '       ^  Je 

de  Tacite  historiquement.  Je  les  ex-      »  Si  Limktàti*  Supens  tam  ^irtijùifsftflpts 
cuse-  car  qui  eût  pu  croire  qu'un      »  Quàm  Y iwicr à. placet^eUf.  j„ 

si  ha\>ile  écrivain  les  eût  commises  j,  j^j^^  ^  Jit^i  ^  serait  la  plus  jj£^ 
dans  un  ouvrage  très-court ,  et  tour-  „  reuse  utile  du  monde  ,  si  Ijlt* 
né  d'une  manière  à  persuader  que  ^  s'étudiait  aussi  soigneusement  a 
Fauteur  en  avait  pesé  attentivement  „  tre liberté  \  qu'il  s^ étudie  a  ses  " 
toutes  les  paroles?  Je  ne  pense  pas  que  „  geances  particulières  (54).  » 

sa  conjecture  soit  mauvaise  quant  à      ^i) 2r  la  Mothe-U-P^ayer^ 

l'année  natale  de  Tacite  ;  et  par-là  ^  Moréri,  ]  Le  premier  de  ces  d 
nous  convainquons  d'une  erreur  auteurs  dit  (55)  que  les  douze  ( 
grossière  François  Garasse ,  cjui  a  nj^res  années  de  Wéroa  nous  n 
cru  que  la  Pharsale  de  Lucain  est  q„eiit  dans  les  Annales  de  Tai 
postérieure  à  l'Histoire  de  Tacite  gg^^  ggt  f^ux  :  il  ne  nous  manque 
(53).  Voici  ses  paroles  :  La  première  j^,  ^^^^  dernières  années  et  une, 

*  A  e«tte  çritioM  q»«  B«yle  fait  de  4.  Lij>.«»  tie  de  la  précédente.  C'est  la  !'•.  fau 

Joly  ripond  que  Bayîe  n'a  pas  rapporté  le  texte   ^^  1X«.    est  de    dire  qUC  l'HistOirC 
«Éme  i  Lipse,  ipû  porte  .Itaclamm  grande  hoc       ^  a^teUT  s'étendait  ilMA^UC*  À  ^k 

t:::!r::^r£n^^^  r^ux  gou.erne^nt  i..%».  f 

spatium  a  Galbd  ad  Nervam  annorum  umus  et  yeau  mensonge  :  elle  tinusait  a  la  1 
^ginU  sit  ;  his  autem  (çniinque)  libnsnarratares  ,|eDomitien.  lU.  11  n'cstpas  Vrai 

é':sT:zsitr:::^ii^':rc^  .eiou  u.  codeçture,  de  up,»  ■ 

Î;L  w«  c^c3^«>i'  «xagéSTmaiBil  ne  le  donne  ayons  perdu  dix  livres  de  l'Hi    ,. 

2ue  comme  une  conjecture,  engrenant  les  cliMe»  ^  JacUe  :  Car,  Sfiloo  BCS  COnieotMl 

2u  plu»  petit  F«^»  «t  «««^  ^  •«»^»»*  **  "^^  *••  cet  ouvrage  comprenait  XX  JivfJ 

,».Anortlona.  ..... 


'^^}!!:f^t^^ùT^A.^J^^^^  ..{S«G«-.  s««.ikA*w..w 


«     .      ,...„».».».  ..^„   .»  ..^  ... ,„,  La  Mothe-l»-Y«y«r  ,  Jagemeaa  for , 

rr^T«55ÏÏ«'  ^  LrbeW de  SpcctaoOU.       V^J^V^^  Hi.torie«,  pof.  ^o^  du  lpm« 
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:  qu'il  ne  nous  en  reste  que  qu'il  ordonna  (60)  :  Comeiium  Ta" 

as  eu  aurions  perdu  quinze,  citum,  scriptorem  HUtoriœ  Augiutœ^ 

aent  de  ce  cntic^ue.  IV.    Il  qu6d  parentem  suum  eundem  aïoeret^ 

;  pas  dire  (56)  quM  jr  a  t*inet  m  omnibus  bibliothecis  eolloeari  jut" 

t  pour  le  moins  depuis  Galba  fit  :  et  ne  ieetorum  inourid  depetiret^ 

i  Nerva.  Cest  une  faute  de  Kbrum  per  annos  êingulos  deeies  seri" 

le  j'ai  réfutée ,  et  que  Vos-  bipublicitiisin  ei^icis  {6i)archiuiMJus^ 

tnmise  aussi  (57).  V.  L'on  ne  sit,  et  in  bibliothecis  poni,  VII.   La 

s'étonner  si  Tacite    ayant  Mothe-le-Vayer  conclut  ce  chapitre 

ucrdide ,  et  Vun  aussi  bien  par  ces  paroles  :  «  Aussi  sait-on  que 


stjr 
i8).  Ces  paroles 


tes  dans  le  style  de  ces  deux   »  Traiân  ,  comme  nous  Tapprenons 

de  la  Mothe-   »  de  lui-même   (  69  ).  »  C  est  faire 


n.  L'empereur  Tacite,  dans  qu'on  puisse  conclure  sa  'vieillesse  de 

ipréme    dignité   du    monde  ce  qu'u  composait  son  ouvrage  sout 

e  troiwait ,  ne  laissa  pas  ,  l'empire  de  Trajvi.  Voyez  la  remar- 

deux   cents  ans   depuis  la  que  prëcëdente  (63).  VAl.  Les  yacar- 

t historien  dont  nous  par-  jnes  de  la   Mothe-le-Vayer  contre 

e  se  glorifier  du   nom  qui  deux   jurisconsultes  qui   ont  patlé 

t  commun  ,  s'estimant  même  d^ayantageusement  de  la  latinité  de 

âe  1^ avoir    eu   pour    ancé"  Tacite  me  paraissent  une  grosse  faute. 

^étre   reconnu  pour  un  de  II  trouve  ces  deux  personnae^i  plus 

rite.  Il  fit  "mettre  sa  statue  dignes  de  pitié  f  dans  un  tel  délire  ^ 

ttes  les  bibliothèques  f  et  dé-    que  de  réponse  (64) S* il  y  eutja* 

s  les  ans  dix  fois  ses  libres  ,  mais  u/t  jugement  ridicuie ,  continue- 
ls passassent  de  main  en  t-il  (65),  c  est  sans  doute  celui-là;  et 
l  de  siècle  en  siècle ,  comme  j'ose  dire ,  plein  que  je  suis  dUndi- 
ait  jusqu'au  nôtre  (5g),  Cette  gnation  contre  de  si  déraisonnables 
n  n'est  point  exacte  :  elle  sup-  sentimens ,  qu'apparemment  le  moin^ 
i  cet  empereur  rëgna  un  cer-  dre  cuisinier  ou  palefrenier  de  Tacite 
nbre  d*années  ;  car  sans  cela  parlait  mieux  latin  que  Ferret  ni  A.U 
absurde  de  dire  qu'il  fit  faire  ciat ,  fort  habiles  hommes  en  juris" 

ans  telle  on  telle  chose.  11  prudence ,   mais  très^mauuais  juges 

moins  certain  que  son  régne   au  fait  dont  nous  parlons Uui 

cpi'environ  six  mois.  D'ail-  n  admirera  Qu'il  se  trout^e  des  béoia- 

te  narration  suppose  que  Vé'  res  aujourd  hui  ,  tels   qu'AUiet  et 

it  a  répondu  aux  intentions  Ferret ,  h  l'égard  des  anciens  Ro» 

mpereur;  c'est-à-dire  que  les  mains,  oui  sont  assez  téméraires  pour 

e  Tacite  ont  passé  de  siècle  dire  qu  un  auteur  de  si  grande  eonsi- 

jusqu'au  nStre ,  selon  le  des-  dération  ne  savait  pas  seulement  par* 

pnnce  ^ui  les  fît  tant  co-  1er  sa  langue  maternelle? En  vérité , 

t  néanmoins  il  ne  nous  en  U  faut  avoir  un  front  d'airain  et  une 

'une  petite  partie.  Je  ne  m'ë-  cervelle  bien  h  tessor  pour  avancer 

lére  que  les  soins  de  cet  em-  de  semblables  propositions  (66).  Quel 

De  nous  aient  pas  procure  la  bruit  et  quelles  tempêtes  pour  rien  ! 

itien  de  tous  les  ouyrages  de  ^  vofisau,  in  Tmi«o  impef^ora,  tmp.  X, 
BBt  ;  car  vu  la  courte  durée  ^o^ .  m.  oia,  vol.  //Scripioram  H«i.  Augiute. 

mpire .  je  pense  que  l'exécu-        (61)  Ce  mot  esi  sans  dont»  corrwnpm  :  les  mm- 

ses  ordres  fut  bien  peu  de  nmeriUvanentbeaueQup.'CuwbonetSnmMM 

f^      .        «.a                  'f            •   •  nom  ose nen  aeeuier. 

{ooiqoil   en   toit,    voici  ce  (6a)UMotl»-le-V*y«r,lom.///,,^,fi9. 

,  -pmg.  908.  (63)  Numéro  UT, 


mm ,  4e  Birtor.  lat. ,  pag,  iSg.  (64)  La  Motha-le-Vayer ,  tom.  lll,  p«g,  %o^ 

ilotha-le>y«yer,  tom.  ftl ,  pag.  S09.         (65)  Là  mime,  pag^  axo. 

■,  ikié,  pag.  »x«.  '  (66)  Là  mSme,  pag,  %%t ,  »i3. 
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car  enfin  tout  lo  crime  de  ces  denz   la  Mothe-le-Vayer  (71)  ,  qui  i 

jurisconsultes  consiste  à  trouver  dans   pas  que  Tacite  n*ait  retenu  ai 

le  style  de  Tacite  plusieurs  épines  ,   chose  de  Vâpreté  ou  austérité  a< 

et  peu  de  brillant  et  de  pureté.  Voici  cydide  »  et  que  sa  façon  d*écr 

les  paroles  d*Alciat;  je  les  tire  d'une  soit  un  peu  scabreuse.  Quoi  I 

lettre  quHl  écrivit  à  Faul  Jove  (67)  :   drait-on  que  nous  trouvassions 

iUi  porro  qui  rerum  et  locoruni  noti'"  Tacite  le  modèle  de  la  pure  et 

tid  gaudent ,  neo  affectatas  exornu'  belle  latinité'  ?  Il  faudrait  donc 

tiones  admtttunty  non  reposcent  h  te  jetât  au  feu  Cicéron  et  Tite  Liv 

rationenif  cur  lacteam  Livii  uberta^  pendant  que  nous  les  pourrons 

tem  non  sis  assecutu^ ,  postquhm  et  te  parer  avec  Tacite ,  cetui-ci  noi 

omninb  piguerit  Salustii  sobrietatem  raitra  nécessairement  un  peu 

imitari ,  et  satis  tibi  fuerit  pauculos  gâté.  Il  n'y  avait  donc  point  I 

tantUm  flores  ex    Q.  CuHii  pratis  ,  se  mettre  tant  en  colère  conti 

sœpius  quam  ex  Cor.   Taciti  sentice-  ciat  et  contre  Ferrétus.  Il  ne 

lis ,  argutd  manu  decerpsisse.  Notez  point  amplifier  les  murmurea 

en  passant  que  Vossius  n'avait  point  invectives  de  Muret  (72).  11  n^a 

TU  cette  lettre;  car  s'il  l'eût  vue,  il  la  vérité  ni  sa  pensée  quand  il 

eût  mieux  représenté  la  pensée  de  que  les  muletiers  des  anciens  a 

l'auteur  :  il  ne  lui  eût  point  attribué  parlaient  mieux  et  entendaient 


pax 

co 


de  Tacite  était  une  terre  couverte  de  muliones  multà  meliîu  quam 

ronces.  Imb  et  Alciatus  virsanè  egrc  nos  latine  et  inlelUgebant  et 

gius  non  dubitat  ajfftrmare  dictionem  hantur  (73).  Il  eût  pris  cette  1 

ejus  prœ  illd  Pautli  Jouii  esse  senti"  bole  pour  une  offense ,  si  un 

cetd,  Condonemus  taie  judicium  tanto  bomme  eût  voulu  l'y  enyelop] 

^iro  ,   et  cositemus  ex  amore  Jovii  qui  doute  qu'il  ne  crût  être  bei 

—  •^-•— •  f*^).  C'est  parler  en  copiste  plus  habile  en  latin  que  les  boi 

La  lettre  d'Alciat  n'est  ordinaires  de    l'ancienne  Ko 


proficisci  0 

de  copiste.  La -— -   ^    -     «.^.-^ 

guère  flatteuse,  si  on  l'examine  bien,    pouvait  avoir  raison  ;  car  il 

Passons  aux  paroles  de  Ferret.  Tanto   tain  qu'il  y  a  des  étrangers  o^ 

'acumine  ,  tantoque  judicio^  res  roma"  avoir  vu  la  France  ,  parlent  n 

nas  mandauit  luteris  Tacitus ,  ut  ne-  entendent  mieux  notre  lang 

mo  certè  legatur  in  suo  génère  illi   plusieurs  Français^  ne  la  pa 

eomparandus;  nam  quamuis  caruerit    ne  l'entendent;' et  je  suis  sûr 

nitore ,  et  puritate  Itnguœ  ,  abeunte   saubon  et  Saumaise  écrivaien 

jam  romano  sermone  in  peregrinas  en  latin  qu'en  leur  propre  la 

formas  ,   atque  figuras ,  succum  ta-  M.  de  Tillemont  ("|)  était  tri 

men ,  el  sanguinem  rerum  incorrup-  jourd'hui  comme  Âlciat  a  ét< 

tum  retinuitf  idemque  tam  multa  pau-   on  trouverait  beaucoup  de  f 

eissimis  complexus  est ,  ut  attenti  lec   rie  dans  cette  censure.  Balth 

toris  in  animo  aculeos  relinquat ,  in-   niface,  grand  admirateur  de 

diiigentem ,  ac  afiud  cogitantem  fal"   ne  laisse  pas  d'avouer  que  a 

me 
sage 

rite  L ^ 

Qu'on  T  prenne  bien  garde ,  on  trou- 

nsconsulles  ne  vont  pas  plus  loin  que  ^^|ii^ 

(67)  fflU  «*  i  ImtftfimM.  tobum  A»  H»-   jjV  j^  tmkUvkho^,  pnefcl.  ia  T. 

fâB^VwnM ,  4«  Hirtor.  kt.,  jNif.  i6o.  TmcitÊ  jmc  rades  «i  teri»*ri,  pra  i 

I6q)  MmO.  F«n««M.  w  Câstîc»!.  «â  Tititmm,    «»«•  ip»»«T«citi. 
^3fP^.  àmitmm  CnMiMnm,  ttsm*.  pa-       Mi  r^mtaapmnlmdmKM  U  cor, 


n 
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ce  qui   est  de    M.  More  ri,  eomractionememhrommsubitdftntnf 

.    le  reprendre ,  I.  d'aroir  re-  nio  circumacto.  losi  non  pridem  uidi" 

Itnp  haut  la  naissance  de  Tacite,  mus  tadem  ferme  omnia ,  prœterpw 

D'aToir  assuré   que   Tacite  ëtait  ^erlatem,  injilio  CornelU  Taciti  equi' 

vieux  en  commençant  son  His-  tia  romani  y  belgicœ  Galliœ  rationea 

y  SOUS  Fempire  de  Trajan.  III.  vrocurantis  (80).  Cela  veut  dire ,  se- 

,iK  Taatear     même    le  remar-  Ion  quelques-uns ,  que  le  fils  d*£u- 

11 1  ëTÎtë  les  bévues  de  Charles  thymènes  ëfant  crû  de  trois  coud<fes 

commença  tout  aussitôt 
consumé  au  bout 
eut  donc  six  ans. 
Ipde  Ve'spâsien ,  Tan  8ai  (76).  Il  Je  ne  décide  point  sur  ces  deux  Yer- 
point  dit  que  Tacite  ,  orateur  il-  sions  :  mais  celle  de  du  Pinet  ne  me 
iRsousHadrien,  a  vécu  jusquesau  semble  point  la  pire  (81).  Je  m^ar- 
ifs  des  Yespasiena ,  et  qu'ils  Télé-  réte  davantage  à  ceci.  On  ne  saurait 
cet  aux  dignités,  et  que  son  His-  prouver  par  ce  passage  que  notre  Ta- 
ie s'étend  depuis  Auguste  jusqu'à  cite  ait  eu  de  l  emploi  en  Gaule  :  car 
bien  (77).  MM.  Lloyd  et  Uofman  il  n'est  pas  vrai  que  Pline  parle  de 
adopté  toutes  ces  dernières  fau-  lui.  Souvenons-nous  que  Tacite  ne  se 
Je  crois  que  Charles  Etienne  les  maria  qu^aprés  qu^Aericola  ,  son 
kk  de  Gesner  (78) ,  qui  les  avait  beau-péris ,  eut'  exerce  le  consulat, 
éeesde  Volaterran  (79).  En  voici  la  preuve  ;  Consul  egregiœ 
K)  Un  JUs  dont  Pline  rapporte  tàm  speijiliamjuveni  miki  despondet, 
r  diose  asse»  ejctraordinaire.  ]  La  ac  post  consulatum  coUocauit,  et  sta^ 
à,  selon  la  version  de  du  Pinet  :  tint  Britanniœ  prœposilus  est  (  8a  ). 
ik  lit  es  Chroniques,  qu'à  Salami-  Le  consulat  d'Agricola  ,  selon  Popi- 


itat;  et   neantmoins  avoit  desja    (84).  Il  n'a  donc  ^oint  vu  à  Tacite  un 
kargé  le  poil  follet ,  et  avoit  la    fils  qui  eût  à  trois  ans  une  taille  ex- 


«X  ferme  :   toutesfois  quand  il  traordinaire.  Je  ne  vous  ayertis  pas 

Il  trois  ans  accomplis,  il  mourut  de  prendre  garde  c^ii'il  fait  nvention 

dbîtement   d'un    retirement   des  de  cette  crue  prodigieuse  dans  le  VIK 

mh.  De  moy ,  f  aj  veu  quasi  le  livre  de  son  Histoire  Naturelle ,  on- 

■ri»lable  faict,  hors  mis  qu'il  nV  vrage  divisé  en  XXXVII   livres:  je 

Ht  point  de  poil  au  penil ,  au  fils  n'ai  pas  dessein  d'en  inférer  qu'il  y 

k  Cornélius   Tacitus  ,  chevalier  a  beaucoup  d'apparence  qu'il  avait 

Maain ,  et  receveur  et  trésorier  vu  cela  quelques  années  avant  qu'il 

k  U  Gaule  belgique.  »  Je  rappor-  achevât  cet  ouvrage  ^  car  on  me  pour- 

is vieux  gaulois,  afin  d*avoir  lieu  rait  répondre  qu'apparemment  il  le 

en  qu'il  j  a  des  gens  qui  préten-  relut  après  l'avoir  achevé  ,  et  qu'il 

A  que  le  traducteur  n'entend  pas  mit  partout  la  date  du  temps  d«  la 

^  son  original.  Voici  les  paroles  révision  de  son  écrit.  Nous  trouvons 

fF&oe,  selon    l'édition  du   père  la  même  date  au  chapitre  IV  du  li- 

risoin  :  Inuenimus  in  monumentis  vre  XIV  ,   et  au  chapitre  II  du  li- 

9mUne  Euthjrmenis  Jitiumy  in  tria  vre  XXVII J.  L'auteur  désigne  en  ces 

Usa  triennio    adolevisse  ,  incessu  deux  endroits  l'an  de  Rome  83o ,  qui 

«bni,  sensu  hebetem ,  etjam  puhe-  est  le  77**  de  l'ère  chrétienne.  Cela 

wfoctum  t^oce  robustdy  absumptum  suffit  à  rendre  bonne  mon  objection. 

wBMibce,  dans  UsProUgomènes  du  Tacite  (M  Plin.,  lib,  FTl,  çap,  XVI  ^  pa^  m.  36 , 

IbMi  Ddplimi.  ^7*  ^*^'  Senecam,  de  CoiuoUlione  ad  Marciaoïf 

M  Caral.  SteplMBiu  ,  in  Diction. ,  ifoce  Cor-  ''«P-  ^^^^ »  P^g-  76a. 

1^  (81)  Vojm  Saumaisef  in  SoUanm,  coin,  l, 

il^Uem,  ibidem,  voce  Ttàtnu  P^- M' 

«Gen»..  Ml  BiUiotb.,  voce  PuUiua./oZio  («*)  T«<yt-t  "»  Vili  Agncol»,  eap,  IX, 

1^.  (83)  ^ox«sTillemoBt,note3MarrHtatoind« 

M  Vobiemo. .Hb   XX,  eirea  «m*. ,  pag,  m.  Tii«,  pag,  m.  853 ,  854. 

•,»tt.  (84)  Vojrn  le  méoMf  Ih  mime,  notei^  p,  855* 
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Il  marque  de  plus,  quUl  avait  tu,  de-  Gaule,  sous  Vespasien,  ne  feront  j 

puis  long-temps  cette  crue  extraor-  mal  de  chercher  de  meilleures  pr^ 

dinaire  ,  nos  pridem  uidimus^  (85).  Je  ves  que  le  passage  de  Pline.  Comb4 

sais  bien  que  le  père  Hardouin  a  cor-  y  a-t-il  d^habiles  gens  qui  s'/ so 

rigé  ces  paroles,  et  qu'il  a  mi&  non  trompes ?Lipse (90)  etVossins  ne s^ 

pridem  vidimus.  Laissons  lui  passer  pas  les  seuls.  Il  j  en  a  même  que  l^ 

cette  correction  :  elle  ne  saurait  nous  pourrait  censurer,  encore  qu'ils  p%. 


jours  après  avoir  ru  ce  gros  enfant ,  plois  militaires  ,  et  qu'il  a  gonrei, 

il  ne  serait  pas  possible  que  le  che-  ta  basse  Allemagne  en  qualité  de  Hjm 

valier  romain  dont  il  parle  fût  notre  consul.  Ils  veulent  même  que  s'«L^ 

Tacite.  C'est  pourquoi  nous  assurons  alors  instruit  des  mœurs  et  dest'g 

hardiment  que  la  raison  pour  laquelle  des  Allemands,  il  ait  ëcritlà-deA^ 

ce  commentateur  a  mis  non /rrt</ein,  pendant  son  proconsulat  l'ouTfl^ 

au  lieu  de  nos  pridem,  est  nulle  ^  il  que  l'on  a  encore.  FUtruit  diutis&k^. 

8''est  fondé  sur  la  fausse  supposition  in   militari   urbandque  discipUnâC[ 


mais  il  devait  prendre  garde  qu'elle  gentiâ   perscripsit  ,   ut    uni  Ta 

fut  faite  par  Cornélius  P^érus  Taci--  suam  antiquitatem  Germani  ûcJ'" 

tus  (88).  Or  personne  n'a  jamais  mis  tam*ferant.  C'est  ainsi  que  parle  ï^ 

^eruf  parmi  les  noms  de  Tacite.  //  din,  dans  son  Traité  delà  Methodtf' 

peut  avoir  eu  pour  père,  c'est  M.  de  l'Histoire.  B^lthasar  Boniface  (giR^ 

Tillemont  qui  parle'  (89) ,  Corneille  copié  sans  rien  changer.  M.  Pichr'*' 

Tacite,  chet^  aller  romain ,  intendant  voulu  dire  ,  sans  doute,   que  Ta 

de  la  Belgique ,  (  c*est-k'dire  opPO'"  fat  gouverneur  de  la  Belgique. 

remment  ce  )  Cornélius  F'érus  Taci'  tre  est  trop  fort.  Quoi  qu'il  en 

te,  dont  on  a  une  inscription  trout/ée  voici  ce  qu'il  dit  dans  répitredd^ 

dans  le  pays\de]Juliers,  faite  (*')  lorS"  caloire  de  son  Tacite  m  dsom  Deu^ 

qu'il  allait  exercer  une  seconde  in-  ni.  Hoc  autem  oportet  esse  tibif^ 

tendance.  (  Ainsi  il  aura  été  intenr  citum    acceptiorem ,    qubd  o&n^ 

dant  de  la  Belgique  et  de  la   basse  Gallidtud,  et  quidem  belgicdA 

Germanie ,  oà  est  Juliers,  )  Cet  in-  maxime  reetoris  impatiens ,  obr 

tendant  eut  un  fils  dont  Pline  {**)  le  imperium,  et  quod  hicforsitan  té 

naturaliste   rapporte  quelque   chose  meditatus  est  ,   et  usu  didicit , 

d! extraordinaire ,  en  marquant  qu'il  seriptis   mandaret  ac  posteris 

était  mort  alors  (  ainsi  ce  n'est  pas  queret. 

l'historien).  Ceux  qui  voudront  désor-       (L)  C'est  une  tnsion  que  de  pi 

mais  donner  à  Tacite  un  emploi  en  dre  que  Domitien  l'exila,]  Ouel(^^< 

,-^  w  m-       iJL  V         -rrrrr  -  uns  ne  se  contentent  pas  de  rassoj* 

(SS)  JNote*  ijue  Pline  y  lib.  X,  cap,  XLIII ,  p,  ri.,  ^^__^|.„„,.    -«a_,-    f.  J„«^«   ^17 

m.  Às.maTYfue  qu'il  bwaiilatt  avant  la  mort  ils  comptent  môme  la  durée  de^ 

d'Agrippine.  exil;  ils  la  font  monter  a  dix  ar" 

(86)  Voye%lesVoXm  et  Emeodatioaes  du  père  puis   ils  la   font  OesSer  par    l'eL 

Hardouin,  sur  le  VII^.  livre  de  Pline,  nunu  65,  Jijj^ç  intercession  qui   fléchit  D( 

^"L)Dans  son  CommenUire  sur  ces  paroles  de  '^n.   Cet  exil  ,  en  général,  n'est. 

Pline ,  pag.  ^^,  de  sur  aucune  preuve  ;  et,  quant 

(8S)  CeU  me  ferait  douter  qu'il  Jut  le  père  de  durée  ,  il    est  I*éfuté   invinciblei 

l'historien.  par  dcs  paroles  de  Tacite,  rappoi 

(8Q)Tillemont,  Histoire  de.  Empereurs,  tom.  ci-dessus  dan»  la  remarque  (B)^ 

L,»»''^  ''J'^y.  -j  sont  celles  où  il  nous  apprend '" 

(**)  Rauonatoris honore nsurussecundum.  •/,  /^     "-^i*^  wpi#»*,Mvi 

\**)  Il  parmi  que  cet  enfantmouruta  trois  ans,  *»-«•«»*'*»-    t.i.o*«,.-.    „     u^^^  \^ 
\ns  forces  et  tans  esprit,  PHne  l'avait  vu  long- 


exerçait  la  préture  à  Rome  1< 


sans 


pas 

dit  Vossiusy   dcHist.  l&t.  ,1.  i,   cap.  3o,  pag.        (gx) Bahb.  Boni&cios ,  de  ScriiHonbna  Hi 
i58.  romataK. 
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fît  €ël<»>rer  les  jeux  scco-        TAISNIER  (Jeaiî ) ,    en  latin 
I  forent  cëlëbrës  fan  7  de   Taisnerius ,  ëtait  d'Alh  dans  le 
de  Domitien  ,  et  depau  ceTi.        m.   /  {     t\    r  ^       1 
ce  prince  ne  Tëcnt  pas  toul>^  Hainaut  (û).   Il  fut  jprécepteur 

it  ans  (9!!).  Je  sais  bon  griS  des  ^9%%%  de  Gharles«Quint ,  et  il 

*aToir  obserrë  que  cette  cr-  suivit  cet  empereur  dans  Teipë- 

sa  naissance  à  une  coutume  j^ji^^  j^  j^njg    „  g^  ^^  ^     ^ 

î,  qui  H\t  qu'on  aime  a  se  ,  .1.  »       »•  j         »      *^ 

.us  des  disgrfccs  insignes  les  ««  mathématiques  dans  Rome  et 

illustres.  Cette  erreur  a  pu  dans    Ferrare  ;   et   après   avoir 

{ fondée  sur  un  faux  raison-  voyage  long-temps  ,  il  se  consa- 

?^,^.^?*=i"  ^»*  P^Hr*  cra  tout  entier  à  faire  des  livres 

I s*ëtait  ëneë  en  persécuteur   ,,.  -i     i.   •  •. 

êtes  cens,  On'ëpaBgna  point  (^)  J  mais  comme  il  choisit  une 

![tti  euit  an  homme  d'hon-  matière  très-indigne  d'un  hom— 
e  beaucoup  de  réputation,  me  de  jugement ,  il  perdit  toute 
êqaences-là  sont  trop  popu-  5^  réputation  (c).  II  s'amusa  à  la 
es  auteurs  ne  devraient  pas  ,  .  *  \  '  >-i  a.  /•  • 
.  Exsuidsse  sub  Domitiano  chiromance,  et  quoiqu  il  eût  fait 
rudiderunt ,  magis  tamen  ut  accroire  qu'il  y  était  fort  heureux, 
pro  more  t^Milgi ,  qui  magnis  i\  ne  laissa  pas  de  dégoûter,  par 
iÇnes  easus  ^fingercamat,  j^  grosseur  de  son  livre  (A) ,  ceux 
éd  ejwu  rci  certus  auctor  siL  P  .  ^  1  «w  j  /»^'*^ 
€ndo  non  aliud  comperio ,  qui  avaient  souhaité  de  profiter 
fuisse  €um  aliquot  annis  ah  cleses  instructions.  Plusieurs  per- 
due 00  ipso  tempore  quo  Ju-  sonnes  furent  assez  simples  pour 

t'::,;:^^:ûlTr^.  '-.«"voyer  k  peinture  de  leur 

non  tant  exila  necessitate,ui  mam ,  ail n  d  apprendre  de  lui 

,  quant  tœdio  temporum  et  quelles  seraient  leurs  aventures 

otii.  Nant  quod  lidem,  ut  (^.  Consultez  le  Dictionnaire  de 

^""J^Z  .^«'*^11-&'J!«  Moréri,  et  TAcadémie de  Bullart. 

dtcenniunt  m  txsilto  eeisse   ^  in  1  1 

,  ac  demUm  exorato  Domi-  On  y  parle  fort  au  long  de  notre 
aitutum ,  latine  ut  loquar ,  Taisnier  :  si  c'est  avec  l'ordre  et 
fabula  est  (  98  ).  robscrve  ayec  l'exactitude  nécessaire ,  c'est 
«que  cet  historien  (oa)  ait  ^«„„«  ^^,,- ^.«^*    «„^„«  ,,««>«„ 
^fortement  la  trranVie  de  ce  que  nous  examinerons  une  au • 

I,  il  n'a  point  insinué  c[ue  la  tre  fois.  On  n  y  trouve  rien  tou- 
soit  venue  jusqu^â  lui  per-  chant  le  crime  de  plagiaire  (B) 
ment.  Au  contraire ,  il  re-  ^q^^    {[   ^    ^^^  accusé, 
qu  d  a  de  1  obhgation  à  ce 

et  il  craint  qu'on  ne  le  soop-       (^j  yjer.  Andreaa  Desselius  ,  Bibl.  belg., 
B  déguiser  la  vente  par  re-  p„g,  5^0. 

ance  (qS).  Un  homme  qui  a       (A)  Jacobas  Philippus  Tomasinus ,  Elog. 
ne  parle  guère  de  la  sorte.     Virorum  illastriam ,  pag.  161 ,  16a ,  edit, 

...et  c  en  est  peut-être  une  '*'*'''*'•»  '^-  .,,.,«• 

j      ».  »•!    .^^..*  «..«#«-         ic)  Bullart,  Académie  aes  Sciences,  foin, 

e  de  dure  qu  d yecut  quatre-  ^^  ;^     ^   ^,8^. 

iiu.]  Le  tetoom  que  je  rais      t\i\y''uZ^„„u*(k\ 
It  pi  d'un  grand  poids,  rixit       ^''>  '^^^^  ^  remarque  (A). 

y  ut  Ugitur  in  lih,  lU  Thés.       ^^^  j^  ^^  ^^^^^  ^^,  ^^  dégodur 
')*  pnr  la  grosseur  de  son  livre.  ]  Consul- 

ra  Lipie,  m  ViU  T.eiti.  tez  Jacques-Philippc  Tomasini,  tous 

an» ^ibidem,  y  trouvcrez  oos  paroles  :  Uno  volu" 

ntfiAgneoi«,««p. //f  |M*9>44t45-      mine    quœcunque  chiromantiam  at- 

re%  le  commencement  du  J*'.- livre  de   fijigcj'cnt  COmpUxus  est.  At  creseente 

'^^   •      .   v-^/*.^   tm^a  imii.  iUoin  pastam  molemfactum  est  ut 
ÏSiSl'pVS^-^'  studentium  animas  defatigdrit  quos 

% 
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^ibi  proposuerat  érudiendas  (  i  ).  Si  Thomasius  n*a  point  ignore  celte  j 

TOUS  voulez  savoir  le 'crédit  que  ce  cusation   publique  intentée  à  Té 

personnage  sMtait  acquis  par  ses  hâ-  nier;  il  en  a  fait  mention  dans  i 

Dleries  chiromantrcfues  ,  lisez  ce  pas-  Liste  des  Plagiaires  (4)  ;  mais  il  | 

sage  du  même  auteur.  DU^inandi  mw-  point  su ,  et  Kaudé  peut-être  ne»! 

nere  ex  manuum  lineis  temperamenti  savait  pas  non  plus ,  qu^en  Tanill 

-  signa  ,   et  animi  charactei'es  uarios  i5^4  un  mathématicien  dUtalie  pi 

colligebat ,  et ,  spretis  geniturarum  blia  des  plaintes  sanglantes  et  m 

laboriosis  supputationibus  ,   ignaras  invective  atroce  contre  le  même  pij 

curiosorum  metUes  ,  rerum  suarum  giaire.  Tout  ce  qu^ii  a  dit  là-desf 
scisoitantes  et^entus  ,    t^atieiniis  cir^  mérite   d^tre   transporté  sur   cef 

cumducebat.  Jamque  t^iri  guoque gra-  pase.  On  y  verra  et  des  instructioi 
tfissimi  fideprœdictionibusilliushabe-  universelles  par  rapport  à  ces  vol 

Ti  cœptdf  ei  typoi  manuum  suarum  H-  ries ,  et  des  faits  particuliers  touchai 

neis  ^ffigiatarum  undiquè  demanda-  notre  homme.  D  ailleurs  le  livre  doi 

haut,  et  ab  ejusdem  ore,  ut  de  priva-  je  tire  tout  ceci  est  fort  rare,  i^ii!^ 

tis  rébus  statuèrent ,  pendebant  (3).  non  laudamus  qui  aliquid  ab  aU 

(B)  Le  crime  de  plagiaire  dont  il  a  sunt  mutuati ,  quid  de  manifestisfi^ 

été  accusé,  J  On  prétend  qu^il  ne  se  ribus  dicemus ,  qui  vel  ipsa  integ^ 

contentait  pas  de  dérober  quelque  aliorum  volumina  sibi  imprudent 

pensée ,  mais  quHl  s'appropriait  des  adseribunt ,  et  quasi  stériles  ac  M 

ouvrages  tout   entiers  que  d'autres  lesti  plagiarii  ,    t^iuentium  filior^ 

avaient  publiés.  Gabriel  Naudé  lui  {  est  enim  haud  dubiè  légitima  prou 

fait  ee  reproche  à  l*égard  d'un  livre  quicquid  fecundum  ingenium.  lon^ 

de   Barthélemi  Coelés  y  touchant   la  studio  concepit ,  et  peperit  )  misera^ 

.physionomie  ;  et  à  Fégard  d'un  ou-  tias  injiigunt  piis  parentibus  oHdU 

vrage  de  Pierre  le  Pèlerin ,  touchant  tes  ,  et  se  sununâ  cum  jactantid,  a 

Faimant.  Il  le  diffame  comme  il  faut  rum   operum  authores  ntentiuntur, 

pour  des  brigandages  exercés  avec  quœ  magnâ  cum  infamid  rapueruiA 

une  telle  audace.  Ce  n'était  point  agir  utjecit  impurissimus  omnium  Johm 

en  filou ,  en  coupeur  de  bourse  dans  nés  Taisnerus  Hannonius ,  qiù  opta 

la  république  des  lettres,  mais  en  culum  nostrum,  demonstrationis pn 

voleur  de  grands  chemins  et  en  cor-  portionum  motuum  localium  conU 

saire  de  Barbarie  :  le  cas  était  prevô-  ^ristotelem  ,  et  alios  philosopha», 

tal  sur  le  Parnasse.  Voyons  dé  quelle  jamdiuanteà  à  nobis  editum.,  et  Ut 

manière  Gabriel  Naudé  exerce  justi-  riim  impressum  Venetiis,  anno  salai 

ce.  Inter  recentiores  qui  oHem  ejus-  i554  ,J.ta  integrum  sibi  desumpsit,  i 

mx)di  (crisim  physiognomicam)  scrip-  nihU  prœter  authoris  nomen  immuU 

tis  explicdrunty  potiores  semperhabe  uerit  :  quid  enim  mutavisset.,  gui/fH 

yiugus^num.  JViphum  ,  et  Camillum  percipere  poterat ,  quœ  in  ed  dispuU 

Bauium  ,    eruditissimos    Aristotelis  tione  continerenturr  Homo  uanus  ê 

commentatôres  :    Bartholomœumque  omni  mathematicd  facultate  alienuê 

Cocîitem    Bononiensem    cujus    inte-  gui  merito  proptercrassissimam  igat 

grum  librum  cont^asavit ,  ac  in  suum  rantiamwerebaturyne  velaliqud  s^\ 

opusmathematicamtranslulilf  Johan-  labdsublatd,  aut  addita  totius  tnu 

nés  Taisnerus ,  plagiarius  insienis ,  tationis  injîceretur  substantia.  Cn 

et  imprudentior  longe  Horatii  Corni'  didit  (  ut  opinor  )  me  jam   î^itdfuru 

culdf  cîim  prœterea  tractatum  etiam  tum  quifurti  nunquhm  argui  post 

de  Magnete,  a  Petro  Peregrino  Gai-  confiait ,  et  non  intellexit  suam  tenu 

lo  quondam  editum,  furto  vendicd-  ritatem,  qui  seipsum  mille  argumen 

riu  Quod  equidem  velut  ver  transen-  tis  qualis  esset  prodidit;  diim  utt 

nam,  observandumesse  auxi  ^  ut  suus  inflato  inanior  sese  juris  doctonm 

benè  de  republicd  litterarid  mentis  et  simul  etiam  mi^sici  saeelli  recU 

honos  asseratur ,  et  ipse  Taisnerus  :  rem  asseruit ,   quasi  jura  doceit  « 

■Rflg«U  conipectns  in  auto  nuper  et  ortro,       ■  musici ,  aut  juiSrisperiti  sacellum  Te 

Bfigret  in  obscnru  furaci  mente  ubcrnai  (3).  gcre ,  et  dîtm  de  magnete ,  et  mOtibtU 

(i)  Jacob.  PhilippuftTomaùnufl  Elog.,  p.  x63.  tractatus  emisit ,  nusquam,  in  tituU 
(a)  Idenij  ibidem,  pag.  i6i. 

(3)  Gabriel  Nandcns ,  Bibliographia  politica,  (4)  Thomasias,  de  PU|io  Uttccario,  pag,  » 
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utUeum  nominauit,  sedpoê-  pour  les  mystères  des  chrétiens. 
mod  crediderU  poëtœ,  aut  ç^i^  pourrait  donner  lieu  à  un 

ti^'cV^<;rZ'Ès:::::::,  ample  commentaire  (A). 

Mdum  et  in  hoc  mentin  m-       ^^^  ^^^^  pourrait  donner  Ueu  a  un- 
ostor    utse  mathemaUcvm       W^   commentaire,}  On    pourrait 

orem  ejusdemusurpaU  odus^  j^  question  de  fait,  que  pour  la  ques- 
,  dum  se  matheseos.  puhhcè  ^j^^  ^^  ^^^j^  y  ^JJ^j  pourtant  fort 
rrrartœ  ,  et  ahbi^centis ,  ^^^  .,^.  ^^.^    j^^  *j^  ^^  j^      ,.j 

it  auduorum  nesextam  ^lu-  ^  ^^  ^^.^  ^^^^^j^  .  ^^  contente  de 
em  qmspiam  vida  in  haM,  ^j^^  6  ,^^  ^  toujours  soupçonne  les 
locujus^^is  {euampnmino^  philosophes  den^kvoirguèî-e  de  reii- 
t^mucict  r  çui*,  i/iyuam,  hos  ^.^  ^es  rhëtoriciens,  après  avoir  dit 
midauent  in  Flauiam  Ugem  ^^,^^^^6  les  propositions  probables , 
««  ?  acnon  pouus  juxta  i*es  unes  étaient  fondées  sur  ce  qui  arri- 
xm  Cœsartssentenuam  ,ad  ^^.  ^  presque  touiburs,et  les  autres  sur 
Aphncœ  Vicanum  resen-  ^opinion  ordinaire  ,  alléguaient  d'a- 
^sius   subjiciendos  senseat    y^^^  ^^^  ^^^  exemples^:  les  mères 

aiment  leurs  enfans  ;  tes  philosophes 
■ptisuBenedictus ,  Patricins  Venetni,  ne^croient  point  qu*il  y  ait  des  dieux . 
,  in  ormfatione  lib.  de  Gnomouain    ProbabUe  est  id  quodferè  fiâri  solety 

r4',"i^o"îSL-  y^-^:z!z  «^  v^  ««  "p»"'»"*  ^««"^  «*^-.- 

vâaMxston  z«Vre  de  Scientiis  mathe-   In  eo  génère ,  quodfere  soletjien, 

l'a  coupe  en  deux  dans  le  CttëXofpBie  probobUe  hujusmodi  est  :  SI  MA" 
h»j  F^^^àelui    xO,sous  U  nom  de     jr^/j  ^^     ^^^    -^  yj/.^„,  .  ^/  j  y^^ 

la BcMdiciiia.  MUo  est,  negligU  jusjurandum.  In 

eo  autem,  quod  in  opinione  positum 
[DDINy  auteur  mahomé-  est,  hujusmodi  sunt probabiUa  i  Im- 
n'en  toucherai  qu'une  pUs  apud  inferos  pcenas  esse  prœpara- 
c'est  qu'il  disait  que  le  tas  :  £os  oui  phitosophiœ  dent  ope^ 
ucai,  «^u»  ^wa**^««*  -**  ram non  arbitrandeos  esse  (i).  Apu- 
Jmamon   serait  miaïUi—   \^q  rcmaraue  que  presque  tous  les 


-  /  \    r*  ""*'  •""————  quodam  •.  .^.«.  ....y,^. . 

philosophiques  («).  Lette  jorui»  philosophis  objectantur  :  ut 
n'a  rien  de  particulier  :  partim  eorum,  qui  corporum  causas 
iru  dans  tous  les  pays  du    nieras  et  simpUceis  rimantur,  irreli- 

,  et  dans  tous  les  siëcles  v  fi'*^*^'  ^^'^i''  *°^"^  aiant  deos  ab- 
,  «;i,uau9  wt*a  *ta^Q*wx-*«^  nuere  ;  ut  Anaxagoram  ,  etLeucip- 

re  aujourdhui  Ion    voit  pum ,  et  Democritum  ,  et  Epicurum , 
inité  de  gens  qui  seplai—   cœterosque  rerum  naturœ  patronos  : 
de    M.    Descartes   et   des  partim    autem,     qui    proMentiam 
j      i_.|  i_  j  mundi  curiosiàs  uestieant.et  impen- 

;rands philosophes  moder-   ,.^^  ^^^,  célébrant ,  eosuerè  uulgb 

mme  de  la  cause  du  me-    magos  nominent  quasi  facere  etiam 
B  tant  de  personnes    té-    sciant,    quœ  sciant    fieri  :  ut   oîiin 
nt  pour  la  dévotion  ,   et  Z"^*^  Epimenideset  Orpheus,et  Py- 
*  '  thagorasy  et  Osthan€s{^).  lïotre  Ta- 

i  non  passe  quin  Deus  certas  de  kiddîu  n'eût  pas  livre  à  la  justice  di- 
e  pmnas  sumerett  qubd  scientiis  vine  le  grand  Almamon ,  ce  fauteur 
icis  iniroductis  mohammedano-  des  sciences  ,  cet  introducteur  des 
Um  interpellaverit.  Sephadius ,  in  études  philosophiques,  s'il  n'eût  re- 
iriis  ad  Tograi  Poëma,  apudVococ' 

•tis  io  Specimea  Hbtor.  Arabum  ,       (i)  Cicero,  de  luTentione  ,  Ub.  l^  folio  m.  ai^^. 

(aXApiiletus,  in  Apologii  ,  fog*  m,  ti^u 
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marque  le$  mauTais  effets  de  ces  ëta-    les  siècles  les  plus  sauans ,  dit  Jf' 
des.  Elles  araient  jetë  des  doutes  dans    ronius  «  ont  été  soutint  les  plus  ûs  ' 

1       i.._  .   _ii * ^: à.   «.  1 Ji» r ff i,'_.'^ f^-J t. 


souffert  unprodisieazaffaibiissement.  at^ant  le  règne  de  François  /*'.;  lur 

Il  se  trouve  des  docteurs  qui  soutien-  Italie,  qu  après  la  dernière  prisjT^' 

sent   que  les  philosophes  arabes  ne  Constantinople^qu  Argyropue, 

suivaient  le  mahomëtisme  qu'en  ap-  dore  de   Gaze ,    George   de   '. 

parence ,  et  qu^ils  se  moquaient  en  zonde  ;  avec  les  plus  célèbres  hoi 

effet  de  rAlcoran ,   à  cause  quHls  y  de  la  Grèce ,  se  retirèrent  auprès 

rencontraient  des  choses  contraires  à  ducs  de  Florence  (4)*  Ce  qu'il  y  a\i 

la  raison  (3).  Vous  ne  sauriez  ôter  de  certain ,  c'est  que  la  plupart  desheii  ' 

l'esprit  d'une  infinité  de  gens ,  que  esprits    et    des    savans    humaniÉI 

Descartes  et  Gassendi  croyaient  aussi  qui  brillèrent   en  Italie ,  lorsque}'^ 

peu  la  réalité ,  que  les  fables  de  la  belles-lettres  commencèrent  à  re 

Grèce.  Vous  auriez  la  même  peine  à  tre  après  la  prise  de  Constantino 

persuader  le  monde  que  les  secta-  n'avaient   guère   de   religion.    ^ÊK-'m 

teurs  de  ces  deux  grands  philosophes  d'autre  côté  la  restauration  des 

sont  bons  catholiques,   et  que  s'ils  gués  savantes  et  de  la  belle  litl 

ayaient  la  permission  d'enseigner  pu-  ture  a  préparé  le  chemin  aux  r 

bliquement  leurs  principes,  us  ne  sa-  mateurs,  comme  l'avaient  bien  pi 

peraient  pas  bientôt  tous  les  fonde-  lesmoinesetleurparti8ans,quio^s 

mens  de  la  religion  romaine .  Les  pro-  saient  de  déclamer  contre  Reuchlflipi 

testans  n'ont  pas  une  meilleure  opi-  contre  Érasme,  et  contre  les  an 

nion  des  dogmes  de  M.  Bescartes.  fléaux  de  la  barbarie.  Ainsi,  penc 

Généralement  parlant,  on  soupçonne  que  les  catholiaues  romains  ont< 

d'irréligion  les    cartésiens,    et  l'on  jet  de  déplorer  les  suites  qu'ont  site 

croit  que  leur  philosophie  est  très-  les  études  des  belles-lettres ,  les  }lêm 


i 


gens  qui  ont  dissipé  dans  notre  siè-   nouvelle  philosophie ,  qui  ren 
cle  les  ténèbres  que  les  scolastiques   sidémonstrativementlafranssubi 
avaient  répandues  par  toute  l'Europe  tiation   et  toutes  ses  suites;  car 
ont  multiplié  les  esprits  forts,  et  ou-   abuse  des  mêmes  armes  pour  attaq 
vert  la   porte  à  l'athéisme  ,   ou  au   les  dogmes  les  plus  essentiels.  En  lis 
pyrrhonisme,  ou  à  la  mécréance  des   mot,  le  sort  de  rhomme  est  dans  (§« 

£Ius  graiids  mystères  des  chrétiens,   si  mauvaise  situation,  que  les  lui 
W 


belles-lettres  ;   car  on  prétend   q^ue  tomber  les  superstitions  et  la 

l'athéisme   n'a  commencé  à  se  faire  crédulité  du  peuple, si  fructueaa 

voir  en  France  que  sous  le  règne  de  ses  conducteurs ,  qui  abusent  a] 

François  I*». ,  et  qu'il  commença  de  cda,  de  leur  gain  pour  se  ploï^ 

paraître  en  Italie  lorsque  les  humai;;  dans  l'oisiveté  et  dans  la  débauctï| . 

iiités   y    refleurirent.    Moins   nous  mais,  en  éclairant  les  hommes  sur  €1- 

at^ons  de  lumières  étrangères,  dit  un       ^  Clayignj  de  Sainte-Honorine ,  Di»c«rnai^ 
auteur    catholique,   plus  nous   mon-    et  Vsatze  des  Livres  suspecU  ^  vag,  Sn.  lfot»ih 
trons  de  soumission  pour  la  foi;    et   ;>  n'aÛigue  point  comme  un  fait  certain  ce  fT 

*  avance, 

f3)To8tâtas, 


et  Avicenna,  Metaph.^  l.  9,  c.   7.  Annotata  ad    dans  «en  royaume  la  gloire  des  lettres.  .^. 

Religionem  Medid ,  lib.  x,  sect.  ai,  pag.  m.  i46,    un  malhetlr  qu'il  ne  prévit  pas ,  ce  <|m  donna  I  • 
An  haec  verba,  Cum  philosophidpugnantibus,.  trée  dans  son  royaume  k  Ttiéréste. 
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res,  TOUS  leur  inspirez  ToiiTit   rend  quelquefois  de  maurnis  officet 
liner  tout  ;  ils  e'pluchent  et  ils  à  la  vérité. 


^      ^^         -  ^  . 

t  de  prudence  dans  raffecla-  gendres  de  Danaûs,  perdit  la 
m  règne  un  peu  trop  de  rendre  ^^„.^««^  ^*  i.    «^  ^^«  i^.  ^^^^x.: 

te  dWiéti^  les  pfiilosophes  ;  Couronne  ct  la  vie  par  les  machi- 
d  scandale  ne  serait-ce  point  nations  d  Amphiaraus  (a).  Son 
es  içnorans ,  s^Us  prenaient  la  ^fils  Adraste  fut  obligé  de  s*enfuir 

Po. 
iveu- 

ophes,  que  la  dévotion  est  prin-  lent  qu'il  lui  ait  succédé ,  à  cause 
ment  le  partage  du  menu  peu-  ^^^  gj^  j^^^e  était  fille    unique 

U'^cr^yr^î^eVJnL'^^^  3e  Polybe.  Vo:^ez  l'article  dV 

iun  Sainte  sont  ordinairentent  DRASTE  ,  tome  I  . ,  Il  y  en  a 
wu  pieux  et  les  moins  déuots  qui  disent  que  celui  qu'Amphia- 
1  *^^^*^^^^"|J^P  P^^^  r*^l^*ue  ""^^  détrôna  et  fit  mourir  éuit 
l^!hi7est  lewŒ  de  r?^^  Pronax ,  fils  de  Talaùs.  Voyez  le 
et  de  la  superstition  :  et  ayec  scoliaste  de  Pmdare  sur  la  lA** 
ne ,  que  sans  la  philosophie  ode  des  Némées ,  OÙ  il  nous  ap- 
nne  ne  saurait  être  Terital^le-      ^^^^  g^^  quoi  pouvaient    être 

,unem  omnium  Dominum  etse  fondées  les^  prétentions  d  Am- 
ie f^kdosophid  quemauam  cen-  phiaraiis  ;  c'est  que  Mélampus , 
(8).  Lç  mélange  de  bien  et  de  ayant  guéri  les  filles  de  Prœtus  , 
lui  se  rencontre  dans  toutes  les  ^.^j  d'Argos,  qui  éuient  deve- 
s   humaines   se  voit  ici  d  une  •''»**  * 

i  distinguée.    Les   philosophes  «ues  insensées,  eut  pour  recora- 

es  reconnurent  par  leur  philo-  pense  la  moitié  du  royaume  d'Ar- 

ie  que  TAlcoran  ne  valait  rien  5   gos ,  laquelle  il  partagea  avec  sou 
plusieurs  juifs  au  contraire  ont  |.^.  ^.   «•  .     q^   ^n 


prescrit  des  lois  su-  d'Amphiaraiis. 

acs.  Multis   è  Judœorum,  sente  ^     „  .   ,   «    . 

■  persuasa  est  olim  hœc  opinio  ,  («)  Sc»^^^-  P»»»**»"  î"  «d-  ^^  Py' •  «'  IX 

\ y  swA  initia  regni  Saracenici  ad  °*\--  r%    o    t» 

tsophiam   ethnicam   defectionem  TAMIRAS    fut    mandé  de  la 

riiUf  quod  Us  legeshaud  paucœ  Cilicie  dans  T  île  de  Cypre,  pour 

des  et  supeivacaneœ  i^iderentur  enseigner  la  science  des  arus- 

Ainsi  le  même  principe  qui  sert      .       ^ ,      .         1      -i     tr  r 
Iquefois     contre    le    mensonge  Ç*c?s.  Le  temple  de  Venus  qui 

t  .       .  ,       c    •     T>         j    «    était  à  Paphos  fut  consacré  par 

Jmca,  «lie  par  Saonn,  Eumeu  de  la     _.  '^     i*  i>      •  '■ 

^^*^*  98-  yo^es  Us  riflexiont  quM  Liuyras ,  et  lou  disait  que  cette 
T^^P.'.'^!:a?i±'«o,iria.,p.,„.  déesse,  conçue  et  née  dans  la 
^"îî^yî*"."*'.  cefossagêdesaintiit^  mer ,  avait  abordé  en  ce  lieu-là  ; 

ée  Kmmtwfm ,  >n  Panegyr.,  dans  son  ou-  .  '  .  1*1 

roMUrv  la  Somme  tbAologlque  du  pire  Ga-   maiS  OU   eut  reCOUrS   à  Cet  hom- 

j5::;"iî::S;™;â.'wi.o.Hd.n«n.n.,  «»e  a*  Cilkie  pour  rétablisse- 
n,cap.iii,seci.  J,sub  jin,,pag.'iiS,  meut  dout  î  ai  parle.  On  avait 

u^aSnSrt'tS'C'ST.t  réglé  les  choses  de  telle  sorte, 
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que  les  descendans  de  Ginyras  et  Ainsi  elle  représenta  à  son  é| 

ceux  de  Tamîras  devaient  prési-  qu'il  fallait  aller  s'établir  à 

der  aux  cérémonies;  mais,  afin  me,  oii,  de  quelque  pays  qu'jL^ 

que  la  famille  royale  eût  quelque  fût,  les  personnes  de  mérite  po|.^ 

prééminence,  celle  de  Tamiras  vaient    espérer  les  plus  haut  «^ 

lui  céda  bientôt  sa  part  (A);  ainsi  charges.  Lucumon  suivit  ce  coij^ 

on  ne  consulta  plus  que  le  prêtre  seil,  et  eut   un  présage   de  l 

de  la  famille  de  Ginyras  (a).  grande  fortune  avant  que  d'et. 

(a)  Ex  Tacito ,  Hût. ,  lib.  //,  cap.  ///.  trer  dans  Rome.  Ce  fut  Tanaqu  ; 

(A)  Celle  de  Tamiras  lui  céda  bien-  ^^^  expliqua  ce  présage  (A);  C|,^ 

fôt  sa  part.^  Hësychias  fait  nëan-  elle  S  y  entendait  extrememcDy^ 

moins  mention  de  certains  prêtres  H  se  fit  nommer  Tarquinius.J 

de  rtle   d«  Cypre  qui  s'appelaient  g^^^a  l'estime   et    l'amitié  «j^' 

Tdti/ipadki ,   Januradœ.  Cette  ortho-  S  °      .  *  -i    >•      •  j    *  li 

graphe  des  manuscrits  d'Hësychius  a  i^omams ,  et  il  s  msmua  de  teB 

donntf  à  Meursius  un  juste  sujet  de  sorte  dans  les  bonnes  grâces  r- 

remarquer   qu'il   faut  écrire   dans  roi ,  que  les  charges  qu'il  en  cl 

Tacite  Tandras,  au  lieu  de  Tliamy-  ^j^^  i^j  donnèrent  lieu  d'aspiij" 

ras  (ï).  ,1  M.  3       '      •    j  J* 

a  la  couronne ,  et  de  réussir  daAj, 

(.)Me«««.,.nCyp«>,w.5o.  ^^^^^   ambitioU.   Il   fut    tué  d' 

TANAQUIL ,  femme  de  Tar-  son  palais  l'an  38  de  son  rè^ 
quinius  Priscus ,  roi  de  Rome,  Tanaquil  ne  se  déconcerta  poi 
était  née  à  Tarquinie  dans  la  de  ce  rude  coup  :  elle  se  condi| 
Toscane.  Elle  y  fut  mariée  avec  sit  si  habilement ,  qu'elle 
I^icumon  ,  fils  d'un  homme  qui  tomber  la  couronne  sur  la  t 
s'y  était  réfugié  quand  on  le  de  Servius  Tullius ,  s«n  gendr^ 
chassa  de  Corinthe ,  sa  patrie,  dont  elle  avait  auguré  la  bonB^ 
Lucumon,  héritier  de  tous  les  fortune  (B)  depuis  long-tenS^ 
biens  de  son  père,  se  trouva  fort  (c).  Sa  mémoire  fut  vénérée  daS 
riche,  et  comme  d'ailleurs  la  Rome  pendant  plusieurs  sièclej" 
famille  de  Tanaquil  était  des  on  y  conservait  les  ouvrages 
plus  nobles  de  la  ville,  il  espéra  ses  mains  (G),  et  l'on  attribu  ^ 
de  s'avancer  aux  dignités;  mais  de  grandes  vertus  à  sa  ceintui 
étant  fils  d'un  étranger ,  il  ren-  (D).  Saint  Jérôme  observe  q 
contra  de  grands  obstacles  {a),  Tarquin  était  moins  connu  q 
Tanaquil  fut  indignée  du  mé-  son  épouse  {d).  La  vertu  insig 
pris  que  l'on  avait  pour  son  mari,  de  cette  reine,  ajoute-t-il,  < 
et  ne  pouvant  se  résoudre  à  trop  avant  imprimée  dans  la  m< 
perdre  l'éclat  oii  elle  était  née ,  moire  de  tous  les  siècles  pot 
elle  ne  songea  qu'à  sortir  de  Tar-  en  être  jamais  effacée.  Il  sembl 
quinie ,  pour  aller  chercher  ail- 

leurs  les  occasions  de  s  élever  f^).    ^^.à^   migmndi  ab    TarçuinUs  cep 

(a)  Tin  de  Tile  livc ,  lib.  /,  pa^.  m.  a3.  ï^^^»»  '  ^-  ^'  /»"«'  ^^ 
(*)  Cùm  dùfUimjam  animas faeereni,  auxU        (c)  Tiré  d»  Tite  Liv«  ^lib.t,  pag,  m.  a3 
ducta  in  matriaionium  Tanaquil^  sununo  lo*        {d)  Notiorest  marito  suo  Tanaçuilt  ilh 

to  tuOa ,  et  qiUÊ  haud  facile  iis ,  in  quibus  inùr  nuiiia  regum.  nomina  jant  abscon 

naia  erat,  fuaniiiom  sinerei  ea,  çum  inmup'  aniiquitas^  hanc  rara  inUr/œminas  virluS^, 

SisseL   Spemamtibus  EUuscis   Lnaanonan  altihs  smculorttm  omnitan  memoriœ  ^  ijut^] 

êjmie  advené  orùuH  ^Jèrre  indig^Uatem  mon  ut  excidw  passât^  im/ixUm-  fËietcnjmu ,  ad«w 

p^imit,  obliiaçm  imgtmitm  erga  patriam  o«-  JoTÎDian. 
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qu'on  paisse  inférer  de  qu'on  jeta    à  la  rue  de  cê  prodige 
passages    des    anciens  ^"*8*îi°^««P™<5«  ^  •**««!  ^^^^ 


at   en  vie  lorsque  Ter-  q"//!  «erëveillât  de  lui-même.  11  s'é- 
,        -^        *     .  veilla  bientôt ,  et  on  ne  yit  plus  ce 

mperbe  fit  mourir  son  fe„.  Alors  la  reine  tira  à  part  son 
[qu'elle  ait  ete  la  mëre  époux,  et  lui  déclara  que  cet  enfant 
arquin  (F).  L'historien  «outiendrait  un  ^our  la  maison  royale 
tvoir  que  cela  est  faux  f^?^  ses  adversités ,  et  qu'il  fallait 
,       •  .       •  r  .  »      *  élever  comme  un  sujet  de  fraude 

réussi  a  réfuter  ses  pre-  «sçérance.  Ce  conseil  fut  écouté  ;  on 
"S  (G)  c^u'à  éviter  de  se  pnt  un  grand  soin  de  Téducation  de 
je.  cetenfant ,  qui  se  rendit  si  accompli 

qu'on  ne  trouva  personne  plus  digne 
fut  Tanaquil  qui  expliqua  que  lui  d'être  )e  gendre  du  roi.  Ce 
;.  ]  Comme  ils  furent  arri-  fut  aussi  lui  qui  succéda  à  Tarquin 
iiicule  ,  un  aigle  descendit  (^)«  Quelques-uns  croient  que  sa  mère 
it  sur  leur  chariot ,  et  en-  était  femme  de  Servius  TuUius,  qui 
ipeau  de  Lucumon,et,  après  fut  tué  en  défendant  sa  principauté 
é  quelque  temps  au  dessus  de  Cornicule  (3).  Ils  ajoutent  que 
z  de  grands  cns ,   il  remit  cette  femme  était  grosse,  et  qu'ayant 


le  fortune ,  en  lui  eipli-  et  la  fit  venir  dans  son  palais ,  où 
circonstances  de  ce  pré-  elle  accoucha  d'un  garçon.  Cela  est 
entrèrent  donc  dans  Rome  assez  vraisemblable  ,  mais  non  pas 
hautes  espérances,  ^d  Ja-  assez  merveilleux  pour  toute  sorte 
forte  yentum  erat  :  ibi  ei  d'historiens.  C'est  pourquoi  il  y  en 
tedenti  cum  uxore,  aquUa  eut  qui  ])rétendirent  que  la  naissance 
demissa  Uniter  alis  pâeum  d'un  roi  de  Bome,  élevé  de  si  bas 
tuperque  earpentum  cum  lieu,  devait  être  plus  mystérieuse. 
ingOFv  uolitans ,  rursiis  ue^  Us  supposèrent  donc  c{u'Ocrisia  , 
tfio  diuinitàs  missa ,  capiti  Veuve  du  prince  de  Cornicule,  servit 
lit  :  indè  sublimis  abiit,  Ù4c  quelque  temps  chez  Tanaquil  avant 
augurium  lœta  dicitur  Ta-  que  d'être  affranchie,  et  que  pendant 
erita ,  ut  vulgo  Etrusci  ,  sa  servitude  elle  aperçut  à  la  che- 
prodigiarum  muUcr.  Ex-  minée  la  figure  d'un  membre  viril. 
ita  sperare  complexa  ui-  Elle  en  avertit  le  roi  et  la  reine. Le  roi, 
;  eani  alitent  ed  regione  témoin  oculaire  de  ce  prodige,  en  fut 
ts  Dei  nunciam  uenisse  :  étonné  :  la  reine,  qui  se  connaissait 
num  culmen  hominis  aus-  en  présages  autant  que  le  plus  habile 
cisse  :  Uudsse  humano  augure  qui  fût  dans  toute  l'Étrurie 
tim  capiti  decus  ,  ut  di-  (4)  i  clit  a  son  mari  que,  selon  l'arrêt 
;m  redderet,  Has  spes  co-  des  destinées ,  il  devait  naître  au  pa- 
ue  secum  portantes j  urbem   lais  royal  une  personne  d'un  mérite 

^.>^.'«  - .— r  t     i  y  (*)  Tire  de  Tite  Lire,  ibidem. 

aidait  augure  labonnefor-        U  rHU  d'Italie,  que  Tarquirùus  Priscus  as^ 
rVIUS   lulllUS.  J  11  était    né    sifg«a,  subjugua,  saccagea  et  brûla,  Dîonys. 

[y  roi  Tarquin ,  et  il  y  fut   Haiirarn. ,  lib,  III,  cap.  LXXrii, 

t  un  jour  du  feu  autour  de    ^(4)  ^»>^  «^«  T*i«txc/M'J«  Tin  «x^À  o^^h 

lant  qu'il  dormait:  les  cris   ««'^«"j   «f'  {*,**'  r^ /mm^HÀ  oi/<fuoi 

'•■s,  lib,  /,  eao,  XXXIP" ^pag,  TO»,  Tatia^uilem,  tuforem,   et  alioqui  sapiens 

aussi  Denjs  d  HaUcamasie,  Itb,  Um  ,  et  divtnandi  scifntid  nuUi  Etruscorum  sf>~ 

X  :  ta  chose  jr  est  mieux  ctrcon-  cundam ,  dixisse.  Dionys.  Halicam.,   <i^.  I^ , 

vu  Tite  Lire.  circa  init, ,  pag.  307* 
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plus  qu^humain ,  qui  aurait  pour  pè-  ne,  qui  le  rapporte,  ajoute  que  c'^:  j 
re  la  figure  qui  paraissait  à  la  chemi'  à  cause  de  cela  que  les  filles  qi4n 
n^e,  et  pour  mère  la  femme  qui  au^  mariaient  étaient  suivies  d'une  g^s^ 
rait  affaire  à  cette  figure.  Tarquin  ,  sonne  qui  portait  une  quenouille|ia 
apprenant  de  quelques  experts  en  tel-  commodëe ,  et  un  fuseau  garoliB 
les  matières,  que  Tanaquil  expliquait  fil.  Il  dit  aussi  que  cette  reine  foItH 
très-bien  ce  prodige,  résolut  de  faire  première  qui  fit  de  ces  tuniquesl:^ 
coucher  arec  ce  membre  la  femme  sues  que  Ton  donnait  aux  je4'«a 
qui  Tavait  tu  la  première  :  on  Fba-  garçons  quand  ils  prenaient  la  fij^ 
bilia  doilc  comme  une  épousée,  et  on  Tirile ,  et  aux  filles  qui  se  mariatl{i.^ 
la  mena  dans  la  cbambre  oi  était  M.  Morëri  a  fait  ici  une  lourde  fai^^^ 
cette  figure.  On  Vy  laissa  seule  ;  elle  il  a  pris  les  tirones  de  Pline  pour*;,  ^ 
y  fut  connue  par  quelcfue  génie ,  soit   nout^eaux  soldats  ,   au  lieu  dei, 

Sue  ce  fût  Vuicain,  soit  que  ce  fût  le   prendre  pour  les  garçons  quiyena]^ 
ieu  domestique.  Depuis  ce  temps-là   de  se  défaire  de  la  robe  d'enfaQil,^ 
cette  figure  ne  parut  plus.  Ocrisia  de-  de  la  prœtexta.  Rapportons  toalj^ 
▼int  grosse  ,   et  accoucha  au  temps   que  dit  Pline  (7)  :  Ijanafii  in  &i^ 
ordinaire  (5).  On  a  débité  â  peu  près  juao  Tanaquùis,  quœ  eadem  (|^ 
la  même  chose  touchant  la  mère  de    Cœcilia  (8)   uocata  est ,  in  tetÀ^ 
Romulus   (6).  S'il  n'^r  avait  eu  des    Sansi  durasse, prodenie se,  011%^ 
annalistes  a  Rome  long-temps  avant   est  M»  f^arro  :  jactamque  ab  edi 
qu'on  y  enseignât  la  rhétorique ,  je   gam  regiam  undulatam  in  œde  F(t^ 
croirais   que  1  on  aurait  converti  en    nœ,  qud  Serv.  Tultius  fuerat  v 
relations  historiques  les  déclamations    Inde  factum,  ut  nubentês  t*irt 
aue  les  sophistes  faisaient  faire  à  leurs    eomitaretur  colus  compta,  et] 
ecoUersxar  il  est  assez  probable  qu'on    eum  staminé.  Ea  prima  texuit 
permettait  aux  jeunes  rhétoriciens  de   tam  tunicam,  quales  cumtogd\ 
feindre  tout  ce  qu'ils  voulaient  dans   tirones  induuntur,  nouœque  m 
un  essai  de  panégyric|ue.  On  cherchait   Je  ne  sais  pourquoi  le  père  Har< 
à  Yoir  dans  ces  fictions  s'ils  avaient   préfère  le  sentiment  de  Plutarq 
l'esprit  inventif,  et  s'ils  savaient  bien   celui  de  Varron  et  de  Verrius. 
tourner  et  bien  manier  nn  lieu  com>    riiu  Plutarchus  in  quœst.  Rom. 
mun.  On  ne  les  blâmait  donc  pas  s'ils   37 1  uxorem  ait  fuisse  (Caïam  ( 
supposaient  une  origine  divine,  mi-   Uam)  uniusè  Tarquiniiliberis:eiM, 
raculeuse,  et  tout-à-fait  surprenante,   que  in  templo  Sanei  statuam  »''' 
Cela  eût  produit  de  très-grands  abus,    temporibus  positam  cum  sand 
si  les  plus  jolies  pièces  de  ces  jeunes  fuso  «  quœ  domi  actœ  uitœ  indusî 
hommes  eussent  été  conservées  dans   que  argumento  essent  (9).  Il  est 
les  archives  ,   et  si  au  bout  de  quel*   raisonnable  àf  croire  que  cette 
ques  siècles  on  les  eût  prises  pour  des   Caecilia,  dont  la  statue  d'airain, 
relations.  Que  sait-on  si  la  plupart  sandales  et  le  fuseau  se  voyaiei 
des  anciennes  fables  ne  doivent  pas   temple  de  Sancus ,  était  la  lemr 
leur  origine  à  quelque  coutume  de   premier    Tarquin  ,   que    de   < 
faire  louer  les  anciens  héros  le  jour    qu'elle  était  la  femme  d'un  fil 
de  leur  fête,  et  de  conserver  les  piè-   Tarquin.    Je  sais  bien  que   F 
ces  qui  avaient  paru  les  meilleures.   d'HsAicarnasse   suppose  (10)  qi 
Voyez  ce  qui  sera  dit  touchant  les   premier  des  Tarqains  eut  un  filif 
martyrologes  dans  l'article  Valérios.   fut  marié  ,  et  qui  fut  père  des  * 
(C)  On  Y  consentait  les  ouvrages  gendres  de  Servius  Tullius  ;  mi 
de  ses  mai/i^.] Varron,  contemporain  fui  ^  ni  aucun  historien ,  ne  font: 
de  Cicéron  ,  assure  qu'il  avait  vu  au 

temple  de  Sangus  la  quenouille  et  le  ^J^)  Pi'«»-  '**•  ^^"^  '^'  ^^'^ ^ 
fuseau  de  Tanaquil ,  chargés  de  la      ^^^  ^^^^  remarque  que  TanaquH  ptith 
laine  qu  elle  avait  filée,  et  que  1  on   {«  notn  de  GaU  GwciUa.  Sonnuwi,  pours'f 
cardait  au  temple  dé  la  Fortune  une   moder  à  l'usage  des  Rotnains ,  se  Jit  a 
robe  royale  qu'elle  avait  faite,   et  Lucius  T-rq«nlu»    c^«m.  Z^^mjr^u. 

„      •'.       rr«^if  «^  ..J      «!•      d  Halicarna«8«,  «*.///,  cffp.  /'A Ai. 

que  Servius  Tullius  avait  portée.  PU-      ^^^  H.rduinus  in  Piinium ,  lib.  nil, 

(5)  Vorez  Plutarque,  ia  Vita  Romali ,  ».  i8.    XtVIIT,  pag.  iig. 

(6)  Tir^: de  Deny»  d'Halicanusse,  lib.  iKy  init,        (lo)  Lib.  IF,  eap,  IV, 


ait-elle  été  la  première  fem-  qui  tachent  d  ayoïr  une  pièce  de  lë- 

'arqaio>le-Superbe ?  Je  saig  tôle  de  saint  Hubert,  ou  qui  font 

c^ëtait  une  honnête  femme  toucher  leurs  chapelets  à   quelque 

aïs  son   mérite  n^est  point  relique.  De  part  et  diantre  il  y  a 

ble  à  celui  de  Tanaquil.  Elle  beaucoup  de  crëdulitë.  Je  laisse  aux 

S' imais,  elle  mourut  jeune ,  gens  de  loisir  à  examiner  si  Tancien- 

e  n'eut  point  les  occasions  ne  Rome  égale  en  cela  la  nouvelle;  et, 

parattre  ce  <|u'elle  Talait ,  pour  les  aider  un  peu  dans  cette  re- 

Tanaquil ,  qui  Te'cut  long-  cherche ,  je  rapproche  les  paroles  de 

ir  le  trône.  Disons  donc  que  mon  témoin  :  Prœdia  Kerrius  uocari 

lumens   que  Ton  voyait  au  ait  ea   remédia  quœ  Caïa    CatcUia 

de  Sancus   appartenaient  â  uxor  Tarquinii  Prisci  invenisse  exis- 

ne,  et  non  À  IVpouse  d'un  timatur ,  et  immiscuiste  zonœ  suœ  qud 

Farquin  :  disons  hardiment  prœcincta  statua  ejus  est  in  œdeSanc- 

is  et  Pline,  ou  plutôt  Verrius  ù  qui  Deus  Dius  Fidius  uoeatur^  ex 

m  y  ont  mieux  rencontré  que  qud  zond  périclitantes  ramenta  su- 

le  :   mettons  ceci   entre  les  munt  r  ea  tfocari  ait  prœdia  quod  mala 

I  de  ce  dernier,  qui  sont  en  prohibeant  (la).  Ce  oue  Pline  rap- 

ombre.  On  m'objectera  peut-  porte  de  la  côte  de  Pélops  est  tout 

t  ces  sandales  et  ce  fuseau  ne  autrement  miraculeux  ;  on  la  mon- 

aent  pas  à    une  reine  aussi  trait  comme  un  remède  :  Elide  sole- 

te  que  Tanaquil.  On  roulait  hat  ostendi  Pelopis  costa  quam  ebur- 

par  cea   monumens  la  mé-  neam  affirmahant  (i3).    Voilà   une 

une  femme  qui  n'était  guère  relique  à  miracles  parmi  les  païens  : 

e  sa  maison ,  et  ciui  s'était  car  rline  Tenait  de  dire  qu'il  y  a  des 

de  sa  quenouille  ;  était-ce  le  gens  dont  certains  membres  ont  la 

B  de  Tanaquil  ?  Je  réponds  vertu  de  guérir  les  maladies  (i4)«  Il 

vérité  ce  fut  une  habile  rei-  faut  donc  qull  prétende  que  cette 

femme  d'afiaires,  une  femme  partie  de  Pelops  avait  cette  faculté, 

ït  qui  témoigna  beaucoup  de  On  ne  peut  donc  condamner  Charles 

e  et  beaucoup  de  fermeté  dans  Etienne    que  de  n'avoir  pas  donné 

lions  ;  mais  cela  n'empêche  une  marque  de  distinction  entre  ce 

l'elie  n^ait  pu  s'attacher  à  sa  qu'il  inférait  des  termes  de  Pline  y  et 

lie  et  à  son  aiguille  comme  à  ce  que  Pline  rapporte.  11  ne  faut  ja- 

ipations  ordinaires.  mais  négliger  cela  :  ceux  qui  le  négli- 

^^on    attribuait   de  -grandes  gent  sont  cause  aue  plusieurs  auteurs 


a8  TANAQUIL. 

Ad  quem  qmdem  humerum  (i6)  post  que  la  femme  de  Chilpëric,  qui  pqi^^ 
ejus  JPelopis  moriem  varia  morhorum  vait  beaucoup  sur  son  mari,  est  noi  ^ 
sanabantur  gênera ,  et  multiplicia  mëe  Tanaquil.  Elle  est  cpmpaij]"' 
edébanturmiracula.  Plin.librodeci-  aussi  ayec  Agrippine.  Qubd  prinf^ 
mo  nono,  capite  tertio,  MM.  Lloyd  et  paliter  medetur  qfflictîs  ,  tempttT^ 
Hofmaa  ne  rectifient  quoi  que  ce  soit  Lucumonem  nostrum  Tanaquil  sr 
dans  ce  passage,  non  pas  même  la  et  aures  mariti  uirosâ  susurron 
fausse  citation.  fœce  complétas  ,  oportunitate  saj^ 

Un  auteur  français ,  qui  viyait.au    sermonis  eruderaty  cujus  studio  fd" 
XVi*.  siècle,  débite  une  chose  quHl  tum  scire  vos  par  est ,  nihil  intem 
nVût  su  prouver.  Les  Tarquins ,  dit-    quietifratrum  communium  apud  a 
il  (i  7) ,  avaient  fait  ériger  une  statue   mum  communis  patronijuniorum  ( 
au  milieu  de  leur  logis ,  qui  avait  des   biratarum  venena    nocuisse^   nec 
souliers  de  chambre  seulement ,  une  quicquam  (Deo  propitiante)  noct 
quenouille  et  son  fuseau  j  afin  que  ra  ;  si  modo  f  quandià  prœsens  poi 
ceux  qui  suivraient  leur  famille  itui-   tas  Lugdunensem  Germaniam  rv| 
tassent  leur  assidue  assiduité  en  mé-   nostrum  suumque  Oermanicumpi 
nageant  sans  partir  de  la  maison,   sens  Agrippinamoderetur{'x\).y^^ 
VoiU  rétat  ou  Ton  a  réduit  ce  que   un  prince  sous  la  direction  de  sa  ft^ 
Tai  cité  de  Pline  touchant  la  statue   me  \    mais   comme   cette   directîi 
de   Tanaquil.  Chacun    se   mêle    de  tournait  au  bien  des  sujets ,  elle  |^ 
changer  quelque  circonstance  dans  honneur  a    Tanaquil.    On   en  dij 
ce  quHl  cite  :  par  ce  moyen  les  faits   conclure  que  si  le  premier  TarqiW 
se  gâtent,  et  se  pervertissent  bientôt   était  gouverné  par  son  épouse ,| 
entre  les  mains  de  ceux  qui  les  citent,   notait  pas   un  malheur.  Un  ai*' 

(£)   On  la  regardait  comme  une  commentateur  d^Ausone  observe 

femme  qui  avait  été  trop  impérieuse.  ]   Paulin  ne  trouva  pas  bon  c^u^on  — ^ 

Voilà  ce  que  bien  des  gens  concluent  comparé  sa  femme  à  une  reiae  amv! 

de  ces  paroles  de  Juvénal  :  tieuse  et  magicienne  (aa)  ;'  il  W^ 

(jorutUii  ictaricm  lento  dejiinmre  matris  mieux  aimé  qu^on   Peut  COmparottS 

Anta  tamen  de  te  TA,KAQOt&  tua  , (18)       Lucrèce  (a3). 

et  de  ces  paroles  d'Ausone,  çp^  //  n* est  pas  vrai  qu'elle  fiU 

Tanaauil  tua  neseùU  ùtud.    ^^  lorsque ,  ni  quelle  ait 

TucontemneaUcslr^.  la  mère^de  Tarquin.  ]les  àevL^  iiï 

Il  semble  que    cela  «gnifîe    qu  on   ^^  ^^^^  j.^^^^^  ^^  ^^  Tarqui»^ 
donnait  le  nom  de   Tanaquil   aux   fiHe  de  Tarquinius  Priscus  et  de  1 
femmes  qui  faisaient  trop  les  mat-   ^^     .^      ^J*^^^   ^^^^^3    à    Luci 
tresses    Cest  le  sentiment  de  Scali-   Xamuiiius  et  à  Aruns  Tarquinil 
ger.  Uxorem  sanctissimam  Pfulmi     cy^^^^^  j^^^  frères  qui  ne  se  r^ 
eujus  memtmt  Ambrosius,  Epistold  g^^^laient   en  rien  non  plus    - 
xxxxvi ,  ^oc««  Tanaquilem   Auso-  ^^^  ^^^^  ^     ^^^, .  p^^  ^^^^^ 
mus,  n^nsscilicet:quia  ei  eratad^   j^^^^.^^  homiie ,  Vautre  un  scélé 
dtctus  Pauhnus.  Et,  ut  ex  eodem   y^^^  ^^  TuUics  était  une  hom 
ioco  Ambrosu  cognoscinius     videtur  ^^  y.^^^  ^^  ^^^^  ^^^  C^j 

secutus   uxons  conuLum   Pauhnus  ^        .^  ^^^  ^^^  ^  l'honnête 


fominnm  Tanaquilem  poe«a  noster^      ^  méchant  Tarq. 

qma  .//«  UmporAus  .M  tolèrent  uxo-  ^   ensemble  :  eUe  loi  pi 


res  vocare 


(><»l-.  "  confirme  cela  par  »«>?•»»£  at  promettre  de  feire  mourir  sa  f. 
de  Sidomus  Apolbnaris ,  ou  1  on  Toit  ^V_  ^  ^^^^^  ^^  ^^  ^  ^^i^^^,. 

H  est  U  semi  f  ai  pmrie  Je  Im  eét»  JTiv^ùre  de  P^ 
Ufs  toms  les  mutres  portent  de  Véj^mmle, 


H^aeroque  Pekips  tnsàgnî»  rb«nM». 

(17)  Fnar.  TîlUor  «  TcHu*as*ùs  >  ^^^ 
PkUoj^M* .  fmg.  iM  ,  «UiiMM  «lit  PetrUy  tS^tk 

(18)  Jht«mL  ,  «U  VI,  %'«.  SS3. 
(ig)  Assoa. ,  cfàst.  XXUI ,  »^*  3s. 


(si)  Sdkw.  ApoUiMr.,  epist.  TU ,  Ub.  F,] 

(>«^  Moltslàe  tmtitPe  rùfcCv  Pamtbms  in  epià 
14  md  JmMmimm  feimtd  et  seemadd  :  et  Lucrel^ 
iUi  fmdècisàmm  mtmÈntnte  «omparari  maluit^  M 
Mtt  T«MM|«ùU  ,  mmi^ùoste  mmlieri^  et  sagœ.  i 
»«t«»  !•  AatoMÙwoi,  «!***•  XXIU,  pmg.  658. 

(a3)  Ner  TaMqml  miU,  scd  LvcvetU  conjf 
Af>«l  *n  Mt  mmtrt  tmdrvit. 


TANAQUIL.  ag 

îrent   dans    Tinceste   (34)-  Si  donc  Tanaquil  eût  ëté  alors  en  vie, 

arqainius   fut  empoisonné  elle  aurait  eu  cent  quinze  ans.  Il  nV 

près  par  sa  femme ,  et  Tullie  a  rien  de  plus  juste  que  ce  calcul  de 

ar  son  mari;  ensuite  de  quoi  Denys  d'Halicarnasse ,  ni  rien  de  plus 

rs  de  ce  parricide  ne  tardé-  légitime  que  la  liberté  qu'il  se  donne 

re  à  se   marier   ensemble  ,  de  censurer  la  négligence  de  Fabius 

ns  sans  l'opposition  du  roi  Victor.  OoTmcoxiyof  iç-h  h  rAÎçWùolûue 

m  consentement,  magis  non  «(/tov  tp  w%fi  T«y  î^ita^iv  t«c  àkwûaç 

re  Seruio  quam  approbante  ÀretXctiiretfOf,  Adeo  pariim  laboris  hic 

)ius  Pictor  débita  dans  son  "   '              .-.            . 


romaine  ,   que  Tanaquil  en- 

insTarquinius.  lien  est  fort  semblable  néglige 

3arDenysd^lIalicarnasse(!i6),  tor  ,  et  plusieurs  autres  historiens, 

montre  que  Tanaquil  aurait  qui  ont  assuré  que  les  deuxTarquins, 

cent  quinze  ans.  En  Toici  la  gendres  de  Servius  Tullius  ,   étaient 

ParquiniusPriscusayaitpour  ûls  du  roi  Tarquin.  C'était  écrire  les 

Tingt-cinq  ans  lorsqu'il  alla  choses  sans  prendre  garde  aux  absur- 

à  Rome  (27).  Il  est  trés-pro-  dites  qui  en  résultaient.  Uetyrai'rAOt 

le  sa  femme  en  ayait  vingt.  Or  yÀt  eî^f  pinclv<r»c  xaii  pa.Bv/Aut  cî  o-uyyfct" 

èrent  à  Rome  la  première  an-  ^nc  ^ripi  clùtSv  *retur»y  l^tTunyftXetTi  tn? 

égne  d'Ancus  Martius,  selon  îç*o^/dtv,  o^^«yf^iiT«i»oTfCT«yÀvAi^ovvT»v 

s  historiens  ;  ou  la  huitième,  AÙriif  dS'via.rmf  v't  jccti  «tn-o?r»v.  Omni* 

elques  autres.  Prenons  ce  der-  nb  cnim  inconsideratè  ac  negligenter 

ii  ;  car  s'ils  n'y  arrivèrent  nas  historiam  hanc  prodiderunt  scriptores 

y  ils  n'y  arrivèrent  pas  plus  latini,  non  excussis  absurdis  et  im^ 

aisque  les  historiens  s'accor-  possibilibus  quibusjides  ipsorum  ele» 

ire  qu'Ancus  Martius,  la  neu-  ^etur  (3o).  Voyons  ses  preuves.  Puis- 

nnée   de  son  rè^ne ,  enyoya  que  Tanaquil ,  quand  elle  perdit  son 

ioscontre  les  Latins  en  qualité  mari,  était  âgée  de  soixante  et  quinze 

ral  de  la  cavalerie.  Puis  donc  ans ,   le  plus  jeune  de  ses  fils  aurait 

rince  régna  vin gt^quatre  ans,  eu  alors  vingt-cinq  années ,  car  les 

it  que  lorsqu'il  mourut  Tai^  femmes  cessent  d'enfanter  après  leur 

ait  parvenu  â  sa  quarante  et  année  cinquantième  ;  l'autre  fils  au- 

le  année  plus  ou  moins  ,  et  rait  eu  yingt-sept  ans  :  eussent-ils  été 

il,  à  l'année  trente -septième  assez  simples  pour  souffrir  que  Tana- 

Ige.  Si  vous  joignez  à  cela  les  quil  les  nriyât  de  la  couronne  en  fa- 

lait  ans  du  règne  de  ce  Tar-  yeur  de  Servius  Tullius  ?  eût-elle  été 

ous  trouverez  qu'il  mourut  à  assez  folle  et  assez  dénaturée  pour 

quatre-vingts  ans ,   et  qu'il  les  en   exclure?  L'auteur  représente 

anaqnil  âgée  de  soixante  et  fortement  toutes  ces  absuraités.  Il 

Or  Arnns  mourut  la  ^uaran-  ajoute   que  si  Tarquin  le    Superbe 

mée  du  règne  de  ServiusTul-  avait  eu  vingt-sept  ans  lorsque  Tar- 

I,  successeur  de  ce  Tarquin.  quinius  Priscus  fut  tué,  il  en  aurait 

/       K^        ^j   -:.'-.- -îT-.  eu  plus  de  soixante   et  dix  quand  il 

P.,.jJS;K.t..t«çu^w,«,T«,-  j    r  beau.„ire,  et  plus  àe 


rondiiioneni  Zc^it  Tarquiniis ,  mox-  ccssa  de  taire  Ja  guerre  en  personne 

ft aeeeput^de ^ ac  delibalo  incestarum  au    peuplc    romain.  Cependant  OU  le 

*fruetu,abiit,  Dionvs.  Haiicarn.  2t&>.  représente  comme  à  la  fleur  de  son 

w  334    '*«•  ^»>'-  »  »69'-  âge  quand  il  usurpa  le  trône.  Il  com- 

™,  M.I,  pag.o^,  mandait  au  siège  d'Ardée  quand  les 

T^m^J^JJ'^^^    ^'  Romains    le   détrônèrent. , Il    tâcha 

f  ^»7c  iM*u<n'*K -m>p*<^*îc  X*.  pendant  quatorze  ans  à  se   rétablir 

r«nr*««»o<rTàT  ivinvrh  tiiç  rux-  «e  trouvant  a  des  batailles  (3i) ,  et 

Xjic    TOF'A^OWTT*»   TfTIMWTJfItOTflt 

♦tfuif.  Tn  annalibus  in^^enimus  anno  ^'Q^'f"'  'î*?"*' 

Liauadragesimo  dmjunetum  ArunUm.  {Zo)  Idem  ,  ibidem    pag.  ^xi. 


3o  TANAQUIL. 

faisant  toutes  les  fonctions  d^un  gë-  des  aventures  des  Tarquins.  La  pin 

néral.  Quelques  historiens,  ayant  vu  grande  objection  qu^on  puisse  op|^' 

ces   absurdités,   ont   suppose   quUl  ser  à  Denys  d'Halicarnasse  est  de  J 

n^c'tait  point  fils  de  Tanaquil ,  mais  que  Tanaquil  n'eût  point  travaillas 

d'une  certaine  Géganie ,  seconde  fem-  élever  sur  le  trône  Servius  Tullii 

me  de  Tarquinius  Priscut.  Mais  ou-  son  gendre,  si  elle  eût  eu  deux  pet 

tre  quHls  allèguent  cela  sans  preuve ,  fils  ;  mais  on  peut  répondre  qc 

n'y  ayant  point  de  monumens  qui  étaient  encore  au   berceau  ,  et 

fassent  mention  de  Géganie,  ils  s'em-  l'état  des  affaires  demandait  un  i 

barrassent  dans  plusieurs  difficultés  ;  cesseur  qui  fût  en  âge  de  régner  |> 

ils  doivent  prétendre  que  Tarquinius  goureusement,  et  par  lui-même.  flLi 

Priscus,  âgé  d'environ  quatre-vingts  a  dû  donc  préférer  son  gendre  à  | 

ans,  et  ayant  deux  filles  mariées,  se  petits-fils.  >.  j 


tes  ;  car  on  pourrait  lui  répondre  que  près  pièges  ;  car  il  a  donné  à  Ta^c^ 

Géganie  fut  épousée  avant  que  Tar-  quil  une  fille  dont  il  est  aussi  absi-. 

quin  fût  si  âgé ,  et  qu'elle  ne  serait  de  qu'elle  soit  lajnère ,  qu'il  est  ^^ 
point  la  seule  fera 
ché  étant  mariée 
viron   quatre- 

roi  qui  n'a  que  des  filles  souhaite  ,  nie ,  fille  de  Tarquinius   Priscaà  \ 

quelque  âgé  qu'il  soit ,  pourvu  qu'il  de  Tanaquil  j  et  dit  que  Brutus 

se  sente  delà  vigueur,  d'essayer  s'il  fort  jeune  lorsque  son  père  et 

pourra  avoir  des  fils.  L'histonen  ou-  frère  aîné  furent  mis  à  mort  par^ 

blie  l'une  des  plus  fortes  difficultés  ordres  de  Tarquin  le  Superbe.  S4 

3u'il  eût  pu  mettre  en  avant  :  il  ne  vons^nous  contre  lui  de  ses  raisà 

it   pas   que    la  tradition   générale  Si  la  mère  de  ce  Brutus  était  filial ^ 

porte  que  Tanaquil  ménagea  si   bien  Tanaquil ,  elle  avait  vingt-cinq  J^^ 

t'intrigue  après  fa  mort  de  Tarquin ,  lorsque  son  père  fut   assassiné  , 

Îu'elle  éleva  sur  le  trône   Servius  soixante-neuf    lorsque    Tarquin» 

uUius.  Cela  renvoie  Géganie  au  pays  Superbe  usurpa  le  trône.  Brutus 

des   fables  et  des   êtres  de  raison,  rait  eu  donc  alors  pour  le  moins 

Comment  ne  s'étonnerait-  on  pas  ,  neuf  ans.  Il  n'y  a  point  d'appai 

après  tout  cela,  de  voir  que  Denys  que  Tarquin  ait  fait  mourir  son  ] 

d'IIalicamasse  (3i)  n'ait  trouvé  qu'un  iTrère  et   son  neveu   la  même  ai 

seul  auteur  (  33  )  qui  ait  dit  que  les  qu'il  ôta  la  vie  à  Servius  TulUii 

deux   gendres  de   Tullius   p'étaient  est  probable  qu'il  avait  la  politi^ 

point  fils  du  premier  Tarquin ,  mais  de  laisser   des  intervalles  entre 

ses  petits-fils.  Le  sentiment  de  ce  seul  grands  crimes.  Disons  donc  que  f 

auteur  est  celui  que  ce  grand  histo-  tus  avait  pour  le  moins   vingt 

rien  a  adopté.  Tite  Live  n'a  pas  eu  lorsqu'on  fît  mourir  son  père  ; 

le  même  discernement  :  il  a  mieux  s'il  eût  eu  cet  âge  ,  n'eût -il  pas 

aimé  suivre  la  foule  (34)*  et  s'est  ac-  eu  le  temps  défaire  paraître  son 

câblé  d'un  tas  de  difficultés  qui  font  prit?  Il  faut  avoir  beaucoup  de  gél 

tort  a  sa  mémoire.  Voyez  la  Disser-  pour  ne  se  jamais  démentir  quand^ 

tation  de  Laurent  Valla  sur  ce  sujet,  veut   cacher   sous   l'extérieur   d^ 

On  a  de  la  peine  à  comprendre  qu  un  homme  hébété  un  grand  cœur , 

au^i  grand  homme  que  Tite  Live  ait  grand  esprit ,   un   grand  dessein 

été  capable  de  commettre  toutes  les  réussit  admirablement  à  tenir  toi 

fautes  qu'il  a  commises  dans  le  récit  ces  choses  enveloppées  sous  les  fl 

poussa  son  chenal  contre  le  dictateur  romain  à  la  »e8  apparences  d'une  âme  stupide. 

tfte  de  l'armée^  et  fut  blessa,  avait  donc  beaucoup  d  adresse  eti 

(33)  Lib,  ly,  pag.  ai3.  grandes  qualités  :  il  les  eût  donc  :' 

(33)  Lncius  Piso  Frugi.  connaître  avant  la  mort  de  son  pj 

(34)  Wic  L.  Tarquinius ,  Prisci  Tanfuinii  re-  il  aurait  donc  eu  le  même  sort 
gisfUusneposneJuerit,pariimli<iuet:plupbus  gon  frère  atné  i  le  tyran  les  eût 

tamen  auctonbtu'Jiuum,  Titus   Lirins,  tib.  I  ,  '* 

fag.  m.  9Qy  A.  (35)  Dionys.  Halicanit ,  lib,  TV ^  pag.  a64. 


Di  vaiia  lau  Taioir  conire  te  «u»  la  couronoe  qui  iai>  muvnb  sur 
e  rarpiment  tire  de  Vase  des  ta  tête  après  la  mort  du  premier 
*«rqaiii ,  comme  si  cet  nistO'  Tarquin.  IV.  Qu^ainsi  Tarquin-le- 
it  «têdaré  que  Brutus  et  eux  Superbe  aurait  eu  plus  de  soixante- 
iu  même  àeet  mais  je  ne  Yois   dix  ans,  et  lorsque  Senrius  Tullius  fut 


Delphc ,. „ —  -   ,  j 

i  contre  Denys  d'Halicamas-  dire  que  ses  copistes  ont  sauté  le  mot 

nous  apprend  aue  le  mariage  vimrAfA  ,  quatuor  ;  car  il  ne  pourait 

[oin  et  de  Tullie  tombe  sur  pas  ignorer  que  Seryius  Tullius  a  rë* 

nntième  du  régne  de  Servius  gnë  quarante-quatre  ans. 

(37)  :  d*oà  il  s'ensuit  que  les  Aycz--yous  pris  garde ,  me  disait 

de  Tarquin   n/ayaient    que  l'an  tre  jour  un  homme,  qu'Henri  Gla-                              ' 

1  trois  ans  lorsque  leur  père  rëanus  (41) ,  après  avoir  lu  la  Disser- 

a  du  trône.  S'il  fallait  donc  tation  de  Laurent  Valla  et  les  Ai^ 

itns  fût  â  peu  près  du  même  gumens  de   Denys    d'Halicamasse ,                             ■ 

serait  ne  l'an  soixante-cinq  contre  l'opinion   de  Fabius  Pictor  ,                             I 

uite-«ix  de  la  yie  de  sa  mère,  ne  laisse  pas  d'adopter  cette  opinion?                             | 

oudrais  point  presser  cette  C'est  sur  ce  pied-là  quHI' dresse  l'ar^ 

^  car  encore  que  cet  historien  bre   gën^aloeique  des  Tarqnins.  Il 

»prenne  qae  Tarquin   voulut  donne  pour  nls  au  premier  Tarquin 

itns  fût  ëieyë  avec  ses  enfans  l^s  deux  gendres  de  Seryius  Tullius. 

I  n'est  pas  permis  de  lui  im-  H  lui  donne  aussi  pour  fille  la  mère 

'avoir  prétendu  qu'ils  ne  fus-  àe  Brutus.  Qu'Etienne  Pasquier  (49) 

s  beaucoup  plus  Jeunes  que  ait  commis  la  même  faute  (43) ,  je  ne 

Un  garçon  de  dix-huit  à  vingt  m'en  étonne  pas  tant  ;  car  peut-être 

Bt  fortlkien  être  donné  pour  n'avaitil  jamais  ouï  parler  de  l'écrit 

pion  à  des  princ<ss  de  sept  00  d®  Laurent  Valla  ,  ni  observé  la  dis- 

êj  et  surtout  lorsque  cette  &-  Pute  de  Denys  d'Halicarnasse  contre 

ké,  vaine  apparence  d'honneur,  Fabius  Pictor   et  contre   les  autres 

estinée    qu'à  leur   servir  de  historiens  de  Rome.  Je  sais  bien  l'a- 

!>ans  le  fond  il  faut  reconnat-  ^^u   qu'a  fait  Glaréanus  ,  que  le  sen- 

essaireraent  qu'ils  étaientplus  timent  de  Denys  d'Halicarnasse  est 

que  lui  ;   car  il  avait  des  en-  .^  «  ,. 

(39)  L'aani»  ^ue  Ttufuinfut  chasse.  Or  on  U 

V»*«"  '*  rtinamuê  fW.  *■  sV^  p,  184.  chassa  la  pingt-cirujuième  armée  de  son  règne ,  et 
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soutenu  de  bonnes  raisons,  multisid  l'an  Iia4>  ^^  ^^  répandit  pi 

ac  digmssimis  astruens  argumentis,  ticulièrcment  ses   erreurs  ]»# 

ijéneraiement  parlant  elles  sont  les  ,       «  •      j»  a  /^M 

mômes  dont  Laurent  Valla  s'est  ser-  '^^  bourgeois    d  Anvers.   (7€^ 

vi.  Je  crois  néanmoins,  ayec  GlareV  un  laïque  qui   avait   la    lané! 

nus,  qu'il  ne  les  avait  pas  dérobées  à  bien  pendue ,  et  qui    surpas^i 

cet  ancien  historien  :  il  avait  lu  les  en  subtilité  d'esprit ,  cn  éloquës 
anciens  auteurs  ;  mais  enfin  de  plus  .  .       ^,    '  ir  1 

savans  hommes  que  lui  ignorant ,  en  ^®  ®'  ®^   bien   d  autres  CQOSf: 

composant,  que  telles  ou  telles  choses  les   plus    grands    clercs    de   ft  : 

se  rencontrent,  ou  dans  Plutarque  ,  temps.  Il  était  magnifique  d| 

ou  dans  Dipdore  de   Sicile,  etc.  11  ^^s  habits  (A),  sa  table  était  HT 
proteste  qu  il  ne  savait  pas  que Denys  .         ^  «i        r  •     •  j 

d'Halicarnasse   se  fût  servi  de   ces  ^^^^^  »  5*  "  «^  faisait  suivre  |^ 

preuves  ;  et  il    est  beaucoup  plus  trois  mille  hommes  armés  y  a^^ 

franc  que  Pérot  et  Politien  a  recon-  lesquels  il  venait  à  bout   de  » 
naître  d'où  il  emprunte  ce  qu'il  ne  j^^  3^^^^^^  j^  ^^^   j  ^^, 

prend  pas  de  son  fonds.  iV<££flruij/^(0-  *,       .      ^         ^.        ,,         •     ''rf- 

/ir«W/i  ab  eo  non  Uctum,  atqueeum  ^  avaient  pu  faire.  Il  ayait  teB 

suoptè  hoc  ingenio  expiscatuni  con-  ment  infatué  ses  sectateurs,qtl^ 

tendais  quod  ipse  fatetur  in priore  buvaient  de   Teau  qui   lui   a?(t 

defensione  adversiis  Benedictum  Mo-  ^^     •     1      t   •        pf  mi'îU  la  0À 

rt/iud  suspicer  ejus  candor  obstat,  Paient  conime  une  relique.^  ^ 
Libéré  enim  ac  ingénue  ubique  fateri  y  a  lieu  de  s'étonner  ,  et  peut^étt 
solet ,' per  quos  profecerit,  etundè  aussi  de  ne  s'étonner  pas ,  qitt 
habuerit  quod  scripserii  :  secus  certè   «,-f  „„  oÂA,-.:^^  u««««^«^  J^  ]ï.»« 

ûi^iie  pJra««5//.5aocorAia;«afm  ait  pu  seduire  beaucoup  de  ge!| 
sui3  operibus  Politianus,  gloriolœac  avec  des  doctrines  et  avec  desfi^ 
poputaris  aurœ  capiatores  ,  ut  mihi  tions  aussi  choquantes  qu'étaioi^ 
quidem  uisum  est ,  eui  bonœ  litterœ  les  siennes.  Il  soutenait  que 
ei'j  mu/£um  oeoe/tt  (44) •  J  écoutai  pa-  ^>'*^-»  -4.  ^  ^t.-  j  j 
tiemment  cet  homme  ,  et  je  lui  fis  ^  «  ?^',  P<>^«^  «°t  ^'l^'''?  "^"^  '?* 
voir  ensuite  que  Glaréanus  se  dé-  sualite ,  mais  plutôt  de  spi 
clare  assez  manifestement  contre  Ti-  tualité  ,  que  d'avoir  affaire  ai 
teLive,    et  qu'il  avertit   qu'il   ne  une  fille  en  présence  de  sa  mëu 

iTlon%fïni:%fa;t]^^^^^^^^^^^  «t  avec  une  Urne  à  1,  vuej 

léguerai  aussi  une  raison  assez  proba-  Son  mari  ;  et  il  mettait  en   pi^ 

ble,   contre  ceux  qui  veulent  que  tique   ce   beau  dogme.    Il   te  ^ 

Valla  ait  été  ici   un  plagiaire:  cW  geu^  qu'il  ne  pouvait  pas  pers! 

au  il  ne  s  est  point  servid  une  obser-  j^      ti     r  .-   «V      •.       *       ■■ 

ration  qui  pouvait  donner  de  nou-  ^«r*  ^^  ^  attribuait  aucune  ye 

velles  forces  à  ses  argumens  ,   et  que  fu  Sacrement  de  l  eucharistie  j^ 

Denys d'Halicamasse  lui  eût  pu  four-  il  ne  reconnaissait  point  de  i 

**ir(45)-  tinction   entre     les    laïques 

(44)  GUrianns,  in  Amioc.  .d libnuu  I  T.  Livii.  c^ux  qui  avaient  reçu  les  ordi 
pag,  4o.  Un  prêtre ,   avec    lequel   il 

(45)  Denvs  d'Halicamasse  monfreautf  iiwJBmon  *j  -i.*!* 

ààa  à  Rome  la  huitième  année  du  Agnad'Ancus    trOUVa  dauS  UU  bateaU  ^  lui 
pourU  plus   tard;  d'où  il  s'ensuit  qu'il  u/eut  à    ^^  ^^  ^^         g^^  J^  téte.quî  le 
Bomes0i»eansavantquedy  régner.  Or  Laurent  t  *     i.   , 

Valu  se  contente  de  l'jr  faire  vivre  dix  années,       feeS  erreurS  Ue  tureut  paS  d  abC 

TANDÉMUS  (a),    hérétique  ^f.'P^f^' 7'*  f "«"/", .l'j 

.     ,M  ;,/ '  ^       venir  dans  le  s^iron  de   lefflt 

qu.  s'éleva  en  Allemagne  sous  ^^  ^       ,^    ^l^^^^        ^« 

I  empereur    Henri   Y  ,    environ  -^  ^  ' 

(6)  Cest  U  fondateur  de  Vordrt  des 
{fi)  On  le  nomme  aussi  Tanchelin.  montrés. 
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I  instrument  de  leur  con-  et  que  n'ayant  pas  bien  lu  saint 

:  il  toucha  de  telle  sorte  Augustin ,  et  voulant  s'éloignef 

ommes  et  les   femmes ,  trop  des  protestas  s ,  il  s'appro- 

ipportërent    les    hosties  cha  plus  qu'il  ne  fallait  du  pëla- 

raient  gardées   pendant  gianisme  (B).  Il  fut  député  au 

ou  dans  quelque  trou  i  concile  de  Trente  en  qualité  de 

quelque  coffre  (c).  théologien  de  l'empereur,  l'an 

-,    ,               -.  i55i  ib)^  et  il  V  témoigna  beau-^ 

'                                '^  coup  de  capacité  (c) ,  et  des  qu  il 

éiaU         niûa      dans  ses  ^^^  ^®  retour ,  il  se  rendit  chef 

VoUà  '^'^cooiTde  ''^ssue  de  parti  contre  Michel  Baïus  (d) , 

rëri ,  qui  a  dit  (i)  que  Tan-  oui  s'attachait  fort  à  la  doctrine 

rait  renouvelé  Phërésie  des  de  saint  Augustin  Sur  les  matières 

.Ceux-ci  avaient  pourleur  j    |    prédestination  et  du  franc 

I  de  distinction  le  dogme  de  i  ..  *^    »i               *   ,    r»         îi 

!   et  personne  ne  remaraue  arbitre.  Il  mourut  à  Bruxelles, 

idëmus  ait  voulu  que  1  on  le  a  de  mars  1 5Sg ,  à  l'âge  de 

tout  son  corps,  comme  A-  soixante  et  onze  ans  (C)  ,  et  fut 

•:?«*ar:a"rÔrr?uî:x:  e-terré  à  Louvaia  W.  I!  l«s«. 

babits.  In  pretioso  habUu  et  Ses  biens  aux  pauvres ,  et  ses  h- 

ieavaratus  incedens  (a).  vres  à  la  faculté  de  théologie  (y*). 

eMocAâamites.  Je  douncrai  le  catalogue  de  ses 

lias,  in  Eiencho  Hcf«».,M>e»Taii-  ouvrages  (D) ,   et  qucIques  ex* 

R»«^<»o            1        •     »  traits  de  l'Apothéose  de  ce  doc- 

HIEN S,  peuples  situes  ^^^  (gj,   f^         i^^    ^^^^^^^ 

carnanie ,  les  mêmes  que  ^^^  i^q^^lle   il   combattit    les 

^es.    Voyez  1^  remar-  protestans  ne  l'empêcha  pas  de 

r  1  article  Téléboès,  ci-  J^bi  ter  qu'il  ne  s'acit  point  du 

,  page  oi.  sacrement  de  l'eucharistie  dans 

^ËR  (  Ru  ard),  natif  d'En-  le  VI^  chapitre  de  ]5aint  Jean, 

en  Hollande,  a  vécu  au  quoique  les  pères  ,  en  préchant, 

iècle.  Il  fit  ses  études  de  aient  ajusté  à  ce  mystère  le»  pa- 

phie  et   de  théologie    k  rôles  de  cet  apôtre  (g).  On  l'a  re- 

1  :  il  y  fut  professeur  en  futé  sur  cette  opinion  {h).  Il  crut 

ie  trente-neuf  ans  ,    et  que  Faustus  Regiensis  était  or- 

le  l'église  de  Saint-Pierre  thodoxe  (F);  Lindanus  lui  donne 

i  vingt-quatre   ans.   Il  y  des  louanges  très-particulières , 

aussi  la  charge  de  chan->  et  l'a  cru  participant  des  lumières 

le  l'université.    Il  suivit  prophétiques  (G). 

ifois  la  cour  de  l'empereur  fL^n^^n^,:  «-^  tr  -..-  ,^»   -^v, 

-Qumt,  et  fut  consulte  1696. 

prince  en  plusieurs  ren—  (<')  Vuler.  Aodr.,  BtbUoth.  b«ig. , p, 8o3. 

importantes  (a).  Quel-  Î^^^T^Î^^ ''p'?:»'V?\'*°^' S'?* 

is  disent  que  ces  distrac-  ^j.^  j^em ,  ibid. ,  pag,  8o3. 

empêchèrent  de  bien  étu-  {g)  Possev.,  m  Apptr.,  tom.  11,  p.  m.  358. 

doctrine  de  la  grâce  (A),  {h) id^m^  ibidem, 

et.  AndnBa»,  Biblioth.  belg. ,  pttg,  (A)  Ces  distractions  l'empêchèrent 

de  bien  étudier  la  doctrine  de  la  gr^ 

TOME  XIV.  3 
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C0.  ]  «  Il  ne  se  serait  pas  éarté  de  la   abomirabi 


»  dérobe  le  temps  qu'il  devait  don-  ^^i  opus  est ,    ut  tid  Deum  cor  cd 

»  neràla  lecture  de  saint  Augustin,  uerUpossit^  hec  peccatum  est  qm 

»  ayant  que  de  se  remplir  lespnt  tjuis  noncottuertitur;  quia  non  pou 
j»  des  ideesd""'-**""'"^'**'^  """"•"'"*  -      .    .  .  ^  *       .        *- 


'  de  se  remplir  1  esprit  tjuis  noncotiuertitur;  quia  non 
une  théologie  nouvelle.»  pro  tune  ùd  Deum  converti^  et 

on  trouve   a  la  paee  48    sarih   nnn  i^nnutn-titiA^      ^t  wtmw. 


nect 


Voilà  ce  qu'on  trouve  à  la  paee  48  sarià  non  conuertUur ,  et  percom 


de  Douai  y  sur  la  matière  de  la  Grâ-  Tapper  ;  tous  les  trouverea ,  dis-js 

^*  dans  la  nouvelle  édition  desŒufi 

(B)  Foulant  s'éloigner  dès  protêt^  àe  Michel  Baîus ,  à  la  page  %i8  dej 

tans ^U s' approcha,, Mu pélagianisme,']  U^*  partie  '^, 

(c  Le  désir  de  se  trouver  toujours  et   ^  (C)  //  mourut,^,  tie^deênars  iSS; 

»  en  toutes  choses  opposé  de  senti-  a  Vdee  d!s  soixante  et  onae  ans  fjS^ 

»  mens  aux  nouveaux  hérétiques  fut  M.  Moréri  fait  ici  deux  foutes  ^  cKi 

»  une  tentation  assez  commane  en  ce  peut-être,  quelqu'un.     La.  premièi 

»  temps-là,  et  qui  tira  quelquelois  consiste  en    ce  qu'il  a  mis    iSSgf 

»  de  grands  hommes  du  chemin  de  lieu  de  1 558  ;  la  seconde  en  ce  qai 

»  la  tradition.  Tapper  en  fut  un.  . .  nonobstant  cela,  il  assure  que  ïinm 

»  Pierre  Soto,ce  scavant  dominicain,  Tapper  mourut  a  son  retour  du  ctm 

»  confesseur  de  C|Larles  V,  ...  écrivit  cile.^  Aurait-il  parlé  de  la  sorte  s'i 

»  à  Tapper  une  longue  et  savante  avait  su  que  Tapper  revint  de  Trei 

»  lettre,  où  il  luy  fit  voir  qu'il  ne  te  à  Louvaîn  Tan  i55a?  Il  a  troav 

v  pouvait  suivre  ces  nouveaux  senti-  la  première  faute  dans  Valére  Andi^ 

•  »  mens  sans  retomber  dans  le  pela-  mais  due  n'y  trouvait- il  aussi  le  rt 

»  gianisme  (a).  »  On  avait  raison  de  méâc  r  Les  deux  vers  latins  où  k 

lui  parler  en  ces  termes  ;  car  il  en-  lettres  numérales  indiquent  le  joit 

seigna   formellement   que  l'homme  et  l'année  de  la  mort  de  ce  doctett 

parles  seules  forces  de  la  nature  ,  et  nous  donnent  l'année  i55B.  M.  Mon 

sans  la  grâoe  ,   peut  faire  beaucoup  riles  rapporte  après  Valète  Andrép 

de  bonnes  actions  :  Sine  gratÙL  esc  devait  donc  en  conclure   que  iS5 

viribus  naturœ  multa  bona  ab  homi^   était  une  faute  d'impression.  Joigof 

nibus  fieri  posse  (3)  ;  et  que  " 

pies  et  les  infidèles  ont  pu  g 

et  adorer  Diea  ,  et  éviter  le  péché  ,   _ 

sans  autre-  secours  que  celui  de  la  semble  que  l'on  pourrait  obiectQr; 

nature:  Qubàimpii  et  infidèles  pe-  &)•  Moreri^  mais  je  puis  renoua^ 

solam   naturœ  legem  ,  sicut  Deum  quelque  chose  en  sa  faveur,  à  i'<^gâlj 

cognoscene  ,  ita  éum  solum  adorare  oa  premier  chef;  car  il  a  dû  mettt 

et  glorificare  potuerunt  :  et   qnèd  la  mort  de  Tapper  à  l'année  iSSg^fi 

impiusetinûdelis  sùUsfHtturœ  lalen*  comme  le  caractère  de  son   ouvrai 

lis  naturalibusquePiribusreUctus  pQS"  i^e  l'engageait  pas  à  critiquer  ^  >0 

*it  uitare  peccata  i  quia ,  itïQmt  y  dis*--     ,,.,.       •,•  v  »  ••  r,  «xi 

eernU  inUrmuka  licita  atçJe ilÛcita,  J^,^^'  ^'^-  ^"'  ^'^  ''^^'  "«  ^ 

ita  pro  tempore  et  loco  potest  non  pet*-      (S)  Ibidem, 

care ,    7io//e  fomieari ,  ex  eo   quod      *  Lederc  bit  t6at  m»  powîblo  pour  joftiiS 

judicat  illa  esse  iUicita,    OmKX   EMM    l'PÇf  ?"  r^vcche  âe  «èmi-pélagianisme  gaej 
QUOU  MA«M  ESSE  KOV.T,  ODISSE  ATÇ«E    îï^iSatt.;^ /^Tl'::,^^^ 

(7)  Géfy  ,   Apologie  hmorique  des  Censures ,        (6)  Cela  ne  s'accorde  point  avet  son  Ap«tl 

P«««  49-  o2f  l'an  assure  qu'il  tuuftdt  le  i5jfrVri«r  i" 

(3)  Kuard.  Tapper.,  in   art.   Vit  contra  Pro-       (7)  Il  est  certain  que  le  libraire  qui  ' 

tesuntes,   «pm/  Oj^cra  Hieli.  ÎIm  ,  part,  //,  «ede  Apothéose,  mèr^ira  1 55» «  fa/n  < 

paK.  ai8,  e</tl*  >6(^.  Idssement  au U>€teur. 
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oadre  dWoir  suiri  la  Bî-  En  Toici  le  titre  (i  i)  :  D.  RuarJi 
t  belgique  sans  desceodre  Tappart  Enehuaaniy  hœreihœ pruyi- 
liscBssion  des  fautes.  L*aa«  tatis  primi  et postrtmi  per  Bei^icum 
Dette  Bibliothèque  n'a  pas  inqmsitoris  »  ûanoeUarii  academiœ 
exact  ^  il  met  en  peine  son  Louaniensis ,  Apoiheosia  ;  Gratiano 
il  le  jette  dans  des  broail-  P^ero  Autore,  Lcge  lector  funestissi^ 
sagréables.  Il  nous  ayertit  mam  eoclesiastieorum  tyrannidem^ 
Mix  vers  qu'il  rapporte  mar-  qud  qmd  profeeerint  denionstrabit  ^ 
nuée  de  la  mort  ae  Tapper.  nisi  Deus  auertAt ,  toUus  tandem  in- 
irqnent  Tan  i55B.  J^ajoute  ferions   Getmaniœ  exeidium  :  liber 


tanqi 

elen  lui   Fan  mortuaire  île    inspeetdoesienderiuTuumigiturest 

'apper?  Pourquoi  laisse^t-il  eoUatia  omnibus  inter  se^judicium 

irras  sous  les  pieds  de  son  facere  qukm  nihil  autorem  prmsa- 

Ne  derait-tl  pas  nous  ayer-  gientemfefâUerit.  Cest  nn  dialogue 

'      "^  saint 


que 

rs  i55^  Je  pense  que  Valére  lorsquHl  r<^ita  dans  la  même  yille  le 

le  sut  jaman  ce  denoûment.  panégyrique  de  M aximilien  ,  roi  de 

fon  a  supposa ,  dans  FApo-  Bohême,  ce  prince  Ini  imposa  silence 

le  Buard  Tapper   (8) ,  qu'il  en  s'écriant ,  Toi  aussi  bien  entendu 

après  Charles-Quint.   11  est  ee  «fu'U  dira  que  ce  qu'il  a  déjà  dit  ; 

{ne  cet  empereur  mourut  au  qu'il  ayait  une  ayersion  prodigieuse 

leptembre  i558.€ela  proâye  pour  ceux  qui  parlaient  de  permettre 

de  mars,  joar  mortuaire  de  le  mariage  aux  ecclésiastiques ,  et 
,est  de  Fannëe  suivante,  ^^ciu'il  exhortait  ceux-ci  à  prier  Dieu 
wthéose   ne    fut   imprimel^ae  les  d^liyrer  des  tentations  de  la 

15^(9}.  chair  par  quelques  songes;  on  s'ils 

t  donnerai  le  catalogue  dé  ne  trouvaient  pas  assez  de  secours 

nt^et.  3  n  fit  imprimer  en  dans  ce  remède  ,  à  se  conduire  pru* 

mmiesén-falioyèk Louvain ,  i555,  demment  lorsqu'ils  ne  pourraient  pas 

telles  inarticulos  circaeccle-  se  conduire  chastement  ;  Ad  ceeliba^ 

Dogmata  hoe  sscnlo  conlro-  tum  sen^andum ,  tntandumque  conju^ 

tt  J'aeuUate    theologied^  aca-  gium  soleo  nostris  orgiis  initiatos  kor^ 

Lovantetisis  Caroli  Y;  imp.  ,  tari  ut   quoties    sentirent   desiderio 

Ueetos,  Ses  Orationes  Tneo-  humanitatis  intumuisse  uenas ,   ora- 

\na  eum  Corollario  de  ueris  rent  Deum ,   ut  ab  ed  imbecUUtctte 

ttum  Beigii  eausis  atque  re-  Uberaret  ipsos  per  somnia,  et  noctur^ 

■rent  publiées  parLindanus,  nos-  poUutiunculas.  Si  ne  Aoc  quidem 

le,  l'an  1577,  i/i-o^.  On  fitdans  prodesset ,   quod  non  passent  caste  , 

t  ville  nneeditioQ  de  sesOEu-  facerent  eautè^  nec  admitterent  ullo 

fùliû  ,  l'an  i58a.  On  garde  â  pacte  in  animos  suos  flagitiosam  co^ 

l'original  de  son  traité  de  gitationem  de  conjugio  sacerdotum  ; 

ntid  Ôei  ef  Rreedettinatione  ;  que  son  premier  exploit  contre  les 

ieritnre  en  est  si  mauvaise  ,  sectaires  fat  de  faire  brèleihà  la  Haye 

ionne  ne  Ta  jamais  pu  déchif-  Jean  Vordënas  ,  qui  soutenait  que  la 

^quelques  extraits  de  l'ApO»       (n)  ^ous  trùuver»%  à  lajîn  ai  eeUe  reifuuYfut 

^e  ee  docteur.  ]  L'«dition  dont  «^  *  '«  première  édition, 

nest  celle  de Bâlc,  1 567,1/1 8«.     M^)^f*^y'^^^l'^'»^i^^fi^^'^v^y^' 

'         ^'  c\TCM.vaiU  M  tus  comment  cela  ^a«ntandera-t-onf 

M.  A  S  verso.  puisque  Louvain  n'estpas  une  ville  e'piscopalef^ 

matpie  dans  le  titre  de  l'édition  de  Iljbut  répondre  fue  les  «bhés  d'Astegkem ,  de 

U  y  avait  hait  ans  que  eet  ouvrage  Saint-Bernard  et  de   Tongerioo^  s'opvosant  h 

emrimé.  l'érection  des  évtchés  nouveaux ,  tdchaient  de  les 

mie  Valère  An^ré  ,  Bibliotheca  beU.^  réduire  à  un  seul  qui  devait  être  à  Louvain,  Voye% 

»f«  «MMiPotaerin  ,  Apptr. ,  tom.  tt ,  M",  Brand ,  dans  son  Histoire  d«  la  Réforination  , 

lom.  /,  pag.  139. 
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Srétrise  n'avait  point  dû  l'empêcher  mus  quœ  antè  approbâueramus  ^ 

e  se  marier  \  que  la  ville  d'An  vers  »  damnarepbst ,  fix  auû  profiieri  a 

appréhendant  fa  diminution  de  son  regem   nostram  simplicitatem,  A 

commerce ,  n'approuvait  pas  qu'on  ex  tUuiis  Ubrorum  œstùnanda  fuB 

persécutât  les  nerëtiques  ,  et   au'il  omnia  erarU^  cum  non  f^acaretpert 

avait  conseillé  au  roi  d'Espagne  ae  la  gère  quœ  intùs  erant ,  quorum  çnii 

faire  brûler,afin  d'étonner  les  autres  dam  iia  etiam  erant  obscura  et  ing^. 

villes  par  la  punition  sévère  de  celle-  niota  (  qud  fraude  semper  hœrdâ 

là  -y  qu  il  fut  dépMté  à  Trente,  et  qu'il  abunddrunt)  ut  auid  scriberetur, «ta 

porta  la  parole  comme  l'ancien  de  assequeremur.  Ad  quem  modum  m 

ses  collègues  j  que  les  Espagnols  ma-  pitemon  decepit  Pnilippi  Melanm, 

mes  se  moquèrent  de  sa  harangue  \  thonis  libellus  de  theoiogiâ  christfii 

qu'il  perdit  beaucoup  de  livres  en  ndy  qui  titulo  Hippopluli  Melangk 

retournant  à  Louvain  ;  qu'après  son  passim  senatorum  ,  prafsidum  ,',^ 

retour,  lui  et  ses  associes  firent  con-  nostrorum  etiam  baccaUtureorumtm 

damner  toutes  les  versions  de  l'Écri*  nibus  tritus  est  t  donec  amici,  qaL  ' 

ture  hormis  la  Y ulgate  ;  qu'ils  tâché*  Germanid  adhuo  sinceri  erant ,  m 

rent  de  faire  périr  tous  les  ouvrages  monuerunt ,  ut  habita  sjrnodo  conm 

d'Érasme ,   mais  qu'ils  ne  pureniry  leremus  lexica  nostra ,  fore  enim^ 

réussir  ,  ayant  été   traversés   par  ïe  idem  esse  Philippum  et  aippophiUâ 

président  du  Brabant  et  par  l'évé-  deprehenderemus  {\5),„  Idemacdn 

que  d'Arras  ;  que  l'Histoire  de  Jean  in  Cœliisecundide  Prouidentid  libèâ 

Sleidan  fut  un. poison  très'pemicieux)  quidem  non  magno  ,  sed  pestilenB 

que  chacun  l'avalait  avec  une  extra*  simo  :  quem  ille  nebulo  tum  primÉ 

me  avidité  \  qu'on  traduisait  en  tou-  innotescens    jireneum    inscripser^ 

tes  sortes  de  langues  cet  ou vrase:  que  JVos   enim  rati  esse  poëticum,  m. 

l'empereur  en  avait  loué  la  fidélité  ,  grammaticum  figmentum  ,   non  tm 

et  avait  été  surpris  d'y  trouver  ta^t  tè  olfaciebamus  fucum  quàm  omr* 

de  vérités  cachées  (i3)  ;  qu'on  ne  put  exemplaria  essent  Louanii  distratr^ 

le  mettre  dans  le  Catalogue  des  Livres  T^txceo  de  Uutteno ,  Caluino ,  Ur^ 

défendus ,  qu'après  qu"il  eut  été  lu  noBhegio,  et  aliis  (proh!  dolor)  nri 

et  relu  de  tout  le  monde  :  Tuno  die-  fis ,   quos  nobis  oscitantibus    netf* 

mùm  (  si   diis  placet  )  Sleidani  no-  quibus  titulis,  ex  Metamorphosi^  o^ 

men  ridicule  adjectum  est   catalogo  nor ,  Ouidiandpetitis ,  insinuauerm* 

nosti'O ,  ciimomnes{inquam)  utun-  (16).   Ensuite  Tapper  raconte  qc 

gués  suos  tenerent ,  aut  potiiis  satie-  contraignit  dans  Louvain  plusiea 


écrits  des  protestans  ne  furent  pas  enterrer  toutes  vives  quelques  îc\ 
a  l'épreuve  des  artifices  des  librai-  mes  de  bonne  maison  (17}  ;  qu'il  i 
res  'y  qu'en  changeant  ou  en  suppri-  tenta  un  procès  à  Perse vald,  rhét 
mant  les  noms  des  auteurs,  on  faisait  ricien,  qui  médisait  des  inquisitea' 

Ï>asser  des  livres  très'dangereux ,  et  que  craignant   que   cet  accusé 
'on  en  donnait  â  garder  aux  inqui-  prouvât  son  innocence ,  vu  que  pi 
siteurs  ;  et  qu'il  leur  était  arrive  de  sieurs  personnes  le  favorisaient 
condamner  tel  ouvrage  qu^U  avaient  lui  intenta  une  accusation  de  pél 
approuvé    auparavant.    Quanquam  rastie  qui  le  priva  de  la  plupart 
ne  sic  quidem  cavere  potuimus  quin  ses  protecteurs  (18)  \  qu'il   le  c^ 
typographi ,  homines  versutissimi  im-  damna  secrètement  à  une  prison  f 
posuerint   nobis  :   mutatis    autorum  pétuelle  ;  mais  qu'afin  de  ne  se  tr* 
nominibusy  uel  omissis,  4*el  inuersis,      (,5)  Apoth.  Ruardi  Tappurt,  folU>  D  a* 
uel  etiam  grœcè  redditis   quœ  erant  s: 
lalina,  et  e  contra  :  ut  sœpè  coacti  si-      (16)  Ibidem,  folio  D  3  verso, 

(ly)  Mulieres  primariat  et  optîmis  in  urh^ 
{z3)  Ipse  Cœsar deleetatiulectione'obsUtpuerat  gnatas  terrd  obruendas{ut vivm  erant)  CB^ 
seeretissimeuvm  {quas  videbat)  rerum  narratione,  Ibid.  ,  folio  E  verso, 

et  commendabat  veritaiem.  Apoth ^  Raardl  Tap-       (18)  Homini  eœco  et  defornù  masculi  te* 
ytLTtyfoUo  D  verso.  infamiam  affinxi^  staUnufue  ociits  Etsro  à^^ 

(i/Q  Ibidem,  eàusm  pleeosque  aeterrui,  Ihidenk. 
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chargé  de  la  nourriture  de   Utomns  (aa).  Quel  échange!  Sors 
lier,  ni  de  la  haine  de  Ta-  otunia  versât, 

;  mourir  de  faim,  il  le  don-  Notez  ^'on  tuppose  que  Tapper 
intilhomme  qui  intercédait  ayoue  quM  serrit  de  sage-temme  daus 
quHl  contraignit  après  cela  une  barque ,  sans  savoir  ce  qu'il  fai-* 
homme  a  se  purger'  de  la  sait ,  et  sans  avoir  encore  ouï  dire 
cette  intercession  ,  et  qu'il  que  les  enfans  vinssent  au  monde  de 
sna  a  la  perte  de  tous  ses  cette  façon ,  ni  avoir  été  désabusé  de 
laisse  le  long  détail  des  ce  que  sa  mère  lui  avait  fait  accroire 
es  qui  furent  faites  contre  qu'us  Tenaient  du  fond  des  roseaux  : 
^hlitiusythéologien  de  Paris.    £cce  auditus  uagitus  est  iut  sit  uerbo 

ce  et  la  fraude  y  paraissent   taenia  )  nescio  quo  loco DU  talent 

t.  On  remarque  ,  dans   les   terris  auertUe  pestem  :  ego  indèpro' 

•     '  ^"    ^—      "     '  ^    'lias  putdssem  F       »^-*— 

iserat  apud  r 
tetis  dari  muh 
recevoir  sa  forme  <{u'apres  f^otez  aussi  qu'encore  qu'on  lui  lasse 
léché  pendant  plusieurs  siè-  avouer  qu'il  sentit  depuis  ce  temps- 
TÎndè  ac  si  reUgionetn  chris-  U  les  mouvemens  de  la  convoitise  , 
ma  aliqua  peperisset ,  quam  et  qu'il  regarda  ses  servantes  avec 
mater  tamen  lamberido  de-   quelque  sorte  de  tentation  (a^)  ,  on 

««^..^  «^^vwM/siwf .    xadmiila    «1»  1a  AnntrAflîi  t>as  sur  ce  du'il.prO'- 


^«,*w«^ ™- (»5). 

î.  O  cœei  !  Christi  lex  ceter-  n»en  fut  pas  quitte  pour  en  avoir  aidé 

née  eset  maturatione  tempo-  une  à  se  délivrer  de  son  enfant ,  car 

t  stMlitatem    consequatur,  au  sortir  de  la  baraue  il  fut  entouré 

primis    ecclesiœ   membris  d'un  bon  nombre  ae  paysannes  qui 

fitisset  injuria  facta ,   si  ^uid  Pentratnèrent  au  cabaret  ;  on  l'obll- 

nuit    institutionem  dejuisset  gea  à  être  parrain  de  l'enfant ,  et  a 

nipiendi  edentulà  ista  mundi  payer  le  vin  qui  fut  bu.  Il   ne  lui 

dendun  capax  fiUsset,  resta  ni  sou   ni  maille   quand  il  eut 

rquons  ici  en  passant  le  sort  payé  la  bonne  chère  que  l'on  fit  à  ses 

introverse.  En  ce  temps-U  les  dépens  :  Emunctus  sum  omni  pecii- 

ms  des  protestans  contraigni*  jij^  .    nec  potui  redimsre  ubi  nauem. 

itomus   à  soutenir    que   les  appulissemus  quin  fierem  compater 
Dcemens  du  christianisme  a-    hominis  quem  nunquam  uidi,  Pertm- 


ne  à  sa  perfection  que  par  ae*  non  plus  que  ses  pernicieuses  ma\i- 

a  réflexion  qu'on  a  vue  ci-des-  j^es  ou  méthodes  d'inquisiteur.  Pre- 

;  qui  servait  de  réplique  pour  nez   bien  garde  que  Valère  André 

»testans  ,  est  la  base  d  un  écrit  avoue  que  cet  écrit-là  fait  très-bien 

.  l'évéque  de  lieaux  a  fait  con-  connaître  les  actions  de  Ruard  Tap- 
t  cent  quarante  ans  après  (ai). 

ait  Bi    Jurieu  pour  lui  répon-  (aa)  ^oir«  {«r< Lettres  pestorales<Nii<  décHt  la 

l  a  fait  revivre*^l'hypothèse  de  ^^c^^  ^' ""'Tz.^g'; 

''  *  (aS)  Apotbes.  ^foUo  G  a. 

*idem  folio  E  3.  (a4)  Ab  eo  die  nunqttàin  carui  tiescio  ijuo  pnt- 

h  m^aUnt  argumenta  Latomiqwim  ru-  jj*».   nec   atquis  oculit  aspexi  famulas  m»a$. 

^futamqmtmoUmvocatprimiavwnvicte-  "*^™l. . .         .. ..    ^               «r           •      _v 

Une  (>5)  Ibidem^  foUo  G  verso,    Vojn  tiHtprti  ,. 

WUprrrof.  de  «»n  Histoire  de.  Va-  ^^'^'Tr?')'  ^^Hf'T^'  Liadww. 

^  "^       '^^  (a6)  Ibidrni ,  foho  G  a  wrro.    . 
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per  :  Ceterkm ,  dit-il  (97) ,  Apotheo^  moln  :  Ut  quantitm  pûlaeûinis  fta% 

sim  R.  Tappero  scripsit  Henr.   Gel-  rit ,  neminem  laterct ,  Faustum  M4 

dorpias ,  ecUtam  anno    i558 ,  ïn-i(*.  gUnsem  epùcopum ,  ^ici  semipelag^ 

p^erum  sannis  et  scommatibus  plena  norum  fuit  antesignanus ,    et  cujA 

genium   nuctpris  sui  prodit  :  ex  quâ  lihri  a  sancio  Geiasio  papd  in  conté 

àlioqui  summiilliu9  uiri  ac^a  dildgi-  Ho  romano  è  eatholicorum  albo  t^ 

DE  PATENT  ^'.  Ictî  sutit ,  possim  eommëtidat  et  imm 

Cet  article  ëtaot  déjà  prêt  à  être  patres  addu€it(aQ). 

envoyé'  aux  imprimeurs  ,  i^ai  trouvé  (G)  lÀndanus  lui  donne  des  loMtm^ 

un  exemplaire  de  ]^  première  ëditioa  ges  (3o)  .  •  •  et  l'a  cru  participant  Ai 

de  FÂpothe'ose.  Teu  mets  ici  le  titre,  lumières  prophétiques,  ]  VoiDÎ  ses  pa 

afin  quW  le  puisse  compai^er  avec  noies  :  Uoc  ipsum  oerlè  tant    vitd , 

Tinscription  de  la  seconde.   Clariss.  qukm  t*oce ,  ciim  apud  nos  mortalii 

Tfiéologi  D,  Ruardi  Tappart  Enchu*  agemt ,  magia  prœ  seferebat^  diserlà 

sani ,  hœrèticœ  pravitatis  pnmarii.  et  tantwn  non  prtiphetans ,  quœ  modk 

generalis  inquisitorUf  cancellarii  ce-  pûccatorum  nostrorum  causd  BelgjuÀ 

leherrimœ    academiœ   Lpyanier^is  ^  patimur ,  sieuU  et  kis  ipsts  orationiî 

pridem    inconsolabili  st^orum  luctu  ous   perspicuè  prœdixissè    cernitut 

Vitd  functi ,   Apotheosis  :    Gratiano  (3i).  Il  ne  fallait  pas  être  grand  thto- 

yero  theologiœ  baccalaureo  amtore.  phète  pour  deviner .  que  la  ccnavSte 

Repeiies  in  hoc  scripto  ,  lector ,  non  du  parti  romain  contre  la  nouvelle 

pariinf,  multa  a  scitu  dignissima  ,  et  religion  produirait  de  grands  désor- 

paucis  hacteniis  cognita,  inquisitO"  dres ,  et  qu'en  poussant  a  bout  la  pa- 

rum  hœrèticœ  prauUatis  consiUa  at-  tience  des  ràbrmés  on  exciterait  U 

que  secrela  :  quœ  on^nibus  tandem  guerre  civile.                                    ^ 

cognoscendaproponifinprimisinte'  ,   ._       «. ,   «  ..      ^  „            o    V 

r^ïse  reipuhUcœduAmus.  f!^  ^P'"*  ^t^'  ?**>  P^  f '  W»'»'  *»* 

,  Vj  i^^r^t  qup  raustUS  RegiensU  brietaiis  perpétua  exefnplum,  inviolâtum  autU»' 
était  orthodoxe»  J  **  Il  le  citait  a  avep  (ù  et  »jus  virginalis  spteulum^  prudentiœ  norma^ 
»  la  qualité  de  vénérable  :  sur  quoi    exitnùe  piêtatU  in  paupereg  sp^iuwn,,,,  jtnumù 

.  jyant  été  averji  par  un  da.es  cop-  •^r.*tJ^;.^'^'l2;^,^^;L.Sr:'?î 

»  frères     que     Cetl^lt      un     ecnvain     tientiœ^charitatischristianœjommsdenûjukvk^ 

»  condamné  comme  plein  d'erreurs/  t1^ù^  magister  ab4»liUistimus»làÊïAMwtM,  tdrîin- 
»  il  en  fut  extrêmement  surpris  et  -^'^^Kf'^^'  /• ,  n   ^  .1.^^ 

»  ne  le  pouvait  croire,  comme  le  j^illl^rli^^^^ 

»   rapporte  EstlUS ,  dans  un    discours    paroles  :  A  PropheUmm  gratift  minime  Ttcim» 
»  théologique  prononcé  à  Douai  en    Pf«p»*|«»  pus  rin»  crederetpr  :....  •Uennni  à  ▼«• 

.  ,^,%ant  appris  du  4octeur  Si^l^.tr îr„^lS^ ''"*^ 

»  même  qui  avait  donne  cet  avis  a 

»  Tapper  (a8).  »  Voici  wn  second  ter        TARPA  (  SPURIUS  MiiTfUS  ,  ou 

(27)  Vuler.  Andr.,  BtUiptli.  belg.,  pag.  8o3.        M.£Clt7S]  ,     était   UQ   CenSCUF  ,  OU 

*»  Leclerc  dit  que  VApoOUosede  Tapptr  pi  crîtiaue  dcS    DoésLCfi   QUI    àt- 

une  pure  satire  écrite  par  un  proiesUtt^t ,  et  qnf    wu  y^iwi^iic  uco    wwcaLC»   »jui    **»* 

Bayle  aurait  d&  Baroir  jne  dans  ces  sortes  de  li-  yaieol;  être  r^CÎteeS  ftttF   fe  théâ" 

belles  il  fîint  ttâxn  on  ducemement  entre  le  gro»  ^  ti  'm.  m.  la*  a» 

de  la  vie  d'un  jbomme  et  les  ^ou  «»nt«son  lesikitv  tte.   11  aVdlt  quatre  COllegUeS  ,  61 

cajomnî^eux  <iai  en  «ont  coi^ij  l'w^  îl  fallait  qUC  i*Un    d'cUX     dODUâl 

*>  Joly  obBorre  que  Ledarc ,  «pris  avoir  justi-  $0X1  appro))atîOU  AUX  pîëcGS  avant 

fiéFaus^de-Riesde  l^ncewsaition  de  semi'pélaei»**  9   11  '     r             .            j     -é.   ^  -..-  1« 

nisme  que  bii  intente  BayU,  prit  encore  U^Afonse  qU  fiiks  fuSSCOt  produiteS  SUT  W 

a«  même  personnage,dans  le  Journal  de  Trévoux,  s«ëae  (A).  PoUF  CCl  effet ,  On  dOB- 

jwllet  1736,  par  sa  Zettrv  de  ilf. ^  prêtre  du  •                         i                                          -» 

diocèse  de  Riez,  à  M....,,  chanoine  d'Arles,  Mtr  naît  Un    rCndCZ-VOUS    aUX  pOCieS 

m;r  tH^'i'^^HS^'l"^^.  aans  le  temple  d'Apollon  pslatin  i. 

Les  bénédictins  répondirent  à  cette  £ettrr,d«ii«  la    ils  V  lisaient    leur$   OUVraseS  y    Ct 
préface  de  leur  tome  IV,  imprimé  en  1738.  lie-    ,,     •'  .    "  ,  i       -«- 

eierc  était  mort  ei»  mai  1736.  Il  pensait  qne  ia    1  On     pronOn^ait    ^pfCS    Ce|^    SUT 

partie  du  décret  qni  regarile  Fauste  lie  peut  étrn    J^^,    destioée.    Lc»    COmnai^SeUf^ 
de  Gelase.  Il  avait  même  compose  a  cfi  sujçt  une    '^•■"     w^»ww«.-«w>#  •    -->»^    w»>«.      ... 

PiAserUlton  qu'il  cite  plus  d'une  fois ,  mais  qne    n'étaient     paS    tOUJOUFS     CQtttCIlS 

Vsrc/rïrî^iiigiedesCcMaws^pa^.  5.        du  goût  dc  Tarpaj  ccla  paraît 
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Muaee  de  Gkéron  ,  qa«  «hwit  «•  UUim  Tarpa ,  «ilUan  un» 
•ad^essous  )t  la  fin  de  ^îf-^^f^"^"/"!"/*»"; ***"*"■»'*• 

,         ^  dit  qu  11   eiLest  aussi  fait  mentioa 

îrc  remarque  de  cet  ^r-  danslaXMatireduI-'.lîvrc,  et  repère 
»t  poartaat  vrai  qu'Ho*  o«  qu^Uorace  y  dit  de  Tarpa.  On  Toit 
li   n'épargnait  pas  trop  hieo  que  c'est  U  Teffet  4'une  grande 

,  ne  dit  rien  de  ce  criti-  dbtraction.    Vossius    se    souTenait 

'  ,                o-..       1         .•  qu  Horace  parle  deuK  fois  de  ce  en- 

le  le  puisse  faire  plus  e«li-  &,«•.  .avoir,  dans  la  X-.  satire  du 

i  mépriser  (B).  1«'.  livre ,  et  dans  sa  lettre  de  ^ite 

r  n  '»         p      jp        j  P<fèùc4;  mais  il  ne  se  sounot  pas 

fi^Uuçuelun  ^euxdon-  ^„^  l'endroit  connu  k  Sutius  est  ce- 

approbation   aux   pièces,  ^^^  ^^  iaX*. satire  :  ToiU  pourquoi  i! 

etUs  fussent  prodaUes  sur  j^  ^^^^^    àcelui-U.  On  ne  sa^it  pas 

1  5ous  trouvons  cette  par-  .^^  «^^pe^ut  de  cette  mëprîse  apVé, 

dans  1  un  des   scohasjes  Pi^pressSn  ;  car  encore  quH» /ait 

sur  ces  paroles  de  la  X-,  sa-  dans*^  ses  ^rfJ^emfa  plusieurs  cfioses 

.  livre  .  ïjj  ^^^^  1^^^  insérées  à  la  page  où 

•  •  ^^  *go  '•*        j     -,     ^  Achille  Statius  vient  sur  les  rangs  ^ 

•«^Z^ïïT'ZSr'.SSS  et  <!««  1«  P*»«|«  q"i  coneerne  Méfia. 
iAm^.  dans  la  lettre  de  Arte  poeUcd ,  soit 


qubconucnirepoelœviU-  ter  :  ReÙàtios  parles  diei  ta  consu- 
qus  scnpta  rtcitare,  quœ  ^^^,  ^  dtUctationihus  quas  tihi 
rpd  oiU  aUo  çnueoj  qui  nur-  .  ^  ^  arifUnum  tuum  compardras  : 
ju  qmnaus,  Drobarentur,  ^oW,  ^^^^^  ^^^^  ^^  perpetienda 
n  non  dejerehaatur.  VoiU  ^^.^;^^,  ^      jlfocw/ . . .  proba- 

;ge  mi  on  peut  comparer  à   J.,,^^  ^^^^        *- 
ont  les  censeurs  de  hvi;sji       ^  ^^^  ^^.,  ,   ^^  ^^^  .^  P^^.,. 
lavs  d  mquisiboii  ^  mais  c  e-      vw    v«  .  r-      #     • 

charge  proprement  diU,  TARRUNTIUS  (a)  (LuciUS)  , 
is^  de  la  peine  d'entendre  surnommé  Finnanus ,  à  cause 
lecteurs  soit  à  cause  du  qu'il  éuit  de Firmiim,  ville  dM- 
«ni  que  Ion  courait.  Les    /  ,.  j      rk*      \*         n 

ietéca  vous  attiraient  le  re*.  talie  au  pays  des  PiceuUus,  Oor- 
t  terrible  de  l'auteur,  rissait  en  même  temps  que  Cicé- 

.  Gmm  init^^tUvoêmm  (i)i  fou  ,  et  fut  l*un  de  ses^amîs  (b), 

qin  étaient  admises  pou-  C'était  uu  philosophe  mathérpa- 
'  P"  S**?**"  A^"P^  ''''  ticieu  (c);  je  veux  dire  qui  se 

mnes  de  bon  goût.  ai  -^V      '  j      n    .^i 

irace .  .  .  ne  cft  rien  </a  ee  ™«w\t  beaucoup  de  1  astrologie 

m  ne  le  puisse,  faire  plus  judiciaire.    Il    ne  serait  guère 

us  mépriser.  2  Horace  parle  connu  s'il  n'eàt  fait  deux  horo- 

\'^tl^  2.  «iu  ^,«1"^  «copes  dont  les  anciens  fontmeu- 
I,  ei  Toici  en  qoele  fermas  •     .^t.         «•.      i*in 
^.     .,  ,.  tion.  L  un  était  cekii  de  Romu- 

,UM€ti4estm»Mp*diMmrt,      lus ,  et  I  autre  celui  de  nome 
HMutruu ^^j  Cétaient  des  horoscopes  ré- 

I),  après troir  observé  qu*A-   trogrades ,  dont  on  ne  voit  guère 

atius  (3)  avoue  qu'il  pe  se  • 

point  d'avoir  liea  la  ,  tou-       (a)  Quelques-uns  U  nomment  Tarruiius , 

'  '''  "      '  Saumaiw  ,  in  Solin. ,  pag*  i5. 

»,  4e  I-ùuu  •*  Bocit^l,  V«u*am ,        (^)  ^IT"  f«  «marTM*  (A) ,  t/trt/.  (a). 

(c)  ^07*02  la  remarqtte  (G),  citotiofi  (ai)  t 
i4  Bor.  XmI.,  (i^.  /.  ff  la  remarque  (A)  ,  citation  (l). 


comme  oei 
i>  des  homn^s  y  et  que,  par  la  pi 
»  tiop  et  les  diiféreos  aspects  des 
yt  cres,  on  peut  le  découvrir  jusque 


»  miques,  et  passait  pour  le  plus  ha-  ^^  ^^f,^,  ^rbs 
»  bile  de  ce  temps-la.  11  lui  proposa  ^^^  ^^j  ?  r^^^ 
3»  de  trouver  le  lour  et  rheure  de  la   ^^^»:j/.^ui^  ^. 


4o  TA  A  RU  N  XI  US. 

d'exemples:  car  il  y  a  trës*pea  »  du  mois  appelé  (*)  Phavmoui 
^*«.ef^^lV«.*.^Io  ««:  t^o..  r/>«««v./»*i  »  entre  les  deux  et  trois  heures  i( 
d  astrologues  qui ,  par  1  examen    ^  ^^^  j.  prétendent  qu'il  y  i 

des  aventures  d  une  personne ,    j,  certain  temps  fixe  qui  gouverne 
entreprennent  de  deviner  le  mo-   o  fortune  des    villes 
ment  de  sa  naissance  (B).  Tar- 
r  un  tins  ,  à  la  prière  de  Varron, 

prit  cette  roule  ,    et    répondit   J  premier  ^moment  de  leur  fou 
hardiment  de  l'heure  de  la  nais-   »  tion  (i).  »  Ciceron  rapporte  pi 
sance.  On  a  raison  de  croire  que  précisément  ce  qui  concerne  l'ho 
■DU^^  i«  «:♦«  /r\  scope  de  la  ville  de  nome,  ets^en 

l'Une  Je  cite  (LJ.  ^^^^  raison.  Z.  quidem  Taruti 

(A)  Z«neMi£/horo8CODe^e/îo-  ^.^  ChaUlaîcis  rationibus  erudiui 

mulus  ,    et  l  autre  celui  de  Rome.]  ^^^.^  ^^^^  ^^^^^  natalem  dUm  i. 
Plutarque  nous  va  réciter  ce  fait  :  je      ^^^^^  ^^  ^  PariUbus,  quibus  ea 

rapporterai  ses  paroles  selon  la  ver-  ^  ^^^^^^  condUam  accepimus  :  R 

sion  de  M.  Dacier.    «  Varron  ,  qui  ^  ,„  jùgo  quum  essei  lunà^ 

»  était  le  plus  savant  des  Romains  ^v+^.J.  *;*- >;^-i;«*    >.«>.«;»«  r»*^  ^ 

1        ifL*s   •  '..  '•  natutn  esse  aiceùat  f  nec  ejusjaiAci 

«  dans  1  histoire    avait  un  ami  par-  ^^^  dubitabat.  O  Um  maximam 

»  ticulier ,  nommé  Tarrutius ,  qui  ^^    ^^^„  ^  „^^^  „^^^-^  ^-^^    ^ 

,,  étant  grand  philosophe  et  grand  ^-^  \tellarmn  et  lunœ  pertineba 

^  mathémaUcien  ,  se  mêlait  par  eu-  j,^^  ,.„  ^^j^„^  ^^  f^^  ^jr^^^^ 

:»  nosité   de    tirer  des    horoscopes  ^  ^^^f  ^^^^^  spiHtûm  dSLerù 

»  par  le  moyen  des  tables  astrono-  ^„^  ^^^^„  latere  f  aut  in  cœmenU 

urbs  effecta  est ,  potuit  i^ 
Rembarquez  une  difTéren 

jour  et  rneure  de  Ja  considérable  entre  ce  narré  de  Cic 

»  naissance  de  Romulus  ,  en  remon-  ^^  ^^  ^^  ^^^^  je  PlnUrque.  Sel 

»  tant  depuis  les  actions  connues,  le  premier ,  Rome  fut  fonrfée  lejo, 

>.  comme  on  fait    par  les  analyses,  j^f  p^jj^^g     c'est-à-dire  le  ai  d' 

»  les  résolutions  des  problèmes   de  ^^y     et  ainsi  Tarruntius  éUit  d'ao- 

1»  géométrie  j  car  il  soutenait  qu'un  ^ord  avec  l'opinion  commune  (3)  î 

»  art,  qui,  sur  unenaissance  donnée,  ^^jg  ^^  ^^  j^^^i^  g^io^  pj^t^^ 

»  peut  i)redire  la  vie  qui  suivra,  peut  ^^^  il  mettait  la  fondation  <|e 

»  et  doit,  a  plus  forte  raison     sur  cette  ville  au  neuviémejour  d'un  moi» 

»  une  vie  connue  ,  démêler  précisé-  <jgyptien(4),lequeliour,selondetrè*- 

»  ment  le  point  de  la  naissance  qui  c^Tctes  chronologueS  (5),  répondait  au, 

»  a  précède.  Tarrutius  fît  ce   que  ^  a'octobre.  Il  y  a  des  chronologucs 

»  Varron    souhaitait.    Après    avoir  ^g)  qui  conjecturent  que  l'année  3o»l 

»  considère  les  inclinations  et  les  ûc-  ,^  /eruaient  les  habUans  d'Albe  et 

»  tiomô  de  Romulus,   le  temps  de  sa  R^iuiug      ^tait   déréglée:    quels 

»  vie,   et  le  genre  de  sa  mort,  et  ,nois  d'a^Hl  eomspondaU à  ^ autom^ 

»  comparé  tous  ces  accidens  ensem-  ^      ^^   qu'après  la  forme  qui  fut 

ble  ,     il    prononça  •  hardiment  ,  m  v    -l 

comme   une  chose   très-certaine,  H  ^j^^         ^^  ^^ ^^^ ^^ ^^^^^ 

qu'il  avait  été  conçu    la  première    „\etti5tklatradwàondeM,Da^à€r,e\Ùtion 

année  de  la  seconde  olympiade*,    de  Hollande. 

M  le   vingt-tl-oisièmé  jour   du    mois        (a)  Cîcero ,  de  Dirhiàt. ,  W. //,  cap.  XC  r//, 
»  que  les  Égyptiens   appellent  (♦«)     ^Z)for^ci^déssous,citathn^^zh^ifuej^ 

>>,     .    ,      '^oJI;»'**'      .   .f  r     ,  ^  j  '    cite  de  Solm,  qui  attr^ue aussi  a  Tmmuittu* 

»  ChoiaK.  vers  la  troisième  heure  du   l'opinion  commune. 

»  jour,    a  laquelle    il    y  eut    une  é-  Ç/^) Selon  XyUnder,  kmjot  et  M.  Dacî«r,l( 

»  clipse  entière  de  soleil  :    qu'il  vint  mois  n^rmnùâ  répondait  au  mois  d'avril.  Mmit 

a»   au  monde  le  vingt-unîéme  du  mois  {«  ^«  I»éuu  n'est  point  de  ce  sentiment,  «yr« 

,^.v  mi                •    **  •  1         1   •!  I           *.  la  citation  suivante. 

»   (*»)  r^Ot,  environ  le  soled  levant,  ^5^  ^i*  j^re  PéUn,   in  Rationario  Tempor., 

»  et  qu'il  fonda  Rome  le  neuvième   part*  il,  fib.  III,  cap.  H,  pag,  m.  157* 

(6)  Kojre%  la  Chronologie  frânçabe  dn  pkrt 
(■()  Décembre.  Labbe ,  tom.  /,  à  riutradocUon  ,  chapitre  7X, 

(**)  SepUmkre.  own^  5. 


3» 
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ar  le  roi  Numa  à  l'ann^  &pr^  rentière  déhii»  de  Marc  Ad- 

la  fête  de  Paies ,  qui  se  ce-  toine.  II.  L'opinion   de   Tarrantins 

!  II  d'avril ,  correspondait  ^'^'^  point  conforme  â  celle  de  De- 

mps.  Selon  cette  conjecture  ^js  4,  ^^lîc^rnasse;  car,  comme  on  l'a 

it  être  Trai  en  même  temps  ^^  ci-dessus  ,  elle  met  à  l'an  3  de  la 

e  eût  été  fondée  le  ai  d'avril  6**  olym]>iade  la  fondation  de  Rome, 

«  des  Albains .  et  le  o  d'un  m*  Velleius  Paterculus  la  met  à  la 

^ptien  qui  correspondait  au  même   année  (ii);  il  ne  suit  donc 

^hre.  Mais  néanmoins  Var-  point  le  sentiment  de  Denys  d'Hali- 

rait  point  suivi  exactement  carnasse.  IV.  Les  plus  sayans  cbro- 

ontius ,  s'il  avait  dit  dogma-  nolognes  donnent  à  Varron  la  même 

)t  que  Romulus  commença  hjpothêse  qa'à  Tarruntins ,  il  n'a 

Rome  le  31  d'avril,  c'est-I-  donc  point  pris  une  ëpoque  posté- 

idant  le  printemps.    Notez  rieure  de  deux  (ta)  annéea  â  celle  de 

:  Plutarque  ne  nous  apprend  ce  Denjrs. 

iiiëe  de  la  fondation  de  nome  (B)  Il  jr  a  très-peu  ^astrologues 
mmtius.  On  ne  laisse  pas  de  t/ui ,  par  t examen  des  aventures 
i  cet  astrologue  marque  la  a  une  personne^  entreprennent  de  de- 
e  année  de  la 0*. olympiade.  Je  uiner  le  moment  de  sa  naissance,  ] 
'on  se  fonde  sur  ce  qu'il  mar-  Je  ne  sais  pas  bien  par  quelle  raison 
nceptiondeRomulusàlapre-  M.  Dacier  a  pu  dire  :  Qu'il  est  tou- 
rnée de  la  a*,  olympiade,  et  jours  plus  sUr  de  faire  des  horosco^ 
ppose  que ,  conformément  â  pes  rélrograde^y  car  sur  des  actions 


eption  et  de  la  naissance.  Qi 
I  suppose  que  Varron  suivit  çui  le  démentira  (i3)  ?  Je  réponds 
lent  de  Tarruntius  ,  on  af-  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  facile  que  de 
ommonément  qu'il  met  la  le  démentir.  On  sait  presque  dans 
o  de  cette  ville  à  l'aû  3  de  la  toutes  les  familles  le  jour  natal  des 
piade.  personnes  qui  les  composent ,  et  â 
rai  en  passant  que  Denys  l'égard  4es  gens  de  marque  ,  il  est 
masse ,  après  beaucoup  de  aisé  de  recourir  a  des  monumens  pu- 
dons  cnronologiquesy  se  fixa  blics  qui  apprennent  ce  jour  natal, 
fondation  de  Rome .  à  l'an  i  De  sorte  qu'un  astrologue  qui  se  se- 
olympiade(7).LepereLabbe  rait  abusé  serait  bientôt  conyaincu 
ic  fort  mal  exprimé  lorsqu'il  de  sa  bévue ,  et  c'est  pourquoi  ces 
que  auelques-uns  attribuent  charlatans  ne  hasardent  rien  là^des- 
oque  a  Denys  ^Halicamas'  sus.  Ils  ne  courraient  aucun  risque 
très-habile  ministre  (g)  dit  par  rapport  à  l'heure  de  la  naissance 
ité  suivi  en  cela  par  TVirrun-  de  quelque  grand  roi  moderne  ;  car 
or  p^elleius  Paterculus^  mais  ils  la  savent ,  et  ils  l'ont  pu  lire  dans 
Ton  a  pris  une  épo(|ue  posté-  l'histoire.  Aussi  ne  les  consulte-t-on 


^présenter  trois   ou  que  M.  Dacier  n'a  pas 

choses.    I.  Tarruntius  a  écrit  oue  raconte  qu'il  y  eut  une  éclipse 

^nys  d'Halicàmasse  ;  car  de  de  soleil  le  jour  que  l'on  commença 

cre  que  Cicéron  parlé  de  Tho-  de  bâtir  Rome.  SwoJ^?  îxMi^mxiiv  h 

de  Rome,  Tarrpntius  était  «ic/tm  y%^M<n  «^XNVMf  ^r^oc  nxiov  (if). 

»rt ,  et  nous  savons  aue  De-  Xylander  a  mal  traduit  ces  paroles 
lalicamasse  fit  son   Histoire 

roir  séjourné  vingt  ans  à  Ro-  iii)Sextd olympiade  post  duos  et  vigintiannof 

.  or  il  y  ëtait  venu  u»  pea  îr/pr/rt"ti/br"SSr  viîî"?:- 

jân  Halicam. ,  lib.  /,  pag.  m.  60.  «««•  »  '•*•  ^»  ^'V-  ^^t- 

« ,  ChroBol.  txmn^. ,  à  l'Utrod. ,  ehap.  (")  ^'  eâtfaUu  dire  de  trois, 

3.  (i3)  Dacier,  Remarques  sur  la  Vie  de  Romain», 

elol,  derExistence  de  Dieu,  pag,  11.  pajg,  m.  178. 

>ji.H«lieani.,  lib».  /,  p^ig*  m.  6.  (i4)  PlttUrchn»  ^  in  Romalo ,  pag,  *4* 


4a  TARTAGLiy^^. 

grecques  par  celleft-ci:  quo  êubiens  »  Rome  «Tait  été  bâtie   lorsqucS 

Solis  orbem  luna  defooU,  Amyot  vlj  v  foiei(  et  la  lune  étaient  joiBt|ij 

a  pas  mieux  réu99i,  auquel  jour  ir  »  y  a  <ii9  plus  aioutéda    sien , 

eut  éclipse  de  iunCf  La  version  de  M.  »  çirtte  ^ouTelle  lune  arait  été  ~ 


Dacier  porte  >    et  au  il  r  eut  une   n  tablem^ot  ëcliptique.  3»  Cetto 


c^est  un  temps  où  la  lune  ne  peut  s^écHpsa  le  jour  de  la  Ibndatioifi 

point  souffrir  éclipse  y  et  le  seul  où  le  J^ome*   Tarruntius  ne  dit  un«  M 

soleil  peut  être  écupsé*  Il  y  aYait  une  chose  qu*à  Fégard  du  joitr  de  la  « 

observaltion  à  faire  sur  la  parenthèse  ception  de  Roniuius ,  c^est  pourf 

qui  suit  les  paroles,  grecques  de  Plu-^  le  père  Pétau  (17)  n*a  point  dft 

tarque ,    qui   Tiennent  d^étre  aller  impnter  de  Fayoïr  dite  tant  pour 

eu^s.  Voici    cette    parenthèse  (  as  jour-là  que  pour  eelui  de  la  fonj 

{rio-oî/0-ctf  fî^vAi  xAi  'AfTV^^/t^f  oiovr«M       (C)  On  a  raison  de  croire  que  M 

TOT  TNifoi  ijrtarwt  )z  c'e|it-à-dire  :  Oiet  ne  h  cite»  ]  La  plupart  des  éditi^ 

croit  que  le  poète  A^timachus  ^  natif  portant  :  L»  An^ntio  qui  grœcè\ 

de  Tîle  de  Teos ,  vit  ijette  éclipse  so-  asUis  sçripsitj.  Cœsare  dictatore'\ 


poète  Antimachus ,  dont  Plutarque  les  bons    manusorits   portent . 

fait  mention ,  pst  oe(w.  que  d'autres  Tauruntio  >  il  est  aisé  de  devine* 

font  Clarien  ou  Coloph^^en  »  et  qui  bonne  leçon ,  c'est  celle  de  Xoj 

f^tVaû  du  Uimps  4^  Platon,  Si  cette  Tarruntie  (19).   Les  manuscrits  j 


contemporain  de  PUton»  eût  pu  ob*^   est  clair  que  Solin  parle  du  malii 
server   une  éclipse  si  lon|  ^  temps   niaticien  qui  ,  à  la  prière  de  Varri 


contemporain  de  Plato^n  >  ou  qu'on  ti  natus  annas  undecimo  Kakài^ 
pût  diriç  qii'il  a  seuleiiient  marqué  Maias  h(^rd  post  secundam  ante  é 
dans   sa  parenthèse  qu'Antimacbus,   tiam  plenam:  sioutLucius  Xarruié. 


celle  de  l'an  3  de  la  6«.  olympiade.  11  Tarruntius  avant  César  ;  ce  qui  ojj 

est  sûr  que  son  te^te  grec  ne  veut  ^1  me.  ce  qiie  j'ai  dit  que  cet  asIrM 

pas  dire  cela.  Le  père  Lahhe  aurait  g«e  a  été  aqterieur  à  Danys  d'M 

peut-être  n^ieux  lait  de  le  censurer  carnasse. 

sur  ceci  que  pur.  d'autres  choses.  Il  (, 

remarque  (16}  après  le. père  Pétan,  U, 

quenfuiTseulement  {lu  mois  Pharmu«-  ?*f*^/ ,-, 

thi,  mais  même  qu'en  toute  l'année  ^\^^T^^"T't     -    tm     k  u^m   l 

Julienne  8961  delà  période  Julien^  x^Jll^''''          '  '"    * 

ne,  il  n'y  eu^  aucune  éclipse  de  soleU  (,9)  ff^oyem  To«««,  de  Sdeat.  «ithem; ,  p 

qui  eût  pu  être  ohsen^ée  ni  en  Asie  447-                                                  •  \ 

ni  beaucoup  moins  en  Italie ,  par  ce  («o)Voisiii»,»ii<lf»i.  FiywKiiM» S«I»»«»J 

/loétew^nliw^oe,  7V*e/>,]^ii8ilajou-  S*».,  pj^.xS.                  ^.  -    •  c  i«J 

te  :  «  Plut^rqbe  s'est  en  cela  troiùpé,  ^"^  S°^"»  *^^-  ^»  ^'^'  »  •*'»'*^"  ^'^'^ 

»  que  Tarrutius  ayapt  assuré  que  TARTAGLIA  (  NlCQfcAS),  »! 

(i5)  Dacier.  Jle|nanitte»»«r  la  Vie  de  Bomulus,  *if   de  BrefiSa    6»  Italie,  viva^H 

Tfi^Tl.K.  ri>     w          ;.!.     .  XVI-.  wëcl«.  U  pauvreté  de  J 

(16)  Labbe ,  Ghronol.  fraaçstae.  h  riatroduct.,  «y           /  »          ..  Jn  A 

c&«p. /x, num, 6,  pareos  ne . lempéeka  p«»  de  « 
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■illostre  (a).  Il  te  dis-  I«  Coxuado  (4) ,  eta.  :  wnri  Je  ne  le 
rîmemeat  par  U  con-  *'.»~™  P°'?,*-  "<"»»»  ^"«  '^"^- 

aC9  Ui«UlCUlttUUUv9  I  CI»     »*||Q. 

i,  entre  autres  ouvra-      (B)  //  tut  beaucoup  de  disputes 
n  fn-and  traité  des  nom-  «»'«<?  •  •  •  Cardan.  ]  M.  de  Thou  n'a 

M  mesures,  divisé  ea  P«>>t"pn«»<«~i •'•»•««« «»•«>««- 

.  ,    .     '      .*  ,       ^  te  :  soa  tradacteur  y  a  répandu  en- 

>,  qui  lui  acquit  beau-  c^,e  plas   de  Unébref.    Hieronxmi 

réputatiou.  Il  enseigna  Cardani  œmulatione  parias  quœstio- 

m ,   et  y  eut  beaucoup  "c*  ingeniosè  pertmetat/it  (5) ,  c'est- 

tM  âvp/le  fameux  Car-  *"^*"  »   ^^^  **  vereion  rapportée 
tes  avec  le  fameux  l^ar-  ^   Teitsier  ,  U  a  traité  ingénier 

qui  ny  trouva  pomt  sèment  h  V imitation  de  Cardan  auan- 
pte  (6).  Il  fut  ensuite  cité  de  différentes  questions  (6).  Ce 
Bresse  et  y  expliqua  »•  ^«^  P^»"*^  '*^«  simple  tfmalation  , 
-««Ce  ;i  *.««.  «o««f\lA  beaucoup  moins  une  simple  imita- 
mais     il    eut  tant   dff  ^^        J^^  uneréritable^^querelle. 

etne  mécontent  de  sa  Voyez  le  Cozzando,  à  la  page  271  de 
nll  la  quitta  et  se  retira  sa  Libraria  Bresdana  nuovamente 
oh  il   tut   fort  estimé.   «/>«rta  ,    imprimëa   à  Bresse ,    Tan 

va  des  personnes  Hbé.  '%' n'J^i^t . .  . .  uersUfinde 

I  sénateurs ,  les  ambas<-  j^an  1 557  ,  «  nous  en  croyons  M,  de 
,  lui  firent  de  beaux  pré^  Thou,  ]  Cette  date  est  réfutée  par 
elques-uns  de  ses  livres  deux  auteurs  italiens ,  le  Ghilini  (7) 

'j*'     i  rr^ :  iTTiT    -^:  «t  le  Coxaando  (8),  qui  assurent  qu'il 

edies  à  Henn  VIII,  rO|  a  fleuri  environ  Pan'ilSôo.  PaulFrJher 

erre ,  et  quelques  auUes  fo)  impnU  à  tort  au  Ghilini  d'avoir 

MS  Donato ,  doge  de  Ve-  Jit  c{iril  mourut  cette  année-là-.    M. 

II  mourut  à  Venise  vers  ^^ïï»  t»^)  le  fait  mourir  Tan  i566. 


son  Arithmétique ,  et  je  laume  Gosjelte  a  traduit  d'iul^^^^ 

1             1  français  l'Arithmétique  de  Tartagha, 

8rai    quelques    louante?  di^i^^^  deux  parties,  dont  la  pre- 

raducteur  lui  a  données  miére  contient  XVH  livres  ,  et  la  se- 

x>rrigerai  aussi  une  faute  conde  XI.  Ce  sont  les  deux  premières 

St   glissée    dans   M.     de  parties   du  grand  ouTrage  des  nom- 

^.    ^  bres  et  des  mesures.  Cette  traduction 

^i*  fut  imprimée  à  Paris ,  chex   Gilles 

.  ._                  _,  Beys  ,   l'an  1678  (11) ,  i/i-8*.,  et  dé- 

«.Teatro ,  tom  II,  pa^,  aoo.  j.^^  '         Vs^tijtuT  à  Marguerite  de 

.rdoCo.Mi>do,Li}>r«riaLr«sciaiui,  fiance,   reine  de  Navarrî.  L'épttre 

,_, ....             ^,  dédicatoire  de  la  I'*.  partie  est  da- 

,  ; ^^V  ^*  2  *é«  <l«  Paris,  au  collège  de  Cambrai , 

(/Q  Cotundo,  Libraril  l^reacianl,  jMtg,  ana^ 

composa,  entre  autres  omnra-  ^s)  Thu*n. ,  /«*.  Xrx,  iufint,  pag.  m»  9g6. 

os  trouverez  le  titre  de  seç  (6)TeiMier,  Addition»  fv^  Ek>«iM|  «<>'«.  /^ 

as  Vossius  (i)  ,  dans  le  Ghi-  pag,  1x9. 

dans  M.  Tcissîer  (3) ,  dans  (9)  GWUni ,  Ttetro,  part. ,  /I,  pag,  ««>. 

(6)  Gonando  »  Idbnril  brodanl  y  pag,  a^a. 

»,  d«  Sâemu  mmthmnau,  pag,  33z  ,  (g)  Fraher.,  in  Theatvo ,  ptig.  t/^SQ. 

à  BtUMthflc.  «elecU ,  lih,  XV^  emp,  (10)  In  Bibliothec& ,  pag,  79a. 

»,  part,  Ifj  pag.  90p. 
a,  Additioiu  ans  Eloges,  tom,  f,  p, 
ia  second*  édition. 


i 
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le  a  de  noyembre  15^7,  et  celle  de  et  f^UlcFranche  ^    ont.  ouuei\.^ 
laseconde  ,  le  la  du  même  mois.  La  porte  ^  infenté  auec  plusieurs  ti^ 
première  de  ces  deux   épttres  nous  ges^  erreurs  etfalsités;  et  ({ixelT 
apprend  (\nt  cette  reine  aimait  les   las     Tartaglia  est  entré ,  a  éBp^ 
mathématiques,  et  qn*à  cause  de  cela   toutes  leurs  inventions ,  a  dorméY 


domestiques*  On  Têxhorte  â  embras-   niment  amplijié 
ser  aussi  bien  toutes  Us  autres  par-  découvert  leurs  falsités,  et  a  inti 
ties  des  mathématiques  qu'elle  aTait  la  vérité»  11  prétend  c|ue  «  to^ 
embrasse  l'astronomie  et  l'astrologie,    >  arithméticiens     qui   sont    ' 
La  préface  du  traducteur  mérite   »  après  n*ont  fait  autre  chose  < 
d'être  considérée.  11  dit  que  frère  »  traduire  de  mot  â  mot  les 
Zriic  du  Bourgy  Italien^  et  Etienne  de    »  des  auteurs  italiens ,    et  pi 
f^ille-FrancKe  *  ,  Français^  nous  ont  »  paiement  de  Tartaglia,  et  les 
ouvert  le  chemin  de  Tarithmétique;   *  tre  en  public  sous  leur  nom  ^ 
«  toutefois  l'Italien,  à  mon  opinion,  a  »  qui  est  pire,  ne  voulant  quel 
3»  beaucoup  surpassé  le  Français,  tan^  »  fot  connu,  ont  inverti  tout  F^' 
>  en  la  pratique  qu'au  traité  des  nom-   »  de  notre  auteur,  et  si  n'ont  < 
»  bresirratîonels  et  de  cette  divine  al-   »  bé  que  les  choses  vulgaires, 
»  gébre.  Après  ces  deux  mattres,  les-  »  ils  ont  farci  leurs  écrits  coi 
»  quels  ont  fleuri  presque  d'un  même   »  ment,  qui  est    cause     que 
»  temps ,  sont  venus  infinis  disciples   »  n'avons   pour  le  présent  en 
»  et  écoliers,  lesquels,  comme  petits  »  çais   que   des  arithmétiques. 
»  ruisseaux  ,  ont  été  tous  dérivés  de  »  pratiques  et  règles  desquelles  ii 
»  ces  deux  fontaines  dans  lesquelles  ils  »  tirées  de  la  subtilité  de  l'itadi'^ 
j»  ne  se  sont  plongés  totalement,  soit  »  l'ordre  seul  ou  plutôt  le  dés 
»  qu'ils  n'aient  pu,  ou  bien  qu'ils  »  est  du  Français ,  l'obscurité  c 
i>  n'aient  voulu.  »  Il  nomme  quel-  »  Français  ;  la  facilité  de  l'I 
ques-uns  des  principaux  écrivains  »  Ainsi  a-t-il  été  nécessaire  ; 

3ui  ont  traité  del'aritnmétique,etles 
istingue  par  nations  (la)  ;  mais  il 
met  à  tort  Tonstalle  parmi  les  Fran- 
çais ;  car  c'était  un  Anglais.  Il  assure 

que  plusieurs  modernes  se  sont  parés   »  tement  qu'il  nous  est  force  de 

des  dépouilles  de  Tartaglia  ^   qu'il  »  fesser  avec  notre  honte,  que  la 

n'a  point  voulu    les  imiter,  ni  le  »  naissance  de  cette  science  n'esi, 

frustrer  de  l'honneur  qui  lui  est  dû;   »  core   sortie   hors   des  porte» '< 

-  que  c'est  Tartaglia  qui  a  chassé  no-  »  l'étranger.  »  11  finit  par  indid 

tre  misérable  ignorance,  et  qui  a  in-  ce  qu'il  ajoute  de  nouveau  à  la 

troduit  une  pratique  telle  qu'il  n'est  duction  ,  et  qui  consiste  ,  entre 

au  monde  possible   en  déclarer  une  très  choses ,  dans  les  démonst 

plus  brève  et  facile  ;  que  c'est  un  au-  qu'il  a  inventées  ,  on  qu'il  a 

leur  auprès  duquel  ce  grand  mathé'  ae  Pierre  Nùnnez,  Espagnol. 

maticieny  Luc  Paccioli (  1 3),  est  comme      Voilà  un  homm e  sincère  :  il 

un^  ûerrue  comparée  a  une  monta-  franchement  l'infériorité  des  F] 

~gne  .  .  •  ;  quefiire  Luc,  Pisan  (i4)  5    Ç^^  *  l^u^'  plagiarisme ,  la  sujpéii 

té  des  Italiens,  etc.  :  mais  il  ti 

•  Le  tître  de  son  ouvrage  av«t  été  inconnu  à    j  ^     sincérité,  désavantai 

Bayle  :    Leclerc  le  donne  ainsi   :  Arithmétique    .     .  .  c.  i.*       ' 

nowelUmMit  eomvosée  par  Estienne  de  Laroche^  à  la  natlOn  ,  SOn  prOtlt  partiCUx 
dict  F'Ule^Franche ,  natif  de  Ljon  sur  U  Bosne^  il  s'élèvC  par-là  au-deSSUS  deS 
Xyon,    xSao,  în-4^.,  ou  petit  in-folio  de  a3o   kr^S* 

^(»)  //  con^  parmi  Us  Allemands,  Janner ,     ,  (^)  ^f.   corrigerai^ .  une  faut» 
Stifel ,  Achilin  ,  Volummie,  Sh^xdlion  et  Gem-   »  «*«  gllSSee  dans  M.  de  Thou, 
me  Phtisieo.Quelque^-iuu  de  ces  noms  paraissent  lit  CCS  paroleS  à  la  fin  du  XIX*. 

rf^gnrw.  de    cet  historien  >  Qui  (  Ta 

(i3)  Cest U  memejueMrc  Luc.  jnulta  inhso  génère  h  Lucd  Brut 

(lA)  Cre^e  LeonarduB  Pisanus,  gui  devait  être  i  ^f>      ..     .     «      .  .' 

nomZfmr^ntfttrehnci  car  ceùii^i  a  profité  du  ^onacho  sollertissime  inventa 
Trtiitii  d'algèbre  dt  eelai-là,  lustravit,  multa  correxit*  C  est^ 


»  serait  une  chose  trop  appareni 
»  voir  l'ordre  ,  la  règle  ,  l'exei 
»  et  la  brièveté  d'un  auteur,  m 
»  public  sous  le  nom  d'un  autre 
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Tenîon  de  du  Rier:  Tarta-  renvoyer  à  on  autre  temps.  Vous 


p  (i5).  Je  Teux  croire  qae  M.  de  ses  traités  de  morale  traduits 

I  arait  mis  Burgensi^  et  que  en  français  par  Baudouin  (6). 
rimeurs  ont  change  ce  mot  en 

B.  Cette  faute  a  obligé  le  tra-  (b)  Ils  furent  imprimés  à  Paris,  Pan 

à  mettre  ici  Lmc  de  Bruges  i63a,  m-8°. 

an  auteur  célèbre  ;  et  cela  mâTTWiTTATj     jt    \    £ii 

lUe  défaire  penser  que  les  lAVLAU  (KeweE  ),  fille  um- 

aathématiques  de  cet  auteur  que  et  héritière  de  Lëon  Taveau , 

rectifiés  par  Tartaglia.  Rien  ^^aron  de  Mortemart   (a),   sei- 

»S;eS»tûu'u.  SSnê  «neur  de  Lussac ,  elc   (ô) ,  épou- 

lin  nommé  Lucas  Paciolus,  sa   François  de   Rochechouart , 

'  de  Borgo  dl  S,  Sepolcro  ,  sei^eur  de  Tonnai-Gharente,au 

bdie  que  l'on  nomme  en  la-  XYV.  siècle.  Elle  vécut  en  odeur 

riirprim^a'^^nrseTeu^^^^^^  de  sainteté    et  comme  elle  s'épui- 

leil  de  ses  écrits  mathémaU-  SA  par  un  long  exercice  de  priè^ 

D  italien.,  inrfolio.  Il  a  tra*  res  et  de  pénitence  »  elle  tomba 

italien  les  livres  d'EucUde  j^„,  „^  s£  grand  évanouissement 

I  donne  en  la  même  laneue  9        r           *        ^m         ^        * 

ame  d'arithWtique ,    dlns  9^  On  la  crut  morte  y  et  quon 

\  a  inséré  un  traité  d'algè-  l  enterra.    Un  de   ses  domesti" 

d  est  en  nartie  celui  de  Léo-  nues  *   ayant  remarqué  qiion 

Wsanus  ,  le  premier  des  mo-  f  inhumait  avec  un  diamant  de 

mil  ait  écrit   de  1  algèbre ,  ^      «^      >  ?  ?           *<        j  '  m 

St  l'ouvrage  est  eu  lltin  et  grandprixqu  elle  avaU  au  doigt, 

été  imprimé  (17).  descendit  la  nuit  dans  le  caveau 

r«  M.  Td-icr.  Addition,  .a.  Éloge.,  Z^^"'*  ^«  dérobcr,  et  la  trouva  Vi' 

r-iso.  vante  .  •  .  .  Elleeut  ensuite  des 


.S9.  de  part  aux  bonnes  grâces  de 

ISO  (ToRQUATo),  poète  Catherine  de  Médicis  (c);  mais 
,  l'un  des  plus  grancfs  es-  elle  en  déchut  par  une  raison 
1  XVI*.  siècle.  Voyez  sa  qui-  mérite  d'être  rapportée  (A)» 
iposé  par  M.  l'abbé  De-  l^He  fut  mère  de  René  de  Ro« 
5*r  C'est  un  ouvrage  très-  chechouart  ,  baron  de  Morte- 
c  (a)  ,  et  qu'il  est  facile  de  mart,  bisaïeul  du  maréchal  de 
r.  J'ai  recueilli  beaucoup  Vivonne(B). 

tes  que  plusieurs   auteurs       ^^^  ^^^^^^^     p^,^j^  d'Honneur,;,.  58a. 
les  en  parlant  de  cet  Ita-       (6)  Mercure  GaUnt  d'octobre  170a ,  pa^. 

nais  îe  suis  forcé  de  les  107. 

-*  *  Leclerc  demande  pour  ce  fait  un  autre 

précisément  de  cet  ouvrage  qu'est  témoin  que  le  mémoire  du  Mèraire. 

irlicle  que  Chaufepië  a  donné  à  T.  (c)  Là  même. 
IBS  les  remarques  de  Chaufepitf  est 

eors  fois  VBssai  sur  la  Poésie  épi-  (A)  Elle  déchut  des  bonnes  grâces 

.  rdtairê.  L'abW  Décharnés   est  j^  Catherine    de   Médicis  par   une 

l  Leclerc ,  vers  septembre  1728 ,  à  ^^^^  ^^^ .  ^^^  ^,^^^  rapportée.  ] 

IS]^^,  rai.  i^,  et  réim^  ^  qui  commença  de  labrouiller  auec 

ffZiande.   ^ore»  /feiioire  des  cette  princesse  est  que  se  trouvant  un 

des  Sarans  ,    ntois  de  dtcemhrê  jour  ai>ec  elle  dans  1  église  de  Saint- 

.  ,g^  Jean  en  Grève  ,  à  un  sermon  de  Me- 
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1 

notf  fameux  nordeMer* y  elle  se  foulia  auUat  de   Mortentart  fut  ciig4 

préualoir  de  la  disposition  oà   elle  anche-pairie,   et  qui  a  été  prqg 

payait  quele discours  de Menot^extré'  gentilhomme  de  la  chambre  da, 

mementfojt  et  pressant  sur  les  aéré-  et  gouvemeur  de  Paris  j    et  est  sj 

glemensdesgrandSfaf^aitmislareinef  eQ'16739  père  da   maréchal  de  ' 

pour  luidonner  quelque  auis  sur  la  con*  Tonne  »  et  de  madame  de  llontesifij 

duite des  dames  deea  cour  ^  et  sur  le  et  de  .madame  de  Thianges,   el, 

penchant  qu'elle  avait  â  Tastrologie.  madame  Tabbesse  de  FoQteyrauIti 
La  reine,  qui  at^ait  répandu  beaucoup 

de  larmes  a]ce  sermon  {au  grand  éton"  (6)  £à  wime^  fa§,  to3 ,  104. 

nementde  l'auditoire^  parce  qu'on  «1  *TTi7»i^Ti7t»    *    /  y          t» 

n'aidait  pas  accoutume    de   lui   en  TAYLRriIER    "^    (Jean-!^ 

uoir  ivpandre  sur  de  pareils  sujets),  tjSTE)  ,   barOQ   d'Auboail,e   (| 

reçut   bien  ses  ai'is  dans  U  temps  y^^  ^68   plas  grands    VOyaM 

au  elle   auait  encore  l  espnt  effrayé  m    viriTc      *»  ?                •*  iiiU 

hs  vérités  que  lui  i^enail  d' thonier  ^^  ^^}\  «'^^'^  '  n^(p\t  à  W 

le  hardi  cordelierj  mais  ces  idées  de  Tan   10o5  (à),    L'inclinalion  ^ 

terreur  se  dissipant  peu  à  peu  f  les  turellequ'ilavait  à  voyager  s*ai 

awisdeladamedeMortemartnéfu^  menta  beaucoup  par  les  choi 

rent  plus  de  saison ,  et  on  tes  lui  .  ,.,            ..      ^*   *^,.^         .      « 

ewofa  donner  en  PoUou  {oit  elle  fut  4^  "   Voyait   et  quil    etiiendj 

exilée)  a  quelques  personnes  d'une  tous  les  jours    dans  le  logis  j 

conscience  plus  timorée  (i).  son  père  (JB).  Il  commença  dt 

(B)  ^//yutméri^.f^Aen^^^^^  I,^,^^  1^^^^^  à  contenter  c^ 

chechouart.*.»,  hisàiekl  du  mateehal  .               9%^    va         ^        •  J 

de  P^iyonne,  ]  «  qui  épousa  en  1670  P^ssion  ,   qu  à   F  âge    de  w/MJ 


n  Sainte,  qn^eÛe  eut  la  çloire  de  logne  y  la  Hongrie  et  T  Italie  {o 
»  convertir  un  fameux  rabbin,  qu'el-   H  fit  SIX  VOVages   eri   TorqUïi 

:  iVwS  w?ryri.Tet£ro  -  ^--^  """  ^"^  '  ^"la 

désori^ai»  dan»  le  catalogue  des  ferik-  ^  espace  de  quarante  ani ,  et  pi 
mes  doctes.  René  de  Rochechouart  toutes  les  routes  que  Von  p& 
futpèrede^GasparddeRochechouarf,  tenir  (c).  Il  en  faisait  un  septil 

f''^^TJli^^}'''7^1:  J?""'  ^ïl^^'f  me ,  lorsqu'il  mourut  à  Moscoi 
honist  de  Mkwr^ ,  dame  a  une  grah-  '      .^     •    -n  ^      ^o      /j, 

de  yertu  et  d'une  grande  beauté  (3).  «u  mois  de^  juillet    1689  (^J. 

Elle  était  fille  et  héritière  de  Charles,  avait  gagné  de  grands  mens  M 

comte  de  Maure  (4),  et  de  Diane  Des-  fe  commerce  qu  il  faisait  en  piej 

cars  y   qui  passait  pour  un  des  plus  ^^'^„,  ^»  «*î«««,o.;.^»  :i  <,/»  «l't  îri 

beaux  IspHts  du  ^Xri-,  siècle  {5).  ^®"^«î  et  néanmoins  il  se  vit  m 

Gaspard  de  Rochechouart  fut  «père  commode  sur  ses  vieux  jours, 

de  Gabriel,  6n  favetir  de  qui  le  mar^  cause  de    la  malversation  d'il 

*  Lecierc  obserre  que  Michel Menot monmt Ml        ^t     1  j*a  1     >i       ji     rp...««& 

pins  tard  en  i5iû ,  et  que  Catherine  de  Médici.   ,  ♦Le^le"   àxt  qne  le  père  de  TareW» 
ne  fut  reine  de  Trance  qn'en  1547.  «  «"ra»'  P»  ^^^^  marchand  de  caries  géographique», 
ajonter  qu^elle  était  née  en  xSig ,  année  de  la  mort        {a)  Sa  taille -douce  f  au  datant  du  f, 
de  Mcnot  ;  ce  qui  permet  de  ranger  panni  les  fa-  tome  de  Ses  Voyage*  ,   marque  Of^d  <""■ 
Wes  ce  q»e  Bayle  rapporte  ici  d'après  le  Mercure  soixanle-quaiorze  ans  en  1679. 

(irîL-re  GaUnt-rocto*«r  .7«a,p«*.  .i«  et  ^^^^  Tavermer, ;,re/ace  du  /•'.  iomeditt 
nUv.  voyages. 

(7)  Ibidem ,  pag,  106.  («)  ^^oyez  U  Utre  de  ce  même  tome.      j 

(3)  Là  même ,  pag,  xo5.  {d)  Mercure  Gklant  du  mois  ds  f^ 

(4)  Le  pire    Anselme  ,    Palais    dHonnenr,  .1^99.  VmtUu'h  se  trompe  at  donnâid  à  J\ 
pag,  584*  vernier  nuatre-^ingi-neuf  ans  eu  mois  • 

{^  Mercnrc  Galant  d'oetohre  t^jn^^^ag»  loi.     fuillet  1089, 
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reux  qui  dîHgeait  dans  »«i  dette»,  ou  pour  les  préparât  ifs  du 
«^-*  Jt^^^^li^  il«  A^t^^  dernier  ▼orage  des  Indes,  tlle  fut 
une  cargaison  de  deux  ^etëppar^MrduQn€snc(i),aui8V 

Igt-deux    mille     livres  ^tira-  après  la  rëvocation  de  Vëdit 

a  France,  qui  devaient  de  Nantes,  U  la  f|os8id«  encore  et  y 

doit  plus  d'un  million  «^idc ,  ayant  mieux  aimé  cette  rc- 

..  * i»-wi«.^-««r,^  traite  tfoe  les   crands  emplois  qu  il 

croit     que    1  espérance  ^^  p„^pHtend«  en  changeant^  de 

lier    à  ce  desordre    le  reiigW 

entreprendre  son  der-*  (B)  Les  ehoses  qu'il  voyait  et  qu'il 

raoe.   Il   avait  ramassé  entendait dans  le  logis  de  son 

[Xnbre  d'observation.  î^iji^^-pa^tf «f r^rt  b/^. 
is  il  n  avait jguere  ajppns  ^^f^^  ^  cartes  de  géojgraphie.  Les 
er  ni  à  écrire  en  iran—  cnrienx,  qui  en  achetaient  chez  lui 
ce  ii*est  point  lui  qui  a  tons  les  jours ,  discouraient  à  perte 
1  M.:  tlw  ►*— »:i  ^/.««  «  de  vue  sur  les  pays  étrangers.  Le 
S  relations  .qutl  nous  a  .  Tavemier  sentît  croîtn,  son 

(Cj.  11  T  en  a  une  ou  dination  â  la  vue  de  tant  de  cartes 
mcoup  de  mal  des  Hol-  et  à  Tonïe  de  tous  ces  discours. 
>).  Il  y  en  a  d'a«tres  (C)  Ce  n'est  point  lai  qui  a  dressé 
un  placiarisme  tout  pur  ^"  relations  qu'il  nous  a  données,  ] 
,,f  ^  o.  ^  ^  .  •  ^„  Elles  parurent  a)  ^n  deux  voinmes, 
ete  furieusement  mju-  y^^  ^^f^^^^^  contiennent  ses  six voya- 

ITEsprîtdeM.  Arnauld  ;   «es.  Depuis  cela  îl  mit  au  jour  une 
roit  qu'il   eût  demandé  Relation  de  Flnlérieur   du  Serait,  et 

e  cet  affront,  ou  aux  tri-  !?l?!^3'',?,,!!;^î'.!\.'Î!?^l^5!?l^^^^ 

civils,  ou  aux 

tiques  de  Hollande 

BSÎdéré  que  son   adver-   dans  ce  dernier  traite  ^u'il  a  me'dit 

couvrirait  du  prétexte  violemment  de  ceux  qui  çouvernent 

,  ,  .  *,         1»     Jes  affaires  de  la  compagnie  des  Indes 

rcnge  le  pays  et  la  reli-  OrienUles  :  et  il  est  luste  de  remar- 

•ux  qui  ont  goàte  cette  quer  qu'il  déclare,  dès  Tentrée ,  qwUl 

àe  aa  patience  se  sont  ne  bldme  pas  la  conduite  des  Hol* 
qu'il  n'ait  point  payé  landais  en  général  au  avicontr^i^^^ 
^  .  «,  '^    A^   il  en  fait  un  grand  éloge.  Je  netou- 

auteur   qui   le   vengeât  ^^  point  ici  ;  ajoute-t-U,  le  corps 
Chappuzeau  ,    maltraite    des  Etats  Généraux  que  je  respecte  ; 

même  livre  à  son  occâ-  je  ne  patle  juê  des  particuliers  auee 

e  s'est  point  lu  tout-à-  lesqu^syaipeudemesuresh^^^ 

*  après  les  injustices  qu  us  w*  ont  faites 

en  plusieurs  occasions.  Si  l'on  reut 

^  savoir  le  nom  de  cent  qui  ont  mis  en 

**^'    ,  ,     >. , ,      ordre   ses  mémoires ,    on   n'a  qu'à 

mt  quelques-unes  sont  des  fables   jj  j  3^^^    ^,ç3t  jy,  Chappuzeau 

^^^rXr^^GTî?;»!   quipar?e(5).«'Asonrétoure'ii668 
MUiCmri.  à  lapafre  i38,  iBg,    »  86  voyant  beaucoup  de  bien,  il  (6) 

tnu  de  son  Giru  del  Moado ,  impri^        (i)  pUs  afad  de  M.  du  Quesne^  U  -pltu  grand 
pies ,  Pan  16991  in^ia.  Honun»  de  mer  qu'on  eût  tm  en  France, 

yes  la  remarque  (G).  (»)  ^  ^««' .  «*4^-  î  <"•'««  réimprimée»  en 

HiâHande^  iiHia. 

laron  d'Aubonne.  ]  Ayant  élé    J]\  ^l'^\T'^'''*  *'^  *^*  ''  ^^'^'^''  '" 

par  le  roi  de  France  ,  il  ache-        (4)  Tarernief ,  HiitoÎM  de  la  Conduite  des  Hol- 

e  banmaie  rai    est  «ituëe  au    landais  en  Asie,  cAo».  /,  yag»  941  du  III:  tome 

t  Vaiwl     nrrkrhe  le  Lac  de  Ge-    *  "*  Relaiion»,  édition  de  Hollande. 

t  Vaud  ,  prôcne  le  l-ac  Oe  Ije  ^  ^^^^^^  ^^  ^.^^^  ^^^^  Chappuieau,éontre 

dans  le  canton  de  Berne.  Jl  tut    ^^^  ^^^  intitulée  VE«>rit  de  M.  AmauW,  |».  7. 
de  s'en  défaire  «  «u  pour  payer       (S)  Ce$t-k-^ire  M,  Tapemier, 
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»  a'aTisad'achettfrlabaronnied'Au- 
»  bonne .  au  canton  de  Berne  :  il  Tint 


»  condition  fort  onéreuse  ,  qui  était 
j)  de   donner  quelque  forme  à  son 
»  chaos  ,  comme  vous  nommez  très- 
M  bien    les     mémoires    confus    de 
»  ses  six  voyages,  qu'il    avait  tirés 
»  en  partie  d'un  certain    père  Ra- 
]»  phaèl,  pauvre  capucin    qui  de- 
»  meurait  depuis  long-temps  à  Ispa- 
j,  han.  Je  l'amusai  plus  de  deux  ans 
»  dans  l'espérance  (^ue  je  lui  préte- 
»  rais  ma  plume:  mais  eniin,  nerdant 
»  patience,  et  me  trouvant  à  Paris  où 
»  fêtais  appelé  pour  mes  affaires  , 
»  quelque   répugnance  que    j'eusse 
•»  pour  bien   des  raisons  à  faire  ce 
»  qu'il  voulait,  de  ^uoi  plusieurs  de 
u  mes    amis   ont    été  témoins  ,    il 
»  trouva  enfin  le  moyen  de  m'y  en- 
»  gagc*^  P*'^  "^®  force  supérieure.  Il 
»  employa  pour  cela  le  crédit  de 
»  monsieur  le  premier  président  de 
])  Lamoignon  ,    qui  avant  parlé  au 
.  „  roi  de  cette  affaire,  a  ce  qu'il  me  fit 
„  entendre,  me  dit  que  sa  majesté  dé- 
„  sirait  voir  les  voyages  de  Tavernier, 
^  et  que  celui-ci  ne  pouvant  trouver 
^  d'autre  hom  me  que  moi  dont  il  pût 
„  s'accommoder  pour  ce  travail,  il  ne 
„  fallait  pas  le  reculer  davantage.  M. 
„  de  Lamoignon  et  M.  de  Baville,  son 
»  fils ,  aimaient  a  l'entendre  hâbler 
„  de  ses  voyages;  et  le  premier  étant 
„  d'ailleurs  curieux  de  médailles ,  il 
»  en  avait   reçu  un  bon  nombre  de 
>,  Tavernier ,  comme  celui-ci  me  l'a 
j,  souvent    dit ,   ce    «J^ui  l'obligeait 
„  par  reconnaissance  a  prendre  ses 
„  intérêts.  Ainsi ,  monsieur ,  si  vous 
M  saviez  combien  j'ai  été  mortifié  , 
p  pour  ne  pas  dire  martyrisé ,  pen- 
>,  dant  plus  d'un  an  qu'a  duré  ce 
>,  misérable    travail,     par    l'esprit 
»  brusque  du  mari  et  par  l'eSprit  ri- 
j,  dicule  de  la  femme,  vous  n  auriez 
,)  sans  doute  pas  eu  assez  de  cruauté 
„  pour   m'insulter    sur  une    chose 
»  que  je  n'ai  faite  qu'à   mon   corps 
„  défendant,  avec  une  horrible  ré- 
>,  pugnance  et  sans  aucun  fruit.  C  est 
»  ce  que  beaucoup  d'honnêtes  gens 
D  pourraient  encore  vous  témoigner. 
»  Vous  saurez  d'ailleurs,  monsieur, 
»  que  lorsqu'il  fallut  venir  au  cha- 
»  pitre  delà  conduite  des  Hollandais 


»  en   Asie ,  les  amis  à  qui  M, 
y  vernier  communiquait  ses  m4L^ 
»  res  ,  qu'il  tirait  pour  la  plw^ 
»  de  sa  tête  ,  et  qu  il  me  dictam^ 
»  son  patois  ,  sans  avoir  rien  di 


»  que  ce  qu'il  avait  eu  du  capu 
»  le  dissuadèrent  autant  qu'ils 
»  rent  de  toucher  cette  corde  :. 
»  fis  de  même ,  et  ni  eux  ni 
»  n'ayant  pu  venir  à  bout  d'un  1 
»  me  que  vous  avez  bien  dépeiaff^ 
»  lui  déclarai  nettement  qu'il  |L_ 
»  vait  chercher  un  autre  queX* 
»  pour  coucher  sur  le  papierj 
»  pareil  discours.    Après    les 


» 


»  tion  hollandaise ,  dans  le  pr. 
»  volume  de  mon  Europe  viv; 
»  dont  il  s'est  fait  deux  éditio. 
»  français  et  une  traduction  en 
»  mand  ;  après ,  dis-Je  ,  tous  ce 
»  ges  qui  partent  du  cœur  et 
»  sont  si  bien  fondés,  aurais-je  f 
»  chement  me  démentir ,  et  a; 
»  une  si  honteuse  complaisance  J* 
»  mon  refus  donc ,  qui  nous  bn 
»  la  pour  quelques  jours,  et  £ 
»  a  nous  brouiller  pour  jamais 
»  Tavernier  eut  recours  au  sien 
»  la  Chapelle  ,    secrétaire  de  M. 
»  Lamoignon  ,  dont  j'ai  parlé. 
»  prêta  sa  plume  ,  et  c'est  le 
»  qui ,  après  que  je  fus   de  reto 
»  Genève ,  écrivit  le  troisième  v 
»  me  des  Relations  dudit  Taveri 
»  où  se  trouve  l'Histoire  du   Ja^ 
»  et  dans  lequel ,  ou  par  impru 
»  ce ,  ou  par  malice  ,    il  fait  p 


n  un  protestant  dans  le  langagd  J 


»  Rome.  Il  m'est  facile  de  pro 
»  mon  aUhi  ,  et  que  j'étais  à  Ges  _ 
»  avec  ma  famille  ,  et  non  à  Pad 
»  lorsque  ce  troisièjne  volume> 
»  écrit  et  imprimé^  »  ^         j 

11  ne  sera  pas  inutile  que  j'aveir 
se  mes  lecteurs  que  les  jésuite» , 
sont  plaints  des  Relations  de  TaTi 
nier  (7).  Voyez  ce  que  M.  Arnfti 
leur  a  répondu  (8). 

(D)  Il  y  en  a  qui  sont  unpla§ 
ris  me  tout  pur."]  M.  Hyde  (9)  aiR 
rapporté  un  fort  long  passage  dc 

{*])  Dans  le  II*»  volume  de  la  Défenae  de» 

veaux  Chrétiens. 

(8)  J  la  fin  du  III*.tonte  <iela9/lon\e^ram 
Çq)  Hyde ,  de  Religione  Teterom  Persan» 

Appendice ,  pag.  535  et  aeq. 
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ion  âe  cet  auteur ,  nous  avertit  se  défie  de  sa  plume  ,  peut  fort  bien 

l^e  TaFemier ,  en  par  plagiai-  passer  d'an  tribunal  à  un  autre,  et  eu 

rftpriscela  d'un  livre  imprime  à  déclinant  la  jaridietion  du  public  » 

,r«a  ]67i,ii»-8®.,etcomposepar  avoir  son  recours  aux  magistrats ^ et 

■aae  qui  avait  demeure  en  Fer-  aux  lois  que  les  souverains  ont  éta* 

iJant  trente  ans.  Sciendum  est  blies  contre  les  libelles  diffamatoires. 

ùerum  ad  instar  plagiarii  hoc  Je  ne  dis  pas  qu'il  soit  obligé  d'j  avoir 

((yavris  paragrapkum  (  et  forte  recours  ;  car  il  peut  se  contenter  de 

\tJUa  )  aesumDsisse  ex  alio  lii-  la  voie  courte  du  démenti  ,  à  Fexem- 

to  gallico,  éd.  deLjon,  i67r,  pie  du  père  Valérien  (i3).  Il  peut» 

KiCuius  autor  P.  G.D,  C,^i.e.  avec    un    mentiris   irnpuaentistimè  ^ 

Gaor.  de  Chinon,  qui  triginta  couvrir  de  honte  ses  accusateurs  ,  et 

lia  Persid  transegit  (i  i).  se  justifier  pleinement,  à  moins  qu'ils 

On  s'est  étonné  quil  n'ait  point  ne  prouvent  'leurs    accusations.  De 

'me  auteur  qui  le  vengeât.'}  sorte  que  tout  auteur,  frappé  de  la 

if.  Tavemier  n'eût  point  foudre  du  bon  père  Valérien ,  passe* 

s  livres   qui  ont  paru  sous  son  ra  devant  tous  les  jages  équitables 

kB,  il  était  pourtant  obligé  de  se  pour  un  calomniateur  public  ,  lors- 

Ër  comnae  auteur,  et  d'agir  qu'il   n'apportera  point   de   bonnes 

;>ied'là  par  rapport  à  ceux  oui  preuves  des  injures  qu'il  a  vomies 

Iraient  critiquer.  Je  veux  dire  contre  l'honneur  de  son  prochain. 

|,  sdon  l'ordre  ,   et  selon  les  lois  Son  silence  justifie  pleinement  ceux 

'(république  des  lettres,  il  ne  de-  qu'il  avait  accusés,  actore  non  vro- 

opposer   que  livre  à  livre.  La  bofite  absolwitur  reus.  Comme  aonc 

le  d'un  ouvrage  est  à  nropre-  l'insulte  que  Tavernier  avait  reçue 

W parler  un  procès  que  Ion  in-  dans  l'Esprit  de^.   Arnauld  passait 

iMea  un  auteur  devant  ses  juges  les  bornes  d'une  critique,  et  tenait 

ihutls.  On  l'aioume  à  comparais  beaucoup  du  libelle  diffamatoire ,  il 

t devant  le  panlîc  pour  voir  dire  ,  était  permis  à  cet  auteur  de  porter 

qa^U  a  mal  raisonné ,  ou  qu'il  a  ses  plaintes  aux   magistrats  ou  aux 

entendu    certaines  choses.    Le  consistoires.  11  n'y  était  pas  obli&é 

donc  cité  au  tribunal  légitime  ;  nécessairement  ^  mais  il  aurait  pu  le 

|r  c'est  an  public  à  juger  en  pre-  faire  sans  sortir  de  l'ordre  que  les  an- 

plie  et  en  dernière  instance  de  ces  teurs  critiques  doivent  observer.' Il 

Irtes  d'accusations.  11  ne  faut  donc  fit  du  bruit  (i4)  dans  les  cabarets  et 

iiqae  cet  auteur  se  pourvoie  de-  dans  les  rues;  il  menaça:  il  marqua 

ttd'autres  juges.  Ce  serait  témoi-  même  le  jour  et  l'heure  oik  il  parat- 

hv trop  clairement  sa  faiblesse;  ce  trait  au  consistoire  wallon   de  RoC- 

lît  changer  l'ordre" des  choses  ,  et  terdam  ,  pour  demander  l'exécution 

'*^Tsappléer  â  son  ignorance  par  des  lois  canoniques  contre  le  minis- 

it  qu  on  espérerait  de  trouver,  tre  qui  l'avait  déshonoré;   mais  ce 

iMve  d'^intrigues ,  au  tribunal  des  furent  de  vaines  menaces  :  il  se  re- 

Iptrats    (la).   Mais   j'excepte   de  tira  tout  doucement ,  et  n'intenta  nul 

Ré  règle  les  auteurs  que  Pon  at-  procès.  Et,  pour  dire  la  vérité,  il  n'é- 

ijoe  en  leur  honneur  ;  car  si  un  tait  guère  en  état  de  tirer  raison  de 

Miqne  ne  se  contente  pas  de  repro-  cette  insulte ,  soit  qu'on  considère  le 

kr  nne  mauvaise  version ,  un  laux  crédit  de  sa  partie,  soit  qu'on  regar^ 

^iacipe ,  nne  mauvaise  conséquen-  de  le  prétexte  dont  elle  eût  pu  se 

I,  une  citation  infidèle ,  etc.  ;  s'il  couvrir.  Elle  n'aurait   pas  manqué 

Kcbe  anssi  un  déshonneur  de  fa-  d'exagérar  les  outrages  contenus  dans 
,  on  vol ,  un  adultère,  un  cri-  le,Traité  de  la  Conduite  des  Hollan- 
M  d'état,  etc.  ,  il  est  fort  permis  dais.  Sa  cause  serait  devenue  favora- 
ble traduire  devant  les  juges  sécu-  ble  par  cet  endroit-là,  encore  que 
■n.  L'accusé ,  quelque  nabilè  qu'il  les  personnes  judicieuses  n'ignoras- 
^tse  être ,  et  sans  témoigner  qu'il  sent  pas  la  difierence  qu'il  faut  faire 


M  Comfe'm  ee  qui  sera  dit  dans  Us  remar- 
ft  ^  l'article  Tkokàs  ,  dan*  c«  volume, 

TOME  XIV, 


(i3)  fojrn  V article Mxovt ,  toni.  X,pag  ,  5i , 
remanfue  (G). 

(i4)  y»J(f*  '«'  Entretiens  sur  la  Cabal*  ehimi- 
lique ,  fog*  »09  et  suiv. 
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entre  un  auteur  qui  médit  des  Hol-    mais<y  cet  ouvrage  est  demeuré  s|ii 
landoia  en  général  »  oii  de  la  puissan-    réponse.  Il  j  aurait  à  dire  sur  ctf  f 


dais  négociant  dans  un  autre  monde,  trop  peu  de  feuilles  dans  ce  volui 

à  deux  mille  lieues  de  leurs  roattres.  â  proportion  des   matériaux  encf" 

Tavernier  n'a  fait  que  la  dernière  de  plus  importans  que  je  voudrais  ej^ 

ces  deux  choses  (i  5).  Aussi  est-il  sûr  ployer,   et   que  je   suis   obligé  jk^ 

qu'il  n'y  eut  presque  personne  qui  renvoyer  en  partie  à  un  autre  temfl    , 

approuvât  les  boutades  et  les  saillies  faute   de  place.  Je   supprime   dts^ 

de  l'Esprit  de  M.  Arnauld  contre  ce  tout  ce  que  j'avais  ramassé  touch«c 

fameux  vt>yageur.  De  quoi  se  mêle  cet  article«  ^ 

l'auteur  de  cette  satire  ,  disait-on  ?       (p^  ^f  Chappuzeau ne  /«r- 

qui  a  requis  cela  de  ses  mains  ?  Avait-  ^^wf  tu  tout-à-fait.  ]  Il  a  été  diffm 


comme 
Yaincu 
étant  en 
cation 


des  honnêtetés  et  des  caresses.  Voyez  ^^^  bornes  de  la  sagesse  et  delà 

ce  que  M.  Leti  dit  la-des&us  (17;;  la  j^^ation  :    il   lui   robrésente  mê 

chose  est  curieuse.  Voyez  aussi,  tou-  ^i,o,.UaKio,«««f  «f  oi>^Vif;^»»o».«»<.jM 

peut  rexcusér  de  ne  p^rle  à  un  séculier,  et  non  pi  «ri 

s'être  point  pourvu  devant  les  juges  séculier  offensé  qui  s'adresse  â  1^ 

civils  ou  devant  les  juges  ecclésiasti-  «iinistre  son  offenseur. 
ques  ,  contre  l'auteur  de  l'Esprit  de 

M.  Arnauld ,  on  ne  peut  trouver  assez  *  Trciaième  «tdernier  des  éditions  in-fgUo,, 

étrange  que,  jvour  le  moins,  il  ne  se  09^  •;.%fZv^'i^  Zlt':^^^ 

soit  point  servi  des  armes  d  auteur ,  rapporté  d-d^ssus ,  citation  {5)yU  dtre  dem 

te  dis  des  armes  d'emprunt  ;  car  pour  écrit, 

lui  il  n'eût  pas  été  capable  d'écrire  TAULÉRUS   (Jean),    auteOB 

trois  lignes  sans  des  barbarismes  et-  ,,,,                   -t       t'     /           ±^ 

froyabfes.  Pour  dix  pistoles  il  eût  pu  célèbre  parmi  les  dévots  mysffl 

trouver  des  gens  qui  l'eussent  vengé  ques  ,  a  fleuri  dans  le  XIV*.  si^ 

avec  usure.  Il  n'y  a  point  d'ouvrage  çj^    Qa  ne  sait  ni    l'anTiëe  ni  1( 

qui  ait  donné  plus  belle  prise  q^ue  y       ^^  ^^  naissance  *  ;  car  ce« 

l'Esprit  de  M.  Arnauld,  et  rien  né-  ...       ^        vi     '^   -^      '  «    r«  i^-- 

tait  plus  aisé  que   d'en,  confondre  qui  disent  qu  il   elait.ne  a  ColC3 

l'auteur.  Cependant,  par  un  exemple  gne  ne  pourraient  point  le  pro* 

d'impunité  que  l'on  n'avait  jamais  ver  ;  mais  on  sait  qu'il  naquit  ^ 

vu,  et  qu'on  ne  verra  peut-être  ja-  j^^^j^^^^^    Ji    embrassa    FétS 

(i5)  Torex  ei^essus,  remanf.  (C),  citât,  (4).  mouastlque  dans  Tordre  des  d^ 

(16)  Cbappoieau ,  Défense ,  etc.    pag.  8.  ^                                ,.j       ^^^            ^^^,^^ 

(in)  Dans  la  DilMeTUUon au  lin tnistf  au  devant  1        .r    ,        ^^nc    -i    '— - 

JWaMooTchi.   unirer^ile'  del  Re  LoigiXIV,  naçruit  vers  i3op  ,  puisquea    l336   il  e^ 

imprimée  a  Atnsterdam,  1%.  dcja  ua  thëologicn  mystique  et  de  quel^ 

(18)  Pag.  «o»  etnuiv.  réputation  dans  son  ordre. 
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ins  ^ ,   et   il    se    rendit  de  sa  mort  (A)  :  on  se  serait  fixé 
dans   la    plylosophie   et  unanimement  à  la  mettre  au  17  de 

la  théologie    scolastique  :   mai  1 36 1  (â) '^.  il  composa  pi u* 

il  s'attacha  principale-  sieurs  livres  (B),  dont  on  ]uge 
it  à  la  théologie  mystique  ;  diversement  :  il  s'est  trouvé  des 
comme  on  crut  qu'il  était  gra-  catholiques  qui  les  ont  blâmés, 
de  révélations  célestes,  on  et  des  protestansquilesontlouéa 
umomma  le  Théologien  illu"  (G).  On  ne  saurait  nier  qu'il  ne 
le.  Il  eut  de  grands  dons  pour  gâte  plusieurs  lecteurs  en  les 
idiaire,  et  l'on  ne  vit  point  en  conduisant  au  fanatisme  (D).  On 
sikle-là  un  prédicateur  qui  verra  ci-dessous  le  caractère  qui 
Ipius  couru  que  lui.  Il  repre*  lui  est  donné  par  un  homme  qui 
itavec  un  grand  zèle  et  avec  se  connaît  en  ces  choses-là  (E). 

)ap  de  liberté  les  défauts  On  lui  ferait  tort  si  on  ne  le  dis-  \ 

ttoat  le  monde ,  et  c'est  ce  qui  tinguait  pas  de  ces  faux  mjsti«» 

ireoditodieux  à  quelques  moi-  ques  qui  ont  enseigné  dans  le 

I,  dont  il  supporta  patiem«-  christianisme  quelque  chose  de 

it  et  courageusement  les  per-  semblable  aux  erreurs  des  philo- 

liions.  Il  se  soumit  avec  la  sophes  orientaux  (F) ,  dont  j'ai 

patience  et  avec  la  même  parlé  dans  l'article  de   Spîno^ 

aux  épreuves  par  lesquel-  sa  {b). 
Dieu  le  fit  passer  pendant     ^^^  y^  ^„^^  thhesfmunue  à  Witum  ^ 

I  ans  ,  et  qui  furent  si  acca—    berg  U3i  de  mars  1688,  intUuiée  Mémo- 

Itesque    ses    amis   mêmes   le    «•J"b.TaaJerire«taur»U  et  com;»o*«j  par 

. , ,  7  1  •        vreorgius  t  ridericas  Heupelius ,  Aiventora- 

lererent  comme  un  objet  teosis. 

fcnle.  On  croit  qu'il  fut  ainsi       *  Lederc  rapine  que  le  père  Échard 
»,  r  j    «yv.  i*  9-1  f  ayant  écrit  aux  dominicains  de  Strasbourg, 

Ile  de  Dieu ,  ahn  qu  il  ne  s  en-  601714,  à  ce  sujet ,  on  lui  répondit.'que  l'é- 

nieillit  pas   des  dons  extraor-   pîtaphe  du  tombeau  de  Taulérus  porte  sim- 

dm  qu'il  avait  reçus  du  ciel.  ^^Z^rZ^!''""'''"^  •*«'-^'""- 

deux  principales  villes   011  il       (b)  Ibm.  Xlll,  paf,  fyti  ,  remarque  (A) 

sont   Cologne   et  Stras-  de  Varticie  SpivotÉ.. 
{.  Il  mourut  dans  la  der—       (A)  Tant  d'opinions  différentes  sur 
après  une  longue  maladie  ,   l*f^nnée  de  sa  mort.l  Selon  quelques- 
tilj  fut  enterré  honorablement  ?r  ]?>»  il  mourut  l'an  «355  D  autres 
LJi       11"  j'     •        1     *    »   ^^)  disent  que  ce  fut  le  1 5  de  juillet 

91  le  collège  académique  a  côte   1379.  D'antres  (3)  conjecturent  qu'il 

tVaoditoire  d'hiver  **.  On  y  décéda  l'an  i38o. 

il  encore  son  tombeau.  Si  Ton  ^  (Ç)  ^'  tomposa  plusieurs  Uj^res.  ] 


Î48. 

et  conuersioms    Johannis    Tauîer,  ; 

*  ï^«re  au  qu'il  fit  son  noviciat  et  sa   Conciones  de  tempoiv;  Conciones  de 

l'rï"°  •  Straslwurg.  Sanctis  ;  de  ueris  Kirtutibus,  Institu  - 

voici  la  remarque  de  Lederc  :  «  Il  fal- 

*Mdifeque  Taulérus  fut  enterré  dans  un       (>)  ^mI»  Spondano ,  ad  ann,  i35S ,  num,  fj  , 

»  A«iela  croisée  de  réglisc  de  son  couvent,  W'2''^?4'        „.  ,    .  rwr 

'tt^e  cette  maison    de  son  ordre  ayant       WHotttnger,  Histor.  ecclesiast. .  ^r«.  ///. 

•jju»  été  changée  en  collège  par  les  ««>.    '^3)'st'r*temannns,  Tbeatr.Histor.eccles.,  pu,. 
««»»,  Ils  firent  de  celte  partie  de  Ve*    «x.»     di»ulG<ni«.  Fridfsric.  HeoMlinm.  in  Me- 


Pte  leur  auditoire  dMiiver, 


847  ,  apud  Georg.  Frideric.  Heapelinm ,  in  Me- 
morift  J.  Tanleri  rcstaurati  ,  pag.  ult. 


Sa 
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tlonihusque  dwinis  ;  Epistoîœ  devo" 
iionem ,  dwinumaue  amorem  spiran- 
tes  ;  Prophetiœ  de  plagis  nostri  tent" 
poris;  Cantica  quœdam  spiritalia  ani^ 
mce  Deum  impendio  amantis  ;  de  no- 
veni  Rupibus  siue  Gradihus  christia- 
nOB  perfectionis;  Spéculum  lucidissi- 
mutn  et  exemplar  Domini  nostri  J, 
Christi  ;  Convivium.  M»  Eckardi  ju- 
cundum  et  pium  ;  Colloquium  TTieo- 
logi  et  Mendici;  Oratio  Jidelis  prœ- 
paratoria  ad  moriem;  Prœparationes 
quatuor  notahiles  ad  mortem  feticem; 
JlYotabilis  alia  ad  mortem  felieem pras- 
pàratio  ;  de  decem  Cœcitatihus ,  et 
quatuordecim  dwiniamoris  Radicibus 
tihellus.  Notez  que  ,  hormis  les  ser- 
mons, tous  les  ottTrages  dont  on  vient 
de  lire  les  titres  sont  des  recueils  ti- 
rés de  Taulére ,  et  mêlés  avec  les 
écrits  de  quelques  autres  aufeurs  (4). 
Notez  aussi  que  l'ouvrage  intitulé  , 
Sermones  quibus  explanatio  Epan- 
geliorum  quœ  diebus  donùmcU  ac 
jestis  sanctorum  enarran  soient , 
comprehenditur ,  a  été  imprimé  à 
ÂusDonrg,  l'an  1 5o8,  in-folio  ;  à  Bâle, 
Tan  i5ai  et  l*an  iSaa,  in-folio;  à 
Francfort,  Tan  1681,  m-4**.  i  et  que 
Fédition  d'Âusbourg  ne  contient  pas 
tous  les  sermons  qui  se  trouvent  dans 
les  autres  (5).  Quelques-uns  préten- 
dent que  Taulérus  est  Fauteur  d\m 
livre  intitulé  ,  Theologia  Germant" 
ea,  imprimé  Fan  i5i8,  i5i9,  iSao  , 
i5a8,  i68t,  etc.  *^  On  ne  doute  point 
que  le  Johannes  Theophilus  qui  Fa 
traduit  en  latin  ne  soit  Sébastien 
Castalion.  Bien  des  gens  se  persuadent 
que  Taulérus  n'a  point  fait  ce  livre  ; 
car  il  y  est  cité ,  disent-ils  ,  et  Fau- 
teur se  qualifie  prêtre  et  gardien  de 
Fordre  des  chevaliers  teutoniques 
dans  leur  maison  de  Francfort  (6). 
Jacques  Thomasius  a  recueilli  plu- 

^  Tiréébt  père  Labbe ,  Dissertât,  de  Scriptor. 
ecclesiast. ,  tom.  /,  p^»  608 ,  609. 

(5)  Georg.  FridericasHenpelJas,  l'n  Memoriâ  J. 
Tauleri  restaurât*  ,  folio  B, 

*  •  Il  y  eut  à  Amsterdam,  en  16^6,  dit  Joly,  iine 

•  édition  in-ia  de  la  traduction  de  ce  livre ,  avec 

•  un  Traité  de  l'Amour  de  Dieu,  On  apprend 
»  dans  la  préface  que  la  Théologie  germanique  a 
»  été  imprimée  à  Anvers ,  Tan  i55S ,  cbez  Gbr. 
»  Plautin  sur  un  privilège  du  roi  d*E8pagne,don- 
»  né  à  Bruxelles  le  6  octobre  iSS^ ,  et-  quUl  est' 

•  parlé  de  ee  Jivre  dans  le  Catalogiu  'testium  ve~ 

•  ritatis.  H  y  «  encore  en  au  moins  une  édition 
»  depuis  167O.»  Joly  rtxtvàtéyhn  reste,  an  Seripto^ 
res  ordinij  pnedicatorumAuf^r^Éxhitrà,  II,  677. 

(6)  Georgias  Frider.  Reupclins,  in  Memoril  J. 
Taulari  rcstaurati^ /b/i'o  B. 


sieurs  éloges  qu'on  a  donnés  à  ce  £ 
vre  (7),  Mais  voyez  surtout  la  préfap 
de  Féditibn  française  (8)  du  Theoli 

Î'ia  germanica ,  et  la  lettre  touchai 
es  auteurs  mystiques  qui  est  à  la^ 
de  cette  même  édition.  La  préfa 
vous  apprendra  beaucoup  de  par 
cularites  touchant  le  livre  que  CasI 
lion  mit  en  latin  ,  et  vous  trouirer« 
dans  la  lettre  ce  qui  suit  :  «  Tauiéi 
»  a  écrit  en"  vieux  langase  allemaai 
»  ^ui^ue  se  trouve  que  trés-raremeat 
»  Surius  en  a  fait  une  traduction  H 
»  tine,  imprimée  plusieurs  fois  à  S 
»  ris  et  a  Cologne,  jusqu^en  i6i5,]a 
»  qiiellc  tient  présentement  lieu  dV 
»  nginal.  On  en  a  plusieurs  éditioa 
»  allemandes,  procurées  tant  parfl| 
»  catholiques  romains  que  par  ks 
}>  protestans  ^  les  Flamands  en  on 
»  fait  de  même  ;  mais  la  vieille  édi 
»  tion  flamande  de  Francfort,  cb 
»  i565  ,  est  altérée  ,  de  même  aqttj 
»  que  celle  que  M.  Serrarius  publia 
»  Uoorn  il  y  a  environ  quarante  ani 
»  quoique  d^ailleurs  celle-ci  contien 
»  ne  plus  d'ouvrages  de  Fauteo] 
»  qu'aucune  des  autres.  La  meillean 
»  est  celle  d'Anvers ,  i685  5  il  y  mx» 
>  que  pourtant  ses  Institutions ,  s«j 
»  Lettres  et  ses  Exercices  sur  lapai 
»  sion  ;  mais  on  les  trouve  à  part. 
»  les  deux  premiers  sous  le  titre  m 
»  MeduUa  animes ,  dont  on  a  aaii 
»  vieille  édition  française ,  mais  e&t 
»  cée  par  une  nouvelle  et  très-belli 
»  traduction  ,  tant  de  ses  Instita- 
»  tions,  imprimées  à  Paris  en  i^ 
»•  <{ue  de  ses  Exercices  sur  la  passioA^ 
»  imprimés  au  même  lieu ,  Fano^ 
»  suivante  ,  avec  les  Exercices  jp 
»  pieux  ESCHIUS  sur  la  vie  purgatj* 
»  ve,  illumînative  et  unitive,  qinj 
»  sont  joints.  Le  ^ète  Mabillon,  dalwl 
»  le  catalogue  qui  est  à  la  fin  de  soo 
»  Traité  -des  Etudes  monastiques  « 
»  met  entre  les  livres  spirituels  tra- 
»  duits  en  français  les  OEut^res  de 
»  Taulére  :  je  n'y  ai  ramais  vu  ses  J>e^ 
»  mons,  qui  en  son(  la  plus  conside'ra- 
^>  ble  pièce  ;  et  je  suis  assuré  que  son 
»  Traité  de  la  Irie pauvre  de  JésuS' 
»  Christ  s'y  trouve  encore  moins,  ▼« 
»  même  qu'il  manque  dans  le  latin 

(7)  Thomas.  ScBediasma,  HistiHr.  de  PbiloMJu 
Gentili ,  Gnosticoram  Hsresi,  et  TKcologi&  Mj*- 
ticfi,  pag.  75,  apudeundem,  ibidem. 

(8)  j4  jêmfterdam,  1700,  chez  Henri  WtXf 
teiB, 
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OS  ,  et  quHl  ne  se  trouve  scio  quifiem  ignotum  es»e  sehoUs  the^ 
leraaad  et  en  flamand  (g).»    logorum ,  kUhque  forte  contemptibi-^ 

.  Des  catholiques les    /em,  sed  ego  plus  in  eo  (  licet  lotus 

r,  et  des  prolestans les    Gtrmanorum  vernacula  sit  conscrip' 

]  Eccius  a  dit  que  Taulère  tus  )  reperi  theologiœ  solidce  et  syn- 
Iveur  suspect  o'faërésie ,  et   cerœ  quant  in  uniuersis  omnium  uni' 

dft  demeurer  toujours  ca-  t*ersitatum  scholasticis  doctoribus  re- 
vit Eccius  Taulerum  som*  pertum  etf  »  aut  repenti  possit  in  suis 
,  hsreseos  arguit  ,  et  ut  sententiis.  Voyons  ce  quHl  écrivit  à 
iteret,  et  nunquàminmo-  Spalatin  (17)  :  Si  te  delectat  puram 
ivolareto/'tai'iCCioj.BIosius  solidam  antiquœ  simillimam  theolo^ 
igoureusement  à  cette  cenr  giam  légère  in  germanicd  lingud  ef" 
ystrenuèseopposuithudo'n'  fusamj  sermones  Joh.  Tauleri  prœ^ 
i^àbbas  LœtiensisyquiTau"  dicatoriœ  professionis  comparare  tibi 
holic»  fidei  integerrimum  potes,  IVeque  enim  ego  %*el  in  latind 

appellavit  ,  dixit  ea  qus  MeZ  in  nostrd  lingUd  iheologiam  uidi 
ina  et  plané  divina  esse,  00-  salubriorvm,  et  cum  EyangeUo  con^ 
a  nomine  domini ,  ut  Taule-  sonantiorem.  On  a  mis  plus  a*une  fois 
le  gentium  cognitus  esset ,  au  devant  des  éditioDS  de  Taulérus 
ibus  diligentissimè  légère^  les  louanges  que  Martin  Luther  lui  a 
t  minus  circumspectum  Ec-  données  (18).  Quelques-uns  affectent 
\ulerum  nondùm  satis  â  se    de  dire  que  Luther  en  parlait  ainsi  » 


Tanière  ,   et  lui  attribue    devint  plus  retenu  à  louer  cet  écri- 
redit  les  hérésies  que  Wiclef  vain.  Post  illa  tempora  ubi  B.  viro 
*oduire  bientôt,  et  loue  Blo-   datum  fuit  tenebras  papales  magis 
apologiste.  Cujus  (Tauleri)    magisque  superare^  et  negotium  eum 
ermones  ,    et  alii  tractatus    nouis  prophetis  intercessit  in  Taulero 
m  diyini  spirittis  referentes  ,    ejusque  tkeologid  commendatis  cœpit 
que   hœreses   contra  sacra-    esse  partior  (19).  Us  citent  même  un 
dogmata  ecclesiœ  catholicœ   sermon  où  il  le  censure  d^une  doc- 
fricklejffb  orituras.  Contra    trine  funeste, savoir  quHl  ne  faut  pas 
treetatores  apologiam  scripsit   prier  Dieu.  Taulérus  exemplo  nescio 
lu  Blosius ,  i^centior  ejusaem   quo  docere  vult  esse  a  preeibus  desis- 
Sancti  deuotissimus  discipu'    tendam  :  sed  hdc  doetrind  nihil  est 
Sixte  de  Sienne  a  fort  loué    pemieiosius  :  nimis  enim  ad  intermit' 
ion  de  notre  dominicain  (i4)*    tendas  preces  jam  antea  propensi  su- 
dans  Hottinçer  (i5)  quHl  y  a    mus  (30).  Quoi  quHl  en  soit,  Michel 
boliques  qui  nomment  Tau-    NéaDder,I9icolasnunnius,Dorschéus, 
hérésiarque,  et  qui  disent    Quenstedt,  Spener,  Arndius  (21) >  et 
isieurs   personnes  doutèrent    quelques  autres  luthériens  ont  don- 
saint  ,  mais  qu'une  appari-    né  de  beaux  éloges  à  Taulère ,  et  il  a 
délivra  de  ce  doute.  Luther    été  mis  par  Fiacius  Illyricus  parmi 
m  des  grands  panégyristes  de    les  témoins  de  la  vérité  (33).  Finis- 
uHunc  doctorem,  dit-il  (t6),    sons  cette  remarque  par  ces  paroles 

Ira  toîicbaiit   Iw   Aateon  mystiquw,  (i^)/d«m,  tom.  t  epitt  XXI tl  ^  ad  Spalac: ^ 

«3.  J.  x5»6,  doL  pag.  3a  y  foc.  a,  apud  Heupellum, 

o«f .  Tridcr.  Heupelios ,  fiUo  B  9«r$o,  ibidem. 

■etin.,  Apparftt.  Mcr.,  tom.  /.  JiQj  Chriatopb.  Heiaric.  Locb«r.,  in  brcTÎ  lu- 

M,  ibidem,  ^ào  tbeologico  de  Libello  gernutuico.  Cet  écrit  de 

9"«,  ibidem,  Lotberus  fut  imprima  à  Ihne^  l'an  1681. 

iMduiw ,  ad  ann,  i355  ,  nwn.  17.  / ,gj  /^«i ,  ibidem  /folio  A  3. 

,eAt.  a,fon.     .6a6    WHem?el.um,     ,,jV    'D^^ie^  Remim«:.,  edit.   IFanclelianm, 

iiJrÏELrlS:;^^/'^^^  .    P«..  545 .   apud  Loeberui,  ibidem,  folio  A  , 

:  actif  Btoriiu,  «II.  Chris.,  i355,  S.     '^"^-   ,,         ,  ,-       j,       n      ai-..    .- 

'  *  '  (ai)  Voyet  leurs  cUaUons  dans  Heupiliut,  w« 

iAm,,tom,t,l.iUin,Jenén$,,pag,9^,     T««lero  in»Uur«l.  ,/o«o  B 
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d^on  m^stiqae  moderne  :  «  Nuis  gens  réduit  toute  sa  dispute  a  ces  d« 


»  que  les  protestaas  les  plus  sages  ,   avec  précaution  ^  car,  ajonte-t-il ,  < 

9  les  docteurs  Arnd ,  Muller  et  plu-  y  trouve  de  faux  dogmes,  et  des  phr 

»  sieurs  autres ,  sans  même  excepter   ses  qui  paraissent  favoriser  les  er 

»  Luther  ni  If  élanchthon,  en  ont  fait  thousiastes  et   les  quiétistes.   Qm 

»  des  éloges  qui  ne  cèdent  en  rien   non  solkm  haud  pauci  in  eo  reperûa 

2>  à  ceux  des  catholiques  romains  ,    tur  errores  approbatt ,  qui  in  serté 

»  comme  il  se  peut  voir  à  la  tête  de   nibus  edU,  Franco/.  i6ai  et  1681  f 

»  Fédition  allemande  de  ses  Sermons  ligenter  sunt  annotati ,  sed  etiam  ià 

Tt  que  le  pieux  Arnd  a  procurée  ,  et  raro  diciionibus  et  formulls  loqueA^ 

»  dans  celle  de  toutes  les  OEavres  de    utatur  quœ  uidentur  enthusiastis  w 

»  cet  auteur  par- le  eélèbre  D.  Spe-   minatim  weigelianis    et  ,   quos  tr 

»  ner ,  réimprimées  à  Francfort  ('*')   ita  pridem  D,  M ichaé'l  de  Molinos 

»  plusieurs  fois  (a3).  »  Italid  exclusit,  quietistisyà^ere  {: 

(D)  On  ne  saurait  nier  qu'il  ne  gâ'        (E)  Le  caractère  qui  lui  est  do, 

te  plusieurs  lecteurs  en  les  conduisant  par  un  homme  qui  se  connaît  en 

au  fanatisme.  ]  Béze  le  méprisait  ex'   choses^la.  ]  rc  Le  caractère  de  cet 

trémement;  Sainte- Aldegonde  le  te*    »  tenr  illuminé (38)  est,  à  mena 

nait  pour  enthousiaste  ;  Voètius  se    »  celui-ci  :  Que  Pâme ,  par  la  i» 

contentait  de  le  prendre  pour  un    »  tification  ae  ses  passions  et  de 

homme  qui ,  sans  être  formellement    »  vices ,  uar  la  pratique  des  vert 

enthousiaste  ,  a  dit  bien  des  choses    »  par  le  aétachement  et  Tabnégat 

qui  ont  frayé  le  chemin  à  l'enthou-    »  de  soi-même ,  de  ses  désirs ,  àk 

«lasme  de  quelques   sectaires    (34)*    »  volonté ,  de  son  amour-propre 

.  Citons  les  paroles  d^Hoombeek  :  Fue^   »  de  toute  son  activité ,  et  de  to 

runt  sub  papatUy  qui  uel  inscii,  vel   »  chose  créée  ,  revienne  â  son  foi 

imprudentes  uiam  multàm  strauerunt  »  intérieur ,  7  cherchant  Dieu,  et 

enthusiasticis  illis,  sud  theologid  mys-   »  trouvant  enfin  qui  s^  manife 

ticâ,  quemadmodiim  loquuntur,  et  li'   »  par  la  naissance  de  son  divin  T< 

hellis  pietatis  ,   quibus    terminis   et   »  be,  et  par  la  spiration  de  son  S< 

phrasibus  duris,  mysticis  etallegori-    »  Esprit  ;    et  qu  ensuite,  par  une 

eis ,  tum  inspirationis ^  tiim  deifica-   »  troversion  durable  et  continue 

tioniSy  etc.  utebantur ,  et  ab  aliis  pro    »  elle  se  conserve  dans  cet  état  d] 

enthusiasmis  suis  habiti  vel  accepti    »  tériorité ,  dans  lequel  Dieu  pi 

postea  fuerunt.  Qiia/ef ,  Johann  es  de    »  produire  en  elle   sa  volonté. 

Schoonhovia ,  Joh.  Taulerus  \  quem   »  merveilles  et  ses  conduites  sp 

inter  pontificios,  Eckuis  ;  inter  nos-   »  les  ,  desquelles  néanmoins  cet 

tros  marnixius  carpunt  ;  défendit  au-    »  teur  ne   parle   que   généraient^ 

tem,  Laid^  Blosius,  singulari  pro  eo    i>  {og).  »   C'est  ainsi   que  s*exprii 

apologie  {2.5),  Nicolas  Hunnius  et  Tauteur  de  la  nouvelle  édition   ' 

quelques  autres  luthériens  ont  eu  la    Theologia  Germa nica. 

même  ]^ensée,  Ex  quibus  et  permultis       (F)    Quelque  chose  de  semblai 

simiCibus.^ proclive   est  judicium   aux  erreurs  des  philosophes  ori^ 

ferre ,  an  non  Taulerus  per  se ,  mini-   taux.  "]  IX  est  surprenant  que    * 

miim  per  accidens  schwenckfeldiano-    mystiques  chrétiens  et  ces  philoi 

rum ,  anabaptistarum  ,  et  weigelia-   phes  païens  aient  été   si  conforO 

Rorum  figmentis  ansam  dederit  (a6).    les   uns    aux   autres ,    qu'on   dii* 

Ueupélius ,  que  j'ai  cité  si  souvent ,    qu'ils  s'étaient  donné  le  mot  p^ 

/•v  r.    ^«        a  débiter  les   mêmes  folies ,    les    u 

(*)£r  1680  ««1693,  etc.  - 

(a  3)  Lettre  touchant  les  Àutears  mystiques  ,  in 
Memorift  Tanleri  instaanta,  pA^>  n* 

(a4)  Vojrei  la  mSme  HeapéUns  t  folio  B  %. 

(a5}  Hoombeek  ,  Samma  Gontrov. ,  lih.  f /, 
jfOff.  m.  4o8. 

(a6)  Nicol.  Hunnius,  in  Gonsider.  novar  Para- 
eels.  «t  Weigel.  Tfaeoh,  apud  Heup«li<im,  in 
Mwnorii  J.  Tauleri  iiutanraU  ,Joli9  B  3> 


dans  l'Orient  et  les  autres  dans  1*^ 
cident.  Quel  concert  admirable  en^ 
des  gens  qui  ne  s'étaient  jamais  r<> 

(an)  Heupelius,  ibidem. 
(aé)  Cest-à^ire  Taulère. 
(a^)  Lettre  «or  les  Anteii»  mj.«tiq«e»,  p' 
ik,  !>• 
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foi  n'avaient  jamais  ouï  parler  œquè  ac  bonos^  et  timul  deum  ipsum^ 
I  ODS  des  autres  !  Je  ra*en  rais  ci-  non  nisi  unam  eandemque  Dei  essen- 
a  passage  qui  nous  apprendra  tianty  quœ  in  omnem,  œternitatem 
*  jà  eu  aes  mystiques  qui  ont  absque  ulld  aciione  semper ocio  voca- 
le la  transformation  de  toutes  tara  ait ,  essefuturos,  jiujue  eam  ob 
i  en  Dieu  ,  et  une  identification  rem  nihil  neque  scire ,  neque  cognO' 
sduirait  le  Créateur  «t  tes  créa-  scete ,  neque  velle  ,  neo  amare  ,  nec 
i  une  espèce  de  néant ,  c^est-à-  cogitare  ,  non  gratins  agere  ,  non 
»  une  inaction  éternelle.  Cela  laudare ,  êednec  desiderare ,  nec  ha- 
■Me  fort  au  lïireupan  des  Sia-  V^re  volunt.  Nom  supra  Deum  et  sine 
(3o).  Ces  mjrsticrues  supposaient  Deo  esse,  necinuUd  re  Deum  quœrere 
dogme  de  la  trinité ,  et  attri*  nec  int^enire  ,  atque  demum  ab  omni" 
t  aux  trois  personnes  toute  bus  prorsùs  immunes  esse  volunt»  Et 
on  \  et  ainsi  ils  sHmaginaient  hoc  ipsi  perfectam  appellant  spiri- 
Tessence  mênne  divine  ne  faisait  tds  paupertatem.  f^eHim  ejuscemodi 
,  et  que  quand  Ta  me  est  trans-  paupertas  in  cœlo  minime  invenitur , 
ée  en  Tessence  de  Dieu ,  et  neque  in  deo ,  neque  inanselis,  ne- 
monte  au-dessus  des  trois  que  in  sanctis ,  sed  nec  in  nominibus 
nues,  elle  est  dans  un  aussi  bonis  toto  orbe  terrarum.  Itaque  non 
repos  que  si  elle  était  dans  le  nisi  diaholica  et  tartarea  pauperta^ 
L  Ruvsbrock  sera  mon  témoin,  est.  Notre  Taulére  n^a  jamais  été  sem- 
,  mt-il  (3li)  ,  ne  quis  aliquo  bkble  à  ces  rêveurs -là  ,  et  il  réfute 
mrac  sedueatur  erroroy  dilw  très-bien  ceux  qui  s^imagincnt  quUls 
falsos  hosce  prophetasy  me  ne  sont  qu'un  simple  instrument 
depingentCf  animaauertaL,  Qui  passif  dans  la  main  de  Dieu  (3a). 
ieeneris  suni  •  Dei  essentiam  se  ,^  .  ^       ,               .  -    « 

Im  supra  dMniUUU  penonas,  y^J^ZrJi^ZH^.V,'^''^      "" 
ue  se  esse  ociosos ,  ac  si  non 

:  quandoquidem  Dei  essentia  T  AURELLUS  (  NiCOLAS  )  ,  mé- 
a^,  sed SpiritusSanctus  opéra-  j^^j^  ^j  philosophe,  naquit  à 
Putant  eveo  seipsooanctoijpi''   _,      .'iii**ii      y*  3  ^     t 

^sesupenîres,  et  se  neque  ipso,   Moulbelliard  le  26  de  novembre 

5  ejus  gratiâ  habere  opus  :  di-    iS/i'j.  Il  fut  reçu  maître  en  phi- 
emm  non  modo  nullam  creatu-   losophîe   à  Tubinge  Vàn    l565  , 

,  scd  nec  ipsum  quidem  deum  ^^  lorsque  les  magistrats  de  Nu- 
juameu  uel  conferre  uel  aujerre  ,     *      ».  1  i»   °  .  j  » 

!.  Qmdam  etiam  ejus  suntsen-  remberg  établirent  une  acade- 

»,  ut  animas  suas  ex  Dei  sub^   mie  h  Altdorf,    l'an     l58l  y    ils 

'\d  creatas    aJUrment,  ciimque  j^i  conférèrent  la  profession  en 

«/uenVrt     rursùm  se  futuros  j^édecine  (a).  Il  l'exerça  en  ha- 
Ue  td  quod  antea  fuerant  :  pennde    ,  .,     ,  ^    '  .         * 

tifTphus  aquœ  haustus  exjonte ,  bile  homme  ;  mais  pour  avoir 
iia  ip%umfontem  refundatur,  idem  voulu  s'écarter  du  chemin  battu  , 
»<{iodfuU priiis,  j4iunt prœtereh ,  il  se  fit  des  ennemis,  et  il  se 
^^percœiam  omne  perupgetur ,  ç^^^,,.  3^^^  jgg  théologiens. 
mmfiummequeangelorumy  neque   r^*"     .,__  .,  ,.  1    i/r     ^» 

iMwmm,  neque  ordinum  ,   neque  Ceux  d  Hêidelberg  lediflamqren^t 

fifrûtt  neque  prœmiorum  discri-  comme  un  athée  (A).  Il  mourut 
■e»  distinctionemque  reperturum  ;  ^  Altdorf  au  mois  de  septembre 
2«dfemmW/   aiic,    nisi  simplicem      g^  ^.    (>,^     .     ^  ^^ 

\futiaan  heiftamque  essentiam,  omni    "^^      \  ^  ,,  ,       } 

\fi^w  vacantem  ,   essp  arbitrantur.   contagion  ;  et    des    qu  il  vit  quç 
l^dduttt  kis ,  post  extremun  judicii  l'une   de  ses  servantes  avait   la, 
l*»onwM  omninh  homines  ,  malos  p^g^ç  ^  [\  abandonna  de  nuit  soif 

Wr^«,  tom.  xin,  pag,  i^^.iaremar-  logis  :  mais  il  y  retourna  un  peu 

^(A)  Je  Variide  Sokxoitacosom. 

(Î«)R-Idwehh..,  in  Lilm»  de  TerâComtempl.,  ,.(«)  Tiré  de  Melchxor  Adam,  tn  Vilis  fic- 

9-  OT.  fHu.  445 ,  iwuJ  Gisb.  Voëtium,  in  dicorum ,  pag^.  4o3. 
'-^      vS&i» ,  cap,TlI,  pag.  86.  (6)  Idem ,  ibidem. 
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après ,  et  mourut  le  'même  jour  tfiûrimus.  AUter  ctiam  judicamiéB 

(I).  Il  pnbH,  quelques  livres  qui  ïïlSi^(:j>r«4"lS±i: 

firent  assez  de  bruit  (B).            ^  Cœsalpinum^  aUosque  physicos  s\â 

Il  était  de  petite  taille  »  et  c'est  omnem  Ubertatem  soeraticam  toAn 

ce  qui  fit  qu'un  poêle ,  faisant  al-  noUmus;  nec  theaiogici  hocfori  4^ 

lusWmol  ra«re«„,,dimi.  ''^-.f^f».  Zt^l^ 

nutif  de  Taurus  ,   le  regala   de  pneumatologica ,  et  theologica  némi 

cet  éloge  ^  qu'il   était  T'aurellus  raîia  non  tam ,  nedkm  6olius,  pl^^ 

de  corps  ,    et    taureau    d'esprit,  ca^^edid  et  mathematid  fori  sr-^ 

^  J,       ,,       „             .    *.  quant  theoloeici»  Kideant  ereo  u 

Corpore  Taurellus ,  Taurus  es  ingenw.  ^,  ^  „^  cum  judicio  legantphy. 

C'est  l'un   des  vers  d'une  élégie  phemata  ejus ,  quœ  naturaUa  n 

qui  fut  composée  à  sa  louange  cendunt.  Quoique  cet  auteur  cël 

lorsqu'il  reçut  le  degré  de  doc-  f^^  P*f  '^°,?L",''*'?^"'^^;i^^^'iL- 

^       I      »  j     •        ?       i>       j  '  tement  les  théologiens  d'Heidelbel 

teur  en  Imedecme  dans  1  acade-  il  uous  donne  lieu  de  croire qu'ibi 

mie  de  Bâle  (</).  lérent  un  peu  trop  vite.  Il  faut  ( 

, ,  ^    ,     „   ,          ,  _,          --.  der  de  telles  accusations  pour 

(c)  Paulus  Frcbcrus,  in  Thcatro  Virorum  j^^^^^^  f^^^g     y  ^^  j^^j          i^^ 

!^  :;Î" '/?:             .  «    r        tr  t"-*^  «  to"»  les  jours.  On  volt  que 

(d)  Tïne  rfejcioppius ,  w  Scaligcro  Hypo-  ^„  ^^^^  jj  rend  justice  à  ce  prof 
bol. .  folio  ige  »^r,o.  ^^^^  ^  ^^j  ^^^i^J  certainement  ' 

(A) Les  théologiens.,. et Heidelberg  de  l'esprit,   et  qui  disputait  suh 

le   diffamèrent  comme   un  athée.  ]  ment.  Un  passage  que  j'ai  cite  1 

Gisbert  Voêt  va  nous  en  apprendre  leurs  (3)  nous  apprend  qu'il  a  été 

l'occasion.  Il  se  fait  faire  cette  de-  cu»^  d'athéisme  par  ce  même  th 

mande  (i)  :    Car  theologi   Heidel-  logien  5  maïs  il  faut  cjue  je  dise 

bergenses  ante  annos  aliquot  Nicol.  qae  les  termes  de  l'original  ne  « 

Taurellum  philosophum  non    igno-  pas  si  forte.  Ils  ne  le  traitent  qu«j4l 

hilem  ,   dixerint  atheum    medicum  ,  pousseur    de    paradoxes    :   Assen 

in  Litteris  (a)  ad  Deputatos  Sjrnodi  JrAfKtih^aKÔyw  Taurelli  (4). 

HoUand.  super  libro  et  causa  Conr.  (B)  Il  publia  quelques  livres 

Vorstii  perscriptis  ?  Et  an  non  fal-  firent  assez  de  bruit.  J  Une  Métlit 

cem  miserint  in  alienam  messem  ,  et  des  Pronostics  de  Médecine  :  des  ^ 

indigné   traduxerint  istius  aliorum,"  tes  sur  les  œuvres  d'Arntfuld  de 

que  similium  magnorum  virorum  in-  leneuve  ;   Discussiones   Physica 

éventa  ad  illustrandam  et  perficien-  Mundo,  contra  Piccolomineum:  l 

dam  philosophiam  ."*  Et  il  y  répond  :  cussiones  Physicœ  et    Metaphyà 

uirbitror   eos    respexisse  paradoxa  de  Cœlo ,  adversiis  eundem  ;    jii 

non  pauca  quœ  imprimis  Compendiç  cœsœ,  c'est  un  livre  contre  Césalf* 

Metaphjrsico ,  et  Triumpho  philoso-  deinjiniti  continuiSectione;  de 

phiae  inspargit  ;  et  ad  divina  ac  theo-  rum  JEternitate.  J'ai  cité  ailleur  ^ 

îogica  passim  applicat  :  quibus  linùr  un  livre  où  il  débite  un  sentimi 

tes  communes  hodierno  ckristiamsmo  particulier  sur  l'âme  des  bâtes.  Vo]^ 

iheologiœ    iransUiri ,     et    dogmata  les  titres  insérés  dans  le  passage"^! 

nonnuUa    conquassari,    atque   adea  Gisb.   Voè't ,   à   la  remarque   préâj 

scepticis  ,    libertinis ,    aliisque  fana-  dente. 

Ucis  et  secundi  generix  atneis  eau-  Il  avait  commencé  un  ouvrage  4 

sam  nimistradi  nonimmérità  metue^-  Usiis  per  se  subsistentibus  ^  dont  «^ 

dum  est.  De  intentione  illius  viri  ho-  publia  quelques  morceaux  après  j 

lumus  judicare ,  nec  cœtera  ejus  in-  mort,  avec  une  nouvelle  édition  i 

{yjl  Dans  l'article  âet  GoaLJBus  (  David  ) ,  4d| 
f^/,  pag,  160 ,  citation  (i).  , 

(4)  YoëtiiM,  in  Thcologieo-PluknoBliicis  m 
rolUr.  '  1 


(i)  Giab.  Yoctitts^  DûpuUt.  sélect.,  lom.  I, 

"pàg.  30O. 

(«)  CKtte  lettre  est  datée  d'ffeideWerg  le  a6 
J'oomC  161  o.  Cest  la  CXtlX*.  parmi  celles  que 
Im  renumtnuH  ont  vubliéet  à  r/dition  de  Van 
i&4« 


(5) Dans  VartideSMnwM^J,  Mm.  X/fT,  f. : 

citation  {3B\ 
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eCadoetMundo.ViccartyBon  les  maladies  aisuês  et  de  celles  qui 
!,fii  £ûre  cette  édition  à  Am-  déi^endent  de  la  fermeoUtion  des  li- 
i  161 1,  m-S**.  Ces  morceaux  queurs,pan]t  a  Paris  Fan  i6g8,en  deux 
Bt  coonattre  que  Taurellus  volumes  t/i-i 3.  Voyez  le  Journal  des 
en  compris  la  nature  de  la  Savans,  du  i4de  juillet  i6g8  On  pu- 
»,  et  ce  qui  la  distingue  de  blia  dans  la  même  ville, en  1699,  une 
it.  n  est  nn  peu  iStrange  que  nouvelle  édition  du  Traité  des  Médi- 
«  qu  il  se  'donna  de  réfuter  rumAn*  .  rm'îl  avaîi  rAvn#> .  «•ni<n- 
Tait  tant  exposé  à  la  hi 
>logiens  ;  car  il  réfutait  pi  __  ^„ , „„,  , 
eot  les  doctrines  d^Anstote  tion  (3). 
«s  a  la  religion.  Cest  ce  qu'on  _„  „  ^^. .  ,„„  , 
ïtrticttlièrement  dans  le  livre  ^^^  ^'**  *^  '  '^*'***"  '^  ffoUande. 
U  Marbourg  Van  1604,  i/i-8<».,  TECMESSE ,  fille  d'un  prince 
''kutmMTntÛlpS:'^ù  pWgienCA),  devintcaptivelors. 
rt  physiees  in  jittâoiffensi  q^^  les  Grecs  ravagèrent  tous  les 
«m  aeademid  professons,  pays  situés  au  voisinage  de  Troie. 
'sUesums^ersalù  partes  gua-  Aiax  trouva  cette  prisonnière  si 
!^*^f^'^«.  -^/^tojelis,  ^l      ^  ^é     i^.i,  en  fit  sa 

!,  Ptceoionunei y  Cœsalpini.   *'*'^"  «»  ;^"   6*^»    *  i.,.  . 

is  Conimbrieensis y  aliorum-  concubine.  Elle  oublia  peu  à 
:mtùtmur,  examinantur,  at-  peu  la  chute  de  sa  maison  >  et 
V^^Sl  II  y  réfute  claire-  conçut  tant  d'amitié  pour  Ajax , 
'.^A^Srdon':«d±!  T»i  lui  promettait  ie  la  /aire 
utcertainementrun  des  plus  reine  {a)  ,  qu  elle  fut  extreme- 
mëtaphjsiciena  de  ce  temps-  ment  affligée  de  sa  mort  (B).   Il 

avait  eu  a'elle  un  fils  qui  fut 
TfRT  (Daniel),  docteur  nomme  Eurysace,  et  qui  régna 
(ecine  de  U  faculté  de  Pa-  dans  Salamine  après  la  mort  de 
it  de  Laval ,  et  il  y  sou-  Télamon  ,  père  d'Ajax.  Teucer  , 
e  thèse  générale  de  philo-  second  fils  de  Télamon,  voulut 
à  l'âge  de  dix  ans.  Il  fut  revenir  à  Salamine ,  après  s'être 
a  de  la  faculté  d'An-  établi  dans  l'ile  de  Cypre  ;  mais 
l'âge  de  quinze  ans.  Il  a  Eurysace  l'en  empêcha  (b).  Les 
•e  plusieurs  ouvrages  d'à-  Athéniens  honorèrent  d'une  fa- 
e  et  de  médecine  (A) ,  et  çon. particulière  Ajax  et  son  fils. 
l'un  des  ornemena  de  l'a-  Pausanias  témoigne  (ç)  que  les 
c  royale  des  sciences.  Il  honneurs  qu'ils  leur  avaient  dé- 
tà  Paris  le  i*'.  de  mars  cernés,  subsistaient  encore  de  son 
à  rage    de  trente-deux  temps ,  et  qu'on  voyait  encore  à 

Athènes    un  autel    d'Eurysace. 
cnre'GaUnt<2emar4i7oi.  On  trouve  daus  Plutarquc  {d)  le 

acompi^plusUun,oui^ages  privilège  qu'ils  accordèrent  à  la 
me  et  de  médecine,  "l  Ce-  tribu  JEantide ,  et  les  éloges  de 
I  pour  titre,  noii»'e^e^iu72o-  cette  tribu.  Je  ne  trouve  rien 
tonnée  fut  imprime  à  Paris  Juchant  l'autre  fils  que  Dictys 
o,t«-ia  (0  :  il  a  été  traduit    ,     -n,  ,  ,     j  '*•-.♦   «„»;i 

lis  (a).  Sa  nourdile  pratique    àe  Crète  donne  a  Ajax ,  et  qu  il 

«  l»  XXXI:  Jonni»!  d«i  Sarans,         (<«)  Q»»»»*'  Calaber,  lib.  f^,  vs.  546. 
> 548, ^t»M  de  SollandB,  {h)  Justin. ,  lib.  XUV  ,  cap,  III. 

r<Uet  de  k  RteoUiqae  des  hWxt»,        («)  ^*'  ^^  P"/*  33'       ...    .  - 

1  f^'  357.  (d)  Plut. ,  fa  Sympos. ,  lib.  /,  cap*  X,. 
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nomme  Achantides  (e).  Sa  mëre  corde  pas  en  tout  avec  Dictj 

s'appelaitGlauca.  Il  fut  mis  aussi-  ^e\ge°ë\Tit'dé^"mô^^ 

bien  qu'Eurysace  entre  les  mains  ^tTfurent  ravagTpar  Aja 

de   Teucer  ,   lorsque   les   Grecs  ce  fut  sa  veuve  que  l'on  tuî 

s'embarquèrent  pour  s'en  retour-  nant  la  ville.  Voici   comn 

ner  chez  eux  (/).  Quelques-uns  Tecmcsse  à  Ajax  : 

ont  dit  (g)  que  la  colère  de  Tëla-  ^  ^  ^^  y^J  ^î''  '^5'"^*^*  "^ 

monconireTeucervmtdeceque  tIm    '^  '^ 

Teucer  ne  ramena  point  avec  lui  K<tdf7xfv  èi^u  BAVA<nfjiovç  ù 

TecmeSSe  et  Eurysace.    Il   s'était         •  •  •  Tuenimmihipatriamvastds 

♦  •  •  • .   /»  •  ^         Matrem  stutulisti,  mors  verb  pâtre 

mis  su r  un  vaisseau  qui  avait  fait        Mripuit ad  mane,  tmi  anud  infen 

plus  de  diligence  que  les  autres.  ^^®*'  *°  ^J**  ' 

Pausanias  observe  Œ)  que  la  posté-       ^  ^  )  Extrêmement  ajfiigi 

•  .♦  j, ..         f         ^  r' t  /.     .*.,,  mort.  1  Sophocle  et  Quintua 

rite  dAjaxnapasete  fort  il  lus-  lui  prêtent  des  expressions  a 

tre ,  et  il  en  donne  pour  raison  la  dres.  Le  premier  suppose  qu 

vîe privée  d' Ajax.  C'est  une  fausse  ploya    beaucoup   de    priéi 

raison  (C),  ce  me  semble.  Je  ne  l'^pP-^cher  de  se  tuer,  et  c 

1       <       T         1      •  pria  de  ne  la  point  laisser  exi 

crois  pas  que  le  père  Lescalopier  j;  ^^rt  à  mille  infortunes 

ait  du  dire  que  Jules  Gesar  com-  l'en  pria,,  dis-je,  par  le  soui 
posa  une  tragédie  intitulée  TeC"  plaisirs  qu'il  pouvaitavoir  gc 
messa  (D).  P^««  à'tWe. 

{e)  Diclys  Cret. ,  Ub.  V,  Voyez  ci  des-         ^,   ,  '^'^^'  to» Jtpt»» 
sois  la  rlmarçue  (C).  "^  M»«^»»^  ^/>o«i»cti  ,  Tfp^rvof 

if)  Dictys ,  ibidem.  «"^flo»- 

iff)  ^pud^erviam  ,  in  ^neid.  Jib.T.  i^s.        „         ^**^'^*  ««»?»  "(7??, . 
619 ,  oà  ,  ««  iieu  de  Theomissam  ,  il  faut        ^''«^rem  esse  ,  «  <,iud  dh  su^.e  a 

dire  Tecmesixm.  y  et  au  lieu  £?e  Turisacoa ,  ,-           .       *     ' 

il  faut  lire  Eurysacen.  Le  scoliaste  a  observé  sur  \ 

{h)  Lib.II^pag.^i,  Tecmesse  fait  souvenir  Ajai 

/Ax    Efi>     »           .           L              -I  tement  et  pudiquement  de 

(A)  Fille  dun  pnnee  phrygien.  ]  «'était  passe  dans  leur  lit  (7) 

Dictys  de  Crète  (i)  le  nomme  Teu-  ^^^^  j^  grossièreté  dont  1 

thrantes.  Il  dit  qu'Ajax  le  tua  solua-  f^  g^^j     ^^^j  il  fait  parler 

no  certamine.  Chacun  traduira  ce  la-  ,       ^         ^ .     mv 

tin  comme  bon  lui  semblera,  et  peut-  .  ?   *^  .  y*   Bufi^»Shc  ^*ç-f)o. 

être  y  aura-t-il  des  lecteurs  qui  le  •"^*n'  ''V  ^<^^^l,^y^^^^'  * 

tourneront  par  un  duel.  Ensuite  Ajax  "««^  '^f*  f^^  ^'^  •e/<ï>po»*( 

prit,  pilla  et  brûla   la  ville   de  ce  ^        f^f^».  <. 

f hrygien ,  dont  la  fille  Tecmesse  fut  «  '^«''  f!  î^""  <l>ixjctT«»  *  tnr 

amenée  avec  le  reste  du  butin,  et  ad-  X*/.i»  tiv  •!•!  ^^'^^^J^**;** 

jugée  à  Ajax  lorsque  Pon  fit  les  par-  ^              .^  Urera  ml  fille  k 

tages.   Po5£  «fluco5  dce.  er/,«.^/«ae^  ^      eLLsentens  doit  uou, 

atque  incensd  cwitate  magnam  uim  ,               i-*?* 

prœdœ  abstrahit ,  abducens  Tecmes'  ^^«5  *o/î  m. 

*am  ^/«iw»  rc^w -^c  deinde  Ajaci  gj  ^,„„  ^^  ^^  ^^  ^co««ie  At  *i 

ob  egregia  laborum  facinora  Teu-  *çiç  tovtoi/  «cTi»  flaviT»  Ttrixti 

thrantisfiliamTecmessam concédant,  to  ifi  fltx^flt,  àvri  to? /•.   f^orc» 

Si    nous  en  croyons    Horace  ,   la  pri-     de  Camérarliu  sur  cet  endroit. 
SOnnière  toucha    le  cœur  d'Aiax  par         iff)  Compare*  avec  cela  ces  paroles 

sa  beauté  (t»).  Sophocle  (3)  ne  Âc-      ^^^^^:^^^','^':'V^\'r!':''':'^ 

(1)  Lih.  II.  ,        ,    Mneid, ,  lih.  IV,  w. 

^)  Movit  Jjacem ,  Telainone  nalum ,  (7)  Al (JV)/XOV»C  «Tf  «ti/TOV  t;9ro^»f^ 

l^orvus  capUvn!  dominwn  Tectnesste.  «rjiç  ft/yîïç. 

Horal.,  od.  IV,  lih,  IL  Sch.  in  Ajac  , 

(3)  In  Ajace.  *  Ïû  ad.  sch. 
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léAtre  est  autrement  âé^\  Athéniens  la  propriété  de  Hle  de  Sa- 
celui  d*Âthène8.   Oo  sif-    lamine  ,   moyennant  la  bourgeoisie 
r  une  naî^etë  aemblable  les   d'Athènes qu^on  leur  donna.  H  ajoute 
entes  pièces  de  H.  Racine.    qu'Eurysaces.  habita  à  Brauron  dans 
(f  une  fausse  raison.  1  Je    1  Attique,  et  Philseus  a  Mëlite  (i4) , 
à  çoini  à   Pansanias  qu*il    et  que  Philseus  donna  son  nom  aux 
i*Ajax  succédai  son  grand-    Philaïdes,  qui  étaient  un  des  peuples 
mel  roi  de  Megare  (9)  :  je    de  PAttique ,   celui  dont  Pisistrate 
i  lui  accorder  qu'à  cause    e'tait  sorti.  Etienne  de  Byzance  met 
écëda  arant  Te'lamon  son    le  peuple   Philaïdes   sous   la    tribu 
ondition  fut  toujours  celle   ^e'ide  (i5),  et  dit  que  Philasus,  qui 
me  privé  ^  mais  je  nie  que   donnait  son  nom  âce  peuple,  était  fils 
être  la  raison  qui  a  rendu   d^Ajax  et  de  Lyside,  uUe  de  Caronus, 
dans  moins  illustres  que  ne   fils  de  Lapithus. 
euxdeTeucer,  second  fils       (D)  Le  père  Lescalopier,..  dit  que 
on  :  ceux-ci  ont  régné  dans    Jules   César  composa  une  trogédie 
Cypre  jusques  à   Evagoras   intitulée  Tccmessa.]  Ce  jésuite   ob- 
loins.Voilà  donc  des  descen-   serve  que  les  Romains  insérèrent  la 
FéUmon  qui  ont  fait  belle    Toyelle  u  dans  plusieurs  mots  grecs, 
endant    plusieurs    siècles,    et  que  cet  usage  subsista  jusques  à 
?  C'est  parce  queTeucer  ré-  Jules  César ,  qui  fut  le  premier  au- 
is  parce  qu*Ajax  ne  régna    teur  d'une  tragédie  de  Tecmesse.  Ci- 
iescendans  n'ont  pas  été  rort   tons  ses  paroles.  In  Alcumenâ ,  Alcu- 
Cest  ainsi  que  Pausanias    maeon ,  1  ecumessâ  ,  Hercules ,  jEscu- 
Encore  un  coup ,  c'est  mal    lapius ,  et  aliis  ejusmodi  grœcis  no- 
'; car Eurysaces , fils d'Ajax,    minibus^  uocalis  u  a  priscis  Latinis 
au   royaume  de  Salamine    interjecta  est  y  non  tantiim  ubi  car- 
aort  de  Télamon,  tout  com-    men  exigèret,  ut  ait  illCf  sed  ubique 
ût  été  fils  de  roi  (10).  Mais  passim^  au6d  ita  mos  ferret ,  etiam 
cause  du  peu  d'éclat  de  ses   in   soluta  oratione,  Atque  ille  mos 
ns.   Il    eut  un  fils   nommé    tenuit  usque   ad  Julium    Cœsaremy 
qui  troq^ua  le  royaume  de    qui  tragœdiam  de  Tecmessâ  primus 
contre  ta  bourgeoisie  d'A-    scripsisse  fertur ,  et  ita  pronunciari 
lasanias  noms  l'apprend  (  1 1  ) •   jussisse.  itaque post  Tecmessam  cœp- 
la  postérité  d'Ajax,  dépouil-    tum  est  dici ,  uti  hodièque  dicimus  , 
intorîté  souveraine,  et  ré-    Alcmena,  et  A Icmxonj  perùm  Uer- 
I  condition  bourgeoise  d'un    cules  et  .£sculapius  prœt^aluére ,  et 
t ,  n'a  pas  dû  briller  comme    adhuc  intercalartam  retinent  t^cnlem 
Cautre  fils  de  Télamon.  Elle    (16).  Le  grammairien  Victorin  sVtait 
personne  de  Miltiade  ,  issu    contenté  de  dire  que  Jules  César  corn- 
Is   d'Eurysace,  tout  l'éclat    mença  la  contraction  de  ces  mots. 
laisou  non  souveraine  peut   L'escalopier  n'avait    qu'à   lire  l'ou- 
sais  enfin  ce  n'était  point   vrage  d  un  de  ses  confrères ,  il  y  eût 
»  sceptre ,  oomme  le  portait   trouvé  ceci  :  Scribit  yictorinus  lib. 
rite  de  Teucer.  Remarquons    />  ueteres  numquam  c,  et  m  conjun* 
iaeus  ,    qui  selon   Pansanias    xisse^   usque  ad  Julium  Ccesarem^ 
d'Eurysace,    et    petit-fils    qui  primus    Alcmœon,     Alcmena , 
âait  fils  d'Ajax,  selon  Héro-    Tecmessâ  ^  quos  orOu  Alcumenam  , 
I.  Il  fat  selon  le  même  Héro-    Tecumessam^  Alcumœonem  scribe 
tige    des  iEacides  athéniens    bant  (17).  Je  ne  pense  pas  que  Sué- 

Itiade  descendait.  Plutarque        (,^  céuUt  un  quartier  tT Athènes  oh  ilr  «»ai 
t  que  PhilaeUS    et  Eurysace  ,    et^n  autres  édifices  publies  Hfi  temple  ^Émrjrst^ 

x  fils  d'Ajax*  aient  cédé  aux   «  »  "'®"  ^'  ^P**"  »  Voy«8«  à»  Grk« ,  tom.  //, 

r,  pag.  4o.  (i5)  Jf.  Spon ,  tk  mSme ,  pag.  476,  prouve^  par^ 

pmflait  AleaAoàe  ""  ff^fubre  ,  ^u'il  le  faut  ranger  soiu  l'CEn/ide, 

n,m,XLir,  Up.  III.  «, (iQ  Le-calopier ,  CommenUt.  in  Cîceron. ,  d. 

r            a»  ^•*'  Deorum ,  Ub.  III,  pag.  624. 

^^-^.  J5.  (17)  Blartinu»  d«l   Rio,  SynU^mat.  Tn«ici, 

ri,  c^p*  XXXri  part,  ultim.  M,  du  ftondel  m'a  indi^tté  ee  pat* 

iti  Solonû ,  peg,  83.  sage» 
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tone  eût  oublie  cette  mèce  de  théâtre  son  lieu.  On  parle  d'une  ^ 
de  Jules  César,  si  elle  eût  été  daas  mefemmede  Télamon,dc 
la  nature  des  choses.  j^  .j  ^^^  ^^  g|g  nommé  1 

TÉLAMON,  fils  d'^acus  et  Cette  femme  est  Hésione , 
d'Endëis  (A),  est  un  des  princi-  Laomëdon,  roi  de  Troie,  < 
peux  héros  de  l'histoire  fâbuleu-  de  Priam  Çh)  ;  et  voici  coi 
se.  11  avait  deux  frëre^s  ;  savoir ,  le  mariage  se  fit.  Télamoi 
Pelée  et  Phocus  ;  maïs  il  n'était  Hercule  lorsqu'il  fallut 
frère  de  ce  dernier  que  du  côté  Laomédon ,  qui  ne  voulai 
de  son  père  {a),  II  s'éleva  une  payer  à  Hercule  ce  qu'il  h 
telle  jalousie  entre  Phocus  et  les  promis.  Da  le  força  dans 
deux  autres ,  que  ceux-ci  com-  capitale ,  et  parce  tjue  T 

{>lotèrent  de  le  tuer.  Ils  prirent  fut  le  premier  qui  monta 
eur  temps  en  jouant  au  palet  murailles  de  Troie ,  Her< 
ensemble.  Les  uns  disent  que  ce  fit  présent  d'Hésione.  T 
fut  Pelée  qui  tua  Phocus ,  en  lui  se  signala  en  plusieurs 
jetant  sur  la  tête  son  palet  (6),  rencontres  à  la  suite  deo 
les  autres  font  Télamon  auteur  général ,  comme  dans  la 
du  coup  (c)  ;  et  l'on  convient  des  Amazones  {î) ,  dans  c 

QtAl 

,  ,  , ipédi 

ainsi  qu'£acus  en  jugea  (B)  ;  car  tes  (t) ,  et  il  n'alla  point 

il  ne  chassa  pas  moins  Pelée  (e)  de  Troie ,  ce  fut  appan 

que  Télamon.  Celui-ci  se  retira  )a  vieillesse  qui  l'en  em] 

dans  rile  de  Sal aminé  ,  oii  ré-  y  envoya  ses  deux  fils.  L'< 

gnait  Cychréus  /  qui  lui  dônHa  trait  encore  du  temps  d 

sa  fille  Glauque  en  mariage ,  et  nias,  proche  le  port  de 

le  fit  son  successeur  (y^.  D'au-  ne,  le  rocher  oii  il  s'as 

très  disent  que,  ne  laîssantpoint  pour  suivre  des  yeux,  aul 

d'enfans  ,  il  choisit  Télamon  pour  pourrait ,  le  vaisseau  si 

son  héritier  (g).  Ce  qu'il  y  a  de  ils    s'embarquèrent   afi: 

€ertain,c*est  que  Télamon  régna   au    rendez-vous    génér 

dans  l'île  de  Salamine.  Après  la  fiotte  grecque  (/i).   Il  é 

mort  de  Glauque,  il  épousa  Péri*-  core    en  vie    quand   h 

bée,  fille d'Alcathoiis ,  fils  de Pé-  revinrent  de  Troie.   Il 

lops ,  et  roi  de  Mégare  (C).  De  ce  doute  très-fâché  de  la 

mariage  sortit  Ajax(D),  ce  grand  $on  fils  Ajax;  mais  il  1 

guerrier  dont  nous  parlons  en   plus  de  chagrin  de  ce  q 

(a)  Apoliodor., /«A.i//,^flg'.23o.  cer ,  SOU  autre  fils,  v 

{b)  Paosan. ,  lib.  //,  pag.  72.  Notes  que  , 

tfilon  Diadore  de  Sicile ,  Pçlée  lejit  par  mé-  {h)  ApoUod. ,  BiLlioth. ,  lib.  1 

garde.  .(ij  Pîndar.  Nem. ,  od.  III. 

(c)  Apollod.,  lib.  m,  pa^.  m.  23a.  Plu-  (*)  idem  ,  ibidem  ,  od.  IV  , 

tarchus,  in  Parall.,  cap.  XXV,  ' q^^  vI. 

{d)  Apollodor. ,  ibidem,  (/)  Apollon,  et  Valer.  Elacci 

(^)  H  régnait  dans  Vile  d^Égine,  passim. 

(/)  Diod.  Sicol.,  lib.  FI,  cap.  X,  (m)  Pausan. ,  lib.  /,  pag.  ^. 

{g)  AppUodor, ,  ibidem.  (»)  ^«<««*  *  ^''^^  >  ^'^  ''* 
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chée  ou  Tengée  (o).  ses  sajett ,  donaa  ordre  à  Tun  de  ses 
:  point  le  recevoir  ;  il    p'^e»/»  jeter  Peribée  dans  la  mer. 

'  PI  Le  garde ,  mû  de  compassion,   aima 

mteasement.  Un  are-  mjem  la  vendre;  le  vaisseau  qui  la 

lui  ,  aussi-bien  que  portait  aborda  à  Salamine;  Télamoa 
»a  frère ,  qu'il  eut  un  y  ^^^^^^  Péribée,  qui  accoucha  d*A- 
irpassa  (p). Voyez  la  Ifx.  Un  savant  homme  (3)  croit  qu'au 
*  Ç  v/'y       J  ]ieu  d'EwCoiflt»  il  faut  lire   Miy*/»*» 

S  descendans  dAjax,  dans  ce  passage  de  Plutarque,  vu  que 
:1e  Tecmesse  j  et  celle  la  plupart  des  auteurs  conviennent 
ans  de  Teucer  ,  dans  <Tue  la  mère  d'Ajax  était  fille  d'Alca- 

tikous  ,  roi  de  Mëgare.  On  est  moins 
ce  no      .  d'accord  sur  le  nom  de  cette  dame  : 

article  Tsucsa ,  dans  ce  vo*   les  uns  la  nomment  Përibëe  (i),  les 

autres  Éribée  (5).  Il  est  visible  qne 
.  .  .  .  Vixuxritut  Jjax  ^ç^^g  diflfôrence  n'est  venue  que  de  la 

lamonem^utPeieaincUjichU'   ^^^^^  j^  quelque  copiste  qui  oublia 

m      sait.  XIV  ,  w.  ai3.        .  «"«  '^^"re ,    ou  qui    en  mit  une  de 

*  '  ^  .«    1  T  ^^^P  ^^  commencement  du  nom  de  la 

*/Eacus  et  d*En<féis.  J  Les  ,„^pe  d'Ajax.  Ceux  qui  copièrent  son 

élamon  descendaient  du  exemplaire  gardèrent  la  faute;   et 

,  par    bien  des  endr«nt8.  ainsi  il  y  eut  diversité  de  leçons  :  et 

:  fils    de  Jupiter.  Endeis  p^jg  ig,   auteurs  se  conformèrent  à 

u  centaure  Chiron ,   fus  Tcxemplaire   qu'ils  avaient    acheté. 


mariée  avec  Thésée  selon  les  formes 
ainsi  qu* j^acus  en  jugea.^    (g).  I[  nomme  quelques  autres  fcm- 

éVntendre  ce  qu  en  dit  jnçg  Jont  Thésée  s'était  emparé  haut 
i).  Quelque  temps  après  la  main;  il  nomme  cjeux  autres  fem- 
ces  deux  frères  ,  Telamon  nies  de  ce  même  prince  desquelles 
député  à  ^acus,  pour  lui  U^giode  a  fait  mention,  et  enfin  il 
jtte  le  meurtre  avait  été  j^t  qJ^  Phérécydes  lui  donne  aussi 
r  mégarde.  ^acus  lui  fit  Phérébée.  En  voilà  quatre  qui  se 
l'il  se  gardât  bien  de  venir   doivent  réduire  à  une  ;  Péribée,  Én- 

mais  que  s'il  voulait  se   bée,  Mélibée ,  Phérébée,  sont  quatre 

parlât  ou  sur  un  vaisseau,   ^oms  d'une  seule  femme,  qui  se  sont 

lelque  digue  qu  il   ferait   multipliés  par  la  faute  des  copistes. 

imon  choisit   ce    dernier   si  la   polygamie   de  Thésée  n'avait 


a. 
cotisa 


bée  de  Phérécydcs,  je  le  garantirais 

70tisa  Péribée t  jflle  «  ^'"  monogame   à  l'épreuve  de  la  disci- 

....  roi  de  Méeare.']  En-  ^\{nc  de  Tertullien.  Il  y  a  plus  de 

histoire  que  Plutarqiie  (q)  Jifficullé  dans  ce  qui  suit.  La  mère 

Tintée  d'Arétades,touchant  d^Aiax  a  été  femme  légitime  de  Thé- 

ne  soit  parvenue  jusque 

1  un  misérable  état,  on  ne  (i)  MéûrîftCf  sur  les  Épitmi  d^Ovide,  p.  a^s. 

de  connaître  qn'il  a  voulu  (4)  Apoilodor. ,  Ub,  III.  Pausan. ,  Ub,  I,  pag, 

Télamon  ,   s'étant  trop  di-  *  (sj  Sophocles ,  m  Ajace.  Pimlar.,  Istbm.,  OiL 

Péribée,  trouva  »  propos  de  y/,  Oiodor.  Siculus,   Ub,   IF,  Hyginut,  cap, 

:^  père  de  la  fille  s'aperce-  XCVli,             ,,     .  ,    ^        ^^    ,^ 

tte  aven ture,et  croyant  que  (6)  No/*i/*»c  <f    av^om  vy*a»  MimCoiav 

tait  parti  de  quelqu'un  de  TÎnr  Ai*TToc  //JtTip*  >c;yaiicût.  j^tam ^ei* 

■  illiua  eonjugem  fuisse  MeUhaam  Aiacis  matrcntm 

p^   _,  I»ter. ,  il*.  /^Rernm  Attic,  apwt  Atlien.,  UK 
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sëe;  mais  guand?  Est-ce  après  la 
mort  de  Télamon  ,  ou  ayant  d^^- 
pouser  Télamon  ?  Âa  premier  cas, 
il  faudrait  dire  queThesëe  à  sunrëcu 
à  la  destruction  de  Troie ,  ce  qui  est 
faux ,  et  qu^il  aurait  eu  une  envie 
bien   extravagante    de    se    marier , 

fuisqu^il  aurait  choisi  une  femme  si 
sée  j  ce  qui  choc(ue  tonte  vraisem- 
blance. Il  vaut  mieux  donc  dire  qu^il 
épousa  Pe'ribëe  avant  qu^elle  se  ma- 
riât avec  Télamon.  Mais  en  ce  cas-là 
que  ferons-nous  de  Thistoriette  de 
Plutarque  ?  Au  lieu  d'une  j[eune  fille 
que  Tëlamon  croyait  avoir  débau- 
chée y  il  faudrait  dire  qu'il  n'attra- 
pa que  des  restes,  que  ce  que  la  mort 
ou  le  dégoût  avait  fait  quitter  à  un 
autre  \  qu'une  veuve  en  un  mot ,  ou 
qu'une  répudiée.  Rien  de  tout  cela 
ne  cadre  à  la  narration  de  Plutar^ 
que,  et  ne  peut  être  appuyé  sur  d'au- 
tres auteurs.  Il  parait  par  un  passage 
de  Pindare  (7)  que  1  élamçn  était 
déjà  marié  avec  Péribée,lorsque  Her- 
cule vint  le  prier  de  l'accompagner 
à  la  guerre  qu'il  voulait  faire  à  Lao- 
médon.  Sur  ce  pied-là  Thésée  aurait 
répudié  sa  femme  d'assez  bonne 
heure.  Quoi  qu'il  en  soit,  souvenons- 
nous  que  Péril>ée  fut  l'une  des  filles 
que  les  Athéniens  furent  obligés  d« 
livrer  à  Minos  (8),  Thésée  lui  fut  li- 
vré en  même  temps ,  et  s'opposa  avec 
beaucoup  de  fermeté  au  dessein  qu'eut 
Minos  d'attenter  à  l'honneur  de  Pé- 
ribée.   Cela    peut   nous  faire  croire 

2ue  Thésée  devint  amoureux  de  cette 
lie  pendant  ce  voyage  ,  car  elle 
était  fort  belle  ;  et  qu'il  l'épousa 
peu  après.  Je  ne  sais  même  s^il  se 
contint  jusques  après  le  retour;  car 
les  hcros  de  l'ancienne  Grèce  étaient 
de  dangereux  compagnons  de  voyage 
pour  une  fille  ;  c  étaient  de  grands 
faiseurs  d'enfans.  Ils  étaient  fort  ca- 
pables de  garantir  le  beau  Aexe  de  la 
violence  d^un  flpr  tyran,  mais  il  ne 
courait  pas  moins  de  risque  entre 
les  mains  de  semblables  libérateurs  , 
et  jamais  il  ne  fut  plus  nécessaire  qu'à 
leur  égard  de  demander , 

Sed  <fuis  cuttodiet  ipsas 
Custodes  (9)  ? 

(n)  Isthm.,  od.  VI. 

\h)  Pausan.,  lib,  I,  pag,  i5.  Vovez  tutssi  p>ào^ 
oit  il  conclut,  de  cet  envoi  de  Perib/e^  que  mi- 
gart!  faisait  autrefois  partie  de  l'état  iTAÛtènes. 

Wore  de  Sicile  ditqu'AUathoûsétaitAthémen, 

(9)  JuTcn.,  sat.  Yl,  vu»  345. 


Voyons  de  quelle  manière  Thésélf 
la  à  Minos.  Dicitur  ciim  neseu0\\^ 
tamadMinoa  cum  septem  ^irg^:^  - 
et  sex  pueris  uenisset ,  Minoa  at^Jw 
ginibus  Peribœam  quandam  non*'\* 
candore  corporis  inductum  ce 
mère  voluisse  j  quodeùm  TTiesÀfmg, 
passurum  negaret^  ut  qui  Nc 
Jilius  esset ,  et  valeret  contra 
num  pro  virginis  incolunUtaie 
tare,  ete.(io).Hyginus  rapporte] 
cela  comment  ihésée  foun 
preuves  d'extraction  divine.  Laj 
est  curieuse  :  jamais  preuves 
blesse  ne  furent  aussi  diffîcill 
celles-là. 

(D)De  ee  mariage  sortit  Ajt 
crois  que  Darès  le  Phirgien 
seul  auteur  qui  dise  qu'Hésione. 
de  Laomédoii  ,  fut  la  mère  d^J 
et  qu'à  cause  oe  la  parenté  Aj^ 
Hector ,  après  s'être  bien  batti 
firent  bien  des  caresses  et  bic 
présens.  La   foule   des   auteui 
toute  autre,  opinion 


d'une 


1 


Il 


que  Péribée,  ou  Éribée ,  fut  lafiîl 


% 


d'Ajax,  et  qu'Hésione  fut  la 
Teucer.  Je  ne  m'arrête  point] 
supposition  de  Sophocle  (11),' 
mère  d'Ajax  était  en  vie  qus 
malheureux  prince  se  tua; 

Î)oè'te  n'y  regarde  pas  de  si  pi 
iaisant  une  tragédie  :  outre! 
Télamon  aurait  pu  avoir  en 
temps  pour  femmes  Péribée  et 
ne.  Il  est  sûr  que  Sophocle  (1^ 
que  Teucer  était  bâtard ,  né 
femme  qui  avait  été  prise  à  la^ 
re.  C'était ''Hésione  ,  comme 
l'apprend  Servius  :  Ejus  (  Laoi 
tis  )JHia  Uesiona ,  dit-il  (1 3} , 
}ure  sublatd,  comiti  Telaniom\ 
dita  est ,  qui  primus  ascenderai 
rum,  undè  Teucer  natus  esi^ 
jijacem,  ex  aliâ  constat  esse  pi 
tum.  Le  scoliaste  d'Homère  si 
mots  de  l'Iliade  (i4) , 

Kdti  ,   0^*  VÔdoV  Vtf    ÎOVTA.  . 
et  te  spurium  licet  existentem, 

dit  qu'Hésione,  prîsonnière  dej 
re,  fut  donnée  à  Télamon ,  qui  < 
Teucer,  et  que  cette  origine  troj 
ne  fut  cause  que  l'enfant  portacel 

(10)  Hygin. ,  Poëtic.  Astroa. ,  lib.  11^ 

(xi)  In  Ajace. 

{11)  Ibidem, 

(i3)  lo  JEaeid. ,  lib»  I,  vs.  619. 

{i/^)Lib,F'IIM,vs.  384- 
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^BOES  ,  peuples  insulai-  lërent  son  pays.  Les  fils  d'ÉIec- 

iToîsinage  de  rAcamanie  ,  tryoa ,  voulant  repousser  la  force 

fcls  peut-être  il  y  a  long-  par  la  force ,  furent  tous  tués. 

iqa'oa  ne  ferait  plus  men-  Leur  përe  se  préparaît  à  venger 

s'ils  n'avaient    indirecte-  leur  mort ,  quand  il  fut  tué  par 

beaucoup  de  rapport  à  la  un   accident  assez  étrange  (d), 

aiced*Hcrcule  ;  mais  à  cause  Alcmène ,  sa  fille ,  fut  contrainte 

jnpport  ils  sont  connus  jus-  àe  se  retirer  à  Thbbes  ;  et  ne  vou- 

IJhns   les  basses  classes  des  ^^^^  point  laisser    impunie   la 

''    j.  Ou  sont  les  écoliers  qui  mort  de  ses  frères  (C) ,  elle  pro- 


n,   son  mari,  taisait  la  ^^aire,  ecassemoiaiepiusdetrou- 
aux  Téléboes,  etc?  La  pes  qu'il  put ,  et  fit  une  descente 
pourquoi    il  leur  fit   la  au  pays  des  Téléboës.  Il  ravagea 
est     qu'Alcmëne    avait  quelques-unes  de  leurs  îles;  mais 
*d'ëpouser  celui  qui  la  leur  ^^  ue  put  prendre  Taphe  qu'a- 
Mais  pour  savoir  d'oii  vint  P^ës    que   Comaetho,    qui   était 
«f  haïssait  ce  peuple,  il  faut  uevenue  amoureuse  de  lui,  eut 
tndrc  la  chose  d'un  peu  plus  arraché  à  son  përe  Ptérélaiis  (D) 
cMestor ,  fils  de  Persée ,  eut  ^^  cheveu  d'or  qui  le  rendait  im- 
0  mariage  avec  Lysidice  (a)  mortel.    Amphitryon  ne   garda 
ille  nommée  Hippothoê  que  point  ces  conquêtes;  il  les  laissa 
■ne  enleva  ,  et  qu'il  amena  à  Céphaleetà  £lée,qui  l'avaient 
les  îles  Êchinades  (b) ,   ou  assisté  dans  cette  guerre.  Voiià 
pt>ssa  d'un  fils  qui  fut  nom-  ce  que  nous  apprenons  d'Apollo- 
iphius  (A).  Ce  'Taphius  éta-  ^ore  (e).  Si  j'ai  pu  trouver  ail- 
ae  colonie  dans  Taphe,  et  '^urs  quelque  chose  qui  puisse  le 
imma  leshabitans  Téléboës  rectifier  ou  l'éclaircir,  ou  faire 
k  cause  du  grand  chemin  luieux  connaître  ce  qui  appar- 
îmt  avoir  fait  (c).    Il  eut  'i^ut  à  celte  matiëre ,  on  le  verra 
Is   nommé  Ptérélaûs ,  qui  <Jans  les  remarques.  On  y  trou- 
;rc  de  six  garçons  et  d'une  vera  même  des  observations  sur 
Ces  six  garçons,  étant  ailés  quelques  endroits   de  TAmphi- 
mes  pour  redemander  le  tryon'  de  Plante    (E)  ,    et   sur 
,-jae  de  Mestor  ,  ne  purent  '««  notes  de  mademoiselle  le  Fë- 
obtenir  d'Électryon  ,  roi  de  vre  (F). 
ines,  fils  de  Persée,  et  frëre 
lestor.  Ccst  pourquoi  ils  pil-     (,^  ^^^^^^1^  ^  ^.^  ^^  ^^  ^  ^^  ^^ 


\WUU  de  Péiops  (  et  d'Hippodamie  ) 
't€.tiib.ll,  pag.  97. 
les  nomme  aujourd'hui  Gursolai- 
sma  à  l'emboudiure  du  golfe  de 


(A)  D*un  fils  qui  fut  nommé  Ta- 
phius>  1  On  lit  dans  le  scoliaste  d^A- 
pollonius  (i)  que  le  fils  de  Neptune 


VImXmCw  ittàiXiff-tv  ort  TNXoi/  7NC 
^H  îCv.  Teleboas  uoca»U  ,  ideb  qubd 
'  àptOriâ  ivetit,  Apollodor.,  lib.  11^ 
•97. 


'v*^*'   et  d'Hippothoë  se  nomma   Ptërelas 
-     ~    (**)»ct  qu'il  eut  deux  fils:  savoir. 


(1)  Tn  Ârgonaut. ,  lib.  I,  vs,  747* 
(t*)  Je  le  nomme  tantôt  PtéréUs ,  tantôt  Pléré- 
UiiA ,  selon  que  l'oreille  me  le  dit. 
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Teleboas  et  Taphus ,  qui  allèrent  de-  les  Téleboës  occupaient  un  quA,-, 
mander  à  Électryon  les  biens  d'Hip-  de  FAcarnanie.  II  dit  aussi  (6)  J'  L 
pothoë  lenr  grand'mèrc;   et,  n'en   certain  Lélex,  natif  de  Le  ucadelL^ 


UN 


Un 


^ 


<K* 


gens.  On  gagne  une  génération  nom.  Ce  qu  Etienne  de  By-».^„^_ 
par  ce  moyen  ;  de  sorte  que  la  narra-  .  de  nous  dire  est  directement 
tion  en  est  d'autant  plus  recevable.  traire  à  Strabon  {n),  qui  assuré 
On  est  choque  de  yoir  dans  ÂpoUo-  les  tles  des  Tapoiens ,  dont 
dore,  qu'Ëlectryon  est  attaque  par  s'appelait  Taphos,  avaient  e'té 
les  arriere-petits-flls  de  la  ûlle  de  son  mëes  au  commencement  les  i]^ 
frère  Mestor.  Il  j  a  une  autre  chose  Tëlëboè's.  Il  ajoute  qu'AmpÛl 
qui  n'est  pas  bien  développée  dans  les  subjugua ,  et  qu'il  les  àtm^ 
Apollodorc,  concernant  Taphius.  Cet  Cënhale,  fugitif  d'Athènes,  qaiJPf? 
auteur  dit  (a)  que  Taphius  régnait  a  aidé  à  les  subjuguer.  Quelqiieiîi^ 
Mycppes  avec  Electryon ,  lorsque  les  ont  cru  que  1  île  de  Céphaionn^V 
six  fils  de  Ptérélaûs  allèrent  redem  an-  donnée  alors  à  Céphale,  qui'  "*"^ 
der  à  Électryon  le  royaume  de  Mes-  porter  ce  nom  (8) ,  et  qui  devi 
tor  pour  leur  aïeul  maternel.  Cet  suite  maître  de  l'Acarnanie  I 
aïeul  n'était  autre  que  Taphius  :  il  ré-  commença  a  faire  le  saut  de  L 
gnait  avec  Électryon  à  Mycènes;  Elec-  (lo).  On  'trouve  que  les  TéleTx 
tryon  n'avait  point  d'autre  rojraume  été  de  grands  voleurs  (i  i).  Vo; 
que  cehii-là  :  quel  royaume  lui  pou-  preuves  que  M.  Bochart  en  a  d( 
vait-on    donc  demander   pour    Ta-    dans  le  chapitre  XXIIi  du  1 

Ï>hius?  Remarquez  bien  que,  selon    de  sa  Geographia  Sacra ^  et 
e  scoliaste  d'Apollonius  (3) ,  tout  le    sous  la  remarque  (F).  Voici 
royaume  de  Persée  fut  possédé  en    dit   le    scoliaste   d'Apollonius 
commun,  après  sa  mort,  par  ses  qua-   un  passage  où  ce  poëte  appe! 
fre  fils,  qui  étaient  Alcée^Sthénélus,    mêmes  gens   Téleboës  et  Tai 
Mestor    et   Électryon.   Suivant    cela   C'est  dans  le  vers  74?  <1"  ^^\ 
on  ne  pouvait  avec  justice  rien  pré-    L'île  de  Taphos  est  l'une  desEiIflé 
tendre  au  royaume  de  Mestor  pour   des;  les  Téleboës^  qui  auparavt 
Taphius,    que   Taphius  n'eût  déjà,    meuraient  dans  l'Acarnanie^ 
Quoi  qu'il  en  soit,  nous  apprenons    habitée.  Cotaient  de  grands  v 
de  ce  scoliaste  que  Taphius  ,  fils  de    (la)  :  ils  allèrent  au  royaume 
Ptérélas ,  donna  son  nom  à   l'île  de  ^os  enleuer   les  bœufs  d!Élect 
Taphe ,   et  que  son  frère   Téléboas   père  d' Alcmene,  il  y  eut  a 
donna  le  sien  aux  peuples  dont  nous   dans  lequel  Electryon  et  ses 
parlons  en  cet  article,  qui  avaient   rent  tués.    C'est  pourquoi  À 
leur  habitation  principale  dans  l'île    -fit  publier  que  sa  personne  si 
de  Taphe.  C'est  l'une  des  éty  mologies:    prix  de  la  vengeance  dÉleciijk 


l'en  ai  déjà   rapporté  une  autre:  le  parce  qu* Amphitryon  s'enga^ 

Veste  se  pourra  voir  ci-dessous.  Il  est  venger,  elle  devint  son  époui 

certain  que   le  même  peuple  a  été  dictionnaires   disent   ordinaii. 

nommé   indifféremment    Taphii   et  au'Amphitryon  avait  vengé  la 

Teleboœ  i^).  du  frère  d'Alcmène.  C'est  une! 

(^)  Et  en  nomma  les  habitans  Té-  elle  avait  perdu  plusieurs  frèi 

léboës.  1   Etienne  de  Byzançe  nous  dans  Apoîlodore ,  c'est  la  vei 

apprend  que  le  pays  des  Téleboës  ,  de  ses  frères  qu'elle  demande 

ou  la  Téleboïde ,  était  une  partie  de  conque  voudra  être  son  mai 

l'Acarnanie ,  et  qu'elle  emprunta  ce  le  scoliaste  d'Apollonius  ,  el 

nom  de  Téléboas,  après  avoir  eu  ce-  ,^  ,   , 

lui  de  Taphion.  Anstote  (5)  dit  une  .^i^m?  ^~^"""'  ^•P'*-  "P^ 

partie  de  cela ,  puisqu'il  assure  que  (^)  iib.  X,  pag.  3i6. 

(8)  Ibidem,  pag,  3 14. 
(ï)  i*'^'  99- .  (9)  Ibidem ,  pag.  Si?. 

{y)Ubi  supra,  {lo)  Ibidem,  pag.  3i5,   317.   f%y*i' 

(4)  f^o^et  EdStath.,  in  Odyss.,  /lA.  /.  Lbvcadk  ,  tom.  I^  pag,  193. 

(5)  In  Acarnanum  RepublicS ,  apud  Strabon. ,       (")  Jirtbo ,  pag.  i36. 

Ub.ril,  pag.  aaa.  (la)  AvcTpfÇ  Mtç-pix^TclTOi  TOf  rf 
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lae  Charles  Etienne  copia  qu'il  y  a  des  auteurs  qui ,  contre  le 
is  ;  et  voilà  une  faute  c{ui  seatiment  d*Apollodore ,  font  périr 
t.  Voici  deux  ëtymologies.  Électryon  avec  ses  fils  :  de  sorte 
r  ol  T«t4>ioi  ,  «TOI  or»  <r«Xf  qu'Âlcméne  ne  parla  point  de  ses 
>  cLpyovc  Tetc /So&c  fltTMXflC0*eiv*  frères,  mais  de  son  père,  quand 
r«ov  Tov  IlTioiXA  TùS  fietcTf  elle  demanda  vengeance  à  son  futur 
3).  M.Lloyd  attribue  bien    ëpouz. 

au  scoliaste  d'Apollonius  (D)  A  son  nère  PtérélaUs.  ]  Plante 
'ai  x»as  rencontrées,  i*.  suppose  qu'Âmpbitryon  tua  de  sa 
te  raconte  que  Persëe  lais-  propre  main  Pterëlaùs  (18},  et  qu'il 
Gis.  //  faÙait  dire  Héro^  eut  pour  sa  part  du  butin  la  coupe 
ae  Tun  des  quatre  s'appe-   d'or  de  ce  prince  (19).  11  est  permis 

:  {/  fallait  aire  Alcœus,  aux  poètes  de  supposer  de  sembla-» 
lutre  s'appelal^Ifestor  :  1/  blés  cboses,  quelque  fansses/qu'elles 
;  Mestor.  ê{*.  Qu'Ëlectrjon  soient.  Mais,  au  reste,  je  ne  pense  pas 
adu  d'une  somme  d'argent  que  la  savante  mademoiselle  le  Fèvre 
»othoë  :  le  scoliaste  ne  dit  ait  raison  d'accuser  Plante  d'u/i  petit 
t.  5*.  Qo'Alcmène  épousa  anachronisme.  Il  est  certain,  dit- 
on»  seigneur  thébain  très-  elle  (30),  que  Ptérélas  ne  vivait  pas 
le  scoliaste  n*a  garde  de  du  temps  d* Amphitryon^  puisqu*il 
Thébain ,  Amphitryon  ne  était  fils  de  Taphius ,  qui  était  fils 
.  G*».  Que  le  royaume  de  d*une  nièce  d'Alcée  père  d'Amphi- 
,   donne   a    Cépnale  ,  vint  tryon  ;  et  par  conséquent  la  cousine 

de  succession  au  pouvoir  germaine  d* Amphitryon  était  emnd* 
je  ne  trouve  rien  de  cela  mère  de  Ptérélas,  Cette  génealosie 
coliaste.  Voyez  Lloyd ,  au  est  prise  d'ApoUodore  :  j'ai  déjà  dit 
ùœ.  Son  article  est  le  même   que  cet  auteur   est   moins    dégagé 

de  Charles  Etienne.  Il  ne  que  le  scoliaste  d'Apollonius.  Nean- 
•uhlier  que  les  Téléboè's  s'é-.  moins  on  ne  saurait  ici  se  plaindre 
dans  une  île  de  la  grande  de  Plante  ;  car  puisqu'Apollodore 
ms  cette  île  que  la  retraite  raconte  que  Ptérélas  était  en  vie 
e  rendit  si  fameuse.  C'est  lorsqu'Ampbitr^on  fut  l'attaquer  ^ 
li  nous  l'apprend,  Gtxecos  Plaute  n'a  point  inventé  que  ces 
re ,  Capreasque  Teleboïs  ha'  deux  chefs  vécurent  en  même  temps  : 
ma  tradit  (i4)*  Virgile  té-  il  l'a  pu  trouver  dans  les  monumens 
a  même  chose  (i5).  Ausone  historiques.  Ce  n'est  donc  point  lui 
l'en  font  pas  moins.  qui  a  fait  l'anacbronisme.  Il  est  tout 

menerJsse  Telon  Sebeihide  Nympha   autrement  étonnant  que  Ics  fils  de 

%Uboum.  Capreas  àtm  régna  teneret,     Ptérélaiis    fassent   la    guerre  B   Éleo-* 

ir  Virgile.  Quant  à  Ausone,  tryon,  oncle  paternel d'Amphitrvon, 

termes  :  comme  ils  la  luifont  dans  ApoUodore. 

....  Viridesqueresidtant  Parlons  un  peu  de  la  tasse  de  Pt^- 

(x6).  .  .  .  rélas.  Jupiter  en  fit  présent  à  Alcmè-^ 

le  l'île  de  Caprée.'Pour  Stace  ne ,   et  puis  auand  le  vrai  Amphi-" 

ésigne   de  cette  manière  la  tryon  voulut  la  chercher  parmi  ses 

t  :  hardes ,  et  avérer  si  on  l'avait  déjà 

^acch»i  vineta  madentia  Garni ,  donnée  à  sa  femme ,  comme  elle  le 

ufue  Jomos,  trepiditubidulcia  nautis  Soutenait ,  cela  fit  un  jcu  fort  surpre- 

toctivaga  totlit  Pharus  œmula  luntB,  nant  dans  la  comédic  de  Plante.  Ce 

Isser  impunie  la  mort  de  ses  ,  -.  ,             v     i ,-.             d      » 

■•  (18)  Ipsusque  Amphitruo,regem  Ptenlain  sud 
l.  ApoUon. ,  in  lib.  /,  w.  747.  fTojes  obtruncat  manu. 

ih.  ^in  lib .  /  OdjM.  PUnU ,  Amphitr. . ,  act,  I ,  se,  /,  vt,  gS, 

ns.  Annal. ,  lia.  IV^  cap.  LXVII,  (19)  Postob  virttiUmheroJlmphitruoni  estpOf 
L,  £neid.,  lib.  VII,  v$.  734.  tera  donata  aurea, 

t  Lipsiuin,  in  Tacit.  Annal.,  lib,  IV^  QufPterelea  potitare  rex  solitu'sL 
/.  Ibidem ,  vs.  Muf. 

y,  Ub.  in^  vs,  100.  (ao)  Remarques  mu:  rAmpkytrioB ,  pag*  %Su 

JMB  XIY.  5 


66  TÉLÉBOËS. 

poëte  n'iiiTentait  pas  tout  cela  ;  car  bris  de  Alexandtiâ  ,  carcke 

(c  (tii)  rhistorien  CharondeLampsa-  se  poculum  ohlongum^  in  i 

»  que,  qui  vivait  à  la  75*,  olympiade,  niler  compressum,  auribus 

»  c^est'à'dire  quatre  cent  soixante-  adfundum  usque  descendei 

)>  dix-huit  ans  avant  Notre  Seignear,a  est  visible  queTadverbemeâ 

»  écrit  que  Ton  voyait  encore  de  son  dans  Macrooe,  se  doit  join 

»  temps  à  Tacadémie  cette  coupe  qui  compressum  ,  et  non  pas'  av< 

n  fut   donnée   à    Aicmène  ;    qu'elle  tum.  Un  copiste  ne  fait  gu( 

»  était  longue ,  un  peu  évidée  par  le  culte ,  s'il  croit  ^u'un  advi 

^  milieu  ,  et  qu'elle  avait  les  oords  pend  d'un  certain  adjectif 

)>  un  peu  renverse's.  »  Comme  les  ou-  mettre  devant  ou  après  cet 

vrages  de  Charon  ne  subsistent  plus,  Personne  ne  croit  nen  gâter 

j^ai  cherché  l'auteur  qui  le  cite  ,  et  vant  ansatum  mediocritery  pi 

voici  ce  que  j'ai  trouvé  dans  Athé*  mediocriter  ansatum.  Mais  c 

née   (3tt)>  Charon  de   Lampsaque  ,  fois   il  importe  extrémemei 

dans  son  livre  des  frontières  ,  avait  point  prendre  cette  liberté ,  1 

assuré  qu'on  montrait  encore  de  son  exemple,  qi|i  l'adverbe  n'ap 

temps,  à  Lacédémone;,  la  coupe  dont  pas  a  ansatum, 

Jupiter  lit  un  présent  a  Aicmène ,  (Ë)  Des  observations  sur  t 

lorsqu'il  prit  la  hgure  d'Amphitryon,  endroits  de  ^Amphitryon  di 

Je  n'ai  point  trouvé  que  Cnaron  ait  (a6).  ]  1.  Ce  poè'te  suppose  qa 

laissé  la  description  de  cette  tasse  :  Créon  ,  roi  de  Thébes  ,  qui  i 

c'est  Macrobe  qui  l'a  décrite  (ti3);  Ma-  guerre  aux  Téléboè's ,  pour  t 

crobe ,  dis-je ,  prenant  droit  sur  ce  sondes  grands  maux  qu'ils 

que  Phérécydes  avait  dit  (^4)»  <iue  le  faits  au  peuple  thébain. 

vase  donné  par  Jupiter  à  Aicmène  était  .  .  .  Fïctis  hostibusUgiones  revenii 

un   carchesium.    Athénée   témoigne  Duello  extincto  mojcimo  ,  aufue  < 

que  PWrécyde,  et  Hérodore  d'H^ra-  ^^  „„„,  'ThÎZ' populo  otJ.ce. 

clçe  ont  dit  cela  ;  et  il  rapporte  com-  funera, 

ment  Callixène  a  décrit  le  carchesium,  Id  vi  et  virtute  mUi^un  victum  atfu 

On  ne  peut  douter  que  Macrobe  n'ait  ,              tum  opidum'st, 

tire  de  la  ce  qu  il  en  dit,etqu  il  ne  fau-  '^           maxime. 

le  corriger  son  texte  par  celui  d'A  thé-  Pnedd  atque  agro  adortdque  affeci 

née ,  comme  le  remarque  Casaubon.  _    .        /"<''»     ^ 

Voici  ce  qu'on    lit  dans   Macrobe  :  *''«"'""     /utrc.,?' ''"''   '"^""' 

Plautus  insuetumnomen    reliquit ,  Cest  renverser  cette  histoire 

aaque  in  fabula  Amphitryone  pâte-  fondemens,  puisque  les  aute 

ramdatamjcum  longé  utnusquepo^  bentd'accorJqu'Amphitryoi 

euh  figura  dtversa  sitjpatera  enim  ^  cette  entreprise  qr 

ut  et  ipsum  nomen  indicio  est,  pla-  ^jj^j^^  j^^  Téléboês  qui  ava 

num  ae  patensest;  carchesium  uero  j^  ^^      ^^            j^  ^ 

procerum  et  circa    mediam.  partem    j?aii^ '         ri  -i. 

•^                                 ^              j-      •.  a  Alcmene.   11   ne    pouvait 

compressum,  ansatum  mediocnter  ,  ai««„'      -^1        ^        j     t 

#   .           *        M-  ^              ^-  Alcmene  sans  la  venger  des  J 

ansis  a  summo  ad  innmum  pertinen-  \t'\  <  1        •  *.  j    1      **           r> 

tibus  (a5).  Or  voicile  texte  d'Athé-  Voila  le  sujet  de  la  guerre.  C 

née.  K*W|.fOc  ÎTiJ^w  <.    t»,  «•«!  ?'"..?"«  P^"*  complaisan 

.*,  >.     IV  /*    ^„  %       «             ,   ,     *  ^  Amphitryon,  ou  même  pai 

Ax.f*,crf.i*ç   <^««y  ,   OT.  ^roonpiov   .5,»  naissance^  du  service  qu'if  ai 

Callixenus  àhodius  tradit  in  suis  li-  ^*"   tournir  beaucoup   d  o 

au  poète,  s  il  avait  voulu  1 

(  ai)  Ce  sont  les  paroles  de  modem,  le  Fèvrc  ,  Cer.  Il  a    ravalé   la   COnditio 

Remarques  surrAmphitryon,paff.  ar6.  On  verra,  Eéros  ,  il    ne   l'a  fait    que  le 

en  les  comparant  avec  celles  de  aUiCrODe .  si  sa  j        .                     i,               .     * 

traduction  est  bonne.  «es  tioupes  d  UD  autie  prin 

(aa)  Lib.  XI",  pag.  ^'jS.  (a6)  Conférez  ce  que  dessus^  remart^ 

(  a3)  Meminit  carchesii  Pherecjrdes in  lihrishis-  (an)  Plautus ,  in  Âmphitryone  ,  act 

toriarum  ,  aitque  Jove/k  Alctnena  precium  con-  w.  33.  Mercure  avait  eb'ja  dit  dam  U 

cubitus  Citrchesium.aurewn  dono  dédisse.   Ma-  Is  nunc  Amnliitrno  nrcfectu'ut  legio 

crob.,  Satura. ,  lib.  F,  nap.  XXI.          •  Nam  cum  Telebois  belhuii  'si  tKeba 

(a4)  ApMtd  Atlien.,  pag.  474.  (a8)  Voje%  ApoUodore ,  iiV,  //,  pc 

.(s5}]M[acrobias,  Satura. ,  lib.  V^  cap.  XXf.  suiv. 
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i  entrepris  pour  les  intë- qu'il  avait  chaise  Sosie  daas  la  pre- 

autre  prince  ;  au  lieu  que,  miére  scène.  IV.  Jo  lîe  suis  pas  pour 

UÂre  ,  Amphitryon  agit  en  ceux  qui  disent  que  Taccouchement 

ses  intérêts ,  et  n'amène  d'Alcmène ,   sans  douleur ,  choque 

le  des  troupes  auxiliaires ,  tro^  directement  ce   que  les  Grecs 

une  aux  chefs  le  pays  qu'il  avaient  conté  des  artifices  de  Jnnon; 

Plaute  fait  embarquer  les  et  c'est  à  quoi ,  disent- ils ,  Ton   ne 


1  port  d'Eubèe ,  lec^uel  il  doit  pas  s'engager  sans  une  extrême 

srsique  par  une  anticipa-  nécessité.  Un  poëte  qui  orend  pour 

licencieuse.  Ce  n'est  pas  le  le  8ujet  de  sa  tragédie  la  mort  de 

d  mal  :  on   est   beaucoup  Polyxène  peut  chan|[er  cent  choses 

aé  de  Toir  qu'il  ne  trouve  dans  la  tradition  ;  mais  s'il  supposait 


.  IJttet  circuii,  non  uieu:  *«»  jai«  «;«p&i.au&  v»c  cci,i,c  ua^vuhc  , 

point  faire  pour  aller  lè,  il  n'agirait  pas    selon  les   règles.  A 

imbarque  à  l'île  d*Eubée?  quoi   sert  è   Plaute  qu'Alcmene   ne 

ouchement  d'Alcmène  est  sente  point  de  douleur  ? 

nt  mal  amené ,  et  qui  en-  ^^  j^^^  aguntur,  inureh  uxortm  uuun 

lête  à  renverser  de  fond  en         Neque  gemeiUem^    nequè  ploreuitem  nostntm 

i  tradition.  Tous  ceux  qui  quist/uam  awiivimus, 

de  la  naissance  d'Hercule ,       '*«  F«>>*^  '•"•  '^^'^  P'P^'''*  ^^i). 
isé  que  Jupiter,  sous  la  for-    Cette  difficulté  me  paraît  fausse  \  car 
phitryon ,  jouit  d'Alcmène    Jl  était  nécessaire,  pour  le  dénoûment 
ane  nuit  qu'il  avait  eu  soin    de  Pintrigue ,  qu'il  parût   quelque 
5  plus  longue  que  ne  sont    chose  de   miraculeux  dans  raccou- 
,.  n  fallait  bâtir  sur  ce  jPond-    chement  d'Alcmène.   Il  s'agissait  de 
er,  l'embellir;  mais  il   ne    justifier  sa   chasteté,  et  de  calmer 
s  supposer  une  seconde  vi-    les  alarmes  d'un   mari  jaloux  :  il  fai- 
te fallait  pas  aue  Jupiter  re-    lait  donc  que  le  poète  intéressât  Ju- 
i  charge  sous  le  même  per-    piter   dans  cette   affaire.  Il  pouvait 
la  veille  de  l'accouchement,    donc    et    il  devait    abandonner  ce 
que  non-seulement  la  tradi-    qu'on  a  dit  de  Lncine  (3a). 
,is  aussi  l'auditeur  et  le   lec-        (F)  Et  sur  les  notes  de  mademoi' 
n'est  plus  tendresse,  c'est    selle  le  Fèi^re  (33).  ]  Elle  a  cru  (34) 
:    {oq)'    Une  femme    prête    <|ue  Plaute  s'est  servi  du  mot  nepoj 
lier  de  deux  garçons  n''ést    pour  signifier  neueu ,  dans  ces  paro- 
ibjet  à  produire  sur  le  tbéâ-    {es  de  la  IV'.  scène  du  IV«.  acte  : 

t  s'en  faut  qu'il  faille  feindre     j^^o  idem  ilU  sum   Amphitruo,   Gorgophones 
grand   des    dieux    si    affamé  nepos ^  imperàtor  Tkebanùrum. 

objet,  que  la  longueur  ordi-  j'ai  de  la  peine  à  croire  cela.  Il  est 

la  nuit  ne  lui  suffit  pas  pour  y^ai  que,  selon  la  généalogie  rappor- 

T  sa  passion.  S'il  avait  trouvé  tée  par  ApoUodore  ,  il  n'y  avait  oue 

rmes  tout  particuliers  dans  ce  degré  de  parenté  entre  Gorgopno- 

»es  de  la  dame,  qui  lui  fis-  ne  et  Amphitryon  (35)  ;  mais  comme 
haiter  une  seconde  entrevue, 

rait  pas  la  différer  jusques  à  <3<)  ^ct,  V,  sc.I. 

,  de  S'accouchemeni.  Ône  si  ga^           ^Z.T^r^:^rt::^^:i 

patience  casse  le  vraisembla-  „i^e  doioris. 

ne  saurait  parer  à  cette    ob-        Septemegopemoctes^totidemcrudâUdiebus, 

car  de  dire  que  Plaute  fait      F«»*  «"^"  >  tendensque  ad  cttlam  br«chi«, 

la    pièce  neUI   mois    serait    le         Lucinam  ad  nexos  partus  clamore  rocabam. 
ins  un    plus    profond   abtme,         lUaqaidemTenit,  sedprKcorrupU,  meumque 

rer  ces  paroles  de  Mercure  :  Q««  donare  caput  Junmi  veilet  iniqu». 

.      -,,  j       ,«  .  Alcmma^  apud  Ovidium,  Metamorph.,  I.  /A, 

au  panel JîUos  genunos  duos  (3o).  ^^  ^^^    ^^J^^  ^^,  •  p,„3^„i„  ^  m,,  7jj;  ^.  ,j^. 

iiè  se  rapporte  au  même  jour         (33)  Conffre*  ce  que  dessus,  remarque  (D). 

^or«  .   «om.  /,»«*.  408  ,  VartieU        (34)  Note» ,  po^.  3io. 
•%^  (D  .  ^^    ^  (35)  /{   dit  qu'elle  était  fille  dePers^e ,    et 

I.K.n.  qu'Atnfadtfyonitaitfilsd'AU/eyfils de  Permet, 


■a 
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P]aute  n'a  point  suivi  ApoUodore  en 
certains  points ,  il  faut  croire  c^u'il 
avait  consulté  d*autres  généalogies  , 
où  il  avait  lu  que  Gor^ophone  était 
la  grand'mére  d'Amphitryon.  Il  J^"  a 
plus  de  sens  à  se  vanter  d  être  petit- 
Sis  d'une  femme  illustre  qu'à  se 
vanter  d'être  son  neveu  :  il  est  donc 
probable  que  le  poète  a  pris  la  chose 
dans  le  sens  le  plus  avantageux  (36). 
Passons  à,  un  autre  fait  :  il  a  supposé 
que  les  Téléboës  avaient  fait  périr 
Electryon.  Je  cite  tout  le  passage , 
on  y  verra  une  preuve  de  ce  qui  a 
été  dit  ci-dessus  ,  touchant  les  pira- 
teries de  ces  peuples. 

Ego  idem  latrones  hostes  hello  et  virtute  eotf 

tmdi» 
Electryonem-pertUderant  nostrm  et  gemumoe 

coniugis^ 
Achaiain  ,  JÈutUaniy  Phocidem;  per  fréta  lo- 

niwn  et  ^geum ,  et  Creticum 
yagati,  vi  vortebantpinttied  {il]). 

Mademoiselle  le  Févre  (38)  l'accuse 
d'avoir  changé  ici  l'histoire  ;  «  car 
»  Electryon  ne  fut  point  tué  par  ses 
»  ennemis.  Ce  fut  Amphitryon  lui- 
3)  même  qui  le  tua  par  mégarde ,  en 
»  jetant  sa  massue  contre  un  bœuf.  » 
J'avoue ,que  Plaute  en  cela  s'éloigne 
d' ApoUodore  ;  mais  il  y  a  eu  des  au- 
teurs qui,  ont  débité  que  les  Téléboës 
tuèrent  Electryon  (Sg).  Je  finis  par 
celte  remarque  :  «  (4o)  J'ai  choisi 
»  l'Amphitryon,  parce  que  c'est  une 
»  des  plus  belles  pièces  de  Plaute , 
»  et  que  les  anciens  l'estimaient  si 
3)  fort ,  que,  sous  le  règne  de  Dioclé- 
»  tien,  on  la  faisait  encore  jouer  dans 
»  les  malheurs  publics ,  pour  apai- 
»  ser  la  colère  de  Jupiter.  Arnobe  , 
3»  dans  le  livre  VII,  ponit  animos  Ju- 
»  piter»  si  A-mphitryo  fuerit  actus , 
3>  pronuniintusque  Plautinus?  Quoi! 
»  Jupiter  s* apaise ,  si  on  fait  jouer 
»  l'Amphitryon  de  Plaute  ?  »  Je  ne 
crois  pas  qu^mobe  prétende  que  les 
païens  choisissaient  le  cas  de  quel- 
ques malheurs  publics ,  de  quelque 
irruption  de  barbares ,  de  quelque 
pçste,  de  quelque  famine  ,  ^ur  re- 
présenter 1  Amphitryon  :  mais  voici, 
ce  me  semble ,  sa  pensée.  Il  trouve 

(36)  yojret  l'article  GoRcorsoHB ,  tom,  fTT, 
pag.  iS^,  remarque  (A). 

(37)  Jet,  IF,  se.  ir,  vs.  34. 

(38)  Notes ,  pag*.  3ii. 

(39)  Scfaol.  Apollon,  f  in  Argon. ,  l,  I,  vs,  'jt^r, 
(4o)  Modem,  le  Fèvre ,  dans  sa  préface  . 


mauvais  que  les  païens  eussent  iI;q 
entre  les  actes  de  religion  la  soM 
nité  des  jeux  publics ,  et  qu'ils  mF'- 
sent  consacré  ces  jeux  à  quelque  #^ 
vinité.  Il  demande  la  raison  de  oeli^ 
conduite ,  et  il  suppose  qu'on  lui  E, 
pond   qu'en  célébrant    ces    jeinn 
on  se  reconciliait  avec  les  dieux  {  f '' 
leur  faisait  perdre  le  souvenir  4 
injures  c|[u'ils  pouvaient  avoir  reçiii 
Sur  quoi ,  par  forme  de  réplique  j,'*^ 
demande  si  Jupiter  quitte  sa  mm 
fraise   humeur  à   cause  ou*on  7W 
V Amphitryon  de  Plaute  ?  Il  estW;^ 
certam  que  l'institution  des  jeux  pi'^. 
blics  avait  eu  pour  cause  quelç 
malheur  de  la  république ,  et  qt 
que   dessein    d'honorer   solennel 
ment, à  l'avenir,  la  divinité  donti 
craignait  le  courroux;  mais  ensi. 
la  célébration  anniversaire  n'en  éi 
point  affectée  au  temps  des  malhei 
publics  :  elle  allait  son   train  d 
Pabondance  comme  dans  la  diset 
et  l'on  y  faisait  même  plus  de  dépc 
de  tonte  nature  durant  la 


ses 


^- 


périté  de  l'état  que  durant  l'a 
site. 


TELLIER  (Michel  lhj 
chancelier  de  Fraace,  mort 
3o  d'octobre  i685.  Voyez 
éloge  dans  le  Dictionnaire 
Moréri.  11  laissa  deux  fils ,  dot 
l'un  a  fait  un  grand  bruit 
toute  l'Europe  sous  le  nom 
marquis  de  Louvois  (A)  ;  l'aufti 
est  un  des  plus  illustres  pr< 
lats  de  l'église  gallicane ,  par  s< 
savoir  et  par  la  vigueur  av( 
laquelle  il  a  toujours  soutei 
les  prééminences  et  les  droits 
sa  dignité  (a),  et  redressé  h 
faux  pas  des  réguliers  de  sondt< 
cèse  (B).  Il  est  archevêque 
Reims  *.  Il  a  dressé  l'une 
plus  belles  bibliothèques 
soient  en  France,  Voyez  le  cal 
logue  qu'il  en  donna  au  public^ 

(a)  Voyez  les  Mémoires  quil  a  pubï 
sur  la  séance  des  cardinaux  au  parlement  < 
Paris ,  et  contre  Tcrectioa  de  Cambrai 
métropole. 

*  Il  est  mort  eu  17 10 ,  dit  Leclerc. 
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|3  (b)     Il   continue  tous  une  présence  d'etprit  admirable.  Une 

s  (c)  à  l'enrichir  de  toute  tAî^lk^l-dX^t^Z, 

B  livres  ,  et    11    en    laisse  ,i  Ùomère  avait  fait  quelque  mention 

\  libre  à  tous  les  curieux  des  JuiU  dans  ses  Hures  de  l' Iliade  ou 

i  besoin    de    profiter    de  ^c  l'Odyssée.  Il  répondit  qu'U  n'en 

oirable  magasin  d'érudi-  ^^^tfaU  nulle  mention,  et  que  le 

uAi<uji«  «ua^  ^^j  rot/d*i6i  ne  se  trouvait  point  dans 

!•  Homère ,  etc.  (1).  Voyez,  dàn»  Forigi- 

sUtic^de  BibUotheca  TcUeria-  "f ^  »  Tinstaoce  de  «f.  Faydit  et  Ik  ré- 

,^j0^  plique  (]ai  lui  fut  faite.  Voyez  aussi 

écrit  cêci  au  moU  de  juins  170U  M.  Cousin ,  touchant  la  thèse  de  phi- 

le  kiUiotliéque  s'est  subitement  lo/^ÏÇ^^'f  soutenue  par   cet   abbë  le 

les  dAria  de  celles  que  pluJeurs  a4"^®"*.'"9^  P)»  et  touchant  Pacte 

de  Paris  et  de  Ghampa^e  furent  de  Vespërie  qu'il  soutînt  en  Sorbonne 

'abandonner  lors  de  la  rëTocalion  le  17  de  mars  l  ^oo-  (3). 

de  Nantes.  Pour  se  convaincre  que  »i      •     -              €        .       ,• 
à  proprement  l'époque ,  il  n'; 
rie  BibUotheca  Telleriana^ 

de  cette  si  belle  bibliotbéquo  ne  '         »•.•  "  '  .                  •     j    r 

it  guère  qu'en  cette  sorte  de  livres,  tanient  pohtique  du  marquis  de  Low 

reformés  de  France,8oitbommes  de  POW  ,  est    une  piéce  supposée.    Per- 

loit  simplement  curieux ,  et  d*ail-  sonne   n'en    doute  ;    mais   tout    le 

'  — **  peu  aisés ,  ne  manquent  pas  monde  ne  sait  pas   que  Tauteur  de 

rnis.  Rm.  caiT.  cette  pièce  demeure  à  Paris  ,  et  qu'il 


it  soit  _ 
en  fournis 


.«.p.v,«.   ^^  «V  »«-.«*-.- —  marque  («)  de  l'article  de  Frawcois 

son  éloge ,  q«  en  disant  que  ^,^^^j^,  ^  ^^  ^^^^  X  dans  la  remarque 

Europe  fut  persuadée  que  sa  .j^^  ^^  p^^^.^,^  Makiana.  Voyez  aussi 

îrait  plus  uUle  aux  affaires  des  \^^   lettres  Historiques  du  iois   de 

[ue  le  gain  d  une  bataille  ran-  j^j^^^  ,^ 

;  que  la  conquête  de  deux  ou  •*  ^" 

laces.  M.  de  Barbçsieux ,  l*un        f ,)  Saite  du  Minagiana ,  pag.  994 ,  édition  dâ 

fib ,  succéda  à  la  charge   dé   ffollande. 

ire  d'étot ,  et  mourut  le  5  de      W  io"«*i,4**  ^''^^^  *'^®  septembre  1693 . 

•  I70I.  M.  l'abbé  de  LOUVOIS,    W-  6;?.  fronde  Hollande 

î  ses  autres  fils ,  aime  extrême-      ^  '  y    »  m    y 

tes  lettres  ^.  Il  se  fit  admirer ,       TELMESSE ,  en  latin  Telmcs- 

)rtic  de  l'enfance ,  parles  so-  ^„^  (^)  ^  yiHe  maritime  aux  exlré- 

scnce  de  beaucoup  de  monde,  a  une  montagne  de  niême  nom , 
»  passage  de  la  suite  du  Mena-  laquelle  est  une  partie  du  mont 

Ai.  l'abbé  de  L quidam  Cragus.  Cette  ville  fut  donnée 

^Ti''f'^'^'^nT'm!l  par  les  Romains  à  Eumënes  (c), 

c  dans  la  langue  grecque  ^tna   r  ^     1  ri?  -^    a    *  • 

honneur  de  me  citer  sur  ce  su-  lorsqu'ils  eurent  défait  Antio- 
t  de  louer  l'application  de  ces  chus  ;  mais  les  Lyciens  la  recou<« 
ven  dans  une  illustre  assem-  , .    „  ,    , 

lui  fut  tenue  chez  lui ,  il  y  a  («)  Ptolomee  lib.  y.cap.UX  lanomme 
^ie  temps,  en  présence  des  plus  TsNu..<r^c.  Strabon.  Ub  Xir,  pa^.  m. 
^gen^du   roraume,   qui   lui   /jS? .  «^Etienne  de  Bysance ,  T.x^a«c. 

serent  ^^^..'^M'^'M^'^l^  f^    Plln:  lib.  vfcnp.  Aril.  Mêla,  lib.  l\ 
,  auxquelles  d  répondit  avec    ^^^  ^y  y\^  ^.  ^^  Vossium. 

ib«deLo«Toîse8tmotteai7iS,ditLeaerc.        (c)  Livius,  libro  XXXHl. 


^o  TËLMESSË* 

Trërent  après   qne  le   royaume  jugés  du  paganisme ,  d'où  devé- 

d'Ëumënes  eut  élë  ruiné  Çd)*  Ce  sortir  l'esprit  de  divination  i|V< 

qui  a  fait  le  plus  parler  d'elle ,  se  faisait  tant   remarquer  dttH 

est  le  naturel  prophétique  de  ses  ce  lieu-là.  Telmessns  ,  pendiriF^ 

habitans.  Tout  le  monde  y  nais-  sa  vie,  avait  enseigné  l'art  de  t^ 

sait  devin  (A)  ;  les  femmes  et  les  viner ,  et  il  devait  après  sa  mé- 

enfans  y  recevaient  de  la  nature  l'inspirer  à  ses  dévots.  Âjoutof- 

cette  faveur.  Ce  fut  là  que  Gor-  à  cela  que  sa  mère ,  fille  a  Anfll' 

dius  alla  se  faire  interpréter  un  nor,avait  été  possédée  de  ce  métf'-^ 

prodige  qui  l'embarrassait  (B)  :  esprit.  Apollon  l'en  avait  invesis 

il  en  apprit  l'explication  sans  être  après  avoir  couché   avec  eU<[ 

obligé  de  passer  la  porte;  dar  métamorphosé  en    petit   chiA^ 

ayant  rencontré  une  belle  fille  à  (g).  Si  1  ouvrage  d'Etienne  jsas 

Feutrée  de  Telmesse  ^  il  lui  de-  Byzance  n'était  pas  aussi  mad^ 

manda  quel  était  le  meilleur  de-  qu'il  est,  nous  y  apprendrir'* 

vin  auquel  il  se  pût  adresser.  La  quelque    chose    de    particul 

fille  s'enquit  tout  aussitôt  de  ce  touchant  Telmessus.  On  y 

qu'il  avait  à  proposer  au  devin ,  trevoit  (h)   qu'il  fonda  la 

et  l'ayant  su ,  elle  lui  en  donna  dont  il  s'agit  ici  ;  et  qu'il 

le  sens,  et  ce  fut  une  trës-agréa-  venu  des  climats  hyperboré< 

b)e  nouvelle  :  sa  réponse  fut  que  à  l'oracle  de  Dodone ,   avec 

le  prodige  promettait  une  cou»  compagnon  de  voyage,  qui fo 

ronneà  Gordius.  En  même  temps  une  ville  dont  les  habitans  fui 

la  prophélesse  s'offrit  à  lui  en  devins.  C'est  une  grande 

mariage.  La  condition  fut  accep-  somption  qu'une  semblable  vi 

tée ,  comme  un  commencement  tu  fut  conférée  à   Telmessi 

du  bonheur  qu'on  lui  annonçait,  tant  pour  lui  que  pour  ceux 

Cicéron  a  cru  que  ceux  de  Tel-  bâtiraient  autour  de  l'autel  <j*' 

messe  et  des  environs  devinrent  fit  construire,  conformémei 

grands  observateurs  de  prodiges  >,  l'oracle.  Il  faut  croire  que 

à  cause  (Qu'ils  habitaient  un  ter-  autel  était  dans  le  temple  d** 

roir  fertile  qui  produisait  plu-  polîon  Telmessîen  {/)•  Ceux 

sieurs  singularités  (C).  Mais  d'au-  Telmesse    avaient    nommëmi 

très    remontent  plus  haut ,  et  beaucoup  de  foi  pour  les  son 

nous  parlent  d'un    Telmessus ,  (D).    Aristandre ,  qui    était 

trand  devin ,  qui  fut  fondateur  cette  ville ,  et   qui  fut  l'un 

e  cette  ville ,  et  dont  les  reli-  plus  habiles  devins  de  son  tei 

ques  étaient  vénérées  par  les  ha«-  (^),  avait  composé  un  ouvri 

bitans.  Elles  reposaient  sous  leur  sur  cette  matière.  C'est  ap] 

autel  d'Apollon  (e) ,  qui  était  son  remment  lui   qui    moyenna 
P^re( /).  Voilà,  selon  les  pré-  ^       .  ,  * 

(g)  Idem  DioDysius  ,  ibidem, 
(rf)  Strabo  ,  çag-.  458.  ,  (^)  Tn  t^oce  ToLMSTàtA.   On    Vy   nomi^ 


{éfSub    Apoliinis  arulâ  qum    Teîmessi    „  » 

apud  oppidbtm   visitur ,    Telmessum    essé    AiA^io'WiC 
conditum  vatem^  non  scriptis  constantibus 
indicaiur  ?  A.Tnohi\u,  libro  VI  ^  pag.  igii.    *A^o\xa)Voç  T«A/«i^o(/ iifôv 


ToXXavoç  TtJujuomou  îiflôv.  TelmissuHi 


f^ojrez  Suidas  ^  vocet%h^a%tç,  CariamvenU^  ubi  Apoliinis  TelmissiiU^ 

(/)  Dionys.   in  Originibus ,  apud   Sai-    plum.  Stephanus  Byzant  in  ttK/Jumç. 
dam  tfoce  Tf Xfti^ctir.  C^)  y^yez  son  articlt. 


;  la  uycie,  cœperunt,  Profettus  ad  consvienaas 

_  •      •*  ^      aueurea  uiciiuÉ  urhiê ,  ofudàm  in  por- 

ut  le  monder  naissait  de-  ^^%^g,^^  i^irginem^ximiœ pulckràu- 
e  veux  pas  qu  on  m  en  croie  j.^^  percontaius  eam  quem  potU- 
irole;  c'est  pourauoi  je  cite  ^^^^^  augurem  cùnsulhret,  iUa  au- 
nen   considërable.    Toj   d^   ^^  ^^^  consulendi^  gnara  ariis 

ix5rXA>i?T;*  T»  l-\u  ,  !•»*!  ^^  disciplina  parentum ,  regnum  ei 
A  thr*f  To»  8fiow  «•*/)*  TOï/c  portendi  ,  r««?oiM/i« ,  poWceOii^we  «5 
:{Toi)c/u*TTfK-  fi»ç»>*fTovç  ^^  matrimonu  «<  spei  sociam.  Tarn 
^  at^wçtA  bu<t*^9ytt(riftuj  pulchraconditio,  pTimangnifelioit^s 
r  *9ro  >,lvo(/s  JiJo^**  aj/toic  Vùfcfcator.  Ce  qui  confirme  puiséam- 
ifi   »«ti  vtttTi  «ru»    /AAir%uLi.   j^ç^^  çg^^  correction ,  est  qu'Arvicia 

spectaculo  attonitum.  Tel-  ^g^  ^  ^^  récitant  l'aventure  de  Gor- 
s  vates   commumcandœ   rei  dius ,  dit  en  termes  positifs  qu'il  s'a- 
VUsse ,  (  esse  enim  Telmissen-  ^^^^^^  ^uj^  devins  de  la  ville  de  Tel- 
issimos  prodigiorum   inteiy   messe.  La  suite  n'est  pas  conforma , 
,t  vaticinandi  scientiam  ipsis   ^^^^  toutes   les  circonstances  ,  à  la 
itque  uxoribuset  liberis  ah  narration  de  Justin  j  mais  cela  ira- 
Itam  esse  (i).  Pbne  (a)  sem-   porte  peu  présentement  à  notre  fait, 
s  enseigner,  que  la  ville  de   Jg  ne  laisse  pas  de  dire  que  le  Ira 
B,  qu  il  nomme  très  reliçieu-   aucteur  d'Arrien   a  fourré  Telmis- 
:  été  un  des  principaux  sieces   ^^nsiièm  où  il  ne  fallait  pas.  Ce  ne 
igie  5  il  ne  fait  pas  difficulté   £„j      -^^  ^  l'assemblée  des  habitons 
acier    à   la   ThessaUe   a  cet   ^^  Telmesse   que  le  chariot   porta 
)r  a  n'y  eut  jamais  de  pajrs   j||- j^g  accompagné  de  son  père  et  de 
rié  sur  le  chapitre  des  sorti-    ^  ^lère  ,  mais  à  celle  des  Phrygiens, 
e  la  ThessaUe .  ^C)    Cicéron  a- cm  que  ceux  de 

,  terrores  nuigieos ,  miracula^  sagas  ^       TelMCSSe  .......  tlet^inTOnt  grands 

M»  len^s ,  portenuufue  Thbmala  ri-   Qi,servateur9  ds  prodi^es  ,  k  cause 

nti'i/c  krtkit/Èiftnt  i±n  itiTtYilr  fertile.... 


ipporter 


«» *>*****    ***.!»* «««-.-'— 2  ~w   --  j;;"^  que  je  veux  «|ip«rw;i  lu*.  kc  ^»^«u«vi 

'  Lucain  (3),  qae  Thessala  pu  contient  ces  paroles  :  £Àcet  uidere  et 

lis   tout  court  signifiait   une  gQ^cra    quœdam   et    nationes    huic 

i.  A  le  bien  prendre  ,  le  pas-  %ieniiœ  deditas.  Tebmessus  in  Caria 

Pline  n'est  pas  moins  sîgnifi-  „tt     nuÂ  in  itrhti  nrr.RUJt  arusoicum 


•}»  TELMESSE. 

furUmlU    dillgtiritt  JvtrarU    (7).  yioce  de  MrKa);  qu^l  «'assariif^" 

ComntB  TelntMe  dtait  aux  cztréml-  place,  d'où  il  enToja  une  parti  ° 

Itlii  lia  lu  Lycia.  elli  eUit  fort  Toiiine  lei   traup«  à  Perge,  par  l«s  m»- 

û»  la  (inria  g  n  ait  pour  cala  '{ue  Ci'  enei ,  et  marcha  avec  le  retle  laP 

O^ron  l'a   mue  dana   catle  derDiére  de  la  nier  ;  qu'il  g'aianqa  ius^* 

prmiliaD.  MiuDnadg  Byzance  l'y  met  Side  j  qu'il  rebroossa  vers  Aspe»< 

aniii)   mail  il  ajouta  que  PhiloD  et  qui  n'aTait  pai   tenu  sa  promf' 

Mralion  la  mrttant  dan>  la  Ljrcie,  <t  qu'il   la  contraignit  de  te  revit— 

qu'alla  lart  de  borceicai  deuxetat).  qu'il  alla  i  Perge,  et  de  U  âté- 

(D)    Ceux     d*    Telnteiie    avaient  Phrygie  j  mais  que    comme  la  f~ 

Imitiltoiip  lia  foi  pour  les  longti.  ]  de  Telmesse  .  habitée  par  dca  l 

Cuit  Tort ullian  qui  noua  l'apprend,  res  ,  Pisidea  de  nation,  se  tro 

T»lmtfnMri,iit-i\{i),nultasom-  son  chemin,  il  fallut  la  pi 

nU  aviHuaal ,  iinbttiUitatem  eanjec-  que  cela  ne  fut  point  facile 

iMll'ow'a  inriuaHl.  San   tani  ait ,   ce  que  cette  place  était  sur  une 

ne  aemlila,  qua  eaux  da  Tclmeisa  gne  escarpée ,  et  que  les  habilan 

ontiaut  que  tuu>  laa  longei  signiHeat  taient  saisis  d'une  montagne  1 

quoique  ulinu  ;  qu'il  n'j  en  a  point  de  sorte  qu'ils  étaient  maîtres 

<(ui  luit  villa  d«  rvalitéi  et  que Vim-  troit  ou   du   défilé    que   Mi 

)>»rl«utiou  d«  nul  lumi^rea  eit  cauaa  montagnes  laissaient  entre  elti 

•lutnout  u'entaiMloai  [iM  c«quecha-  là  jostement   la  ville   que   E 

))IW  nw(t«  *i)tuili*-  nomme  Termeae  ;  et  il  est  pIu) 

^K>  .Ar  •<•  mtti  fnii  f  h'oh  doive  aut-  que  le  jour  qu'Arrien  parle  de  | 

Jiimhr  lu  rtlit  dt  TarmtMiv  mvrv  taU»  Tilka  difiVrentes,  lorsqu'il  dit; 

•éa  /«iivou*.  1  Stnboa  la*  distiopie  que  son  hén»  fit  un  traité  avec' 

«i  a*ltvw«ial   1  un»  île    l'aube  ,  qu'il  meise  ,  en  entrant  dans  la  Lyà^ 

K*  UUw   «iMHiit  lieu   d'hêsiler.   La  (i{>  qu'il  aisiîgea  Telmesse  en I, 

M*Wi«  J'oal  U  mrartttris*  U  litiia-  ehiat  de  Perge  *en  la  Phrjgil 

tti,u«  iii*    IVmm«3*   tji)   woatrv  *»n  ae  s"^!  pto*  que  de  savoir  ■ 

v\lA«t  »H<  iitl»«ile  rtMt)i«,  juracbe  deias  tiUcs  doirrnt  ^tre  nonf 

k  «s'I  uik  t\tit  iwmit  le  wiuil  Taural  tnuln  deux  Tdme»e ,  < 

f>owr  aI^  i  MiImi;  r\sl  |imui)ik>î  If  mbI  da»  Att 


j-lei 


leTeld 


•j^.  wwtiuik^  |>«r  h  ttll*  Jv  T<rr-  ci  crlle  de  Piùdie  le  i 

WWOH»  .  U   làt  i.Wtià»lwv    1h.-«r  ^  «î  nmw  ,  tomme  elles  Tont  d 

V^^i»    vauvinr   Mtkl*vÀ  \l»  FVkwLU.  anat  Uolà  «ar  lillcqaiaitn 

«OJn-  wuintiiNi*  i{u  1.1  ^-W*- iitMia  p*v«  fmiaiiiw.  waTctaesse,  Ml 

mift.-i  (vH.»  v»v»  t-*»  ,V"*Jtii.  ft(«  ■*"'il  iwB»  .  1  «tttn  r  "  ** 

4l|^M'W  Jv  iVc^Kv»  li'.VWwimhv- -ail»  mittHOr  '«CJ  ,  • 

lifc*>v**i  li  Jv*  i»^'  '<u*  tf»  if^M-vw  ijr\m  vtet  TBMT 

>*»u«v  ■^wM  v'Vtin'-  ■    *"  ''■  -^*^  ■*"  ''^-' —   ■ 

w  «.•«..  rtj»t  S'" 


■-..' .  .-^.a^ 


*.  &ii.  «ÎAt  <J^ 


«A  «^B*    aAA«^«a«^i«K 


ûs  Saamaise  loi  pouvait  ap-  «  B'-"--  v^^»^,  ^. 
e  qu'£osUthius  n^a  pas  bien  a  une  façon  tres-particuhere  pen- 
se servir  de  ce  nom  (i8) ,  et  dant  sa  vie ,  et  qu'après  sa  mort 
iUeurs  il  a  «yés-mal  entendu  on  le  mit  au  nombre  des  dieux, 

l^^nÂÙ^ consei^erle  Comme  je  le  dirai  en  parlant  de 

Telmesse.2  Comme  il  y  a  lui.  Il  bâtit  une  Ville;  et  il  fut 
is  médailles  (ao)  où  l'on  voit  cause  que  l'ile  fut  nommée  7V- 
ption  TEPMH22EnN,  il  reste  ^^^^  j^).  Dans  la  suite  des  temps 
r  s  il  ne  faudrait  pas  nommer  «         ji  n.-«  »■!  ^ »  . 


Imesse  ;  car  autrement  a  fau-  me  par  miracle  (A) ,  et  que  les 

SSS:^:*  le™agL°3":  i^a^tans  eurent  d'abord  îant  de 
K  (ai)  de  Polybe  ,  d'Ârrien  ,  respect  pour  un  homme  qui  était 
ide ,  de  saint  Grégoire  de  Na-  si  manifestement  protégé  des 
,  de  acéron  et  de  Tite  Live;  ^^^^  ^^  ensuite  tant  d'admira- 
issi  un  grand  nombre  d  autres,    ..         '  ,11  r»^, 

^ue,  d'ÉUen,  de  Lucien,  ^lon  pour   ses  belles  qualités  , 

ornée ,  d'Etienne  de  Byzance ,  qu  ils  lui  conférèrent  la  royauté 

c,  de  Pomponius  Mêla,  de  (c).  Voilà  comment  tous  les  peu- 

len  ,  d'Arnohe,  etc.  Partout     1^5  ^^^  ^^^^^  ju  merveilleux  à 

levin  Anstandre  est  surnom-   f  .  .ii        ^     j**-  rv   ^* 

refoie«e,  il  se  serait  donc  glis-  îeurs  Vieilles    traditions.     Quoi 

&ate.  Cela  irait  loin.  Il  vaut  qu'il  en  soit ,  les  aventures  de 
Ù8OX  admettre  deux  noms  ;  Ténës  ne  peuvent  pas  avoir  pré- 
bjermesse  pour  la  ville  de  ^^^  le  temps  de  Priam ,  puisque 
i^celiu  deTelmessepour  la  m'   «  j*^  1       -    1  Si   u-i 

où  les  gens  étaient  si  Tenes  perdit  la  vie  lorsqu  Achil- 

n^o».  CnmntÊêmjiimmA  J^saccagea  Ténédos ,  durant  la 

^e  Troie  (J).  Alors  l'île 
îculiërement  consacrée 


i  Stninthéus  (B).  Ce  fut 

rette  fie  aue  les  Grecs  I 
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firent  semblant  de  quitter  leur  les  protégeait  ;  mais  il  ne  fat/ua 
entreprît  ;  et  c'est  ce  qui  a  plus  assez  secondé.  Cette  île  peut  ai ^ 
fait  parler  de  Ténédos  que  toute  environ  dix  lieues  de  tour  J^ 
autre  chose  (C) ,  et  qui   encore  n'est  qu'à  deux  lieues  et  doT 
aujourd'hui  fait  voler  son  nom  de  la   terre   ferme  d'Asie  |.. 
par  toute  la  terre.    Cependant  Les  Turcs  y  ont  une  fortereï  ' 
cette  lie  a  été  recommandable  qui  rCest  qiiune  tour  avecx^ 
pour  de  meilleures  raisons.  On  y  houltvart  garni  éCerwiron  qm 
exerçait  une  justice  fort  sévère  ze  canons.  Les  J^énitiens  J 
(e)  :  il  y  croissait  le  meilleur  ori*  étaient  rendus  maîtres  penet^ 
gan  du  monde  (y*);  on  y  faisait  la  guerre  de  Candie^  moisir 
des  vases  de  terre  qui  étaient  es-  Turcs  la  reprirent  par  le 
timés  {g)  :  les  raisins ,  les  épis  d^un  tonneau  de  sequins , 
et  la  Cerës  qui  paraissaient  sur  lequel  ils  gagnèrent  le  com 
ses  médailles   (A)  ,   témoignent  dant(n)»  Aristote  avait  comj 
qu'elleabondaitenblé  et  en  vins   un  livre  de  la  République 
cela   -dure    encore  aujourd'hui  Ténédiens  (o).  Zoïlus  avait 
(D) ,   et  il  n'y  avait  point  ail-  leur  éloge ,  et  y  avait  débii 
leurs  d'aussi  belles  femmes  que  grand  mensonge;  savoir,  qi 
là  (E).  Je  ne  dis  rien  de  la  singu-  rivière  d'Alphee  avait  sa  » 
larité  desesécrevisses  (F).  Cefut  dans  l'île  de  Ténédos  (/>)^ 
à  Ténédos ,  selon  queiqnes-*uns ,  gazettes  parlaient  souvent  A 
qu'aborda  Paris  après  l'enlève-  te  île,  pendant  que  les 
ment  d'Hélène  ;  et  qu'avec  ses  tiens  occupaient  celle  de 
cajoleries    il  la  consola  de  ses  dont   ils  s'étaient   emparés; 
chagrins  (i)  (G).  Les  habitans  de   1 694* 
Ténédos  ne  se  trouvant  pas  as-      (^^  ^^eler,  Voyage ,  pag.  io3.  s 
sez  de  force  pour  se  maintenir  Ub.  xin,pag,i\i5^iui  donne  9o  si 
dans  l'indépendance  se  soumi-  Jj^^f;*'  ''  4"  «"  canal  qui  la  sép 
rent  à  la  ville  d'AIexandrie,située     (/i)Spoii ,  Voyaçe ,  tom.  /,  pag. 
dans  la  Troade  (k).   Ils   étaient  ^;l*J';,ffu^^f/f"*f- 
riches  au  temps  de  Cicéron  ;  cela 
parait  par  ses  harangues  (/).  On 

jugea  trop  à  ta  rigueur  l'affaire  .    ,         ,       _. 

qu'ils  eurent  à  Home ,  touchant  je,  trompé  par  les  calomnies 
j^t     ^.«.^ui.  »   JLK^J^^y      zr  ,  femme,   le  mit  dans  un  coffre 

leurs    immunités    (H).    Ciceron  jeta  dans  la  mer.  J'en    parlei 

/NTv         1.    ..  /  fT'   »  dessous  (i)î  Je  n'ai  point  trouv 

{e)rojrezParUcleT^^s.  les  auteurs  que  j'ai  Consultés  le 

(/)  Antiphanes,   apud   Alhen.,  Itb,    T,  ^-,„ ,*«„«„,  ^^  „«  conservation  • 

cap.  XXir.  Voyez  aussi  Julim  PoUux  ,  lib.  Constances  de  sa  conservation , 

ri,  cap.  X,  et  EustaïUius.  in  Uiad.  V.  3©  trouve  dans  Muret  p),  que 

{ff)  Plularchus,  init.  tractât,  de  vitando  ^«e,  aieul  de  Tënès,Vint  au  sr 

JEre  alieno ,  ;jflg-.  828,  ei  scoliast.  Aristoph.  de    SOn   petit-fils,   et  que     le 

ia  Nubib.  »  act.  IV,  scen.  III,  ayant  été  porté  à  l'île  de  Leuco 

(h)  Vide  Spanhom. ,  Episiola  ad  Laurent,  y  fut   ouvert  par  les  habitans' 

'   Begerum.  n'eurent  pas  plus  tôt  su  ce  (11116  4:^ 

{i)In  pùHum  Tenedon  parvenu  ,   ubi  qn'îlsdéférèrent  la  royauté  à  T 

Helenam  mœslam  alloquio  mitigavit.  Da-  Q\xi. 

rcs  Pbryg.  de  Excid.  Trojœ. 

(A)  Pausaiiias ,  lib.  X ,  pag.  33o.  (»)  D*^  l'arUcU  Tâ»k. ,  dans  ee  volmmà 

II)  lo  Verrem  ,  lib.  II f.  (a)  Variarem  Loct.  lib,  I,  cap,  XM. 


(o)  Stephanus,  in.  TfVt/oc. 
ip)  Strabo,  lib,  VJ ,  pag.  187. 

(A)  Comme  par  miracle,  ]  S( 
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le  était  particulièrement  cott-  (D)  Cela  date  encore  aujourd'hui.  J 
Apollon  Sminthéus.  ]  Ho-  M.  Spon  ,  qui  aëtë  sar  leslieux,  as- 
temoigne  clairement  lors-  sare  (9)  que  Hle  de  Tënëdos  ejtyèr- 
t  cette  prière  à  la  bouche  du  tile  en  bons  vins  ,  dont  elle  fournit 
^sés  :  Constantinople  ,  et  que  les  muscats 

,     ^.  •    ,    »         .  ^      Y  sont  excellens  ;  qu*on  y  trouTe  au- 

'   *5*A  '       ^    '  iv  '      «-^    •  '      ticulièrement  des  lièt^res  et  des  per- 
«  f-te.»f ,  Tt«;^.ti  Ti  .^*y«er.  ^^.^   j^  Whelcr,  son  compagnon  de 

*!?  Toyage,  dit  (lo)  qu'elle  est  jertile  en 

**  ^-       6/^  et  c/i   vin  ,    et  principalement 

rargefU^arcumgtrens.ijuiChrr  ^^  muscut,   dont   On    porte    la   plus 

uMldidiPÙutm,  TenedotfuefortHer  grande  Dartie  a  Constantinople. 
imperas  Voyez  leSupplëmept  de  Moréri. 

»  P) (fc)  ^^    '«y   auait    point    ailleurs 

(4)  a  confirma  par  ce  passage  d'aussi  belles  femmes,"]  U  y  a  de  quoi 
Tenait  de  dire  ,  qu'il  y  avait  s'étonner  qu'Hun  fait  de  cette  natu- 
le  d'Apollon  Sminthëus  dans  re  n'ait  pas  étë  rapporte  par  plu- 
Ténédos.  Il  y  avait  de  sem-  sieurs  auteurs.  Athénée  ,  qui  ayait 
temples  dans  quelques  au-  tant  lu,  et  qui  a  cite' tant  d'écrivains, 
les  da  voisinage  (5) ,  et  la  n'aurait  pas  cité  le  seul  Nymphodo- 
le opinion  est  qu'Apollon  fut  re,  s'il  en  avai*  connu  d'autres  qui 
sous  ce  nom-là,  â  cause  «ussent  fait  la  même  remaraue. 
ût  tue  les  rats  qui'  ruinaient  Q«»oi  qu'il  en  soit ,  voici  ce  qu'il  dit  : 
s  de  la  terre.  Sa  statue,  dans  K«i  Nwyu^iJWpoç  r  h  vm  viç  A««c  «••- 
e  de  Chrysa,avait  un  rat  sous  P»Vk»  ,  xctxxiomc  ^«w  ^ift 0-8*1  >t/?fltix*c 
s.  Selon  le  dialecte  du  pays  t»»  **»<r*;t'>5  y/ffuwiv  iv  Ti»l«f^  tS 
ignifiait  un  rat.  On  recourait  Tpwix?  ?j|ro».  Nymphodorus  auiem  in 
es  raisons  que  celles  que  j'ai  jisiœcircumnauigationeTenediasfœ'^ 
!S  :  voyez  ce  que  M.  Cuper  a  nûnas  (  ea  7^y)jœ  vidna  insula  est  )* 
ntrecneilli  sur  ce  sujet  dans  omnes  alias  ubivis  terrarum  mulieres 
nnrens  antiques  (6).  pulchritudine  superare  tradit{\  i).Un 

-     -    —      -j-    -•-    — '-    — -'-^  fjijj.  Q„   décrit  le 


t  par  cœur  le  IK  livre  de  ▼oyagé,  ou  qui  n'auraient  pas  étudié 
î  ;  de  sorte  que  tout  ce  qu'il  l'histoire  géographique.  Encore  que 
gens  qui  ont  étucÛé  ont  la  Théophraste  n'assure  pas  ce  que 
Lue  de  ces  vers  :  Nymphodore  avance,  il  peutnéan- 

_,      ,        .  .     F    j,         moins  être  allégué  en  témoignage  : 

d^anum,Priamidumr/gnanuine^  7»  ,q«  il   ?    dit    (lî)    (lUe   parmi  leS 

bant,  barbares  u    y  avait  des  juges  c^ui 

mtwn  sinus  et  statio  nudejida  earinis,     connaissaient  de  la  sagesse  et  de  l'éco- 

rT.'^^'^rT.^ff'.'*.??'!*?!'!'  ï»<*™îe  des  femmes,  afin  de  décider 

'  j^vâ'piidânJe'ùtnniêiù'naviius  qui  étaient  celles  qui   surpassaient 

iàat  en  cela  les  autres  :  il  y  avait  pa- 

do,  taciUBper  arnica  silentialuruB{B),  reillement   a    Ténédos  et   àLcshos 

Iroits  de  ce  roman  auxquels  certains  juges  qui  faisaient  la  même 
r  s'attache  le  plus  ,  et  dont  chose  touchant  la  beauté  des  fem- 
«équent  les  impressions  sont  mes  j  tant  on  était  persuadé  qu'il 
i  durables ,  sont  le  commen-  Allait  porter  honneur  et  respect 
et  la  fin  da  jea  du  cheval  de   aux  dons  mêmes   de  la  fortune   et 

du  corps.   C'était  une  charge  bien 
délicate   que   celle  de  ces  juges  de- 
ar.,iiiad.,  Uh.  T,  9S.  37.  Téttédos.  Les  dieux  mêmes  la  refu- 

xni^  pag.  4*^* 

,,  ibidem,  <9)  Spo" ,  Voyage  ,  fom.  /,  fog,  x53. 

deem  iI«fp«»«lB,  tdit,  1687 »  p,  au.        (ïo)  Whel. ,  Voyage  ,  pag.  io3. 
i. ,  lib.  II,  vs.  9t.  (")  Athen. ,  lih,  Xllt,  pag,  609. 


I 
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sèrent ,  et  Paris  eût  fort  bien  fait  de  qui  fournissait  les  cjcreyisi 

les  imiter  ;  car  il  acheta  chèrement  conjecture  de  M.  Bochart ,  < 

la  ruse  dont  il  s*aTisa(i3),et  la  pos"  rections  quHl  fait  dans  la 

session  d'Hélène  qu'il  obtint  pour  sa  tion  de  ce  passage  de  Sui( 

sentence.    Mais  cet  ëvënement  fabu-  cent  fois  meilleures  que  t 

leux  ne  faisait  pas  beaucoup  djim-  imaginations  étymologique 

pression;  car   non-seulement  il  se  taie,  he'rissëes  d'hébreu  juf 

trouvait  des  personnes  à  Lesbos  et  à  dents  ,  V^^^  faire  yenîr  de 

Ténédos  qui  voulaient  être  ju^es  en  nicie  les  Ténédiens. 

matière  de  beauté ,  mais  aussi  dans  (G)  //  la  consola  de  ses  ci 


qui  avait    vaincu   ses  Celui  qui  l'a  paraphrasé 

concurrentes  (i4)*  Cela  durait  enco'  ne  s'est  point  tenu  dans  di 

rc  du  temps  d'Athénée.  On  pouvait  si  étroites  ;  il  a  poussé  la  cl 

pardonner  cette  émulation  aux  fem-  loin   qu'elle    pouvait  être 

mes:   mais  il  est  fort  étrange   que  et  n'a  rien  laissé  a  supplèei 

les  nommes  aussi  aient  disputé  ce  gination    des   lecteurs.  Il 

prix  (i 5}.  qu'il  leur  laisse  deux  pierres 

(F)  La  singularité  de  ses  écrevis^  pement   dans  le  chemin. 

ses.\   Leur  écaille  représentait  une  qu'il  suppose  que  Paris  ne  j< 

hache  ;   et    c'est   pour   cela ,   selon  lène  qu  après  avoir  abordé 

Plutarque  (16) ,  que  les  habitans  de  Ténédos  :  cela  n'est  ni  vr 

Ténédos  consacrèrent  une  hache  dans  ble  ,  ni  conforme  à  l'iliadc 

le    temple    de    Delphes.  J'aimerais  de  Cranaè' ,    beaucoup  me 

mieux    dire  qu'ils  la    consacrèrent  gnée  que  Ténédos  du  lieu 

parce  que  les  manières  qui  s'obser-  vement ,  est  la  scène  de  la 

valent  dans  leurs  tribunaux,  et  qui  faveur  (aa).  L'autre  difficul 

*  mirent  en  proverbe  la  hache  de  Té-  des  riches  présens  que  Pârî 

nédos  (17)  ,  les  portèrent   à.  choisir  gé  de  donner  pour   obteni 


(18).  Suidas  a  parlé  de  ces  écrevisses  aperçu,  et  de  là  vient  cette 

de    Ténédos  ;  il  dit  qu'on  les  trou-  tîon  à  la  suite  des  vers  où  i 

vait  dans  un  ruisseau  ,  au  quartier  les  présens  et  la  jouissanc 

nommé  Asserina  (10).    M.  Bochart  . 

(ao)   remarque  fort  bien  qu  il  tant  tnduUisse  moras?  expe*tabatque 

lire  'Aç-fip»0»  ,  et  non  pas  'Aovt^titL  ,#VU  Emptorem  ?  O  teneri  miranda  po[ 

que  Plutarque  dit  expressément  que  Pracipium  in  lucrum  suspenditft 

Tes  écrevisses-de  Ténédos,dont  l'écail-  ^''  ""'  '^^"^"^^  *5"«'«'-  «""^ 

le  était  semblable  à  une  hache  ,  se  (H)  On  jugea  trop  h  la  n 

trouvaient  dans  un  lieu  que  l'on  ap-  h  Rome  touchant  leurs  irm 

pelait  'Aç'îfioi,  Joint  que,  selon  Hésy-  Voici  ce  que  Cicéron  en  éci 

chius,  les  premiers  habitans  de  cette  frère.  Tenediorum  igitur  h 

tle  ont  été  nommés 'Aç-lpioi ,  nom  c[ui  cuH  Tenedia  prœcisa  est. 

pourrait  bien  être  procédé   du  lieu 

(ai)  Joseplius  lM«nas  Ângliu ,  < 

(i3)  n  voulut  que  les  plaideuses  missent  che-    XlII*.  siècle,  Vore%  son  Dares   1 

mise  bas.  BeUo  trojano ,  lib.  Ill,  pag,  m.  5a 

(i4)  Nicias ,  in  Arcadids ,  apud  Athen.,  pag,  (>,)  ^qj'»  la  remanfueÇL)  de  V 

609.                                                                ^  HBjtom.  f^IT ^  pag.  sis, 

(i5)  Théophrastc ,  cite  par  Athen. ,  la  même ,  .  jv  ^^^  r^^^^  ^^^  ^^^    ^, 

témoigne  que  cela  se  pratiquait  aElee,  Amplexiis  ,  pepigSre  Jldem  ,  no 

(in)  Voyes,  ci^ssous,  remarque  (H),  et  l  Orti-        jf^^  reddenda  negat  Hélène,  si 

ele  Tew".  Incumbens ,  gremium  solvit,  pr 

(x8)  Vide  El.  Spanhem. ,  Episk.  ad  Laar.  Be^  tenUm 

gerum.             ,          ^      ,  Furatur  f^enerem^jamque  expi 

(19)  In  TfVJcTioc  Çi/vn^opoç.  Conscia  stcretos  testaturpurpur 
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Bibuium  et  CaUâum  et  qu41  fit  exécuter  sans  distinction 
modcfcmfcni«(îi4).Paa-  ^^  personne.    Il   condamna  les 
serrir  de ' 


perè  ucUtiammaeisconr  fiig  q^i  ëuit  tombé  dans  ce  cri-, 
ruquœstiones  et  alias  res.  '\  rt».    i  r    v   •      . 

ayant  rappportë  le  coup  ™^  >  "  "*^  réponse ,  que  la  loi  soit 
aTcc  quoi  Tënès  romjpit  exécutée.  De  là  vinrent  des  mé- 

d  tenait  atUché  le  vais-  dailles  (C)  qui  avaient  d'un  côté 
gnus    son    père  ,  ajoute  I3  fig^^g  g^^^^  ^^^^^    ^^  j^  y^^^ 

ut  quidquid  quitus  prœ-  *^e  le  Visage  d  un  homme  et  le 

'rit ,   id  jTetwdia  bipenni  Visage  d  une  femme  sur  un  mê- 

Hcatur.  me  cou.  Delà  vint  encore,  et  de 

dQ.fratrem,zi&.  r/.  ce  cui  Sera  dit  ci-dessous ,  que 

«  srsxtxvc  It»  t«v  «TOi  ^i-  la  uache  de  Ténédos  passa  en 

*xxo?  «ryvTo^apç  «toxo^ttov-  proverbe  (c)  pour  signifier  une 

rJB;«:uZ'rTlX  f-^-  «^-enté  (^.  Tenès  or. 
unm  /jLti  U  Tot)c  -tp»oi;^l»ot/ç  ^o°^a  "°e  autre  chose  bien  sm- 
fl*«'»*8iç-«w»  ûîff  S^wrct  oç-ic  guhere;  savoir,  qu'il  y  eût  tou- 
mxfKfli  tUt  Ti  «ta"oxô4§ii.  jours  derrière  le  juge  tun  homme 
.  X.  pag,  330,  tenant  une  hache ,  afin  de  cou- 

;  ou  TENNÉS ,  fils  de  per  la  tête  sur-le-champ  à  qui- 
donna  son  nom  à  File  conque  serait  convaincu  de  faus- 
)s,  y  ayant  pris  terre  seté(c).  D'autres  disent  qu'il  or- 
n  përe  l'eut  abandonné  donna  que  le  bourreau ,  la  hache 
coffre  à  la  merci  de  la  haute  ,  se  tînt  derrière  les  accu- 
lus  usa  de  cette  rigueur  sateurs,  afin  de  faire  mourir 
r  été  trop  crédule  en-  sur-le-champ  ceux  qui  se  trou- 
emme,  belle-mère  de  veraient  coupable  d'une  fausse 
}•  Cette  femme  s'était  accusation  (D).Aristote  dit  en  gé- 
avoir  été  violée  par  son  néral  {f)  que  le  roi  de  Ténédos , 
(B)  ,  et  avait  allégué  le  rendant  justice  avec  une  hache , 
>igaage  d'un  joueur  de  faisait  mourir  promptement  et 
Voilà  le  fondement  de  sans  délai  tous  ceux  qui  avaient 
s'observait  dans  l'île  de  fait  tort  à  quelqu'un.  Il  ne  faut 
qu'aucun  homme  de  pas  s'étonner,  après  cela ,  que  le 
«ssion  n'entrât  au  tem-  proverbe ,  c^est  un  homme  de 
s,  qui  apparemment  fut  Ténédos  {g) ,  ait  signifié  des  gens 
ie  cette  loi  (^),  extré-  dont  la  mine  donnait  delà  crain- 
propre  à  éterniser  la  te.  Ténès  étendit  jusque  sur  son 
ne  qu'il  avait  conçue  përe  son  inflexibilité.  Gygnus, 
n  faux  témoin ,  se  mon-      . ,  «.       ,  _     /xr.  ^  r    .  rr.  •  _l 

_  '  j  (c)  Voyes  la  nm.  (H)  d&  VarL  TENinos, 

S    du    coaunandement      (rf)  ex  Heradide  de  Poiitiis. 

res  lois  qu'il  établit  ,  et        (e)  Suidas  ,  m  Tivi (f^oc  MpeùTraç, 

(y*)  Jpud  Suidam ,  in  voce  setfitenti. 
jue,  Qa«st.   grœc.,   num,  a8,        (^)  ^oj^es  Erasme  ,  auj? Prot^er^ej  Tene« 
nomme  Molpus,  dia  bipennis.  Tcnedius  homo.  Tenedius  pa- 

la  remarque  (H)  ■  tronus.  Tcnedius  Tilùcon. 


TÉNÉS. 


en  faire  satisfaction  (A).  Il  atta-  xjitow  ti?û$  ^»«f kt»*!  t*i/t»».  Mail 

cha  son  vaisseau  à  un  arbre  ou  à  ?«  '^^^^  n'avons  que  deg  fraj 

r  •   m  '    «  i«  de  cet   ouvrage  d  neracade,  < 

un  rocher  ;  mais  Tenes  en  colère  ^ut  y  sent  la  négligence  et  la 

coupa  brusquement  les  cordes  pitation  d*uD  homme  qui  veut 

avec  sa  hache.  On  ne  dit  point  ver  promptement  un  abrégé , 

ce  qu'il  fit  à  Cygnus  ensuite  de  ?  .P^^"*  ^«  ^^"^?  ^ï?,'^*  "^J  "^ 

/}    ,  •  ^^T^N  •  ICI  quelques  paroles.  Une  femiM 

cette  brusquerie  (E)  ;  mais  nous  ^  plaint  pointa  son  mari  d'avw 

apprenons  que  le  père  et  le  fils  violée;  elle  se  contente  deluii 

furent  tués  par  Achille,  pendant  qu'on  en  a  eu  l'intention.   F' 

la  guerre  de  Troie  :  le  premier  f""  Byzance^  quoiqu'il  ait  pa^ 

,     «  1        ^  î       *    T  les   mams    d  un    terrible   ab.^ 

lorsque  les  Grecs  descendirent  tcur ,  ne  laisse  pas  de  nous  am 

de  leurs  vaisseaux  (/)  ;  le  second  dre  que  Philonome ,  femme  ai 

lorsque  Achille  alla  ravager  l'île  g»"»  >  ne  se  plaignit  que  de  la  ' 

de   Ténédos   {k).   Ténès   voulut  jaise  volonté  de  Ténès     etj 

1  »  yr^v  TT  »     •  témoignage  du  loueur  de  flûte 

secourir  sa  chère  sœur  (F)Hemi-  pas  pfus  loin  (i).  Pausanias  i 

théa  poursuivie  par  Achille  ,  et  aucune  mention  de  ce  témoij 

ïi'y  gagna  que    la   mort.   Cette  jl  veut  que  la  seule  plainte  d 

action  eut  beaucoup  de  suites  î?°*^"'^  "*  persuadé  Cypus: 

/r>s    Ti        '   '1  ""  oi*ii.co  il  remarque  qu'elle  se  plaignit] 

((jj.  11  a  ete  honore  comme  un  lement  des    mauvaises     inteW 

dieu  dans  l'île  de  Ténédos  (H),  de  son  beau-fils.  -^«vJ^tai  vf^ 

Voyez  l'article  de  cette  île.  *»/!»*,  »c  Aùrn  /^h  oiî»  iô«xot/cr*,4 

«tt/T»  TtWNV  avyaii%o-Beu  BtXXff-etvn 

(h)  Pausanias ,  libro  X,  pag»  33o.  c'est-à-dire  ,  elle  se  plaignit  fa 

(i)OvitUu8,  Métam. ,  lib,  XII,  ment  a  son  mari  que ,  sans  qu 

(A)PluUircbus,  Quœst.  grœc, /7a^.  297.  voulût,  Ténès  avait  uoulu  joui 

,..    «     ^  ,  „       ,       -    ^,  /c.  La  version   latine    de  Roi 

^^l  «    /«"«'»«  ,  belle-mere  de  Te-  Amasœus  me  paraît  aller  au  d« 


. ,      j  "^      ,  pure  et  simple  soiiicuacion. 
iiége  de  Troie        m^  jy^  /^   tinrent  les  médai 

le  voit   dans  y^  ^^       (m  ^^  ^  pu|,ii^  ^n^,  fr 

ins  de  Cygnus  p^r  ceux  de  Ténédos  ,  où  Pou 


fille  de  Clytius  et   sœur  de  ce  Ca-  ^^/^  \^  jf^pie  sollicitation, 

iétor  qui  tut  tue  au  siège  de  Troie  '■--'■ 

Ïiar  Ajax  ,   comme  on  le 

'Iliade.  Ces  deux  enfans  ^.  -jb—  par  ceux  de   lencaos,  ou  l'on, 

étaient   un  fils  nommé  Tennes  ,    et  j>„n  ^^té  deux  visages   sur  uni 

une  fille  nommée   Hémithea.  Apres  ^j  ^^^^  ^ou ,    et  de  l'autre  ui 

la   mort  de    leur  mère  ,   Cygnus  se  ^he  entre  une  lyre  et  une  grai 

mana  avec  Philonome,  fille  de  Crau-  raisin.    Ces  deux  visages  repi 

gaarus.    Ce   fut  celte  Philonome  cjui  tg„j  p^^   „^   homme  ,   l'aulr 

accusa  Tennès  d  avoir  voulu  la  vio-  femme.    Cet  auteur    prétend 
1er  ^  et  c  était  elle   au  contraire  qui 

aait  devenue    amoureuse    de    son  f^)rh  yÀf  AtJMrh  iuptkoiô/jiii  vfi^ 

beau-fils ,  et  qui  n'en  avait  été  payée  yoy  ^^at-yi  /uctpTt/poîvTat  oti  TgTwc  { 

que  d'un  refus.  Voici  donc  un  exem-  i;ô,x,  ^««urASTÔon.  Tibieinem  enim  PI 

pie  à  mettre  auprès  de  celui  de  Thé-  adÇrenum  duxity  qui  Ustabatur  Tennet 

sée  et  de  Constantin.  Muret  en  a  ras-  -^^  PhUonomœ  Wmin/êrre.Stephantu  Byi 

semblé  quelques  autres  au  chapitre  *"(^  p»^«^"*  £;ft.  a"       .3» 

"(i)  Lih,  X^  pag,  319.  (4)  Observât. ,  in  NumiiimaU  qncilaim , 


[u'on  ne  ^ouiut  uuc  qu*au-  si  clairement  la  justice  de  sa  deman- 
is  que  la  loi  de  Te'nès  ëtait  de  ,  qu'oo  lui  accorda  un  arrêt  con- 
sxëcution ,  autant  de  fois  formement  à  ses  conclusions  ;  de 
it  une  médaille,  et  que  les  sorte  que  Sabbéus  etXhëodose  ,  les 
sur  un  même  cou  variaient,  deux  avocats  des  samaritains ,  furent 


«^w«  qui  avaient  été  punis,   ^aleucus,  selon  laquelle 
ait  pas  fort  étonnant  qu'un   qui  proposaient  des  innovations  le 
lit  été   trouvé   en    flagrant   devaient  faire  la  corde  au  cou ,  afin 
ec  une  jeune  femme.  que  s'ils  ne  persuadaient  pas  Tabro* 

te  U  bourreaih  la  hachehau"    sation    des   vieilles    coutumes,   ils 
derrière  les  accusateurs^  afin   fussent  étranglés  sur-le-champ  ^  et  il 
tourirsur-le^hampUts  coupa'   conclut  par  souhaiter  que   roa  en 
le  fausse  accusation,"]  Suidas    usât  de  même  en  France.  Il  s'imagi- 
ila  :  *E»o/utoôiTJi«,dit-il  (7),toÎV   ne  que  par-là  Pont  eût  prévenu   les 
î  jutTN^o^ot/nv  iTTiff^tv  vë,f*ç'Sr   factious  et  les  confusions  aue  le  dé- 
tfuov,  «-cxtjcv?  t^Mp/uivo?  Ixfi'^'rtLj   sir  de  la  nouveauté  avait  fait  naître 
oTAc  'jrdL^^xfiiA^  ÀiAtft7a-Btu,    dans  le   royaume.  Quibus    omninb 
uUt  ut  camijex  securim  sub-    rationibus atque  conaitionibus  si  nos , 
tnens  à  tergo  astaret  illis  qui  prœsertim  hoc    tempore   uteremur^ 
imina  objicerent ,  ut  conuicti    quo  is  àemum  mhil  scire  et  Ulibera' 
tore   occiderentur.    Ceci   me    lis  esse  diciturycui  non  placent  absur- 
venir  d'une   maxime   qu'un    dissima   quœque ,    modo   recentissi- 
isulte  français  du  XVI*.  siè-    ma  :  non  ita  plané  tes  incertœ  es- 
>mmentéc.  Elle  porte  qu'un    sent  ac  turbulentœ,  neque  tam  multi 
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periculo    ea  ditcerent  amare  ,  cole-  merci  de  la  mer  (i 4)*   Suidas  la);» 

re,pacempatriamque  ,  leges  ac  ma-  encore  davantage,  puisqu^il  dit  ■*•■ 

gistratus  ,  quœ  odio  sanè  prosequun-  de  son  bon  gré,  elle  voulut  coa 

{ur  (13).  On  voit  bien  auHl  eût  voulu  mêmes   risques  que  son    frère 

que  la  dispute  qui   sMieva  entre  les  II  e'tait  bien  juste  que  Tënès  ex 

prêtres   et  les  sectateurs  des  protes-  sa  vie    pour  empêcher  qu'une 

tans  se  fût  vidée  comme  ceue  d'A-  sœur  ne   fût  violée  ;  et  néan- 


iposé  de  gens  qui  notaient  ni  juifs  cela  qui 
ni  samaritains.  Les   parties  contes-  le  (16).  Le  remède  fut  un  pea 
tantes  pouvaient  donc  croire  qu'on  violent ,  et  peu  de  personnes  le  I 
les  jugerait  sans  aucune  partialité,   veraientplus  supportable  que  le: 
Luther  et  Calvin  et  leurs  adhérens  Hémithéa  était  tort  belle  (17). 
ne  pouvaient  pas    se  promettre  la       (G)  Sa  mort  eut  beaucoup  de 
même  chose  ,  puisque  ^  les    mêmes  tes.  ]    Achille ,  ayant  su  que  c'i 
qui  auraient  été  leurs  juges  eussent   Tén  es  qu'il  avait  tué,  en  fut  mi 
été  aussi  leurs  parties.   On  ne  peut  il  le  fit  enterrer  ,   et  il  tua  ui 
donc  point  étendre  sur  les   matières   let  que  Thétis  lui  avait   donne 
de  religion  la  loi  de  Zaleucus,  ni   qui  avait  mal  exécuté  les  ordn 
celle  du  roi  de  Ténédos.  Thétis.  Elle  ne  s'était  pascont« 

(E)  On  ne  dit  point  ce  qu'il  fit  a  de  recommander  expressément  i 
Cfgnus.']  Comme  je  n'ai  fait  que  sui-  fils  de  se  garder  bien  de  tuer  T^ 
vre  Pausanias  ,  je  laisse  la  narration  elle  avait  de  plus  donné  chai 
de  ce  voyage  très-imparfaite.  On  ce  valet  d'avertir  Achille  dans 
voit  bien  que  cet  auteur  ne  son-  casion  ,  afin  que  par  raégarde 
geait  principalement  qu'à  décrire  des  désobéit  pas  a  sa  mère.  Pluta 
statues  et  des  tableaux,  et  qu'il  n'exa-  (18.)  ne  donne  point  d'autre  n 
minait  pas  toujours  si  les  histoires  de  ce  soin  de  Thétis  ,  si  ce 
qu'il  rapportait  en  chemin  faisant  que  Ténès  était  aimé  d'Apol 
étaient  étranglées.  Il  fait  prendre  mais  d'autres  disent  qu'il  était  ' 
terre  à  Cygnus  dans  l'île  de  Téné-  tivementson  fils,  et  que  C), 
dos  5  il  lui  fait  attacher  sa  barque  à  n'était  que  son  père  putatif  (19), 
un  tronc  ou  à  une  pierre  ;  il  fait  selon  les  destinées,  il  fallait  c^u' A 
venir  Ténès  qui  couçe  la  corde ,  le  mourût  dès  qu'il  aurait  s 
et  voilà  tout.  Au  moins  devait-on  mort  un  fils  d'Apollon.  Au  n 
nous  dire  si  le  fils  permit  au  père  de   ceux  de  Ténédos  conçurent  tant' 


priait  dans  sa  barque.  Ténès  ,  pour  Ténédos  lui   en  firent  bâtir  ui 

empêcher  qu'il  n'en  sortît,  donna  de  qu'ils  l'honorèrent  comme  un 

sa  hache  sur  les  cordes.  Chacun  voit 

.                       j •_.  r»..-»-..,»  .  ^1  (i4)  Conon,  ubi  supra, 

sans  peine  ce  que  devint  Cygnus  ;  il  !^.p.  ^„/*   ^  jJ-^  'u^^i^,  «,, 

s'en  retourna  chez  lui.  ^J^     -^TL'    '       i           ^ 

(F)  Sa  chère  sœur.  3  C'est  avec  rai-  »»*'•*» '^9'  -^«'^^^î'  »  ix^Tipoc/c  Kctr« 

son  que  je  me  sers  de  cette  e^itnete ,  .^^^ ^^.^  ^^^^^ utnmufue  ionj^ul 


puisque  Hémithéa  fut  si  désolée  de  la 
disgrâce  de  son  frère ,  que  Cygnus 
l'enferma  dans  le  même  coffre  sur 
lequel  il   abondonna   son   fils  à  la 

i-a)  Petnu  iErodias ,  Decretornm  lib,  I,p»  ar, 
(i3)  Jpud  Photi  um ,  pag.  437. 


la  TtviJioç  AiQpairH* 

(16)  Ttetzes  in  Lycophr. 

(17)  Plut.,  Quaest.  fpncc^pag,  «97. 

(18)  Idem  ,  ibidem, 

(19)  Tseties  in  Lycopbr. 
(30)  PlaU  ,  QuKst.  graec. ,  pag,  307. 

(ai)  Lib,'  VI,  cap.  XTII, 
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le  Tënès  lui-même  ordonna  (A).  Cet  Atbamas ,  petit-fiU  d'un 

oucurs  de  flûte  n'entrassent  ^^ j^^  Alhamas  ,  fils  d'Éole ,  con- 

is  le    temple.  Il  aïonte  que  j    •  •.   ,    rr»  f  i  j,^ 

e.    qui    fut    rebk    après  duKit  a  Teos  une  colonie  d'Or- 

leeat  ruiné  la  ville,  était   cnomeniens,  à  lac^uelle  se  joi- 
il  nVtait   point  permis  de    gnirent  dans  la  suite  des  temps 

frv^^PlL^rrur^'to^uchrnt  ^'autres  colonies  d'Athéniens  et 

iqaS'ces^aTuT'rnteiSictio^^  de  Béotiens.  Hérodote  dit  (ô)  que 

rtaient.    Jl  est  bien  certain  Téos  était  au  milieu  de  l'Ionie  , 

es  ne  fut  pas   honoré  d\m  et  que  ce  fut  la  raison  pourquoi 

>cndant  sa  vie.  Thaïes  avait   conseillé   aux  lo- 

a  ele  nonore  comme  unuieu  ^,      ».  ii*    i      •»        11 

e  de  Ténédos.  ]  Nous  venons  «Jf  "S  d  T  établir  le  siege  de  leurs 

deux  auteurs  qui   le  té-  diètes   générales.    Strabon ,  qui 

il.Cice'ron  sera  le  troisième  :  l'a  posée  dans  une  péninsule  ,  a  eu 

m      dit-il  (M),   inGrœcùi  beaucoup  plus  de  raison  que  Pline 

habent   ex    hominibus  deos  ,  .  .        •     ^      r  •«            y\              «i 

ium  yilabandi ,  Tenedi  Te-  {c)  qui  en  a  fait  uiieile;  car  il  est 

ï  fat   une  des  divinités  que  certain  que  Téos  était  sur  le  côté 

rola.  Tenedo  ,  prœtereo  pe-  méridional    de  l'isthme  (d)  vis- 

^m  eripuit ,  Tenem  ipsuni  ^  •  j^  Clazomëne(B),qui  était 
i  Tenedios  sancUssimus  deus  ,  .-^     r^ 

.^uiurbemUlamdicUurcon'  Sur  le  côle  septentrional.   Ceux 

cujus  ex  nomineTenedusnO'  de  Téos  ne  pouvant  plus  se  dé- 
-,  hune,  inquam,ipsum  Tenem  fendre  contre  les  troupes  de  Cy- 
rimèfactum.quemquondamin  rnmmandpp«  nnr  Harnaln^ 

fndisûs ,  ahstuVa  ma^no  cum  ^^^  >  commandées  par  MarpaïUî, , 

ciuitatis  (a3).  Recueillons  de  se  mirent    sur   mer  en  la    69  . 

Tancienne  divinité  de  Téné-  olympiade,   et   allèrent  planter 

savoir     Apollon  Sminthéus,  ^^^  colonie   à   Abdère  dans   la 

ra'fae'^u-iu^'^y^ral;  Thrace(e).  Suidas     en  parlaut 

laa  nombre  des  dieux  ,- car  d  Anacreon  (jui  était  de  1  eos  (/) 

eproche  pointa  Verres  d'avoir  (C),  semble  dire  que  ce  fut  sous 

sur  la  statue  de  cet  Apollon:  Darius,  fils  d'Hystaspes ,  que  les 

'  ^^^^'^TltLl^lÙ'  Téiens  s'en  allèrent  à  Abdère  ; 
peine  comme  celle  ae  ienes.  ^  ,        ^ 

\e  que  les  hommes  se  gouver-  car  il  dit  qu  Anacreon  s  y  retira  , 

\  matière  de  religion  comme  chassé   de    Téo«    à    cause  de   la 

ièred^amitie;iln'jjraqueles  révolte    d'Hisliéus.    Il   V  en  eut 

en  saees  et  bien  raisonnables  ,                     j      ^  t^    * 

«ntplas  de  cas  des  anciens  quelques-uns,  dans  les  temps  sui- 

ne  des  nouveaux.  On  fait  or-  vans  ,   qui  retournèrent  à  leur 

ment  comme  les  coquettes ,  patrie  {g).  Cette  ville  a  produit 

ier  venu  est  le  mieux  privilé^  non-seulement  Anacreon ,  mais 
es   nouveaux  saints  pareille-  .    ,  ••*      c      âU-  /l\ 

font  oublier  les  anciens.  Les  aussi    le    poele   iicythinus    {h), 

%  s'en  trouvent  dans  les  écrits       ^^^  j^^^^  /,  ^ap.  CLXX. 
Iques  personnes  graves.  ^^^  LibroiT,  cap.  XXXt. 

ecro  ,    lih.   Itl  de    ITatnrâ   Deorum ,  (<f)  Strabo,  ZiA.  XtV,  circa  inii.  Pompo- 

\^  niùs  MeU,  lUf.  l ,  cap'Uû  Xril,  et  ibidem 

«m,  in  Terrem,  hb.  III.  jg   Vossius. 

>S,  Fane  des  douze    villes         (e)Herod.  Ub.  I ,  cap    CLXriII.  Slra- 
•  •  «    •»  A  *!.»»,««     l>Of  '»*•  Xiy.pag.  m.  4^3. 

nie,  reconnaissait  Athamas  J^^  y^^^^  ^^  „^  (j^  ^^  ^.^^,.^;^  ^^ ^. 
ion  premier  fondateur  (a)   cT.±os,tomeiipag.  17. 

«.nia. .  lib,  Vn^pag.  ao3.  Slrubo,         iS)  St-bo ,  Ub,  XIV. pag.  443. 
\tireainiÈ.  (/*)  Supbanu» ,  m  T««ç. 
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l'historien    Hécate   (f) ,    et    cet   corrigé  (3),  ()i4aier^ciii^u«i^o«, 
Apellicon  qui  amassait   tant    de    ^^'^^^^  maris,  ad^'ersisfronUbtu 

livres.  Etienne  de  Byzânce  fait  T'""  "Jf''^, /''^f  «^.«««^-  I*aac  i 
^.       j,  *^j*.auv.c  lati.   gjyg  ^  cherchant  toujours  noise 

mentwn  d  une  autre  ville  nom-  critique  ,  veut  (4)  qu'on  lise , 

mée  Téos ,  qu'il  met  au  pays  des   terga   agunt  eonjinio  adnexœ  m 

Dirbes    dans  la    Scylhie  :  mais  f^'*'f«*>f^c.  11' appelle  une  eri* 

comme  on  ne  saurait  déterrer  ^^^,^0^  È^  t^% 
qui  sont  ces  gens-la,    et  qu'ils  viWes  3Ly2Î\QXitfrontes  aehersasyl^l 
doivent    être   difTérens   de  ceux  ï>e  regarderaient  point  la  mer, ni 
qu'il  nomme  Dyrbées  ,  on  iuee    «*^^s   «e  regarderaient  l'une  l'au^j 
aue  ce  Bassace  est  fautif  manifeste ,  continue  t-il ,  Aie  ter% 

que  ce  passage  est  tautit.  ^^  yj,„^^  ^  ^^  frontem  pro  urgo 

(0  Strabo  .  lib.  XIV,  pag.  443,  et  lib.  f!'"*'  ^ir  doctissimus    11  faut  avoj 

Xili,  pag.  4io.  ^^«»  négligemment  le  passage  i 

'^  de  Saumaise  ,  puisqu'on  lui  sas 

(A)  Cette  TÎlle  recon;iflM*ai« -rYîAa-  pn  tel  procès.  Comment  prend 

mas  pour  son  premier  fondateur.  ]  il  le  front  pour    le  dos  ,    lui 

Ortélius  (i)    s'imagine  faussement  marque   expressément  que  ceux 

que   Strabon  et  Etienne  de  Byzance  f^^s  avaient  devant  eux  la   mer 

disent  qu'Anacrëon  l'a  nommée  ^îAfl-  Clazomène ,  comme  ceuxdeClr 

mas   avant  qu'elle  s^appelât    Téos.  m^ne  avaient  devant  eux  la  mei 

Ces  deux  auteurs  disent  seulement  l'^os  ?  Il  veut  que  chacune  de 


ucc  |iai     ^uiautai».     j.i  lauL  jjicu  lairc 

différence  entre  les    noms  qui  sont  ,  

affectés  à  une  ville ,   et  les  epithètes    ™®^  ?ur  laquelle  on  avait  bâti 
qu'on   lui   donne  en  versifiant  :   et    ^^^  ville.   La  censure  de  Vossi 

Sar-là  Ortélius  serait  convaincu  donc  nulle  à  cet  égard.  La  raison 
e  s'être  trompé  ,  quand  même  il  q."oi il  la  fonde,  savoir  que  ces  d 
eût  dit  que  Téos  a  porté  le  nom  ^Ues  se  seraient  entre-regardé 
Atkamantis.  En  bien  comptant',  on  ^}  1^  correction  de  Saumaise  aw^ 
trouverait  qu'il  a  fait  trois  fautes.  ^i^P  >  n'est  pas  meilleure:  caronl'a 
1**.  Il  a  confondu  Athamas  avec  poi^^t  prétendu  nier  qu'elles  ne  »tt 
Athamantis.  a*».  Il  a  pris  une  épithè-  tre-regardassent  :  au  contraire ,  f  s. 
te  pour  un  nom  propre.  3°.  11  a  cru  ^'?  supposé  ,  ou  même  déclaré  m^ 
que  la  patrie  d'Anacréon  ne  s'appe-  iiifeslement  (5)  j  mais  par  cela  mW 
lait  point  Téos ,  lorsque  ce  poète  ^^  *  prétendu  que  chacune  de  * 
la  nommait  Athamantide.  Charles  deux  villes  regardait  la  mer  suri:* 
Etienne  est  tombé  dan^  les  mêmes  quelle  l'autre  était  bâtie.  Outre  ifi 
fautes.  il  *ne  semble  que  Vossius  ne  dcw^ 

(B)  Téos  était  sur  le  côté  méridio-  P^*°^  assurer  que  Téos  et  ClazoJ?-? 
nalde  l'isthme,  ids-a-uis  de  Cla-  "«»*  avaient  la  mer  que  par  devi 
zomène.  ]  Voici  un  passage  de  Pom-  ®^5"  ^  X  *'*^^^'  ^^^^^  «^^«s  "oe  1 
ponius  Mêla  (a)  qiAl  nous  faut  exa-  î?"!®  ^^n  *^*^"P*^*  ^^  largeur 
miner  :  Super  angustias ,  hinc  Teos,  ^  's^n^e.  Ceci  eût  eu  besoin  de  p 
illincCtazomenœ,etquiatergajun-  ^^  >  f'  n  aurait  pas  été  ouUié 
guntconfinioadnexa  maris,  diuersis  ^°"?  ^f.  a»*ciens  auteurs  ,  s'il  eût 
frontibus  diuersa  maria  prospectant.  ^^^^'  ^*°^^  ^*  correction  de  Piw 
Pintianns  a  corrigé  de  cette  façon  ,      (3)  Exercitat.  PI«. ,  pag,  861. 


Quœterga  agunt,  conjinibus  adnexœ 
mûris  diuersis  frontibus  diuersa  ma- 
ria prospectant,  M.  de  Saumaise  , 
ne  trouvant  point  là  son  compte ,  a 

(1)  Tn  TlieMaro  geographico,  voce  Teos. 
(a)  Lib.  /,  cap,  Xril. 


(4)  In  Melam  ,  pag.  85. 

(5)  lu  ut  à  tergo  mare  faabeant  Ticianm  < 
nexae  sun»,  à  fronte  diversa  maria  prosp* 
Teos  enim  adveraâ  fronte  prospectât  mare 
sitK  sont  Ciaromenae  {c'est  ainsi  qite  Sm 

parle  ^  au  lieu  de  dire  Clatometue)  et  sinam 

naeum.  Illc  contra  Tcon  respâciuBt  e»  mvmmi 
^uncta  est  Teos. 


li 
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is  pour  nufris  ,  adoptée  en  Ce  pourrait  bien  éh-e  une  nfote  du 
ar  M.  Vossiits ,  ne  doit  pat  scoIiasU  ,  fondée  sur  eu  qu'il  avait 
ipécber  de  suivre  la  cor-  lu  dans  Salluste  touchant  celte  ville 
de  Saumaise   on   attendant    de  Paphlagonie.  Mais  quand  même 

Salluste  et  d'autres  auraient  assure' 


iphlagt 

[>vide  ,   qu'il  cite  a  la  fin  de         m?n 

idc,      devraient  être  natu-.        TERMESSE  ,  tîI le  de  Pisîdîe. 

Bt  ceax  qui  rapportent  cela  ;  Voyez  la  remarque  (E)  de  Tarli- 

"^i*"?  ^r  ''^^^l^''^  n^  '"i  cïe  Telmesse. 
:actitade  de  citation.  Il  est 

tTrai  que  M.  Moréri  n'est  TETTI  (Scipion)  ,  en  latm 
venteur  de  ce  fait  :  il  l'a  Teitius,  savant  homme  dans  le 
dans  ces  paroles  de  Charles  yvt*  .*•  i  'a  •*  j  t^t  ,"***' 
(7)  :  Teium,  mi,s in Paphla-  ^  i  *  ««c'e.  eUit  de  Naples.  Sa 
utSallustius  scribit)  inqud  «n  tut  malheureuse  ;  on  le  déféra 
\U  Anacreon,  A  proprement  comme  imbu  de  mauvaises  opi- 
on  ne  voit  là  nulle  citotiou  nions  touchant  la  divinité,  et  on 
qui  concerne  la   patrie  de    p^„,_  ».  *«  miviuiic,  ei  on 

b;  car  Salluste  ne  paraît  être  ^  envoya  aux  galères  (A).  Il  est 
que  pour  témoigner  qu'il  y  auteur  du  Traité  de  Apollodù' 
se  ville  nommée  Téium  dans  ris ,  que  Benoît  iEgius  publia  à 
ilagonie  (8).  Ainsi  on  n'est  pas  Rome,  l'an  i555  (B);  Il  eut 
vance     après    avoir    vu    ce   i  ^  ,  ,   ,\  '  .         ,  ^ 

t  Charles  Etienne,  qu'après  beaucoup  de  part  a  Testime  des 
n  ce  que  dit  Moréri.   iflM.   savans  (C). 
A  Hofman  ne  nous  soulagent        ,  »     /-k 

eux  :  ils  ont  supprimé  la  ci-  (A)  On  V envoya  aux  galères,  ]  Si 
de  Salluste,  dans  l'article  W.  de  Thou  ne  nous  eût  appris  cela, 
,  ayant  cru  sans  doute  qu'elle  JÇ  ^^  pense  pas  qu'on  en  eût  jamais 
lusse  ;  et  néanmoins  il  est  sûr  rien  su;  carie  curieux  Nicodéme,  qui 
arlcs  Étieaée  n'a  point  bron-  ^  ^ait  tant  de  recherches  sur  les  au- 
:  ils  ont  affirmé  ,  sans  citer  '«'*"  napolitains,  reconnaît  qu'il  n'a 
ne,  que  ce  Téium,  ville  de  ««  cette  infortune  de  Tetti,  que 
gonie  sur  le  Pont-Euxin  ,  est  P^^"""  l'avoir  lue  dans  M*  de  Thou. 
c  d'Anacréon;  ils  ont  dit,  sous  Questo  luogo  del  Tuano  ,  dit-il  (  i) , 
Téo9  ,  qu'il  y  a  des  gens  qui  9'"  **  «  trascritto  uoUntieri ,  perche 
naître  à  Téium.  Ils  ne  don-  o/^ne  alla  Iode  che  si  da  al  Tettiin 
onc  aucun  témoin  que  l'on  ^^^o  y  si  haunanotiziaanche  curiosa 
consnlter  ;  il  a  donc  fallu  al-  intorno  al  medesimo  Tetti,  Les  pa- 
a  quête ,  et  par  ce  moyen  on  rôles  de  M.  de  Thon  sont  celles-ci 
ivé  qu^nn  des  scoliast^s  d'Ho-  (^)  •  /^^  «o  (  Mureto)  de  Scipionis 
g)  a  dit  ces  paroles  :  Teïa  Tettii  neapolitûni  easu  cognovit ,  Ao- 
n  a  Teïo  jlnacreontis  poé'tœ  '»'««  undecunque  ,  ut  iïle  aïehat  , 
>pmdo  ,  quod  in  Paphlagonid  àoctissimi,  qui  delatus  qubd  malè  de 
tdustiùs  indicat ,  citm  de  Sinu  rumine  sentiret ,  remo  maneipatus 
»  ioquitur.  Sur  la  foi  de  ce  pas-  faerat ,  et  tune  an  adhuc  in  ~^iyii 
!  ne  voudrais  pas  garantir  que  csset ,  incerium  erat,  M.  de  Thou  « 
•Jt  ait  dit  que  Téium ,  sur  le  parle  du  temps  qu'il  était  à  Rome 
inxio,  est  la  patrie  d'Anacréon .    (3) ,  et  des  conversations  fréquentes 

qu'il  avait  avec  Muret.  Rapportez  à 
"~'J*°''  ceci  ce  qu'on  lit  dans  le  Thuana  .• 

mot  Teiam. 

■bon ,  lib.  XU ,  pa^,  '"•374,  S-jS ,  en       (i)  Léon.  Ni^odemo ,  Âddixioni  alla  BJWîotheca 
ms  il  ne  ut  met  point  en  PitpMagome,       napoletana ,  pag,  aag. 

*«B  werbOy  «d.  XVII,  lib.  /,  Fide  Teia        (»)  '"  Vil*  snft  ,  lib.  /,  pag.  m.  117». 
««te».  (3)  Cest-h-dire  de  l'an  1574. 


n 

}) 
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fç  Durant  le  pontificat  de   Sixte  V,  Colomies  (6)  a  cru  que  Scipion  Tel 

))  l'inquisition  c'tait  fort  rigoureuse,  n'a  écrit    que  ce  Traité  et  un  Ù 

»  Muret  me  dit  :  Nous  ne  savons  que  talogue  de  Manuscrits,  publie'  pf 

deviennent   les    gens  ici.   Je  suis  le  père  Labbe  (7)  :  mais  il   dei^- 

ébahi ,  quand  je  me  lève ,   qu'on  savoir  que  le  même  père  lui  atli- 

me  vient  dire  '.  Un  tel  ne  se  trouve  bue  (8) ,   Biblioiheea  Scholastiea  i 

plus^  et  si.  Ton  n'en  oserait  parler,  slructissima  ,  latine ,  gallicè,  itaUé 

L'inquisition  les  exécutait  promp-  hispanicè  ,  anglicè  et  grascè ,  impt 

.    tement.  »  Il  y   a  ici  une  faute  de  mee   a  Londres,    l'an   1618,  in^ 

mémoire.    Muret    mourut    peu   de  Nicodème  n'en  a  point  il'autre  ctm 

temps  après  l'élection  de  Sixte  V,  naissance    que    celle    que    le  pÂi 

en  i585,   et  M.  de  Thou  demeura  Labbe  en  donne.                            ^ 

en  France  pendant  cette  année^  il  .    (C)  Il  eut  beaucoup  de  part  h  l'e^ 

n'ouït  donc  rien  dire  à  Muret  sous  time  des  sauans.  ]  Nous  savons  ptf 

ce  pape-là.  Je  ne   crois   point  me  lui-même  qu'il  était  lié  d'amitié ar«i 

tromper  ,  si  je  dis  que  M.  de  Thou  ,  plusieurs  personnes  illustres.  Testëa^ 

se  souvenant    d'un  côté  de  oe   que  dit-il  (9) ,  consciique  nostrdm  utriÊM 

Muret  lui  avait  dit  touchant  les  exé-  que  laborum  celeberrimirerum  «iM 

cutions  de  Finquisition,  et  sachant  auarum   conservatores ,    nedUni  w. 

de  l'autre  aue  Six^e  V  fut  très-sévè-  littevariœ  acerrimi  patroni  ac  defefm 

re  ,  confondit  ensemble  le  temps  au-  sores ,  Achillis  Maffeiis ,  GenùUsf% 

^[uel    Muret   lui  avait   parlé ,  et  le  Delphirùus.  Testes  amici  alii  lit-Â 

temps  auquel  Sixte  V  fut  pape.   En  m  et  ingenio  prœstantissinii  Car^ 

conversation  on  n'y  regarde  pas  de  Hannibal ,  Baptista  Sigicellus ,  jM 

si  près ,  et  la   mémoire  n'est  point  tonius  Augusùnus  ,  Alexandri  dtM 

alors    assez    attentive  aux  choses ,  PicolonUnus  et  Corvinus  ,   Man^ 

pour  faire  qu'on  évite  les  anachronis-  Casalius,  Testes  item  alii  quosh^ 

mes.  5?'"    esset  enumerare.    Denif/ue 

(B)  I lest  auteur  du  traité àeApoï'  Fuluius  Ursinus juuenis  imprimisWà 

lodoris  ,  que  Benoît  JSgius  publia  h  nestus  et  ornatus,  et  supra  quampm 

Bowe, /'ani555(4).  ]  Il  le  joignit  à  sitejus    œtati  latine  et   grœcè  e9^ 

son  édition  d'Apollodore,  duquel  il  f^itus, 

a  traduit  en  latin  la  bibliothèque.  Il  (6)  MéUnges  historiques ,  pag.  91. 

y  a  joint  des  notes  où  il  fait  souvent  (7)  /«  Novk  BibUothec»  MSS.  Sappiemestf 

mention  de  Tetti.  Il  en  parle  comme  (8)  In  BibUothecâ  Bibiiothecarom. 

d'un  très-honnête  homme  et  d'un  sa-  (9)  ^f*  Tractatu  AeApolioàons. 

vant  Ti^rsonnsif'e. Sic  habetexemplar  TKTTTY       Àt^:*.     J      i>*i       t 

ScipionisTettiiJYeapolitani.uiHno^  ^,,    ^^*^'    ^^^^    ^^    ^'^^    ^ 

bUissimi  et  summœ  doctrinœ  et  mo-  <^rete ,  et  passa  avec  une  â»^ 

destiœ  et  humanitatis  ineredibilis  (S),  au  Péloponnèse.  Il  prit  terre  4 

Voyons  ce  qu'en  dit  M.  Baillet,  dans  promontoire  de  Ténare ,   et  2 

ses  Jucemens  des  Savans  ,  part.  II ,  KAf,*f  „««  „;ii^     c           '•          Ji 

ch.  xf  de.   Préjugés  delà  Pr^ci-  ^at'l»ne  ville.   Son   séjour  4 

pitation.  «  Scipion  Tetti ,  Hapoli-  auprès  d  un  lieu  que  l'on  app4 


»  aux 

î)  deux  A«u«L«..o  ,  »...»  .v  ^»»>.w ,  ^»<  ^  -   r^-    —   £----. — —  -.  P 

M  l'a  trouvé  bon  ,  n'a  point  cru  que  Delphes   celui   qui  avait  ttté  '-^ 

»  ni  la  petitesse   du  corps,    ni  la  poëte  Arcliilochus  (A).             '« 

)>  longueur  du  temps ,  ni  la  disgrâ-  *                                   ^    ^               fm 

»  ce  de  l'auteur,   dût  lui  en  faire  (A)  C  est  là  que  fut  enuoyé,.^^ 

»  perdre  l'estime  et  le    goût.  »  M.  celui  qui  a^^ait  tue'.. *..  Archiloché^ 

,,.^r'             j,               .    /tw  Plutarque,  de   qui  j'ai  appris  il 

(ût)  Conférez  €9  que  dessus .  citation  Ib)  au  pre^     /«af    ovi-;^!^      »9»..r.: lm.    «^— 

miStartdu  ApolIobom  ,  eim.  //,  pigi  r%Z  ««*  ^V     .^'  ^  exprime  en   cette  |« 

(5)iEgidi«,  Spoletinus,Noti.  in  ApollodoP.,  ÇO^»    (0  :    E*iX«u<rfl«  ^o^tt/ôiic  k»l^ 

pag.  4i ,  apui  Nipod«nnim,  BiWiolbeoa  napole-  (i)  De  iis  qui  serî»  it  nnmine  pnmunlar.E^ 

«ans ,  pag  aaS.  56o.                                                ^                Tk 
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i)rosouui9iv,  #\A9-A0^Ai  TJÎT  Tov  $e  voyait  cxclus  ;  je  veux  dire 
u4«A:ii».  On  lui  commanda       »,!  [^   nomma  Salamine   (B). 

T^^^'AtHilTkZ:  iZn  Lor«îa'il  eut  ,u  que  Télamon 
oa  lui  commanda  d'aller  à  était  mort ,  il  voulut  s  aller  met- 
,  où  Tettiz  était  enseveli,  et   tre  en  possession  du  royaume;. 

^'^^,**^^'^''fw?^?f^î"l^'^^"*  mais  Eurysaces ,  filsd'Ajax^l'en. 
du  fils  de  T^lésicles  (a).  Go-  *  ,  ^  r»-.*»-  J^»;^,»»./.^  fif  «i»« 

Bécanu»  (3)  ,  ne   consultant   empêcha.  Cette  résistance  fit  naî- 

idas ,  s'est   faussement  ima-  tre  renvie  a  Teucer  de  taire  l  a^ 

e  ce  Tettix  était  Archilochus  yenturier  :  il  fit    voile  vers   les 

le.  S'U   avait  consult^  Plu-  côtes  d*Espagne ,  et  y  ayant  pris 

.'il  ^'arr^pf/'i^^uT  terre  à  l'e'ulroit  où  fut  bâtie  la. 

il  a  fait ,  les    paroles  dont  nouvelle   Carthage ,   il    s  avança 

chus  (4)  se  servit  contre  un  jusqu'en    Galice ,  et  s'y  établit» 

qui  lui  avait  dit  des  injures ,  Justin  l'assure  (e)  ;  mais  il    y   a 

J-'apV'^'^-'^oirû  plus  d'apparence  que  Teucer  se 

ae  (C)  de  l'article  Archilo-  fixa  dans  i'ile  de  Cypre  (C).    H 

orne  li  pag.  376.  bâtit  un  temple  à  Jupiter  dans 

u<  le  pire  i' Archilochus,  Salamine ,  et  il  ordonna  qu^on  y 

.  Antaerp.,  lifr. /F^opiMf  ScLounm,  Sacrifierait  un  homme  à  cette 
:ï^:rf;»'p;eudaiog.  divinité  (D).   Ce   cruel  sacrifice 

ne  fut  aboli  qu'au  temps  de 
JCER ,  fils  de  Telamon  et  ^empereur  Hadrien.  Les  descen- 
de, sœur  de  Priam  (aj,  dans  de  Teucer  ont  régné  là  pen- 
îc  douze  vaisseaux  au  siège  j^^^  plusieurs  siècles.  Pau^anias 
Die  (é) ,  et  y  donna  de  ^  y j  Jj^  q^^ji^  y  ^^^  régné  jus- 
preuves  de  son  courage ,  ^  Êvagoras  :  c'est  parler 
l  ne  vengea  point  l'afifront  ^^^^  d'exactitude  v  car  ils  y 
fitàAjax,  son  frère  (c),  et  ^^^  '^^  l^s  long-temps  (E). 
kha  point  que  ce  frère  ne  j^^  ^^^  ^^^^^  régné  dans  la  Cili- 
{d).  Celale  rendit  si  odieux  ^j^  ^  comme  je  l'ai  dit  en  parlant 
mon  (A) ,  qu'il  en  reçut  d'A^jax ,  fils  de  Teucer.  Un  pas- 
de  ne  mettre  point  le  j^  Pausanias  (g)  donne  lieu 
Salamine.  Il  s'en  alla  donc  jg  croire  que  Teucer  se  maria 
T  fortune  ;  et  abordant  ^^^^  ^^^  gjle  de  Cinyras.  Il  fut 
de  Cypre ,  il  y  bâtit  une  ^^g^gj^  je  r^^i  des  Tyriens  , 
laquelle  il  donna  le  nom  j.  s'établir  dans  sa  nouvelle 
aume  de  son  père,  dont  il  domination.  C'est  Virgile  qui 
r«  to  rem.  (D)  d«  fart  TÉLAMON  nous  l'apprend  (A)  :  SOU  com- 
^n,^  cap.xcriL                    '  meutateur  Servi  us  ne   nie  pas 

ictrnonreceptusàpatreTelnmone    que  plusîeurS   n'aient    dit     cela. 

*nim  appuisus  cogfwmine  patrim  D'autrcs  disaient  quc  Icuccr  S  e- 
mina  co«<imi<.  Yeii.  Paierculus,   i^[i  rendu  maître  du  pays  sans. 

,  n       ^    "  ^        ~     «     ^    ce  secours.  Homère    le    donne 

^y  OMtoZ  AiAVTcc  Jt«Xw«r*c  a-^A-  ç^^  Justin,  lib,  XLIV,  capite  ///. 

Ofof   ù<^;   «tt/W.    EjectumSalaj  ^tibroll.pag.'jl. 

qwtbd  Jjacem  fratrem  manus  sibi  ,^w'Lw  a 

7  minime  prohibuisset.   SchoUwt.  (g)  Libi-o  I ,  pag,  ô, 

Peivic.  {h)  Ma.  libro  /,  •'cr*.  Wk 
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pour  le  meilleur  tireur  d*arc  qui       (B)  Je  ueux  dire  qu'il  la  \ 

fât  dans  l'armée  des  Grecs  (i).  ^«'«'»*««-  3  Un  oracle  (4)  d'A 

^  '  lui  arait  promis  que  la  noaye 

(0  •  •  •  •  Tiv«pôc  d' oc  ipiçtiç  'AXetiSy  lamine    qu^il   bâtirait  ne  ser< 

to(oa'ùinf ,  ÀyttBit  ih  kaî  it  ç-aH^  moins  illustre  que  Taiitre  : 


UT/Min, 


Certus  enitn  promiiit  Aoollo 


oHe  sagiiianai  t  strtnuus  aulem  et  in  stata-  ^  ' 

ridpugnd.  Homer.  Il>«d. ,  lia.  XIII,  vers,  Uendroit  où  Horace  dit  cela  < 

3i3.  roreM  aussi  lib.vill,  i^i-s.  3^6  et  connu,  parce  que  c'est  un  m* 

suiv. ,  et  Horace ,  ode  /X ,  lib,  IV.  Je  chanson  Â  boire. 


Teueer  Saltunina  patremifu» 
Gunfugertt,  tanun  uaa  hyœ9  , 
Tempora  popvXed  fertur  vinxisse  cor 

Sic  tristes  affatus  anûeosj 
Quà  nos  eurufuejerei  melior  fortuna 

Ibinms  ê  soeiiy  comilesqtte  : 
Nil  despertuubun   Teu«ro   duce   et 
Teuero, 


O  fortes  pejoraque  pasn 
Mecum  sespè  viri ,  nune  vino  pMite  < 
Crtu  ingens  iterabiauu  mquor, 

Teucer  ne  dit. point,  dans  Hor 
il  bâtirait  la  nouyeUe  Salamini 


(A)  Cela  te  rendit  si  odieux  a  TV- 
£amo/i(ij.lTeucer,dansSophocIeyprë- 
dit  cette  disgrâce;  il  prëyoit  que  son 

Ïtére  le  traitera  de  bâtard  (a),  rappel- 
eralâcbeet  poltron,  TaccuseraQieme 
d^avoir  contribué  frauduleusement  â 
la  perte^  de  ce  frère  ,  par  Fenyie  de 
recueillir  seul  la  succession;  et  le 
chassnra  du  logis.  11  remarque  que 
Tëlamon  ne  riait  jamais,  non  pas 
mâme  dans  les  occasions  de  joie:  et 
qu'à  plus  forte  raison  serait-il  cha- 
grin et  bourru  en  apprenant  sur  ses  dans  Euripide  il  marque  crue  c 
fitux  jours  la  mort  funeste  de  son  dans  Itle  de  Cjpre  ;  et  c  est  \ 
lils.  Cicérontrouyait  sans  doute  très-  que  tous  les  historiens  ma 
beaux  les  yers  où  Pacaye  décriyit  la  qu'il  la  bâtit ,  si  youa  ea  ei 
réception  que  ce  père  fît  à  Teucer;  Mcssala  Coryinus,  dont  Heurs 
car  voici  comme  il  en  parle  (3)  :  lèye  la  faute.  I toque  manifei 
Quid  potest  esse  tam  Jîctum  quhm  error  MessaUœ  Cowini ,  qui 
»*ersiUy  quant  scena  ,  quhm  fabula  ?  donid  conditama  Teuero  dicit 
Tamcn  in  hoc  génère  sœpè  ipse  vidi  Augusti  progenie  :  Teucer  qui 
auàm  ex  persond  niihi  ardete  oculi  protugus  in  Sidoniâ  alteram  2 
nominis  histrionis  tnderentur  spon'  nam  condidit  (6). 
daiia  iiU ,  dieentis  ,  iÇ)^tx  aplus  d* apparence  q 

ilio  !^i.^;.^    **'■  '^fi^**-  dans  Vile  de  Cjrpr 

^^"^    avait  Mé  planter  ses  tabema 

Espagne ,  Âsclépiade  de  Mjrrl 

Nunqiùim  iUum  aspectum  dicebat ,  *^i'  ,?''*1'K^  -  ?™T??T 
quin  mihi  Telamon  h^tusfurere  lac-  paj»-là,  B'eÛt  point  oubhe  de 
m  filu  .ndenatir.  Ut  iUeinOexa  ad  ^f««  la  d«cnplion  qn  il  fit  é 
miicntbilem  «o«im  yoee.  pies  qui  1  halulaienl  ;  puisque 

blia  pas  d  observer  (7)  qa< 
ques-uQs  de  ceux  qui  avalée 
les  armes  sous  Teucer  sVtabli 
Galice.  Son  silence  est  ici  w 
preuve. 

(D)  Il  ordonna  qu'on  jr  sac] 
Mtn  hottttste  à  cette  divinité,  3 
qui  parle  de  la  constractioi] 

(^  l^msi^pAt,  im  néteak^feit  ment 


««tttttei 


StpvgpM  Jbte  ste  ai 

iogredà, 
H oqve  patcnuum  aspwtwn  es  Tcritas. 


lAcram  bcwlstî .  orbfiali  ,  cxtùuôsli  ,  Mfne 


#fciis  mo  bsgesu  dieere  t^tdebatmr? 
Qmat  M  iUù  Aùcné  qmttidiè  cmm 
etgtntt^  laiwcn  neiè  agere  sine  dolon 
MM  potermi  »  qmid  Pacmfùun  ptUabÎM 
m  serihendo ,  /cm  citùsto  ae  remisso 


»  ùi  .Sa.  ,  f^.  /,  «t. 


mrv\-'demte  U  canrur  aavv  ,  f«i  M  é 
VI1«.  oi^Jmr^.  Ti«w  ^H«aKC  ,  f  ae 
J.-vkX  Sjii'Xwa^  an  ftJÙl  îa  Tbracîae  re^MM 
Lest  Jtrr  Altocar  rapttv).  et  Cmmire  dm 

.*^  jfymdSuthmtm,  Là.  JTf.  pmg. 
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ne  fUt  rien  de  ce  «aciifice  y  ans  après  la  mort  J*Értgora«  (14).  Il 
ialatminio  Teuçer  Telamonis  n'en  a  point  d'autre  raison  qu'un  pas- 
i  profiigus  (8).  C'est  Lactance  saçe  d'AntoAînus  Libéralis.  Méchante 
i  en  apprend  <:e  que Tenrap-  raison  par  conséquent,  puisque  les 
tpud  Cypriy  dit-il  (9) ,  Sa-  métamorphoses  des  Grec*  nes^appli- 
I  hufnanam  kosttam  Jovi  quaîent  point  â  un  siècle  aussi  éloi« 
:  immolavity  kique  sacrificium  gné  du  temps  fabuleux  que  l'était 
tradidity  quod  est  nuper  Ha"  celoi  des  successeurs  d'Alexandre.  Le 
inipemffie  êublaUan*  Ce  qui  Hicocréond'AntoninusLibcfralis  n'est 
rrasse  là-dedans,  est  que  Por»  donc  pas  le  même  que  celui  de  Ptolo- 
10),  qui  avoue  que  pendant  mée.  Je  passe  sous  silence  que  Nico- 
*>temps  on  a  immolé  des  hom-  créon  a  régné  avant  l'olympiade  que 
sSalamine,  ne  dit  point  que  Heurstus  a  cotée  (i5);  ce  qui, n'ém- 
ût immolé  à  Jupiter,  et  qu'il  pécherait  pas  que  le  roi  d'Egypte 
que  cette  coutume  cessa  sous  n'eût  ou  lui  donner  le  gouvernement 
de  Diphilus ,  contemporain  dont  il  est  question. 
icus  le  théologien.  Ce  prince  ,  ,.  v      v            •  ^         t  m.  rr 

«         !•        j,^       » r  (14)  ^r»M«uniai.  m  CTpro,  If 0. //t  cap» 

quao  lieu  d'un  homme  on   xTletXV, 

rait  désormais  un  bœuf.  Ce  (iS)  il  joua  une  trag/Jie  devant  Alexandre, 
(  était  offert  à   Agraule,  fille    Plot.,  ««  Alexandr,,   pag.  681.   Iiocrate  dùuk 

ops  et  de  la  nymphe  Agrau-   **'*  '"'•  "**  »  '"  ''^"»*' 

,     ,   ,    ,  ,       TEXÉRA  (Joseph),  domîni- 

,par  uneharangueiPlsocrate,  ^am  portugais  au  XVi  .  siècle  *, 
l'a  pas  été  sans  interruption  ;  fui  confesseur  de  don  Antonio  , 
itroduit  Kicoclès ,  qui,  après  roi  de  Portugal  ;  et  l'ayant  suivi 

^^^  ^^^J.'^ST*^'' ""^^^ ^"^  en  France  il  sV  arrêta  et  fui 
e«  avait  bâti  Salamine,  aioute    r.  -^  ^    -         r       'j-     <         j 

ofas  son  père  avait  niouvré  ™t  aumônier  et  prédicateur  du 

lume  que    d'autres   avaient  roi.  Il  fut  confesseur  de  Char* 
et  qu'il  avait  mis  les  cho-  lotte-Catherine  de  la Trimouille^ 
n  tel  eut,  que  nonseulement  princesse  de  Condé  ,  et  du  prin- 
iiciens  ne  tyrannisaient  pins    *^jr»      j'  r\      iii_i- 

e,  mais  aussi  que  cette  ville  ^^  de  tonde  ,  son  lils.   11  publia 

»ar  roi  ceux  a  qui  le  royaume  quelques  livres  (A) ,  et  mourut 
»partenu  au  commencement,   l'an  ï6oï   (fl).    H   prêchait  que 

:"pîl^^'^'^K^„T,*n  nous  sommes  tenus  ^aimer  tous 
oue  son  fils  Nicoclès  a  régné  ^^^  hommesyde  quelque  religion  ^ 
ilamine.  Quelques*uns  (11)  secte  y  et  nation  qu^ils  soient  j 
que  Démonicus  y  ait  aussi  jusques  aux  Castillans  [b).  Cela 

.V:^^l  trhatgSr  --<!-■»  beaucoup   sa   passior. 

«ivons  aussi  un  Nicocréon  roi  contre   le  prince  (c)   qui  avait 

nine,  issu  de  Teucer  (la).  Le  conquis  le  Portugal  sur  le  mal- 

eunius  le  prend  pour  celui  heureux  don  Antonio.  Un  de  ses 

Ptolomee  donna  le  gouverne-  ouvra^p*  fut  réfuté  nar  ordre 
iCypre(i3),  l'an  premier  de  o^vragCb   tut   retule  par  ordre 

olympiade  ,  soixante-deux  <*«*  ^^^  «  Espagne  (B) . 

j^^^^i     j^   jjj  *  Cet  article   est  posllmme.    GVst   dos 

n-  -     i*.     î'iL   r  vvr  Mémoires  de  Niceroa  qu*est  extrait  celui 

l'iiï'*"*.-    ;•,:  rVV^'SL   y*n         «ï»*'o'»  i»'  <1»M  le  Dictionnaire  de  Chaufepië. 
AlMtanentia  .  a»,  if;  EusMie  ,  de  Prse-         t^w  i>-ti-   .l  -,^ 

5. ,  lib.  trUap.  XVI;  Sainl  Cvrille  .         Jj  '^«i;»  »  ^*M»",\»>-  P^^'  79^'         ,,      . 
«,/î*.  tr,  Rapportent  toutïe  pas^        (*) Traite    Parenetique ,  par   un  pèlerin 
»orphjre,  teste  MeurMO,  in  Cypro,    espagnol, /o/io  114 ,    édit.  tTAux,,    1597, 

in-i2. 
'em  MearaiiUf  in  Cypro ,  pag,  ii3.  (Ç)  Philippe  IJ^  roi  tPKspagne, 

Muo  LiberaUs,  Metamorpkon. ,   cap,         ,  t\   ti        >i-  t  r*  1  c 

(A)  //  publia  quelques  hures,  \  bon 

laras  Siadiw ,  lib,  XIX,  Compenaium  de  Portu^alliœ  OttUy 
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^gni l/tituttBjebus^ueàregibus^esùSf  donnait  a,  chaque  fois  sur  le  visais 

fut  imprime  à  Pans,  l*an  158^,  in-^'*.   Le  légat,  s'en  <^Unt  aperça  ,  coupa 

Ce  livre  fut  re'futé  par  I>uardus  No«   bout  de  la  baguette.  Presque  toati 

nius  Léo,  jurisconsulte»  fiortugais  ,    monde  crut  que  cela  faisait  part 

contre  lequel  Teie'ra  écrivit  ensuite:    du  ce'rdmooial;  Joseph  Texére  le  cr 

Confùtatio  nugarum  Duardi  Nonii  aussi  j  mais  le  légat  le  désabusa.  H 

Leonis  et  aliorum  qui  Portugalliœ   teivà    uero  dum  illusirissimus  don 

rcgnum  Philippo  CasteUœ  régi  jure    nus  legatus  suum  versiculum.  recii 

hœredilario  obt^enisse  oontendunt  ^  et    nst»,  ad  quenUibet  leuiUrcontittgebi 

Antonii  t*eri  Portugallim   régis  jus   cum  uirguld  spatuias  dominœ  prii 

velUeare,  Cet  ouvrage  fut  imprimé   dpissœ  eam  absolvcnda.  Hae  animai 

Tan  i5q!1.  Je  trouve  dans  le  Catalogue   ueriendum  e$t^  quod  ,  citm  Ulustri 

delà  bibliothèque  de  M.  de  Thbu(i),    sima    domina  comestabilis    esset  t 

Jos,  Texergf  Suite  d'un  discours  inti-  '  principissœ  proxima  ,  ita  in  angui 

ftf/e,  Adventure  ,  eta  touchant  don   tias  ridactafuerit,  ut  nec  se  mot^ei 

Sébastien,  roi  de  Portugal^  i6osi,m'   hco,  nec  caput  inclinare  ,  aut  ave\ 

8**.  On  imprima  à  Paris,  en  iSqo,  et  à   tere  posseL  Undè  accidii,  ut  plus' 

heydeeniSg'itJosephiTererœJSxege'  llcy  quant  aUœ  omnes  mereretur  :  < 

sis genealogica  arboris  gentilitiœ  Hen-   scilicet,  ciim  dicU  psalmi  recUarei 

nci  If^  Gallorum  re^is.  .L'auteur  fit   antiphonatim  ,  utdictum  est,  ab  Ui 

un  autre  ouvrage  sur  la  généalogie    trissimo  d,  legataet  clero  prassenle^. 

du  prince  de  Condé  en  i5g6 ,  et  il  en    et  ad  quemque  versiculuni  d.   lesa*^ 

donna  une  seconde  édition  plus  am-    tus  ipsant  principissank  scipiuncuto  ,  ' 

pie  Pan.  i5g8,  in-i  a.  Elle  est  intitulée:    t^el  uirgulâ  tangeret  in  humeris  (jus* 

Jterum  ab  Menrici  Borbond  FrancUe    ta  ritum  et  constitutionem  ecclesiœ  ), 

protoprincipis    majoribus    gestarum   cum  in  spatulam  sinistram  deflecVs^ 

Epitome  ;  ejusdemque  Henricl  Genea-   ret,  sèmul  caput  et  t^ultum  nuUtis  tfi- 

logiœ  Explicatio,a  diuo  Ludoi^icoper  cibus  dominœ  comestabiUs  continge» 

Botbonios  atque  ab  Imbkldo  Trimol-   bat,   Quod  adi>ertens  ipse  d.  legàtus, 

ko  ad  utrumque  dicti  Henrici  paren^   abrupil  punctum  viigûlœ  uersùs  cu^ 

tem  repetitœ.  Il  y  joignit  le  narré  des  pidem  :  quod  ferè  omnes  putabamus 

cérémonies  qui  nirent  observées  lors-  noc  animadwerso  fuisse  partem  aU" 

que  la  princesse  de  Condé  abjura  le   quam  hujusce   ceremonice.  Sed  ego 

calvinisme  entre  les  mains  du  légat   rescit/i  ex  ore  ipsius  illustrissimi  d^ 

du  pape,  à  Rouen  le  28  de  décembre  legati  yeriUUem  rei.  Hœc  diximus^ 

j(5q6.  Il  remarque  une  chose  dont  je   ne  quis  deinceps  in  ep  hallucinetur 

Tais   faire    mention,   parce    qu'elle   ubi  veritatem  resciscat  (3).  Il  n*jr  t 

peut 


lieu    aux   plaisanteries    des   protes-  ils  pouvaient  s'imaginer  qu'une  telle 

tans.  circonstance ,  n'étant   point  encore 

L'une  des  cérémonies  fut  que  la  marquée  dans  la  rubrique ,  signifiait 

Erincesse  de  Condé  étant  à  genoux,  quelque  mystère,  quelque  cas  nou- 

î  légat  et  les  prélats  qui  l'accompa-  veau  et  fort  singulier.  Les  soécalatift 

gnaient   récitèrent   le  Miserere  ,   et  et  les  railleurs  pouvaient  à  l'envi  dé*» 

puis  le  Deus  misereatur  nostrî  :  ils  biter  sur  ce  sujet  mille  chimères, 

récitaient  tour  à  tour  lui  un  verset  (B)  Un  de  ses  ouvrages  fut  réfuté 

et  eux  un  autre  :  à  chaque  verset  par  ordre  du  roi  d'Espagne.  ]  J'ai  ci- 

au'il  récitait  il  touchait .  doucement  lé  un  livre  qui  a  été  traduit  de^as- 

princesse 

auprès  d< , ,   _^ ,  „^ 

à  cause  de  la  foule ,  détourner  la  tête  notes.  «  Un  Juif,  nomn^é  Duard  Non- 
tant  soit  peut ,  ainsi    la  ,  baguette  lui  (j)  Texera  ,  de'  Convereîone  Carlotte  Cathari- 

nae  principissae  Condaei  rpt^g*  26,  an. 

(1)  Pag,  336  de  la  If.  partie,  «■  Ce  nom ,  qni  est  Tanagramme  de  Montlymrdy 

(a)  Vojez  la  remanfue  (C)  de  l'article  Botéko,  désigne  en  effet  J.  de  Montlyard  ;  e^«ai  ce  qu^apr 

É»m.  ly,  pag.  ao  ,    et  la  remarque  (K)  de  l'ar-  prend  Prosper  Marchand,  dans  l^article  i[a*il  l«r^ 

y«/#  4'Havai  IV,  tom,  VIIl^  pag.  63.  eonsacré  enson  DicCiQiina«r»  AifCorifH»* 
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(♦),.....  contre  'es  loû       THAÏS ,  courtiiane  crccque , 

«1t"*4oûrdl«!  »7'»  »''"?'«?  J'Alexond^?  et 
à-dire  à  tous  ceux  gui  *"^  cause  de  la  ruine  de  Perse- 
de  jaifs  )  ,  a  été  tait  poIis  (A).  £lle  se  fît  tellement 
fttholique  conseiller  au  aimer  de  Ptolomée ,  roi  d'Éc vp- 
în  récompense  d  avoir  f^  ^,>;i  i» '^^„„^  r  \  n  ,  ^'^  *^ 
ntre  frère  Joseph  Texè-  \^  V^  ^^^^  '''}  ^" .''  ^  P^^ 
lis ,  de  l'ordre  des  frè-  "®  bonnes  raisons  de  croire  que 

LTs  (  personnage  aujour-  Ménandre  ait  été  l'un  de  ses 
renommé  en  Burope,  et  galans.  C'est  ce  qu'on  va  discuter 

^ïu%?Tun.cÙHii:;  -  -'fv-t  '«  err-"  de  M. 
rement  en  France ,  où  Moren.  (U).  Le  nom  de  cette 
inds  du  royaume  et  tous  courtisane  fut  donné  communé- 
Phonneur  l'aiment  et  ment ,  dans  les  comédies  et  dans 
otiers.a  cause  de  son  non*  j»^..«.«^«  «v,*:^^-  j^  '  • 
rsatioi  ,  bonne,  mœurs  «  autres  pièces  de  poésie,  aux 

ère  doctrine ,  comme  lemmes  prostituées  (ù).  On  dit 
lus  accomplis  en  la  con-  que  Paphnuce ,  qui  florissait  aa 
de  l'histoire  et  prosapie  IV.  siècle,convertitdans  Alexan- 

lel^œuTrereTdevu"^^^^^^^  ^"<^    "^'^^J^'?^"!^    ^*^«  ^«   î^^® 

lonnent  suffisamment  té-  nommée  XHAÏS  (C). 

) ,  un  livre  de  censures ,       (^j  ^        i^  ^  ^^j  ^„  ^^„ 

on-seuicment  infôrae  ,  (6)  f^ore,  Juve'nal,  s.t.UI,P5.  93,0^./ 
i  de  propositions  hereti-  dit/  ^       sr-i 

^"ilnic^e  ce  rdfTeu"^   •••••"  *"  "^^^°"^'"  '^*'*^^"  '*"'*"•*' 

ntV  cowumrern^^^^^         •'  ^"'^  en;,/i«fc«rs  endroiU. 

ire ,   entendant  bien  les  (A)  ElUfut  cause  de  la  ruine  de 

état,  et  étant  si  jaloux  de  Persépolis  ."]  M.  Guillet  a  raison  de 

eur  ,  ainsi  que  nous  sa-  dire  que  Thaïs  conçut  ce  dessein  par 

ime  il  ne  met  la  main  a  la  un  principe  d'ambition.  Elle  propo^ 

y  écrivant  non-seulement  sa  à  Alexandre  de  brûler  le  palais 

i  erreurs  et  faussetés  de  rojral  de  Persépolis ,  et  ne  lui  dissi- 

nais  aussi  contre  la  ma-  mula  pas  quelle  mourait  d'enwie  d'y 

olique:  attendu  qu'il  a  fait  mettre  le  feu  la  première  y  pour  faire 

tre  lui  un  livre  tant  faux  dire  un  jour  par  tout  Vuniuers  que  les 

^(  ce   que  sa  dite  majesté  dames  athéniennes  qui  avaient  suivi 

un  privilège  donné  l'an  jilexandre    dans    ta  Perse  avaient 

t  permis  audit  juif  d'im-  vengé  l'incendie  de  la  ville  d'Athè- 

a  livre  de  la  Généalogie  nés ,  autrefois  embrasée  par  Xerxès, 

le  Portugal,  traduit  par  Sabeauté  et  son  éloquence  firent  réus^ 

ingue    castillane  ,   d'une  ^if  son  ambition  ;  et  le  palais  rojral 

latin ,  qu'il  composa  par  fut  brûlé  cette  nuit-la  (i).  Voici  une 

landement,  lequel  est  ce-  relation  plus  ample  de  cette  ayen- 

Censures  dont  nous  par-  ture  :  je  la  donne  selon  la  version 

>  d'Amyot.  «  Depuis  ainsi ,  comme  il 

u  se  preparoit  pour  aller  encore  après 

B.  lir.  des  Cennres,  etc.  »  Darius ,  il  se  mit  un  jour  à  &ire 

uM  de  ceci;  car  nous  avons  vu,  ^  boune  chere ,  et  à  se  recréer  en  un 

e  prMdente,  aue  la  refiuation  de    »  festiu,    OÙ    l'on    le   COUvia  aVCC  seS 

juif/ut publi/e  par  Tex/ra,  Van  ^  mignoDS ,  si  privément ,   que  les 

««>etiqa«p.ri»iPelerm«p.pioi  »  foncubines  mesme  de  ses  fami- 
ct  penooité de  Ufortnae, /o/io  »  liers  furent  au  bani[uet  avec  leurs 
Wt.  d'jiux.,  X597.  Note\que   »  amis   ,     entre   lesquelles   la   plu» 

étûiuefjtt  r/imptbne,  l'an  1641 , 

Fnora  Villaco  ,  e'est-a-dire  U        (i)  Guillet,  Âtbines  ancienne  et  nouvelle ,  |V 
ignl^elc.  m.  391, 
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»  renommée    estoit   Thab  ,    native    palais  royal  furent  consumées. 

»  du  pays  de  i^Attique  ,  estant  Ta-    çinaiifie  irAipx ,   mot  qui  peut) 

M  mie   de  Ptolomeus  ,   qui  après  le   interprété  par  celui  de  courti^ 

»  trespas  d*Alexandre  fut  roi  d'É-   Notez  que,  selon  Plutarque,  il  n*^ 

M  gypte.  Geste  Thais    partie   louant   que  le  palais  royal  de  brûlé.  Mail 

»  Alexandre  dextrement ,  et  partie   Ion  Quinte-Curce  ,  toute  la  Ttll 

»  se  jouant  avec  luy  à  table  ,  s^ad-  réduite  en  cendres,  et  ne  fut  ji 

»  vança  de  luy  entamer  un  propos  rebâtie.  Je  m'étonne  c[uUl  ne 

»  bien  convenable  au  naturel  affecté  pas  entrer  dans   le  discours  r 

i>  de  son  pays ,  mais  bien  de  plus  teouriisane  ce  qui  en  était  le  pli 
-. j_   *  _-^^ ^  »:i  -.->!.,« j ii.    11  --.1..:  r-.:*  «:-.«  a:« 


a»  gré  recompensée  des  travaux  qu'eU  qu'elle  et  ses  camarades  avaient! 
»  le  avoit  soufferts  à  aller  errant  çà  contribué  à  venger  la  Grèce ,  qd 
»  et  là  par  tout  le  pays  de  l'Asie  en  plus  grands  capitaines.  De  die  a 
»  suivant  son  armée ,  quand  elle  co/iWWa  (  Alexander)  ^ut^ui^àl 
y»  avoit  eu  ceste  grâce  et  ceste  heur  intererant  :  non  quidem  quas  vu 
a»  de  jouer  à  son  plaisir  dedans  le  nef  as  esset  ;  quippe  peltices  lier 
a»  superbe  palais  royal  des  grands  quàm  decebat  cum  armato  vii^ei 
»  roys  de  rerse  \  mais  qxie  encore  suetœ.  Ex  his  una  Thaïs  et  ipx 
»  prendroit  -  eUe    bien    plus   grand  mulenta ,  maximam  apud  omnes^ 

V  plaisir  à  brusler .  par  manière  de   corum  initurum  gratiam  adjfit 
»  passe-temps   et   ae  feu   de  joye  ,   si  regiamPersarum  jussissetinc 
»  la    maison   de  Xerxes   qui   avoit  expectare  hoc  eos,    quorum 
»  bruslé  la  ville  d'Athènes,  en    y  barbari  delessent.   Ebrio  scoi 
»  mettaùt  elle-mesme  le  feu   en  sa   tantd  re  ferente  sententiam ,  ui 
»  présence  et  devant  les  yeux  d'un   aller,  et  ipsi  ntero  onerati  adsenli 
»  tel    prince  comme  Alexandre ,   à    rexquoqiiefuit  avidior  quhmpV 
»  cfelle  fin  qu'on  peust  dire  au  temps   tior  :  quin  igitur  ulciscimnr 
9  advenir,  que  les  femmes  suivans  ciam,  et  urbi  faces  subdimus.  ^ 
M  son  camp  avoient  plus  magnifique-  incaluerant   mero  :    itaque  i 
j»  ment  vengé  la  Grèce  des  maux  que   temulenti  ad  incendenaam  uA 
9  les  Perses  luy  avoient  faicts  par  le   cui  armati  pepercerant»  Prinr^ 
9  passé,  que  n'avoient  jamais  faict  ignem  regice  injecit;  tiim  com 
»  tous  les  capitaines  grecs  qui  furent   ministri  pellicesque.    Multa 
»  oncques ,  ny  par  terre  ny  par  mer.    œdificata  erat  regia  :  quœ  ci 
9  Elle  n'eut  pas   si  tost  achevé  ce   isne  concepto ,  latè  fwut  incet 
»  propos ,  que  les  mignons  d'Alexan-    Quod  ubi  exercitus ,  qui  haud  ^ 
9  dre  y  assistans  se  prirent  inconti-    ab  urbe  tendebat,  cohspexit ,  j 
9  nent  â  battre  des  mains  et  à  mener   tum  ratuniy  ad  opem  jerendai 
9  grand  bruit  de  joye ,  disans  que    cuniu  Sed  ut  ad  yestibulum 
9  c'estoit  le  mieux  dit  du  monde ,  et   f/entum   est ,     trident   regem^ 

,  9  incitans  le  roy  à  le  faire.  Alexan-  adhuc  adgerentem  faces.  Omis 
9  dre,  se  laissant  aller  à  leurs  instiga-  tur,  quant  potauerant  axjud,  i 
9  tiens ,  se  jetta  en  pieds ,  et  prenant   materiani  in  incendium  jacere  '{ 

V  un  chappeau  de  ueurs  sur  sa  teste,    runt.  Hune  exitum  habuit  regia^ 

9  et  une  torche  ardente  en  sa^  main ,    OHentis ae  ne  longd  ^ 

9  marcha  luy-mesme  le  premier  :  ses    cetate  quœ  exeidium  ejus  sequn 
h  mignons    allèrent  après    tous   de    resurrexit  (4).  Remarquez,  je 
a»  mesme ,  crians  et  dansans  tout  à   prie ,  que  non-seulement  il  ne 
9  l'entour  du  chasteau  (a).  »  Biodore   point  par  ces  deux  récits  que 
de  Sicile  observe  (3)  que  Thaïs,  après    ait  assisté  a  ce  festin  eu  qualil 
le  rM,fut  la  première  qui  mit  le  feu,   courtisane  d'Alexandre,  mais 
•t  que  toutes  les  maisons  autour  du    paraît  même  qu'elle  n'ay^ii  poi 

,x™  J      ,   V    ji*.       J  caractère.   Quinte  Curée   dît  s 

(a)Plutarque,  don/ Za  Vie  d'Alexandre    pag.  ^^nf  „^'elle  éUit   l'une  dcs  CO 

m..  i'79  :  vous  trouvère»  le  grec  a  la  page  687  de  «acut  qu  c*A«i  ^iw»*»   *  »*»•«  *•»• 
Jte'diUon  da  Francfort  ^  1630. 

(3)  Diodonu  SicttlM,  UJb.  XFII,  cap,  LXXII.  (4)  Q-  CurUus ,  lib,  V,  cap.  Fîl. 
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li  suivaient  l^irmée  (5).  Plu-  »  falia  qae  Thaïs  eût  été  prise  YÎCe- 

Ksure  formellement  qu'elle  »  ment  entre  les  premiers  n^s  d*A- 

mncobine  de  Ptolomée,  Tun  »  lexandrie,  et  portée  dans  le  ber- 

ttaines  d'Alexandre.  Cepen-  »  ceau,  pour  se  pouToir  trouver  à 

9t  une  opinion   assez  com«  »  l'embrasement  de  Persëpolis  :  car 

D'elle  fat  l'une  des  maîtres-  »  vous   savez    qu'après    la   bataille 

exandre  ;  mais  cette  opiDion  »  d'Arbelle ,  gagnée  la  même  année 

tbien  être  trompeuse,  quoi-  a  de  la  fondation  d'Alexandrie,  In 

ossaged' Athénée  la  favorise.  1»  Oriente  yictoriis  magis  quant  pas- 

eur  dit  qu'Alexandre  avait  »  sibu»  omnia  peragrabat  AUaan- 

cette  coartisane ,  et  qu'après  »  dur.  Mais  sans  raffiner  sur  la  chro- 

de  ce  conquérant  elle  épou-  »  nologie,  Plutarque  et  Athénée  di«. 

sée,  roi  d'Egypte ,  dont  elle  *  sent  qu'elle  était  d'Athènes  (9).  » 

K^  lils   et  une  fille  nommée  II.  M.   Moréri  ajoute  que  le  poëie 

m  fiit  femme  d'Eunostus,  roi  Ménandre  Va  rendue  célèbre  par  ses 

i  (6)  dans  l'tle  de  Cypre/O  A  pers,  d'oà  elle  a  été  appelée  JrJénan' 

Ji^Af /jpoc  où  Oou/flt  fi^i^f  6'  f  eiv-  dréenne.  Cela  est  tiré  du  Dictionnaire 

k^nruMv  tTflu^Ayj|^fpÎM(^ii0-iKxfr-  de  Charles  Etienne,  et  ne  peut  pas 

»c  amAç  ytyof/Lhiiç  toD  f/uTp»-  être  réfuté  aussi  fortement,  que  la 

«  fv  ncptfwroxii  )6at0vxiiet*  «luTV  paraphrase  de  M.  Guillet.  Ce  fut  lit, 

if  MmipLvrm.  toi  *AK*(»,f^fou  6a-  dit-il  (10)  en  parlant  d'Athènes ,  que 

At  UroXê/uutlùt  î^flc^'d»  r£  vpm'-  Thaïs  eut  une  amourette  avec  ine- 

uv^flifrt  AjyuTrtw ,  xaù    lylv-  nandre ,  ce  poète  célèbre  qui  eut  le 

T»  <ri«f  0?  Af  oTTioaoT  xAi  Aa-yov»  eœur  si  tendre  ^    et    l'inclination   si 

tJk  Eif«f«« ,  «f  «•jfii/usf  JEûvorot  amoureuse,  qu'il  Jtt  des  Jolies  ex- 

r«f  ff  ILv^ff  fiAnktvi.  Thaïs  traordinaàres  pour   ses    maîtresses, 

'nsis  meretrix  cum  Alexandi^  J'allègue  contre  cela  ce  que  Plutar- 

fiût ,  eumque prœcipuè  impU"  que  nous  dit  (11),  que  Thaïs  était 

Cleitarchus   autor  est,    ad  concubine  de  Ptolomée  pendant  l'ex- 

iwiam  régions  PersepoUdis,  pédîtion  d'Alexandre  ,  et  ce  qu'Athé- 

tliu»  AUxandri,  Ptolenuso  ^  née  observe  qu'elle  fut  l'épouse  de  ce 

^uis  ^gypti  regnum  adeptus  Ptolomée  après  la  mort  de  ce  conque- 

:  nupsit,  ex  eoque  liberos  con"  rant.  C'est  une  bonne  preuve  que  si 

Leoniiseufn  et  Lagum  mares  :  elle  eut  une  amourette  avec  Menan- 

ijfoeminsan,  qua  Solonis  Eu-  dre ,  ce  fut  avant  cette  expédition.  Il 

fis  Ofpriorum  uxorfuii  (7).  est  même  probable  qu'elle  avait  été 

n  releuant  les  erreun  de  iff,  la   bonne  amie  ^e  Ptolomée ,  ({uel- 

.]  I.  Il  dit  qu'elle  était  d'^-  que  temps  avant  la  guerre  d'Asie.  Il 

w ,  et  qvî'étant  allée  à  Aihè--  est ,   dis-je ,  probable  crue  ce  grand 

e  attira  a  soi  toute  la  jeunesse  seigneur    macédonien    l'avait    tirée 

tf  1.  Voici  comment  on  réfute  d'Athènes ,  et  l'avait  gardée  chez  lui 

lussetë  dans  l'ouvrage  que  je  pendant  quelque  temps  avant  c{nc 

:  «  Ne  TOUS  laissez  pas  sur-  l'on  commençât  l'attaque  de  Darius, 

fane  à  l'erreur  de  cinq  ou  six  Or  cette  expédition  d'Alexandre  fut 

tts  dictionnaires  historiques»  commencée  lorsque  Ménandre  n'a'- 

lisent  que  Thaïs  était  d'A-  vait  qu'environ  huit  ans  (la):  il  n'est 

drie.  II  y  a  eu  si  peu  d'inter-  donc  pas  possible  que  ses  amours 

entre  le  temps  qu'Alexandre  pour  la  courtisane  '1  nais  aient  pré- 

at  fondemens  de  cette   ville  cédé  la  guerre  de  Perse.  En  quel 

^e,  et  le  tempe  qu'il  brûla  tempsdonc  les  placera-t-on,  puisque 

utale  de  Perse ,  qu'il  aurait  Thaïs,  après  la  mort  d'Alexandre,  de- 


«#-to  peué  remplir  tonte  lafaree  dtf.      (o)  //*  dUent  qu'eïU  était,  eu  pv'  d^-duiqtie , 
Q«at»4:orce.  „^  ^o^  fos  dAtk^neê.     * 

tmMmtfuUfmutrmdmreUgrecâ'jA^      (,o)  GuiUel,  Alkiaes  aucieime  eC  nouT«Ûc, 
HTK  e  SoXMf  <r«f  tf  Kl^^ai  ^e/-   pig,  aga. 

(non  pas  comme  DàUchamp^  Soloni*       (ii)  Voijfe^  la  remarque  précédente, 
pi  Cyprionim,  (1^)  ^  naquit  environ  la  troisième  anném  de  Zo.- 

m,,Uh,  XUI,  pag,  5^6 ,  D,  I09«.  olympiade.   V,  Yos&ius  ,  de  Pu«U!>  gc»ci«, 

Ict,  Athèacs  anciauic  «tDOUV^«,|i.    P*^»  ^7;    '<  Alexandre  se  mil  en   marche  «a 

troisième  année  de  la  m*,  oljrmpiade. 
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yifïi  Vépouse  d^un  roi  d^figvpte ,  je  Dieu  ne  pourrait  savoir  leurs  d 
veux  dire  de  ce  même  JPtolomée  ches ,  il  prit  occasion  de  Texho 
qu^elle  avait  suivi  partout  pendant  craindre  Dieu  qui  voyait  et  qi 
que  ce  conque'rant  subjuguait  TAsie?  nissaît  les  actions  les  plus  ca( 


J'ai  une  autre  raison  à  allëguer  con*  Cette  remontrance  la  toucha  si. 

tre    ces    amours.  Je  ne  pense   pas  ment,   qu^elle   renonça  au  nu 

qu'on  les  puisse  mieux  prouver  que  et   qu'elle  devint  une   sainte 

par  ces  vers  de  Properce ,  me  *.  4-; 

Turha  Menanârea  fuerat  nec  Thaîdos  olim  •  *  Leclerc  et  JToly  dînent  que,  quoique  le  jm'^'^ 

TantUy  in  qud  populus  lusit  Enchtho^  den  auteur  cité  par  Bayle  soit  Volaten-aitl 

nius{ta)i  certaia  cependant  que  1  histoire  de  la  couil 

,      m  I      '         I     I  de  Thaïs  se  trouve  dans  les  Vies  anci< 

ou  que  par  ceux-ci,  dans  lesquels  le  p^rcs  du  désert,  et  ils  renvoient  au  Re 

même   poëte  a    renferme  quelques 
conseils  de  maquerelle , 


Non  te  Medea  délectent  probra  letjuacis , 
Nempè  iulitjastus  ausa  rogare  prior  t 


pe: 

Aofweid ,  page  374* 

THALÈS  ,  l'un  des  sept 
de  la  Grèce.  Moréri  en  a 


-'•cT^iT.fSJêSLC^Jcruà  amplement.  J'ajoute  que  ce 
ou  enfin  que  par  cette  inscription  de  l"*??!?,®  croyait  que  le  m 
Martial,  sous  la  Thaïs  de  Mënandre ,  «*«»*  1  ouvrage  de  Dieu  ,  et 


eti| 


r- 


Ha,c  primumiuyenum  lascipos  lusit  amores,  ^}^^  ^^yait  leS  pluS  SeCrCleS 

Net  Gljcere^  çerè  Thaïs  arnica Jitit  {i5),  séeS   du    CœUf   dc    l'homme 

Mais  il  est  sûr  que  par  cette  Thaïs  de  Quelques-uns  disent  qu'il  s 

Ménandre,  dont  ces  deux  poètes  latins  ria  ;  mais   d'autres  soutiei 

font  mention,  il  faut  entendre  une  ^„«  ««i«  ^*  f«,.y^     ^fr  y,«»:i 

comédiedeMënandreinlitulée Thaïs,  q«e  cela  est  faiïx ,  et  qu  il 

et  non  pas  la  courtisane  qui  fut  cause  la-dessus   les  persécutions 

de  Tincendie  de  Persépolis.  Consul-  mëre ,    en  lui  disant ,    loi 

tez  les  observations  de  M.  Gronovius  était  jeune ,  //  n'est  pas 

le  père  (i  6).  Je  ne  voudrais  pas  nier  t^^' .  ««.  i  ^  «,„„»;  i  A,  te,, 

que  notre  Thaïs  ne  fût ,  dans  l'esprit  ^^'^P'  '5*  ^^"^^  V 

du  poète ,  l'original  de  la  comédie  ^^^^ ,   //  nest  plus  temp 

qui  portait  son  nom  ;  mais  cela  ne  Qn  veut  qu'il  ait  cru  que  r 

prouve  point  qu'il  y  ait  eu  des  intri-  et  vivre  c'est  la  même  ch 

Î;nes  amoureuses  entre  Mënandre  et        v  '^      a  *   ^ 

a  courtisane  dont  il  s'agit  dans  c^t  q«  étant  mterroge pourquoi 

article.  il  ^^  mourait  pas ,  il  fit  la  r 

(C)  On  dit  aue  Paphnuce . . .  con-  se  (jue  d'autres  donnent  à 

vertit  dans  jilex^ndrie  une rhon  {b).  Une  vieille  fem 

Th^ïs.]  Charles  Etienne,  et  après  lui  j^oau^i  de  lui  assez  plaisai 
plusieurs  autres  lexicographes ,  rap-         ^  ,».      .       *-•  j 

portent  cette  conversion:  ils  iitent  ^ur  ce   quêtant  sorti  des 

tous  Volaterran  ,  qui  en  eflet  l'a  ra-  gis   avec  elle    pour   conte 

oontëe  de  cette  manière.  Paphnuce,  les  astres,  il  tomba  dans  u 

Tk"-*  \'2]'  ^^A^'  *".^  ^S'^  «*»«»  se  (B).  On  croit  qu'U  vécatf  ^ 

rhatsrAlexandnne(i8),  ne  trouvait  j  ^   '  ^         •      *   j •  /^•^  l^ 

jamais  qu'elle  le  menât  dans  un  Heu  de  quatre-vingt-dix  ans  (C).  r. 

assex  retire  i  et  comme  enfin  elle  IV        Ceux  qui  ont  quelque  co*^ ^^ 

vertit  qu'où  ils  étaient  autre  «pie  sance  de  la  doctrine  des  pi 

(.3)P«p«t.,ti«g.vi,w.//,  ^«^«   philosophes  de  la 

(t^  I4em^  Uk.  ir^  des.  V. 


*fcta; 

(«y 

,» 


r 


a  soi 


n'ignorent  pas  qu'il 
(i5)  Martial., epigr.CLXXXTii,ii*rtX7r.  que  l'cau  était  le  prina 


(i6)  S«r  l«s  EcriTvùtt  «MlèMMà^w^  acA^^ 
(t<:)  VoUten, ,  tik«  XJ.»  drcm  ÙÊÙimm  ,  fmg. 


tous   les 


corps  qui    com] 


ts)  ruùfif 


j^luMMirùtA  I4c«,  îMcai 


M  fnmuet 


(a)  Diog.  LaèrUus  ,  lib.  I ,  mun. 

(6;  rojnex  Pearîicte  PvRRBON ,  to> 
|Mf.  io9,cir.  (37). 
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■s    11  V    aurait  bien  des  "««««"  » /^^  ««'«'J»  '"^'^;.  /'«'•«.f  h' 
\.v[  »»  Itère  vellemua  ;  cum  tecretis  cogitation 

»OS  à  faire  sur  cette  sup-  ^^^^^  nostris  cœleste  numen  adesse 
a  (D).  Je  citerai  un  passa-  credidistemuê  (3).  La  glose  de  Valére 
nous  apprendra  qu'il  fit  Maxime,  savoir  qu'on  parlait  ainsi 
5-belles  découvertes  dans  afin  que  la  foi  delà  présenee  de  Dieu 
^uviix:^   «^^^    -,  aux  pensées  les  plus  secrètes  de  râ- 

lomie,  et  qu  eu  particulier  ^^  obligeât  les  hommes  à  tenir  leur 
[content  d'avoir  trouve  en  cœur  non  moins  que  leurs  mains 
raison  est  le  diamètre  du  dans  la  pureté ,  est  trés-conforme  à 

«.  1^  J^y»...*f  «or  /»pl:   un  passage  de  Cicéron  concernant  le 

E)  au  cercle  décrit  par  cet  ^^^^  ^^^^  Examinez  bien  toute 

itttour  de  la  terre ,  qu  ayant  ^  g^^^ç  ^^  raisonnement  de  Cicéron, 
né  cela  à  un  homme  qui  lui  tous  trouverez  que  le  fondement  de 
Dour  récompense  tout  ce  la  maxime  de  cet  ancien  sage  de  la 
TOudrait,  il  ne  demanda  Grèce  éUit  le  profit  moral  que  rhom- 
rouurdit.  9    «1    «  .me  en  pouvait  tirer  :  Melius  Grœct 

bonne  foi  de  taire  savoir  ^^^„g  nostri^  gui  ut  augennt  pieta- 
gloire  de  cette  invention   tatem  in  deos  ,  easdem  illos  urbes 

it  due  (C).  ^"f*  "/'^  incolere  t^oluerunt.  Affert 

^  *  emm  hœc  opimo  reUgtonem  utilem 

yyes  la  rem.  (D).  cit^itatibus,   Siquidem  et  illud  benè 

,  dictum  est  a  Pjrthagord  doetissivio 
ThaXès  croyait  que  le  monde  t,àn ,  tiwt  maxime pietatem  et  religion 
ouvrage  de  Dieu,  et  que  Dieu  ^^  t,ersari  in  animis,  càm  rébus  di- 
tes plus  secrètes  pensées  du  ^^.^^^  operam  daiysmus  :  et  qubd  Tha- 
de  thomme.2  J*  Pa"e  ainsi  ^^^  •  sapientissimus  inter  septem 
B  simple  rapporteur  de  ce  que  >.^  ^  j^^^ines  existimare  oportere 
Dvc  dans  Diocène  Laerce,  et  ^^^^  omnia  cernere,  deorum  omnia 
Birmer  que  ce  fussent  eflective-  ^^^^  ^^^^^  .  y^^  g„,-^  o,„„^^  castio- 
les  opinions  de  ce  philosophe,  ^^^^  ^^^^^^  ^„q  infans  esset  maxime 
mptc  parmi  ses  Apophthegmes  ^/^Wo^a*  (4).  Remarquez,  je  vous 
ais-Gi:  Dieu  est  la  plus  ancienne  -^^  j^  diflcrence  qui  se  trouve  en- 
Dtes  les  choses,  car  il  est  in-  ^^^  Cicéron  etDiogènc  Laërcc.  Celui- 
i)  ;  le  monde  est  la  plus  belle  ^^  j-^  simplement  et  absolument  que 
Iles  les  choses ,  car  il  est  1  ou-   g^j^^  Thaïes  le  monde  était  animé 

de  Dieu  ;  tant  s  en  faut  que  ^^  j^jj,  ^^  ^^'^ig, .  ^i,  »â<7*o»  t/A^vX^^ 
qui  commettent  un  pèche  puis-  ^^{  ^^.^i,»,  w-x»/»»»,  animatum  mun- 
ae  cacher  aux  yeux  de  Dieu  ,  j„„,  ^c  dœmonibus plénum  {B),,  mm 
jnepeuveut  pas  même  lui  de-  il  semble  que  Cicéron  limite  cela:  car 
p  la  connaissance  de  leurs  pen-  •  j  ^j^  3^1^^  Thaïes  il  était  bon,  ou 
».  Vous  pourrez  voir  a  la  note  -j  ^^jj^i^  ^^^  i^^  bommes  se  persua- 
xte  grec  de  rhistoricn  des  phi-  ^^ssent  que  tout  était  plein  de  dieux. 
ihes;  et  voici  Valére  ma"ine  Aristote  a  cru  que  peut-être  Thaïes 
témoigne  la  même  chose  aie-  ^,^  y^o^Xn  dire  autre  chose  que  ce 
[de  la  troisième  sentence  :  Min-  d'autres  entendaient  par  la  doc- 

ef  iam  Thaïes,  Nam  mterrogatus    ^^j^^  ^^^^  j^s  Ij^^s  ^^^  „„g  ^^ç  . 

fmcia   hominum  deos  /allèrent  :    ^^  j^  ^~  «^^  ^1  ^,^^ç  ^^^j.^  ^  ^^^v^  ^ 

eogitata,  inquit.  Utnonsolum  ^,^/;^ô^;<,j^„V  oSmÏwic  ««iOatxîïc»»^ 
ITp*^^*TOf  T«»  SvT-,,  Ôiic-  dyiy-  ^*»t*  T'^^V»  ôt^f  «Tmi.  Sunt  et  qui  in 
rvC^'xxiCo»,  «<7*oç-  W)./u*  vctp  «oio  um^erso  ;>emi5£«m  ipsam  (  ani- 
'>*'*  *^^^     *      '^    .  '/    mam)  mquiunt  esse.  Quocircajorsi' 

imSmfiieau  est.  DiogeiM»  Laërtius,  iiA./,   esse  putawU  (o).    VOICI  quelques  au- 

ÎS. 

^HtMTvW  Ti<  «tC/TO»  f *  XM^t»»  ô'^^'f  *»~        (3)  Valerin»  Maximm ,  lih.  VII,  cap.  II,  nuuK 

btermgaius  ,  Uuretne  deos  homo  malè  ^^^^    ^.^       ^^^ 

r::^iuuu  ^^m.  ."7««»-  ^^^^^  »^'^-.     ^^\^Z,,^  a,  A«im«,  «&.  r,  cap,  r. 
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très Tariationa.PiutarquoBe suppose  celier  l'excuse  de uc  voirpasd 
poTnl  que  Thalè»  ait  allègue  la^^rai-   astres  les  galanteries  de  sa  fe 
?on  qu\n  a  Tue  ci-dessus ,  pourquoi  et  tantôt  lï  le  bafoue  de  ne  les 
le  monde  est  la  plus  belle  de  toutes   P*» 
les  choses  ;  il  dit  que  Thaïes  ayant  â 
résoudre  cette  question ,  quel  eit  le 
plus  beau  de  tous  les  êtres ,  répon- 
dit, le  monde;  car  tout  ce  qui  est 
dans  Vordre  est  une  parue  du  monde. 

Tl  X«tXMÇ-OT  ;  It0«7ft0î.    n«»  yÀf  TO    HXT^ 

T«f II ,  TovTou  fiépoç  iç-i.  Quid  pulcher- 
rimum  ?  Mundus,  Omnes  enim  ejus 


partes  ordine  aptœ  sunt  (y).  Et  pour 
ce  qui  est  de  la  réponse  à  la  demande 


Satumus  protul  est,  fonujue  olim  cettL^^ 

Nec  propè  discernens  a  puero  lapident 
Luna  verecundis  formosa  incedit  oceUis^ 

Nec  nui  virgineum  yirgo  videre  poUé^^ 
Jupiter  Europam  ^  Martem  Vemu^  et^' 
rem  Mort , 
Daphnen  Sol ,  Hersen  Mercurius  rectS^i.  vt^ 
Hincfaetwn^  attrologe ,  est,  tua  cÎMll;,<n_ 
tixor  amantes,  ij 

Sidéra  significent  ut  nihil  indk  tibi,    y^f^ 


tribuent,  non  pas  à  1  haies,  mais  a  gon  domestique;  mais  voici d, 
Pittacus.  Voyez  Théon  au  chapitre  yg^s  ou  il  prétend  que  puisq 
V  de  ses  Progymnasmata  ^  à  la  page  astres  voient  tout,   ils  auraie 


ai 


r  uc  Bca  ji  #w«./ "••—"•• » P*ge  astres  voient  tout,   ils  auraiei 

69  et  77  de  l'edilion  de  Lcyde  i6î»6.   faire  savoir  à  leur  client  les 
Je  remarque  toutes  ces  diversités,  illégitimes  de  son  épouse. 

afin  qu'on  voie  tjue  les   preuves  que       ^^^^  tibi  œthereo  pandunt  sese  on 

l'on  voudrait  m  opposer  sur  ce  que         q^^^^  ^^  ^^  sint^fatafutura  monm 

l'ai  dit  quelque  part  (8)  »  aue  Thaïes        Omnibus  ast  uxor  qùhd  se  tua  public 
n'employa  point  l'action  divine  dans  ^stra ,  lieet  videant  omnia,  nuUa  i 

son  système  de  la  production  des  Comme  il  y  a  partout  des  astrol 

choses,  ne  sont  pas  bien  conyaincan-  «y^  no^  plus  que  les  autres  pi 

tes.  Mais  c'esl^  de  quoi  je  dois  parler  giQng  ^  ^e  sont  pas  exempts  de 

ci-dessous.  Voyez  la  remarque  (D).  disgrâce ,  un  auteur  français  c 

(B)  Pour  contempler  les  astres,  il  connaissait  de  tels  les  a  régalés 

tdmba   dans   un  jossé.  ]    Comment  traduction    française  des    çrc 

pourriez  -  vous  connaître  ce  qui  se  ye^g  ^q  Thomas'Morus.   Laissi 

fait  dans  le  ciel,  lui  dit  cette  bonne  parler  en  son  vieux  gaulois  (10 

femme,   puisque  vous  ne  voyez  pas  ^i  cestuy^ci  (11)  adormé  à  la 

ce  qui  est  proche   de^  vos   pieds ^?  contemplation ,  et  présumant  s<^ 

AtytrAi  ^'  ÀYtfA%nç  ùvo  7^^*05  ix  tj»ç  beaucoup  ,   ne  veid  ce  qui  esto 

otnietç ,  îv A  Tfll  â.ç'pA  KAjAywTif ,  */c  ^ô-  f^^fii  ijjy.  ^  asseurez'uous  qu'il 

fl/jov  i/AîTf  «IV  j^  KÂittùru  «tvoi/*«|flt»«r»  seul  en  sa  faute:  car  plusieurs 

^Âidu  rh  7pctu»  ,  2ù  7r«ip,  a  ©ctw»,  to  logues  sont  semblables  h  lujr  ; 

H  W0O-/V  où  iufAfAivai  IStiv  y  rà.  iTt  rou  meslans  de  prédire  aux  autrtm 

w^Mw  oït»  •y»»«<r^4«  :  Ferlur,  qtiiim  gort^    ne  sçauent  prédire  pouf 

domo  exiret  contemplandorum  sidc  mesmes.  lesmoings  quelque-un 

rum  causa ,  in  subjectamfossam  in-  rostre  temps  de  la  projestionjj^ 

cidissé  y  petulantique  probro   dictum  ^^^^  q^^  pi^^  ^  g^  quelque  chose 

ab  anu  domesticd:    Quâ  ratione,  6  f/antage  ,  uous  m'entendez  ^ient 

Thaïes  <,  quœ  in  eœlis  sunt  compre-  ^g  l'honneur  des  dames,  Dece'^ 

hensurum  te  arbitraris ,  qui  ea  quœ  j^ii  autrefois  cest  epigramme  i 

suntantepedesy  fidere  non  t'aies  (9)?  i^^i^  ^e  Thomas  More  : 
On  a  tourné  en  bien  des  manières  la 
pensée  de  cette  femme.  Consultez  les 
commentaires  sur  le  CV«.  emblème 
d'Alciat,  vous  y  trouverez  les  vers 
que  fit  Thomas  Morus  contre  un  as- 
trologue cocu.  Tantôt  ce  grand  chan- 


m 


autres  j|ijn 


Tu  cognois ,  astrologne,  estoilles  etb< 
Dont  a  cbacun  prédis  fetores  destinées: 
Mais  d«  ce  que  ta  femme  est  a  plsuiecutl 

mune , 
Par  les  astres  n'en  penx  cognolstre  cl 

cune, 


»t5c 


(10)  Dn  Verdier-Vau-Privas,  Prosopoj 
tom.  lypag.  81  • 

(11)  Cest-h-dire  Anaximin*^,  dont  il 


(■j)  Plut. ,  in  Gonvivio  septem  Sapient. ,  pag. 
i53,  C.  ,..,  ^.. , 

(8)  Dans  la  remaniue  (D)  de  l'article  Ahaxa-  dire ,  que  comme  un  jour  il  ref^rda  a 
«osAs^  tom.  II,  pag,  g^.  ciel  les  astres  en  marcbant,  il  tomba 

(9)  Diog.  LaërtinSf  lib,  /,  num.  34»  ^^*^' 
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_  im^avengieestenapcM    fond  le  même  prÎDcipe  qoe  Thaïes 
e  le  noir  "«/•»*^*"*f *?);"•    appelait  eau  :  j'ai  de  la  peine  à  mï- 

hoateas.  la  Liiine  fait  ton  coar»,       r  r  .  i       '         i«  'î     rrm     1 1 

M  veat  T<»îr  lascives  amoon.  magmcr  Cela  :  Car  l'eau  de  Thaïes  a 
ira  ont ,  Mars  sa  Y eniu  regarde,  dû  être  considérée  comme  Une  chose 
[npitcr  à  Earop«  prend  garde.       homogène ,  au  Ucu  qoc  Ic  chaot  a  dû 

utH^j^^rct m^rtT/cQr.  *tr«  considéré  comme   un  mélange 

oir.  *  bizarre  de  toutes  sortes  de  principes. 

«    «^^«*-.  A.,  A/^..^  Ovide  nous  en  donne  cette  idée  au 

e  je  rapporte  du  Mena-  commencement  des  MéUmorphoses 

...  t       »     (17):  et  lorsque  les  autres  poêles  par-» 

rou   qu  a   uecut  plus  de  ,^^j  ^,^^  ^^^^^^  ^^^  infernal ,  ils 

N/iJc  ans.  \  Il  naquit  I  an  dewgnent  nn  lien  ténébreux  ,  hor- 
olympiadc,  et  il  mourut  Hble  ,  et  tout-à-fait  dépourvu  de  la 
58  Ci3).  Cela  fait  pourle  ^^^^  •  ^  ^^^^  j^^^  1^^  ^j^^^ 
■c-vingt-douze  ans.  Ainsi  j^^^^  arrangées ,  ou  de  la  simplicité 
rcc  raisonne  mal  avec  son  ^.^^  premier  principe. 

é/b(    quinquagesiîTtd  QUIP-        Di,  quitus  imperium  est  animarum,  umbnBqu» 

'  olxtiibiade  esse  defunc-       _  ^     **'*"oV.      ».       , 

"*/""/"   .   ^    Aijt^x^ji    j«  Et  Chaos ,  et  PkUgethon ,  lo€a  ncetM  taeentia 

l  néanmoins  Aldobrandin  Uiè<i8). 

ré  très-Juste  le  calcul  de  o      .  11. 

ou  les  quatre-vingt-dix  Le  commentateur  Servius  entend  la  , 

rue  Diogènè  Laè'rce  a  don-  par  le  mot  chaos  ,^  les  premiers  prin- 

is.    M.    noréri  ne  compte  cipes,  en  tant  quMls  avaient  été  dans 

l  Teut  que  ce  philosophe,  la  confusion  des  élémecs.  Mais  peut- 

î«  Olympia^,  soit  mort  en  être  subtilise-t-il  trop  ;  car  apparem- 

sVan^OQiieRomeflegSde  ment  Virgile  ne  voulait  parler  que 

m  ^09  de  Rome  est  le  der-  des  enfers  en  général ,  ou  que  d^lne 

8».  olympiade  ;  mais  comp-  portion  des  enfers.  C'est  ainsi   que 

e  il  TOUS  plaira ,  vous  ne  Ton  doit  entendre  ces  termes  d'Ovi- 

jamais    dans  rh3rpothé8e  de  : 

ivaia  quatre-vingt-quinze PerêgohmepUna  timons^ 

Fer  chaos  hoc  ingens  j  vaslique  silentia  regni 

soutenu  que  Veau  était  le      ««O'A'^"  on> ,  propemta  reuxiufata  (,9). 
e  tous  les  corps.,.  Il  y  au-   Cest  Orphée  qjai  adresse  celte  prière 
ies  réflexions  a  faire  sur  à  Pluton  et  à  rroserpine.  Consultez 
osition.  1   On  preteod  avec   les  notes  de  M.  Graevius  sur  Hésiode 

de  raison  qu'il  ne  fut  pas  (20)  :  elles  prouvent  que  le  terme 
-  qui  avança  cette  doctrine,  cJiaos  signifie  très-souvent  Tenfer.  Je 
*avait   empruntée  ,  ou  des   sais  que  Ton  a  donné  un  autre  sens 

,  ou  des  plus  anciens  poê-  au  chaos,  qui  a  été ,  selon  Hésiode ,  le 
rréce.  Voyez  la  dissertation  premier  de  tous  les  êtres  :  on  a  dit 
te  Thaletis ,  quod  aqua  sit  que  ce  chaos  signifie  le  lieu  où  tous 
n  omnium  rerum^  imprimée  les  corps  ont  été  posés.  Simpliciiis 
^es  antres  â  Hall  en  Saxe  ,  (ai)  affirme  que  cette  interprétation 

(16).  Quelques  auteurs  di-  avait  été  très-commune.  Sextus  Empi- 
le chaos  d'Hésiode   est  au   ricus   la   rapporte  :   eIvai  yâ^,  ^na% 

.     ,  Xcioc  TOf  TOTo»  fltar»  tw  >••  »«n»o»  aùvow 

it  éTmn  homme  mus  tomba  dans  ust»     t  #.      *         *    <•  ^/  n-  .  _« 

IrAmTle^  «a»* /Qiii  fuit  .■trologu»,    •«»*«  'Tf»    •»  *i/Tj.  ynùfAtfmf,    Dicunt 
ra  fuit.  Menagiana,  pag,  33.  enim  chaos  esse  locum,  eo  quod  corn- 

idmus,  in  Cbronidi,  apud  La«rt. ,  prthendat  Ula  quœ  in  ipso  sunt  (2a). 

^  (,7)  rare»,  loia.  X/ ,  ;».  393,  eit,  (4»)<ftr  Vart.  ^ 

«is  ad  hune  locam  LaêrUJ.  .  gv  y    jj^  ^  j.^     ,,.^    yj^  ^,^  ,^5^ 

»  l>IUrr.mm  n«^»^>^»^?^       J4  ^  u  p,  ziSde  l'e'J,  d;Amstenla,n,  .70,. 
mM,nrofesseurendroita  uau^  ma       \    '  ;.  .      .      .  .  .  ,  ,    „.  ,.,  ',«- 

de  m'en  envoyer  un  exemplaire ,  de        (ai)  Simplicius  m  AriKtotel.  Phys.  ,  li*.  ir, 

(moùine  ici  ma  reconnaissance.  Il  a  Af,  Petit ,  MSscell.  Ob«erv«t. ,  png.  5a. 

part  fTTîT  pièces  qui  composent  ce       (aa)  Scxt.  Empîriciia,  Pyrrii.  Hypc*typos. ,  lib,  \ 

'^^  lit,  cap.  XVI. 
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Mais  en  ce  sens-là  il  est  impossible 
que   Thaïes   ait  enseigne'  la  mémo 
doctrine  qu'Hésiode;  car   l'eau  n'a 
pas  moins  de  besoin  de  lieu  que  les 
autres  corps  ;  il  faudrait  donc  que  le 
lieu  eût  existé  avant  Teau  ,  elle  ne 
serait  donc  pas  le  premier  principe. 
Je  ne  crois  pas  qu'Hésiode  ait  jamais 
eu  la  pensée  qu'on  lui  attribue  ;  et 
sûrement  par  le  mot  chaos  il  n'en- 
tendait pas  l'espace  ou  le  lieu  qui 
contient  les  corps.  H  entendait  sans 
doute  l'état  confus  où  étaient  les  cho- 
ses avant  que  la  terre  ,  la  mer ,  l'air, 
les  cieux  ,  etc. ,  eussent  la  situation 
qui  leur  convenait.  Il  ne  prétendait 
donc  point   parler  de  l'espace ,  qui 
en  cas  qu'on  le  distingue  des  corps 
est  nécessairement   un    tout  homo- 
gène,   et  incapable  d'être  le  sujet 
de  composition  d'aucun  élément  ni 
d'aucun  mixte.  Cela  prouve  que  l'eau 
de  Thaïes  n'était  point  l'espace,  bien 
que  d'ailleurs  il  ait  dû  la  considérer 
comme  un  tout  parfaitement  homo- 
gène en  acte  ,   quoiqu'hétérogène  en 
puissance.  Je  me  sers  là  d'une  dis- 
tinction qui  est  très-fameuse  dans  les 
écoles  des  péripatéticiens,  et  je  veux 
dire  que  selon  Thaïes  l'eau,  considé- 
rée en  elle-même  et  avant  la  forma- 
tion particulière  de  tous  les  corps  , 
doit  être  actuellement  eau  dans  cha- 
cune de  ses  parties  ,  et  capable  néan- 
moins de  devenir  air  ,  feu  ,  terre  ,  et 
puis  arbre  ,   métal ,  sang ,  vin  ,  os  , 
etc.  ,  selon  les  divers  degrés  de  raré- 
faction et  de  condensation  par  où  elle 
passe.   C'est  à  tort  que  l'on   objecte 
que  s'il  n'y  avait  qu'un  seul  principe 
matériel ,  il  n'y  aurait  point  de  dif- 
férence entre  les  corps.  Cette  objec- 
tion ne  peut  être  bonne  que  contre 
ceux  qui  supposeraient  que  ce  seul 
principe  est  immuable  ;   mais   s'ils 
supposent  qu'il  est  susceptible  de  di- 
verses qualités  successivement ,  com- 
me la  matière  première  d'Aristote  , 
il  n'y  a  point  de  sorte  de  corps  qui 
n'en  puisse  naître.  La  difficulté  pro- 

{josée  par  Lactance  ,  soit  contre  Tha- 
ès  ,  soit  contre  Heraclite,  qui  n'ad- 
mettait que  le  feu  pour  le  principe 
de  toutes  choses  ,  n'est  point  bonne  : 
Le  feu  ,  dit-il   (a3) ,  ne   peut  point 

(a3)  Heraelitus  ex  igné  nata  esse  oinnia  Jixit; 
TTtales  Milesius  ex  aquâ.  Uleraue  vidit  aliquid; 
sed  erravit  ttunen  utertfue  :  quod  alterutrum  si 
solum  Juissetf  neque  aqua  nasci  ex  igné  potuis' 


naître  de  l'eau ,  et  l'eau  ne  péuf  p4 
naître  du  feu.  Il  se  trompe  ;tout4 

Î)articuUer  peut  sortir  du  feu  , 
'eau  ,  ou  de  la  terre  ,  pourvu 
y  ait  des  causes  qui  sachent  moc 
l'étendue  selon  toute  son  altérai 
ou  sa  mutabilité.    Mais  remarc 
en  passant  que  ni  Thaïes ,  ni  Héi 
te  ,  ni  aucun  des  autres  philoso| 
qui  ont  pris  pour  le  principe  géd 
de  tous  les  corps  un  seul  des  qii 
élémens  vulgaires  ,  n'ont  égalé 
tote  en  pénétration  d'esprit:  ils  ni 
point  vu  qu'aucun  des  quatre  ( 
meus  n'est  le  corps  en  général,  et^ 
c'est  une  espèce  de  matière  déte] 
née.    C'est    pourquoi  Aristote,] 
sensé  qu'eux  tous,  a  choisi  pour' 
mier  principe  la  matière  en  génj 
La  grande  difficulté  de  l'hypot' 
de  Thaïes  est  qu'il  n'avait  point 
comment  l'eau  avait  commem 
changer  d'état,  et  de  revêtir  lesi 
mes  particulières  d'air ,   de  feaj 
terre  ,  etc.  Se  raréfia-t  elle  ,  se 
densat-elle ,   par  sa  vertu   proj 
Cette  vertu  naquit-elle  tout  d'un* 
au   commencement  du   monde  J 
avait  elle  toujours  existé  dans  l'c 
On  ne  comprend  point  que  si  fl 
ne  l'a  pas  eue  toujours  ,   elle  au 
se  la  donner  ;  et  que  si  elle  l'ai 
toujours  ,    elle   ait  été  une  étei 
toute  entière  sans  se   condenst 
sans  se  raréfier.  Quelques-uns  cr< 
que  Thaïes  a  supposé  que  Dieuj 
la  cause  efficiente  qui  tira  de 
tous  les  corps  particuliers.  Ils 
guent  deux  passages  de  Cicérool 
et  un  passage  de  Lactance  (a5)  : 
pour  ce  qui  est  de  Lactance  ,  il 
pas  un  nouveau  témoin  ,  il  n'est 
copiste  de  Cicéron ,    et  à  Téga^ 
celui-ci,  les  raisons  qui  le  coraos 
(a6)  sont  si  fortes ,  quHl  ne  fautj 
se  fier  à  son  témoignage   Si  l'on) 
gue  les  paroles   de  Diogène 
rapportées  ci-dessus  (17),  je  ré| 
quePlutarque  nes'en  sert  point 
qu'il  cite  la  même  réponse  de  ' 

set ,  neque  rursiu  ignis  ex  aqud,  LacUnt 
//,  cap.  IX^  p^g»  m.  lai. 

(24)  f^ous  les  lrouvere%^    lom,  II  ^  pag^ 
citations  (8a)  et  (84)  de  l'article  Aka-xagoi 

(s5)  Lactanttus,    libro.  /,  capite  V  ^ 

(26)  Kojreinles  dans  les  remarques  (D)  et 
l'artiele  Ànaxaooaai  ,  tom.  //,  pag.  ZitHi 
(97)  Citation  (1). 
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l.Si  Ton  réplique  que  Plutarque  et   et  si  peu  justes ,  que  de  ThypotLèse 
beène  Laêrce  s'^accordent  sur  un    de  Texlsteuce  de  Dieu  il  ne  suivait 


apégaa  c^ae  Dieu  n^a  point  ete  fait ,  suivait  pas   qu^il  eût  débrouilla  le 

on  que  Dieu  n''a  point  de  commence-  chaos  ,  ou  formé  cet  univers.  11  leur 

Heot,  je  dirai  que  ce  n^est  pas  une  était  permis  de  dire  que  les  dieux 

ûeore positive qull  ait attribuéàDieu  gouvernaient  le  monde,  quoique  pro- 

ugénérationdumonde'*^.N^ya-t-ilpas  auits  et  tirés  du  sein  du  chaos  corn- 

ea  des  philosophes  qui ,  en  avouant  me  les  corps.  Dés  qu'on  croit  que 

d'an  côte  qu*il  y  a  des  dieux ,  niaient  Tâme  de  Thomme  est  formée  des  par- 

de  Tautre  que  les  dieux  eussent  fait  tiesles  plus  subtiles  du  sang ,  on  peut 

le  monde?  Si  Ton  réplique  tout  de  dire  que  Jupiter  ,  Vénus  et  Mercura 


_  .                        .           espèce 

Certain  qa'il  ait  parlé  de  la  sorte  ,  vu  d'eau  distillée  (3o) ,  et  comme  nous 

<pi'il  y  a  des  écrivains  qui  donnent  gouvernons  des  bétes  et  mâme   des 

cettesentenceâ  Pittacus  (a8)  ^11.  Qu'il  hommes  ,  qui  ne  sont  pas  notre  pro> 

a pa  croire  que  les  dieux  se  mêlaient  duction  ;  ainsi  les  dieux  gouvernent 

de  nos  affaires,  et  qu'ils  connaissaient  le  monde  qu'ils  n'ont  point  fait,  et 

les  secrets  de  notre  cœur ,  sans  que  qui  les  a  faits  de  ses  parties  quintes- 

eela  proave  qu'il  leur  ait  attribué  la  senciées. 

production  de  l'univers  (29) ,  et  qu'il  Je  voudrais  bien   que  les  savans 

n'ait  pas  enseigné  qu'ils  étaient  sortis  hommes  de  Hall ,  qui  ont  dit  de  si 

eoi-mémes  du  sein  de9  ondes ,  com-  belles  choses  sur  la  secte  ionique  (3i), 

nede  leur  cause  et  de  leur  principe  ;  m'eussent  épargné  la  peine  de  con- 

^]II.  Qa^il  ne  faut  pas  chercher  les  cilier  saint  Augustin  avec  Cicéron. 

Veut  sentimens  philosophiques  du  L'un  dit  que  Thaïes  n'a  reconnu  au- 

^jsicien  Thaïes    dans  les  discours  cune  influence  divine  dans  la  pro- 

jOt  conversation  de  Thaïes ,  l'un  des  duction  du  monde ,  l'autre  dit  tout 

bMpt  sages  de  la  Grèce.  Il  pouvait  dire  le  contraire.  Ces  messieurs  n'ont  point 

|.ipas  cette  dernière  qualité  beaucoup  parlé  des  argumens   que  l'on  a  vus 


pas  I  action  qe  uien  a  ete  Dien  aise  qu  

ttUe  de  l'eau.  Mais  quand  II  se  regar-  cette  objection  ;  car  je  me  serais  servi 

dait  comme  un  sage  dont  les  discours  de  leurs  réponses.  Ils  ont  décidé  tout 

lententieux  devaient  servir  à  la  cor-  net   que  depuis    Thaïes    inclusive- 

Itction  des  mœurs,  et  se  répandaient  ment ,  jusques  à  Anaxagoras  exclusi- 

Stroi  les  peuples,  il  se  croyait  obligé  vement ,  la  secte  ionique  a  été  athée 

e  le  conformer  aux  sentimens  théo-  au  second  chef.  Pour  entendre  cela 

"j^qnes.  Notez  que  les  dogmes  des  il  faut  ^ue  j'observe  qu'ils   admet- 

^osophes  païens  étaient  mal  liés ,  tent  trois  degrés  d'athéisme  (33).  Le 

•iw     ji    ^t       .•      •    xji     j       1  premier  est  de  soutenir  qu'il  n'existe 

«'«teardes  Observations  insérées  dans  la    Z»«;^#,  Aa  7\t^„  .  1«  «»^^«J3       a  j 
liUu^ue  française,  XXX,  n'approuve  pas    P^»»*  <*«  "^^^  î  î^  fCCOnd  est  de  mer 
h  ninuement  de  Bajle.  «    Thaïes  disait  qae    que  le  monde  SOlt  1  OUVrage  du  Dieu 

*  ^  est  la  plus  arufienne  de  toutes  choses.  On  dont   on    reconnaît   l'existence  :    le 
■t^t^''^^^';.^i::7J^^^^^  troisième  est  de  dire  que  Dieu  a iréé 

loe  Dieu  n'a        (30)  Cestrh-âire,  selon  l'hypothèse  des  païens, 
ancienne  d«        (3,)  ^o^ez  le  tonie  /•».  Obscrvationumselec- 


Umm  ad  Rem  litterariam  specUntium  ,  impriit^ 

V  .   ,  ,  ,._  «  ^^''»  ''«n  »70o.»  V^'  445  etsuiv, 

l'oyet  cu^ssus  ,  la  remanpie  (A).  (3a)  Dans  la  remarque  <A). 

t*^^or«»,  tom.  FlII^pag,  534,  ^  remar-        (33)  Observât,  ad  Rem  litterariam.   font.  /. 
^[0)del'articUJv9ir%K,  f» «g.  448. 
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le  monde  par  une  détermination  na-    c/iVc  senectute  d'n»inam  rationem  à  r 
turelle ,    et  sans  y  être  porté  d^un  sole  commentus  est  :  quam   equidm^ 
moavement  libre.   Thaïes ,   Ana^i-   non  didici  modo ,  uerum  etiam  e     ^ 
mandre ,  Anaximènes,  sont  coupa-   riundo  comprohaui:  quotiens  sol 
blés   du  second  degré   d'athéisme  ,  gnitudinesuâ  circulum  quempen 
tout  comme  Épicure.  Hi  très  univer-  metiatur.  Id  a   se   recens  inven 
si  conuenerunt  in  eo,   qubd  princi-    TTiales  memoratur  edocuisse  Mi 
pium  omnium  rerum  sit  aliquid  simi-  draytum  Prienensem  y  qui  novd' 
lare,  qubd  ortœ  resfuerint  nulld  Dei  zF^opinatà  cognitione  impendiodel 
opéra,  solius  naturœ  sponte ,  qui  est  tatus ,  optare  jussit  quantam  vei 
gradus  atheismi  epicureus   {sicenim  mercedem  sibi  pro  tanto  docume.  ^ 
focare  liceat)  quod  ortœ  sint  conden-  rependi.  Satis  ,  inquit ,   mùd  /ûcH 
sando  et  rarescendo»  Quod  atheismi  mercedis  TTiales  sapiens ,  si  id  qué~ 
illos  très  postulat^i ,  de  singulis  pro-  a  me  didicisti^  ciim  proferre  ad  qiui 
batu  non  difficile  est  ex  Augustmo  ,  piam  cœperis  ,    tibi  non  adsciueris 
qui  ubi ,  etc.  (34).  Anaxagoras,  Aris-   sedejus  inuentimepotiiis  quamaUuM 
tôle  et  les  stoïciens  (35)   sont  cou-   repertorem  prœdicaiferis,  11  me  sem 
pables  du  troisième  degré.  Artaxago-  ble  que  le  vrai  sens  de  ces  paroles 
ram  et   duos  ej us  «ocios  (  Diogenem   auotiens  sol  magnitudine  sud  circn- 
Apolloniatem  et  Arcfaelaiim)  tametsi  tum  quempermeat metiatur,  estcelit 
h  Thaletico  cttheismo  qui  Deo  plané  que^  je  leur  donne  ;   il  me  semble 
nilûl  uult  esse  çum  fabricatione  re-  dis-ie ,  qu'il  faut  entendre  par-là  qu* 
rum  negotii,  adeb  excuso  ,    ut  ejus  Thaïes  connut  la  grandeur  du  du- 
comparatione  religiosus ,  ipse ,  qua-  mètre  du  soleil ,   et  celle  du  cercU 
lem  et  vulgo  habent  quidam ,  videri  que  cet  astre  paraît  décrire  autoip 
queat,  atheorum  tamen  catalogo  mi-  de  la  terre.  On  nous   dit  bien  quit 
nim^  expungendum  statuo.  Fuit  au-  calcula  combien  de  fois  toute  la  ma* 
Item  atheismus  ejus  in  eo  gradu  quem   se  du  soleil  devait  changer  de  sitoif 
mirnmum  vocatd  (36).  tion  afin  d'achever  ce  cercle  ;  lïM 

(E)  Un  passage  qui  nous  appren-  on  ne  dit  pas  quel  était  ce  nombre tt 
dra  qu'il  fit  de  très-belles  decoui'ertes  fois.  Les  astronomes   d'aujourd'htl 

dans  V astronomie  y   et en  quelle  supposent  que  le  diamètre  dji  solâ 

raison  est  le  diamètre  du  soleil."]  C'est   est  d'environ  trente  minutes  ^  d'oài 

plaoi 

seg 

circoc 

cilè  prœcipuus  :  fuit  enim  geometricœ  férenceBe  son  cercle.  Quelques-HiÉ 
pênes  Graïos  primus  repertor ,  et  na-  concluent  de  là  que  sa  vitesse  jootf 
turœ  rerum  certissimus  explorator ,  nalière  ne  serait  pas  fort  considéra 
et  astrorum  peritissimus  contempla-  ble ,  s'il  était  vrai  qu'il  se  mût  de  % 
tor ,  maximas  res  parvis  lineis  repe-  manière  qu'on  le  suppose  dans  *J 
rit  :  temporum  ambitus ,  ventorumjla-  système  de  Tycho  Brané,  c'est-à-diÉ 
tus ,  stellarum  meatus ,  tonitruum  comme  une  flèche  dans  l'air  ,  et  na 
sonora  miracula  ,  siderum  obliqua  pas  comme  les  clous  d'une  roue.  Li4 
eurricula ,  solis  annua  reveriicula  :  nœufs  marchant  lentement  ne  peu 
idem  lunce  uelnascentis  incrementa ,  vent-ils  point  parcourir  en  très-p^ 
vel  senescentis  dispendia ,  fel  delin-  d'heures  un  espace  sept  ou  huit  ce^ 
quentis obstacula.  Idem sanèjam pro-  fois  plus  grand  qu^ils  ne  le  sont?  Kfl 

(34)  Observ.  .d  Rem  litterariam ,  t.  /,  p,  45o.   «arquez  dans  la  Conduite  de  Thaia 

(35)  Infimum  (atheorum  gradumfaciunt)  quia    Combien   IcS    inVCntCUrS  d'unC  ch^t 
oduxerit  qaidem  Deus  (  mun</Mm  )  ,  sed  necessi-    SOnt  seUSlblcS  U  la    gloire    d  être    1^ 

!  maturae  coactus ,  non  vohinute  suâ  libère  mo-  premiers  en  ce  genre-là.  Ce  sacc  ^ 

qa«  fuit  Ari.toteli5  et  stoïcOrum  »eatcntia...  J     ^^         ^^  jj  j».-^      j               j  ^    j^; 

Intérim  qualicunqueprovidentiaedivinaBconlessio-  ,          ,              .           ■,!*'  r  V    •     -         «i  i 

nefactumest,  utAristotelcsetstoïciprononatheiâ  aereputatlOn.il    fut    insensible  tf 

vnlgb  haberentur.  Esse  tamen  îpsornm  eandem  gain  ,  aux  récompenses  pécunîairetf 

sortem  dcbere  cum  pbysids  ionic»  sect» ,  quos  %  tou^g  ^Utre  utilité  ,  mais  HOU  pa^ 

pj-o  atbeis  habitos  monstrabimus ,  sectarum  cou-  d»    •      .*         i                       •     •                     '  •  ^. 

Tenientia  edocebit.  Tbidem ,  pag.  448 ,  449.  *  i^J  "stice  de  ceux  qui  S  empareraie* 

(36)  TbiJem ,  pag.  453.  de  sa  découverte ,  ou  qui  par  un  ^ 

(37)  ApuleïusFioridor.,/7Af,'.  m.  3G1 .  Icoce    désobligeant    seraient    caa^ 
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THAMYRAS. 

ii*eD  eût  pas  rhonneur.  Voyex 
(disait  Tacite  en  parlant  d'Hel- 
iPriscas ,  c^est  que  la  dernière 
dont  les  gens  mêmes  les  plus 
se  dépooillent ,  est  le  de'sir  de 
(38). 

timrmt  metms.  Ejùnt  tfuihus  appetentior 
idieretur,  ^utouÊb  etîam  sapientious  cupi^ 
brwi  iMHÙf  ima  eriMlur»  Taat. ,  Hitt. ,  ft^« 

THAMYRAS,  auteur  de  la 
Éknce  des  aruspîces  dans   l'île 
Cjpre.   Cherchez   Tamiras, 
sus. 

THàMYRIS  j  poète ,  et  Tan 
plus  excellens  musiciens  de 
1  temps,  naquit  à  Odrysedans 
iTkrace ,  oii  sa  mëre  (a)  s'était 
tirée  pour  cacher  son  déshon- 
ir.  C'est  qu'elle^  avait  eu  l'im- 
idence  de   coucher  avec  un 
le  (fi)  qui  ne  la  voulut  point 
iser.  Elle  l'en  somma  plu- 
fois  sans  doute  ,  à  mesure 
kWe  sentait  croître  l'enflure 
leatre  qui  avait  suivi  de  près 
embrassemens  ;  mais  il  fit 
soarde  oreille,   et   l'obligea 
cette  conduite  à  s'éloigner 
pays ,  qui  était   le  mont 
lasse  (A).    Le  fils  dont  elle 
icha  à  Odryse  eut  nom  Tha- 
fris,  et  fut  doué  de  beaucoup 
perfections ,  qui  auraient  pu 
loomblerde  gloire,  si  la  vanité 
s'y  mêla  ne  l'avait  précipité 
mille  désordres.  Il  chassa 
>raœ  ,  car  il  apprit  la  musique 
fs  une  telle  perfection ,  que 
^Scythes  le  firent  leur  roi  non- 
sUnt    sa    qualité    d'étranger 
Ce  fut  la  plus  belle  voix  de 

(•)  ^Ue /appelait  Jrsinoé^  selon  Suidas , 
^^iope ,  selon  Pausanias  et  ApoUodore. 
'^^  //  Rappelait  Philammon ,  et  était  bon 
^te»  ;  vcjez  Pausanias  ,  lib,  IV^  pa^. 
I  lih.  X,  pag»  323.  Plut,  de  Musicâ, 
•  ii3a. 

Cooon  ,   apud  Pholium,  nunt,  186, 
^8. 
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son  siècle,  si  nous  en  croyons  PI  u- 
tarque ,  qui  ajoute  qu'il  compo- 
sa un  poëmede  la  guerre desTi tans 
contrelesdieux(d).On  lui  attribue 
d'autres  poésies  :  cinq  mille  vers 
sur  la  création  du  monde ,  et  un 
système  de  théologie  composé  de 
trois  mille  vers  (e),  qui  existait 
encore  lorsque  Suidas  travail- 
lait à  son  Dictionnaire.  Il  n'y  a 
pas  beaucoup  d'apparence  que 
ce  soient  deux  poèmes  entière^ 
ment  dififérens.  Il  était  plus  an- 
cien qu'Homëre  de  huit  degrés , 
selon  quelques-uns ,  ou  de  cinq 
selon  quelques  autres  (y*)  ;  et  il 
fut  le  troisième  qui  remporta 
le  prix  du  chant  aux  jeux  pythi- 
ques  {g).  On  lui  attribue  l'inven- 
tion du  crime  de  non-conformité 
(B).  Le  défi  qu'il  osa  présenter 
aux  muses  était  plein  d'une  vi- 
laine insolence  :  fier  de  sa  beau- 
té, et  de  son  adresse  à  jouer  des 
instrumens ,  il  les  provoqua  à 
un  combat  de  musique  ,  sous 
cette  condition  que  s'il  rempor- 
tait k  victoire ,  il  leur  oterait  à 
toutes  neuf  la  virginité  ;  et  que 
s'il  était  vaincu ,  il  s'abandonne- 
rait à  leur  discrétion.  Les  mu- 
ses, apparemment  fort  assurées 
du  succès,  se  soumirent  à  la 
condition ,  et  après  leur  victoire 
le  privèrent  de  la  vue  et  de  la 
connaissance  de  la  musique.  Ho- 
mère ,  qui  a  parlé  de  ce  défi  de 
Thamyris  (  G  ) ,  et  de  la  peine 
qu'il  en  porta ,  ne  dit  pas  un 
mot  de  la  prétention  qu'il  avait , 
en  cas  que  l'avantage  lui  demeu- 

(d)  Plutarch.  de  Mnsica,  pag.  1  i3a.  Na- 
talis  Cornes,  Mythol.  ,  lih,  VI ^  cap.  Xiy^ 
dit  que  Plutarque  met  (x  poème  au-dessus 
de  tous  les  autres  j  mais  il  est  certain  qu'il 
rCen  dit  ni  bien  ni  mal. 

{e,  Tzetzes,  chil.  VII,  Hist.  CVllI. 

(y*)  Suidas. 

{g)  Pausaa. ,  lib.  X,  pag*  3a2. 
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rât  :  prétentioa  semblable  à  celle  duPëloponnése  ;  et  que  Philammi 

des  perdrix  mâles  quand   ils  se  ^?«"  i^^^^  homme  qu'elle  avait  fa 

battent  en  présence  de  leure  te-  ^^^^  ^^  ^  Thoricum  dans  rAttiqK 

melles  {h)  ;  mais  Apollodore  et  (B)  V intention  du  crime  dé  t 

le  SColiaste  d'Homëre  sont  aussi  conformite'.JPour  n'avancer  point  < 

exprèssur  cette  particularité  que  «ans  preuve,  jeciterai  ces  quatreinf 

l'on  lepm„e étrc(»)  Natali.  Co-  KL^^IL^ft^irn^S 

mes  aurait  bien  fait  de  les  citer  (à).  Le  garçon  dont  il  devint  am^ 

(D).  Il  est  étonnant  que  Lucien  reux  était  le  même  Hyacinthe  qa^ 

n'ait  pas  plaisanté  sur  cela,  et  poUon  aima  depuis,  et  qu'il  tua  d'f 

««»;i   --»  J^:t  ^^***^^*À  A^  *^*^^À  ^^^?  de  palet  contre  son  gré.  11  étr 

qu  il  se  soit  contenté  de  repre-  ^i^  ^^  ^/^^^^  ^lio ,  et  de  Pièreî - 

senter  Thamyns  comme  un  in-  de  Magnés  (3).  C'est  ce  que  nous  ar 

grat  (Ë)  qui   employait  contre  prenons  d'Apollodore  ;  mais  Suiffi^ 

les  muses  le  Ulent  qu'il  tenait  ??'^"«^^®J*'Ç^'»^r"l««>,etleà- 

d'eues.  Il  y  a  des  auteurs  qui  Kns'Sn  Itr^^J^e  LlSÏ 

ont  écrit  que  la  punition  de  son  et  Hofman  ont  copié  de  Charlesï 

audace  fut  renvoyée  au  temps  tienne,  savoir  que  Thamy ris,  le  Jç 

qu'il  serait  dans  les  enfers  (k).  ^^*"  ,^«  *^"s  les  hommes,  aima  d*| 

Jausanias  dit  fort    bonnement  LTrrereraii:7ermt^^^^^ 

qu'il  croit  que  Thamyris  perdit  pervertir  et  bouleverser  tout  ce  qo*S 

la  vue  ^non  pas ,  comme  dit  Ho-  trouve  dans  les  anciens.                  ; 

mère,  en  punition  de  sa  dispute  ^/9  ^«_'?ère,yaia/)flrfé  de  cedéM 

contre  les  muses ,  mais  par  ma-  dénombrement  de  la  flotte  g^ecquS 

ladie  (/).  On   remarque  (m)  que  l'occasion  de  la  ville  deDorion,«| 

ce  poëte  ne  fit  plus  de  vers  après  près  de  laquelle  il  dit  que  Thamjii 

avoir  perdu  les  yeux,  et  qu'il  *«**  r««<îontré  par  les  ftî  uses  *.  D  4 

.   .        'i        j         •^        .   .»       /«v  évident  par  ce  qui  précède  et  par  "^ 

jeta  sa  lyre  dans  une  nviere  (F)  i  i  suit^ue  cette  Ville  n'était  poî 


-  ^  1,.  »  -       j      1  -..lie  (4)  9   ^'en  a  guère  mieux  conaj 

fut  1  inventeur  de    la   musique  j^  situation.  Béroalde ,  qui  a  to« 

qu'on  nommait  dorique  (G).  Pla-  prouver  par  Lucain  qu'elle  était  dm 

ton  a  feint ,  suivant  les  principes   **  Béotie  ,afait  deux  fautes  pour  ira 

de 


d'un  rossignol  ((>).  combat  de  Thamyris ,  et  de  ce  cnl 

(h)  Tune  inier  se  dimicani  mares  deside-  Itiien  coûta.  Barthius  a  trouvé  d^ 

rio/emiMmm,  uictum  aïunt  Faienmpa^  cette  harangue  que  Thamyris  per^ 

tu  Plia. ,  lib.  X,  cap.  XXXllf.  la  vue  et  la  connaissance  de  la  nm 

(()  rojrez  la  rem.  (D).  sique  à  cause  de  ses  richesses  (6).W 

(A)Prodiaa8  Pfaootteiuit  ,    apud  Pana»-       /„\  a««ii«j«,     /.-a  r  «-•  ^ 

•  i-L    rrr  ./a  (a)  Apollodor.,  fie. /,»<«*.  m.  II.  For«4 

niam  ,lib.  ir,  pag.  1 43.  Suidas  %t  U  scoUaste  d'fioLère,  in  Uiad..  tt 

(I)  Pausan.  ,  ibid,  vs.  loa. 

(m)  Ibid.  (3)  Aj^llodor. ,  Ub,  /,  pag,  m.  to. 

(n)  Prodicas   Phocœensts ,    apud  Paus»*        *  y  en  694  et  suiv, 
niam,  /ifr.  IX. ^  pag.  3o4 ,  «<  HK  Xy  p.  Sén,        (4)  Qua  teUgit  Phjrlate  Ptgleosqut  e%D^ 


(o)  Plato  ,  d«  Repiib»,  lib.  X,  pag,  765.  ira 

Flebile  Pieridutn, 


(A)  Qui  était  le  mont  Parnasse.  "}  .         Lucan.,  Pbar».,  lib.  vi,  vs.  35a. 

D'autres  (i)  disent  qu'elle  se  retira  (5)  Bcrwid. ,  in  Pro^ert. ,  eieg.  xxni^ 

^  '                   ^  (o)  Barth.  Comm.  >  inSutinn,  (om. //, 

(i)  Conoo  ,  apud  Photimn,  num,  186 ,  p»  438.  96s. 
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Ball«Bieiit4a  pensée  de  Tiiu-  peut-étre  oublia  outto  piroonttance  , 

et  peut-étre  ne  Pavait  jamais  remar- 

utMlis  Comès  aurait  bienfait  quee  dans  ses  leoturee.  Bien  nous  en 

ter.  ]  11  a  parle'  (7)  ooninie  il  prend  ;  car  il  y  a  beaucoup  d^appa- 

cette  aventure  ;  mais  U  ne  rence  que  cVst  la  vraie  raison  pour- 

Lsdepiade  de  Mjrldîa  (8)  »  ce  quoi  il  n*a  point  fait  de  cela  quelque 

me  mauvaise  manière  de  éi-  plat  de  son  me'tier  dans  aucun  de  ses 

1  reste  de  la  vaine  affectation  livres ,  en  supposant  faussement  et 

it  dans  quelques  sa  vans  dU-  malignement  que  les  mnsee  ne  ehan- 

temps  de  la  résurrection  des  térent  pas  bien  ce  jour-U ,  soit  â 

stires.   Les    uns   ne  citaient  cause  d  un  rhume  de  commande ,  ou 

ënéral  un  auteur  gi^ec^  les  survenu  bien  A  propos,  soit  par  quel - 

'app^aient  bien  par  son  nom,  que  autre  soonlesse  semblable  â  cei- 

se  gardaient  bien  de  dire  les  que  les  galans  et  les  ambitieux 

qu'iu  en  rapportaient  ne  se  pratiquent  aa  jeu  (10),  et  qu'ainsi 
t  que  cité  dans  quelqu'un  des  Thamyris,  etc.  Mais  n'oublions  point 
eonnus.  Les  théologiens  et  les  que,  selon  quelques  auteurs  (ii),  le 
^hes  soolastiaues  ne  citent  prix  attaché  à  sa  victoire  n'était  pas 
3  cette  snpercnerie  :  ils  vous  une  faveur  de  passade;  c'était  un 
Dt  fort  bien  pour  un  passage  mariace  effectif  à  contracter  entre 
itcur  dont  les  ouvrages  sont  lui  et  Tes  neuf  muses  ;  c'était  par  côn- 
es mains  de  tout  le  monde  â  séqnent  une  affaire  permanente  : 
on  d'un  moderne.  C'est  ainsi  ^      ..    . 

jère  Tërillus ,  dans  son  livre  ^^•*'«  i^t)!*          ^^"-^"«  ^'*«»- 
igle  des  mesura ,  ne  cite  près- 

uûs  ni  les  pères,  ni  Thomas        (F)  On  remarque qu'il  jeta  ta 

I,  qae  sur  la  foi  de  Sanchès ,  lyre  dans  une  riinère,  3  *^  sieur  Ga- 
inés et  des  autres  jésuites  ,  aenenve,  dans  son  commentaire  fras- 

le  remarque  l'auteur  de  la  çais  sur  quelques  épttres  de  Fhilo- 

lonciation  du  Phiiosophisme>  strate  ,  dit  que  Thamyris ,  après  sa 

le  ici  Baoi-mdme  un  exemple  punition,  jeta  sa  lyre  contre  le  mont 

Mrtes  de  citations.  Biais ,  quoi  M*amasse;  et  du  coup  il  en  sortit  le 

soit ,  Natalis  Comès  devait  ruisseau  que^  pcw  ce,  on  a  'nonsmé 

•pienore  qu'il  nous  reste  des  Bafyra,  C'est  une  étrange  altération 

a  oonsalter  sur  les  conditions  des  paroles  de  Pausanias  ;  elles  nous 

;  «Vf 6^tvoc ,  dit  ApoUodore ,  apprennent  (i3)  qu'à   trente  stades 

tptrrTMV  tMftd»   ^hnnJi^if  iri^  de  la  porte  de  Messène  dans  le-  Pélo- 

sooliaste  a'Hômère  se  sert  de  ponnèse ,  il  y  avait  une  rivière  dent 

e  expression  sur  le  passage  du  le  nom  Ba^ra  venait  de  oe  que  Tha- 

e  de  l'Iliade  »  ovvISito,  2?  lAr  myris  y  avait  jeté  sa  lyre. 

•v^i8f  trKHkTîATOi  TTduowu  (G)  Il  fut  V inventeur  de  la  musi- 

lest  étonnant  que  Lucien  n'ait  que  qu'on  nommait  dorique.  ]II  ex- 

isanté  sur  cela,  et  quU  se  soit  eellait  tvop  en  oet  art  pour  se  con- 

s  de   repréfÊUter  ITuunyris  tenter  de  l'état  où  il  le  trouva ,  et 

HA  ÛB^a<.  J*jB»To»  •!  fikxe/rù  pour  ne  pas  se  piquer  de  l'enrichir 

cir^f ,  M  T«f  £vpvT0f  Ml  Ts»  jfw-  do  quolquc  ornement  nouveau.  Zy- 

ri»   <i^v,   i   rm   ^ArÔKhm^t  i»i-  (to)  RigrGomhao^miprincipaUmêntjHtreeUé 

I«M«i«-iU  frnUiumv      m^è  «-«umfm.  "»!'  l'amitié  de  Philippe  II,  Braatdmv,  damt 

,  ilArriA  joe?^-»».  «f'  J-W^  »  f'èo  e  de  Philippe  li,   Foje*  touchant  Ikrq- 

»Ti  T»c  Tof  i«»ç.  JVi  ejusdem  na-  cbkt  XI,  son  articUy  rtmanjut  (B)  »  tom,  Ktll, 

ct^us  Hiamjrris,  uel  JEurytus,  pag.  3^7. 

U  oceinat ,  h  quibus  camndi  («»)  Conon,  apud  Photlnm,  mun»  186,  p,  4*8. 

m  aeceperit ,  vel  ApoUin^m ,  (")  ^^^^l-  »  *■•»  '**•  ^  •"•  7^- 

]aculationis  prœceptorer»  ,  ja-  *  •  ,f  •'  **  «* w*re  do«t  »•  ciutiwi  e«t  tmeiiée^ 

t  ^^            /  X   n       '^•11             "^  •*  •  ait  V witcnr  Ats  ObservaUons  critiques  lusèrèe» 

to  ptOtfOcet  (9),  Ce  railleur  «Vait  .  ^^  1,  BibUothéque  française' ,  Virgile  est  ]>ris 

Idb  Cmae» ,  Mytiiol. ,  I»*.  Vf,  e,  XT  r,  »  pour  garant  du  fait  énoncé.  C»e»t  faire  iUasioa 

t  Mieur  est  eéÙbre.  MyiiAi,  piUe  dt  •  •»  lecteaii;  il  fanl,  pour  te  garantir  d  erreur ,. 

i« ,  a  m  tkpvit  le  nom  étApamft^  •  qu'il  se  souvienne  que  le  poëte  UUn  parle  de 

*    .»  tfi  ReviTitecotibo* ,  jMy.  38g,  •  toute  autre  cbose.  • 

(i3)  PauMA. ,  lié.  /r,  p«tr*  '4>* 
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dios  modules  Amphion  (rarenit)  Do'  imaginer  «  et  qai  toiis   persnaclf''! 

nos"    Thamyras    Thrax  :  Phrygios  que  notre  Thëon  ëtait  habile.  V^" 

Marsyas  Phryx  (i4).  y  trouverez,    entre  autres  choal* 

.  ««...      ,.»   T^r         ,,j-  que  quand  on  se  persuade  que  Via 

r^o:,i"t;/ciw;;Tilt^iirf  S"/;  *««  »°'''  perpAuellement  le,J« 

Strom.,  pag.  307.  specteurs  de  tout  ce  que  nous  faisoïc 

j,  on  vit  dans  la  dernière  8Ûretë,'H 

'TH£Or« ,  sophiste  grec,  dont  dans  la  pratique  de  son  devoir j- 

il  nous  reste  un  ouvrage  de  rhé-  que  ceux  qui  croient  être  Tobjet  l= 


il  choisit  bien  les  lieux  communs  ^o»  jSiof  «ft*').oiiv,  ¥o/*/ÇofTic  ï;t«»  «*- 
qui  doivent  fournir  les  argumens.   ^^T'/^  "^t  ît*^-»  w  »*jeè  jàr  ^, 

11  ny  a  point  de  matière  ou  il  ^;|^„„  i^,uixrTàc  ï;t«v  toSc  Oim 
ait  mieux  réussi  que  dans  la  thèse  Quemadmodkm  et  omnium  tutissim 
de  la  providence  de  Dieu  (A).  Il  «c  diligentîssimè  eos  uivere  consm 
luffe  bien  des  beaux  endroits,  <l^i omnium  suarum im^itd acthnm 
'  M.:^       j  T     ^     j  1        «Il     *.  inspectores  senabereexistimantdêm 

.et  des  défauts  des  plus  illustres    Sed  et  iucundissimè  œtatem  agem 
historiens  et  orateurs.  Je  mon-  qui  a  dus  res^ici  se  credunt  (i)._ 
trerai  par  un  exemple  sa  délica-  ©st  s^r  que  si  les  hommes  savaiil 
tessesur  l'arrangement  des  mots  ^i^re  selon  leurs  principes    ricnj 
^nv    17   *  •  ^  ^  j      serait  aussi  capable  de  les  detoarM 

(B).  Voici  une  autre  preuve  de   de  toute  mauvaise  action,  etdel 
son  bon  goût.    Il  ne  veut  point   pousser  au  bien  ,  que  le  dogme  d«r 
que  les  maximes  ou  les  sentences   présence  de  Dieu.  Les  plus  scëlër^ 

soient  en  relief,  ou  en  broderie  ont  la  force  de  refréner  leurs  ma^" 
1        ,  .  '         .,         ^       9  1      et    leur  langue,    ciuand  ils  croitf 

dans  les  narrations ,  il  veut  qu  el-  ^t^e  vus  ou  entendus  de  quelque  p« 

les  y  soient   incorporées    d'une  sonne  qu'ils  craignent  et  qirils  rm 

façon  imperceptible  (C).  Son  li-  pectent.  Aplus  forte  raison  faudnhà 

vre  fut  îmorimé  à  Bâle  avec  la  ^  *I"®  ^*  pensée  que  Dieu  voit  twt 

j     .^     -,    T       1  *      r<        f  contint  toujours  rhomme  dans  m 

version  latine  de  Joachim  Came-  devoir  (a).  C'est  pour  cela  queda 

rarius,  l'an.  i54t  ;  mais  la  meil—  les  livres  de  piété  on  recommanda 

leure  édition  est  celle  de  Leyde  ,  fort  la  méditation  de  la  présence 

1626,  I/I.8^  Daniel  Heinsius,  I>i«"- Dejà/ienl  encore  l'usage  d  ^ 
Evr^v»,    iMi,  Kj      iv««*^^       ^   *  »      ,    ficher  cet  écnteau  jusque  dans   1 

qui  la  procura ,  revit  avec  soin  la  coins  des  rues  ,  Dieu  te  regaai» 

version  latine,  et  y  fit  un  très-   péchecr.  Il  est  certain  aussi  que  ce* 

grand  nombre  de  corrections  *.  <ï"»  croient  que  Dieu  a  soin  d'ei»' 

^                 '  ont   une    ressource    continuelle 

{a)  Intiiulé  ïl^oyvfjLvaa^ùLrA ,  Progym'  consolation  et  de  plaisir.  Les  po&4 

nasmata.  profanes  n'ont  pas  ignoré  cela  ;  m-i 

♦Cette    édition    (juHeitisius   donne   de  on    doit    être     scandalisé    qu'ils 

Théon  est  datée  par  Bayle  de   t62(>  ;  par  soient  servis  de   cette  maxime  po' 

Gibert ,  de  1624  ;  par  Fâtricius ,  de  iÇjao.  attirer  une  maîtresse  (3.). 

Le  Manuel  du  libraire,  T^^r  m.  ^rnnet,  dit  jg  mettrai  ici  ^ne   chose  qui 

1626  ;  et  c  est  cette  date  que  porte  1  exem-  ^^^^^  ^^^^  ^^  jj^^.^  ^^^^^^i^  .  >^ 

plairequerai  vu  alaLibliothequeMazarme»  j     n- '^  >  z.  v    r     4 

,  ffues  de  Piete  pour  honorer  le  o.*^ 

(A)  Il  n'y  a  point  de  matière  oh  U  (,)  Th^  ^  £„  Progymn. ,  cap.  XT/.  p.  m.  1 3 

ait  mieux  réussi  que  dans  la  thèse  de  (3)  Conférez  ee  tjue  dessus  dans  la  nma*^ 

la  providence  de   Dieu,  ]    Lisez  le  (A)  de  l'ârticU  Thalès. 

chapitre  XII  de  son  ouvrage,  vous  (3)  ror^r,  Z'Odc  XVII  Ai /*r.  fiW*  J'Hor»- 

y  verrez  une  source  très-féconde  des    '' ^'^"^^rZ^Z^ZlDU  ^^  «e., 
plus  belles  preuves  qu  un  païen  pût  Et  Mum  cordi  csu 
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.  Oa  y    rapporte  (Ji)  «   cet  «rti? cl  yl>o?i ,  «ataim/mc  avtm  Xj^nTo.- 

_  ithegme  du  maréchal  de  Ga»-  /«ivov,  «toi  «^iiriTji/kCi  I  tttù  h  «lyvoiAv . 

.   mÎ  :  «^<  je  croyais    la  présence  Ex  hujusmodi  amBiguis  hcuUonibus 

inellej  je  i^uarais  passer  toute  UeracUti  philosophi  lihri  ohscurita- 

\mA  vie  aans  une  église ,   le  visage  tem  coniraxére  :  qui  adfastidium  il" 

\froHemé  contre  terre,   et  je   ne  lis ^  siwe  gnarus  sive  ignarus ,  usiis 

fuis  me  persuader  que  plusieurs  est  (7).  Puisque  Thëou  avait  une  si 

catholiques  croient  ce  qu  ils  disent  grande  délicatesse  à  Fégard  des  ex- 

eroin  de  ce  mystère  y  vu  le  peu  de  pressions  louches,  je  ne  sais  point  ou 

nspect  qu'ils  font  paraître  dans  il  trouvait  des  auteurs  qui  eussent 

léglise*  1»  Si  <:e  maréchal  avait  cru  écrit  comme  il  Faurait  souhaité  ;  car 

iiulité  y  il  aurait  fait  tout  comme  les  plus  grands  mattres  en  latin ,  en 

tutres  :  il  se  serait  accoutumé  à  grec ,  sont  tous  pleins  de  ces  ambi- 

te  doctrine  >  et  j)r  serait  devenu  guïtés  ^.    Il  est  vrai    quMles  sont 

tosible  par    habitude  j   cela   lui  moins  embarrassantes  dans  un    ou- 

arrivé  par  rapport  au  dogme  ,  -vrage  d^éloquence  ou  d'histoire  que 


it  sans  doute  plus  dViTet  que  la  i  les  éviter.  J'ai  dit  quelque  part  (8) 
sence  de  Dieu;  mais  une  présence   que  notre  lansue  est  moins  sujette  à 
si  invisible  de  la  nature  humaine   ce  défaut  que  la  grecque  ni  la  lati- 
]ésu»-€hrist ,  que  celle  de  la  na-   ne;  mais  itfaut  avouer  que  même  de 
divine  ,    revient  bientôt  à    la   fort    excelle ns   écrivains    négligent 
le  chose.  Elle  ne  frappe  pas  plus   beaucoup  à  cet  égard  les  lois  rigou- 
anent  ceux  qui  la  croient ,  que   reuses  de  notre  grammaire.  Uù  nou- 
protestans  ne  sont  frappés  de  la   veau  Théon  leur  trouverait  bien  des 
Ekrine  de  la  présence  de  Dieu.  périodes  condamnables. 

(B)  Je  montrerai  par  un  exemple       (C)  Quelles  y  soient  incorporées 
idélicatesse  sur  l'arrangement  des   d'une   faqon  imperceptible,   ]    C'est 
''  1  Qu^nd  il    recommande  la    sans  doute  le  vrai  sens  de  ces  paroles: 
té  de  Fexpression  (5)  ,  il  indique  "Otav  xcIv    «toi  aviitx^c  iyKAre./juyrtÙ9 
loâenrs    causes    d'obscurité   qu'il    ti(,»«<  XAvdeivN  vauva  yimfMKûi ,  'un- 
Mt  éviter.  U  veut,  entre  autres  cho-    ;t«ipK  Trmc  i  iiiynnç  yiitrai,  Quœ  sen- 
M,  qu'on  ne  jette  point  les  lecteurs    tentiosa  quidem  quamvis  sœpè  inse- 
inles  auditeurs  dans  l'incertitude,    rantur,  modo  ne  emineant,  mirificè 
ittoe  certaine  partie  de  la  période    amœnam  ac  venusiam  effîoiunt  ora- 
!  doit  rapporter  â  ceci  ou  à  cela,    tionem  (9).  Pétrone  avait  le  même 
ûnsi  il  blâme  cette   expression  :    goût.  Lisez  ces  paroles  de  la  préface 

*-      *"    ■  *"  '  ' * *    d'un  livre  de  M.  Corbinelli  :  Ceux 

qui  ont  lu  Tite  Live  seront  surpris  de 

trouver  tant  de  maximes  dans  un 

historien  qui  en  a  très-peu ,   ou  qui 

nen  a  ^uère  que  de  la  nature  de  cel- 

ftrtmmprmstantU  Ereehûtei ,  PMas  qtéem,    les  dont  parle  un  ancien  n  >  lesquel" 

^  note  oZmr,  terra  edidit  aima  (6);  les  sont  enchâssées  dans  le  corps  du 

On  ne  sait ,  dit-il ,  si  c'estle  peuple ,   discours ,  sans  avoir  le  tour  m  Vap- 

OQ  li  c'est  Ërechthée  ,    que  Pallas  parence  de  maximes.  C  est  louer  par 

ï  nourri,  et  que  la  terre  a  produit.      (7)  ibidem.  .       ,  .  ^    , 

n  ajoute  que  les  livrek  d'Heraclite   ..:,^*^_^."_'*  P»!/^!/.!  îriT1,!::!.52Î' 


ài/l9f  'EftXfiiùC  /Ut>CtXNT0pOC  ,    OV  TOT 

'Ada'vM 

6f«4t  àtùt  Buya/np ,  tIxo  A  {[tiArpoc 

"Apov^A. 

IUad6cb.II,T.546et547. 


itecexcès,  soit  que  Fauteur  n'y  ait  pas  cieMwteurs  grecs ,  q«*jq»«.  de  wn  propre  aveo^ 

1  '       .^^    «'lit   •.     •     ^         T  beaacoap  de  gens  pretenoisMiit  qu  11  T  an  AVMt  tto 

pn«  carde,  soit  cju'il  l'ait  ainsi  voulu:  g^nd  nombre.                      ^         . 

ncpàl  TAVTav   /il    T»*    flt/4^iCoXJfllV  ,    TA  (8)  Tom.  I,  ptig.  ii^6,  remarque  {Q  du  pre~ 

'H^«»XlJT«w   TOÎ   ^IX0«<&0(/  ÔiCm'*    «O-  mwrartiW«  AcHiLiK. 

^           ^  to)  Théo,  cap. /^,pfl^.  63,  64. 

U)  ny»  la  BUbUot.  «niv. ,  tom.  /,  0.  3x3.  f)  Curandnm  est ,  ne  sententi*  emineant  extra 

(S^TW),  em.  IV^  pag-ifi  et  teq,  corpna  orationis  expreasa,  sed  inte&to  TCsUbu» 

(jS)  lian ,  ibidem  pag.  47.  colore  nileant.  Pttr,  ^atyriP* 
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un  bel  endroit  cet  hutorien  :  les  ten     car  il  publiait  hardiment    ^ 
Uiiçèi  ou  les  réflexion,  morales  et  ^^^tés   désavantageuses,    et 

Soiitiqucs  qtu  lont  détachées  du  ul      ,/  ..  .y  ' 

elanarratioDuenKÎriteDtpasbeau-   n  épargnait    point    son    arg< 
coup  d^applaudissemens.  Il  n^est  pas   lorsque  la  recherche  exacte 
fort  difficile  d^en  répandre  de  cette   faits  demandait  beaucoup  de  i 
nature  :  mais  c'est  un  grand  art  que  ^g^  p^   Qn  blâme  ses  digr( 

a  en  insérer  de  bonnes  dans  le  corps   *.         ^È-x       .. -i  i.*       j    n   •  ■ 

même  du  récit.  Elles  y  doivent  être  "o°*  W  >  ^t  il  y  a  bien  de  l  ai, 
comme  un  ouvrage  de  plate  peintu-  parence  qu'on  a  beaucoup  A. 
re,  et  non  pas  comme  un  ouvrage  au  jet  de  les  blâmer,  quct 
relevé  en  bosse.  ^^^  peut-être  on  ne  soitpas  to| 

THÉOPOMPE,  orateur  et  his-  !<>""  assez  équitable   ou  asii, 
torîen,  natif  de  l'île  de  Chios  exact  dans  cette  censure ,  et  ç|; 
(a) ,  florissait  au  temps  de  Phi-  1  <>»  n'^it  pas  considéré  avec  C 
lippe ,  roi  de  Macédoine ,  père  «ez  d'attention  le  plan  qu'il  i?f 
d'Alexandre  le  Grand  (A).  Il  fut  ^^it  donné.  Si  nous  avions  i 
le  plu?  célèbre  de  tous  les  disci-  Çreface,  nous  y  trouverions  peij| 
pies  d'Isocrate  {b) ,  et  il  rem-  «^^  de  quoi  le  justifier  en  pa|| 
porta  le  prix  sur  tous  les  pané-  ^'«î  "^^is  je  ne  pense  pas  r^ 
gyristesattirésparÀrtémîsepour  "«»  ^^^  capable  de  le  justil 
Jouer  Mausole  (c).  Il  n'y  avait  pleinement ,  non  pas  même  a| 
dans  la  Grèce  aucune  ville  consi-  P«*ès  des  lecteurs  qui  ont  le  ph 
dérable  où   il    n'eût    harangué   d'indulgence  pour   les  episoc 
avec  l'applaudissement  de   tout   ^?s  historiens.  A  plus  forte  n 
l'auditoire  (rf).  Ce  fut  l'une  des  «o»  perdrait-il  sa  cause  devai 
raisons  qu/il  mit  en  avant  pour  ces  critiques  qui  ne  peuvent  soi 
justifier  la  bonne  opinion  qu'il  ^ir  rien   d'étranger   dans  w 
avaitdesonmérite;  lorsqu'ayant  histoire  (F).  On  l'accuse  aussi 
mis  fort  au-dessous  des  modernes  ^'^^^^  chargé  de  plusieurs  cpnt 
les  orateurs  du  siècle  passé  ,  il  se  fabuleux  et  de  harangues  ti 
débita  lui-même  ppur  l'un  des  longues  (G),  et  d'avoir  été  ti 
premiers  de  son  temps  (e).  Après  satirique  (H).  On  Im  joua  ui 
s'être  signalé  comme  orateur,  il  pîèce  bien  sanglante,  çç  fut  f 
se  mit  à  composer  des  histoires  publier  sous  son  npm ,  et  d*- 
(B),  et  il  fit  voir  que  l'étude  de  style  ton t-à-fait  conforme  au  sii 
l'éloquence  est  un  bon  prépara-  "»«  histoire   qui    choquait  \i 
tif  pour  cela  (G);  car  il  s'acquit  principales  républiques  de  la  Qri 
la  réputation  d'un  habile  histo-  ce  (I).  Il  ne  nous  re^te  aucun  m 
rien.  Il  avait  d'ailleurs  des  talens  ««s  ^jy^'f  »  et  c'est  dommage  (K)^;^ 
fort  propres   à  cette  fonction;  car  l'idée  que  nous  en  donne i 

grand  critique  (y)  est  fort  pi 
(a)Stnho,iib.xtr,pag,^^.  prc  à  les  faire  regrçtter.  Ilcffl^ 

(b)  •E5i<î)*»fV«T»c  îrif T»y  'ïnKp^wç  -^g  Théopompe  recherchait  kl^ 

uaButuv,    Clarissimus  omnium  Isocratis  *  *  m.     i  «.•  aI»^" 

distipulorum.  Dionys.  HaUcarn.  Epi.U  ad  C^^Se  Secrete  deS  actlOttS  ,  et  l  < 

Pompeïani,  subjln.  pag,  m.  «63.  prit   Çt  le  motif  de  CeUX    qui 
(c)  Aulus  Gellîus,  lib.  X,  cap,  ^VIII, 

(ûf)Phoaa«,  BibUoth.,  coif.  176,;»,  392.        (/)  Dionys.    Haliearn.    Çpist..  ad  Poni- ^ 
(e)  Idem  ,   ibid,   Voytt  la  dernière  re-    peïam ,  pag.  a63 ,   264.   rojrex   aussi  p» 
marque  ,  à  la^n.  191. 
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îent  faitesr  qu'il  conjecturait  de  choses  (/).  Il  fut  (m)  specta- 

essos  heureusement  (g) ,   et  teur  de  divers  ëvënemens  qu'il 

i'i]  ôtait  le   masque  aux  per-  raconta ,  et  s'insinua  dans  la  fa- 

nnes  qui  avaient  cache  des  vi-  miliarité  de  plusieurs  personnes 

réels  sons  des  vertus  apparen-  qui  commandaient  les  armées , 

{h)  :  de  sorte  que  son  histoire  ou  qui  dirigeaient  les  affaires  de 

un  tribunal  oii  l'on  épluche  Tétat.  Il  se  procura  cet  accès 

conduite  d'un  phacun ,   avec  comme  une  chose  importante  k 

loute  l'exactitude  que  les  poètes  la  perfection  de  son  ouvrage.  11 

tat  attribuée  à  ceux  qui  jugent  eut   des  contestations  touchant 

les  âmes  dans  les  enfers.  Je  laisse  le  gouvernement  de  laville ,  avec 

fes  autres  louanges  exquises  qui  Théocrite ,  son  compatriote  (/z). 

Mit  été  données  par  ce  grand  Je  ne  trouve  point  qu'il  ait  mé- 

^sear.  Vous  verrez  dans  la  re*  rite  l'éloge  de  philosophe  péripa- 

barque  (G)  le  jugen^ént  que  les  téticien  que  Grotius  lui  a  donné 

kritiques  ont  fait  du  style  deThéo-  (L).  Je;  ne  dis  rien  de  la  puni-- 

lompe.  Ce  qui  a  été  cité  de  ses  tion  rapportée  par  Aristéus;  M. 

NiTrages  par  Athénée  est  fort  Moréri  en  a  parlé  suffisamment, 

ppable  de  nous  en  faire  regret-  Finissons  par  dirç  que  Théopom- 

prla  perte.  On  a  observé  qu'il  pe  fut  accusé  du  crime  de  pla- 

I  «Tait  certaines  choses  que  l'on  giaire  (M). 

K  trouvait  que  dans  cet  auteur  f^,^             /            ,      ^    ..     . 

Ij.  yuant  a  sa  vie  ,  je  n  en  puis  ^^,.  relut  nimis  curiomm  de  medio  loiu- 

preque  ceci.  Il  {k\  s'enfuit  de  rec^ZMi«5e.ldem,i^i<i, 

piios  avec  son  père  qui  fut  con-*  («»)  I>«<w>'  Ha^iç^n,  Epi^B^.  «d  Pofi^ 

Étecade  favoriser  les  întér^fuilfl   pcïum , /ïag'.  263,  , 

^ae  ravonser  les  jnterets  de      ^^^  ^^^^  ^  ^^^^  ^jy.  ;,«^  444.  vayei^ 

loeqémone.  Il  fut  retabU  dan^  aussi  athénée,  Uy.  n,  po^.  23o,  - 

patrie  après  la  mort  de  jon  (A)  //  florissait  au  temps  àePhi^ 

rc,  et  ce  tut  nnç  lettre  d  A-  Iippe,.:père4'^lexanâry!  te  Grand.  ] 

landre  qui  lui  procura  ce  re-*  L^anonyme  qui  a  décrit  les  Olympia* 

nr.  Il  ayait  alors  quarante-six  ^®^  ^®  ^*^  fleurir  sous  la  qB*.  Cest 

s    II  s^  vif    rnntrAÎnt  A'ârrP«%  ^^^  erreur  que  Suidas  a  suivie  ,  çt 

5.  11  se  VU  contraint  d^rrej^  jtféursius  (i)  et  Vossius  (?)  ont 
nme  un  fugitif  après  la  mort  adoptée.  Jonsîus  la  réfute  solidement 
letandre;  et  s'en  étant  aile   (3):  11  cite  Diodore  de  Sicile,  qui  à 


Hissent  employé  leurs  suppli-  olympiade  jusqifà  l^n  o-de  la  109*. 
Sons  trës-humbles  auprès  du    (4)-^^*^  il  apparent;  qu'un  auteur  qijî 

iPudoa.«.,qui,oulait  U  faire  ti^^Vl^p^iL^'^^o^jg^y^oi^^^^^^^^^ 
Hmrsous  prétexte  que  c  était  preuve  plus  solide.  .Théopompe  pu- 
liomme  qui  sfi  mêlait  de  trop    ' ,  v,,     •    ^  a  v   .     *.i.  j  t 

SÎUQ ,  de  Script.  Hist.  philos. ,  pag,  i^S, 

IMPBf  Pif»  '9^1*  (^)  ^ossias,  de  Histor.  grec,  lib,  Tf^ ,  cap.. 

iDîonys.    H:^lictrn.    Epist.   ad    Pom-  '^^{^:W-45ç.                ^ 

k  vag  ai63  (^)  Jonsms,  de  Scnptor»  HisU  pbiUM. ,  p,  40. 

f»  .      1.     :  *  A        i                   c   ,     ^  (4)  Diodor.  Sicnius,  Ub.  XI'.  cap,  LXXIf. 

IkUicb.  in  ÀgCSiUo  ,  pag.  6l4 ,  C  ^  Z-Hbloire  de  Théopompe  comprenait  ein^ 

^Fhotiiu,  in  Biblioth. ,  nwn.  176.  ijuanf-huit  Uvrtt. 
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blia  une  lettre  et  des  conseils  c[u'il  alteri  frœnos  (8).  Ciceron  ezpiil 
avait  ëcrits  à  Alexandre,  qui  ne  cela  dans  un  autre  lieu  encore  m^ 
commença  de  régner  qu^en  la  m*,  pour  ce  que  j^ai  à  prouver;  car  il  j 
olympiade.  Je  laisse  plusieurs  autres  moigne  que  ces  deux  disciples  ne  j 
preuves  alléguées  par  Jonsius  :  on  les  rent  jamais  semblables.  Dicebat  h 
pourrait  éluder,  et  après  tout  elles  crates,,,se  calcaribus  in  EphoA 
ne  sont  pas  plus  fortes  que  celles-là.  contra  autem  in  Tkeopompo  Jnà 
Wen  parlons  donc  point ,  et  disons  uti  solere  s  alterum  enitn  exultanti 
qu^il  eût  pu  trouver  dans  Photius  un  t^erborum  audaciâ  reprintehat,  ak 
argument  plus  invincible  que  ne  Test  rum  cunctantem ,  et  quasi  t^ereem 
tout  ce  qu  il  allègue  ;  car,  comme  je  dantem  incitabat,  JYeque  eos  siraS( 
Vax  rapporté  dans  le  corps  de  cet  ar-  tffecil  interae^  sed  taniùm  alteri  ^ 
ticle,  on  apprend  de  Photius ,  i°.  que  jinxit ,  de  altero  Umat^it  ,  ut  id  eq 
Théopompe  n^avait  que  quarante-  Jirmaret  in  utroque  ,  quod  utrius^ 
cinq^  ans  lorsque  Alexandre  le  fit  ré-  natura  pateretur  (9).  Quintilien  i| 
tablir  à  Chios;  a^.  que  Ptolomée ,  roi   conte  le  même  fait  (10).  D'autres  i 

|iie  K 

Arislf 

Aristi 

naquit  pour  le  plus  tôt  que    vers   par  rapport  à  Théophraste  et  à  Û 

la  100*.  listhène  (ti). 

(B)  Aprhs  â*étre  signalé  comme  (C)  L*  étude  de  V éloquence  esti 
orateur  f  il  se  mit  a  composer  des  bon  préparatif  pour  écrire  lliisti 
histoires.  ]  Quintilien  observe  cela  :  re.  ]  C'était  le  sentiment  de  Cicérof 
UTheopompus...  ut  inhistorid prœdic  car  voici  ce  que  lui  disait  Pom]^ 
tis  (  Uerodoto  et  Thucydide  )  minor ,  nius  Atticus  :  Potes  tu  profeeto  I 
ita  oratori  mugis  similis  ^  ut  qui  an-  tisfacere  in  historiâ  quippe  citmi 
tequam  est  ad  hoc  opus  solicitatus  ,  opus ,  ut  tibi  quidem  uiaeri  solt{ 
diu  fuerit  orator  (6).  Cicéron  n'est  unum  hoc  oratorium  maxime  (12)*^ 
point  contraire  à  Quintilien  quand  semble  néanmoins  qu'un  homme  ^ 
il  assure  que  Thëopômne  ne  plaida   s'est  exercé  à  composer  des  hart! 

I^amais  de  causes^   car  il  y  eut  dans   eues  ne  soit  pas  bien  propre  âg^ 
a  Grèce  bien'  de^  oré(teurs  qui  n'en   der  dans  ses  expressions  cette  sim] 
Ïdaidèrent  jamais.   Au  '  reste  ,  ce  fut   cité  grave  qui  convient  au  caract 
socrate  qui  conseilla  à  Théopompe  historiaue.   On  peut  craindre  de 
de  s'appliquer   à  l'histoire  (7).  Le   un  style  pompeux  et  trop    figm 
passage  que  je ;cite  de  Cicéron  pour-   Mais  cette   objection  est   Leaucoi 
rait  faire  accroire  qjue   Théopompe   plus  forte  contre    ceux  ^ui  dis^ 
et  Éphore  étaient  deux  génies  sem-    que  pour  être  un  bon  historien 
blables,   puisque  leur  maître    leur  faut  avoir  été  un  bon  poète  (i3).  î 
conseilla  la  ifiéme  étude  j   mais  ne   fort   grands  -  auteurs   ont  dit  cd 

!-• * 11-,  —  -«  5*^°*  qïi'i^l  Çn  soit,  on  a  trouvé  q 

Théopompe  avait  donné  a  son  8t| 
les  manières  d'un  orateur  beauG<M 
Théopompe  était trop.ardent,ïpho-  plus  que  celles  d*un  historien,' 
re  ne.l'était  pas  assez.  Voilà  pourcruoi  qu'il  avait  imité  celui  d'isocnj 
Isocrate  .  n'employait  pas  pour  l'un  p^eterum  hoc  commune  judiciumi^ 
la  même  méthode,  que  pour  l'autre,  dictionem  ejus  oratoriœ  ac  imprùi 
Hoc  doctoris  intelligentis  est ,  uiâere  Isocraticœ ,  similiorem^  esse ,  ^ 
quoferat  natura  sua  quenque;  eted  historias  (i4)»  Ceux  qui  le  justifiH 
duce  utentem  sic  insUtuere  ,  ut  Iso-  en  disant ,  d'une  façon  vague ,  ql 
cratem  in  acerrimo  ingenio  Theopom,'  ^j  cicero,  in  Bruto ,  pag,  ii&, 
pi  y  et  lenissimo  Ephon  dixisse  tradi"  y  Cicero ,  de  Oratore ,  lib,  itl^foUo  go,  < 
tum  est ,  alteri  se  calcaria  adhihere ,  (">)  QnintU. ,  lib.  Il,  cap.  yilï,  pag.  9u 
•         •  •  (II)  Diogen.  Laert.,  «n  Xenocmte  et  A 

(6)  Qaintil. ,  lib.  X,  cap.  /,  pas,  m*  ^Sg.  plirasto.  .        •  • 

(7)B*  darissimd  rheioris  officind  duo  pr«e-        (")  Cicero,  de  Legibns,  lib.  T,   «'<«  •" 
tUmUs  ingenio  Theùpompus  et  Ephonu  ab  Iso-  folio  m.  3a8 ,  C.  VojretrU  aussi  m  I  de  QfW 
craie  magistro  ùnptUsi  se  ad  historiam  aontute-        («3)  f^oje»  Ut  Pensées  Srtnm  sur  les  M 
runt  ;  causas  oinninb  nttllas  ^Uigtrunt^  Cicero ,     tes,  num.  5. 
de  Orat. ,  lib.  II,  folio  ^3,  D.  [xi)  Vossius,  de  HiH.  gf«c. ,  pag*  34- 
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Lt  plas  delà  force  de  De-  tention  de  l'écriTaîn.  Disons  poar- 

n  ôtent  pas  entièrement  tant,  sur  ce  oui  concerne  la  rencon- 

é\  car  cVst  conrenir  que  tre  des  Yoyeltes,  qu^il  ne  fit  pas  mal 

s  oratoire  dominait  dans  de  la  fuir ,  et  cru'il  n*est  blâmable 

ilistoriqixes.  Il  faut  donc  le  qu^en  ce  qu'il  faisait  connaître  qu'il 

I  se  réduisant  aux  termes  rëvitait  avec  un  trop  grand  scrnpu- 

d^Halicarnasse  ;  je  m'en  le.    Je   remarque   que   Cicëron ,   en 

ipporter  en  latin  :  ils  nous  rapportant  que  Ton  olâma  Thëopom- 

nt  qu'il  avait  joint  au  ca-  pe  sur  cet  article ,  ne  dît  point  qu'on 

Isocr&te  la  force  que  son  le  fit  avec  raison  :  il  semble  même 

indait ,  et  qo^il  ne  piquait  dire  qu'on  le  fit  à  tort.  Ut  in  legen- 

ins     que    Dëmostbene   en  do ,  dit-\\  (iS) ,  sic  animas  in  dicendo 

Ea  Jbrma  quœin  elocu-*  prospiciet  quid  sequatur,   ne  extre- 

itiir ,  maxime  ad  similitU"  morum  uerboruni  cum  insequentibus 

irateœ  aceedit,  Pura  enim  primis  concursus ,  aut  hiulcas  uoces 

farts  y  simplex ,  perspicua,  officiât ,  aut  asperas,  Quamfis  enim 

magnifiea ,   et    summam  suaues ,  grauesue  sententiœ ,  tamen 

rœ  sejert ,  et  quàdam  har-  si  incondïtis  uerbis  .ejjferuntur ,  offen- 

perata  est ,  jucundè  et  sua'  dent  aures ,  quorum  estjudicium  su- 

s.  JDiffhrt  autem  ab  elocu"  perbissimum,    Quod  'quidem    latina 

ratis  in  austeritate  et  ueh&'  lingua  sic  observât,  nemo  ut  tam  rus- 

aliquihus  ;  nimirkm  ckm  se  ticus  sit ,  qui  uocaleis  nolit  conjun- 

eoncitandos  dederit ,  et  uel  gère.  In  quo  quidam  etiam  7%eopom- 

ùnt  urbibus  et  ducibus  im-  pum  reprehendunt ,  quod  eas  litteras 

iiiia  et  res  eestas  exprobrat  tantoperè  fugerit ,  et  si  id  magister 

»  dot,  Multus  enim  est  in  ejus  ïsocrates ,  at  non  Thucydides..,. 

Demosthenis  acrimonid  ne  In  ed  est  crebra  ista  uocum  concursio, 

quidem  ahest  (i5).  Cicëron  quant  magnd  ex  parte  ,  ut  uitiosam, 

le  Thëopompe ,  ayant  don-  jugit  Demosthenes»  Duris  de  Samos 

llévation  à  son  langage  que  parla  du  style  de  Tfaëopompe  avec 

!k  qae  Thucydide,  avait  beaucoup  de mëpris  ;, mais  ,  comme 

rur  gloire,   l/t  horum  con"  le  remarque   Photius  (lo)  ,  il   s'en 

fitiis  y  interdhm  etiam  non  fallait   bien  qu'il    l'ëgalft.   Consul- 

is  cum  brevitate ,  tiim  ni-  tez  Longîn  en  deux  endroits-  de  son 

tiie,    €ufficit     Theopompus  Traite  du  Sublime.   Il  le  loue  et  le 

tque    altitudine    orationis  justifie  dans  l'un  ;  il  le  censure  dans 

idem  Lysiœ  Demosthenes  :  Pautre.  «  Cela  se  peut  voir  encore 

9  luminibus  obstruxil  hœc  »  dit-il   (ao) ,    dans  un   passage   de 

lt  quasi  exaggerata  aliius  »  Theopompus  ,  que  Cëcilius  blâme, 

,  Mais  voici  une  chose  en  »  je  ne  sais    pourquoi  ;  et  qui  me 

trop  l'orateur  :  il  ëvitait  »  semble  au  contraire   fort  à  louer 

-and  soin  la  rencontre  des  »  pour  sa  justesse,'  et  parce   qu'il 

alTectait  l'arrondissement  »  dit    beaucoup.   Philippe ,  dit  cet 

îiice   des   périodes,   et    la  »  historien,  boit  sans  peine  les  af~ 

[ance  des  ugures  de  gram-  »  fronts  que  la  nécessité  de  ses  ajffai- 

st   un  défaut  que  Denys  »  res  l'oblige  de  souffrir.   »  Il  y  a 

isse  lui  reproche  (17)  »  et  dans  le  grec  Jityhç  «fv  0  ^ixi^woc  «tvet^- 

8  doute  je  ne  sais  quelle  x^^Aytio-m  ^rfSyfAArA.  M.  le  Fèvre  tra- 

lans    ces  sortes  d'àiîecta-  doit  ainsi  ces  paroles  ;  Pkilippus  r«- 

Tue  la  grandeur  et  la  ma-  rum  necessitatem  deuorare  callidus. 

jet  doit  attirer  toute  l'at-  L'autre  passage  de  Longin  commence 

de  cette  façon  (ai):  «  De  même  l'his- 

Halicarn.^Epist'  ad  Pompemm,  -* 

*•  ^^'  ,  (18)  Cicero,  in  Oitttora  JoUa  ia4 ,  B, 

in  Bruto ,  W-  «•  "4.  .    j  pj^^^i        Biy ^ ,  „«m.f  176 ,  fo^.  Sgî. 

J^miieJlium  ,  et  numewsas  «V-         (>o)  Longm,  Trait*  du  Sublime  ,  chap.  XX  K, 

^Zlrus  *tmiU,  ne^Uxisset,^  ^t^n  M,  D^prè^y,  dont t^emprunuUver^on 

,  eput.  «a  *-oi»pc        ,       j      ,  ^^^^       ibidem  t  cap,  XXXI  r ,  iet»n 
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M  toriea   Tbëopompus    a   fait    una  qu^oa  dit  contre  Longin  dans  l 


M  gâté  par  la  bassesse  des  mots  qu^il  blâmer  Théopompe ,  sans  ii 
\t  V  mêle,  y  a-t'il  une  taille,  dit  cet  procès  à  Homère,  votre  grand 
])  historien  ,  et  une  nation  dans  l'A-  nité.  En  effet  Homère  est  entri 
»  sie ,  qi4i  n'ait  envoyé  des  ambassa-  vent  dans  un  plus  grand  dé 
»  deurs  au  roi  ?  etc.  »  Longin ,  ayant  cuisine ,  etc. ,  que  Théopomp 
rapporté  toute  la  suite  de  la  descrip-  (fi)  Jl  publiait  hardiment  d 
tion  ,  ajoute  :  a  De  la  plus  haute  éfé-  tés  désavantageuses^  et  il  nép 
»  vation  il  tombe  dans  la  dernière  point  son  arjgent  lorsque  lor 
»  bassesse,  a  Fendroit  justement  où  che demandait  bea* 


description  de  cet  appareil  des  ces  pan 

»  boisseaux ,    des    raeoûits     et    des  ^artcu,  ^ctBir»  »«u  ^«/xt  Bu 

it  sacs,  il  semble ^u'il  fasse  la  pein-  tov  Xio»  ,  diS^U  ^iXcoidouc  mu 

n  ture  d'une  cuisine.   »   l4e  jésuite  ^tifi^Lfr*  tuLVAfAiMç-d^vr^ç  tic  74 

Caussin,  qui  se  connaissait  assez  bien  thç  tr6ptA(  «^•i'a^v  a&^iCn.  Hisj 
en  rhétorique^  a  fprt  condamné  cette  quis  non  adhibeat ,  discat  jliet 

censure.  Voic^  ses  paroles  :  Dionjrs,  pum   Chium  ueritatis   studiosur 

Longinus ,     mordax    criUcus.    eum  minem^etquihistoria^exacUi' 

irridet ,  quod  ubi  dona  régi  Persa-  sUione^  magno  pecunia,rum  impt 
ruin  ab  Asiatieis  oblata  commemo-  perserutatus  est  (a3). 
rat ,  post  stragulam  uestem  ,  purpu-       (  £  )  On  blâme   ses  dieressk 

ram ,  tabernacuta  awea  »  peristiomor  \^ sophiste  Théon{a4)  prétend 

ta  9  emblemata ,  carnes  etiam  victi"  les  étaient  si  prolij;es,  qu'où  eli 

manan  salsas ,  régi  oblatas  adalenr'  nissaient  on  ne  se  soii^venait  pl| 

dum  exercitum ,  commgmoret*  Debe-  la  matière  qui  avait  été  interron 

batf  inquit,  ista  minuta,  aut  omUtere^  Il  fallait  en  rappeler  la  mémoii 

aut  initia  çolhcare ,  ut   à  minoribus  cela  n^est  point  agréable  a  cea| 

ad  majora  ascenderet  :  sed  it^  eofrigir  lisent  un  ouvrage  de  cette  or 

dus  est ,  et  frustra  ntordax  Longinus,  Photius,  voulant  nous  faire  cor' 

£rat  enim  Jidelis  historici ,  et  prur-  ^  Ucence  de  Théopompe  à  s^ 

dentis,pçstopulenta,principumaonaf  après  des  matières  étrangères, 

tenuiorum,  quoque  in    colendo  regp  apprend  ceci.  Son  Histoire  de  Pi 

studia  commemorare ,  et  rem,  utgesia  pe ,  roi  de  Macédoine ,  contenai' 

est,  desc^ibere^    Quod   si  tantoperè  quante-huit  livres,  qui  furent] 

petasonem  av^rsa^ur,  quin  Homerum ,  4  seize  lorsque  Ton  en  eut  ret 

êuum  numen  ,  repreacndit ,  qui  tam  tout  ce  qui  se  rapportait  à  dVij 

simpliciter  rem  coquinariam  a  prin-  choses  qu'aux  actions  .de  ce  mf 

cipibuê  obitam  describif,  •'  et  quid  hoc  que»  Vous  allez  voir  cela  avec 

estjnisifAatyii^oUf  quod  insectatur  in  q«es  circonstauioeii  dans  les  pâ 

TheopompOy  ^avtaoi  a  est  (2a)?  Cest^  qyâ  suivent  :  TlMiç'ojç  jutki  o2>i  «-«pi 

ce  mç  semble ,  ce  qu'on  pouvait  «iirç  atn  «■01?to^«»'«c  Vo^'ac  ,  tgvc  îçi 

dé  plus  plausible  pour  la  justidcatioi^  «vrov  xo^oi/c  04Q7r6f*.7roç  ««rf  «Tt/f 

de   TUéoporope  :  mais  ^  si  j'avais   à  j^  ititaryrH  ô  Vfk  yetfAttiouç  «ox^ 

choisir  ,  je  me  rangerais  plutôt  ^  an,  i^hMi  Td^tn^ç ,  »«ù  tà^  ^ixiWos 

c6té  de  son  censeur  que  ou  coté  de  *ut^i/AHfoç  ^^«|fK  >  tu  oitwrU  *m\ 

son  défenseur  ;    car  la  fidélité  d'un  v%fd.irm    tk    itUtuSttuL    ^Cxovç  , 

historien  ne  f oblige  p«^s  à  décrire  /uaJfv  ^etp*  îen/ToD  vpoff^ùç  i  «< 

par  le  menu  tous  les  présens  qui  ont  frxxv  (  tic  u^ntAt  )  wf  frttfttrftw^ 
été  faite  à  oa  moaaique.  Mm  ce      ^.jjj^.^^    ^  „j    ^   „„ 

EkoLTs  d^HaUcwttv ,  Epist.  ad  PomM'ii 
Itr.  Dcsprâavx ^Jontjemploie  ta  version,;  ppg,    ^^ ^  i^iia  U peine  «t U dépense ds  «et 
en ,  ^  cmp,  XXXIX ,  fuxta  edùtonem  TaBaq.    fyusemkl»  des  matériaux, 
r^^^  (a4).Tbap,  in  Progymnamwali»  ;i'ai 

(as)  Caussjii.i  de  Eloqiiead&  saont  cl  hnmaBl,    sfs  paroles  dont  taremar^ne  (B)  de  tt 
l<à.  /,  eap.  XX,  pag»  m,  19,  LisTUi  f  CofR.  XII,  pag.  a^. 
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wt.  Digressiomhus  itaqu9  qa«  nous  ne  pouYons  consulter  ni  ses 
iœ  qukmptttrimis  historié  préfaces  ni  auctine  autre  partie  de 
plet  Uhros  Theopompus,  son  onyrage.  Je  crois  pourtant  que 
1  et  Philippus  ,  ilU  qui  Photius  a  outré  le  fait ,  et  si  j^^ais 
Is  bellunt  gessit  ,  digrts-  à  me  plaindre  des  écarts  de  Théo- 
ce  sublatis  ;  et  Philippi  pompe  ,Jje  ne  me  fonderais  pas,  com- 
,  quas  Theùpompus  ieri'  me  fait  Théon  (a8) ,  sur  ce  ou^il  nar- 
tsunhm  suseeperat  ,  col-  rait  des  choses  où  le  rot  de  Macédoi- 
'deeim  éos  dumtaxat  ll-^  ne  ni  aucun  de  ses  sujets  n'avaient 
e  suo  addens,  aut  prœter  nulle  nart.  Peut-on  nier  que  le  prin- 
,  ut  diximuê,  detrahens  )  cipal  dessein  de  M.  de  Tnon  ne  soit 
).  Si  Vous  prenez  garde  THistoire  de  France  ?  combien  de 
que  le  même  auteur  nous  choses  néanmoins  n'a-t-il  pas  narrées 
lu  SJI*.  livre  de  cet  ou-  qui  n^ont  nulle  liaison  arec  les  Fran- 


ap{>i 

t  en  poari  i  juser  aisé-  qu'il  se  proposait  aussi  Thistoire  des 
I  petit  échantiuon.  Au  antres  pays,  je  n s  traiterais  point  de 
lelqae  chose  nous  peut  digression  ce  qu'il  a  narré  des  guer- 
[{ite  le  nom  romain  n'é-  res  d'Evagoras  ,  et  de  celles  des  ty- 
pas connu  en  Grèce  au  rans  de  Syracuse.  Pour  juger  de  ses 
jindre ,  c'est  de  voir  que  épisodes  ,^  je  ne  les  comparerais  pas 
ne  dit  rien  de  Rome  ,  si  avec  Philippe  ou  avec  la  Macédoine  , 
e  les  Gaulois  t'avaient  je  m'arrêterais  à  ceci  :  son  Xil«.  li- 
îlle  lui  aurait  fourni  le  vre ,  par  exemple  (3o) ,  est  destiné 
ragae  digression  ,  si  elle   aux  guerres  des  Cypriotes.   Il  y  re- 

soit  peu  connue  en  ce   monte  au  siège  de  Troie,  il  parle 

d'Agamemnon  et  du  devin  Mopsus , 

si  Ton  ne  pouitait  pas  «*$•  Ce  qu'il  en  dit  m'écarte-t-il  trop 
e  Photius  ne  nous  fasse  d'Evagoras ,  roi  de  Cypre?  En  ce  cas- 
ision.  Théopompe  com-  1^>  je  le  blâme;  mais  je  condamne 
stoire  par  le  règne  de  Phi-  ce»»  <!"»  *«  plaindraient  que  Mopsus 
ut  principalement  narrer  «^  Agameranon  les  éloignent  trbp  de 
!  ce  monarque;  mais  peut-  1^  cour  de  Macédoine.  Je  crois  que 
isa-t-il  en  même  temps  de  même  avec  cette  restriction  nous  ne 
it  ce  qui  se  fit  de  remar-  disculperions  pas  cet  historien.  Il 
S  les 
ant  ce 

lans  les ,  .^  _ 

aurait  été  toute  l'histoire  veau  sujet  de  regret  pour  nous;  car 
t  non  pas  celle  de  Philip-  comme  il  n'abandonnait  sa  matière 
tôlier.  11  ûe  faudrait  donc  princijjale  que  pour  expliquer  des 
Ire  pour  des  digressions   antiquités,  et  pour  rapporter  les  ori- 

dites  tout  ce  qui  en  fut  &^^^  ^^^  choses  et  les  différentes 
nia  réduisit  à  seize  livres,  traditions,  combien  de  curiosités 
es  guerres  des  Cypriotes  ,  «O"»  fournirait-il  que  nous  ne  pou- 
nlicns,  et  plusieurs  autres  ▼o^s  déterrer ,  et  qu'une  histoire  ser- 
ître  il  ù'avait  point  parlé  ï^«J?<>  ?oas  aurait  point  àpnnses  ? 
1  sealemenl.  ou  par  forme  (F)  //  perdrait  sa  causé  devant  ces 
m  ,  mais  comme  d'un  fait  crUiques  qui  ne  peuuent  souffnrnen 
lUé  à  son  dessein.  H  est  d  étranger  darts  une  histoire.  2  Com- 
de  décider  U-dessus  ,puis-   «nênt  est-^e  que  Théopompe  pourrait 

comparaître  a   leur  tribunal,  et  y 
,B:bl.f  mtm.  fjS ,  pag.  3^.  trouver  quelque  support  ,   puisque 

Kdem,  W-  390 .  V-  (,8)  Théo ,  in  Pro«ymii. ,  cap.  ir,  p,  44 ,  45. 

MDÙi  )  urèJm  duntaxat  h.  GaUis      .  (><))  «  était  intitule'  Ttf  *iXi3r;nK«,  Res  Phi- 
Plmiar,  lib.  ItT^  eap.  K,  pag.    1»PP«- 

(3o)  Pbotius,  Bibi.,  niMii.  170,  pog.  3gi. 
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j  est  accabla  d^un  arrêt  de    »  ractèreet  non  pas«eluidel*] 
nnation  ?  Ils  posent  d^abord  ces    »  re.  Les  actions  y  sont  rares , 


Tacite 

condamnation 

règles-ci  \?i)-  quej  dans  le  cboix  des  »  gressions longues  et  fréquent 

mémoires  ,  un /uftone/i  se  doit  lui-  i>  négligences  et  les  affectationsJ 

même  tout  entier  a  la  vérité  et  a  la  »  marquées.  Cest   nn    orateur 

distinction  des  faits  y  qu'il  faut  qu'il  i>  cherche  lui-même  à   s^applaa^ 

renonce  à  son  propre  godtf  et  qu'il  n  qui  tourne  et  qui  manie  des 


camp  et  a'uoA' 

naissance  des  cnoses  cachées ;  »  mée  ,  que  les  mourans  nefaé* 

qu'il  faut  que  les  narrations  soient  »  des  harangues  avec  la  mémeJ^ 

suivies  y  les  supputations  exactes  y  et  »  catesse  et  toute  la  présence  |^ 

les  réflexions  rares  et  toujours  cour-  »  prit  dont  un  homme  à  son  ais#  i 

tes;  qu'elle  (Sa)  doit  être  remplie  des  »  capable  de  faire  (38)  dans  sovi  . 

faits  du  prince  et  des   ehaneemens  »  binet  :  il  n'attend  pas  même  dbs 

survenus  dans  son  état  pendant  son  »  cruefois,  tant  Vart  de  discoucf. 

règne  ;  que  les  digressions  étrangères  »  domine,  qu'un    général   d'a^^ 

et  les  aiscours  étudiés  n'y  sont  pas  i,  soit  à  la  tête  de  ses  troupes 

propres ,  et  qu'ils  en  doivent  être  tou'  »  les  haranguer  ;  il  lui  fait  écrit 

jours  bannis.  Après  cela  ils  préten-  »  ordres  en  rhéteur,  pleins  d'ant 

dent  (  33  ) ,  <c  Qu'à  examiner  Tacite  »  ses  et  de  figures  de  rbétoriqui 
»  avec  ces  (3^)  règles ,  on  ne  pensera        Je  ne  pense  pas  qu'il  y  ait  beaoi 

»  jamais  qu'il  ait  bien  voulu  écrire  de  fins  connaisseurs  a  qui  ce  ji 

»  une  histoire  ;  il  est  aisé  de  remar-  ment  sur  Tacite  ne  paraisse  ouv 

»  quer  arec  les  sayans  qu'il  abandon»  injuste  ;  et  il  eût  été  de  l'intérfl^ 


1 

■à 


% 


»  eues  à  ses  héros.  Touché  lui-même  rémission  et  d'une  manière  ins 

»  du  mérite  cm'il  a  de  si  bien  s'en  ac-  te  ;  mais  il  eût  pu  répondre  q 

»  Quitter,  il  lui  arrive  quelquefois  juges  se  conduisaient  par  des 

»  de  sortir  de  sa  contrée ,  pour  ainsi  mes  outrées  ,  et  se  sauver  en 

»  dire ,  et  d'aller  assez  loin   de   là  qu'il  n'y  avait  point  d'historien 

»  faire   des    sorties    sur  des  terres  ne  se  trouvât  enveloppé  avec  lai 

>i  étrangères,  dans  le  seuLplaisir  d'en  cette  critique,  et  qu'ainsi  elle  i 

y>  décrire  les  beautés.   En    quoi  je  d'une  délicatesse  tres-fausse. 
»  trouve  qu'il  était  plus  orateur  que        (G)  On  l'accuse   aussi   de 

»  toute  autre  chose ,  et  que  son  des-  chargé  de  contes et  de  hara 

»  sein  était  moins  de   donner   une  trop  longues»  ]  Quant  aux  fable^ 

»  histoire  fidèle  et  véritable  ,    que  Théopompe  avait  mêlées  dans  '^ 

»  d'exercer  son  éloauence  par  des  cits,  j  alléguerai  le  témoignage 

»  remarques  favorables  à  sa  délica-  céTon.  Intelligo  te  alias  inhisto 

»  tesse (35).  Je  pense  donc  q 

»  Tacite  n'a  touché  à   l'histoire  q 

»  par  occasion^  et  que  son  but....  n'é-  quœquereferantur,  in  hdcad  de 

»  tait  que  d'exercer  son  éloquence  en  tionem  pteraqucy  quamquam  et 

»  différentes  manières....  (36).  £n  ef-  Herodotum  patrem  historiée  et 

»  fet,  tout  porte  dans  Tacite,  son  ca-  Theopompum  sint  innumerahil 

bulce  (Sq).  Denys  d'Halicamas 

(3i)  Anonymiana^po^.  i3.  dique  deux  contes  absurdes  < 

(3a)  Cet  elle  se  rapporte   au  mot  bistoire,  ^ui  historien.  Multas  inepticLS  prcB  seW*' 
ne  parait  que  cinq  ou  six  périodes  auparavant,  \^ 

Iljra  donc  la  une  extrême  négligence  des  règles 
4ie  la  grammaire, 

(33)  Anonymiana ,  pag,  14 ,  x5. 

{3^)  Il faUait directs, 

{35)  Anonymiana  ,  pag,  aa. 

(36)  fbidem ,  pag.  a3.  /iaU6  m.  3a8  ,  C. 


(37)  Ibidem ,  pag,  a4. 

(38)  Pour  empêcher  qu'il  n'jr  ait  ici  un  j 
me^  il  faut  supposer  que  les  imprimeurs  1 
blié  les  avant  &ire. 

(3g)Cicero,  de  Legibns,  lib.  I,eirea 
folio  m.  "  "     '^ 


THÉOPOMPE.  ,,i 

sre  illa  smuU  quœ  deSUeno  »  le,  oa  ea  peut  dire  ce  que  dit  un 

it  qui  in  Hfacedomd  appa-  »  poète , 

s  de  ilracone  ad  triremutn  v  r  n       ^             t 

ih  COntendente  et  alia  non-  .  Quandon  estprestdeVen^duarmer{(fil,* 

nilia  (4o).  Je  ne  sais  si  ce  ,,^  ^     « 

i  de  Tapparitiou  de  Silène  ,  S")  ^^  l'accuse  aussi.,.,,,,  d^ai'oir 
t  chose  que  le  dialogue  de  ff*'  ^^^  satinrue.  }  Vossius  (47)  ai- 
de Midas.  On  le  trouve  1*6"*  P<>"f. celatrois  autorités  :  celle 
(40  comme  Urë  de  Théo-  ?«  Cornélius  Nepos  (48)  celle  de 
est  une  aventure  qui  a  ^'«cien,  celle  de  Joséphe.  Ce  dernier 
mleuse  à  Élien,  qu^il  en  observe  que  Théopompe  a  diffamé  leg 
récit  par  ces  paroles  :  K«t}  Athéniens  (fe)-  Les  paroles  du  second 
mç-UySoçyJ^mi.ntirKiMm'  mentent  d être  rapijortécs.  Il  dit 
U  ui^  JV»M  ^i/ôoxi>oc,  xtL\  3°^  *«*  historiens  qui  amènent  des 
^  f  f  «xxoïc  /«.  Uœc ,  **  cui  l»ara°guc8  doivent  passer  légèrement 
s  uidetur  Chius  (  c'est-à-  «"''  "'  ^*?g«*  ®*  •"«"  l^s  censures ,  et 
K>mpus)  crerf/i«.  Mihieere-  ^  »o"venir  quils  ne  sont  pas  dans 
atortum  in  his,  tum  in  «n  barreau,  et  qu'autrement  ils  tom- 
r  (4a).  On  pourrait  douter  ^^^^^  ?*"lf  ^a  faute  de  Théopompe  ; 
1  d'Halicarnasse  ait  eu  en  Tj»y  «ci^t»»  etwro/*?r«  euTiat  i^tic ,  ^txa- 
logue:  car  il  ne  parle  que  '^W-MoyaK  «ATuyo^oj/yn  t«v  ^xiiV»?  , 
insérées  dans  l'Histoire  de  **'  ^*Tp'Ci,vjroioc/^f»«  to  5r^«y^« ,  «îc 
e  ;  et  nous  apprenons  de  «*T»>«P"J/**xxo|r ,  «  ijo/n»v  ta  «••»•/»*>- 
B  Théopompe  avait  racon-  f^»^f'^iioqui  m  eddem  ens  culpd 
os  un  ouvrage  intitulé:  ^^  /  ^opompus ,  qui  plurimos  odio- 
r.  Choses  adndmbUs  (43).  S-  '*'"*"  ^jÇusat,  et  eam  nsm  in  stu- 
dément  de  ce  doute  n'est  *."'"  quoddam-Pertit,  utaccuset  ma- 
.Ude,  puwque  rien  n'em-  ?"  'c^?^?  "f*  *"'''*  ^'/«O'^^  «^a- 
cet  historien  n'ait  répété  ^^S^"*]'  "<^"J,"«  eût  pu  ajouter  à  ces 
istoires  ce  qu'il  avait  déjà  ^""^î'  *emoins  1  autorité  de  Plutarque, 
autre  livre ,  ou  qu'il  n'ait  *ï"*  ^  7'  5."«  Théonompe  est  beau- 
/itt^iuMia  de  quelques  mor-  co«P  Pl"»  digne  de  Foi  quand  il  loue 
s  histoires  ï'®  <iuand  il  reprend  (5i).  Denys 
fil  ne  faut  pas  mettre  au  d'Halicarnasse  a  pris  le  parti  de  Th^- 
I  fables  débitées  par  Théo-  P°"ÎP®  •"'  ^«  chapitre  i  il  l'a  com- 
Brreurs  de  géographie,  ou  P*lf  *"*,  médecins,  qui  coupent  et 
ges  qui  étaient  fondés  sur  *>™ent  es  parties  infectées,  et  qui 
.ns  qu'il  était  dilHcile  de  Partent  leurs  incisions  jusqu'au  vif , 
l)  :  mettez  dans  cette  der-  ™"*.  ^^P^  blesser  les  parties  saines, 
î  les  faussetés  qu'il  a  débi-  ^^^  ««««'»  obtnsctator  uidetur  e*- 
mt  les  Egyptiens  (45).  **'  ?""»  nonnullos  dehitis  convitiU 
trait  contre  la  longueur  W^^^  t  «'  f^c^^  virorum  illustrium 
incues  :  «  Mais  quant  aux  non  neeessaria  perstnngit  :  simiie 
ssâiemens  et  grandes  trais-  9'*^ddam  Jaciens  ac  medici ,  qui  cor- 
larangues  que  Theopom-  ^P^^^  ^^n^ons  parles  sécant  et  urunty 
ihorus  et  Anaximenes  font  ^."^''*  projundissimè  cautena  et  sec- 
capiUines  ,  quand  ils  ont  ^^^es  immitUntes ,  non  tamen  sanas 
►rendre  les  armes  à  leurs  ^^^  pi^^^^.^  ^  p^ 

t  les    ont  rangez  en  batail-  pop,  8o3.  Je  ,ne  sers  de  la  Version  /kmjou 

>^*  màledieentissimi  neseio  quo  modo  in  iîlo  uno  lau- 

,  Var.  Hast.,  /i*.  ///,  c<^.  XFIIt,  dando  (Alcibiade)  eonsens^nuU,  Cornel.  Nepot, 

F%>7'«s  C«MiabOB,sar  Stnboa^  fi^.  m  AlàbUde,  cdgp.  XT. 

XI  a.  (49}  Joaepiiiis,  ii6.  /contnt  Apionno. 

,  V«r.  flirt. ,  l»  ///,  c«jp.  XVIir^  r5o)Luci«ntts,  rené  HistoriK  Ub,  /,  pa^.  m. 

703  f  Com.  /. 

,  in  Yirgil.,  «dog.  VI,  w.  i3cta6.  (5i)"fl/«flt?iXo?  f?raUTOvy!ri  «•iç'tvmty ,  «f 

Strabon  ,  Ub.  VtJ^  pag,  aig.  tiC  ,  »  4'>®''*"»'   ^»"  celebranti  eredas  ntagit 

Diodor«  d«   SiciU,    W*.   /,   cap.  qmàm  obterenti.  Plut.,  in  LvKandro,  sub  fin, , 

pag.  45o,ff.  "^ 
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corporis  partes  et  benè  affectas  attin-   tihue  ce  au'U  a  si  bien  commeià 


étonner,    puisqu'elles  tombèrent   à  vaj7iM^Av%\%ùr%i,  Etquentadtnodiùi 

srands  flots  sur  la  perjsoane  de  Phi-  Philippl    laudatione   Hieoponijui 

lippe  de  Macédoine.  Le  portrait  que  Philippum  ,  si  pergere ,  ut  iniùti 

fît  The'opompe  de  la  cour  de  ce  mo-  set ,  sutque  esse  similis  cellet ,  toi 


ri  III,  roi  de  France.  On  veut  aussi  la  façon  de  Thëopompe  le  Panégjj 

qu'après   avoir  fort   loue  le    grand  que  de  Philippe  et  d'Alexandre/C 

Alexandre,  il  ait  chan^  la  palinodie  taient  sans  doute  des  écrits   sépai 

par  des  écrits  injurieux*  Pulsusèpa-  de  son  Histoire  ,  c'étaient  des  piâi 

trid  quum  supplex  in  Diance  £phesiœ  qu'il  avait  écrites  en  qualité  d^oi 

templum   confugisset   multa  contra  teur^  et  quoiqu'il  en  eut  été  récoi 

Chios  scripsitad  Alexandruminqui-  pense,  il  changea  de  style  dans  • 

bus  illum  laudavit  :  sed  postea  ^axi*  Histoire  ;   il  dit  du  mal   du  mal 

T»<A«T  cecinit.  JYam  dicitur  in  eundem  prince  dont  il  avait  dit  tant  de  biié 

postea  scripsisse,  quamuis  quod  scrip'  Les  personnages  changèrent  :  l'oi 

sit  in  manus  hominum  non  uideatur  teur  avait  joué  son  rôle  ;  l'historî 

uenisse  (55).  Voici  des  paroles  de  Ci-  lui  succéda,  et  soutint  son  caractéi 

céron  qui  ne  désignent  pas  mal  le  U  ne  faut  pas  s'imaginer  que  les  di 

style  piquant  et  aigre  de  Théopom-  cours  d'un  panégyriste  tirent  â  co 

pe  :  «IvlxJ^TA  quœ  tibi  uni  legantur ,  séquence ,  ni  pour  ses  discours  i 

Theopompino  génère  aut  etiam  aspe-  conversation ,  ni  pour  ceux  dont 

riore  multo  pangentur  (56).  Dès  la  compose  un  ouvrage  de  morale  < 

préface  de  son  Histoire ,  cet  écrivain  d'histoire.  On  peut  remarquer  enooi 

fît  le  critique ,  car  il  y  censura  les  au-  aujourd'hui  cette  différence.  Tel  q| 

très  historiens  (57).  dans  un  jour  de  cérémonie ,  comi 

Si  ce  que  j'ai  lu  dans  une  épttre  est»  par  exemple,  la  distribution! 


Théopompe,  il  faut  reconnaître  qu'il  qu'un  retranchement  de  p< 

employa  mal  son  argent.  Celebratur  le  rend  pas  mécontent ,  il  dira  d 

multorum  litteris  ac  libris  principum  vérités  desobligeantes ,  s'il  se  trotf 

^[uorundam  benignitas  in  viros  litte-  revêtu  de  la  qualité  d'historien. . 

ratos,  ut  Dionysii  inPlatonem,  PfU"  ne  dis  pas  que  tout  le  monde  agb 

lippi  in  Theopompumy  Alexundri  in  àe  cette  manière.  Il  ne  se  trouvedi 

Aristotelem^  Set/eri  in  Oppianum{59),  trop  de  gens  qui,  sous  le  titre  diS 

Je  croirais  sans  beaucoup  de  peine  torien ,  sont  aussi  flatteurs  que  I0( 

que  Philippe  fit  des  présens  à  Théo*  celui  d'orateur.  Mais  Théopompe 

pompe  ;    dar    il    est    certain    que  quelques  autres  n'en  usèrent  pas  > 

Théopompe  composa  un  panégyri-  n'en  utfent  pas  ainsi, 

que  de   ce   roi ,  et  qu'entre  autres  (I)  On  lui  joua  une  pièce  bien  sm 

louanges,   il  y   fit  couler  celle-ci  :  glo-nte  :  ce  fut  de  publier  sous  son  nm 

Pour  se  rendre  moitié  de  toute  l'Eu-    «<  «^«»  *tjr^ une  histoire  qui  A 

ropCf  il  suffit  que  ce  monarque  con-  quait  les  principales  républiques  déi 

,^^  _.        „ ..          _  .       ,  _.  Grèce.}  Anaximènes,  son  ennemi.  1( 

(RODjeny..  Hâhctn. ,  «P»*.  .d  P(«ipeï«« ,  fi^  ^c  tour.  C'est  Pausanîas  qui  le  rd 

^3)  Idtm ,  ihiâmn,  pag,  aSa.  Atbeiu ,  UB,  JT,  poPte,  et,  si  je  ne  me  trompe,  c'est  j 

stAjin,,  pag.  5o8.  seul  qui  en  ait  parlé.  Voyons  ses  pf 

(54)  f^ore,  AAénée,  W*-/"/,  pag.  260.  roles  :  «AlVtTeei  cTf  Kàii  It^pa,  é  'Aiil 

.  [551  GorrÉdiis,  in  Bmtam  Ciceronis .  vas,  iso.  '         *.â^       *       *       a/                  •      «^ 

Ucicero,  ;pi.t.  VI,  lit.  //.d^A^ci»  if^^-C  •;t>»  ««'f  -V*ftôiWA,  *>cX*  A 

fag.m.MQ.  irt^oQieùTdLnrAÔfivv  ôfAîiot'  hirt^outt/Ê 

(Sn)  Dionys.  Halicarn.»  in  prmfat.  HUt.  ttùroç  ^^la^ïit,  ««M  O^^tçSv  Xovowc  â 

(58)  FranuM.  Duarenus^  epùt,  ad  Matgmi- 

Ttom  yaUsïam  ffenriei  II  sororempr^Jîxa  Gom-  (Sg)  Tbeo ,  in  Progymn. ,  cap.  VI II,  p,  nI 

«lentano  in  Tit.  solnto  nutrimonio.  (60)  Idem ,  ibidem ,  cap,  II,  pag,  19. 


THÉOPOMPE.  ii3 

is  /{  o«  J^at^ofA  fc  Ofo9ro;«Tof  où  Thucydide  finit  (71).  Elle  fînis«- 
'èf  Âet^fltffic^fltToVy  ypùi^*i  fit-  sait  â  la  bataille  navale  de  Cnide. 
Jiivduovc,  MAi  im  Actx*^ctijuto~   Uaafre  histoire  s'appelait  ^txi^;rij(«, 

s«c«  9iiCatfoc#c  9t/7^pei^»ir  xoi^'  parce  qu'elle  ëtait  aestinëe  à  renré- 
A  av  ce  to  V«piCtç'âtTOT  flt(/TM  senter  le  régne  de  Philippe  de  Macé- 
rât» iviypÂ-Letç  Tov  0io^&/atov    doine.  Elle  contenait  LVllI  livres  , 

tS  /g«Cxr»  ,  Sii^t/Awt^  %ç  Tjii   dont  le  VI«.,  le  Vil*. ,  le  IX*.,  le  XX«. 
Ai  «tvToc  Tft   otiyyfT'fflt^tfc  Nv ,    et  le  XXX*.  ,  étaient  perdus  depuis 
âftcTo  \ç  Ofo^o/ATov  ÀvATcLTAv    lottg-temps  (79)  lorsque  Photius  lut 
^dc/x   c;r«v^ft'ro.    /<fem    eliam   les  autres.  Il  nous  donne  des  extraits 
ieiie«  inimicum  suum  non  mi-    du  XII*. ,  quoique  Mënophatus ,  an- 
rè  quian  inuidiosè  ultus  dici-   cien  auteur,  l'eût  cru  perdu.  Diodo- 
nt  qui  ingénia  sophista  esset ,    re  de  Sicile  (73)  et  l'anonyme  qiui  a 
ipkutarun^  omtionem  aptissi-    décrit  les  Olympiades ,  parlent  de  la 
aretur ,  susceptd  cum  77ieo'   perte  de  cinq  livres  de  Théopompe. 
Danuisisiruti  Jilio  simuUate ,    En  vain  opposerez-vous   a  leur  té- 
M    conscripsit  maledictorum    moignage  que  le  li^re  LV*.  et  leLVIl". 
enienses  ,  Lacedœmonios  ,  et   ont  été  cités  par  Etienne  de  Byzance, 
lOJ  plenissimam.  Ad  unguem    et  le  LVl*.  par  Athénée.  Ceux  qui 
utnjTkeopon^i  stylum  exprès-   font  cette  objection  ne  la  feraient 
supposito  ejus  nominc ,  per   pas  (74)  s'ils  savaient  ce  que  Photius 
w  cifiUUes   librum  diuulgan-    observe,  que  presque  tous  les  cinq 
wmuit  :   quœ  res  Theopompo    livres  perdus  étaient  plus  près  du 
Ht  apiàd.  omnes  plané  Grœcos    commencement  que  de  la  fia  de  l'on- 
■t  cOHcUauit  (61).  vrage. 

ïi  nm  nous  reste  aucun  de  ses       Vossius  se  trompe  quand   il  dit 

et  c  est  dommage.]  Il  avait    qa'Harpocration  ciU  une  lettre  de 

un  grand  nombre  de  haran-  fhéopompe  à  Tisamène  (75).  Cela 
tt)  et  plusiears  lettres  (63).  11  ^^^34  pas  vrai  :  Harpocration  cite  une 
ivil  une  à  Alexandre  (64),  et  pi^^e  de  théâtre  composée  par Théo- 
ilrc  aux  habitons  de  Chios  (65),  pompe  le  comique ,  et  intitulée  Ti- 
at  citées  par  Athénée.  Il  écri-  ^^^[^  (g).  ^ 
—    des   conteils  a   ce  même 


acriie/no  ex  Uelpfûs  surreptœ  TV  :|"~"'"^~— :  "- 
67)Vrt  celai  .«t5  wc  nx«T»,.,  ^it-il,  n«  doit  powt  pasMr  nour  une 
SV*.  £xercUationibw,  Plato-  «"»«»«  impossible  paMqae  de  M^os 
»).  *oat  citoS.  par  le  même  au-  tomme..  Zoroastre  eatre  les  Chal- 
Si  Dissertation  ».,i  .ù«f..'«c ,  ^*S?', *'  P'^q»»  *»«  les  stoiqaes , 
éOte.  c»tcit«i  par  le  scoliasl  *î  Theopompe  entre  les  p^npaUSti- 
«stophane  (69).1>'aatres  citent   ff"'  ont  cru  que  cela  se  pouYa.t 

't.^    jtj„;~-j^  /_„> .  _.!.   faire  ,   et  arriverait  eoeetiTement. 

u>,t^ct,  Mmninda  (70)  ;  mais   VoiU  sontexte.  au  Il«.  livre  du  Traité 
rendit  principalement  recom-    '"«»««»"'«»«f">«.".'.  "",..• 
lable  par  deux  histoires.  L'une   f"  .  ^P^f.  -««''«wm*    chnstuiam 

tAU  ie  la  Grèce ,  en  XII  livres,   (77>;  ^^'  **  "°V"  n"*  ^""n?" 

mantce  qui  se  passa  dans  l'es-   «"de  Thëopomi^  {78)  :  Z>«  «uo  fl.o- 

de  dix-«pt  ans ,  i  commencer  *«"^  ^^ruus  uuUo  Un  (79).  K 

(71)  Anoarni. ,  in  Dateript.  Olymp. ,  apud  Y 
Pavaa. ,  lib.  VJ,  pag.  4^,  ediu  k6q6.       «"■  »  tt-*^  ^^*  »  '''**•  ^'"i 


eu 


Pbotiu,  in  BlbUotli.  ,  iZn.  176,  p/3ui.  (7»)  J^*?»»» !,?»"•'  ?T*4&'''**  ^r^ 

DiMTs.  Halicarn.,  epist.  ad  Pompcïiw,  173)  Diodor.  Siculas,  Ub.XyT,cap,  7/7. 

r.       -^                          '^                    r-      *  ^^^^  Jonûiu,  d«  Seripl.  But.  pliilo». ,  pag.  46, 

)AtbcB.,  Ià6.  Xf//,  iMw.  5g5.  Zayàtc 

i  IJem ,  i»û2nn  ,  pa^raèT  (7S  Vowia»,  de  Hirt.  fmdt .  p«f  •  3«-  „ 

)  Idem  ,  tib.  III,  pag.  a3o.  VT^  '^V»  *«'  Note»  de  Blenisao ,  lur  Herpo- 

)Idem,  lib,  XIII,  pag,  604.  cretion,  wea  Kata^tan^ . 

0  Idem  ,  Ub.  XI,  vag.  5o8.  (7^)  Pag,  m,  64 ,  65. 

^  ScboL  Arist.  in  ÀTes.  (78)  Hugo  Grotias ,  in  Ajuiototis  ad  Ubrwn  II 

t)  Apollonliu,  Hist.    commentit. ,  cap,  X,  de  Veriute  Relig.  ehrist.,  pag.  m.  38i. 

ti» ,  in  Epimenide  et  Pberecyde.  SerrioB  ,  (79)  CgJt  à  la  pagt  ^  Je  Vidition  A'ÂmsUr- 

irfiL ,  crlof .  VI ,  va,  i3  •<  a6.  dam  ,  i6o9. 

TOME  xty.  8 


ii4 


THÉOPOMPE. 


Gf o9ro/A^oc  if  TM  oyJ'ôif  t»?  ^ixi^t^ixmv  comme  d*ane  cho9e  que.  Pyihài 

S(  xaî  ûLiaCmo^o^ai  icATdl  TO(/c  f/^Ayiioç  avait  prédit  dans  la  ville  de 

^HTi  Toc/c  etTd^M^ovçxciî  intr^flti  ÀdetTet-  pont,  le  Yol  qu'il  faisait  ne 

Tovc,  jccijr«lofTci'r«tîic«vT«iîct7ixx»tfYa»  pas  inconnu^  les  lecteurs  n\ 

^ctfiLmTf.T^opompustferoetiamocta'  raient  pas  quHl  eût  pris  cela 

t^o  Philip picorum ,  qui  revicturos  ho-  livre  d^Andron  (8i).  On  aîoate  aj 

.• ti *^^.»:â   ^^^j:*  J' 1 I.--: i s  '\r j î-l 


semper  mansura  norninious.ii   transporter  dans  le  onzième  li^rq 
s'agit  là  de  Thistorien  qui  fait  le  sujet    son  Histoire  de  la  Grèce  la  confé 
de  cet  article.  Or  îe  ne  me  souviens   de  Pharnabaze  et  d'Age'silaiis , 
pas  d'avoir  jamais  lu  qu'il  ait  été  mis   Xénophon  a  si  bien  décrite ,  il  e 
au  nombre  des  {ihilosophes ,  et  il  me    toute  la  force.  Il  ne  voulut  point 
semble  qu'il  ëtait  trop  fîer  pour  de-   servir  des  termes  de  l'écrivain  qi 


juste  censure  par  un  autre  endroit,  cette  belle  matière  ^  mais  il  y  ëchoi 

Car  ce  qu'il  cite  de  Diogène  Laè'rce  sa  narration  fut  languissante ,  on 

signifie  seulement  que  The'opompe  voyait  que  pesanteur  et  f^oideo 

avait  rapporté  dans  son  Histoire  1  o-  au  lieu  que  celle  de  Xënopbon 

pinion  aes  mages  touchant  la  rësur-  remplie  de  vivacité  :  Ta.  ybuv  ir*ft 
rection.  Prenons  que  Théopompe  ait   <lfetpietCàu^ou  Trpoç  'A^ho-ixaov  oviUw  , 

.été  un   très-illustre  péripatéticien  ,  tîç  t»v  tvJlixfllTîiv  T»?'Exx»if<«avyufT4J 

s'ensuivra-t-il  de  son  passage  allégué  ô  ©ioîto^^toc  ,  «l/>^ct  rt  k<ù  âxiVnta 

par  Diogène   Laè'rce   qu'un   fameux  ^o/hjci  )lcÙ  atpakta.  Aot^ci/  yù.f>  J^Ojai 

disciple  du  grand  Aristote  a  cru  que  Kcti  S^ài  rh  «Kott^t,  i^ipytia^cti  iji^Caki 

les  hommes  ressusciteraient?  Les  his-  kaI  iTrMKvva^At   cffouSâJ^ctf  y  ^u 

toriens  croient-ils  tout  ce  cju'ils  rap-  xai  /utxx»Vy  ka)  àv  aCctxxo/«ty0»  t» 

portent.  Si  M.  de  Gordemoi,  qui  était  ^AhiTAi ,  ka)  to  t/jt^u^oi  ka*  Im 

cartésien ,  avait  inséré  dans  son  His-  to  H(vo<)>ovtoc  J^a^Bu^ui  :  IVam  iu 

toire  de  France  quelque  dogme  des  sanè  Pharnabazi  cum  ^gesilao  c<À 

anciens  druides ,  faudrait-il  conclure  gressum in  Grœcarum  his^ 

que  ce  dogme  a   été  cru  parmi  les  riarum  undecimum  trahstulit  Tlii 

cartésiens?  Voilà  sans  doute  un  en-  pompus  :  ueriimiia  niUdem,  ut  omi 

droit  très-faible  dans  le  savant  Com-  sihe  %fi,  sine  motu ,  tiabere  prors{is\ 

mentaire  que  Grotius  ajouta  à  son  jacere  wideanLur.   Dum  enim  is , 

excellent  ouvrage  de  la  Vérité  de  la  plagium  tUssimulet^dicendiJncuk 

Religion  chrétienne*  tem  ostentare  gesiit ,  et   elabortA 

(M)  Théopompe  fut  accusé  du  cri-  dictionis    eultum   assuere  ,    tarduû 

me  de  pla/iaire.  ]   On  prétend  (80)  cunctabundus ,  ac  procrastinanû  •■ 

qu'il  inséra  mot  à  mot  dans  le  XK  ^^^s  i^idetur ,  adeoque  uiuam  ilU 

livre  de  ses   Philippiques    un    long  "«  spirantem  Xenophontis  efficaciU 

passade  d'une  harangue  d'Isocrate  ;  «ewc/i^^r  (Sa).  Enfin  on  indique  (8j 

qu'en  d'antres  occasions ,  afin  de  ca-  «n  /ivre  qui  éUit  intitule  I;tHW 

cher  ses   voleries,   il  changeait   la  /«^g'fliorM ,  c  est-a-dire , /e5  i/i^« 

scène ,  et  le  nom  des  personnages  ;  "«ear^ ,  ou  il  y  avait  beaucoup 

que,  par  exemple,  il  raconte  que  Phé-  pareilles  choses  touchantTheopom| 
récyoe,  ayant  bu  de  l'eau  d'un  cer-       Disons  en  passant  que  siThéopoi 

tain  puits  dans  une  ville  de  Syrie,  pe  a  falsifié  ce  qu'il  dérobait  à  Al 

avait  prédit  que  la  terre  tremblerait  dron,  nous  avons  ici  un  exemple  ( 

trois  jours  après  ;  et  qu'il  en  usa  de  ce  que  l'on  dit  que  le  mensonge  fli 
là  sorte  parce  qu'il  vit  bien  que  s'il 
eût  parlé  de  ce  mmblement  de  terre 

(80)  Porpbyri«»,  tt*.  /.  W    <fiXoXo>iatc 
ÀapoAT^m  de  erndito  «oditu  ,  apud  Easebium , 
JPrxptr.  ev«ngcl.,  lib,  X,  cap,  IIT^  p.  m,  464. 


(81)  Qui  f  dans  son  livre  intitule  le  Trépit 
avait  recueilli  les  prédictions  de  Pjthagxtf 
Idem ,  Undcm. 

(83)  Porphyrias,  apud  Kus€h>  Fraepar.  evi 
lib.  X,  cap.  tll^  P<^g»  4^* 

(83)  /(/«m,  ibidem  y  pag,  4^* 
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grès  ^ae  la  rente.  Plu-  la  théologie  morale,  et  il  fîit 
»  ëcnraips  attribuent  à  p^ofes  du  qualriëme  vœu.  Il 
a  prëdicUon  (84)'  -  -      ^.  -  >  - 


'-^'""L^lT^'t^I^!  Montauban  ,  et  provincial  de  la 

.  „^^<rm?^  dySm ,  'ro»  ^-  provincc  de  Toulouse  (a).  II  pu- 

socratcm  interea  despicit ,  blia  en  divers   temps  plusieurs 

imin^ ,  quod  in  MausoU  yg^s  lalini  qui  furent  tort  estî- 

dû  mettre  cette  partica-  pendant  sa  vieillesse  sans  qu  il 
celle  qu'il  rapporte  de  parût  que  sa  veine  poétique  f&t 
rc.  Je  ne  sais  pourquoi  il  affaiblie.  BaUac  l'encensa  là-des- 
iéll^îTaWaTÇ-hr  sa5dW«ande  force(A).  Il  .e 
crate  et  lui,  étaient  les  trompa  à  1  égard  de  l  âge  qu  il 
\  grands  orateurs  qui  fus-  lui  donnait  (S).  Ce  jésuite  mou- 
ans  la  Grèce  (86)  :  qu'Iso-  ^ut  à  Toulouse  ,  le  a5  de  février 
k>decte,  étant  pauvres,  fai-  op>  .  >  v 
arangacs  pour  de  l'argent,  10^7  W- 

école  afin  de  gagner  du  Le  chevalier  Theron  ,  son  ne- 
que  quanta  lui  et  Nau-  veu  ,  capitaine  dans  le  régiment 
it   eu  de  quoi  s'entretenir  j^  i^^^^y    g^  fij3  j'y^  conseiller 

X^t^.liZ'^ZlT^^^^^  de  Toufouse  (c)  sait   faire  des 

^exprime  pas  bien  le  sens  vers  français.  On  peut  voir  dans 

M  tiç  otfjtflêr  tî»  «ti/Tû»  îTflt^flt-  le  Mercure  Galant  (d)  un   petit 

rotwfjLUù^tSf  vf»rêib»i,  (87).  poëme  de  sa  façon. 

que  cela  veut  dire,  on  *                      ■     ' 

u  trouver  étrange  aue  je  («)  Tiréd€  Sotuel,  in  Biblioih.  Scripior. 

le  premier  rang  (88).  Il  societatis  Jesu ,  pag.  784* 

rrai  que  Thëopompe  soit  {b)  libdem .  ibUi.^  pag,  784* 

:nx;   il  ne  dit  sinon  qu'il  (c)  Mercure  Galant  f/anM.  1703, /^a^.  211. 

xme'rité  se  mettre  au  nom-  («Q  Là  même. 

emiers.  Ilyalà  une  vanité'  -.,   „            ,., 

>le  pour  ne  devoir  pas  être  W  'Sans  quil  pardt  que  sa  peine 

î  par  une  version  peu  fidèle,  poétique  fdt  affaibUe.  Balzac  L  encen- 

,        ,          ^  .  .  sa  la-dessus  a  une  grande  force*  ] 

•ilx/x"Xi'«"HU^r:ï^  Voi"  queWues-uues  des  pensées  do 

Diogen.  Laërtins,  lib.  /,  n.  ii6.  Balzac  :  elle  sout  tirecs  d'une  lettre 

yrivs,  apud  Eusebiam,  Prvpar.  qu'il  écrivit  au  père  Tbérou ,  le  4  de 

.  X^eap,  ni,  ^ag.ifi^,     ^      ^  ^^^  ,^3,   /^^^  hii^ers  de  Dfaples  me 

^vçofM,  Atnt»  TA  ^j»«Tti*  T«c  représentent  votre  vieillesse,  ces  hiuers 

*iAi*c  ÈX*»*y^»f  ExX^er»».  tout  pleins  de  lumière,  et  tout  cou- 

Isse.  Phofios,  BibUott. ,  nimt.  176,  ronnes  de  roses.  Celle  de  Massimsse 

a  été  moins  perte  et  moins  uigoureu- 

ibidem,                              .  se  ;    et   l'enfant   qu'il  fit  h  quatre  • 

;;^'^^^^*'^1^'"''^'''"^  Pingts  ans  n'était  point  une  pix)duc' 

tion  comparable  au  poëme  que  pous 

ION  (Vital),  jésuite  apez  fait  a  soixante-quinze*   Cest-h- 


qae,.  la  philosophie   et    Vinpcntion   des    la^npes    inextingui- 
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bles  f  lé  maître  de  l'art  peut  bien  co/i"       (B)  Balzac se  trompe  k\ 

seruer  en  sa  force  la  partie  ienée  de  sard  de  Vâge   qu'il  lui  donn 

notre  esprit^  et  faire  durer  i  ardeur  Noas  Tenons  de  voir  qu^ii  doni 

et  la  uitfaciù  de  ses  mouwemens père  Théron  plus  ^       *       ' 

Il  faut  que  je  me  dédise  du  mauvais  ans,  le   i5  de  fci 

mot  que  f  ai  auancé  autrefois  comme  pied-là,  ce  jesaite 

une  proposition   d! éternelle    uérité*  Mais  cela  est  faux  ;  car  Alegaml 

Qu'il  ne  se  voit  point  de  belle  vieil-  Sotuel  ne  lui  donnent  que  qi 

le.  Pardonnez-moi  cette  parole  témé'  ans  lorsquUl  entra  chez  les  j<bai 

raire.  Je   ne   connaissais  pas .  alors  Tan  1587.  De  pareils  mensonges j 

i^otremusey  qui  fait  mentir  ma  pro"  pour  l'ordinaire  dësobligeans  ;  < 

position  t  et  décrie  un  proverbe  h  qui  y  a  peu  de  personnes  qui  veai 

je  pensais  pouvoir  donner  cours.  Sa  passer  pour  plus  âgées  qu'elles  1 

vieillesse  n  est  pas  le  déclin  de  sa  sont.  Je  n'en  excepte  pas  même  1 

beauté;  c'en  est  la  confirmation qui  ne  veulent  point  se  marier< 

4^t  j'étais  aussi  courageux  que  les  sais  bien  que  certains  vieillards  r 

auteurs   de   votre  pays,  j'en  dirais  comme  on  l'a  dit  du  premier 

bien  davantage  ;  je  dirais  pour  le  d'Éperoon,  ont  passé  l'âge  de  moi 

moins ,  de  cette  admirable  vieille  ,  se  donnent  cinq  ou  six  années 

qu'en  Vdge  d'Uécube  elle  a  autant  autant  de  plaisir  qu'ils  se  les  ô,t 

d'amans   qu'Hélène  en  avait    dans  pendant    leur  jeunesse.    La  1 

la  fleur  de  sa  jeunesse.  Je  pourrais  trouve  son  compte  a  cela,  paî 

vous  en  allésuer  une  infinitéf   tant  est  plus  admirable  qa'un  homi 


il  faut  que  je  dise  que  Balzac  louait  vingt  ou  de  c^uatre-yingt-^inq 

beaucoup  le  père  Théron  dans  ses  Les  autres  vieillards  ne  sont  pa 

lettres ,  que  ce  jésuite  ne  lisait  pas.  chés  que  l'on  compte  juste;  ifs 

Yoici  ce  qu'il  écrivit  â  son  ami  Cha-  goent  qu'une  fausse  arithmétitj 

pelain  :  «  Puisque^  vous  avez  la  eu-  oui  les  approche  plus  qu'il  ne 

»  riosité  de  savoir  qui  est  le  père  du  bout  de  la  course,  ne  dimint 

i>  Théron ,  que  je  crojais  c{ue  vous  égards  que  l'on  a  pour  eux. 

M  connussiez  mieux  que  moi,  je  tous  qu'il  en  soit,  le  mensonge  de  fi 

>.  J:«.:  ....^  A^^of  »•.  -^^st^^  «•»;  »  ««1.»  ^«.:*.  j>...^  »..» ture  '      ~*-''^ 

déso 
père 

»  poèmes  en  petits  vers,  à  mon  avis  don  gratuit  &  six  ans  inspirait] 

M  filyconiques  ;  et ,  le  feu  roi,  sur  le  d'admiration  pour  ses  poésies;] 

»  favorable  récit  qui  lui  en  fut  fait,  on  le  crojait  chargé  données,] 

M  commanda  â  Motin  de  les  tradui-  admirait-on  le  feu  que  l'on  i 

M  re.  Us  ont  pour  titre  les  Couron-  quait  dans  ses  vers.  Je  crois 

»  nés,  et  les  Dauphins,  et  ont  été  tant  que  Balzac  j  allait  de 

»  imprimés  à  Paris,  le  latin   et  le  foi. 
»  français  è  regione.  Ces  deux  onvra- 

»  ges  portent  leur  recommandation ,        THESMOPHORIES.  Oq  - 

»  et  je  SUIS  assure  quM  vous  plairont,  i^-.^-   «-i^r*.^      •     •   'l 'i. 

«  rA  va  d'âuties^choses  de*^lui,  oà  l«tamsile$felcsqaisccclebr 

»  j^aî  remart^é  un  excellent  natu-  cnrhonncardeCeres,consi( 

»  rel^  mais  je  sais  d'ailleurs  quHl  comme  législatrice  (A);  car 

»  «t  pares^ux  .   et   IWrier    da  avaiid'attlresfôtcsquiluiau 

»  monde  qui  aime  le  moins  son  me-  ».  »  »_  ^       ,  ,,.  ^ 

*  lier  (a\  »  II.  BaiUet  ne  parie  puni  elecopsaorees,  comme  a  l  mt 

de  ce  poêle.  tncedes  biens  de  la  terre.  Il  ni 

point  permis  anx  hommes 


xvulJSfTTtîT^'     ^^^    ***  •  «ster  aox  Thesmophories ; 
(^  Mmi«  lmm» 4  cwytiMtt ,  im.  rr,  iNBrv  n\  arail  qae  les  femmes  de 
««|i.    — ^  -^  J         dilMNci  libre  qm  les  passent 
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(a).  Elles  se  rendaient  en  Conuiltez  les  commeoUtenn  de  ces 
Bsdon  à  Eleusis ,  et  faisaient  H^oles  de  Vigile  ; 
er  par  des  filles  de  bon  re-  y-ifl^^^ç^'^,^ r^'! ^^f^ 
lies  livres  sacrés  (ô).  Cette  n  y  .  donc  beaacôap  d'àpfiarence 
inrait  trois  ou qnatrê jours!  aaVn  lui  consacra  deux  sortes  de 
en  a  qui  disent  qu'elle  en  «tes,  et  quclesthcsmophories^erap- 
ritncuf.  Il  n'était  point  per^  F??",?'-  P^n^ipalement  à  sa  quaU- 
^  j         *  t       '^        té  de  législatrice  (3).  Le  mot  même 

\  lux  fenunes  de  coucher  avec  no„,  conduit  à  ce  sentiment  ;  ear,  se- 

n  maris  ^  jusques  k  ce  qu'elle  Ion  Hésycbius ,  fiivjuic  signifie  une  loi 
tlnie.  On  prétend  que,  pour  àiTmef  th/jft B%7iitiSacra  ipsius  the»- 

Mrter  cette  absUnence  avec  ^  ^^^  j^  paroles^d.  Servîus  «or  le 

B  de  facilite ,  elles  couchaient  passage  de  Virgile  qae  îe  viens,  de 

r  certaines  feuilles  qui  ont  le  rapporter.  Cela  n^empécbe  pas  que 

B  de  refroidir  (B)  :  mais  il  se*  »*»«  dans  les  thesmophoriei  on  ne 

ibieu  étrange,  généralement  5::?^t±.îw»5rced;.m:ir 
liant  9  qu  elles  eussent  eu  be-  gons.  Notez  que  l'une  de  ses  epithè- 
ia  de  oe  remède ,  et  plus  en-  tes  était  celle  de  fii^-^o^opec.  Pansa- 
re  qu'elles    eussent  voulu   té-  "î**  (4)  et  une  inscnpUon  de  Gru». 

.    *  t-i  1 ^»«:«   ^Â^^     terus  (5)  .le  témoignent.  Au  reste, 

oigner  qu  il  leur  était  neces-      — ^  '  -  0     .  ..  ' 

rincipaf 

cette  fc 

^ ^<».  .w«, distinsi ,    ^*  ^         -   -  «    x    a» 

s^xT  ^  .-    • ^:     sacres.  n«fl6tTo»  vc/»«ti*fc ,»«!  To»  )Biof 

).   Vous    pouvez    vous   imagl-    ^^^,  ^  J^  ri.»  s/u<^*r   tÎÏç  t.m4  , 

ir  que  les  anaens  pères  n  epar-  <rilc  vo^i/kovc  j6/Cxevc ,  ««i  UpÀc  ÙTcïf  rSf 
bient  pas  les  païens  sur  de  «epv^ttv  «ùtmv  .àvit/ôiouv  kaï  do-Anù 
lo  cérémonies.   Il  fallait  au  ^,*y*y^y<r^'  MfX^iirj  %k   exii^w*. 

Me ,  en  célébrant  cette  fête,  ^^J^^  soUnnUatis  diem  légales  lil 
pon  veillât  toute  la  nuit  (D).  èrostetsacrost^erliecgestanUs^tan' 
^Je  remarquerai  par  occasion  guam  supplîcanus  Eleusinem  eon" 
feute  de  Brantôme  ;  il  a  dé-   tendcbamiSy 

&nssement  que,  selonTlmç,  ^  (^) ciic^imi  sur  certaines 

vestales  se  servaient  de  pail^  feuilles  ^ui  ont  le  don  de  refroidir,  ] 

"  de  feuilles  d^ arbre  pour   Ovide  ne  parle  point  de  cela,  mais 

•ver  leur  chasteté  (E).  acufement  de  la  coutume  de  s'éloi- 

'       S^cr  du  man. 

Mrey^  Aristophane  ,  in  ei0]UO<»bpi*-  p^^  ^  Cer^  eeUhrahMt  tmnua  nuttr.» 

lifenSK.  nia  ,  îjuibtts  nived  velattf  eorpora  vest» 

mroM»Uremmimte{k)àlaJln.  Primitias  frugumdant,pic,asertasuarum: 

jf''      *  T      *    /         .r  F«rqu»noveinnoeUsrener9mtaenu^fu»vinUt 

4/iiCef^considéréecomnmlégUla'      -f»  •*«•'«  ««m.r«u  (g) 

~  1^3  Selon  Topinion  commune ,  le  Je  ne  m'étonne  point  qu'il  n'ait  pas 
ii«  humain  était  redevable  de  décrit  cette  circonstance  ^  car  elle  ne 
grande  bienfaits  à  cette  déesse,  serrait  de  rien  à  son  sujet.  Son  silen<^ 
avait  ai^pris  aux  hommes  à  se-  (3)  virg.,  £n.,  Uh.  IV,  vs.  58. 
|v  et  â  moissonner  \  elle  leur  avait  (3)  Foje»  Casteiiana»,â«  Festîa  Gi«cor., p^i^. 
lue  des  lob.  *3^-  ^ 

<  (4)  PavMB. ,  Uh,  Xf  pag,  35i. 

jhùmaCeretmwgUbamdimeviiaratro:  (5)  Imcript.  GraUri ,  m*.  3oq. 

^    '*  (tCb  PSAIM  ,  lOIM.  XII,  fMIg.  8.» 

»  On^n,  Veua.,  i»».  T/a».  Kl,  vs.^u       (8)  Ond. ,  M«Ua. ,  <i».  X,  vs,  43i. 
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ce  n'est  doae  ici  d'aacane  contidé-       XfôÇa,  r   dt^o^xn  ti  9*0;» 

ration.  De  tous  les  aateurs  qn$  je  ti  «vx/v». 

pourrais  alléguer ,  je  ne  ycnx  mettre      ^î  **"""  ^oijm  trit  a^cubUut 

en  avant  que  Pliiie  et  le  scoliaste  de      ^-^^  '  «^*^^  er/ex.fr.£.  ^ 

Tbéocrite.  Gfwct  (^^0/1  Moeis/iC,  a/lu   Voila  entre  autres  herbes  c-el 

agnorif  quoniam  matronœ  thesmo-    Ion  le  scoliaste,  était  mise  an: 

phoruM  aîhenifinsium  castitatem.  cuS".  femmes ,  pendant  la  fête  de 

todiefiteê ,  hisfoliis  cubitus  sibi  ater^   phories  |  afin  de  les  préservi 

nuniXq)'  Voilà  ce  que  Pline  dit  en    continence.  On  m'avouera 

parlant  du  vitex^  que  nos  botanistes    qui  font  éclater  leur  joie  qu 

nomment  agnus    castus.   Notez  en    vœux  sont  accomplis ,  qui 

passant  qu'iu  ont  fait  d'une  épithéte    dis-je  ^éclater  par  la  bonne 

un  nom  prière.  Les  Grecs  ayant  pré-   par  telles  autres  marques 

tendu   que  ceux  qui  mangeaient  ou    de  réjouissance ,  ne  recoor< 

qui  buvaient  dç  cette  plante ,  ou  <^   â  des  remèdes  qui  étouffent 

la  mettaient '«ous  eux  dans  lenrkt,    âme  toute  pensée  amouren 

•e  préservaient  de  l'impureté ,  lut   a  donc  point  d'apparence  q 

donnèrent  le  surnom  Jiyfoe  du  mot   ;s<7a^o  eût  cette  vertu  $  et  aii 

Jiyfùç  qui  signifie  chaste.  Ce  mot  est   liaste  de  Tbéôcrite  soutient 

devenu  ensuite  le  noip  'propre  du    se  que  nous  pouvons  réfuti 

Wtexv  non  pas  seul,  mais  avec  le   texte  même  qu^il  commen 

mot  latin  qui  loi  correspond.  Quant    être  ne  se  tromperait-on  pa 

au  scoliaste  de  Tbéôcrite ,  voici  ses    disait  que  la  coutume  de  m 

paroles  tTNT  Mfù^Aft  xwi^Ay  iT^riv/Eç'i    feuilles  dans  le  .lit  des  femi 

^vTov  '^uMfriiiÊàTA^r^y,  lidiv  x,tù  fy  toi;    dant  les  thesmophories  n'éts 

6fo-/Ao^o^/oic  ÙTraçfàêi^wun  ml  ^u*rh  ^  tIvv  -simple  dépendance  de  la  îi 

Û%ffA.ùr9tm,  rh  itérai  rài 'A^pùiin a  •»-    l'ordinaire  dans  les  grandes 

aÔTTo^Tic.  Conyzam  dixit   Ctryzam,    tés  que  les  rues  soient  jom 

Planta  rejrigerandi  summd  ui  polr-    fleuri  et  de  feuilles.  On  att 

Uns^  quant  propterea  in  tkesmopho-   feston»  aux  portes  ;  les  chan 

rUs  Ucto  substernunt ,  calorem  ad  res   quelquefois  part  à  ces  omeo 

i^nereas  extirpantes  (10).  Il  faut  no-    Grecs  pouvaient  bien  étendra 

ter  qu'il  ne  parle  point  de  la  même    ge  jusque  sur  les  lits,  en  fi 

plante  que  Pline;  car  il  parle  de    celles  qui  célébraient  la  fête  ( 

l'herbe  coityza y  ou cuiuïdtg^.  Notons    Dans  la  suite  des   temps. 

aussi  â  quelle  occasion  il  a  fait  cette    voulu  chercher  du  mystère 

remarque  ;  c'est  pour  expliquer  un    usage  :  les  chercheurs  de  ca 

endroit  de  Théociite  où  un  berger    font  tant  fait,  qu'enfin  ils  i 

narre  ce  gu'il  fera ,  en-  cas  que  son   imaginé  que  la  sage  antiqo 

bon  ami  tasse  heureusement  Je  voya-    trouvé  là  un  bon  remède  à  V 

ge  de  Mitylèno.  Je  mettrai ,   dit'il,    nence.  Je  ne  sais  même  si 

une  couronne  de  fleurs  sur  ma  tête  ;   sans  et  les  satiriques  n'ont  ps 

je  bojlrai  du  meilleur  vin ,  et  j'aurai    inventeurs  de  cette  suppositi 

one  joncl^ée  d'herbes  jusques  au  cou-  -d'antres  long-temps  apn&s  an 

de  sur  mon  lit.  bitée    sérieusement  et  con 

\,,     >\    .      ~  /       .«    chose  réelle.  Il  est  s&r  qa'on 

^'  *^*^*''  obHgeantes  ;  et  je  ne  saura 

(4)  Plinins,  t.  XXIKj  emt.  IX,  vag,  m,  337.    prendre  que  les  femmes   § 

Le  ftère  Hardonin  dit  la-des$ut  s  H«c  totideiii  aieilt  été  asSCZ  dociles  pOUr 

v««lus  Diose. ,  lil».  1^  eap.  xiS ,  et  Galeans  »  lib.  *;-  ,«,»«-»  !«««   «n»i:««..i»  -«. 

6  de  Ikc.  «mp.  Mrf. ,  p...  i4«.  SXun^  icm .  *^^  ^  .'«Y,  /PPliqwât  un 

lib.  9  HUt.  Ammal.  cmpT'S.  lUcdc ,  qui  eût  témoigné  SI  pi 

(16)  Sclioliut.  TheocriU  •A  idy».  VU.  Il  dUla  "*"\  **^"'  lasciveté.  On  n' 

mAmc  eAoM  ad  idyii.  IV.  Ktv^a  <)>c/T9?  ;toA-  P»»   «ur  Consentement,  i 

tmiit.l  ÊÙ  ef93uo^o^i«4:«v9««   ikÀ  T«y  quelqu'un  :  mais  la  Grèce, 

«>?tiiy   riCftJWaiowTttk    Ckrtm   frfoNia  «^pond»,  avait  «elle   mis 

'-'-  ''yé.fmd  Ctnn»Mttfm€UjnmUs    SWT  QU  tel  pied,  qu'elle  pAt  I 

(il) nnMiit., idjU.  yU.p^.m. 
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H  èes  usages  honteux  ?  H  nVst  des.  Quel  fond  aurait-on  pu  faire 
lot  facile  de  trooTer  dans  la  map-   dans   tons   ces   eas  sur   la  chasteté 

ode  un  coin  de  terre  où  les  d^une  épouse  qui  aurait  fait  pro- 
sment  réduites  à  ce  pied-là  :  fessîon  olncoptinence  à  la  fête  des 
àuoas  le  vonlions  trou  Ter  ,  il  thesmophories  ?  Cétait  une  auguste 
"  Irait  point  chercher  PAttique,  fête,  un  grand  acte  de  religion  : 
monnése ,  ni  les  tles  de  la  mer  les  femmes  avaient  en  partage  les 
Pour  trouver  ici  du  vraisem-  principales  fonctions  de  celte  sainte 
,  il  fendrait  dire  que  llion-  cérémonie.  Il  fallait   s^en,  acquitter 

des  femmes   n'était  point  inté-  chastement^  le  rituel  le  portait  ainsi. 

à  ces  jonchées  de  Vagnus  cas-  Elles  avaient  donc  là  un  puissant 
Mais  à  qui  le  persuaderait-on?  mOCif  â  la  chasteté  :  le  culte  divin, 
bnt-iJ  pas   avoir  une  trds-mau-  la  conscience ,  la  prospérité  de  Tétat, 

opinion  de  leur  vertu  ,  si  Ton  Thonneur  de  Céres  ,  la  grandeur  de 

igbe  qa*ëtant  mariées  elles  ne  ses  mystères,  s'j  rencontraîetfl  ;  et 
p0Bt  être  cin^  ou  six  nuits  (met-  néanmoins,  a  ce  qu'on  prétend ,  elles 
PcD  neuf  (19)  SI  vous  voulez)  dans  se  reconnaissaient  incapables  de  se 
[fit  à  part  y  sans  se  rendré  in-  contenir  pendant  la  courte  durée 
)ks,  par  des  tentations  et  par  des  de  cette  fête.  Que  pouvait-on  atten- 
karches  impures,  de  célébrer  une  dre  de  leur  vertu  mise  à  de  plus  Ion» 
ioà  la  chasteté  est  requise?  Je  eue§  épreuves  dans  un  autre  temps? 
K  bien  qu*on  me  réponde  que  II  est  donc  certain  qu'en  recourant 
t  les  pays  ne  sont  pas  semblables ,  d'elles-mêmes  aux  feuilles  de  Vagnus 
(0^  y  a  des  climats  moins  chauds  castus ,  elles  eussent  témoigné  beau- 
t  la  Grèce  ,  dans  lesquels  ni  le  coup  d'imprudence  ,  parce  qu'elles 
,  ni  Fesprit  de  vin,  avalés  copieu-  eussent  rempli  de  soupçons  et  d'in- 
Knt ,  ne  produisent  pas  les  mê-  quiétudes  leurs  pauvres  maris.  Maû 
liiritalions  vénériennes  que  les  c^ue  direz- vous  ,  demandera -t-on  , 
■eas  ktt  pins  simples  produisent  si  les  hommes  eussent  établi  cette 
bus  ;  et  qo'ainsi  l'on  ne  doit  pas  coutume  ?  Je  dirais  qu'il  ne  faut  pas 
|ir  des  emrémonies  des  fêtes  de  croire  que  s'ils  en  eussent  été  les 
lés  par  les  besoins  du  septen-  auteurs ,  ou  par  voie  de  conseil , 
m.  Ile  sortons  donc  point  de  la  .ou  par  voie  de  décret ,  elles  s'y  f us- 
èœ^je  le  Teux  bien  :  je  persiste  sent  soumises  comme  à  un  reinède 
■e  que  ces  motifs  del^emploide  nécessaire,  ou  P^ui*  le  moins  ti*ès- 
pms  easius  ne  sont  guère  vrai-  utile  ;  car  en  1  Acceptant  elles  eus- 
■Hablffif  ;  car  si  les  femmes  eus-*  sent  avoué  une  infirmité  naturelle 
ft  en  recours  de  leur  propre  mou-  qui  eût  fait  beaucoup  de  tort  à  leur 
Ment  i  ce  remède,  elles  eusseiit  honneur,  et;  qui  les  eût  rendues 
IBS  an  grand  d&ut ,  elles  se  se-  suspectes  d'inudélité  dans  les  ab- 
bit    confessées    d'une    infirmité  scnces  ou  dans  les  maladies  de  leurs 


:e 
Iv.  Je  dis  la    prudence,    totcc  ^.  .     , 

hsc  telle  conlÎMsion  ponvair  in-  commis  la  réputation  de  leqrs  épou- 
ÉAer  et  alarmer  mi^rtellement  ses.  Le$  plaisàns  n'eussent  pas  man- 
■I  maris.  Les  uns  faisaient  un  que  de  dire  ,  ils  savent  bien  ce  qui 
imKrce  qui  les  oMigeait  à  passer  en  est ,  une  fâcheuse  expérience  les 
idqnes  semaines  hors  de  chez  eux.  oblige  a  chercher  ces  expédions  : 
I  procès  demandait  la  même  chose  il  n^y  a  point  de  *  nuit  de  repos 
qadqnes  autres.  Plusieurs  allaient  peureux,  a  moins  que  la  religion 
fagnerre,  ou  s'embarq liaient  pour  ne  l'ordonne  ^  mais  quand  ils  chopi- 
t  voyage  .d'outre-mer.  Ceux  qui  ment  les  nuits  des  thesmophories,. 
bougeaient  du  logis  n'étaient  pas  le  souvenir^  au  passé  veut  qu'ils  àe- 
goan  en  bonne  santé  ;  et  quand  raposent  sur  la  vertu  de  lagnus 
se  portaient  bien ,  ils  n'ignoraient  castus.  Voici  encore  l'observation 
i  qo'ik  pouvaient  tomber  mala-  que  j'ai  feite  ci-dessus.  De  quoi  eût 
i)Owiae,eomm€on  Va  vuci<l0ssus,cita~  8«rvi  de  s'assurer  sur  cette  vertu 
(i),yinc  <far«r  wu/joun  lot /Sus  d»  Cérès.   pendant  cette  fête  ?  Cela  eût-il  cal- 
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mé  les  alarmes  de  ceux  qui  étaient  qae  la  fête  des  thesmopbories 

en  Toyage  ,  oa  sur  mer  ou  sar  ter^  mandait  ane  pureté  extraordlm 

re  ?  Cela    eût-il  laisse  en   repos  le  une  imagination  exempte  de  toi 

cœur  des  malades  ?  On  peut  assurer  que  les  casnistes  nomment  pd 

que  quiconque  eût  introduit  cette  moroses  ,  une  application  non  ' 

coutume    aurait    mérité  de  passer  rompue   à  Pexceilence  et  aux 

pour  perturbateur  du  repos  public,  deurs  de  la  chasteté;  toutes 

Cent  autres  raisons  me  persuadent  qui  n^e'taient  point    nécessaires 

que  remploi  de  Vagnus  castus  dans  d'autres  saisons.  Pour  toute  rëp 

'  le  lit  des  femmes    qui^  célébraient  je  demande  quelque  témoin  de 

les  thesmopbories  n'était  poiut  fon-  propriété  des  thesmopbories  , 

dé  sur  le  motif  que  Ton  allègue,  suis  sûr  que  ce  caractère  de  cet 

La  même    cause    ani  aurait  porté  n*est  qu'une  fision  (i 5).  J'ajoatefs 

i  ordonner  ce  remède  pendant  cette  Va$nus   castus,  ni  la  eundagojf'^^ 

fête    aux    femmes   mariées    a  urait  les  feuilles  de  saule  (i6),  etc.,  ne  4^ 

obli^  à  le  leur  prescrire  pendant  les  point  capables  d'inspirer  nne 

absences  et  les  langueurs  des  maris;  pureté,  et  yoilâ  encore  de mes|B(a 

et  à  le  prescrire  pour  toute  l'année  sons.  Les  Athéniens  étaient  trop  ik 

rues 


[au 

\6' 


cette  1 


Contra  t^im  morUs  non  est  medicamen  in  < 


cap 

aue  d'amortir  la  lubricité.  Je  yeux  c: 

l'on  ne  faisait  point  l'autre.  Si  l'on  qu'il  y  a  des  herbes  qui  a  la  loi 

avait  fait  tout  ce  que  je  marque,  peuvent  refroidir  ceux  qui  en 

nous  trouverions^  dans  quelque  uvre  gent  ;  mais  à  cela  prés ,   et 

qu'iln'y  avait  point  de  plante  qui  fût  considérant  qu'une  application 

plus  commune    que  Vagnus  castiis  terne  ,  je  ne  sais  si  1  on  ne  poui 

par  toute  la  Grèce.  Chacun  en  aurait  point  dire  de   la  luxure  ce  qi 

eu  une  douzaine  dans  son  jardin  ;  été  dit  de  la  mort , 
il  aurait  fallu   en  entretenir  des  fo- 
rêts 
d' 

force  ae  iw   eiieumer  oa  aurait  x^u^  «andait,    Combien'de  jours 
du  plus  nécessaire  le  soin  de  les  faire        .^„.y-^„,^  i^^  /^^r 

vivre.  ^.Vr^'F'^re  freYorance  â^  L'ciui  eu  affaire  aJec  un  ko 

ceux  qui,  dans  le  djclm de  [âge,  au-  ^  ^  ^^   ^,^^^^  ^^.^  ^^ 

raient  epousenneTJbrsonnebeauconp  '_ ii ....  ,  ' 

S  lus  jeune   qu'eux ,  aurait  dû  être 
e  £iire    planter  plusieurs    agnus 

castu,    afin  d'avoir  â  quoirecourir  -.  ^,^^  ,^  „„  ,„j^    ,„^  „ 

honnêtement  pour  latufaireaui  n^-  ...  ^^^^^   ApudThcod. 

cessit^  qu'ils  n'eussent  pu  provenir  f.^  jjj  (ir«5anica?nin  Affeotio 

m  apaiser.  On    «»«>*  P'^~°"l '«  Prlhagorica  JUano  ,  rogala 

feuilles  de  cet  arbrisseau    comme  ^^  ^  ^^^.    ^.^4,  ^ 

Je  dieu  tutélaire  de  la  réputation      .        ^   thtsmopkoriU  iM 

des  maru,  et  comme  un  dieu «j'er-  ^^  ^    ^5  'Mu^*f<t)cm" 

runcui  oualexicaquc  par  rapport  au  ^^  J^iy^rfitu  titixiti.  Éi 

cocuaee.  Quelque  Jurenal  en  aurait  „_„„  -^  ,„•■«,  ..,w^«*.'f      «(/><{«. 

fâicill  la^Grè^eC.S)  :  on  eût  dit  de  ^^re'ZpZk'TT'^' ^ 
ces  feuilles  ce  qu  un  autre  a  dit  des  ^  ^ 

grenouilles    (14).   Or   nous   ne    troa-         (iS)  rojre%  ta  remarque  suivanU. 
vous  aucune    trace    de    rien  décela        (jeiSatieêmhaberevimperimendisemi 

dans  les  anciens  monumens.  mîdinisexsting^nda,,auih>re.tTh^ 

Il  me  semble  qu'on  va  m'objecter  f  ^«  A<ppo<ft«oc;  x^xu^*  „«ur»p-t 

^  Ay^di  eastamappeUanUnomer.^Oifss.t-y^ 

(i3>  O  sanctas  pentes  quitus  hœfi  natçuntur  m  ^^.^'^^p^^T  ,  id  est,  ut  exponit  PKnnw, 

NuminaT  "  *•  ^  frugîperda.  Jdquem  iceumEustat' 

JVTCll.  ,  MU  XV  ,  M.  10.  1667,  L  91  :  AlOTI  otmovTtç   tp«  Jt*T 

diydovc  oxxot/0v  Tov  ii«ftf»rèv , 


Sx 


êts  toutes  entières,  et  préposer  jen'oubliepoint  une  réponse  dell 
'habiles  gens  à  leur  culture  :  car  à  ^^  ^^^  ^^  Pythagore.  On  lui 
,rcedeles  effeuiller  oa  aurait  ren-    ^^^^ait,    Combien  de  jours  ^'^ 

de    ^'^'f*'^  fi"^"*^  laisse  passer 

qu'elle  a  eu  affaire  t -—  ' 

«ïux  4Ui^  txauo  a«  «««t-  ««.  V^^^'J^'    tusques  a  ce  qu'elle  1 
raient  épouséune^rsonnebeaucoup   ^J;^^,  i»  &  elle  a  ca  affaire 
«In»  ,.„««    cru'euT.  aurait  dû  être    ^/^^rf,    répondit    Théano, 

peut  7  assister  tout  à  l'heure  ; 

elle  n'j 

rfieodot 

Affectioi 


r 


KTOi  en 


ttQ  Kore*  la  passagmdePline,  rapporté  dans       ,  ,     *     .     ^ 

})deVartieleDKmoctiiTm^'tom,  r,     >«i'OV'r«ti.  CaiUlUnu*,  d«  Feigs  Gr.wcQi 


ia  remanfue  (I) 

pag,  46.7 ,  ayant  le  promis  alinéaic 


pag.  171. 
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I  Ç17).  Cette  morale  de  Thëano  nœus,  lib,  XI ^9  dit-il  (10),  Vêferi^ 
|lnteit  pas  d'être  nommëe  ri-  muliebria  pudenda ,  /uc/xxoi  appella^ 
|R«.  Une  femme  comme  elle  ne  ta  ,  quœ  ex  sesamo  et  melU  facUi 
lunnerait  pas  aujourd'hui  les  erant ,  ultimo  die  hujus  festi  apud 
{Kntes  comm unions,  sous  le  pré-  Syt^coêanos  ^  qui  hœc  sacra  etiam 
ï  d*un  trop  petit  intervalle   de-  ooservdrunt ,  Cereri  et  Proserpinœ 


exactement 
lien  du 


^pbories  ,    il  fallait  s'y  pre'pa-  dernier  jour  de  la  fête ,   il  aurait  dû 

jar  quelques  jours  de  continen-   dire  aux  grandes  tnesmophories,  Voi- 

K>^ comme  cela  allongeaitle  terme   ci  le  grec  :  *H^at»Xf/^c  ô  2vpiiicov»oc  h 

A--.    -*«  mg  Jira  que  je  ne  dob   rS  Utft  BêO'/utSry  •?  Zvp«ftotf0-«tic  ^*oi  toîc 

ner  si  Ton  recourait  à   ^rfltvTixi/oïc  t«v  6t0/Ao^o^i«v  •»  o-no-âuw 

iHw  c;ua»wf  •  Mais  cette  obîection    ««i  /ulxirsc  «ATai0')c«vflt0'fli^«ti   t^iiw«i« 

liop  petite  pour  me  faire  cLanger  yvf^tuïet ,  «  lutMÎirâAi   sataI  vSurw» 

luon.  Prenez  garde  à  ce  que  je  Sixixjav  /utuKkwç .  «ai  irfpt^l^f94«ti  ta«c 

ilaiisla  pénultième  remarque.        B%Atç  (ai).  Dalecnamp  le  traduit  ain- 

b  aorait  tort  de  condamner   la   si  :  Heraclides  Syracusius  libro  de 

■ne  que  je  Tiens  de  faire  \  cai*  Té-  uetustis  et  sancitis  Moribus ,  sciibit , 

KTeut  qu'on  ne  laisse  pas  expo-  apud  Syracusios  in  perfectis  thés» 

'  toutes  les  suites  du  témoignage  mophorOs  (aa) ,  ex  sesamo  et  melle 

Une  et  de  quelques  autres  au-  fingi  pudenda  muliebria  ^  quœ  per 

,.   la    re'putation  d'une  infinité   ludos  et  spectacula  (a3)  circum/ere" 

femmes  grecques,  si  elles  n'ont  bantur^  et  in  totd  Sicilid  uocabantur 

mérité  de  recevoir  cet  affront.     Mylli.  Vous  trourerez  dans  les  Es- 
*N  T^  ^^*_^.*n^#  ^1,:^*  j^  7xi>i«.^i(/_   __*_  j_  %M ^^Am.z .-^ ^  ...  'L.A'M  nombre  de 


TU  celui-ci 

-^ .— ^ ,  ^„„„  . ^ -.  observe  (a4)> 

.a fait  un  petit  livre  sur  les  fêtes  qnVn   la  plupart  du    monde    cette 

'la  Grèce  «   cite  Tbéodoret  tou-  partie  de  nostt^  corps  estoit  déifiée  ; 

lit    cette    circonstance  :  In    hoc  qu'en   certains  lieux  le  plus  s(icré 

lefesto  pudenda  muliebria  mw  magistrat  estoit  révéré  et  reconnu  par 

illœ  initiatœ  honore  diuino  ftjffi'  ces  parties'la  :  et  qu'yen  plusieurs  ce- 

«f.Theodoretus,lib.  111.  Grœcan.  remonies  l'^gie  en  estoit  portée  en 

don.  (18).  Il  ne  cite  point  les  pompe  en  thonneur'  de  diverses  di- 

Jes    de    Tbéodoret ,     quoiqu'il  uirùtés»  Les  dames  égyptiennes ,  en 

eût  vues   dans   Castellanus,  qui  lajfestedes  bacchanales ^  en portoient 

rapporte    en    cette  ^  manière    :  au  col  un  de  bois  ^  exquisement  for- 

hro?  «tIita  TOT  yuictiKtToi  (  w'rut  ^  m^  ^  grand  et  pesant  f   chacun  selon 

'^'-TduxfîoT   oiofjtet^ovo^t  /Aopiov  )  îv  ToTc  ga  forcc  :   outre  ce  que  la  statue  de 

t^ptuç ,   yrctpÀ  *rSi   Tf Tf Xf 9-/xfva»v  /^^r  dieu  en  representoit  un  qui  sur' 

uh  8f/«tc  T</u»c   «l^iov/xivoy.  JVec  passoit  en  mesure  le  reste  du  corps 

muliebrem pectinem  (sic  enim  (a5).  £es  femmes  mariées  ici  prés  , 
nda  mulieris  vocant  )  in  Ceçeris  ,  # 

. ,  muUeres  initiatœ  dlvino  hono-      M^^^uolàu»  ,  in  Gr«c.  ret.    Iifoxo^if, 

ipignum    habent   (19).  Fasoldus   ^f^^)^thm.;  uh,  XIr,p0g.6^^. 
m    dit    aussi   qu  à    Syracuse    Ion        (aa)  La  note  du  inubtcteur  »st  :  G«r«ris  th««- 
"  it    en   procession    la   figure   de    moplïoriaetmyst«riA,mâjor»minor»qi»fu«runt. 

-.partie,  faite  d'une  cerUine fa-   VideGyr.W»«.  . 

i  et  de  miel  ;  qu'on  la  portait,   ,  (>3)  Le  traducteur Jut  .c  «a*  »o^  t«ic 

le,   processionnellemcnt  le    dcr-    p^^^^^Jn  suppose  fau,sea»entqu\l  a  mis  au 

jour  de    la   fête  en    1  honneur  ^,^^^ç  QuJ, 

ÎTts  et  de  Proserpine.  Il  se  fonde      ^^j  Monuigw ,  E».i. ,  fcv.  /// ,  chap,  F . 
le  témoignage  d^Athenee.  Aihe"  pag.  138 ,  isg. 

•r  •  j  C'^î  -^  *^'*'  '*  ^***  '•"Ppo'**"'  *•  1!"*  Daniel 

^)  Mm,  tètaem,  Heiuains  a  A'f  dans  la  Réponse  à  la  DisserUlioa 

,  ()  Job.   Fasoldos,    in   Orvcorum   Teterom  de  Baluc.sur  Herod«»infaAticida«  J9.  lia  :  Qm«*> 

JN^<  A  ,  dec.  T//,  num.  i,  pag.  m.  a8o.  (Pana)  rundein  cwn  Priapo  .   ^ueM  jnederaste» 

i^  Gftstdl.  d<  F»li«  GrKCorw9,  p<çi  x-jS.  nec  pudenduin  modô^  sed pudgndi  sui prope  p4o- 
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en  forgera   de  leur  couvreehef  une  et  suboletn  prodere  ,   et  nonten 

figure  sur  le  front ,  pour  se  glorifier  actfuirere  generi ,  tum    longiot 

de  la  jouf  Séance  qu'elles  en  ont  j   et  ineurlâ  libérât  :  facit  surnere 

venant  a  estre  vefves  le   couchent  en,  tum  puriorern ,  et  in  speciem  UÀ 

arrière  j  et   ensevelissent  sous   leur  nonaum  duri  atque  striculi pusû 

coiffure.  Ne  poarrait«oa  pas  coojec-  redit  ad  deam  tristem  ,   et  intei 

turer  que  la    raison  pour  laquelle  communia ,  quibus  morts  estfràti 

les  parties    propres  de  Paulre  sexe  ac    temperare  mœrores  ,   reteg^ 

recevaient  un  si  grand  honneur  daift  ipsam ,  atgue  omnia  illa  pudori 

la  fâte  des  thesmophories  |  était  celle-  ca  revelatis  monstrat  inguinibus] 

ci  ?  On  se  souyenait  du  bon  serfice  que  pubi  affigit  oculos  diva ,  et 

3 utiles    rendirent   i    Cerés.    Cette  diti  specie  solanUnis  pascitur. 

eesse  cherchant  Proserpine  qui  lui  diffusiorfacta  per  risum,  asperri 

avait  été  enlevée  ,  et  ne  la  trouvant  sumit  atque  ebibit  potionem  :  et 

nulle  paii: ,   arriva  toute  désola  au  diii  nequivit  verecundia  Bauboà 

bourg  d'Éleusb.  Une  vieille  paysannCy  primere ,  vropudiosi  facinoris  A 

nommée-  fiaubo,   tâcha  de^  lui  faire  $it  obscœnitas  (aj).  Il  a  raison  df 

prendre  quelque  rafraîchissement ,  mander  aux  païens,  en  les  j 

et  Texhorta  ]e  mieux  qu'elle  put  à  sant  vivettent  sur  le  ridicule  dei 

chasser  la  mélancolie.  Tout  cela  ne  fêtes ,   ce   qu*il    y  avait  de  si 

servit  de  rien.  Gérés  s^obstina  à  ne  ble  pour  Cerés  dans  un  objet 

rien  prendre ,  et  à   ne  vouloir  point  pouvait  voir  sur  elle-même,  i 

être  consolée.  Banbo  changea  de  bat-  mum  commodare  alimoniis  pas 

terie  f  et  se  proposa  de  divertir  cette  victuique  sumendo ,  non  ratio  ^ 

déesse  par  un  spectacle  de  nouvelle  tempus  ,  non  sermo  aliquis  ai 

invention.  Elle  s'en  alla   dans  une  tur  grauis  ,  aut  affabilitas  seria\ 

autre  chambre ,  et  y  défricha  je  ne  propudiosa  corporum  monstraUt 

sais  quoi.,  qu'elle  négligeait  depuis  scœnitas  ,  objectanturque  pari 

long-tem-ps ,    comme    une    portion  lœ ,    quas  pudor  communis  aSt 

de  terre  inculte ,  et  puis  revint  trou-  dere  atque  naturalis  uei^cund^ 

ver  la  déesse ,    et  lui  montra  sa  nu-  jubet  :  quas  inter  aures  castaii 

dite ,  non  sans  faire  des  postnrea  as-  venid  nefas  est  y   ac   sine  honf 

sez  singulières  (96).  Cérés  fichant  les  appellare prœfatis,  Quidnam,^ 

yeux  sur  cet  objet  ne  put  s'empêcher  so ,  in  spectu  tait ,  quid  in  puà 

de  rire  ,  ensuite  de  quoi  elle  prit  le  fuit  verendisqUe  Baubonis ,  qui 

rafraîchissement  qui  lui  fut  offert,  minci  sexds  deam  ,  et  consimi? 

On  ne  saurait  décrire  cela  'en  fran-  matum   metnbro ,    in    admirât 

çais     avec    toute  la  naïveté  qu'un  converteret  atque  risum  ?  quod^^ 

ancien    père  de  l'église  y  apporte,  tum    lumini   éonspectuique   di 

Voici  ee  qu'il  d^t  :  i2o^àti^/a  (Éaubo)  et  obliwionem  miseriarum   dan 

atque  hortatur  contra  ,  sicut  mos  est  habitum  in  Itstiorem  repentind' 

in  hujusmodi  casibus  ,  ne  fastidium  ritate  traduceret  (a8)  ?  N'y  a-t-j 

suœ hunutnitatis assumât '•  obstinatU"  beaucoup    d'apparence   que, 

simè  durât  Ceres  ,  et  rigoris  indomi-  faire  commémoration  de  cett< 

ti  peitinaciam  retineU  Quod  ciim  sœ-  ture  ,  i'on  décerna^  les  honneai 

piiis  fieret  ûequs  ullis  quiret  obsequiia  vins  â  l'objet  qui  divertît  aloii 

iheluctabde propositum  fatigcurii  ver-  propos  la  déesse  Cérès  ?  De  ** 

tit  Baubo  nrtes  ,  et  quam  serio  non  trait  une  objection  contre  la 

quiebàt  allicere  ;  ludibriorum  statuit  ne  exposée   dans  la  remarque 

exhilarare  miraculis  :. partem  illam  cédente;    car,   dira-t-on,  il  | 

corporis  ,  per.quani  secusfemineum  fortifier  extraordinairement  lel 

mes    grecques  ,  qui  d'un   cêlé^^ 

umfaciunù  ArnoîHî ,  Kft.  ri,pag,  aog ,  a  dit  chafent  seulcs  ,  et  qui  de  l'autÉ 


genitalibus  propriis  ioferior  Priapus 

(36)  Sic  effata ,  ilnu  vestem  eontraxit  ab  imo , 

Objecitiiue  oculis  formatas  inguinibus  res  ; 

Quas  cava  succutiens  Bauho  manu ,  nom  pue- 
rilis 

Oltis  vultus  eratf  plauMt.  contrectat  anUci, 
Orpbeus,  apud  Amobium ,  lib.  y\  ptig.  fjS. 
t^ojre»  CUmcot  Alfl^uutdrin  ,  in  Protrept. ,  p.  (3. 


ditaieat  sur  une  chose  très-c!^ 
de  salir  l'imagination  ,  et  d'ei 
des  envies  malhonnêtes.  J'avoul 

(37)  Arnob.,  lib.  V,  pag.  174  «  *7^- 
(18)  Idetm  J  ibidain ,  pog^  176» 
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peut  affaiblir  un  p«tt  mes  rai-  bolttiondeoertaiiies  fêtes  nocturnes» 
ij  mais  tout  bien  considéré  elles  qa^après  en  avoir  conna  les  dére'gle- 
lervent  assez  de  force  pour  m'en-  mens.  Il  y  eut  des  villes  grecques 


Ktion  â  mes  adversaires.  Les  ma-   dévotion.  Lisez  ces  paroles  (33)  :  Di- 


«me  dira-t-oti  ,  considérant,  i^«  ligentissimè  sanciendum  est ,  ut  mu- 
I  leurs  femmes  étaient  sépares  Herum  Jamam  multorum  oculis  lux 
IK  pendant  qu^elles  étaient  occu*  clara  cuatodiat ,  initienturque  eo  ri- 
I  a  célébrer  la  mémoire  d'une  tu  Cereri,  quo  Romœ  initiantur,  Çuo 
•tare  cbatouilleuse  y  et  à' vénérer  m  génère  severitatem  majorum  se- 
lObiet  de  tentation  ,  dont  il  fal»  natds  vêtus  auetûritas  de  hacchana- 
;même  qu'elles  lissent  des  figures  lihue  ;  et  eonsutum  exercitu  adhibito 
|Éte  (ao)  y  a®,  qu'elles  passaient  quœstio  animaduersioque  déclarant, 
I  inits  a  Teiller  ,  devaient  crain-  jitque  omrùa  noetuma  ,  ne  nos  du-^ 
^  ifuelque  fâcheux  accident  ;  car  riores  forte  uideamur^  in  medid  Grœ» 
^veilles  ont  été  toujours  des  oc*  cid  Diagondas  Thebanus  lege  per» 
\  de  bonne  fortune.  11  est  donc  petud  sustuUu  Ifouos  uerè  deos ,  et 
>le  qu'ils  recoururent  à  de  in  his  eolendis.noctumas  peruigila" 
préservatifs,  savoir  aux  feuilles  tiones  sic  Arlstophanes  facetissimus 
^egmu  castMss.  Ces  difficultés  sont  poeta  ueteris  comœdiœ  uexat ,  ut 
.lies  t  car  outre  que  tous  les  hom-  apud  eum  Sabazius  ,  et  quidam  alii 
pétaient  exclus  des  thesmopho-   midepere^nisjudieatièciuitateeji- 


qae 

pi  pour  se  fier  à   un  remède  de  pas  seulement  pendant    trois  jours 

pendant  gu'ib  se  seraient  que  l'on  célébrait  les  jeux  séculai' 

de  la  vertu  de  leurs  femmes  ,  res  :  c'était  aussi  pendant  trois  nuits  ; 

les  circonstances  de  la  fête  ,  car  on  s'assemblait  dans  les  temples 


que  dans  ces  assemblées  publiq 

autorité  touchant  le  texte  de  ne  se  passât  rien  de  malhonnête ,  les 

Ifemarque,  j'allégneraîces  mots  jeunes  gens  de  l'un  et  de  l'antre  sexe 

^  >be  (3o)  :  Kuitis  enim  considc  y  assistaient    sous    la  conduite   de 

mjrsteria  et  illa  ditdna  ,  quœ  leurs  pères  et  de  leurs  mères ,  ou 

%fihoria  nominantur    a   Grœ-  de  cruelques  personnes  d'âge  de  leur 

qmbus  geate  ab   atticd  sancta  fkmille  ,   qui  pussent  répondre  de 

^n4gilia  consecrata  sunt  et  pan^  leurs  déportemens ,  ainsi  qu'Auguste 

.  Je  ne  nie  point  l'avait  ordonné.  L'ordonnance  était 


ii{^t)  grattes 

&venr  de  ces  veilles  fl   ne  éage  ,  et  la  précaution  nécessaire  ; 

tt  bien  des  désordres.  VAu»   V amour  est  trop  dlette  sur  toutes  les 

de  Plj^ute  roule  sur  le  ma-   occasions  fo/porables ,  pour  oublier 

d'une  fille     qui  avait  été  en-   ses  intérêts  dans  ces  assemblées  noc 

,je  dans  une  telle  occasion  (3a).    turnes.  Mais  on  s'ai/isa  un  peu  tard 

Bomains  ne  se  portèrent  à  ra-  de  remédier  à  l'abus ,  puisque  l'em- 


,  K   iT^-u  w           «  Il  faut  croire  quat^ant  cela  les  trois 

IA»ol>«.  ù*.  r.pag.  .,3.  <     ^    j         séculaires  étaient  un 

Ce  mot  sMgmJie  veiller  toute  la  nuit,  Fous  .          *          "^           i     • 

JaSlTs'o-''  p«»igm.«,  »•«»-  hon  temps  pour  la  jeunesse  amoureur 

b)  ts  aJiUescentis  illius  est  avuneulu*  , 
Qui  iiieun  âtupravit  noctu^  Cereris  vigiUis, 


d'autant  plus  de  soin  p  qu'on  sayait 
(33)  Cicero,  d«  Lrgibn^,  Ub.  U.JolwlUt  d^ 
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qu'on  ne  le  troublerait  pas  deux  fois  »  les  Teftalet  ;  et  les  dames  d^Al 
(3^).  Les  Teilles  de  déTOtion  de  la  »  nés  s'en  seiroient  aussi  donurf 
primitive  ëglise  n'étaient  pas  à  cou*  »  festes  de  la  déesse  Ceres ,  i 
vert  de  tout  attentat  ;  et  c'est  pour  >  »  thesmophoria  ,  pour  se  refroi^ 
cela  que  saint  Jér6me  recommande    »  et  oster    tout  appétit   chai 


de  doigt  (35).  Il  eût  mieux  valu  qu'il  »  de  feuille  d'arbre  dit  agnus  a 

acquiesçât  aux  justes,plaintes  de  Vigi-  »  Mais  pensez  que  durant  la  fe 

lantius ,  qui  condamnait  ces  assem-  »  elles  se  cbastroient  de  cette  fac 

blëes  nocturnes ,  à  cause  des  impu-  »  et  puis  après  elles  jettoient 

retés   qui  s'y  commettaient  (36).  Il  »  la  paillasse  au  vent.  Paj  tc 

en  fallut  enfin  venir  là ,  et  suppri-  »  pareil  arbre  en    une  maison 

mer  cette  dévotion ,  comme  l'avoue  »  Guyenne  d'une  grande ,  bonii| 

le  cardinal  Bellarmin.  Quoniam  oc  »  et  très-belle    dame ,   et   qoij 

cdsione  noctumaruni  yigiliarum  abw  »  montroit  souvent  aux  estran j 

sus  quidam  irrepere  cocperanty  vel  »  qui    avenoient  voir,  par  en 

potiîis  Jlagiîia   non  raro  commitii  ^  »  spéciauté,  et  leur  en  disoitfai 

placuit  ecclesiœnocturnos  conventus  »  prieté  \  mais  au  diable  ,  si  j'r 

et  vigUias  propriè  dictas  intermittere^  »  mais  veu  ny  ouy  dire  ,  que 

ac  soliim  in  iisdem  diebus  celebrare  »  me  ou  dame  en   ait  encore 

jejunia  (37).  »  cueillir  une  seule  branche ,  n^ 

C'est  sans  doute  sur  de  semblables  »  pas  seulement  un  petit  recoi 

raisons    que  fut  fondé  le   mande-  »  paillasse,   non  pas   même  laj 

ment  de  rarchevéque  de  Paris ,  l'an  »  me  propriétaire  de  l'arbre 

1^7  >  contre  la  coutume  que  l'on  »  lieu ,    qui  en    eut  pu  dispc 

avait   d'aller  au  mont  Saint-Valérien  »  comme  il  lui  eut  plù.  9  Vojri 

pendant  la  semaine  sainte.  npte  (39). 

(E)  Brantôme a  débité  fausse-  ,  .,  ^  ,,       -  .,  ,      , 

vient  que  selon  PUne  les  uestalei  se  J^\^  nefantpass/tonn^rdecda^j 
y^x^  0C.I.W»  «  ••,#•»   >e^  »^^i.Mi.c«  «o    toute  femme  qui  en  eut  eueiUi  eut  avoue  , 

sentaient  de  paillasses  de  feuiUesd  ar-  firmiu, 

bre  pour  conserver  leur  chasteté.]       thiBATJT    comte   de 
Voici  un  peu  au  long  les  paroles  de        miDAUi,  comi;e   ae  ^, 
cet  écrivam(38)  :  «  Tay  veuetleu  un  pagae,  cinquième  du  nom, 
»  petit  livret  d'autrefois  en  italien ,  coanaître   entre    autres    cr 
i»sotpourtent,aui  s'est  voulu  mes-  ^^^  ,^3    amours  pour   la 
»  1er  de  donner  des  receptes  contre  £,       «        , .  ^  \  « 

»  la  luxure,  et  en  met  trente-deux;   ^lanclie     (A),    mère    de 
»  mais  elles  sont  si  sottes ,  que  je  Louis  :  et  s'il  y  fut  malheui 
»  ne  conseille  point  aux  femmes  d'en   comme  la  plupart  des  histoi 

l  «^.  pour  ne  mettre  leur  corps  i^  croient,  il  ne  laissa  pas 
»  a  trop  fascneuse  snîection.   Voilà  ^/  -,        ^. 

»  pourquo^r  je  ne  les  ai  mises  icy  V^^^^  ^^^^^   grande     reme 

»  par  escrit.  Pline  en  allègue  une  ,  traits  de  la  médisance  (6).  Ql 

»  de  laquelle  usoient  le  temps  passé  ques-uns  (a)  prétendent  qu'i 

(34)  Koarelles  de  U  RépnbUqae  des  Lettre»,    éclater      Sa     paSSÎon     avaut 

"*?:' 'ï?î,r'-  "^F'^'  '^ ,  a6o.  cette  princesse  fût  veuve  (Q', 

{fiS)  rigilutrum  aies  et  toUmnes  pemoetauo^    -i       •   *   .       .  t         *    -«titt 

nés  sic  vir^uncula  nostra  eeUbret,  ut  ne  trans»    liS  djOUteut  que  IjOUIS  Y 111  ) 
versum  if uidem  unguem  à  matre  discedat.  UitT^    «:  Jp  T^liin*»ïiP      €nf  rnniran 

«ymu.  ad  L«et.m7  de  Institut.  mi«.  \.   .    i^^ancne ,  lut  coutraii 

(36)  KiJe  Hieronym.  advarsàc  VigiUntinm ,    dîssimuler  UU  tel  afiVont,  à< 
eof.  IV,  Consultes  M.  Van  Dale,  de  Oracalis,    J„  «..,a^«^.  ^U  :\   «^  4«^..„.U  J 
pZ'  »3>  de  la  première  édition,  etpag.  60  de  là    «6*  gUerreS  OU  il   Se  trOUVait  1 

seconde,  Pojet  aussi  la  remarque  (D)  de  l'article  fifase  :  QUe    Ic    COmte    amenai 

ViocLàiTTiDs ,  ci^essous.  ?         i.ri  «  • 

(37)  Bdlarminus,  de  Boclena  triumpli.,  lib.  *Orl  OCileS  tfOUpeS  a  CC  pfU 
XT/,  cap,  tdt, 

(38)  Brantâae,  D«aes  saUatctf  tom.  II,  pag.        («)  VariUas  ,  MinoriU'   de    esint. 
m»  to3 ,  164.  imprimée  à  la  Hayc^  1686. 
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attît  coarageusement  ;  la  mort  du  roî  ;  ane  la  reine  le 
ne  put  se  résoudre  à  tira  d'affaire  en  les  faisant  con- 
bors  de  son  pays ,  et  sentir  k  désarmer ,  pouryu  qu'il 
ra  nettement  qa'il  n'en  partit  incessamment  pour  aller 
1  ;  que  le  roi  s^imagi-  faire  la  guerre  aux  infidèles  y 
le  comte  ne  s'impatien-  avec  cent  chevaliers  entretenus  k, 
K)ar  avoir  occasion  de  ses  dépens  (b).  On  ne  voit  rien 
'eine  ,  et  connaissant  dans  ce  narré  touchant  la  cou* 
le  grand  préjudice  qu'il  ronne  dç  Nayarre  :  il  faut  donc 
recevoir  de  la  retraite  dire  en  cet  endroit  que  Thiljaut 
neur,  le  maltraita  et  le  parvint  à  cette  couronne,  l'an 
que  Thibaut ,  outré  de  ia349  parla  mort  de  Sancbe 
et  ne  respirant  qu'une  (c),  qui  ne  laissa  point  d'enfans. 
^engeance ,  fît  empoi-  Il  se  croisa  deux  ans  après ,  et 
roi;  que  voyant  que  fut  même  chef  de  croisade;  mats 
était  pas  moins  insen-  par  les  raisons  ordinaires ,  c'est- 
'  lui  aepuis  qu'elle  se  à-dire  parla  mauvaise  intelligen- 
euve  qu  auparavant ,  il  ce  des  princes  croisés  ,  cette  ex- 
le  parti  des  princes  qui  pédition  n'abouti  ta  rien.  Il  mou- 
rut dépouiller  de  la  ré-*  rut  l'an  1253  (éf) ,  laissant  ses 
qu'on  n'eut  aucune  pei-  états  à  Thibaut ,  son  fils.  Il  avait 
engager,  parce  qu'on  eu  dans  ses  derniers  jours  de 
ida  facilement  que  l'in-  grands  démêlés  avec  les  ecclésias- 
i  de  la  reine  venait  de  tiques  ;  et  il  avait  même  attiré 
1  qu'elle  avait  conçue  sur  la  Navarre  un  interdit  de 
:ardinal  légat  (D),  qui  trois  ans,  pour  avoir  chassé  l'é- 
uis  quelque  temps  à  la  vêque  de  Pampelune  (e).  Nous 
''rance  ;  qu'il  ne  fut  pas  verrons  dans  les  remarques  qu'il 
:ile  à  la  reine  de  le  dé-  fut  grand  poète  (E).  Ce  fut  un 
i  la  ligue  f  car  il  fallut  homme  que  l'on  soupçonnait  ai- 
t  quelle  lui  fît  dire  sèment  des  plus  grands  crimes. 
s  serait  pas  fâchée  de  le  On  crut  qu'il  empoisonna  Philip- 
il  fonda  de  grandes  es-  pe ,  comte  de  Boulogne  (F) ,  on- 
pour  son  amour  sur  ce  de  de  saint  Louis. 
>mpliment  j  qu'il  aban-     (^)  joem ,  ibidem. 

ligue,    et   qu'il   décOU-  lc)Père,    ou  selon  d'autres  ,    oncle  de 

reine  fort  à  propos  tous  Blanche  de  Nat^rre,  mère  de  Thibpui. 

j_      !•    *      *.            .  (<£)  Et  non  pas  i^nn^  comnte  du  hi  Croix 

inS    des    ligueurs;    que  da  Maine  ,  ^«'y.  465. 

tournant  toute  leur  fu-*       (e)  Voyez  /^Histoire  de  saint  Louis ,  corn- 
tre  lui  ,  entrèrent   dans  posée  par  m.  de  U  Chaise,  li».  X/,  num.  4 , 

[>agne  et  la  ravagèrent;       ,./«  ?      •     »/ 

^  r^      .      \  il       (a)  Ses  amours  pour  la  reine  man- 

regente  Je   secourut   et  ^^  ^  q^j^^^  Fauchet  n'a  pas  oublie 

-e  tes  choses  à  des  trans-  notre  comte  de  Champagne  ni  ses 

[ui  leur  ôtèrent  tous  les  amours,  en  parlant  des  anciens  poè- 

de  leur  invasion  ;  qu'ils  *«'  ^""*??^?;  "  Blanche  dit- il  (i),  qui 

.    %    ,      »  estoit  belle,  leune,  et  encore  tspa- 
ent  une  autre  voie  de  le  •*  .     ..    ,, 

•  r  X     1        1'^^     --        J  (i)  Des  aacieni  Poètes  français  ,<<•'•■'/ 1  P<V* 

qui  fut  de   l  accuser  de   ,iV,  * 
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»  gnole  ,  sceut  si  bien  mener  Thie-  »  lui  fut  dit  d'aucuns  sages  hoi 
»  bault,  quHl  abandonna  les  autres   »  gu'il  s'estudiast  en  beaux  r 
»  barons  :  et  qui  plus  est  descouvrit   »  doux  chants  d'instruments  ; 
»  Fentreprise  faite  pour  prendre  le   9  fit  :  car  il  fit  les  plus  belles 
*  roy  retenant  d'Orléans  a  Paris.  Or   »  cons  et  les  plus  delitables  et 
»  les  amours  du  comte  de  Champa«   »  àieuses ,  qui  onques  fussent 
n  gne  desplaisans  depuis  à  aucuns   »  en  chancons  ne  en  instrumc 
»  seigneurs ,  il  advint  (  ainsi  que  dit   »  et  les  fist  escrire  en  sa  salle  a 
»  une  bonne  chronique  que  j'ai  es-  »  vins,  et  en  celle  de  Trojres;  et 
»  crite  à  la  main  )  que  Thiebault  un   »  appelées  les  chancons  au  roj 
31  jour  entrant  en  la  salle  où  estoit  la   »  mvarre.  » 
»  roine  Blanche,  Robert,  comte  d'Ar-       (B)  //  ne  laissa  pas  d'exposer 
»  tois  ,  frère  du  roi,  luy  fit  jetter  au  grande  reine  aux  traits  de  la  1 
»  visage   un   fromage  mol ,  dont  le  sance  (a).  ]   Plusieurs  choses  d( 
»  Champenois  eut  honte ,  et  prist  de  rent  prise  aux  mëdisans.Thibaàl 
9  là  occasion  de  se  retirer  de  la  cour,    tait  rendu  très-odieux  nar  sa  rel 
M  afin  d'éviter  plus  grand  scandale,  te  précipitée  du  camp  a'Avigno 
»  Toutesfois  la  grand  Chronique  de  plus  encore  par  les  soupçons  qui 
M  France  dit  que  le  comte  ayant  de-  eut  qu'il  avait  empoisonné  Louisi 
»  rechef  pris  les  armes  contre  le  roy,  et  cependant  on  le  voyait  dans 
»  et  sçachant  le  grand  appareil  qu'on  si  étroite  intelligence  avec  la  v( 
)>  faisoit  pour , lui  courre  sus,  il  en-  du  roi,  qu'il  lui  découvrait  toi 
»  voya  des  plus  sages  hommes  de  son   desseins  des  princes  ligués  ;  e1 
»  conseil  requérir  i>aix ,  laquelle  Iny  quoique  divers  sujets  de  colère 
»  fut  accordée.  Mais  d'autant  que  le  sent  engagé  à  se  porter  pour  l'i 
»  roy  avoit  fait  grande  despense ,  il  chefs  de  la  ligue  :  cela  sentait  i_ 
»  fut   contraint  quitter  Itfontereau-  gagement  mutuel  de  cœur  (3). 
»  fa ult- Yonne  et  Bray-sur-Seine,  avec  veuve  ne  s'apprivoise  pas  sans 


aiJ 


grana  t.nronique  )  ta  roine  juiancne  revient  pas  sans  cela  d'un  gran< 

M  laquelle  dit  au  comte,  qu'il  ne  de-  contentement;  et  si  on  l'en  £a 

»  voit  point  prendre  les  armes  contre  venir,  ce  n'est  guère  par  de  sidj 

»  le  roy  son  fils,  et  se  devoit  souve-  paroles.  Outre  cela  les  princes  li 

iÊ  nir  qu'il  l'estoit  allé  secourir  jus-  se  jetant  dans  la   Champagne    t 

N  ques  en  sa  terre ,  quand  les  barons  vent  la  reine  Blanche  sur  leur 

»  le  vindrent  guerroyer.  Le  comte  re-  min  :  elle  va  au  secours  du  comt 

»  garda  la  roy  ne  qui  tant  estoit  belle  ne  1  abandonne  pas  lors  même 

»  et  sage,  de  sorte  que  tout  esbahi  de  les   ligueurs  le  poursuivent  c 

N  sa  grande  beauté,  il  luy  respondit  :  l'empoisonneur  de    leur    roi 

»  Par  ma  foy,  madame,  mon  cœur,  mun.  Gela  leur  parut  tellement 

»  mon  corps,  et  toute  ma  terre  est  à  pect,  qu'ils  se  moquèrent  des  c 

)>  vostre    commandement,   ne  n'est  qu'elle  leur  fit  de  punir  Thibau 

»  riens  qui  vous  peust  plaire  que  ne  était  coupable.  Voici  comme  pad 

M  fisse  volontiers  :  jamais  ,  si  Dieu  moderne  qui  a  consulté  de  bonsj 

»  plaist ,  contre  vous  ne  les  vostrea  nuscrlts.  ta  reine  envoya  de 

»  je  n'iray.  D'illec  se  partit  tout  pen-  second  ordi^e  aux  ligués  de  so 

M  sif ,  et  luy  venoit  souvent  en   re-  la  Champagne;  et  que^  s'ils  aui 

»  membrance  le  doux  regard  de  la  quelque  sujet  de  plainte  contre 

»  roine,  et  sa  belle  contenance.  Lors  haut ,  elle  était  prête  de  leur  en 

»  si  entroit  en  son  cœur  la  douceur  justice.  Mais  tout  ce  qu'elle  en 

»  amoureuse;  mais  quand  il  luy  sou-  ne  fut  ^  a  ce  qu'on  prétend ^  qu'ui 

u  venoit  qu'elle  estoit  si  haulte  da-  ponse  insolente  et   même  barhi 
H  me ,  et  de  si  bonne  renommée    et  ^        ^^^^  ^ne'dUances  anore 

»  de  SI  bonne  vie  et  nette ,  qu  il  n  en  ^in^  ^  ci-dessous,  remarque  (D). 

J»  pouri'oit  ja  jouir,  si  muoit  sa  dou-        (3)  L'historien  moderne  de  saint  Louis 

»  ce  pensée  amoureuse    en  grande  TT  nwn.  6,  pag.  Si,  rapporte ^ueiafa 

^   .  /  »..  ^      J         au  eut  Blanche  de  se  raccommoder  avec 

»  tristesse.  Et  pOUrCC  que    profondes    l^ut,  quoiqu'elle  sûtqu'il  était  amoureux dT* 
»  pensées  engendrent  mélancolies  ,  il  JSt  tirer  des  conséqueneer  désavantageuses. 
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oîejit  pris  les  armes  pour  »  Teôir  ne  fussent  pas  assez  instraits 
utice  eujr-mémes ,  et  non  »  de  sa  folie,  oo  que  le  sien  manqu JH 
F  attendre  ttune  femme  »  de  satires  (5).  »  11  y  a  ici  un  petit 
•clorait  la  protectrice  du  anachronisme.  M.  Varillas  suppose 
de  son  mari  (4)*  »  Quant  que  Thibaut  fit  toutes  ces  extraya- 
is composées  par  le  com-  gances  avant  la  mort  de  Louis  Vllî  ; 
irt  des  historiens  disent  mais  jem^en  fierais  plutôt  à  Thistoi- 
>uYaient  le  mauvais  suc-  re  que  Fanohet  cite  (6),  laquelle  ren- 
aniours.  Le  passage  que  'foie  toutes  ces  chansons  au  temps 
Claude  Faucnet  marque  oui  suivit  la  perte  de  Montereau  et 
nseilla  â  ce  galant  infor-  de  Bray.  (Test  aussi  la  chronologie 
x>nsoler  par  des  chansons,  d^un  de  nos  meilleurs  historiens  (7)  : 
r  par  ce  moyen  la  miQan-  Cette  perte,  dit'il,  ne  le  rendit  point 
e  dévorait.  Le  bon  sens  i^\uBVkfjfi\  il  persista  toujours  dans  sa 
à  croire  que  •  si  Blanche  foUe  passion  pour  la  reine  gui  tat^ait 
avorable  aux  désirs  du  ruiné ,  et  se  retira  dans  son  château 
ût  mieux  cache  son  feu  \  de  Provins ,  a  composer  des  t^ers  et 
ouleur  de  ne  pouvoir  in-  des  chansons  pour  entretenir  son 
ne  tendresse  a  cette  reine  amoureuse  réi^erie.  Il  fut  obligé  de 
1er  tant  de  soupirs  et  tant  céder  œs  villes  l'an  iiSS^  selon  Mé- 
*il  recommanda  aux  mu-  zerai(8). 

)D  palais.  On  prétend  que       Finissons  cette  remarc{ue  par  les 

extravagance  et  une  espè-  paroles  du  nouvel  historien  ae  saint 

où  il  ne  serait  pas  tom-  Louis,  elles  seront  une  juste  récapi- 

ne  avait  eu  pitié  de  lui  de  tnlation  de  ce  qui  précède.  «  L*auteur 

irte.  Écoutons  un  auteur  m  où  Ton  voit  le  plus  de  traits  de 

Soit  qu'il  eût  autant  de  pré-  »  cette  médisance  recueillis  ,  et  qui 

i  que  dVmour,  soit  que  sa  ».  loue  partout  Blanche  jusqu'à  l'ex- 

eût  d'abord  dégénéré  en  j»  ces ,   ne  parle  de  ces   bruits  que 

t  quHl  fût  prévenu  de  l'o-  »  comme  oe  choses  qu^il  ramasse , 

{ue    le  secret  empirerait  »  snoutant  de  lui ,  tout  Anglais  qu'il 

maladie  que  de  la  guérir,  «  ^it ,  que  ce  serait  un  crime  que 

la  fin  la  vertu  de  la  reine  »  de  s'en  laisser  persuader.  11  assure 

ait  au  désespoir;  non-seu-  »  même ,  aussi-bien  qu'un  Liégeois 

,  ne  se  mit  point  en  peine  »  né  dans  un   temps  où  les  choses 

r  le  feu  qui  le  consumait ,  »  étaient  encore  fraîches,*  que  ce  n'é- 

iffecta  même  de  le  décou-  »  tait  qu'un  ciTet  de  l'animosité  des 

toutes  les  voies  que  l'ex-  »  grands  contre  la  régence  et  contre 

ce  la  plus  pitoyable  pou-  »  ta  fermeté  de  cette  princesse  ;  com- 

sérer  à  un  homme  de  sa  »  me  en  effet  on  ne  trouvera  point 

n  composa  des  chansons  b  de   siècle  qui  ne  fournisse  assez 


mit  en    musique  ;  on  les  >»  eu  la  moindre  pente  à  flatter  la 

toutes  sortes  d'instrumens,  »  passion  du  comte  de  Champagne , 

les  remettre  dans  l'idée  )i  s'il  est  vrai  qu'il  en  ait  eu  ;  mais 

l'elles   auraient  perdu  la  i>  un  des  quatre  assure  positivement 

la  nouveauté,  ou  pour  en  i>  que  Thibaut  ne  s'amusait  à  bar» 


Qi 

i&  yeux  de  tout  le  mon-  »  ce  qui  reste  de  ces  beaux  ouvrages, 

les  galeries  de  son  palais  ,r,  ^  .„      ...     .  .  ^     .     ,    . 

es  et  de  Provins  ,  comme  (g^"Uas,  M.nontidc  ».nt  La««  p«j.  „. 

en    n«iir   mie  les   siècles   à  {^  yojez  ci^ssus ,  la  rt,narque  {k). 

eu  peur  que  les  siecies  a  (,)  Mé»er«i ,  ^i  inrrà. 

de  saint  Lon»  ,  liv.  Il  y  num.  ai,  (K)  Mnerai ,  Abrégi  clironologiqae ,  tom.  Il, 
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»  on  Toit  quelques  vers  dont  il  sem-  remarque  que  ce  cardinal  ëtaii 
»  ble  qu*on  pourrait  abuser,  c^est  en  bien  fait  de  corps  ;  que  persop 
»  yëritë  un  étrange  témoignage  que  IVgalait  en  bonne  mine  :  quHl^ 
i)  celui  d'un  homme  comme  Tnibaut,  de  la  délicatesse  dans  l'espr* 
»  et  d'nn  faiseur  de  vers,  qui,  trans-  passait  pour  merveilleuse  i  etq 
»  porté  de  la  chaleur  de  son  imagi-  n*avait  point  encore  vu  dans  V 
»  nation,  peut  aussi-bien  entretenir  un  si  parfait  courtisan.  Il  ajoat 
»  le  public  d^aventures  crû^il  n'a  ja-  Blancne  le  considérait  trés-p« 
»  mais  eues ,  que  ceux  de  ce  carac-   liérement  \  qu'elle  le  consultall 


falh 
pas  a  l'aimer  que  davantage ,  ni  pour  donner  de 
le  roi' fût  mort.  Il  n'est  guère  moins  lousie  à  Thibaut,  ni  pour  fourof 
apparent  qu'un  prince  aussi  vain ,   médisans  un  beau  prétexte  poi 
aussi  Tolage  et  aussi  hardi  que  lui  ,  mer  de  mauvais  bruits  contre  ! 
ait  eu  assez  de  pouvoir  sur  ses  pas-  neur  de  la  régente.  Ils  n'y  mal 
sions  pour  aimer  long-temps  la  reine   rent  pas  ;  et  ce  qu'il  y  eût  de 
sans  en  donner  quelques  marques.  No-   cheux,  ce  fut  que  des  gens  d^ 
tez  qu'elle  avait  quarante  ans  et  peut-   rendirent  les  principaux  proi 
être,  plus  quand  elle  perdit  son  mari  ;   de  ces  satires:  car  les  écoliers 
car  elle  le  perdit  l'an  i2q6,  et  elle  l'a-  niversité  de  Paris,  tous  gens  d' 
vait  épouse  l'an  laoo.  Il  est  fort  rare   en  ce  tentps'la  où  Von  aurait 
gu'un  homme  qui  a  vu   une  belle   aujourd hui  de  n* être  pas  doctes 
temme  sans  en  devenir  amoureux ,   n'étant  pas  contens  des  procc 
lorsqu'elle  n'avait  que  trente  ans ,  le  qui  furent  faites  â  l'occasion  de 
devienne  tout  d'un  coup  lorsqu'elle  relies  qu'ils   avaient  eues  a^ 
en  a  quarante,  et  qu'elle  a  été  en   bourgeois (i 3),  abandonnèrent 
couche  plus  de  dix  fois.  Voilà  le  cas   le  ,  non  sans  avoir  publié  des i 
de  la  reine  Blanche  l'an  iiiô.  Un  de   sons  et  des  vers  licencieux ,  qM 
nos  historiens  s'imagine  qu'il  y  avait   cissaient  la  réputation  de  la  réà 
plus  de  vanité  que  d'amour  dians  le   et  du  cardinal  romain  légat  du^ 
fait  du  comte  Thibaut.  Le  comte  de   qui  la  gouvernait  (i4)* 
Champagne  f  dit-il  ^lo)  ,  était  celui       (£)  Il  fut  grand  poète.  ]Vi 
qui  avait  donné  cet  avis  à  la  reine.  Ce   q^q  Iq  président  Fauchet  raj 
jeune  prince  s'étaitpiqué  degalante-   ±cs    Italiens    ont  jadis   esta 
ne  pour  elle  fplutâtpar  une  vanité  de  chansons  de  Thibaut ,  roi  de 
courtisan ,  que  par  la  force  des  char-  ^e,  et  d'autres  François  de  ce 
mes  d'une  femme  qui  avait  plus  de   /à  ,  si  bonnes ,  qu'Us  en  ont  p\ 
quarante  ans.  Il  a  raison  de  croire   exemples,  ainsi  que  montre  Dm 


comte  pouvait  avoir  pris  naissance  ^^z  plusieurs  morceaux  des 

long-temps  avant  que  la  reine  fût  de  ce  prince  dans  le  livre 

âgée  de  quaMute  ans.  Or  à  cet  âge-  diet  (i6). 

là  elle  pouvait  plus  facilement  entre* 

tenir  un  grand  feu  déjà  allumé,  que      (la)  Histoire  de  saint  Lows^  Uv.  11^ 

commencer  de  l'allumer.  V^'  7'* 

(J»  La  passion  qu-etU  a.alt  con-  ^„^»^' J^TJiS  rf^i^^^T ra 

eue  pour  le  cardinal  légat.  \  Un  au-  «int  Louis ,  liv.  II,  num.  x6,  pag,  71. 
teur    que  je  cite    assez   souvent  (11)        (i4)MéMrai,  Abrégé  cluronologi<pe, 


(9)  Histoire  de  saint  Lo«iis,  {(V.  X,  num.  i4f 
l»ag.  136. 

(10)  Mézerai ,  Abrégé  cbronel. ,  tom.  II,  pag, 
*jiDj  àl'arm,  1327. 

(11)  Varillas,  Minorité  de  saint  Louis ,  p,  aa. 


pag.  715. 

(i5)  Fauchet,  des  anciens  Pertes  frti 
//,  pag.  1x8. 

(16)  Du  Verdier  Vao-Privas  a  inséra 
Bibliothèque  française  tout  ce  que  Fancl 
de  Thibaut,  comte  de  Champagne. 
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)  On  ena  qn.'ii  empoisonna  Phi-   humaniste ,  il  ne  se  faut  étonner, 
tf^^.?.^^2f'^^''<'^'  ni  de  son  dégoût  pour  la  raé- 

éU  U  Dhef  a;  la  l^de  qui  te  ^?^^  <*«  ^ilosopher  qu  on  «ui- 
eoDtre  la  r^gçnte  Blanciù,  pea  vait  en  ce  temps-là ,  ni  du  cou  râ- 
la inwrt  de  Lou»  VIII«  Conme  re  qu^i!  eut  d'expliquer  le  texte 
mort  ftit  fort  soudaine ,  le  uea-  «recd'Arjstole.Ses  mœurs  étaient 

^.y.Wut  trouver  uBe  cause  œlle8d^nve^ table  philosophe: 
i^kntejAtqueic^ues  traits  perdus  il  aimait  le  repos  du  cabinet, 
lûrtereBt  même  a  la  reine.  Mais  ce    sans  se  donner  les  mouvepiensl 

^  }«i/*i«  tort  que  de  penser  réoiuïation  et  que  Pambitiou 

•ileiijastiuerietcaeffet  on  sede-  >              * /t\   11              x     *    j# 

«itataa  toat  airtrement  contre  Thi-  inspirent  (b).  Il  se  contenta  d  un 

J»ut,  loit  parce   qu'il  jr  gagnoit  bien    médiocre,    il    le    dépensa 

ploi ({oe personne,  ou  que  persua-  frugalement,    et    ne   se    maria 

^  comme  on  estoit  au'il  avoit  fait  -^^  (gj    ^      -^            ^^     ^^ 

MO  coup  d^essar  sur  Louis  VIII,  on  ^     ,    ^   '        f       ^^   .       ,  * 

«crut  pas  qu'il  eût  deu  beaucoup  §f  ^^  sa  mort  prochaine  la  mort 

àenter  pour  celt  '  *' ' 

est  néanmoins  qu^ 
■licii  d^arere'  contre 

*er  loapcon,  non  plus  que  sur  ***^T  ^J***    t*    *^"**''    !'«»»'?««*  9    *« 

Jautre,  qaoy  que  la  manière  dont  moiadre  chose  pouvait  lui  don- 

il  prit  cette  mort  fût  assez  pro*-'  ner  cette  pensée .  Il  avait  réussi 

|re  à  le  faire  juger  capable    de  à  faire  des  vers  (c).  Il  mourut  à 

Imirprocur^e  (17).. Voilà  corn-  p^doue ,  Tan  i533,  ^  l'âge  ée 
Dt  la  reine  Blanche  était  mise  de        .        .  '     ^        .  /  U    ,*» 

les  les  mauvaises  parties  ;  tant  il  soixante   et  quinze  ans  (d)    (*). 

difficile  d*avoir  une  grande  répu*^  fe  parlerai  de  ses  écrits  dans  Tu- 

•-^  sans  être  «exposée  aux  coups  ne  de  mes  r.emarques(D).. Il  avait: 

;ue  des  mëdisans.  ^^  f^j^e  que,  Pierre  Valérianu^ 

|t7)B!itQirede  >ain(Xoais,  Hv.  III,  num.  %o,  a  mîs  au  ttombrê  des  «avaus  mal«- 

'*'•  heureux  (E). 


THOM£US  (  NipOLâS-LÉOWIC),         ^^y  ^^^^  ^^^^^  con^a^nmbU 
été  tm    IlrnStre    professeur    a    tioneouein.studiosàmiUliçi4eotiçi*erMl[f^ 

loue,  dans  le  XyI".  siècle.  11  *«''•  Joviiw.  ifirf.,/r«ter«./r^^^ 

•iXT  r   .  .  -  .   '.•       *        i«  t ,      que  artes  tota  in  ifUa,  nullius  rei  appeten^, 

U  y^mU^A  ,  et  éngtnail^e  d  Al-    Peti^us  Bembas ,  '  m  Epitanliio  Léon.   Tho- 
»«(«*).    Il    étudia  les     lettres    mœï,  apud  Chylrœiim  1>e\ic.îlin^r,\fiagf, 

UCT  à  Florence,  SdlisDétné-    "^'(^jpeitus  Bemb«,   m  EpllapWo  Leos. 
Chalcondyle  ,  et  il  a  été  Je    Thomaei,    apud  Chytraum  Dfelic.  ItiiMr., 

Euerentre  Lesiâtios  qui  ait  ''*'*':?' '^?'  • 

iqW  en  grec  ,  a  raaoue  ,  leS        ^.^  ^rf^i^  wùrut.dé  âenx  .ans  plus  j«an«, 
IfmgCT   d*Ârîstote.     Il     voulut    Tan  |â3i  t  au  iQçi»  4<e  «aars.   Yi»n*  ram. 

fmonler  îusqu'àja  source ,  afin  **?>i^*M  ^i,^"'-  ii^'^^«  »»^«Ws.  EUe 

1.         v'   ,?.      1        ,  -,  ,  .         est-de  M.  4e  la  Monnoje.  Rem.  CRiT. 

1  bien  ret«)lir  la  philosophie  , 

l'il  trouva  misérablement  dé-      S^lf^  phUosovhie,  qu'il  trouua  mi- 

irceparles    vaines  subtilités    scolasUques,etparlesS,,r^rabes,-] 

scolastiques ,  et  par  les  spe-   Paul  JoVe  exprime  heureusement  le 

latioosdesconuiientaleur^ara*   triste  état  on  les  scolastiques.  r^ui- 

(A).  Comme  il   était  grand  ^T^^J^  I>hi«osephie.^  Ils  ne  cher- 
,    ^^.^«..^v  ^       *«     ^««*^    chaient  point  la  vérité ,  ïjaai9  l'art 

(fi)  Zpirotâ  pâtre  VeneiiU  genitiu,  Pau-    de  Cwre  des. objections,  et  d'y  répon- 
l'oriiu,  Elog.  fli^.  Xffl.  dre  À  la  faveur  de  cent  teraies  de 

TOME  xnr.  "        Q 


^ 
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nouvelle  fabiique  quUU  n^en tendaient  un  mélange  de irè»-beaux  recueils,! 

]^âs  eux-  mêmes.    Philosophiam  ex  le  titre  de  P^arid  Historid ,  où  ils 

purissimis  fontibus f  non  ex  lutulen-  vit  la  coutume  de  son  siècle  :  if! 

tis  rivuHs  salubriterhauriendam  esse  oita  point  les  anciens  auteurs  trui 

perdocehaly  explosé  peniths  sophis-  foumissaientdes  matériaux.  Al  égi 

tarum  disciplina,  quœ  tian  inferim->^  des  traductions,M.Huetlai  donne 

pei'ito^ ,  et  barbares  principatum  in  bon  témoignage ,  Emendatus  inteii 

schoUs  obtinebat ,,  quutn  dociores  ex-  près  ,   ad  auctoria  wutum  totum  m 


disputandi  garraliiatem  reuocarent  ;  qu^ille  composa  dans  sa  jeunesse^  fl| 
ètjuuentus  in  gymnasio^  jirabum  et  quHI  ne  le  publia  qu^en  savieiileisd 
bajhardruM  commentationes  secuta,  ran  1 53 1.  Voici  comme  il  parle  dan 
à  recto  y  munitoque  itinere  in  conjra-  l'épUre  dédicatoire  k  l'ëyéque  dj 
gosas  ignorantiœ  crepidines  ducere*  Dunelmei  Cuthbert  Tonstal.  Cowà 
lur(i).  mentariolos  de  P'arid  Historiâ  qu9( 

(6)  //  se  contenta  é£un  bien  médio^  alias    jutfenis    admodiim   muUqtlùi 

cre et  ne  se  maria  point."]  On  Ter-  où-m  Grœcorum  tiunLatinorum  lect^ 

ra,  dans  le  passage  que  je  cite,  l*inno-  ne  confeeeram  seposueramque  m 
cence  de  ses  mœurs  et  la  pureté  de  edendos  excudendosve  curavi  : 
son  cAibat.  Peruenit  uenerandâ  bar-  quando  maturioris  œtaûs  pUrai  ^ 
hœ  canitie  ad  septuagesimum  tertium  jam  à  me  de  omnimodd  philosoplM 
œtatis  annum  (a),  inediocri  substan-  exierunt  opéra  ex  acadenûcoriim pâ 
tid ,  ipsdque  ciifilijrugaiàate ,  et  cœ-  ripateticorumque  fontibus  haustài 
lebs  etfelix ,  qiiod  nemo,  uel  innocen-  luec  quoque  jut^enilia  studia  nostn 
fias  et  dpctrinas  conscientid  y  uelmun^  sud  aliquando  mercede  nondefnm^ 
ditid  corporis ,  vel  animi  nitore  y  bea^  darentur, 

tiov  cetate  nostrdfuerit  (3).  Voilà  un  auteur  qui  eut  la  pra( 

(C)  ILprit  pour  un  présage»*.»,*  la  ce  de  n^exposer  pas  au  jugement 

mort  d'une  grue  qu'il  avait  nourrie  publicles  productions  de  sa  jeanef 

pendant  quarante  ans.'\  Le  môme  Paul   avant  que  de  s'être  acquis  une  grat 

âove  sera  mon  garant.  Aluerat  domi  réputation  par  les  livres  qu'il  coi 

-gruem  ,  de  manu  ipsius  senili  oblec-  posa  dans  un  âgé  plus  avancé.  Cet 

tamento  cibaria  capienteni ,  per  qua-  conduite  est  judicieuse  :   il  n'jr 

draginta  annos.  Is  senio  tabefactus  gaére  d'auteurs  qui  ne  serepenta 

qhum^périiêsety  etejus  desiderio  triste  Je  la  prépipitation  avec  laquelle' 

fHnen^eoncepityprasdixitqitenullola*  mettent  au  jour  les  premiers  esti 

cessîtus  morbo  ',  se  non  multo  post  ^^  leur  plume ,  avant  même  que 

adamati  gruis  fatum,  maturo  vitûs  pbiî  follet  leur  soit  venu  au  menUM 

exitû  secuturum.  ^rotins  ,  qui  avait  peut-être  moâ 

(D)  Je  parlerai  de  ses  écrits, dans  je  sujet  que  tous  les  autres  dé  iV 

Lpne  de  mes  remarques.  1 1l  composa  repentir  ,   en  eut  une  confusion  « 

dix  dialogues  a  la  manière  des  acâ-  tréme.  Voici  l'aveu  qu'il  en  faitdl 

démiciens,  surdes  matières  curieuses,  mie  lettre  où  il  loue  Servins  d'aï' 

ou  importantes ,  comme  de  dit^ina-  tenu  une  conduite  bien  difféi 

iione,  de  nonkirium  in^entione  ;  de   Quo  rependam  non  habeo,  exfH 

'iudo  talario ,  de prdcibus,  de  animo*-  tandem  resipiscere  cœpi  ab  ed  tÂJ 

rum  immortalitate ^  etc.  Il  traduisit  ;,^^    quof  mihi  cum  aliis  nonnfi 

ou  paraphrasa  Quelques  traités  d'A-  communis  fuit  y  ùt  eœcd  quddam  w 

ristote  et  de  Galien  (4),  et' publia  ^ouscendilibidinenilkilmsiii^amm 

(i)  Paulw  J«TiM ,  in  Elogiis ,  €ap.  XCl^  pag.  pieampuhliçarem,  daremque  ea  nm 

do  spectanda  ,    qiiœ  nunc  •  ne  ssk^ 

magna  fuàir 
consfM/cio. 

PauL  love  dit,  Seripsh  erùâià  et  UicuUtOer  < 
mentarios  in  parva  raturalia  AristoteUt. 

(^  Haet. ,  de  clarU  Interprète ,  pag.  i* .  ^ 
Vojet  VoMius  ,  de  Ifist.  lat. ,  pag.  677. 
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^^^^^^^VJ^T^'^^Ï^Ù^^''^"'^'^'^  quidem  apud  me  sine 

vreiusqttàldge  de  soixante-qu^fue  ans.  7  .    y  >      • 

(âjJoviw^Eiogior.eap.  Jircr,pflj.  ai3.         et  acn  dolons  sensu: 


(4)  Pe  Aniaaidiam  motioiM  ac  mgr«»a  :  Qa«t- 

4ifmes  in€4'WiucK  :  Liber  primas  de  partibus  anl- 

maltnm  :  Argniuenta  in  ali<pot  lîbros  Aristoteliîi 

paiTormn  natnralin'n  ex  Micbaële  Ephesio  feiè 

tran«Ut«.    Gesner»,  in  Bibliotheed^  folio  Sai. 
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fn(dicam  non  uthlandiar^  stdut  (E)  ilauûU  un  frère  que  Piérius 
IbR  animijortitudinem ,  quant  ^  si  Falérianus  a  mis  nu  nombre  des  sa^ 
mm ,  imitari  uelim ,  sariè  >  Quod  vans  malheureux.  1  II  nVût  point  ët« 
piuK,  probeni  atque  commenaem  }  inférieur  à  notre  Thomietts  sHl  'edt 
mutos  non  doctrincê  tantian ,  sed  reçu  autant  que  lui  ;  mais  il  mourut 
hdpientiœ  capaces ,  tUn  te  et  publi-  jeune ,  et  il  eut  néanmoins  le  temps 
Ikrpdsti  ;  et  quo  Hullum  maturœ  cle  sentir  bien  des  misères  :  ses  jours  . 
■uû  certiiu  esse  signum' potest ,  furent  courts  et  mauvais.  Rapportons 
pni  es  Ua  utilitati  aUorum  studere^  ce  qu'en  a  dit  Valër  anus.  Êartholo» 
ïûffonret  priorem  tibi  hujus  esse  meum  Leonicumcognomento  Fuscum . 
mm  gloriœ  tuœ  rationem  (6).  Les  agnovistis  ^  cujus  ingenium  ^  et  abso^ 
Hears  qui  se  hâtent  un  peu  moins  lutissimam  eruditionem  omnes  admi^ 
luent  encore  plus  de  risque,  parce  rabamur,  Is  cian  Patavinum  bellum^ 
no  excuse  mieux  les  défauts  des  et  totius  e)us  regionis  desolationem , 
■Trains  de  quinze  ans ,  que  les  dé-  incendiaque  deyiidsset  ^  Romœ  aU" 
WAs  des  écriTains  de  vingt  à  vingt-  quandiu  fuit ,  sed ,  cùm.  neque  hie 
lltraos,  C^est  donc  à  ceux-ci  à  pren-  otium,quod  sibi  proposuerat^  repe- 
ptien  garde  à  leur  premier  livre  ;  rissety  in  Cnssinatem  recessit  solUudi* 
WtHX  ne  vaut  rien  >  us  ont  ensuite  nem  ,  factd  illi  a  loci  illius  monachis 
■De  peines  à  se  relever ,  et  à  guérir  quiescendi  copié  ;  sed ,  dum  hic  spe^ 
I  préTention  du  pablic.  SHls  ont  rat  scruta  sua  luculentissima  matu" 
kposé  dans  leur  jeunesse,  qu'ils  rare  y  et  ùnmortalem  sibi  gloriam 
kent  comme  Thomaeus ,  qu'ils  at-  comparare ,  paucis  postqukm  illuc 
Ment  qu'à  la  faveur  d'une  belle  secesserat  diebus  »  rapidissimd  correp' 
batation ,  ils  puissent  faire  passer  tusfebri,  ciim  œgrotasset  gra%nssimè^ 
■  onyrage  médiocre.  Qu'ils  ne.  fas-  valetudifUs  ejus  tdolenttd  sublatus 
■t  pas  ce  qui  se  pratique  dans  les  est;  futurus  dubio  procul  Leonico 
iltâes  d'Italie ,  ou  les  valets  précè-  Thomœ  germano  fratri  non  inferior, 
pt  les  mattres  ;  que  le  nlus  beau  de  sifata  eum  diuliUs  in  tntd  esse  voluis' 
■r  équipage    prenne  les  de  vans  ;   sent  (7). 

Kb  s'établissent   par-là;   le  reste      .._.     „  .   .    ^    j  ,,.._.        .  ,..  . 
krera  son  heure  ;  ils  ne  perdront  ^,{2  ^  Lib,  II,  pag,  m,  84. 
■st  la  récompense   des  premiers        mTTi^urAC /«       v     •         1    r^. 
btinx ,  s'ils  croient  avec  TbomaBus        THOM  Ad  (PaUL),  Sieur  de  Gi- 
k  ceax-lii  aussi  doivent  remporter  rac^  iils  de  Paul  Tho;ma8,  sieUr 
ksalaire.  11  est  constant  qu'au  bout  Je  Maisonnette  (A),  a  été  un  fort 

■n  certam  deere  de  réputation  les  .,        t..  ..t. 

Emrs trouvent  du  débit  et  de  l'en-  ««^ant  homme,  bon  voisin  etbon 
Im  pour  des  ouvrages  médiocres ,  Ami  de  Balsac.  Son  esprit  et  son 
■[seraient  siffles  si  des  inconnus  les  savoir  n'auraient  pas  été  connus 
Ij^nt  au  jour.  *J^»^^®^|jj^^^  peut-être  hors  des  murailles  d'An- 
BSensonvenKIpésKssem^^  goulenae  sa  patrie,  s'il  n'eût  cri- 
ftit tons  leurs  papiers,  ilsremon-  tique  les  ouvrages  de  Voiture  : 
hinsqu'aux  plus  petits  manuscrits  mais  c^ette  critique,  qui  n'était 
Mont  composés  au  sortir  de  leurs  qu'une  petite  dissertation,  don- 
■Mes.ou  étant  encore  sur  les  bancs,    *    i-      f         1  ïi 

tb  envoient  è  l'imprimeur.  Ils  na  Ueu  à  une 4ongue  querelle  qui 
Mtent  enfin  tous  les  lecteurs  ,  et  6t  ungrandbr,uitdanslemon4f. 
Mreot  quelquefois  plus  de  blâme  Costar  ,  ami  ^e  Voiture ,  n'eut 
base  des  derniers  livres,  qu'ils  pas  plus  tôt  vu  cette  critique  qu'il 
tee«T  ^"'"^"^  ^'"'  entreprit  de  la  réfuter.  Ce  des- 

L^   .       "  ,  _  ^  .,  .   seiiVf  qu'il  n'exécuta  que  lente- 

■iGratias,   dont  un»  lettre  ou  il  remèteie  1        ^         »  1       • 

Mnw  d0  l'exemplaire  qu'il  avait  reçu-  des   ment ,  et  qu  aVeC  plUSieurS  aftl- 

BA,^'îliï'l.1.V±2iw V^JiL*  fiées ,  dit-on,  lui  réussit  (B)  s  il 
ft««MH(«4feGrotinsceKX9i<«  Jif.  Baiiiet^sU^  publia  Une  defeuse  ^e  Voiture 

II*  M 1*^.  tome  fifi  Jagemens  des  Savaiiir,  part.    1.    *    i?  *.   i*-.-  «.'A»."       '      /r'x      r*' 

KiHr./X4«PMio|l.d«n,«.  .       qui  fut  fort  éstimee  (C).  Girac 
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sécratobHgé  de  répondre:  il  ne  se  il  £iut  s'adresser,  ou  à  ceux  qo 
servit  plus  du  latin,  comme  dans  écrivent  en  latin ,  ou  à  ceux  m 
ae  première  dissertation;  il  se  de-  on^  écrit  en  français  depuis  qtNJ 
fendit  en  français,  qui  était  la  que  temps  dans  quelques  vilt^ 
langue  que  Goslar  avait  enïplojée  de  Hollande  que  je  ne  nomiii| 
dans  rÂpologie  de  son  ami.  La  pas.  Girac  eut  l'avantage  d'avoî 
réponse  de  Girac  (a)  fut  destinée,  porté  le  premier  et  le  dernM 
non-seùlement  à  soutenir  ce  qu'il  coup.  Il  y  ent  une  chose  qui  mai 
avait  censuré  dans  les  Lettres  de  qua  bien  distinctement  sa  vict 
Voiture ,  mais  aussi  h  critiquer  toire ,  c'est  que  Costar  emplow 
quelques  fautes  de  Costar.  C'est  tout  son  crédit  pour  obtenir  ai 
pourquoi  la  réplique  de  ce  der-  magistrats  que  la  réplique  de  soi 
nier  cotisista  en  deux  ouvrages  :  antagoniste  fÀt  supprimée  (D) 
Tun  fut  sa  propre  Apologie;  T'au-  Le  prétexte  qu'il  allégua  qu'j 
tre  fut  la  suite  de  la  Défense  de  l'attaquaitdanssesmœursaqael 
Voiture.  Son  adversaire  revint  à  que  chose  de  spécieux,  général 
la  charge ,  et  publia  un  gros  vo-  ment  parlant ,  et  néanmoins  a'« 
lume  contre  cette  suite  de  la  Dé-  tait  pas  valable  (E);  car  on  aj 
fense.  La  querelle  n'alla  pa»  plus  l'accusait  point  sans  preuves ( 
loin;  aussi  avait-elle  été  poussée  et  cela  devait  plutôt  engager 
aux  dernières  extrémités  que  no-  juges  à  donner  un  privilège 
tre  langue  puisse  souffrir  dans  l'ouvrage  de  Girac ,  qu'à  le  ref» 
des  ouvrages  sérieux.  Co»tar  était  ser  (G).  Patin  a  parlé  peu  exacte 
un  railleur  qui  donnait  de  pe-  ment  de  ce  démêlé  (H).  Où  ta 
sans  coups  quand  il  s'en  mêlait,  saurait  assez  admirer  la  délicM 
Il  le  fit  bien  sentir  tout  à  la  fois  tesse  des  amis  de  Voiture  :  ii| 
à  Balzac  et  à  Girac,  dans  sa  pré-  prétendirent  que  puisque  GirM 
miëre  défense.  Un  auteur  jpiqué  avait  osé  le  critiquer ,  il  était  di< 
a'imBgibVôrdinairement  qu'il  ne  gne  des  exécutions  militaires  (I]l 
tire  poJnt  raison  de  lM#fense  si  Le  passagequi  prouve  cela  témoi 
lei  coupÀ  qu'il  rend  ne  sont  plus  gneque  cet  auteur  avait  du  biéfti 
rudes  que  ceux  qu'on  lui  a  don-  Un  passage  dé  Balzac  témoigd 
nés.  Girac  se  conduisit  seïon  ce  la  même  chose  (R).  Cequej'aval 
princiipe  dans  sa  réponèe,  et  Cos-  dit  touchant  M.  de  Girac,  dsal 
far  aussi  dans  ses  n<>ttvélles  dé-  leprojet  de  ce  Dictionnaire,  sert 
fenses;  de  sorte  qtLeGira<i, 'ayant  l'une  des  remarques  de  cetartî* 
bâti  *a  réplique  dans  ce  tAèïnle  cle  (L).  On  y  verra  le  temps  À 
esprit,  porta  l'invectivé  aiH  der*  sa. mort,  et  là  restriction  atec 
nier  degré.  Pour  voir  des  livres  laquelle  il  faut  entendre  un  ënk, 
pltistnjutièuxquetette  relique,  ge  qu'on  lui  a  donné,  par  ra]H 

,  '     ,^  port  à  l'intelligence  des  langoei 

(a)  IllapubliaVani655,'etr joignit  sa   fl-   „<.^t^^  ^  ^ 

DiMerUtion  latine,  çuï ai'ait  3/jh  ete' im-    OrieutaleS. 

primée  ^dé  la  ikuxihnè  édition  dé  fa  Dé-      Le  jugement  de  M.  Chevieai 

fenu^ de.Y.iU,t^  rai  unBédUifm^a^  ^  célèbreS  COfllb^^ 

Dëfeni e,  impnm^e  à  Pans,  Van  1664,  ou    *"**    ^^^vt*.**^   i^t«^<#i^9  w««* 
ton  assure ,  dans  Patfis  au  IttleUr,  que  Van   tanS  ,  GiraC  et  Costar,  donoe  Si 

^•î^?'^'5''?"^*i^','?^"*'^7  preniîer  tout  l'avantage  (M).  J« 

latine  de  M.  de  Girac.  jrM£-U77a5  n</xa*/«   *      -      ^  .    ,  r^     \.Ji      . 

de  dire  cela  Van  léS^I  .      Ue  doUte  pOlut  que  les  méulCBIl 
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iirs  ne  se  conformassent  q«i  peut-être  ne  ¥<^alt  pis  tans  ch^ 

M.  Chevrean,  s'ils  von-  i^^^f,  >*''"  ^^f*^?*  ^"î  ^•"'' ^**»* ^"fc- 
j  ,  -Vif  '  pn^  Mirac  de  lui  eu  écrire  son  sen- 
îndre  la  peine  d  exami-  timent.  Celui-ci  ne  manqua  pas  dV 
s  les  pièces  de  ce  procès;  yoir  cette  complaisance  :  il  fît  une 
1  approfondiraient  les  4issertation  latine  sur  ce  sujet,  la- 
ie cette  dispute  trouve-  ^»«"«  Balzac.communiqua  à  Coi^ur, 
I  pour  en  avoir  son  a?is.  Costar  prit 
paremment  un  nouveau  ^g^  pour  une  occasion  de  se  signaler, 

prononcer  contre  Cos—  et  comme  il  crut  que  Balzac  n^était 

ise  qu'il  en  usa  mal  avec  P*«  fâche'  que  l'on  eût  trouvé  des  ta- 

ilEac.  On  lui  en  a  fait  de  *J*^»  ^*y»}*?  Lettres  de  Voiture     il 

,        j        ,          «^  résolut  de  faire  une  apologie  dont  le 

proches  dans  la  préface  contre-coup  portât  sur  Balzac.  Mais 

retiens   de   ce  dernier,  afin  de  prendre  mieux  ses  mesures , 

ondel  ^  qui  a  été  dès  sa  ^   ^excusa  d'abord  de  ne  pouvoir 

^^^^^A    a<l»«;»»*4k.«»   Am^  ^w*  «es  setuimens  sur  les  remarques 

grand    admirateur  de  ^eGirac,  et  allégua  milU  occupa- 

Jt  qui  l  est  encore  autant  ,,o„,  ^«^  /„£  ^„  âtaienf  le  loisir.  En- 

ais  (N)  9  fut  si   indigné  j^/i,  après  quelques  années,  et  quand 

duite  de  Costar,  que  peu  ^J  pensait  le  }noins ,  il  •n^oya  sa 

.«  ^.,»;i  ->«  «..«kKA*  ««-kl  Défense, echtefl  la  mam^a  i».  de  Bal- 

it  qa  il  ne  publiât  quel-  ,^^^  ^  Conjurant,  s'ily  toouyait  quel- 

B  contre  lui.  «vues  lignes  qui  lui  pussent  déplaire, 

>    «*     >  rm                     ,  de  les  rayer ,  de  les  mettre  au  feu  , 

de  Paul  Thomas,  susurde  j^  l^e  jeter  dans  Teau  ;  qu'U  les  lui 

ïe.  1  Le  père  de  M.  de  bi-  abandonnait  absolument.  Cependant 

de  Jamac  (i)     mais  il  de-  ^^  ^-^^  ^      •  ^.^^^  autnf  chose  qu'une 

Angoulëme.    Il  entendait  satire  coiireV honneur  de  celui  a  tpU 

osse  ,  q-  '-—'-'  '"- -^ 

îhérir  ( 

-,        -     -  ,-         .,  .mprimé  f  et  e.^.^  —  . 

ime  lettre  en  hébreu,  il  cou-  ^^  ^^^^de  ,  avant  que  le  manuscrit  en 

fec  a  ^ngouléme  toute  la  j^,  seulement  venu  jusqu'à  lui  (6). 

•  en  avoir  linterprétauon  u^  p^^iage  du  Ménagiana  me  fait 
wt  de  M^  Thomas  de  Mat-  ^^^^j,  ^^  ^^cit  de  Girac  soit  vé- 
\omme  savant,  et  qui  a  une  ^^^^x^  l  VégAtà  de  la  dernière  par- 
mnMssancede  ceUe  langue,  tj^,  j^  ^^  ^rois  point  que  la  Défense 
Ae  homme  ne  peut  mer  ce  ^^  Voiture  fût  imprimée  avant  que 

•  (a).  M.  Colomiés  (3)  cite  l'auteur  en  eût  envoyé  une  copie  ma- 
î  de  Jarrige ,  et  dit  (4)qu  il  nuscrite  à  M.  de  Balzac  :  car  voici  ce 
pIai8irlespoesiesdeM.de  i^  ^^^^^^  ja„g  1^  Ménagiana 
±e,  et  que  Balzac  en  a  parlé  (  j.  „  ^    ^^  Balzac...  après  avwr 

•  °*S*  ^*^  """*  hAme^,  (5),  „  ojjii^  j^  ^e  q-^^^  4  ^fre  ea  jatin 
issi  Wicolas  Bourbon.  ^  contre  les  lettres  de  Voiture  ,  en- 
d^ssem ,  que  tester  n  exé-  ^  g^cea  aussi  M.  Coster  à  prendre  la 
lentement,  et  au  avec  plu-  ^  Jéfonse  de  Voiture,  et  à  écrire  cou- 
rtes,  dit-on,  lui  réussit.  J  »  tre  M.  de  Girac  :  c'éUit  pour  s'at- 
ires  1  impression  des  ouvra-  „  ^^^^  j^g  louanges  de  Tun  et  de 
turc ,  U  arriva  que  Balzac,  ^  Pautre  c6té.  Je  passais  par  le  Mans 

o  11-  rt  -    .           «,  »  pour  revenir  à  Paris  dans  le  temps 

„« ,  G JL. Onent.  p«^.  ,83.  J^     j   De/e/i^e  fut  achevée.M.  Cos- 

e  aax  Calomiues  de  Jacques  Beanfes.  ^«•'^  •         j"^                                         , 

^  »^  tar  m  en  donna  deux  exemplaires , 

,  GaïUae  Orient,  pag,  184.  »  Fun  pour  être  envoyé  à  M.  de  Pin- 

\jkiJkm^pag,  i83.  »  chêne,  neveii  de  M.  de  Voiture ,  et 

08  editionù  in-is.  Quanti  oris  et 

k»  ,  dit-il ^^  pocta  ttC   Paultts   rivis  (6)  Girac,  -préface  de  la  Répoaaeii  la  Défente 

t  car  pluriims  esemptis  afwd  te  |Mro-  de  Voiture. 

(7)  P^f .  166  de  la  première  édition  de  Hol- 
lande. ,^ 


t  car  pluriims  esemptis  apvd  te  m-o- 
.  Apn*  auoi  H  cite  quelaue  bmote 
ttr  rejcpedUion  de  VSU  de  Ré. 


% 


à-l^n^^ 
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»  TautreaM.  Conrart«Il  me  dit  qu'il   et  ce  au'U  estinte  bien  dauan 
3»  le  soumettrait  volontiers  à  tous  les   Que.  j'étais  cause  qu'il  avait  a 
•»  chaogemens  qu'4)n  y  voudrait  fai-    cinq  cent^  ecns  ?  J'<U  vu  plusicL 
>*  re  y  soit  qu^on  voulût  y  ajouter  ou    ses  lettres  qui  ne  chantent  autre 
j»  retraucher.  Une  des  copies  fut  com-   se,  et  je  n'ai  vu  aucun  de  ses  a 
»  muniquée  à  M.  de  Balzac ,  qui  en-   qui  ne  m*  ait  fait  mille  reniercîmei 
»  voya  ses  cor^ctioos.   Cependant    «a  ;7art,  pour  avoir  fourni  d'ocr 
>  l'ouvrage  s'imprima  :  et  parce  que   à  ce  bienheureux  livre  que  soi 
M  ses  corrections  arrivèrent  dans  le    nence  avait  juge  digne  de  ses  lil 
3»  temps  que  l'impression  fut  abhevee,    lite's  ('*'').  Ce  sont  les  paroles  é 
»  on  lui  manda  qu'elles  étaient  ve-   s'est  servi  depuis  en  son  épitre 
»  nues  trop  tard  :  et  le  livre  parut   catoire. 

»  tel  qu'il  était ,  dont  il  eut  quelque        (D)  Costar  employa  tout  son 
"»  chagrin.  »  Comparez  cela  avec  le   pour  obtenir  des  magistrats 
narré  de  Costar  (8) ,  et  avec  nne  let-    réplique  de  son  antagoniste  /i 
tre  de  Balzac  à  Conrart  (^) ,  et  vous    primée.  "]  11  est  moins  honteui^A^^ 
comprendrez  clairemen>que  Balzac    dialecticien  de  faire  la  faute  t 
avait  reçu  le  manuscrit,  avant  que    appelle  fjttraJCttnç  tiç  «txxo  yii^t 
l'ouvrage  fût  imprimé.  Cela  n'empé-    ner  le  change ,  abandonner  la 
ehe  point  que  beaucoup  de  cens  ne    tion ,  et  se  jeter  à  travers  ci 
croient  quon  se  joua  de  Balzac ,  et   pour  se  saisir  dune  autre  diffii 
que  les  excuses  empruntées  de  ce  que    qu'il  n'est  honteux  à  un  Bel 
le  neyeu  de  Voiture  ût  imprimer  sans    qui  s'est  battu  quelque  tempi 
en  avertir  Costar  sont  de  pures  ava-    sa  plume ,  de  la  quitter  pour  i 
nies.  La  guerre  des  auteurs  a  ses  ru-    Tir    des  armes  du  magistrat 
ses  aussi-bien  que  celles  des  souve-    visiblement  lâcher  le  pied  >  q< 
rains  ;  et  apparemment  c'est  un  stra-    le  champ  de  bataille,  jeter  son 
tagéme  des  combats  de  plume  que    clier  et  son  épée ,  pour  gagner 
ce  qui  fut  pratiqué  en  cette  rencon-    promptement  un  asile ,  pour 
tre  envers  Balzac.  L'impression  alla    cacher  avec  plus  de  diligence 
son  train ,  et  sortit  son  plein  et  en-    re  un  autel.  Je  m'étonne  que 
tier  ejQfet ,  mal|;ré  les  fortes  opposi-    qui  avait  tant  de  lumières , 
.  tions  qu'il   faisait  signifier  par  M.    point  prévu  que  sa  conduite 
Conrart  (lo).  ainsi  interprétée,  et  qu'on  la  c 

(C)  Costar,,, publia  une  Défense  de    reraitpour  le  moins  avec  celle 
P^oiture  qui  fut  fart  estimée,  ]  On    gentilhomme  qui ,  dans  une  q 
peut  dire  que  cela  le  mit  au  monde  :    d'honneur,aurait  son  recours  av. 
son  nom  vola  de  toutes  parts  depuis   du  lieu  ,  et  non  pas  â  son  éj»ée 
ce  temps-là  \  et  ce  qui  est  beaucoup    pondit  et  il  réphqua  au  critii^ 
plus  réel,  il  obtint  à  cause  de  cet  ou-    Voiture  :  il  le  maltraita  autant 
vrage  une  pension  de  cinq  cents  écus.    voulut,  il  l'accusa  de  mille  fau 
Il  ne  pouvait  s'empêcher,  c'est  M.  de    après  avoir  joui  de  la  liberté 
Girac  qui  parle  (ii),  de  témoigner  république  des  lettres  lui  do 
en  toutes  rencontres  la  satisfaction   il  recourut  à  M.  le  lieutenant 
et  la  joie  qu'il  avait  de  me  connaître,    pour  empêcher  que  son  ennemi 


donné  Ueu  de  se  produire  ;  que  par  dans  ce  procédé  que  l'injustice, 

mon  moyen  il  était  devenu  le  spec-  n'eut  garde  de  se  taire  j  il  i 

tacle  du  monde  savant  et  poli  \  qu'il  bien;son  homme,  «c  Que  sont  dr 

me  devait  la  gloire  et  les  applaudis-  »  dit-il  (la) ,  les  sentimens  gé 
semens  qu'il  recevait  de  tous  côtés  j 

(8)  Suite  de  U  Défenae .  pag.  so  et  suiv. 

(9)  La  XV;  du  ir:  livre  j  datée  du  iS  de 
juin  i$53.    ■ 


(lo)  Là  même. 


»  dece  fanfaron  qui  prenait  nai 
»  la  qualité  de  gentilhomme  de\ 
n  méranie  et  de  cadet  Orondate( 

{*')  Épit.  de'd.  de  la  Suite  de  la  Déf, 


(II)  Réplique  à  Cwtar,  pag,  3  e« 4 ,  Mtion  de    .  (»)  ^«~  *^y*'  !«»**  «  M.  de  HonU«iil 
Hollande.  VojeiiauuiuiBM^iim^pas.  3m,    laute  desaKephtiue.foUo*  3  ,^io, 
i&j,  (*')  SuiUj  pag.  la  ,  L,  366. 
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lui  M  faisait  tout  blanc  de  son   »  que  je  continue  dans  la  belle  tkUé- 
,  et  c[ai  se  yantait ,   d'avoir 
]ours     si   profondément   graué 


son  ame  les  sacrées  lois  de 
tienne  chetfalerie  ,  qu'il  ne  lui 

paspossibie  de  les  violer  et 
les  enfieindt^  ?  Si  ces  imagina- 
is frivoles  et  ridicules  se  sont 


gorie  f  A  peine  me  suis-je  vu  à  la 
main  cette  fatale  fronde ,  oue  cet 
homme  intrépide ,  ce  ternlile  et 
•superbe  Goliath  ,  a  pris  honteuse- 
ment rëpourante  ;  quHl  a  crie'  au 
secours  ,  quHl  a  imploré  la  justice. 
Ce  sera  toutefois  en  vain  ,  comme 


bifaporëes  ,  et  si  le  cerveau  de  M.    »  je  Tespére  ;  et  je  ne  veux  point 
^Csstar  n'est  plus  trouble'  nar  de    »  d^autres  preuves  de  sa  fuite  et  de 
Lsmblables  visions,  ne  voit-u  point   »  ma  victoire ,  s*il  faut  appeler  vie- 
L(sfin  que  je  m'exprime  en  termes    »  toire  la  défaite  d'un  si  lâche  enne- 
phis intelligibles)  quelle  confusion    »  mi,   que  l'empressement  qu'il  se 
ttqnel  opprobre  cestà  un  homme    »  donne  à  éviter  ma  rencontre,  u 
de  lettres  comme  lui,  que  l'on  ac-       (E)  Le  prétexte  qu'il  allégua.,.  n*é^ 
iCsse  de  mille  ignorances ,  de  mille    tait  point  valable,]  Continuons  d'en- 
bévaes    et    de  mille  absurdités,   tendre  Girac  (i4)*  ^  l'ai*  quel  droit 
d'avoir  recours  au  magistrat  et  à    »  est-ce  donc  qu'il  s'attribue  la  licen- 
h  &veur ,    pour  faire  supprimer    »  ce  de  proscrire  les  auteurs  et  de 
Jes  écrits  qui  le  convainquent ,  au    »  faire  le  tyran  dans  un  empire  qui 
lien  de  soutenir  ses  opinions  ou    »  s'est  toujours    maintenu    dans  la 
de  reconnaître  ses  erreurs  ?  w  11  tira    m  possession  d'une  entière  et  parfaite 
antre  avantage   de   ce  que  son    »  liberté?  C'est  en   effet  une  chose 
kgoniste  avait  fait  paraître  beau-    »  qu'on   n'avait  point  vue   encore  ; 
p  de  confusion  et  de  désordres    »  c'est  un  attentat  qui  est  digne  de 
ks  sa  conduite.   «  Ce  désordre  ,    »  Torgueil  de  mon  adversaire.  Car 
it-il  (i3}»  a  paru  assez  visiblement   »  bien  qu'il  ait  couvert  son  dessein 
dans  tout  le  cours  de  son  procédé;    »  d'un  i>rétexte  plus   spécieux  ,   et 
Mais  rien  ne  l'a  fait  connaître  da-    »  qu'il  ait  pris  d'autres  conclusions 
vantage    que  le    vœu  qu'il  avait    »  pour  obtenir  la  sentence  dont  il 
fniâ.  publiquement,  (^')  de  ne  rien    »  triomphe  à  cette  heure ,  il  se  mo- 
>  lire  de  toute  sa  vie  qui  portât  mon    m  que  du  juge  et  du  monde,  s'il  veut 
I  moeu  Car  s'il  a  tant  de  mépris  ou    »  leur  persuader  qu'il  a   été  con- 
|-de  haine   contre  moi,  que  de  ne    »  train t  d'agir  de  la  sorte  par  de 

prétendues  médisances  sur  sa 
créance  et  sur  ses  mœurs.  Et,  cer- 
tes, il  serait  bien  délicat  ue  se- 


vouloir  jamais  voir  aucun  de  mes 
{oevrages  ,  pounfuoi  se  met-il  si 
ilsrten  peine  d'en  empêcher  la  pu- 
ibÛcation?  Pourquoi  proteste-t-il 

si  hautement,    (^')   que  dans  la 

poursuite  d'un  grand,  dessein  quU 

s'est  proposé ,  m  ne  s'aniuswa  point 

par  les  chemins  ;   que  les  pierres 

que  je  lui  jetterai  ne  seront  pas  ca-    »  matières  est  beaucoup  plus  bon  • 

pabies  de  l'arrêter  ;  qu'il  y  en  au^    »  teuxjet  plus  déshonnéte;  joint  qu'ils 
'nùt  une  mont-joie,  et  que  je  ferais   »  étaient  entre  les  mains  de  tous  les 

elaquer  continuellement  mafron-    »  curieux,  et  qu'on  les  lisait  publi- 

àej  qu'il  n'en  tournerait  pas  seu^.  ^  quement  dans  les  provinces  où  M. 

lement    la     tête    de    mon    côté  ?    »  âostar  était  connu.  »  Après  avoir 


plaindre  pour  deux  ou  trois  billets 
que  j'ai  employés,  puisqu'il  ne 
peut  pas  nier  de  les  avoir  écrits , 
et  qiril  faut  qu'il  avoue  que  ce 
»  qu'il  a  imprimé  lui-même  en  ces 


délité  de  mon  imprimeur,  pour 
avoir  en  sa  puissance  toutes  les 
feuilles   de  mon  livre ,   à  mesure 
^>  qu'elles  s'imprimaient.  Mais,  afin 

(i3)  Girac ,  là  mfme. 
p)  Suitm  ,  pag,  4^4. 


»  voir  surpris  en  fraude  et  en  mau- 
»  vaise  foi ,  en  faux  savoir  et  en 
»  fausse  intelligence  des  auteurs.  U 
»  lui  fâche  de  se  voir  troublé  dan.^ 

(i4)  Girac,  l'*.  lettre  «  M.  de  MonUusier,  • 
m  Ute  dt  sa  Hépliaue  ,  folio  *  5. 
(i5)  Xà  même ,  filio  •  5. 
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»  celte  belle ,  ancienne   et  générale  »  mon  aârersaire  avait  publie  ti 

9  réputation  ,   dont  il  s'imagine  qt^il  >»  gros  volumes,  oà  il  uuè  traite  <Pf 

»  jouissait  paisiblement  dans  le  mon-*  »  ne  manière  n  indigne ,  où  il  « 

»  de  ;  et  que  ces  enchantemens  et  ces  »  charge  de  tant  de  calomnies,  qtt^ 

3»  illusions  ai^ee  lesquels  il  donnait  »  faut   par  nécessité  qu«  je  soft"** 

»  à  une  mauvaise  cause  l'apparence  »  une  insigne  flétrissure  en  ma 

3»  d'une  bonne  y  n'ont  plus  d'eiiicace  »  nutation,  si  Je  ne  prends  le  soin    . 

»  ni  de  vertu.  11  connaît  que  le  fard  »  les  réfuter.  Il  faut  que  je  permetti 

»  de   ses  paroles,  qui  est  la  seule  »  qu'un  mattre   d'école,  qnisaiti 

M  chose  qui  a  quelque  attrait  dans  »  peine  les  premiers  ël^metis  et  ht 

3»  ses  écrits ,  ne  saurait  plus  imposer  »  principes  des  sciences  ,  a'éléve  seÉ 

»  à  la  crédulité  des  simples.  Il  appré-  »  mes  mines,  et  se  fasse  Taloir  k  mel 


»  texte  d'une  humanité  trompeuse  ^ 
»  elle  cownv  une  rigueur  extrême  «t 
»  sans  exemple.  Elle  lie  les  mains  k 
»  un  accuse  p 
j»  à  ses  ennemis 


»  temps ,  on  ne  le  prenne  pour  un  »  tice  qu'on  m'a  faite ,  je  ne  saurail 
»  ignorant ,    poja^  un    étourdi  ,   et  »  m'empécher  que  je  ne  dise  de  là 
»  pour  un  {plagiaire.  Voilà  les  véri-  »  sentence  de  M.  le  lieutenant  civil 
»  tables  motifs  qui  l'ont  fait  résoudre  »  ce  qu'on  excellent  homme  (  ^  )  d^ 
»  d'avoir  recours  à  la  chicane  ,  corn-  »  sait  autrefois  de  celle  d'un  granA 
»  me  à  un  dernier  refu^  dans  une  »  empereur:  Cette  sentence  se  détndlk 
3»  affaire  déplorée  ,  parmi  le  trouble»  »  ^elle-même  ,  elle  confond  et  nri^\ 
»  la  confusion  et  le  désordre  où  il  »  verse  toutes  choses;  et  sous  le  pré* 
»  est  réduit.  »  Quelqu'un  me  dira 
peut-être  que  Costar  n'eut  pas  l'in- 
justice que  d^autres  ont  eue  ,  de  de- 
mander qu'il  lui  fût  permis  d'écrire  »  un  accusé* ponr  le  donner  en  proie 
contre  son  adversaire ,  et  qu'il  fût  »  à  ses  ennemis  ;  elle  ravit  à  l'inno^ 
défendu  à  celui-ci   de  se  défendre  »  cence  opprimée  ce  que  les  plus  sé-^i 
(f6){  il  voulut  bien  que  le  lieutenant  »  yères  lois  n'ont  jamais  refusé  aat 
civil  le  Comprît  dans  la  défense  d'é-  »  criminels  les  plus  coupables,  elle 
erire,  et  qu'il  ordonnât  que  les  sieurs  »  lui  ôte  les  moyens  de  se  justifier,  i 
Costar  et  Girac  n'écriraient  plus  à  »  par  le  silence  qu'on  lui  impose. 
l'avenir   l'un  contre  l'autre  :  mais  »  Elle  défend  à  M.  Costor  de  me  riet 
c'est  alléguer  très-peu  de  chose  eu  »  dire  après  qu'il  a  si  long-temps  abasrf^ 
£iveur  de  M.  Costar  ;  car  comme  il  j»  de  ma  patience,  et  lassé  sa  cruauté 
avait  publié  tout  ce  qu'il  avait  à  dire,  „  et  sa  rage  à  me  déchirer,  A-t-on 

S  eu  lui  importait  qu'on  lui  défendît  f,  jamais  ouï  parler  d'une  subtilité 

e  publier  de   nouveaux   volumes.  «  plus  captieuse,  plus  injuste  et  plof 

L'importance  pour  lui  était  que  son  »  illusoire?»  J'avertis  mon  lecteur 

adversaire  eût  les  bras  liés.  «  Sans  que  Girac  n'oublia  pas  le  passage  de 

»  mentir,    »  c'est  AI.  de  Girac  qui  Tacite coocemant Crémutius Cordas- 

parle  (17)  ,  «  il  n'est  pas  aisé  de  con-  Ainsi  il  montra  dans  la  conduite  (fc 

V  cevoir   ce  qui  a  pu  obliger  M.  le  son  adversaire,  non-seulement  besa* 


que 
»  que  \q  n^avais  pas  encore  commen-    en  crédit. 
»  ce  de  me  défendre  (18),  et  que       H  est  visible  qu'un  auteur  qui  cm- 

ZiV«»nt«to£/;LaCWmferêdel«    ploie  l'autorité  des  magistrats  pooT 
âàm  àémonirce  j  à  la  pag»  65  de    la    suppressioQ  des   Uvres  que  lOD 

écrit  contre  lui  témoigne  manifeste- 


(16)  Fiye»  le 
C«b«Ie  a«  Rotterdam 
la  nréfaae. 


d«  Cortar.  La  senUnce  du  lieutenant  ^if  M     y^eg.  D'qÙ  vient  donC  que  tant  d'aç- 

ant/neurea  Ztf  Rëplicme  de  Girac  a  cet  égard;     »**^'»*  -^^^  t*v»*     vtv^u««  uvtv.  . 

maù  avant  cette  sentence  Gimc  at^aU  répondu  à    teurs  ,  lorsque  leur  Crédit  pCUt  arn 


la  DéfenM  de  Voiture.  Il  ne  s**st  donc  pas  expri- 
me exactement. 


{*)  Tertull, ,  en  son  Apolog. 
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li,  rmsotirent  à  cette  voie?  des  gens  sont  capables  de  ce  pitoyabU 

Àose  bien  agréable  que  raisonnement  ;  cVst  qu^ils  ne  consi- 

r  à   toute  la  terre  quon  dérent  pas  que  les  magistrats,  lors 

erce  de  résister  à  un  au*  même  qulls  font  supprimer  un  livre 

sar-propre  trouTe-t-il  son  par  des  raisons  de  prudence  ,  et  se* 

^re  naître  Tenvie  de  lire  ton  leur  règlemens ,  ne  prétendcujt 

dont  bien  des  gens  ne  se  pas  faire  un  préjugé  contre  les  faits 

s  informés,  et  qu'ils  ne  sV  qui  sont  contenus  dans  ce  livre  ;  car 

lieter  que  parce  qu'ils  en~  ils  n'en  prennent  point  connaissance, 

ire  que  les  magistrats  les  et  ne  s  en  portent  pas  pour  juges. 

lus?  L'amour-propre ,  dis-  Voilà,  ce  me  semble,  l'un  des  princi* 

rin  «la  contenu  de  ces  li-  paux  motifs  qui  engage  certains  au- 

ride  d'en  étouffer  la  mé-  teurs  à  tenir  la  même  conduite  que 

irre*t-il  son  compte  à  faire  Costar  ?    conduite   peu  bonorable  , 

>lic  s^instruise  plus  curieu-  pour  ne  rien  dire  de  pis ,  et  tout-à- 

tous   les  détails  de  ces  tait  sophistique.  N'est-ce  pas  un  so- 

d  ragoût  peut'On  troui^er  phisme  que  de  donner  un  autre  état 

quelquefois  dans  les  gazet-  de  la  question  ?  S^aeissait  -  il  entre 

(née  oe  proscription  contre  Costar  et  Girac  du  plus  ou  du  moins 

livres?    N'est-ce    p^s   le  de  pouvoir  auprès  des  juges  du  cbâ- 


luit,  de  demander  aux  ma*  d'amis  et  plus  de  pati 

;  secours  que  l'on  ne  de-  pitale  que  son  adversaire ,  j>oiir  sol* 

imnter   que  de  sa  plume  liciter  un  procès  ?  Il  s'agissait  de  sa<- 

rois  pouvoir  dire ,  sur  ces  -voir  si  les  pensées  de  Voiture  étaient 

f  que  les  auteurs  qui  en  bonnes  ou  mauvaises,  et  s'il  avait  été 

la  sorte  n'y  trouvent  pas  bien  censuré  et  mal  défendu,  ou  mol 

imd  un  grand  ragoût  :   ce  censuré  et  bien  défendu.  Que  fait  à 

n  pis-aller  à  quoi  ils  don-  cela  d'avoir  le  crédit  d'obtenir  de  M. 

nr  le  plus  consolant  qu'il  le  lieutenant  civil  la  suppression  d'un 

•nble.  Ils  veulent  regagner,  ouvrage? 

de  leur  crédit,  ce  uu'ils        (F)    On  ne  V accusait  point  sans 

ar  la  plume  de  leur  aaver-  preuue.'\  Il  sied  mal  à  un  pasteur ,  à 

veulent  retenir  le  peuple  un  prêtre ,  «  un  ministre ,  d'exercer 

(  intérêts  j  le  peuple,  dis-je,  sa  plume  sur  des  matières  de  galan- 

porte  à  juger  que  le  parti  tene  et  de  plaisanterie.  C'est  pour- 

t  est  le  meuleur^  ils  veulent  quoi  M.  Costar,  qui  était  prêtre  ,  cu- 

les  attaques  de  quelques  aU'  ré ,  archidiacre  (  ao  ) ,  oublia  son  ca- 

■saires^  car  combien  y  a-t-  ractère,  et  tout  l'art  des  bienséances,  * 

I  qui  ne  gardent  le  silence  lorsqu'il  employa  son  esprit  à  plai- 

justices  d  un  homme  ,  qu'à  santer  avec  l'autre  sexe  ,  et  à  semer 

n  qu^ils  le  voient  en  état  de  dans  ses  lettres  beaucoup  de  contes 

rien  et  du  mal  par  son  cré-  gaillards.   Son  adversaire  l'a  cruelle- 

ne  pas  dire  que  l'on  espère  ment  persécuté  là-dessus ,  si  l'on  peut 

nd  nombre  de  lecteurs  sim-  appeler    persécution  une  guerre    si 

Qront  qu'un  livre  contenait  bien  fondée.  Sur  ce  que  Costar  avait 

tés ,  puisque  la  vente  en  a  écrit  à  une  fîUe,  Votre  pied  danse  en 

lue.  Il  est  vrai  que  bien  perfection  ;  il  %fous  aide  à  faire  la  cul- 
bute f  tarbre  fourchu ,  et  mille  auti^s 

mr  à  autmr  Us  amuu  doivent  f ire  gentillesses,  Girac  assure  (îi)  que 

r^^Ti^'-"^'^ '*''"'*'''"*  lorsque  son  monsieur  le  curé  voyait 

*^^^  cette  jeune  demoiselle   en  une  pos- 

Ù4au,  et  telamqood  missile  mre  si  plaisante,   il  n'avait  pas  la 

,..   •-  ,  dureté  de  cœur  de  cet  anachorète  {11) 

.,  ^«.,  /.*.  X,  M.  773.  ^jyi  gj  devenir  tout  blancs  les  che- 

rai  mon  recours  aux  puissances ,  et 


t  aiÊpr^  des  dieux  Je  la  t^rre  ,  il         fao)  Girac,  Réplique  ,  seet,  Ifl.,  pog,  i5. 
M  duuÊÊpioa^ui  s'armerait  d*  toutes         (ai)  Idem,  ibid, ,  pag,  19. 
Mt  homme  désarme,  (la)  //  cite  Tliéodoret ,  en  ton  Hiiit.  relig. 
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Teax  de  quelques  jeunes  filles,  parce  jasques  À  lui  reprocher  ce  qu'ilj 

qu'elles  se  moauaient  de  ce  quHl  n'o-  vit  un  jour  à  son  médecin.  Sa  ^ 

^t  les  regaraer  nues.  M.  Costar,  n'était  point  imprimée  ;  mais< 

poursuit-il ,  est  trop  galant  pour  im"  il  en  fit  courir  des  copies  de 

poser  aux  dame»  de  si  rudes  péni"  parts  (a8),  on  ne  se  fit  point  u 

tences  ;  et  si  une  pareille  auenture  pule  de  lui  en  faire  pubiiq 

luifitt  arrivée  j  je  jurerais  qu'il  eût  un  procès.  11  avait  encore  qui 

plutôt  souhaité  de  n'avoir  point  de  restes    de  fièvre  ;  et  s'étant  a{ 

cheveux  gris ,  que  d'en  couvrir  la  tête  ^^ux  nuits  de  suite  que  la  nar 

de  ces  pauvres  malheureuses  (^3),  réyeillait  ^  il  écrivit  à  son  nu 

On  ne  pardonne  pas  â  cet  archtdia-  (39)  cette  agréable  nouvelle  , 

cre  d'avoir  dit ,  en  se  représentant  pna  de  lui  dire  s'il  se  devait 

J»rét  à  rendre  l'âme, 7e  ne  sais  où  je  un  vieux  proverbe,  qui  porte 

erui  mon  purgatoire  :  ce  me  serait  symptôme  au'il  avait  senti  et 

une  merveilleuse  consolation ,  si  l'on  b^^u  signe  de    convalescence. 

voulait  que  ce  fût  dans  votre  cham-  lettre  étant  assez  courte,  et  en 
hre.  Taurais  tant  de  joie  de  vous  voir  \^J^^  ferai  pas  diiEculté  de  la  r 

si  belle  ,  etc,  (a4)*  C'est  à  une  dame  i<ïi  tout  du  lon^.  Febris  mea 

qu'il  écrit  cela.  On  ne  lui  pardonne  renùssiorfuit  quamfuerat  hac\ 

pas  la  pitié  qu'il  eut  pour  l'une  des  ^^^  nocte  placidissimè  quievi , 

Grâces,  dont  le  mari  était  impuissant,  'c^o  an  usquàm  meliùs.  Sub 

c  n    peste   contre    les  poètes    qui  '<^^  (  neque  enim  tibi  et  m» 

»  avaient  eu  la  cruauté,  et  même  Vim-  amicissimo  viro  quicquam  retic 

»  pertinence,  de  marier  une  des  Grd-  quum  est  )  valida  tentigine ,  et 

n  ces  à  p^ulcain  ,  et  t autre  auSom-  diuturnd  et  non  insuavi ,  quodei 

9  meiU  Toutefois ,  poursuit-il,  passe  acciderat ,  coireptus  sum,  Lusit 

»  pour  la  première;  elle  avait  de  quoi  ""'^  aliquantulian  in  umbrd  vol' 

»  se  consoler ,  s'il  est  vrai  ce  que  di'  ^^  t  *^ne  de  theologo  malè  se 

>»  sait  une  reine  des  Amazones ,  que  dormiebam.  f^ides ,  mi  colen  " 

»  le  boiteux  baise  le   mieux ,  àiftç'a,  '^^  potihs  mi  jucundissime 

3»  p^axoc  o«^«7.  Mais  il  déplore  la  mi-  nonaàm  in  mefuneratam  esse 

»  sérable  condition  de  la  seconde ,  partem.  corporis  ,   cui  apodix' 

»  puisque  p^irgile  a  dit  que  le  Som-  junctotiam   seribere  paratus 

»  meil  est  mou ,  et  somno  mollior  foetus  verbum  est,  ul  jamjam 

»  herba.  Ployez  V excellente  qualité  '"'^  sanitatis  argumentum  ind 

»  jpour  le  mari  et  une  déesse  toujours  '"'^  ^''^*  f^erum  uni  tibi  dIus 

»  jeune.  C'était  un  grand  bien  pour  Ç**^'»  universis  adagiis.  Si  a' 

»  lui  que  Pasithée  (  c'est  ainsi  qu'elle  """»  ^**  «^  "««  rescribas  velii 

»  s'appelait)  fdi  solutâ  zona,  comme  ^  ^  f  "«^  sentias ,  hoc  est  qm 

»  l'ont  toutes  les  Grâces,  et  solutis  '"^  debeam.  Ride,  vale,  et  me 

»  Grati»  zonis  ,  autrement.  alioquin  nec  ridebo ,  /lec  valebo 

-  QaKrendum  «liundè  foret  {nen^sius  illud)      ?****^  >  ayant  lu  CC  billet  ,  éc 
•  Qaod  poflset  sonam  lolvere  ▼irgioeam  (aS).  •     M.  Gostar  entre  autres    cboSSS 

On  ne  lui  pardonne  point  l'expli-    1'°°  ▼»  ^^^  •  «   Maintenant 
cation  qu'il  avait  donnée  à  ces  mots    »  ^<>"  ?**•  "^^^^  *>i*^«*  *  M.  le 
d'Horace  (76) ,  ^  ^ue  vous  ne  vous  contente: 

Bacchum  in  remoti.  carmina  rupihus  "  ?«  ^  "^^^^  "^^  ^«^  ^O"» 

KuU  docentgin,  »  teudcz  à  la  fo)rce  ,  et  que  voi 

Jel'airapportéedansl'articlcSicTONE.  »  î«î  l'at^ète  qui  veut  lutter 

On  lui  reproche  des  impuretés  en-  *  .^'  *ï"®  l'homme  qui  se  porte 

core  plus  fortes ,  tirées  de  ses  écrits  '  J®  "®  *^  "  »  ®*^'  (  3i  ).  »  U 

imprimés  (27)  5  etron  en  vientmême  f ^ouerque  ces  ig^roches  rega 

'  les  mœurs  de  M.   Costar  ,  n 

î:4)c::;:r\ttcïixxvni  5s-r     ^'^*^^^  p»»  "°«  '^"°^  ^'^^  ^^' 

(36) Od.  XIX,  Ub.  n,  (,,,)  Il  yapi,e&U  M,  U  Goust^  et  étaUi 

(*l)  f^ojrn  ^/EntretienB  de  Cwtar  «t  de  Voi-  cin  3e  Niort. 

tare,  pag,  soo.  Girac,  RépUque,  pag.  93  e«  a4 ,  (3o)  Girac ,  Réplique  ,  pag.  «i. 

;{  («  NouTeUe.  Let^  eoatre  le  Clrinime  de  (3t)  Ba3.c ,  Lrttrî.  cUsiL ,  //%  parL,* 
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lâlelet  à    supprimer  la  Rë-  famille ,  afin  de  faire  TÎvre  à  leur 

s  H.  Girac  ^  car  elle  ne  pou-  aise  lei  personnes  qui  serviraient  les 

li  passer  pour  libelle  :  Vau-  autels  ,  aient  jamais  eu  dessein  de 

lettait  son  nom ,  et  prouvait  fournir  à  des  auteurs  qui  auraient 

tations.  tourné  leurs  études  de  la 'manière 

.  et  cela  deuail  plutôt  enga"  que  Costar  les  avait  tournées ,  et  qui 

uges  a  donner  un  priuUége  occupaientleur  plume  comme  il  Toc- 

ifie  de  Girac  qu'à  le  refuser.}  eu  paît;  croyez-vous,  dis-je,  qu'ils 

tique   qui  représente   forte-  aient  voulu  fournir  à  de  semblables 

in  prêtre  Fabus  qu'il  fait  de  auteurs  de  quoi  tenir  table  ou%ferte^ 

ps  et  de   son  esprit  n'est  pas  fort  bonne  et  délicate  (  33  )  ?   Tout 

'âge  inutile.  Au  contraire ,  le  bien  compté ,  Pon  ne  me  saurait  nier 

blio  semble  demander  qu'il  qu'une  réplique  comme  celle  de  Gi- 


profession,  homme  d'église  ne  fit  point 

t  vivre  d'une  manière  très-  des  copies  d  un  billet ,  ou  il  avait  fait 

!  de  son  doToir ,  quand  on  est  savoir  à  son  médecin  la  résurrection 

cure,  et  archidiacre,  comme  d'un  membre  dont  la  mortification 

[.  Costar  «  que  de  faire  le  bel  devait  être  l'une  de  ses  principales 

et  de  donner  son  meilleur  affaires.  Il  paraît  par  la  reflexion  de 

i  la  lecture  des  livres  de  ga-  Balzac   que  l'auteur    de    ce    billet 

,  et  à  écrire  aux  dames  et  souhaita  que  ses  amis  le  félicitassent 


;  à  ceux  qui  ne  sont  point  tations  de  Pétrone  qui  régnaient  dans 

profession  qui  leur  interdise  ce  billet ,  n'eût-il  pas  mérité  une  cen- 

atelles.  Ou  si  l'on  se  sent  une  sure  ? 

ndination  de  ce  côte-là,  et       ^^L)  Patin  a  parlé  peu  exacte- 

updcHalentpoury  réussir,  il  ^^^  ^^  ^^  démêlé,]  Vbici  ce  qu'il 

emeurer  dans  le  monde  ,  et  ^^  jj^  ^3/^  „  q^  imprime  un  second 

n  poarra  faire  des  vers  et  des  „  ^^^^^  ^^^  Lettres  de  M.  de  Costar. 

de  galanterie  tout  son  soûl;  on  ,  j|  p^^j  Thomas,  sieur  de  Girac  , 

itéra  ,  on  folâtrera  dans  ses  Ii-  „  conseiller   au  présidial  d'Angou- 

discrétion ,  et  l'on  se  moquera  ^  i^^^  ^35^    ^^  j^ji^g  a^j  ^e  M.  de 

snsear  ferouchc  qui  s  en  you-  „  g^j^^^.  ^  ^^^^^  ^^  querelle  contre 

mahser.  Mais  si  Ton  se  iette  „  ^^  m.  Costar,  en  défendant  Balzac 

eghse ,  et  si  1  on  y  jouit  d  un  ,  ^^^^  Voiture.  Il  y  en  a  quelque 

e  a  charee  dames,  ou  simple-  ,  ^y^^^^  d'imprimé.  M.  de  Girac  y  a 

0  caractère  sacerdotal ,  on  ne  ^  répondu ,  et  a  envoyé  ici  sa  copie, 
unt  s'amuser  à  faire  le  dame-  ,  m.  Costar,  qui  en  a  eu  le  vent/  a 
i  coups  de  langue,  m  à  coup  ^  pr^g^nté  requête  contre  l'impres- 
ne.  Je  crois  même  qu'il  serait  ^  fj^^  ^^  ^^  ,^^^^  ^^  ^  ^^^^^^  .jl 
aiter  que  les  récompenses  que  „  ^^  s'imprimerait  point  :  même  ce 
at  â  très-juste  titre  les  Voi-  ^  •  ^^^^^.^  commencé  a  été  saisi; 
t  les    Sarasin ,  et  les  autres        ^ 

esprits  ,  ne  fussent  point  assi-        (33)  £«  Minagiana ,  fog,  90  d«  ta  premiirm 

lur  les  biens  d'église ,  comme  ^«'«"»«  *'«  Hollande,  du  cela  de  M,  Cosur. 

, sont  trè..«>uyent  (3a).  Ce  ne  Jlè\^.:::^Lx]liV^fd:u^^^ 

lais  Tintention  de  ceux  qui  ont  ,|  /«  CXXII;  d»  U  seconde, 

1  l'église,  que  les  biens  qu'ils         (35)  Cela  ne  s'accorde  point  avec  la  lettra  de 

iféraient  servissent  de  récom-  Girac  à  M.  MonUusier,  en  date  du  !•'.  mars 

aux  poésies  galantes ,  aux  ro-  i659(«jff  «r«/a  tfteifc,«RéçUm.e)  oùrtrf.tr 

■UA  r^^*"^^  A  *^    •  Ayant  fait  profcsuon  toute  ma  ne  de  haïr  le»  pro- 

aOX   comédies.    Croyez-vous  db ,  et  de  rechetcher .  aaUnt  qu'il  m'a  été  po»»i- 

IIX  qui   ont   incommodé    leur  ble,  cette  tranauiUité  et  ce   repos  d'esprit  qui 

■  sont  incompatibles  aTec  les  embarras  du  palais  et 

'ojraa  Vartiele  BanSBUADa  ,   tom,  lit ,  les  ruses  de  la  chicane,  je  renonce  de  bon  coeur  à 

,  ramawf Me  (E)  ;  e(  Vartiele  Romsako  ,  la  poursuite  des  injurrs  mie  j'ai  reçues.   Voyf* 
\  P*'€'  ^^»  '«MMf7M  (O).  ausei  sa  Réplique  ,  seci,  XII, ,  pag.  y3. 


i4o 


THOMAS. 


»  çt  néanmoins  Balzac  Tant  niieax  lait  censurer  ceux  qui  ceosuri 
»  que  Voiture.  »  Qui  ne  croirait,  en  Girac  de  faire  durer  cette  gv 
vertu  de  ces  paroles,  qiie  Voitnre  jusques  après  la  mort  de  Costar 
avait  fait  une  querelle  à  Balzac  ,  et  tels  censeurs  étaient  fort  deraiso^ 
que  Girac  se  rendit  le  protecteur  do  blés,  puisque  la  Réplique  de  ( 
dernier  contre  le  premier  ?  Cela  est  fut  imprimée  pendant  la  rie  de 
très  -  faux.  Voitare  nUn tenta  aucun  tar  ;  et  que  si  elle  ne  fut  pas  vea 
procès  à  Balzac  :  ce  fut  Balzac  qui ,  ce  fut  à  cause  que  Costar  eut  le 
après  la  mort  de  Voiture ,  critiqua  le  dit  de  Pempécher.  Était-il  juste, 
fameux  sonnet  d^Uranie;  mais  cette  prétexte  quHlne  vivait  plus  ,  c 
critique  ne  fut  point  le  sujet  de  la   à-dire  ,  quHl  ne  pouvait  plus  o^[ 

?uerelle  de  Costar  et  Girac.  Si  Gui  mer  son  adversaire  par  la  fan 
atin  ne  savait  pas  mieux  les  autres  quHl  trouva  dans  le  cnâtelet ,  d'i 
nouvelles  de  la  république  des  let-  à  Fauteur  le  droit  de  rendre  pii 
très  que  celle-ci ,  malheur  à  qui  s'y 
fie.  âorel  en  était  beaucoup  mieux 
instruit  ;  il  en  donne  tout  le  détail 
comme  il  faut  (36) ,  et  il  n'oublie 
pas  de  dire  que  la.  dernière  Réplique 

ae  M,  de  Girac j  dont  Viiupression  et  tendirent que  Girac 

la  publication  avaient  été  arrêtées  ,  digne  des  exécutions  militaires.] 
avait  été  mise  au  jour  depuis  peu  (87)  Costar  C|ui  nous  l'apprend  (3g).  « 
C').  Quelques  gens  disent,  ajoute-  »  mentir,  un  homme  de  celte 
t-il  ,  que  Jrï.  de  Girac  fait  bien  de  se  "  ^'  '"'  "  ""  "'" 

défendre  ;  les  autres  croient  qu'il  ne 
fallait  pas  faire  durer  cette  querelle 
jusques  après  la  mort  de  Costar,  qui 
n'est  plus  ici  pour  repartir.  Ces  der- 
nières paroles  peuvent  être  censurées. 
On  y  parle  de  Girac  comme  d'un 
homme  qui  était  en  vie  l'an  1667  ;  et 
il  était  mort  depuis  quatre  ans.  On 
y  parle  de  sa  Réplique  comme  d'un 
ouvrage  qui  ne  venait  que  de  paraî- 
tre ,  et  cependant  il  s  en  était  fait 
une  édition  .(38)  l'an  1660  (*•).  11  fal- 
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que  sa  justification  ,  et  au  Ifbf 
les   moyens  de  recouvrer  les 
mes  que  l'impression  lui  avait 
tées? 
(I)  Les  amis  de  Voiture  .... 
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meur  est  bien  sujet  à  se  faire 
tre  (j'entends  à  coups  de  langt 
à  coups  de  plume  )  ;  car  nous^ 
vivons  pas  en  un  siècle  si  lî 
cieux  que  l'était  celui  de  ces 
nés  Romains  de  condition  ,  q 
promenaient  par  les  rues  toi 
long  du  jour ,  cachant  sous 
robe  de  longs  fouets ,  cour  cb^ 
l'insolence  de  ceux  qui  n'appi 
vaient  pas  le  poète  Lucilius  ,^ 
étaient  si  malheureux  que  C 
rencontrer  en  leur  chemia 
Néanmoins ,  M.  de  Girac  poul 
bien  s'attirer  quelque  logemeni 


ICI 
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(36)  Bibl.  Iranç.,  chap,  Vlly  section  demihre» 

(37)  Là  meme'y  pag.  ^fyi  ,  té&tion.  de  1667. 
("*)  Tonte*    In  diÇcnltés    que    w^  fait  ic 

M.  Bayle  vieaneatdece  <|u''il  a  Ropposé  qae  son 
édition  de  la  Bibliothèque  française  de  Sorel  était 
la  premi^ ,  on  qne^n  moins  le  texte  de  toutes 
était  semblable  en  tontes  choses;  ce  qui  n^est 
point.  Au  lieu  de  ces  paroles,  par  exemple ,  m/tùt 
été  mise  au  jour  depuis  peu ,  mon  édition  «  qni  est 
de  1664,  et  vraisemblablement  conforme  à  la  pr&» 
mière,  qni  est  de  Tannée  iGSq  ,  lit ,  va-  être  mise 
au  jour  en  peu  de  temps.  J^aidit  que  la  première  •>  ^  i  *  •    j* 

édition  était  de  1659 ,  et  je  me  fonde  sur  ce  que  »  J  empêcherai  ma  Compagnie  d  l 
le  privilège  imprimé  avec  cèila  de  1664  est  du  »  chez  VOUS  ;  cest  un  seigneU"  " 
mois  d'avril  1659.  Rem-omt.  „  j^  ^^,-,  iq^j  .  ^naig  c'est  h  la 

^1!}^^:^^''''^%   ^    ,    »ju  ,     »  qu'à' l'avenir  U  ne  vous  arn^ 

(  ')  JxE.  Bayle  a^  confondu  la  Réponse  avec  la  *■ 

fense  de  M.  de  Voitnre,  etc.  A  Paris ,  ehetl 
Billaine ,  1664  >  in-^".  A  la  fin  du  privilég^jj 
a  :  Achevé  d'imprimer  pour  lu  première  f» 
ig».  jour  de  mars  166^.  Le  privilège  est  du  1 
L^impression  fut  oommencée 


que  lui ,  qui  ne  néglige  J 

trop  ses  intérêts ,  et  qui  soi 

ses  affaires  ,  ne  se  souvienne 

du  capitaine  qui  luidit,il  y  a 

ou  trois  ans  :  ICn  considératm 

M.    le  marquis  de    Montaus\ 
i> >_!. / ^ «-:- ^*- 


|uia 
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RépUqne  de  M.  Girac.  Voici  le  titre  de  la  pre- 
mière édition  de  sa  B.cponse  :  Réponse  du  sieur 
de  Girac  à  la  Défense  des  Œuvres  de  M.  de 
Koiture  ,  par  M,' Costar ,  avec  quelques  remar- 
ques  sur  ses  Entretiens.  A  Paris,  chez  Augustin 

Courbé.  i655.  Voici  le  titre  de  la  seconde  :  lié-    •  ,,  -.•     r  .       .1' 

pcTnse  <fc  M.  de  Girac  à  M,  Costar.  A  Lejde  ,    temi«-la  imais  elle  fat  retardée  par 
\GGo,  «n-go.    Et  voici  le  titre  de  sa  Réplique'    *='«»^°"'M.  Bayle  parle  ic.  Rkm.  ca. 
dont  il  nV  a  au'une  édition  :  Réplique  de  M.  de        (Sg)  Suite  de  la  Défense ,  pag.  49 ,  4i, 
Girac  a  M.  Costar^  o'usont  examinées  les  bévues        (4o)  Voyex  l'article  Lucilios  ,  tom.  JXy  p 
et  Let  invectiifes  du  livre  intitulé  :  Siùtc  de  la  Dé-     49'  >  remarque  (P)^ 


les 

tIT. 


THOMAS.  i4t 

krwe  eotUTB  F'citurB  (4i).  gens  de  gmrre  {fyj).  Il  était  dono 
la  peine  à  deviner  ce  qui  a  aeigneor  d'nn  yillage  (43).  Nous  al- 
»arer  si  fort  M.  de  Girao'  Ions  Toir  aae  ses  terres  deTaient  être 
ces  menaces ,  si  ce  ii*esl  riches  en  bois.  (44)  L* endroit  de  la 
!  soit  imagine  qi^'en  deve*  Dissertation  sur  lequel  vous  deman" 
Q  auteur  célèbre  il  n'aii*  de%  éclaircissement  est  une  pièce  de 
08  que  faire  de  recomman-  ton  Histoire,  Ces  silves  qui  occupent 
étrangère ,  et  que  son  livre  maintenant  M.  de  Girac  (45)  ne  sont 
al  lui  tiendrait  lieu  de  sau-  pas  des  silves  métaphoriques ,  et  de 
e  inviolable  aux  gens  de  la  nature  de  celles  de  Staee  ou  de 
.  9  II  allègue  ensuite  la  con-  Politien,  Pour  parler  la  langue  des 
a  d'^Âlexandre  pour  la  mai-  hoinmes  ,  c'est  un  bois  au'ilfait  cou- 
indare ,  et  celle  d'Alfonse,  per,  et  de  la  vente  auquel  il  doit 
agon,  pour  un  château  de    tirer  plus  de  quinze  cents  pistoles(^6), 

et  il  unit  par  ces  paroles  :  Mais  qu'en  dira  Diane  et  ses  rrym' 
wt  cela  et  quelque  chose  de   phes  ,  les  dryades  et  les  hantaénya- 

toutejois  si  M.  de  Girac  des  j  le  tlieu  Pan  et  ses  sjrlvains ,  si 
I  andt  je  ne  lui  conseillerais  tout  ce  peuple  de  menus  dieux  peut 
\fier  a  ces  grand  exemples^  trouver  un  poète  k  sa  dévotion  ?  quel" 
horterais  a  prendre  d^ autres  les  plaintes  élégiaques  j  quelles  im- 
tontre  le  capitaine  partisan  précations  ïambiques ,  centre  un  au- 
tur  des  beaux  esprits.  Peut-  tre poète  qui  les  chasse  si  cruellement 
r<Mr  de  plus  étrange  que  la  de  leur  ancienne  demeure;  qui  meur- 
m  dfi  ce  capitaine  ?  11  vou-   trit   les  pauvres  nymphes  ,     et  les 

tout  le  monde  approuvât  blesse  à  grands  coups  de  henhe;  qm 
;  que  Ton  ne  trouvât  aucun  les  tue  et  leur  donne  le  dernier  coup 
ans  les  œuvres  de  Voiture^  ;  de  la  mort ,  en  mettant  par  terre  les 
lacait  de  loger  sa  compagnie  arbres  sacrés  ,  sous  l'écorce  desquels 
village  de  celui  qui  oserait   elles  vivaient  I 

r  ce  bel  esprit.  N'est-ce  point        N'ai!  une  hamadriadis  Fato ,  prostrau  bipenni 
rer  à  une  belle  vengeance  de        ^^^a  cadît  cmerciu  :  claasam  sub  cortke  nym- 
PîTest-Cepoint  vouloir  intro-        ^^^  ^^^P  ^iTaUmqu.  manet, 

souvemement  muitaire  dans  rt  \  />          •}       •    >-^             «        « 

&Uqae  des  lettres  ,  l'état  l«       ^V)  ^'  î"«i  f»;f  "  ^t ^'^  te 

t  ixi  soit  au  monie  ?  VoiU  ^"V"  *>  "'  D'fonnaire,$emt  .me 

.  d1  l'entêtement:  les  paren»  **«  remarquefde  cet  amc/*.  ]  Je  d.f- 

.   •.  .r  - :^c T..  clarai  assez  librement  au'il  me  sem> 


aies  UlilUCICS   ««  v«   «viaavx*,.  jt*  •!  i» 

in&illiblede  l'orthodorie.  des  lions^  qui  selon  plusjeara  auteurs 

u  devaient-iU  se  contenter  fj»!»  «'«  'î  nourriture  d'Achille  ;  et 

ommunications  du  Parnasse  IV^Îf"  i'  remarquai  ce  qui  suit. 

«ox  qui  disputeraient  à  un  P*'"'*  "O?' "«  prétendons  point  de- 

".  ,  ^     .  .iî__  j.  ii:_ r.Mi:  roeer  en  façon  du  monde  a  son  me- 


ife  le  privil4e  de  l'infaiUi-  "-pp'  «.»  ^'Ç»"  "'«  «po-de  a 

Uis  ili  les  menaçaient  d'un  "'«'  ."»  «^i^g*'  •» 'M" ?,»«  «  »?"  *4- 

t  de  soldats.  Queue  manière  '«['?«»•?.  Si  d*un  cÔt^  ù  semble; qii». 

rertir  les  Writiqnes  du  bel  «=«'"»-"  donne  plus  de  brillant  i  se«^ 

n'approcbe-t-elle  pas  de  la      M^'f^''"":^"'.P%-fi^'    .1 

ade  Se  France?  jiî)C^'>iiag"fta..pr^h.^Jog,Mm,.Gi, 

fn  passage  de  Malzae  témoi"        (44)  Balxac,  Dîuertation  ii  c^on  André  ide  Saiou 

■k&e  chose.  ]    Girac  ,  répon-  Deny»»  «  lajîn  du  Socrataebi«étiea ,  p.  aoT ,  9oa, 

on  adversaire  sur  les  mena-      (45)  .^«^  '«  DiMerutio^  contre  Voituw.,  Uj^ 

r    .  j        v   «  «•  Q""  *"">»  «s®  H»«d»i8  Id  ««VIS  occuDatu»  rurù- 

apitame  vengeur   (tes  beaux  queplenusetinfcetiamn^inàietmàihominf!. 

déclare  qu'il  a  été  assez  heu-      (jjs)  i.Uae  ,  Diutnation  à  don  André  de 

)«r   n'avoir  point  encore    eu  Salnt-Denys  ,  peig,  ao3 ,  pari*  ainsi  .*  Mon  ami 

I  village  aucun  logement  de  quoique  aosii  grand  poëU  et  d'esprit  a«»i  élerl 

•  •^•••"o  °  qne  les  premiers  poètes^  a  eu  des  penséu  pliu  ma- 

térielles et  plus  basses.  Poor  qa«  petite  affidre  de 

à  cela  tUifu  s*  section  Xlt^  six  mille  écus  ou  environ,  U  n'a  point  Tait  d» 

conscience  d'éclaircir  les  ombres ,  etCi 


l/t% 


THOMAS. 


pensées,  et  au''il  te  soit  plus  coloré  eiê  supra  qukm  credibile  est,  $t 

il  11  soleil  de  la  capitale,  comme  par-  tum;  omnibus  denique  et  natuf\ 

lerait  M.  de  Balzac ,  il  paraît  de  Tau-  artû  proBsidiis  ad  dicendum  ,  ad  \ 

tre  que  M.   de  Girac  aTait  plus  de  bendurUy  paraUim  (53).  M.  Cot 

fond.  Cest  dommage  quHL  soit  mort  Yoolant   fonder  là-dessos  quel^ 

si  jeune.  En  un  mot ,  je  souscris  avec  traits  de   raillerie,   représeota 

M.   Colomiés  (47)  ,  très -volontiers  ,  son  adversaire  attache  à  de  gm 

maU  arec  la  restriction  que  je  met-  lûmes  latins,   grecs  ,  hébreux^ 

trai   ci  -  dessous  au  bel  éloge  que  bes ,  etc.  ,   beaucoup  moins  wsoà 

ilf.  de  Balzac  dorme  a  M*  de  Gi-  aux  beautés    des    écrits    mod 

lYic  ,   dans  une   de  ses^  lettres  la-  qu*à  celles  qui  sont  écrites  en 

tines  y  et  que  M.  Colomiés  rapporte  que  langue  morte  ou  orientalil 

(48) ,  comme  aussi  aux  louanges  que  destinant  ses   bonnes  heures  k% 

le  même  M.  de  Balzac  lui  donne  en  scoliaste  de   fycophron ,    ou  ^ 

français  (4^)  j  et  à  celles  que  le  père  ^re  même  à  un  rahbi  Nephtalitu 

Gandin  lui  a  données  dans  la  préface  c^uoi  M.  de  Girac  lui  fait  sa  c 

de  son  Dictionnaire  (5o).  Selon  cette  sion    ingénue  :   f^ous  pensez 

préface,  M.  de  Girac  mourut  le:i  de  être ,  lui  dit^il  (55) ,  me  faire 

jajiyier  1^63.    M.    Colomiés  le    fait  proche    odieux    dune  chose  i^ 

mourir  au  mois  d^avril  suivant.  Quoi  tiendrais  a  grand  honneur  si  elle 

quHl  en  soit,  sa  mort  ne  devait  pas  véritable;  mais  comme  monpr 

être  inconnue  comme  elle  Pétait  à  est  sincère  et  de  bonne  foi ,  woui 

Sorel ,  lorsqu'il  publia  sa  Bibliothé-  rez ,  s'il  vous  plail ,  que  mes 
r«« :-„  *^    ,««)«      -* ':i  -.«  _'^_* a—  «- :  r^J  t^ -. 


«issez  amplement  du   démêlé  de  M.  j'ignore  entièrement  cet  arabe 

Costar  avec  M.  de  Girac  ;  sur  quoi  langues  orientales ,  dont  vous  p 

OQ  peut  voir  aussi  la  LXXIV*.  lettre  dez  me  décrier.  C'est  agir  en  hoa 

de  Gui  Patin.  On  ne  saurait  croire  homme,  qui  ne  yeut  point  sep 

les  diversités  qui  se  rencontrent  dans  loir  des  flatteries  de  son  ami, 

les  auteurs  ,  sur  le  jour  de  la  mort  imposer  au  public;  et  qui 

des  hommes  illustres.  Ce  qui  semble  pas  qu'on  lui  applique  c 

néanmoins  devoir   être  peu  exposé  d'Horace , 

Sedvereor  né  eui  de  te  pli»  i/uàm  tibi  eredatf^ 

C'est   avoir  profité  de  la  lectai 
ce  distique  de  Caton , 

Gun  te  aliquis  hmdaty  juâex  tuusésse\ 


ne  mi 
ces 


aux  variations. 

Voici  la  restriction  que  j'ai  pro- 

*  Sci- 


to 


Plhs  aliis  de  te  qvhm  tu  tibi  eredere  i 


mise.  M.  de  Balzac,   écrivante 

piou-le-Gaillard  \  c'est  ainsi  que  M. 

Costar  (5a)  explique  le  Scipioniju- 

cundo  de  l'autre  ) ,  témoigne  que  M. 

de  Girac  entendait  le  latin ,  le  grec  Si  M.  Colomiés  avait  pris  gar 

et  l'hébreu  au  delà  de  tout  ce  qui  cette  réponse  de  Girac  ,  il  ne 

s'en  pouvait  croire.  Habeojam  ceriè  point  mis  dans  sa  Gallia  Orien 

quieum  nonsolitni  suavissinio  sermo-        (M)  Le  jugement  de  M*  Chev 

ne  horas  consumo  ,  sed  etiam  à  quo  donne  à  Girac  tout  VavantOi 

recède  semper  et  melior  et  doctior.  Voici  le  détail  de  cet  arrêt.  « 

Pautum  Tnomam  a  Giraco  ^  paternd  »  rais   vous  soutenir 

virtute ,  sud  virtute  clarissimum  ;  re-  »  v  a  une  différence  fort  consii 

rumdivtnarum  et  humanarum  cogni'  »  ble  entre  M.  de  Girac  et  M. 

tione  instructum^  a  primd  adolescen-  »  tar  ;  que  celui-là  porte  et  a_ 

tid  :  litteris  latinis ,  grœcis ,  hebraï-  »  son  coup  de  toute  sa  force  \ 

, ,       ,  »  l'autre  brouille ,  et  ne  pare  poi 

(4?)  BibUotnéqne  choisie  ,  pag,  g.  .... 

(48)  Gall.  Orient. ,  pag,  317. 

(4))  ^*"^  "^  DtHi,oun  imprimé  avec  le  Socrate 
chrétien ,  pag.  m.  198  et  suiv, 

(5o)  Dictionnaire  français  et  latin ,  imprimé  à 
Limoges  en  i664« 

(5i)  jétt  ekap.  VU,  section  dernière, 

(Si)  Suite  de  la  Défense  de  Voiture ,  pag.  77. 


»  ou  pour  ra'espUquer  plus  oui 
»  tement ,    que  M.  Costar  faiff 

(53)  BalxaOf  Epistolar.  select.  pag,  m. 

(54)  CosUr ,  Défense  de  Voiture. 

(55)  Girac ,  Réponse  à  la  Défense  de  V«i| 


"Ui 


orat. ,  lib,  /,  epist,  XVI ^  fi.  19. 
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et  qu^il  se  contente  de  nier 
Tautre  prcHiTe*  Usons  en- 
:  U  première  figure.  L^un 
et  renverse  tout  ce  qui  lai 
la  résistance ,  l'autre  se  re- 
nûenx  qu'il  ]>eat  »  et  dis- 


peut  pour  résister  par  des  »  tré  le  contraire  ;  et  parce  qu'en 
»nunans  à  la  rërité  et  â  la   »  nous  dessillant  les  jeux ,  il  fit  pa- 

»  rat tre  son  adresse  et  son  courage  , 
»  on  ne  lui  a  pas  pardonne  notre  bé- 
»  tise  et  notre  lAcheté.  Voili  ce  qui 
»  arrive  dans  le  commerce  des  stupi- 
»  des.  Nons    les  éveillons  à    notre 
n  dommage;  et  parce  qu'ils  ne  sau- 
qu'il  est  assuré  de  ne  point   »  raient  nous  mépriser ,  ils  neman- 
[je  vainqueur  s'étonne  de  la   »  quent  point  de  nons  haïr  (5g)»  » 
le   de   son   ennemi ,  et  le      Si  vous  trouvez  \à  de  fortes  mar- 
ne raille  pas  de  mauvaise  ques  de  Tadmiration  que  Ton  a  con- 
57).  »  <$ae  '  pour  Balzac  ,  vous  j  en  voyez 

du  Rondel  est  encore  aw  à'aussi  fortes  de  l'heureuse  fécondité 
jajmais  admirateur  de  Bal*  d'une  si  juste  admiration.  M.  du 
ici  ce  qu'il  m'écrivit  après  Rondel  feit  paraître  clairement  qu'il 
le  I**.  tome  des  Mélanges  de  sait  imiter  ce  qu'il  admire  dans  ce 
Marville  :  <c  II  j  a  bien  grand  modèle  de  Péloquence  majes- 
»  choses  qui  me  plaisent  tueuse. 
Bs  Mélanges  (58)  :  mais  il  y 

»xoat«,i.  quinea.  pU^  ^.XV.tfJHt'!'^''''^  *'"" 
ts  trop;  entre  autres  ce  quii 

Balzac  On  ne  devrait  pai^  THORIUS  (Raphabl),  méde- 
cet  homme  qu  avec  respect  -^  et  poëte  latin  *,  a  fleuri  en 
ération.  Sans  lui  notre  lan-    .      ^  .  1        -  t  ,  k 

trait    encore    incertaine  et  Angleterre  sous  le  roi  Jacc|ues  (a). 

lan  te;  et  nous  lui  avons  l'o-  11  nt  une  lettre,  qui  a  été  impri- 
an  de  savoir  parler  et  éori-   mée  de  causd  morbi  et  mortis 

ni  ra.Y±"  a  r.Sï  ^-'«'  Û«««*o--. Sacomplaiate 
ivoir  plutôt  bravés  qu'in-  en  vers  sur  cette  mort  a  ete  aussi 
.Son  élévation  est  si  grande,  imprimée.  On  estime  beaucoup 
-    si  majestueuse,  et  il  se  son  poëme  sur  le  tabac  (A).  Je 

pense  qu  il  ne  doutait  guère  de  la 
maxime  ,  que  les  buveurs  d'eau 
ne  sauraient  faire  de  bons  vers 
(6).  De  sa  vie  peut-être  il  ne  se 


eut  si  bien  dans  sa  hauteur 
étendue,  qu'il  n'y  a  point 
i  dV  pouvoir  atteindre  ; 
tu  fona  ce  n*est  point  sa 
Pour  n'avoir  personne  qui  le 

cela  n'empécY  ni  la  rareté  ^  ,         embarrassé     que 

i  mente,  ni  la  vigueur  de  "«**»«     p*-<»^*"*'«»»«*»»^     ^"«^ 

rse  ,  ni  la  beauté  de  sa  car-  quand  M.  de  Peiresc  1  obligea  de 

il  n^en  est  que  plus  remar-  boire  un  grand  verre  d'eau  (B). 

u  Permettons    aux  Voiture  le  roi  Jacques  souhaita  qu'on  lui 

«  joliment,  naturellement,  /s.        ^  _*  '  ^  »,  e  Ji    •  -ui 

ityle  d'à  tous  les  jours  ;  ce-  ^^  ^^  conte,  qui  est  foft  nsible. 

r  sied  bien  ,  et  ils  ne  sau-       *Guib  dit  qa«  Thorius  mourut  de  la 

mieux  faire.  Mais  ne  haïs-    peste  à  Londres,  en  1629.  Robert  Ajthonus 

las  Balxac,    pour  s'itre  mis    fit  sur  eetle  mort  des  vers  qui  sont  à  Ja  page 

isus  de  tous  les  bommes  par  61  du  tome  I*'.  des  Delici»  poeUtrum  Sco^ 

I  beau ,  par  le  plus  noble ,  tontm. 

i  plus  glorieux  attentat  qui       (<«)  ^ojres   Us  Opuscules  de  Colomiés , 

nmottra  jamais.   Avant  lui  W-'^»^- 

{b)  NuUa  p  lacère  diu  nec  vu>ere  carminA 

pOtSUHi  , 

Qum  scribuntur  aqum  poioriéus* 
Horatius,  epist.  XIX,  tib,  /,  v.  a. 


jamais, 
le  sublime  était  inconnu  en 
9 ,  et  l'on  s'imaginait  même 
atre  langue  en  était  incapa-^ 
[aïs  cet  bomme  a  bien  mon- 


(A)  On  estime  beaucoup  son  poé' 
dans  ce  livr^là.  ,    tord  marque  rédition  anglaise  et  la* 


fTcaB  f  UKUTies  nflees  ^ 


aSo. 
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tâoe  de  Londres,  i65i ,  ûr-8''.  Hym*  machum  ,  oh  eompotandi  irtfrequm 
nwiB  Tabàci  ^ora  Paem  in  honour  of  tium  t  ifeiém  ckm  nûtii  mimitUrtim, 
Tohaoco.  M.    Paseh,   profeasenr   en  peUky  ut  takem  sîbi  iicerst^  ptê 

Shilosophie-à  Ktdi,  cite  r<ëdîiioii  quhm  Tkiorio  fecia^et  soêU^  Mtio  «tj 
'UtrecBt ,  1644  9  t'n^ia.  C'est  au  bitrio  prœbibere,  uinnuerunt  amm^ 
ckapitve  VI  de  son  -Traité  de  Invemia  ao  tàmasfumpUs  ,  éfuasi  adiffenu  JÉ 
no9*antiqui9  ^{i),  M.  Konia  parle  de  ceêsUaUi'  unimU ,  jceeundum  hwm 
V-éàitran.  de  i6aiiB  (9).  Elle  fut  fiHite  à  ctUUehi ,  éodomgue  mox  mqaé  oppm 
Lejrde^  cft*4?. .  Mais  ce  n'est  pas  la  pre*  to ,  Thorio  irHentans  pncbibù  ,  MuM 
mière:  car  M.  de  ZuYlichejn'fit  deS'  qàe  rarsits  (  ianquam  inje€ium  um 
▼ers  1  an   16^5  ,  in  Paéoltfgiam  Ru'  peràturuM  «memm-  )    ahsorpêU.    /a 

Shaëlis.  Thorii.  Voés  les  trduirereK.'i  qHiui:fiUmUie  itttu  f  dMapâUMim  \ 
t  iitt  du  MonietAa  desaitoria..  Voos  nubibusy  vix  tandem  ad  sff-fediitfi 
y  trouTeiîez- aussi  c^ttelqaet  piàces  de  quia  ex  condicto  agebatur ,  neque  m 
poésie  latine  que  le  inéme-  auteur  sHir^faserat,  titm  longa  snspirim  ^ 
dt  Xhbrins  composèrent  f  un  «onira  peci&re  duxU  y  loties,  admotiit ,  remê 
Pautre^dans  on  oombatd'aiaiÉié.  •  uitque  ora  ,  tôt  intereà  earminm.  m 
■{h)  Mi  de  Peiresc  tobligeade  boite  omnibus  grœcis  ,  làUnisque  pêM 
un  grand  ferre  deau.\f&,  de  Pei-  ppofitdit ,  ut  diem  pe$tè  eontriperit  in 
resc,  dînant  à  Londres  avec  plusieurs  êtiUatmiée  aqute,  in  ùtsuetum.  g^ittmt 
hommes  de  lettres ,  ne  put  jamais  Aùtue  id  ipskun  est  f  quod  rex  «èi 
obtenir  dispense  à  l'égard  d'une  san-  auaiisset  ex  uUis ,  er  Peireskii  e^ 
té  que  le  docteur-  .Thorius  lui  porta,  aoeipera  pitluit  (4)* 
Le  verre  était  d'upe  grandeur  déme-  ,,.  ^  ,  .  ^s»  o  •  -.v  i-u  rr  « 
Rurée  ;  c'est  pourquoi  M.  de  Peiresç  ^;}i^^^^  S^l  u>,„,  r.pag.  a65.  col.^. 
s'excusa  long-temps,  et  allégua  nsiUe  t^^^xtu-xto  1     j»  a  • 

raisons  :  mais  il  fallut  bo'il  le  vidât.       TIBAlUbNILNS,  peuple  d  Asi 


Avant  que  de  le  faire,  il  stipula  que  sur  le  Poni-ËUlin  (a)*  Ils  à^fmea 

Thorius  boirait  la  aanté   qu'il  lui  ^^^^  coutumes  fort  remarqua- 

porterait  a  son  tour.  Des   qu  il  eut  ,  ,           .  j      .    .        '   •    _    1  1  * 

la  ce  Tin,  il  4ît  rempHr  ^d'eau  le  bles,  et  doat  ]e  crois  que  la  se- 

néme  Terre  >  et  l'avala. ,  apués  avoir  conde  était  uae  stjite  de  la  pre* 

perte  cett^  fiante  au  doct«ai^.  Celui-  miëre,  ils  s'attachaient  extrême 

ci,frapp.é  comme  de  la  foudre ,  pensa  ^eut  €t  à  lOUfer  et  à  rire,  et  it 

tomber  de  son  baut,  et  voyant  quil  ..   -    '  ^  "^            11 

^y  avait  pas  moyen  de  s'ei  dédire ,  mellaieut  ea  cela  le  souverau 

il  jeta  de  profonds   soupirs  (A) ,  il  Uen  {b)i  et  des  ^ué  leurs  femma 

9^rta  mi\U\  fois  sa  bouche  sur  Us  jétaiètlt.déHvrëe»  du  travail  d'eiH 

bords  du  verre,  et  iU'eo  retira  au-  fani:' ItsVallaierit mettre  dans li 

tant  de  fois.  Il  appela  a  soa  secours  |.       n,, ,   r«-  «;^„|.  i^^  ,v,«1«/1m^ 

Wt,s  les  bons  mots*des  anciens  poètes  l^t  ;  .ils  y  faisaient  les  malade 

wrecs  et  laUns ,  ot  il:  fut  fresque  et  il»  y  recevaient  d  elle$  tous  ll| 

twite  la.iournéeà  vi^r  à  plusieujçs  services  tiu'ott  reiKlait  mileuisl 


«»pier,  CoAtègU  uv  in  quodam  t^iro-  cet  esprit  moqueur  qui  les  pcM^ 

rttmdàdtorum eonuipio^ dootor  Tho^  i^it  à  se  diVertir  Aç  tout.  Diveî 

liks  ipsi  Peireskio   ingenti    scyph^  ,vo.         «       *'^^^       '* 

prœbiberit  :  ac  ille  qufdem  se  ixcu^  !  -f  ^**'""'*^'*!i:'  T  ^^'^'î^''^ 

[are,  ob  uastitatem  paurœ.  ob  me-  .  (*)  BW«.y  fr^n^^ j,..t  ,  .a*^ 

rum   insolilum,  ob    imbeciîlem  sto^  f-^f  «f  0- xrfi  ;ro  fr*<«T  jc*i  j.  >.Kf  f  ^ 

ji)  PaÇ.  475  de  la  second»  AUtUm,  qui  est  ^^  »o.^/Ç,c;«^  Ephorus,iik,  y^in^M^  HM 

celle  (ieLeipsie,x^oo,  rênos  sUid^w  liMitndi  e^    ridfiMU,t'«un  i 

•  (a)  Konig ,  BibUoih. ,  |»pg.  8o5.       '  maximatn  JelicUatem  hoc  judicmre.  IdM 

(3)  Quelques-uns  croient  qu  il  fut  assetprofan^  jj^j^   y          ^^^^  l»omponiii8  Helâ ,  iib.  t 

tcomne  let  poètes  sont  qiséUfusfois  pendent  la  ^  tl          .  ^^  Titanrai  CJàsliikM  «llii 

l^kaleur  d'un  repas)  voie-  s'appUquer  les  paroles  '^P'  Ai  A  »  ^M»  9U  ^  WW)  h^H^^wm  mmm 

vers.  39.  °«"»  "«• 
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parlent  de  celte  dernière  »  cette  faconde  faire  dans  presque 

e  (  A),    qui   ëteit   aussi  *  ^«",**'    l Amérique;   ou    bleu    ce 

j  I9A?    ji     n  /  \  ^  qu  on  nous  rapporte  du  Canada . 

;e  dans  l  île  de  Corse  (c).  »  ^t  d^assez  d'autres  endroits,  doit 

tort  que  Lancelot  de  Pé—  »  être  tenu  ^ur  de  pures  impostu- 

i  insulté  sur  cela  Diodore  »  res  ;  â  quoi  il  n'y  a  guère  d*appa- 

e(B).  Théodoret  observe  »  rencc,vula  condition  de  ceux  qui 

m^       r    -  ^     .  »  nous  informent  de  ces  pays-la ,  et 

Tibaremens  ,  ayant  reçu  »  pimpossibilité  qu'ils   continssent 

île ,  abrogèrent  la  cruelle  »  tous  dans  le  dessein  de  nous  trom- 

s'observait  parmi  eux,  et  »  P^r  (3).  »  Je  m'étonne  que  la  Mo- 

loao.it  de  précipiter  les  ^^^^^^4^^:,!^%^!^ 

gens  (aj.  Ttm^nZn  yù.^  «cutai  ,  «ri jto(/0'«(i  Tt  Jia- 

.*«t»,.  de  Gr«.  Xt.  j«».  ^J  "T"?":,"':  ^"1'*'*'  "T*  "" 

^^5        *  gros  colunt  f  et  cum  pepererunt  ^  suo 

loco  f^iros  decumhere  jùbent ,  iisquo 
wers  auteur^  parlent  de  cette  nUnistrant  (4).  M.  Colomiés  a  cru  que 
aume.  ]  Je  me  contenterai  \g^  plaisante  coutume  qui  s'obsenrait 
ici  les  vers  d'Apollonius  :  autrefois  dans  le  Béam,  c'est  que 
^•cfTo  «-ipif  T«C*pii»//k  >*r*f    lorsqu'une  femme  étaU    accouchée, 

rti  £f  «•  Tix«.TT«ti  ù^'  *tJ>cL«  «''«  ??  ««•ï»'5  »  «'  *?«  '"«"  *«  ««"«.'« 

Uf«  vtffeuxK,  ^'*  ^'»  /fl«flnt    /a  commère,  était 

Acif    s-tfi;to«/cnf   «fi   Xf;tli«r,  venue  des  Espagnols  (5).  11  aioute  que 

^y«^,^  cela  était  en  usage  chez  les  Tartares, 

*  iktr4^%^fu'  T-ci  cT'  îi;«o/<<o(/»v    T'^'^K/?  .  ^^^oignage    de    Maro 
f^^  Paul ,  Kemtien ,  au  c».  XLIdu  II*. 

t,  U  xoiTP^  xi;t«ï*  -rom  «••-   ''•"«''«  ^«*  Voyages,  Notez  que  di- 
iTTAi.  verses  causes  ont  pu  engager  les  gens 

à  tenir  cette  conduite;  car  je  ne  crois 

■  «  ravTfj 

u  etrcumvinctis  :  iUm  rùrsiu  moUiter    (gf  j|  rire 

r  '^!  ITvuerpera  ipsis  la^acra  c«!-  ses ,  et  les  peuples  américains,  â  pra- 
f0ctmiu{i).  tiquer  ce  <}ue  faisaient  les  habitans 

Flaccus  dit  la  rném»  chose  «  dU*a  "qoellM^j^wns  .è7onden* 
a  l'on  ne  se  contente  pas  du  j  „^ti„„,'*au  c4ada,  etc..  qui 
âge  de  deux  poètes ,  on  trou-   ,  „  y  j   ^  ^   ,,  '^ 


«t  a  tort  que  Lancelot  d»  j^Ucatement  ?  Craint-on  que  s'il  lui 

n'a  fek  un  t;aiU^«*  po*  ^^^A  ^T**"  't  P*'""  "*'«"'%""? 

i-  f»     •  j     1-     ."  i.-  rf- -  malade  il  serait  moins  prompt    i. 

arfaUoMdegUarUuhiauto-  ^^^^  „„^  telle  maladie  ?  On  serait 

J  maltraite  «  Diodore  Sici-  j.^tre  bien  embarrassé  1  raison- 

a  cause  '  que  dans  son  V«.  5.««  -«•  .,«-    ,>»a»;»..A  «;   ;».*.^»»: 

,   chapitre  XIV' ,  il  a  A:rit  "*'•»'  ""    P'-«'^<I"«  "  imperU- 
»  femmes  de  Corsègue  étant 

ichées  sortent  aussitôt  de  chez  (3)  La  Mothe-le-Vayer,    ObMrTttîons  car  U 

,  le    mari   se   mettant    au    lit  Composition, des  Livres,  au  tome  XF de  ses 

s'y  reposer.   Si  est-ce  qu'il  OEii™,p«.3o    /At.  dePom,  i68i,iii-xa. 

r        f       \             j  •      •       ^  *  »  cite  U IX*.  Farfalloni. 

nen  de  plus  ordinaire  que  ^^j  g,^ ^  i-^.  j^^  ^^  ^^  „^^ 

kmi»  ,  Argontul. ,  Ub,  II,  vs.  loia  ,  t«)  Colomii.  ,  MéUages  kUtoriqae. ,  pag.  %5, 

T.Viaccu^.Arsoiuat.,  lib.  F^vs.xifi.  TIBUR ,  vilk  d'Italie  proche 
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de  Rome,  et  plus  ancienne  que  railles,  et  Tagrandit.   Le 

Rome ,    s'appelle  présentement  Pie  II  y  fit  bâtir  une  forte! 

Tivoli«  Elle  tut  bâtie  sur  la  rivië-  dont  l'entrée  porte  une  insc 

re  d'Anio  (a)»  ou  par  l^  Abori-  tion  qui  fut  faite  par  Jean-A 

gênes,  selon  Denysd'Ilalicarnasse  ne  Campanus(^).  La  voici  » 

(6),  ou  par  une  troupe  de  Grecs  Grata  bonis,  invisa  malù,  inim 

qui  étaient  venus  du  Péloponnë-  parois 

se  (c) ,  selon  quantité  d'auteurs.  ^'^tuuihl'^"^  """^  "^  ^"^ 

Elle  était  déjà  bien  florissante  ni.  . 

lorsqu'Énée    débarqua  en    Ita-  f-'^y^,?*  '^'^^  «tréqieni 

lie  (A)  .  si  nous  en  croyons  Vir-  î^««l«  ''  !«''«  ^%^»  montaga 

gile  ;  et  nous  voyons  qu'elle  ré-  Jf  "'"  <'^'^^%à'nn  heu  qm  i 

sista  assez  vigoureusement  et  as-  ^''••''"%Çî."  *  r*"*  «l?»  ^««  ' 

sez  long-temps  aux  armes   ro-  Jl^"!*'*  (^^  "  «^^  «"««  ^  ] 

^r  j^  *  j        i.*    1^  se  taire  sur  ce  chapitre,  et  ne 

marnes  (</J,  avant  de  subir  le         ,      ,     «le«rp   i  l'ifar^    ' 
joug  de  cette  victorieuse  repu-   ^^^^         .f'*^"^^.  ^  *  fS^^^    ^ 

ui-         r»    *  «         •   11    c  *J^a      belles  carrières  qui  étaient  en  ^ 
blique.  G  est  a  quoi  elle  fut  ennn  ..        ,,  ,r,,^  ^7    \\'        •<. 

♦    •   .     1»    ^j^u      ^/  2/  X  quartiers-la  (F).  H  oublions    ' 

contrainte,  lan  de  nome  4o3(e).  /    r     *•       Vi     *,   ***'"^"'   v, 

n         'i     j      »  11  u  ^3  fontaine  et  la  déesse  Alba 

On  prétend  qu  elle  reprocha  une  ^r>\    i»       j      u      '^^'^^  ^»"«*  >. 

fois  si  fièrement  aux  Romains  las  ^^^  '  1  «"«  ^Ç»  choses  les  plusi  , 
services  «qu'elle  leur  avait  rendus,   gf^^J^'j*  ^L" "*"     '~  ''  ' 
que  ses  députés  ne  remportèrent  ^ 

pour  toute  réponse  que  ces  paro*       (S")  Leandro  Albeni ,  Descms.  di 

les  :  rous  êtes  des  superbes  (/].  ^'\'*^V^''?  *"'  ^^^ 

^,,  ^  j  '      .'      *        M.'     Y^  {h)  Ex  eodem  ^  ibidem. 

Ëiie  eut  une  dévotion  particulier 

re  pour  Hercule ,  et  lui  fit  bâtir       (^^  f^i^  ^'^«'^  ^)'^  bien^orù 

un  temple  très-magnifique  (B).  virltuL^^'''^'^  ''t/'^ 
T71I   1-     *^      •*  •  ^  J    Virgile  .la  compte  parmi  tes  ert 

Ellfthonorait  aussi  avec  un  grand  villes    qui   s'armèrent    contre 

zèle  le  dieu  Tiburnus  (C).    Les  Trpyens  : 

Romains  bâtirent  dans  le  terri-        QuimiueadebmagruB.posituineudihm 

toire  de  cette  ville-là  plusieurs      • '^  nou^^AUnapotens,  Tibun,»', 

maisons  de   plaisance  (D).   On    a  '^râta.CràstunurùiwiettiUTigermM 

fait  la  même  chose  dans  les  der-  ,  ,     ,     ^}^'  . 

nîpM  «iîprlPfi    Lps  hflbifanq  dp  Ti      '^^^^^^  Alberti  a  si  mal  corapi 

mers  Siècles.  L-es  nabilans de  1 1-  passage,  qu'il  assure  que  Tibui 

bur  furent  passes  au  fil  de  repee  l'une  des  villes  qui  forgèrent  d^ 

par  les  soldats  de  Totila,ran  345,  "*«8  en  faveur  d^Éne'e.  Tipè  .falM_ 

comme  nous  l'apprend  Procope.  <^}\^^oria ,  dit-il  (2)    d'essa, 

r  J     Vil  ' J    J  '  <*aKirguio.neisettimo  libro^ann 

Les  guerres  des  Allemands  deso-  randoL  /^  quelle  cinaw^dt^ 
lerent  cette  ville  ;  r  redenc  Bar-  faJbricarono  Varmi  ad  Enea  cod, 
berousse  en  fit  rebâtir  les  mu- 


(fl)  Aujourd'hui  Tcverone. 

(6)  Dionys.  Halicarn.  Antiguit.  Roman. , 
lib,  /,  cap.  XVI ,  pag,  m.  \^,    • 

(c)  Voyez  la  rem.  (A.). 

(d)  Voyez  TiteLtve,  tm  Vil*,  livre. 

(e)  Selon  Galrisius ,  pag.  m.  X95  ;  selon 
fiigonius ,  in  Fastis,  cejfut  Van  399. 

C/)  Voyez  la  rem,  (A)  à  lajin. 


)■ 


Qmntfue  adeb ,  etff 

Virgile  nomme  dans  le  même 
les  deux  ckefe  des  Tiburtins 
lèrent  à  la  guerre  contre  Énée  : 

Tutn  ^einini  fratres  Tibur$ia  matnia  Vu 
Fratns  Tibûrti  dictant  cognmnine  gent 

(1)  Virgil. ,  JEncîd. ,  lib.  VTl,  w.  6*9. 
fa)  Leandro  Âlberli ,  Descriu.  di  lutta  1* 
folio  147  versoyediu  Venet,^  i56i. 
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«,  «e«rpM  ûww,  JrgiM  /m^n-   ^,«,1  rfiffaiii  /fiùM  SiêWam  ,  yienio, 
•'C^*  ^ttorf  sciam  ,  prodidit  :  faUUtimum 

sert   de  ce    passuge  pour   ugUur,  ei  ^baurdiMsimum  oêi^  quod 
que  la  Tille  ae  THmif  fut   Keic  narrai  SoUnus  (8).  Il  s^apaise 

Catillas  et  par  Coriis;  mais   en  quelque  façon  tout  anasitât  ;  car 
£e ,  puisgu^u  liea  àe  mœ*  il  suppose  que  peut-Âtre  la  Aiote  est 
iunt ,  il  ht  mœnia  condant.   Tenue  de  quelque  petit  saTant  qui 
mojen  de  trouTer  partout  aura  joint  une  gloae  au  texte  de  cet 
ret  que  Voo  demande  ^  ToiU    auteur.  Sed  fortassè  itm  êcnpsërai: 
s  de  tromper  un  pauTre  ieo-   Qui  depuUis  yeteribus  Spahis ,  a  no- 
n*est  point  dans  ces  paroles   mine  Tiburti   fratria  nalu  maaimi 
île  qne  Ton  doit  chercher   urbem  TocaTerunt^oùm  aeio/Mia/i- 
antè  ,   c^est  dans  celles  du    cuis  Aeic  Sicano^  legtrti ,  ad  oram 
itatear  Ser?ius.  i>e  Grmcid .    videtur  addidàse,  ex  oppido  SicilisSy 
^  ,  très  Jratres   u^nerunt  ad   quia  sçilicet  putaret  Sicamoê  non  alibi 
:  Catillusj  Corast  Tyhur  uell  quàm  in  Sicilid  fuisse  (g).  Il  n'a  pas 
us.  Hi  simui  omnes  unamjfe*   pris  garde  que  ce  qu'il  rapporte  neuf 
tatem^et  eam  defratris  majo-    ou  dix,  lignes  après  eontofid  toute 
lue  Tybur  apptua^erunt  :  Ur   sa  critique.    Quinim6  Sisulos  illos 
%lias  fecerint  singuli.   Pline    i^tenes,  Tihur  oppidum  ienuisse  seri» 
ae    la  fondation    de    Tibur    bit  Dionxsius  lib.  I.  irafmtinquit^ 
n  des  trois  personnages  dont    »«i  ic  riîi  Al^&yov ,  /uI^m  «ri  rut  «toximc 
arlë  dans  ces  paroles  de  Ser-    ofifsâÇvtaA  Swcxmb*  (io).  Ces  paroles 
I   ne  parle  »    dis-îe  ,  que  de    grecaues  sianifient  qu'une  partie  de 
ts ,   quHl    prétend    ^e  fils   U  Tille  de  Tibur  s'appelait   encore 
ûaraiis.   Pai  cité  ailleurs  (5)  Siciiia  ou  Sicilium,  N'esl-*€e  pas  un 


a  dit ,  et  je  tous  conseille  de   signe  bien  manifeste  que  ce  lien-là 


hrea  mentionnés  dans  Servi  us  niens  ?  Pourqt 
petits-fils  d'Amphiaraiis ,  et  okioanes ,  ou  à  Solin  même ,  ou  à 
CatUlus  y  lybar ,  sicut  Cato  l'état  présent  de  son  livra  ?  Notez  que 
liiimonium,  à  Catil^o  arcade  Catillas  passait  pour  le  principal 
eo  ciassis  Euandri  ;  sicut  Sex-^   fondateur  de  Tibur.  ^ 

b  Àr^%>d  juuentute,  ÇatiUus  .  ,  .  mm  TUtwCmSAUttmm  (19)1 

^mphiaraiJiUM  vost  prodigia-  c'est  ainsi  que  parie  Silios  Itaîîcus  ; 
im*  apuilThebas  intentum  joigneaâ  cela  ces deuxvers d'Horace: 
tf*«s  NMâK  (6) ,  eum  ommfostu       „„       „  ^   .    _^  .  _* 

rummUsus  très  tiberos  in  fta-  ^^"^^'^^  "^  *"*•  ''^  '**^  •^" 
)creavit ,  Tiburtum ,  Çorani^  cn»  mtê  solmn,  ÎRMirw,  «i  Mania  C«i- 
m,  qui  depuhis  ex  oppido  Si'  '>(>>)> 

etenbus  Sicanis ,  h  nomine  Ti-   j^^  ^^3^^^  „^  infinité  d'aOeors  s'ac- 
mtris  natu  marimi  urtem  uo-   cordent  touchant  l'origine  grecque 
nt  (7).   La  critique  de  M.  de   ^^  cette  viUe. 
ise  sur   ce   passage  de  Solm 

«Bt  lM«.Be.  fi  s'emporta  étr«-  !^:SL':^  SSîi  (.S)  I 

t  contre   cet  auteur.  Aanum  , 

ns  fuisse  Solinum  ciim  hœc  Ovide  n'en  parle  pas  moins  claire- 
«  f  Quis  Siçiliam  pré  Italid  ment  : 

dixitr Scio    SicanOS  ^«"i  mania  Tïbunê  mdi 

n  olim  ienuisse Sed  ita-  StabmtArgMcm^^powinmMm^^id' 

Sm*,Uk.nf,v0.êj^,  Voyez   aussi  Strabon  (t5),  Martial 

im  VirsèL,    tèiAm  («)S«1«M. ,  Rtrtdttt.  PUb.,I«  Solis.,».  61. 

miarmnarqmê^ydêiarUelekMntL'  (g)  Idem, ,  ibidem 

»«•  ^»  !»««•  «47-  (ïo)  Tdem ,  ibtdêm, 

mmiw  àOtn^,  DcMrits.  a'fulit  .folio  itt)  SiUos  ItaUciu,  lih,  VIII^  pag,  m.  S45. 

rmit  mitëfmiU  ,  pcr  comaumdMnenio  del  (ta)  BonU  ,  od.  XVIII,  lib,  /. 

0  TiAeo ,  A'M'l.  son  traducteur  en  a  fait  (j3)  Idem ,  od.  VI ,  lib.  Il, 

V  ^  ^jraM  dit  kortota  Tydei  patrai.  \iiS  Ovîd. ,  fj^.  lÏT  Fastonim ,  t».  71. 
lia. ,  eap.  îl,  pag,  m.  iS.  (x5)  Strabo ,  lib,  F,  pa§,  i65. 


i48  TIBUR. 

(i6),et  Art^midore,  cite  par  Etienne  il  penche  à  croire  que  cela  re^ 

de  Byzance  (17).  les  sorts  d'Albunëa,  divinité 

N'oublions  pas  le  commentaire  de  rée  par  les  Tiburtins  conjoint 

Servius  sur  ces  paroles ,  7c&ii?7tt0  «u-  ayec  Hercule.    On  cite  lâ-des8as| 

perbum  du  VII*.derÉnéide.  Aut  no-        Çuod^ue  Atbuna  sacnu  Tiberispn-j 

bile ,  àit'îA  (18),  aut  per  iransitum  *orut 

UtigitUlud,  quodckmaUquandh  a       ^^rt4nt{ii), 

senatu    auxiUa  poscerent   Tyburtes  maison  a  tort;  car  ces  paroles  latk 

8uh   commemoratione  beneficiorum  ^  concernent,  non  pas  un  oracle  qnii 

hoc  tantàm  a  senatu  responsum  ac-  consulté  à  Tibur  ,*  mais   les  Krj 

ceperunt,  superbi  estis.  qu'une  sibylle  apporta  i  Rome.  I 

(B)  Elle  eut  une  déf^otionparticu'  autre  commentatenr  s'est    imaf« 

liens  pour  Hercule,  et  luijit  bâtir  q»®  Properce  rend  ici   un   ter 

un  temple  très-magnijîque.  ]  Statius  gnag«  authentique  : 
a  placé  Tibur  au  nombre  des  quatre       Namquid  Pnmestù  êuhûu,  S  ÇynAia,  J- 
lieux  où  cette  divinité  était  princi-  <«'  ^  y" 

paiement  honorée.  cJSÏfi'^f;;^'"4^Lj.J: 

Née  mikipltu  Nemeefprûcwnque'habitabitur  bur?  7" 

jérgoty  Appia  cur  loties  te  via  dudt  anwh  (i4)'  J^- 

Nea  Tibuma  domus.  toUsquM   eubilia  G*>  ••  ,   .  .       -i*.  i> 

dej  (19).  Vous  voyez  clairement ,  dit  Bai 

Ce  temple  d'Hercule  était   l'un  de  ^^^^  '   *I"^  ^^°*^î«    *"*/*  *  T^ 

-  \  v^^  »».^«;i-  1--  «i.,o  u«»...  pour  Y  consulter  les  sorts  ,  mais 

ceux  ou  l'on  gardait  les  plus  beaux  *'       »i'éuient-ils  nas  ceux  d'"- 

trésors.  Auguste,  dans  ses  besoins ,  î   ,  ,     ^T     a        »^f^  ^    . 

en  tira  de  bonnes  sommes,  aussi-bien  le  ?  Je  réponds  qu'il  n'est  pa 

que  du  Canitole  et  du  temple  d'An-  1"}^  Properce  dise  que  ce  voyagej 

3 .^    /    ..!..:  j.  ï«^„*_: Il  Tibur  fut  fonde  sur  ce  motif.  Ce  qg 


tium  «  et  de  celui  de  Lanuvium.  Il 


remarque  des  sorts  consultés  ne 


promit  d'en  payer  rintérêt.  Appien,  ' '='"»'^H"<=  "<=î  =""  "  «.»■>»".<,„  uo  ^ 

Li  dit  cela,  ajoute:  Encore  auïoar-  P^?  1«  l"«'y«'  7"  =  T    »''  !¥" 

kui  l'on  garde  dans  ce.  lieux-là  Ç"'"',?''"  ^^  ?»•?  ?"\«  '"smur^ 

beaucoup  dl trésors  sacré.  (»o).  Voi-  f  Télegone  ,  c  est-a-dire  Tusoul. 

•  j      ™„ ;  ^A^^:^^^^* '«.«  «1  La  seule  chose  qu  on  puisse  appr 

Cl  des  vers  qui  témoignent  qu  on  al-  ^      ,  p ,    ^  ^^         ^  IT 

lait  consulter  le  sort  âans  ce  temple  ^^^.^  d,|roperce ,  est  que  l'on  à 

^^  ^^^"''  naît  à  cette  ville  l'épiUiéte  ffet 

Quod  ni  templa  dorent  alias  TirfnAia sortes,  leum.    On   apprend    auSsi    Ccla 

Èi  PrmnesUnœ  poterant  migrare  sorores  (ai).  ^^^  paroles  cfe  SiliuS  IUlicuS  : 

On    trouve    ces  vers   dans   une    silve        Çuos^ue  sub  HenuUeis  tadtumojiumine  i 
faite    par    Stace  en  1  honneur    de   la        Pomifera  arva  créant  Anietùcolœque 

maison  de  plaisance  que  Manlius  Vo-  '*'  W  * 

Eiscus   possédait  proche  de  Tibur.  et  dans  plusieurs  epigrammes 

es  sorts  de  Préneste  pourraient  bien  autre  auteur  (a^).  Léandre  Albei 

quitter  leur  place ,  dit  Statius  ,  et  se  converti  cette  epithète  en  nom  ~ 


prouvei 

passage  s'y    trouvent    embarrassés,  s'appelait  aussi  Cataracte.  JPu  ai 

aabellicus   avoue  (aa)  qu'il  n'a  rien  nominata  questa  citta  (seconda 

lu  touchant  cet  oracle  ou  touchant  bone)  I£erculeum*..era  anche 

ces  sorts  de  PHercule  de  Tibur  ;  et  nata   Caterratta  (a8).  La  vérité.] 

(a3)  Tibnlinc,  eleg.  y,Ùb.  II. 

(a4)  Propeitiua,  lib.  11^  eleg.  XXIII,  vsJ 

(a5)  yides  clarè  et  Tibwpetiisse  CjnAi 
capiendas  sortes;  tfute  autem  iUa  nisi  He 
eum  hiâus  pneciptti  numen  klc  jungatur,  Bi 
în  Statium  ,  ailrk  III  lib.  /,  pag,  ko8. 

(a6)  Silius  luUciUf  lib,  IV^  pag,  m.  fjttJ 


(te)  Mart. ,  epigr.  LVII ,  lib,  IF, 

{in)  Stepb.  Bywnt. ,  voee  TiCupiç, 

(lé)  Servias  ,  ia  Yirgil.,  £neid.  VU,  vs,  63o. 

(lo)  SutiiMi  siWS  I  lib,  III,  subjSn,,  pag, 
m,  55. 

(ao)  Appianiu  ,  lib.  V  de  Bell.  ciTÎlibns ,  ptiig, 
m.  3gg. 

(ai)Sutin8,  siWi  III  lib.  I,  vs.  79,  pag, 
m.  i5« 

(aa)  Vojrex  Barlhin*  in  Sutiam  Silvi  III,  lib. 
I,  pag.  107. 


(an)  Martial. ,  epigr.  XII  £,  lib.  I,  et  ep.  U 
lib.  iVy  etc. 

(a8)  Leanaro  Alberti,  Deseriniona  dluliaj 
lia  m,  a48. 
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kboD  dit  sealement  qu'il  y   dépenMS  û  énormes  â  bâtir    arait  à 

ribur  un  temple  d'Hercule  ,    Tibur  un  palais  qui  effaçait  le  tem- 

ataracte  ,  c'est-à-dire  que  la   pie  d'Hercule. 

l'Anio  tombait  là  impé^tueu-       *  .•-   ^       .  ^^    . 

u  haut d  une  montagne  dans      LiùLcajeu,,  summd  nU  ¥^uru2^., 

lee.    TiWOV^A   /<itf ,  «    <ro    H^**        j!funePr»nesiinisinmontiku^,tdtapantbai 
liô    JutTAfisUo-lc*    OV«'Olfr...ô        ^^inanUarum^GntcislongèifuepetiUs 

»«  fi^BtiAi.    Tiburç  fanum 
cuUs  etprœoeps 
aracUun  iH>cant  ]  ^ 

„ab  excelâo  loco  in  confiai"       »•»/;•       ,       ... 

ciensseseprofundam(iÈQ),  ^traite  fixe    de  sa    vieillesse   (37). 

qu'il  y  avait  une  assez  l>elle  Ç;  «^."  ./'*«'vni«„4  ,•„  secessu  ruris  sut 

éque  dans  ce  temple  :  Aulu-  «^**'**  ^«*  Tihurtini  :  domusque  ejus 

iémoigae, Promit  è biblioûtc  ^itf^n^T    f"**^^     Tiburtini    lucum 

Jrti   guœ   tune    in  Hercuiis  ^^^'  '*  témoigne  que  Munatius  Plan- 

atis  commode  instrueta  libris  ^^\  *^**'  "   V"«   très-belle   maison 

ristotelis  libjum  (3o).  ^^0)-  Ce  que  j  ai  dit  au  commence - 

Ue  honorait.. .auec  un  grand  "®^'  **®  *^®**«  remarque  se  pourrait 

dieu    Tibumus.  ]  Conlultez  Pr<^."v?r  par  une  foule  d'autorités  , 

au  chapitre  IV  du  I1I«.  livre  °^*®  J*  ™®  contente  de  quelques- 

italia  antiqua  ,  et  les  com-  "°*8* 

urs  de  ces  paroles  d'Horace  ^         Cùm  Tiburtintu  damnet  Cwiatius  auras 

Ihter  laiiSatas  ad  Stjga  missus  aauas. 
tps  Anio ,  et  Tiftunu  lueus  (3i). ...  JfuUofata  loco  jtossù  excludere  t  ^un  mors 

.  f^«nerit,inmedioTiburtSardinia9stào). 

es    Homains   bâtirent  dans  v^:ia  a^  .  *        .  ^  . 

Uoire  plusieurs    maisons  de  ^^'*r  ^V  ^®ï'  ^"*  ^""".*  **/*'  »"'  ** 

c.  ]  L'air  était  bon,  sain.  "°^*  ^"°.  *^o™™«    qui  n'avait  pu 

f  extrême    fraîcheur  en  cet  ?"T;?.^,  ^*  ^*®  «'^  respirant  lé  bon  air 

U  :  les  terres  y  étaient  ar-  ^^  ^^"''  '  ^"^  ^°'^*  d'autres  que  le 

'une  infinité  de  ruisseaux,  «neme  auteur  adresse  àFau8tin,qui 

roprcs  à  produire  beaucoup  J°""sait  de  la  fratebeur  de  ce  lieu-là 

.  n  ne  fa^t  donc  pas  s'éton-  P^^^ant  les  chaleurs  de  la  canicule. 

les    Komains  y  aient  eu  tant        fferculèoseolUsgelidavosviacîtebmma, 
>ns    de    campagne,    tant    de  ^unc  Tibwtinis ceditefrigoribtu {\i). 

et  tant  d'autres  commodi-  J'ai  déjà  cité  Silius  Italiens,  qui  ap. 

pereur  Auguste  s'y  retirait  pelle  les  «nvirons  de  Tibur  i^omt/èra 

s  en  temps.   Ex  secessibus  an^a  ;  ajoutons  ces  vers   d'Horace  : 
frequentavit  mantima ,  m- 

Campaniœ,  aut  proxima  ^Pp^^i'Pf '^nio ,  et  Tibmmilucus ,  »t  uda 

da  ,  tanui^ium  ,  Prœneste  ,  ^»*''**»'  f^'^^  "•"'  (4»). 

bi  etiam  inporticibus  Her-  La  Rome  chrétienne   n'a  pas  moins 

pli  persœpè  jus  dixit  (3a).  couru  après   les  délices  de  Tivoli  : 

ur  Hadrifr  ''^^       "    '-*  —  i^-j-^  ai.^  _.                         ,  ' 


tifiqne  palais. 

ite  au  voisinage  ^«  ««  »#»t^-   r w*-^-w  ^x,»*..  »«*!.«  «  «a 

erbe  (34).  Manlius  Vopiscus  fraîcheur  de  ce  lieu-là  (43).  Le  car- 

s  ce  territoire  une  très^beUe  ,^^             ,  .,,„       ^ 

itace  l'a  décrite  pompeuse-  /f 'i?^--/ "'•  ^'^'•;^«^-.     .     ,  ,, 

:\       r« -'»,«*«:.,-      S'    A     j  ii^)  rojre»laretnaraue(A)yeitation(i3), 

0.     CetroniUS  ,   qui   fit    des  (38)Sueton.,  •>,  Vit*  Hoîatii.               ^    ' 

o ,  iib.  r,  pag.  164.  ^^i-  L'  :  •  •  ;  •^•« y/''^*««»«  «««i' 

*^  11-        Vt    vrv            »-  Castra  tenent y  seudensatenebit 

GdUo»,  /«*.  XfX,  c<9».  f^.  TïAiiriiulfiArati* 

•  »  «>•  VII,  il*.  /.  Hor.t. ,  od.  VU,  lib,  T. 

a.  y  in  Anguslo ,  cap.  LXXII.  (4o)  Mart. ,  epigr.  LX ,  /ift.  /j^. 

sfamn.  (I) deson  arU^  t.  VU,  p.  43i.  (40  /**»,  epigr.  LVII,  lib.  IV. 

s  2a  remarqtte  (G)  </«  l'article  Zîiro-  (4a)Hor*t. ,  od.  VU,  Z<^.  /. 

^'  ..  *  •„    ...    ,  ^(43)Le»ndro  Alberli .   Descrîiuône  d*IuJi« 

u,  Mlvft  III-,  lib.  I.  folio  i48. 
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di&al  Hippolyte  d*Est ,   comme  le  re-  ''*"'■  Tiburtinù  aiheseers  adUéus  i 

marque  M.  Mortfri ,  y  fit  bâtir  uH  vi!!^^^^!^i^if'^^^t¥- 

.    i    ^i                 1   «              ■'      j^     •      1»  rentt  m  aeretMos  eolles  t  gma  Ti 

très -beau  palais,  avec  dM  jardins  Jura  ^aUtt  piuvo  umpon  nign» 

les  plus  somptueux  dtt  monde.  Ubert  •            /    j   «>      •  «              i 

Fohetle  enTpablla  une  deseriptièn  U  pensée  de  Martial  est  que  1 

qui  mérite  d'ïtre  Ine.  Voyez  aussi  les  •i'"»  oui  dira  que  le  viel 

itinéraires  d'Italie ,  et  nommément  S^^ST.""**'   î^jfî^  •«*'  1*   " 

celai  d'André  Schot,  et  celui  de  Je-  f.«  ^ibur.  s  était  transporU 

rôme  Capugnani.  heaAà;  mais  qu  au  lieu  d  y 

,„^  r,      ,                           »         «..  son  teint  basane  «  elle  y  etai 

{E)Llordse  trompe^,,  lonqu  d  ^^^  „^,i„  g„         j^  j^ 

parie  delà  montagne  de  Tibur  comme  4^:4         i  j^^  j^^^^  ,^11^, 

d'un  heu  qui  fut  eélèbre  pour  Iwoire  ; 

01U  *y  trouvait,  1  On  lui  peut  repro-  ^*îî^  "T  a?nwtoH»i  miMM*  nfjrt 

2her  deux  «osses  fautes.  ^AurCinuê  ^  ^^  '•"^^  "^^  ' 

monSf  dit-Il ,  loeus  ebore  notUsimus,  Ramîrez  de  Prado  assure  qi 

et  tout  aussitôt  il  cite  deux  yers  de  a  dit  cpie  l'air  froid  de  Tlbc 

l'un  de  l'épieramme  à  l'ivoire  un  plus  baut  deeré 


Martial ,   tirés  l'un  de  l'épi^amme    à  l'ivoire  un  plus  baut  degr 
XII  du  VII«,  livre  (^4)9  l'autre  de  l'é-    cbeur  (4q%  it  cite  aussi  Fro 
nigramme  XXVIII  du  livre  VIII  (45).    Silius  ItaUcus,  qui  ont  dit,  Y 


_ ^-, —  — 

matière  de  nvoire.  Car  ce  qu'a  dit  ^         ris  aJà 

Théopuraste  (46)  m  compte    pour      Pascit  ehur  (S*) .  •  > 

Hen;  et  en  tout  cas  c'est  une  chose  Qn  yoit  donc  manifestemenj 

qui  ne    concerne   nullement  notre  ^l^yd  a  cité  mal  à  propos  1 

montagne  de  Tibur.  Voilà  le  pre-  p^^ge  de  Martial ,  puisque 

mier  mensonge  de  M.  Lloyd.  Sa  se-  %^^^  t^  „e  gj     ifi^  ^^s  que 

conde   faute  consiste  en  ce  que  le  tagne  de  Tibur  fouriit  àe 

premier  yers  de  Martial  ne  contient  ^^is  seulement  que   l'air 

«ucune  menUon  de  l'ivoire ,  et  que  monUgne  ayait  li  yertu  de 

le  sens  du  second  n'est  pas  celui  que  ^ç,  4  Vivoire  sa   blanchen 

M.  Lloyd  a  supposé.  H  ne  pouyait  ^^^sX,  ou  même  de  les  répai 


lecteurs 
une 


,  .^a.  .««^  ^.ww^u  w«^»^^,  «wui>  o»»  parle,  et  observe  queues  to 
M«r»  auraient  yu  qu'il  avançait  g^  ^j  j^^tir  la  plupart  d« 
très-mauvaise  autorité.  Recueil-    ^e  Rome  (53).  Les  pierres  i 


que  ae  iromper  ses  lecteurs  .-  i.^est  n^^^  ,5/).  ^j^g  ™ole8  de  j 

ma  manmej  cest  pourquoi  le  fais  ^0^^  plus  intelligibles  si  on 

en  sorte    que  mes  citations  étalent  ^^^  \^^^  celle^i  :  Tiburi 
toute  la  pensée  de  mes  témoins.  Voici 

Sar  exemple  toute  l'ëpigramme  dont      W>  ^^'  »  '?*«'•  J"î;  ,'  ,S' 
[.  Uoyd  n'a  rapporté  que  le  premier       ^j  i^owriCLÎ;^J tf  ^'û. 

yers ,  et  encore  ne  la-t-ll  pas  fappOr-  didUuJSenJrigidùsimd  TiburU  ow 

té  comme  il  fallait.  testatur,  Lanr.  Ramirex  de  Prado 

epÎKr.LXII,  Zi»«/r. 

(44>D«  Tiburtinis  albeseere  coUibus  audit,  |*>)  P«P«*;"  '  "HJ Vr*  ^f 

«.»  B   ^.>       .  ...       .  l5%)Paseit,dtxtt  pro  JUstBntai  et 

(45)  EtTtburtmo  mont,  nodMet  fhur,  Rmum»  U  Prtido ,  ta  Martial. ,  tp 

Idem,  epigranm.  uVllI,  Ub,  Vïlî,  m,  jfr^  '  ^ 

(fi/Bi  TTheophrastut  auetor  est  et  ebtw  fossile        ISl)  Strabo ,  lib,  ^»P^  ^64. 
^suidido  et  nistro  colore  Uweniri,  PU/ûwf  .  lib,        (54)  PUniiu ,  lib,  XXX.rI.  cap»  X 

x^ri^  capTxriiu  «.  334: 
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eodetn  gênera  êunt  omnia ,  TÎctimes,  et  qa*iU  reoeraient  répons® 

:  et  ab  oncribus  et  h  tempei"  pendant  qa*ui  donnaient.  On  ne  Toi^ 

%jurias  :  sed  ab  igni  non  pas-  pas  bien  certainement ,  dans  ces  pa- 

e  tutta  :  simulque  ut  sunt  ab  rôles  de  Virgile  ,  si  l\>racle  du  dieu 

,  dissiUuHt  et  distipantur ,  Faunns  était  au  bois  d'Albunëa  :  car 

■cl  temperaiura  natûraii  par-  les  lois  de  la  grammaire  souffrent 

kunupre  (55).  Pline  rapporte  nue  nous  croyions  aue  le  roiLatinus 

nn  bon  mot  ee  qui  nit  dit  fut  consulter  Toracle  de  Faunns ,  et 

éron  «n:t  Ijabitans  de  Ttle  de  les  bots   sacrés  d'Albunée ,  c^est-â- 

qui    moiltraient    avec    un  dire  ^u^il  sHnforma  de  k  volonté 

hste  les  murailles   de  leurs  des  dieux  en   deux  endroits  diffé- 

I ,  b^es  de  marbre  jaspé.  Je  rens  ;  mais  néanmoins  le  sens  le  plus 

Mirerais  beaucoup  plus ,  leur  raisonnable  est  celui-ci  :  le  roi  alla 

îron  ,  si  tous  les  aviez  bâties  consulter  Poracle  de  Faunns  dans  le 

rres  de  Tibur.   Primiim  ^  ut  bois  sacré  d'Albunée.  Il  se  présente 

',  versicolores  istas  maculas  là-dessus  une  petite  difficulté,  c*est 

R    lapicittinœ     osienderurU  ,  que  personne ,  que  je  sacbe,  ne  nous 

rlruerent  muros  ffaceto  in  id  apprend  qu'il  y  eût  à  Tibur  un  ora- 

iTonis  sale  ;  omnibus  enim  os-  cle  du  dieu  raunus.    Cette  ville-lâ 

nt    ut   niagnijicum.  Multo ,  honorait  Hercule  comme  sa  grande 

magis  mirarer ,  si  Tiburtino  divinité  :  ses  autres  dieux  étaient , 

fedsseiis  (56).  Un  fort  habile  ou  Tiburnus  ,  ou  Albunée.  On   ne 

prétend  que  si  ces  pierres  parle  point  de  Fannus.  Dira-t-on  que 

été  transportées  en  rtle  de  Viraile  s*est  peu  soucié  en  cet  en- 

elles  j  eussent  été  peut-être  droit-là  d*accommoder  ses  fictions  à 

imées  à  cause  de  la  distance  la  tradition  ?  Cela  peut-être  est  plus 

I  d^où  on  les  tsùt  fait  venir  vrai  que  vraisemblable.  Quoi  qu*il 

da  n^est  pas  sans  apparence ,  en  soit,  observons  qu'Albunca  était 

ne  crois  pas  que  la  raillerie  tout  ensemble  le  nom  d'un  bois,  et 

fron  ait  ce  fondement;  il  me  d'une  fontaine  (Sg),  et  d'une  divi- 

qu'îl  ne  pensait  que  ceci.  Yo-  nité  de  la  montagne  de  Tibur  (60). 

rare    ne  Vous  coûte  iruàre ,  Elle  ne  paraît  que  sous  la  notion  de 

trouves  dans  votre  ue ,  ne  fontaine  dans  ces  paroles  dHorace , 

nifiez  donc  pas  de  la  SOmp-  Etdomm^lbwUm  resonantù  (6x)  : 

oe  T08  maisons.  Vos  richesses  ,.            .^    ^          ,        ^*      j    1.  • 

d.fp«nsès  parattraieot  avec  eU»  P««tt«t  »u«  la  notion  de  boi. , 

ScUt;  siTou»  aTi«i  fait  Tenir  «»  •»»*  j*"w-  ^?,f»°'«*"''  •*""  '?* 

ir  ks  maUnauz  de  tos  «IdiC-  S»™'"  ^1  Y»**^»  5»  "»  »  ^"«»  *=»* 

dessus;   Aais  TOici   un  passage  de 

u,     ...                1    j-    .  ■  Lactance    qui    IVrise  en  divinité: 

rotAUonspas  U  fontaine  et  o^i„^  hbunini,  nomine  Albu- 

le  Albunea.  ]  Commençons  jy,^  J^j,,^     ^  ^^ 

«e  par  un  passage  de  Virgile  :  ^„,^  ^^„  ,,„^  AnitnU  :  cujus  ùl 

Mtttcttw  inonstris  «  oraeuU  Fauni  guTgite  simulackfum  ejus  inventum 

i53?ïi*''''  /«c«i^«*ii.ft«/«i/  essedicUur,  tenens  in  manu  tibrum. 

^ro  Cujus   sacra  senatus  m  CapUoiium 

méu^  tmvumqm*  exhalât  opaca  mephi^  trunstulerit  (63).  C'est-à-dire  qu'Ai- 

,**"•    ^          .       r*.    ^.      Il  bunée  était  la  dixième  des  sibylles , 

:î«5r.',;:Sy(M)^rr.-""'  «t  qu>  ri»onor.it  à  mur  c^mme 

une  déesse  ,  et  que  i  on  disait  que 


sur  les  peaux   de  leurs 


...    rr  ^        irrr  (Scki  Sciendum  tant  unmt%  nomen  este  foniis  et 

Biu ,  Itb.  XXXFT,  cap.  Vt,  p.  iS'j,  (go)  In  Tihurtinù  altùsimû  mmttibus .  Wcm, 

mm  nUgaris  in  eam  ûdvectus  insulam  ibid«m. 

foruusù  ah  toci  undèpeteretur  inUr-  (61)  Hortt. ,  od.  VII ,  lit,  /. 

pretium,  Harduin. ,  in  PUn. ,  ibidem,  (6a)  LacUnt. ,  lib,  /Divin.  lastilnt.,  <  ap»  f^I'i 

pL ,  Mutàà* ,  Ub.  f^ili  vs^  8&.  pà§.  m,  ig. 
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sent  que  la  fontaine  Albun^  ne  dit-  S*il  les  eCH;  consîdérëes  avec  la 

férait  point  des  eaux  minérales  que  dre  attention ,  il  eût  tu  qu^elleJ 

Ton  nommait  Albula    ou  Albuîce,  concernent  point  Tibur,  mais! 

Strabon  dit  qu^elles  étaient  froides ,  autre  endroit  ii  quatre  milles  de  i 

et    qu^elles    sortaient  de   plusieurs  me,  sur  le  cbemin  de  Tibur.  Ufll^g 

sources ,  et  servaient  a  la  çuérison  pas  même  certain  qu'il  y  eût  ewh 

de  plusieurs  inârmités ,   soit  qu'on  endroit-là  un  bois  consacré  aux  if 

les  bût ,  soit  qu'on  s'y  baignât  (63).  ses  :  on  peut  croire  que  Martialj 

Pline  ne  leur  attribue   de  la  vertu  voulu  dire  autre  cbosc  ,  sinon  ' 

qu'à   l'égard  des  plaies  (64)  ;    mais  les  terres  de  Régulus  étaient  aii 

Suétone   (65)    n'en  parle  pas   avec  de  ces  déesses  (^a),  Souvenons-i 

cette  restriction.  Cluvier  IjSiS) ,  qui  que  Martial  amis  un  intervalle 

J'uge  qu'elles  ne  différaient  point  de  vingt  milles  entre   Rome  et  Tij 

a  fontaine  Albunéa ,  peut  de  servir  (73). 
de  cet  argument  :  cette  fontaine  .se-      ,   ,  _      ^  ... 

Ion  Virgâe  ,  était  puante  ,  <7«)  ^Tiube  entend  «««,  ce^.ersde 

.  .  .  Stevumque  exhalât  opaca  mephitùn  (67): 

or,  selon  Martial  et  plusieurs  autres  ,  ^  J.^^^^*^  (  Jean  DU)  ,  en  la| 

cette  qualité  convenait  aux  eaux  mi-  ^  '"«^  >  protonotaire  et  secre* 

nérales  que  l'on  nommait  Albula  re  du  roi ,  et  greffier  au  pai 

ou  Albulœ,  ment  de  Paris ,  était  né  en 

Canaque  ndjureis  Jlàula fumât  aquia  (68).    gOUmois  (a),  Ct  a  fleÙrî  aU  X^ 

Donc,  etc.  Notez  que  cet  Albula  siècle.  Il  s'appliqua  avec  une 

geait 

nale  '        — —    w— .-_—       .^^    .     ^..^-w 

fontaine  d'Albunée.  Cet  auteur  croit  dire  que  personne  n'avait  en< 

que  l'on  débita  que  le  simulacre  de  manié  ce  grand  sujetselon  le  pi 

la  sibylle  Tiburtine  ou  Albunéa  fut  qu.Q  g^  fo^n^^.  Il  n'eut  pas  s 

trouve  dans  cette  fontaine.  11  aioute  1  .  «  v,,. 

que  les  anciens  érigèrent  cette  f on-  */ ment  en  vue  de  recueillir 

taine  en  divinité,  et  lui  consacrèrent  détail  de  guerres  et  d'événem 

un  bois,   un    temple  et  un  oracle  généraux   dont   les    plus   pci 

(69);  et  qu'il  paraît,  par  une  épi-  chroniqueurs  se  chargent ,  il . 
gramme  de  Martial.,  qu  il  y  avait  en     1        x,  ./,»  ^.      ' 

ce  lieu-là  un  bois  consacré  aux  mu-  chercha  aussi  (6)  ce  qui  concei 

ses  (70).  Ce  dernier  fait  est  très-faux,   les  domaines  de  la  couronne , 
Cluvier  lut  avec  trop  de  bâte  ces  pa-  lois  et  les  ordonnances ,  la 
rôles  de  Martial  :  ^^^  ancienne  du  gouvernemei 

Itur  ad  Herculei  geîidas  audTib^s  arces,      \^  perSOttUe  et  la  maisOU  du  X^ 

Canaque  siUfureis  jÊlbula  fwnat  aquis,  i/c*  11 

Buraj  nemusque  sacrum^    'dilectaque  jugera    leS    OlhCierS  de    la   COUrOnuey 

Signât  JicIL  quartus  ah  nrbe  lapis  t  grauds  du  rojaume,  la  Créai 

mcntdisœslifwjfrofsiabatportieusumbras      de    leurS    charg^eS  •  leurS    rai 
Heuquam^eU,{'ji).  .  -  O  *     Jf  '   1    • 

leurs   lonctions,    et   declaii 

(63)  Strabp,  lib.  V,pag.  164. 

(64)  Juxta  Bomam  Athulee  aqua  vulneribus 


it  une  petite  rivière  qui  se  déchar,  ligence  merveilleuse  à  illusl 
lit  dans  lAnio ,  et  dont  la  princi-   i>-&'-*^'  ^  j    t?  -.  i> 

le  source,  selon  Cluvier,  Lit  la  lH*stoirede  France,  et  l'on 


tout  cela  par  des  actes  authei 


medentur.  PUnins,  lib.  XXXI,  cap.  II,  p.  779.  ques  dout  il  douua  dcs  iuven 


(65)  Saeton. ,  in  Aagiuto ,  cap,  LXXXÏI. 

(66)  Gluver.,  lui.  antiq.,  lib»  II,  cap,  X, 

(67)  Virgil.,  2En. ,  lib.  VU,  vs.  8a. 

(68)  Martial. ,  lib,  I,  ntigr.  XIII.  Fbye%  aussi 
epigr.  IV,  lib.  ly,  et  SUce,  silvâ  III  lib.  I, 
vs,  •iS. 

(69)  Cest-it-^ire  l'oracle  de  Faunus, 


res  fort  curieux  et  fort  instri 

{a)  Engolismensi  agro  otiundus, 
nus,  iib.  XLVII ,  circa  fin.  pag.  m. 
Sainte-Marthe ,   Elogior.  lib,  H  ,  pag, 
80. ,  s'exprime  ainsi  :  DucebantTUiigc 


tJPâ  f!lf«^*^ï?*?";'*'^*^%7ff /ï'^^'r  ««"«*  »l>  Engolwmâ.  La  Croix  du  Mai» 

fuisse  nemus  ex  Juartialis  epier.  XIiI  librt  I  .  ^                  •        ^t-c           .-ii. 

UligeredatMr.-E^ixoTacCXnVeÂ,  per  Bnnoaem  V^^f^'l"*  f"**''/^  gentilhomme  pan 

Mal.  knxia^^  lib.  Il,  cap.  X,  pa^.  431,  "    ""        ""         " 

(7J)  M>rt .,  epigr.  XIII,  lib.  /. 


le  frère  de  celui-ci, 
[p)  Fojez  ses  paroles  dans  la  rfm.  (A.). 


TILLET,  i53 

Ai  poussé  beaucoup  plus  oublier  qu'il  fut  Fauteur  ou  le 

1  travail ,  si  la  cour  eût  promoteur  de  l'ëdit  (f)  qui  faisait 

L  les  dépenses  qu'il  fallait  défense  de  porter  de  Targent  à 

lais  il  se  plaint  d'avoir  été  Rome  pour  1  expédi lion  des  béné- 

le  s'arrêter,  à  cause  qu'on  fices  (g)  *. 

t>uraît  pas  dans  les  grands  , -,  ^     ,         ,    .      .^ 

*   ,         1        ,  V.  (j)  Donné  en  tmlembr»  wr , 

le  ses  recherches  lui  ren-  ^^^  Thua». ,  lu,  rm ,  pag,  i(j8. 

inévitables    (A).    On    n'a  *  Leclerc  dit  qu'il  n'y  a  nulle  <«ppareoc« 


•                 j^  !»•    *^  •-  .  quable,  Joly  ajoute  que  BoiTin ,  dans  sa  Vie 

onnaissance  de  l  intérieur  iti„e  de  Pierre  Pithou ,  dit  que  du  Tiliet 

aume  ,    il  amassa   d'autre  composa  une  partie  de  son  Recueil  des  Bois 

auCOUp  de  biens  (C)  par  <«»'''«»c««'»'l"  Mémoires  de  p.  Pithou. 

ide  assiduité  aux  détails  et  (A)  Il  se  plaint  d'avoir  été  obligé 

ictions  de  sa  charge.  Le  li-  ^^  s'arrêter  a  cause  qu'on  ne  le  secou- 

ilpabU.,l'aa  .5§o,  tou-  rln4~CetfrrSt&;'<iui 

a  majorité  du  roi,  le  ren-  géra  sans  doute  agréable  aux  lec- 

eux  aux  protestans.  Ils  le  teurs  curieux  ,  se  trouve  dans  l'ept- 

ent     et  il  reproche  à  l'un  ^*  dëdicatoire  de  son  ouvrage,  ti- 

»^  u:.*^^A»e  ^'.«f^;»  «„n  tons-en  un  long  morceau  ,  puisque 

«historiens  d  avoir  sup-  nous  ferons  connaître  par-là  ptusieura 

[il  ne  leur  répliqua  pas(D}.  circonstances  du  travail  de  cet  au- 

4îërent  sur  les  motifs  de  teur.  Souvenons-nous  qu'il  s'adresse 

n-age  certaines  choses  qui  *  Charles  IX.  «  Ayant  à  très  çrands 

uen\  désavantageuse     et  l  tt^U^^ÎT^^ZombC 

donterent   îusques    à  des  »  fmité  des  registres  de  vostre  par- 

i*ils  prétendaient  avoir  été  »  lement,    recherche  les  librairies 

de  son  aversion  peur  la  *  *'  *^^*^«*  ^^  plusieurs  églises  de 

iie,chefde  la  conspiration  »  ^o'^"  royaume ,  et  par  permis- 

.  '    «T   T                *        •     X  »  sion   du  feu  roj  vostre  père  (  que 

Dise  (E).  Je  rapporterai  [C)  »  Dieu  absolve)  eu  l'entrée  du  thre- 

Is  publièrent  ;  chacun  en  »  sor  de  vos  chartres  ,    et  tout  veu 

»  qu'il  voudra.  Nous  ver-  »  Ç^^^on  commandement ,  et  sur  sa 

1»     *•  1^  -   :  -    a.   /  jv  »  déclaration  qu  il  porteroit  les fraiz 

ans  1  article  suivant  (a)  ^  •»  ,.«/.^wirv««oo  j« «»^« ««^«o /'«.««o» 

,           ,     f  ,  j,    .  »  et  recompense  de  mes aydes  (neces- 

I  dit  qu  il  avait  ete  diSCi-  »  saires  en  grand  nombre  pour  tels 

lean  Calvin.  Il  mourut  à  »  œuvres),  j 'en  treprins  dresser  par 

mzièmedenovembreiSio  »  formo  d'histoires  et  ordre  des  rë- 

1             1           /v*                ^  »  eues,  toutes  les  quereles  de  ceste 

charge  de  greffier  au  par-  ,  troisième  lignée  /egnante  avec  ses 

;  de  Pans  a  ete  possédée  »  voisins  ,  les  domaines  de  la  cou- 

it  plus  d'un  siècle  par  ses  ^  ronne  par  provinces ,  les  loix  et 

Jans   (F).   Il  ne  faut  pas  *  ordonnances  depuis  la  salique  par 

^    '                           *^  »  volumes  et  règnes ,  et  par  recueil 

u  la  rem  CE).  "  séparé  ce  ^ui  concerne  les  person- 

,         '  ,J'  »  nés  et  maisons  royales  ,   et  la  for- 

u  ta  rem,  (Cj.  j       «^          ' ,           .1 

^     "^   -,        .        r  »  me  ancienne  du  gouvernement  des 

Te  de   Saint -RomualdJoura.  ^  j^ois   estaU    et  ordre    de  justice 

tom.  Il.pag,  540.  La  Croix  du  t     i-,  ro„au-ne      avec  lés  chanee- 

ibUoth.  franc.,  Mfl^.  260,  ei  Sam-  **  °"^"  royaume,  avec  lescnange 

k»gior.  lih.  n .  pag.  m!^8o .  mar-  »  mens  y  survenus.  Pline  est  au theur 

bernent  le  mois  de  novembre.  Cor-  »  Que   le  roy  Alexandre    le  Grand 

«ri  qui  met  au  mois  de  décembre,  m  dcspendit  quatre-vingts  mille   ta- 
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w  «j^,. .«  .~.M.  .~..w  ^w^.  ... — .«>.  «•  M  ««V  impriiiie  »w«.»  w 

n  gtioissance  des  proprietez  des  atii-  Recueil  des  Roy  s  de  France , 

»  maux  ,  dont  Aristoto  ayant  celle  couronne  et  maison  ;  mais  je  ne 

9  charge  de  luy ,  composa  cinquan*  drais  pas  carantir  cfu^on  Pintitu^ 

»  te  livres.  La  huictiesme  part  eust  la   sorte  la  première  fois  qu^on 

>.  foiirny  à    parfaire  mesdites    ctni-  publia ,  car  du  Verdier  Vau-PriiP 

»  yres  ,  aus^uels  je  commençay  vac-  (a)  et  la  Croix  du  Maine  (3),  ne  fo 

»  quer    diligemment ,    et     presen-  mention  que  de  ce  titre  :  ilf^moines- 

»  tay  à  sa  maiestë  six  volumes  t  les  Recherches  touchant  plusieurs  Cham 

»  quatre  desdites  queréles  ,  Un  des-  mémorables  pour  l*  Intelligence  del*4 

•  dictes  ordonnances  ,  et  un  concer-  tatet  des  affaires  de  FranceXa.  Cro| 

»  nanties  personnes  et  maisons  roya-  du  Maine  ajoute  que  ce  livre,  iinpî 

»  les  :   mais    il    mWvint    ce  que  mé  h  Rouen ,  pour  la  premièrejoé 


»  liminaire  de  son  répertoire  gène-"  bien  plus  ample  et  plus  correcte,  i 
»  rai ,  et  registre  dudit  thresor  cotte  été  revue  sur  la  minute  de  VauUt 
»  par  A.  A.  qu'aucuns  ses  anteces-  avec  plusieurs  figurée  etportraitsi 
»  seurs  audit  oi&ce  avoient  laisse  rois  de  France ,  de  leurs  monni 
M  Poeuvre  par  eux  commence  audit  et  autres  choses  remarquables  u 
»  thresor  imparfait ,  pourestre  sur-  n'étaient  pas  en  la  première  éditm_^^ 
»  chargez  de  fi*ais  ,  ainsi  ay-je  esté  Après  quoi  il  articule  des  ooTr*^^ 
»  contrainct  faire.  Car  quelques  ro-  non  imprimes,  et  pose  dans  < 
p  lontez  qu^eussent  déclarées ,  et  liste  le  Recueil  concernant  les  i 
»  commandements  qu'feussent  sou-  sonnes  et  les  Maisons  royales  el 
»  vent  faits  ledit  roy  et  la  royne  Traité  de  la  Majorité  dû  Roi  ^ 
»  vostre  mère  de  moyenner  les  fraiz,  une  faute  ,  puisqu'il  est  certain 
»  récompenses  de  mesdits  aydes  ,  et  le  dernier  de  ces  deux  livres  i^. 
»  afin  de  parfaire  lesdictes  œuvres  ,  déjà  vq  le  jour  en  i56o  ,  et  p4!'! 
»  il  n'en  sortit  aucun  effect ,  et  fus  être  aussi  que  le  premier  ne  «ï ^ 
V  abandonné  et  reproché  d'ic.eux  re  pas  de  celui  dont  la  Croix** 
»  aydes,  que  j'avois  long  temps  Maine  venait  d'indiquer  deux^ 
»  nourris  et  entretenus  partie  du  tions.  Notez  cru'on  ne  tarda  c 
»  mien,  partie  d'espérance  de  ladite  4  publier  en  latin  l'ouvrage  w 
»  recompense.  Ce  que  je  dis  pour   Xiflet  concernant  l'Histoire  de  Fi 


»  ronne  __ 
n  malheur 


partie 


,.«.  ,    ».-...*.K*.— -  ~ j  — -  feraient  pas  la.   i^r  soient  te  m 

*  plifîé  de  moitié  le  recueil  concei^  ^jj._q  ^  ^^^  ^^^^^  gaulois  (4)j 
»  nanties  personnes  et  maisons  roya-  ^^^  ^^  ^^  mémoire    dudit  sieur 
»  les  ;   et  si  je  vis ,  3c  çoursuivray  y^^^^^  perpétuels   en  ce   rb/fl«l 
»  et  parachevray  ce  qui  touche  les  ^^i^^^^Hg  toutes  parts  aUleurs..>.i 

*  trois  estats  ,  et  otdre  de  justice  ^  jnesdits  sieury  ses  enfans.a' 
»  de  vostre  dict  royaume  (i).  »  pareil,  dit  le  grand  mercf  < 

(B)  On  na  pubUé  qu  une  petite  ''^^  ^  ^^^  ^   j^  ^^^^  „on  i 

,rtie  de  ses  vastes  compilations.  J  ^^^^  ^-^  ont  esté  auiheurs  de 


vuiiMs  wo  OC»  ^.*«i,».»^  v«".^..-| j  ffgent  lis  ont  este  amneurs  ae  • 

Nous  venons  de  voir  quelles  con-  py^„,o„  gt  communication   de 

sistaient  en  six  volumes,  et  qu'en  '^ 

attendant  /qu'il  pût  mettre  la  derniè-  (,)  j  u  page  758  de  la  Bibliotliéqae  h 

(X)  Du  Tillet,  Épîlre  .«  rpi  Cb.rle.  IX,  au  f)  Idem    pag. ^, 

4evant  de  son  Reçue»  d<»  Rois  de  France ,  etc.  (4)  ^tf"'  '  avertusetnent  au  leâteur. 
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<ins  nous  en  promettent  en-  Il  ne  sait  leuuel^  des  deux  frtTes  en 

très  de  mesme  main  et  de  est Tauteur.  Je  Vignore  aussi;  je  sais 

toffe  ,   aimans  et  zelans  la  seulement  aue  cet  ouvrage  fut  ira- 

de    nostre  nation  ^   et  le  primé  à  Âmnerg ,  Tan  i6io,  i'/i-8°. 

plaisir  et  la  satisfaction  de  (C)  S* il  s'acquit  beaucoup  de  gloi- 

désireux  estre  instruict  des    re  .  •  •  '  •  •  H  amassa beaucoup 

ce  qualibre  non  moins  que  de  biens.  ]  M.  de  Thou  me  fournit 

tr  feu  père.  Je  qui  ay  receu  cette  circonstance  ,    quoiquHl  Pex- 

é  deux  si  haute  promesse  prime   un  peu  autrement  que  moi. 


ligentid , 

furtenvie  que  fay  de  yous    assiduitate,  non  soliim  ingénies  opes^ 

et  eommuniquet*  par  mon  sed  t>eram  gloriam  ,  et  qud  majorent 
m  chose  qui  uous  asseure  et  nemo  nostroram  antea  meruit^exactà 
^l'opinion  que  pouvez  avoir  Juris  nostri  et  Franco- Galliœ  omnis 

moy  ,    que  je   m'employe   antiauitatis  eognitione  sibi  compara- 

toujours  h  publier  livres  vit  (o). 
r  puissiez  tirer  rare  et  signa-  (D)  Il  reproche  a  Vun  de  leurs  his' 
.  A  Dieu.  Je  pense  que  de-  toriensd avoir  supposé  qu*il  ne  leur 
première  édition  de  ce  Ke-  rtpliqua  pas.  ]  Quand  on  parle  des 
3S  fils  de  Jean  du  Tillet  disputes  des  auteurs ,  on  ne  doit 
it  successivement  aux  1i-  point  négliger  de  dire  quel  en  a  été 
s  additions  suivantes.  I.  Re-  fe  premier  sujet ,  ni  de  quoi  trai- 
Rangs  des  Grands  de  Fran-  tent  leurs  écrits.  Ke  nous  mettons 
tf^ntaire  sur  chaque  Maison  donc  pas  en  peine  si  queloue  lec 
r  et  Grands  de  France.  III.  teurs  trouve  trop  longues  tes  cita- 
des  Guerres  et   Traictez  de   tions  suivantes.    Charles  cinquiesme 


fEefn%nrcsei^^u.\'i9suricM  sjv  le  aes  rois  ae  irrance  y  enuvz  au 
Es  V Eglise  Gallicane.  Ces  \^  an  ^  laquelle  fust  approuvée  et 
pièces  se  trouvent  dans  mon  publiée  en  parlement  y  séant  le- 
qui  est  celle  de  Paris  (5) ,  dit  roy ,  et  tenant  son  lict  de  justice  , 
1-4*.  ,  avec  une  Chronique  U  vingtiesme  may  mU  trois  cens 
des  Rois  de  France ,  compo-  soixante  et  quinze.  Néanmoins  après 
Jean  du  Tillet ,  évéque  de    le  decez  dudit  roy  Henry  second  ^ 

frel-e  du  greffier.  qœ  son  fils    aisné  le  roy  François 

DIX  du  Maine  a  ignoré  que  second  print  la  couronne  ,  aage  de 
m  du  Tillet  soit  Fauteur  d^une  quinze  ans,  cinq  mois  vingt  un 
on   du  Père  chrétien  h  ses   jours ,     et    marié ,  aucuns   désirons 

qui  fut  imprimé  à  Paris ,  changer  la  religion  en  ce  royaume , 
13  ,  lit— 4^.  Je  vois  dans  le  par  eserits  insolens ,  blàsmerent 
le  de  la  bibliothèque  de  M.  {comme  illicite)  l'administration  du- 
ique  de  Keims  fo)  ,  Som--  dit  roy  et  de  la  roine  sa  mère ,  à  la- 
t  f Histoire  de  la  Guerre  quelle  j'envoyay  lors  un  escrit  inti- 
Ure  les  Albigeois ,  extraite  tule  :  pour  la  Majorité  du  Roy  trés- 
or <les  CWtre^ ,  par  Jean    chrestien  contre  les  rebelles.  Leurs 


»ntiiicam   aliquot  Romano-  publié  par  impression.  Je  remonstray 

npla  cum  Ethnicorum  Pria-  qu'il  nestoit  dressé  que  pour  instruc- 

ttstis    comparata ,    imprimé  tion  et  conseil ,  ajin  de  ne  souffiir 

\  9  fait  par  Jean  Tilius  (i).  ladite  auctorité  estre  diminuée ,  qu'ils 

Pierrm  Meuarer.  avoient  pouvoir  faire  garder  et  entre- 

magm  «66 ,  «5.  a.  ^^"^  »  tendant   qu'il  ne  fust  impri-- 
«r.   Additions  atix  t\o^(U,  tom,  /,  _  ^       , 
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mé.  ToutesfoU  pour  informer  cha-^  »  police  de  ce  royaume ,  et  Va 

cun  du  droict  dudict  roy ,  leurs  dites  »  toritë  de  justice  )  s'estoit  fort 

majestez  persévérèrent  a  commander  »  bjië ,   youlant  confirmer   TaiK 

ladite  impression.  Laquelle  faite  aus'  ^  riié   de   ceux  qui  ne  cessoiei 

si  tost  sortit  un  escript  contraire  sous  »  pervertir  tout  Tordre  qui  jusi^ 

le  tiltre  de  Légitime  Conseil ,  auquel  »  icy  a  eu  lieu  en  ce  royaume  :] 

je  respondis  par  autre  escript intitu-  »  respondant    aucunement,   et 

lé ,  Pour  l'entière   Majorité  du  Roy  »  propos   délibère ,  à  ce   que  I 

tres-chrestien  ,    contre   le  Légitime  »  avoit  maintenu  que  ceux  de  Gj 

Conseil  malicieusement  intitule  par  »  estoyent   en   tout  événement 

les  Rebelles ,  qui  les  arresta.  Ce  que  »  tout  incapables  du  lieu  qu^ils  \ 

l'imposteur  à  teu  en  ses  Commentai-  »  noyent.    £t    faisant   semblant 

res  de   testât  de  la  religion  et  re-  »  n'y  penser  point ,  s^estoit  jette j 

publiques  n'agueres   sans  nom  ,  mis  »  ceux  qui  n'en    pouvoient   ma 

en   lumière.    Sont  sujffisans    lesdits  »  lesauels  se  defiendroyent  en 

escripts  demourez  pour  le  convaincre  »  et  lieu    :  mais  qu'icelny  aul 

de  calomnie   impudente  en  cest  en-  »  s'estoit  à  la  parûn  représentéj 

droit  et  autres  (9).  Celui  qu'il  nom-  »  peint  au  vif  en  lapersoane  d*Af 

me  imposteur  est  le  président  de  la  ^  tophel ,  luy  ressemblant   mï' 

Place ,   qui  l'a  fait  entrer  en    assez  »  ment  au  conseil  qui  donnoit 

mauvais  état    dans  [ses  narrations.  »  conclusion  de  son  livre.  Car  ( 

Voyons  un  peu  cette  scène.  La  Place  »  me   il  conseilloit    d^assembler^ 

donne  d'abord  (10)  le  précis  de /7/u-  »  peuple   fidèle   qui   maintenoi^^ 

sieurs  livres  et  placards  qu^e  l'on  di"  »  roy   contre  Absalon  usurpate 

pulgua  contre  la  maison  de  Guise  »  »  aussi  ce  personnage  enseignoit 

sous  le  règne  de  François  II.    Il  dit  »  l'espée  trenchante  devoit  estrej 

ensuite  que  Jean  du  Tillet  les  réfuta  »  tée  sur   eux,   se   déclarant  j 

par  un  écrit  intitulé  la  Majorité  du  »  là  mutin  et  séditieux  ,  ne  dei 

itoi  (li).  Il  donne  une  analyse  as-  »  dant    que  cruauté,   confusioi 

sez'  courte  de  cet  ouvrage ,  et  il  la  »  la  ruïne  de  ce   royaume.  »  Y^ 

conclut   par  ces  paroles  (11)  :  «  Et  où  finit  la    scène ^   elle   est,  '^ 


[39 


»  nouvelle    opinion,  appellant   les    Réplique  des protestans:  et puisj 
»  predicans   séditieux   et  mutins   :    ne  trouva  pas  à  propos  ae  suppri 


ppni 

»  concluant  que    Dieu  favoriseroit  ce  point-là ,  il  ne  devait  point 

i>  les  armes  qui  seroyent  employées  primer  l'autre.  Nous  allons  voir < 

»  à  rencontre  d'eux,  »  Il  tijoute  que  n'est  pas  le  seul  qui  ait  commi 

tout  aussi  tost  presque  que  ce  livre  petit  péché    d'omission ,    et  ml 

fut  divulgué  on  y  fit  une  réponse  qu'on  a  enchéri  sur  son  silence.   \ 

dont  il  rapporte  le  sommaire  exac>  (E)  Ils  publièrent  sur  les  molifi 

tement ,  et  n'oublie  pas  de  s'étendre    son  ouvrage  certaines  choses ^ 

sur  ce  que  l'on  y  avait  mêlé  de  per-  avantageuses  ,    et    Us     remonta 

sonnel.  «  Estoit    ajousté  ,    »    dit-il  jusques  à  des  faits cause  da 

(i3)  ,    ce  Que  l'autheur  dudict  livre    aversion  pour le  chef  delà  ti 

»  parvenu   à  l'honneur  et    dignité  spiration  d'And}oise,'\  Louis  dcl 

»  par  la  libéralité  des  rois  de  Fran-  gnier,  sieur  de  la  Planche,  ayant< 

»  ce,   (duquel  la  plume  devoit  estre  né  presque  mot  à  mot  la  même  ana 

»  consacrée  et  desdiée  seulement  à  que  le  président  de  la  Place  , 

3»  maintenir  l'équité ,  les  estats  ,  et  rêta  tout  court   sans  dire  un 


mot  de  la  Réplique  de  Jean  do 

(9)  Du  Tillct,  Recueil  4eft  Roi»  de  France,     let  *.    Il  fit  bien  pis  :    car  il 
pag.  m.  a^7 ,  178.  ' 

(10)  Commentaires  de  TEtat  de  U  Religion  et 
République,  liv,  II, folio  38  verso, 

(11)  Là  mente f  folio  43. 
(la)  Là  mime  ^  folio  44* 
(i3)  Xà  même,  folio  45. 


*  LVuteur  des  Observations  insérées 
Bibliothèque  française,  tome  XXX,  ne  voii 
les  récits  de  la  Plancbe  et  de  la  Place  <{a-'i 
ché  d^ omission,  et  trouve  que  Bayle  les  trût 
durement.  Joly  combat  Tautenr  aes  Obsery* 
et  prévoyant  qu'on  nra  étonné  de  lui  voir 
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res  personnages  qiii  mi- 
nain  à  la  plume  contre 
le  du  TiUet ,  mais  si  je 
îrivoi»  tous  cela  pour- 
ennuyeux  aux  lecteurs. 


Uet  et  son  frère  Pevesque 
Brieo  ,  et  les  pria  en  la 
de     ses  plus  privez  et 

amis  ,  de  mettre  la  main 


^5? 

enr  ,  sollicite^  de  repli-  9  pourroit  adviser ,  afin  de  ne  leur 
idit  quHl  valait  mieux  »  donner  pied  ferme  ni  aucun  es- 
ilence.    «  Il  7  eut  plu-   »  prit    de  livre  :  ce  qui  fut  juge 

»  te  plus  expédient  par  toute  la 
»  compagnie ,  et  que  le  cardinal 
»  pourroit  escrire  particulièrement 
»  des  lettres  aux  princes  ,  qui  ser- 
»  viroyent  d*amp]e  deflense  à  toutes 
>nses  estant  tombées  es  »  les  calomnies  qu^on  iuj  rejette- 
cardinal,  il  envoya  que-  »  roit ,  lesquelles   ne  seroyent  im- 

»  prime'es ,  n^estans  publiées  par 
»  impression.  Ce  qu'il  promit  faire 
»  pour  le  plus  expédient  (i4)*  » 
L'bistoire  dont  je  tire  ce  passage 
e  pour  répliquer.  Car  ,  est  un  livre  qu*une  infinité  de  par- 
,  je  crain  que  ces  escrits  ticuliers  trouveraient  difficilement  : 
sn  Allemagne  et  rompent  on  ne  ferait  donc  rien  presque  pour 
ins  du  roy  ,  d^autant  que  leur  service ,  si  Ton  se  contentait 
res  ,  nommément  les  pro-  de  la  leur  citer;  le  seul  vrai  moyen 
|ue  nous  voulons  entre-  de  les  satisfaire  est  de  mettre  ici 
3nt  fort  curieux  de  tels  tout  du  long  le  récit  que  Ton  y 
et  quand  ils  les  ont  im-  trouve  touchant  les  motifs  de  du 
en  leurs  gros  cerveaux ,  Tillet.  C'est  un  narré  tout  rempli  de 
pas  aisé  aux  serviteurs  choses  particulières  et  très-curieuses. 
[ue  nous  avons  près  d'eux  Rapportons-le  donc  sans  craindre 
ouvoir  arracher.  Au  con-  que  l'on  se  fâche  de  la  prolixité  de 
sla  donne  erandeouyertu-   la  citation. 

ignenotsdVivoir audience,       «  (i5)  Du  Tillet, remuant 

i  que  nous  ne  jouyssons  »  les  anciens  registres  et  panchartes 
I  après  si  aisément  de  ces  »  du  parlement  de  Paris ,  commença 
comme  nous  voulons ,  et  »  à  les  feuilleter  ;  et  trouvant  des 
le  plus  souvent  reculez  en  »  actes  dignes  de  mémoire  oubliés 
spnses.  On  ditque  duTil-  »  par  nos  nistoriographes ,  fustpar 
asa  bien  fort,  parce  que  la  »  nonchalance  ou  ignorance  ,  il  se 
estoit  difficile,  et  par  »  proposa  d'en  faire  un  recueil  pour 
iaircie  par  les  histoires  de  »  servir  à  la  postérité.  Ce  qu'ayant 
:  en  sorte  que  ce  seroit  »  fait  entendre  au  roy  (10),  il  le 
Donvel  argument  aux  hu-  »  trouva  très-bon  et  utile  pour  le 
d'esciire  et  surcharger  luy  »  bien  de  son  service  et  du  royau- 
.  et  sa  maison  d'injures.  »  me.  Et  pourtant  luy  commanda 
î  ces  personnages  desespe-  »  d'y  travailler  diligemment.  Et 
y  avoit  de  merveilleux  »  d'autant  que  le  labeur  estoit  de 
lesquels  n'entretenoyent  »  grands  frais ,  argent  luy  fut  pour 
edit ,  ni  faisoyent  valoir   »  ce  faire   délivré ,  avec   promesse 

»  de  recompense.  Par  ce  aussi  qu'il 
]>  luy  convenoit  estre  aidé  des  re- 
»  sistres  et  enseignemens  de  la  cham- 
»  ore  des  comtes ,  du  thresor  des 
»  Chartres  et  autres  lieux  ,  il  eut 
»  lettres    contenantes     mandement 

le  Bayle  aans  un  ouvrage  entrcpm    »  très-expres  ,     pour    luy  faire    OU- 

r^  il  tf^Ur«4n'ii  n'a  pu  se  dispeit-   )>  verturc  ,  et  laisser  prendre  ce  qui 

er  »a  défenae,  purce  qaecHlavùt    „  l^y    feroit  besoin.    En    quoi    il  USa 

'l'.'T't'i:  "ÎSS' aSr^«  4î  »  '^''"'«  "*"»?  diUgence.  Mai, 
,  SCS  préjugés.  Mail  Joiy  reproche   »  ayant  avance  la  besongne  ,  le  roy 

M  k  Bayle  de  n'avoir  pas  examiné 

;  critique  le  second,  passage  de  la  (x4)  La  Planche,  Histoire  de  François  II,  im^. 

dnnn  cette  remarone.  Jolj  transcrit  3^3  et  suiv, 

rrations   de  Leclerc  sur  quelques  (tS)  Là  même ,  pag. 'i';^  et  suiv. 

PlAn^««  0^  T/ auteur  parle  de  François  /**** 


ise  ,  que  par  leurs  escrits. 
faloit-il  leur  en  donner 
Ire  occasion  qu'on  pour*- 
qu'au  lieu  d'escrire  on  de- 
*contre  leurs  personnes  et 
toutes  les  rigueurs  qu'on 


\ 
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»  tous  ses  amis    sa   trouvoyent  oi|  »  Totttesfois ,  se  sentapl  Ainsi  r» 

M  esloognez  ,  ou  chasse?  de  la  cour  ,  »  brouë,  il  se  deibi^dit  du  oonnum 

»  e a  sorte  que  son  estât  du  grelfe  a  demept  qu^l  ayoitdnfeiirQj,  sap 

»  estoit'en  grand  bransie  a  cause  df»  »  pliant  que  sea  livres  fussent  yen 

»  sa   value,  et  que  ceux  de  Guise  »  et  examines,  esquels  on  trooT» 

»  avoyent  des  lors  pris  ceste  conatu-  d  roit  quUl  n'aveit  en  rien  ontrepa» 

»  me  ,  de  distribuer  tant  quHls  pou-  »  gé  le  deu  de  sa  charge,  Sar  eela,  li 

j>  yojent  les  offices  et  les  plus  oel-  y  çardinsd  se  fit  commander  de  pren 

»  les  charges  à  leurs  amis.  Qii  Til-  p^  dfe  ces  livres  pour  les  voir,  et  ci 

»  let  eut  lors  accès  seulement  au  »  faire  son  rapport  an  cîoviseiL  G 

»  connestable ,  auquel  U^  fit  enten-  »  quUl  fit ,  et  les  envoya  en  aes  col 

»  dre  la  charge  qivil  avoit  eue  du-  »  »es ,  chargeant  du  tillel  de  se  re 

»  dit    feu  seigneur  ,  et  le  bien  que  »  tirer  à  lujr ,  pcrur  luy  rendre  rn 

»  la  France   en  devoit  espérer.  Ei^  »  aon  de  soQ  fait ,  et  eiràeiïdre  rin* 

»  quoy  il  n^oublia  ses  peines  ,  et  »  tention  du  roy.  VoiU  conme  a 

»  requérant  pour  recompense  d^cel-  »  negocefuta^rocbë,  et  comme  di 

»  les  ,  et  de  ses  services  ,  que  son  »  Tiu«t ,,  a^  lieu  de  recevoir  recam 

»  estât  de  greffe  de  parlement  luy  i»  pense  de  ses  longs  trav^oac  »  avoi 

»  fust   à  tout  le  moins  continue   et  9  assey  affaire  â  emplover  sea  ami 

»  conferme".    Le    connestable ,    qui  ^  pour  appaiser  le  cardinal,  de  sorb 

»  avoit  receu  quelques  services  de  »  que  il  oraigqoit  de  perdre  û  visj 

9  du  Tillet ,  luy  promet  de  le  pre-  it  les  biens  et  les  estats.  Le  cardm 

»  senter  au  roy  ,  et  de  le  faire  ex-  »  de  sa  part  ayant  fait  feuillellerce 

1»  pedier.  Mais  quant   à  son  livre  ,  i^.  livres  pa»  les  gens  dootes  qu'il  te 

»  d'autant  qu'il  n'estoit  homme  de;  n  noit  prés  de  soy  pour  Fioslruire  • 

»  lettres,   il  ne  s'en   soucia  autre-  »  ^ffairos  quHl  qevait  proposer  ai 

u  ment.   Advint  comme  il  en   par-  j^  cqnseiL ,  où  il  est<Mt  Iqfs  fort  neol 

»  loit  au  roy  ,  et  que   du  Tillet  9  à  csMse  de  son-  jeune  aage  et  ines 

»  avoit  ses  livres  desployez  sûr  sa  »  perieoce,  trouva,  par  leur  rapport 

M  table,  voici  arriver  le  cardii^al de  i^  qij^e  oes  labeurs   luy   pourroyeai 

u  Lorraine  j  qui  mit  l'œil  dessus.  Et  n  grandement  ayder  et  servir  j  mal 


»  pour  adresser  les     desseins  qu'il  w  royentprejudiciejr  aux  droits  qn'il 

»  s'estoi);  d^sja  imaginez,  commença  »  pr^t^ndoyent  en  quelques  docbe 

»  de  faire  trouver  mauvaise  et  ren-  »  et  seigneuries  dn  n^yaume.  Toi 

»  dre  odieuse  ceste  bonne  entreprise  9  tesfois  ,  il  leur  sembWt  qu'il  1 

u  de  du     TiUet,    voire  jusques  à  »  devoit  ainsi  rudoyer  l'autottr,  aia 

D  l'accuser,  devant  sa  majesté ,    de  »  le  caresser  et  Recevoir    beaigni 

»  desloyautë,  de  vouloir  mettre. en  »  ment,  luy  faisant  avoir  la  coafii 

»  lumière  les  secrets  du  royaume  ,  »  mation  de  son  estai  :  qwer  adn 

»  et   les    choses  que  les  roys  de-  j>  nant ,  il  se  sentiroit  mervetileoM 

»  voyent  tenir  cachées  plus  precieu-  »  ment  oblige  â  luy  ,  et  poarroit-ei 

I»  sèment ,  pour   n'estre  veues  aue  p  soiistraire  des  livvta  ce  qui  faisoi 

»  de  peu  ae  gens.   Le   connestaole  »  contre  ces  droits.  Davantage  qa 

»  nUnsista  pas  fort  pour  du  Tillet ,  v  s'estant  acquis  an  tel  serviteurs! 

»  car  il  avoit  opinion  que  les  lettre^  »  parlement ,  il  n'auroit  peu  fait 

»  amolissoyent  les  gentilshommes  ,  »  car  par  soa  moyen  il  entendrai 

u  et  les  faisoyent  de|;eperer  de  leurs  »  tous  les  secrets  de  la  cour.  A  qiM; 

»  majeurs,et  mesmes  estoit  persuade  x  ils  s'asseureroyent  le  faire  condei 

M  que  les  lettres  avoyent  engendré  >»  cendre  ,   s'esumant  encores  bic 

«  Us  hérésies,  et  acreu  les  luthériens  »  henreux.  Le  cardinal  trouva  eel 

»  en   tel  nombre  qu'ils  estpyent  au  »  très  bon,' et  le  sceut  si  bien  pratj 

M  royaume ,  en  sorte  qu'il  avoit  en  »  quer ,  qu'il  parvint  en  fin  «u  U 
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kiaqnel  il  tooloit  yiser ,  comme  ci- 
Idetsus  nous  avons  déduit.  Da  Tillel 
Losà  sVstimant  n^avoir  peu  fait , 
■d'cstre  entre  en  la  bonne  grâce  du 
^cardinal,  et  d'avoir  eu  la  conûv- 


est-ce  que  la  Renaudie  pnblioît 
haut  et  clair  que  c'estoit  par  faveur 
quHl  avoit  trouvée  par  toutes  les 
cours  de  France  ,  â  cause  de  son  es- 
tât,  oii  il  pouvoit  beaucoup  servir 


I  nation  de  son  office  par  sa  faveur,  9  à  ses  amis  ;  mais  qu^il  esperoit  que 

ku  constitDa  son  afiectionné  servi-  9  si  la  justice  luy  estoit  jamais  ou- 

Itear,  et  afin  d^avoir  moyen  de  le  »  verte,  il  feroit  apparoir  de  Tini- 

I  tenir  plas  seurement  adverti  de  »  quitë  des  jugemens ,  et  de  la  faus- 

l-toates  choses ,  luy  bailla  un  sien  >  seté  de  du  Tillet,  comme  de  fait  il 

I  frère  poar  protenotaire.  Par  ainsi  »  avoit  obtenu  restablissement  et  let- 

k  croissaot  le  cardinal  en   faveur  ,  »  très  de  revision  quelque  temps  de- 

ikiefu^boaneursetgrandeursycroist  9  vant  la  mort  du  roj  Henry.  II  re- 

I  soitaossi  Tafiection  de  ce  greffier  à  »  prochoit  aussi  à  du  TiUet  que  lojr 

»  lOQ  service,  de  sorte  quHl  n^eschap-  »  et  les  siens  ayans  esté  nourris  et 

•  poit  secret  de  procès  de  belles  dit-  »  eslevez  en  la  maison  de  la  Renau- 
»  chei ,  contez  ou  seigneuries  de  »  die  ,  il  avoit  esté  envoyé  à  Paris 
»  respect ,  qu^il  ne  fust  adverty  des  »  dés  ses  jeunes  9ns  pour  solliciter 

•  moyens  de  les  pouvoir  recouvrer.  »  leurs  procès,  et  U  entretenu  si  cu- 
I  Ayant  donc  depuis  ledit  cardinal  »  pieusement  et  diligemment  en  ses 
«atteint  le  haut  aegré  sous  le  regno  »  estudes ,  que  par  lenr  faveur  et  di- 
ft  de  François  II,  duquel  nous  escri-  »  ligence  il  avoit  finalement  esté 
p  Tons  rhistoire ,  du  Tillet  print  vo-  »  pounreu  de  cest  estât  de  greffier  de 


B  loDtaireraent  la  défense  de  ceux  de 
I  Gnise  en  Aain  ,  sachant  bien  que 
tVil  leoravenoit  mal ,  on  pourroit 
I  on  jour  rechercher  sa  vie^  comme, 
>  au  contraire ,  il  y  avoit  à  penser 


9 
9 

1) 
9 

» 


parlement ,  où  se  voyant  eslevé  , 
au  lieu  de  rendre  à  sadite  maison 
loyal  service  pour  les  bienfaits 
qu^il  en  avoit  receus,  il  avoit ,  par 
des  faussetés  tontes  manifestes,  fait 
»  qae  cest  escrit  ayant  fortifié  leur    »  tomber  es  mains  de  ses  frères  qua- 

*  caose  t  accroistroit  aussi  sa  faveur,  »  fre  ou  cinq  mille  livres  de  rente  en 
icommeà  la  vérité  le  protenotaire ,  9  bénéfices,  que  tenoit  un  des  oncles 
fc  qui  aussi  avoit  trouvé  moyen  d'es-  »  dudit  de  la  Renaudie;  et  davan- 
f  tre  employé  par  la  royne  mère,  eut  »  tage  ,  cberchoit  tous  moyens  de 
^poar  recompense  Fevesché  de  S.  »  s'approprier  le  bien  demeuré  de 
|p  irieu.  La  cour  de  parlement,  mené'  »  reste  de  leur  domaine  ,  à  cause 
I  de  pareille  affection  ,  et  voulant  n  qu'il  en  tenoit  tous  les  tiltres  rîere 
^entièrement  gratifier  à  ces  gouver-  9  aoy.  Mais  tout  cela  fut  assopi  par 
koeors,  adjousta  à  ce  livre  de  la    a  la  mort  de  la  Renaudie,  lamemoi- 

*  Majorité  son  privilège,  faisant  tout  »  re  duquel  tenoit  encores  du  Tillet 
I  ion  possible  à  supprimer  les  escrits    v  en  géhenne.  » 

*  an  contraire  ,  et  recherchant  lea  Je  crois  que  l'Histoire  du  sieur  de 
iimprimeurs  qu  on  soupçonna  y  )a  Planche  n'a  été  imprimée  qu'après 
J  pouvoir  mettre  la  main ,   pour  les    j^  mort  de  Jean  du  TiUet. 

punir  comme  criminels  de  lèse-        çp^  ^^  ^^        ^  greffier....,  a  été 
•ajesté.  Davantage ,  il  y  avoit  une      ^^s^rf^e  pendant  plis  If  un  siècUpar 
»  autre  considération    particulière  r  r  jr  ^ 

»  qui  mouvoit  ce  greffier  â  escrire    p.^,,  Ciuit  pour  k  care  a«  CUmiMners  «n  Ai^ 

Î  contre  ceux   de  1  entrepiise  d'Am-     goumoia ,  de  ux  mille  livres  de  rente  ;  et  U  R»- 
ho 


1 

f  iemâle  en  matière  de' fausseté  ,  où  dan»  le»  forme»  convaincu  de  fauaseté.  Varillat 

l  l'honneur  de  du  Tillet  estoit  gran-  «/««jf  1"^.^^  ^*"''  ?'  rS^IJS^oni'     ft 

L»         »«»  «^  *»«*   *    •                      19  naudb»  fli«  ne  pouvait  éviter  d  etee  condamne  à 

Roement  engagé,  bt  combien  qu  il  1^  ^^^ott;  maù  <fue  u  primai  de  Join^dUjitsa»- 

f  Cnst  en  arrest  à  son  profit  (17)  ,   si  ver  ce  prismuder^  e<  Um  iiiuit  des  lettre»  de  ré- 

I  viaion  qui  le  rétablissaient  dans  ses  kicns  et  dan» 

[(17)  Confém  ocee  ceci  eus  parolesMe  Varilla»,  sa  renommée.  M,  de  Thon  dii.,  lUt.  XXjf^,  pag. 

p.  101  de  l'Histoire  de  François  II.  La  Renan-  m.  488 ,  (fue  la  Renaudie  h' avait  /te"  condamné 

tliuit  en  nn  procès  de  longue  discussion  avec  qu'à  une  grosse  amende  y  et  banni  pour  quelque 

Nu  da  Tillet ,  greffier  en  cbef  du  parlement  de  trmp». 
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ses  descendans. "]  Voici  ce  qvk'onirovL'   Jean  du  Tillet.  Le  29  de  dëcei 
YC  dans  le  Véritable  Etat  de  la  Fran-    1646 ,  monsieur  du   Tillet ,  gi 
imprime  en   1657  -  ^i  y  o.  dans    en  chef  du  parlement  durant  pi 


ce 


le  parlement  de  Paris  itn  greffier  en  soixante  ans  ,    rendit  son  esp\ 

cluf,  qui  est  monsieur  du  Tillet ,  dont  Dieu  y  après  une  longue  maladie 

les   prédécesseurs  possèdent    depuis  supporta  foH  patiemment.  Il  est 

trois  cents  ans  cette  charge  ,   qui  est  tres-particulièrement  de  ce  qu'a^ 

une  des  plus  lucratii^es  de  toute  la  donné  pendant  sa  ne  plus  a  un 

France  (18).  Il  y  a  là  ,  ce  me  semble,  lion  d'or  en  charités ^  aumônes 

une  erreur  de  chronologie  ;  car  je  béralités ,  on  ne  trouvera  nulle  ^ 

crois  qu'av'ant  notre  Jean  du  Tillet  ,  ni  le  nom  ni  les  armes  de  Jeam 

aucun  de  sa  race  (19^  (*)  n'avait  été  Tillet  ,    baron  de  la  Bussière.  M 

f refiler  en  chef  au  parlement  de  Paris,  uécu  soixante  -  dix  -^  huit  ans  et 

t  notez  que  TÉtat  de  la  France,  im-  jours  (ai). 
Sirimé  en  1620  (ao),  nomme  Philippe- 

acques  celui  qui  l'était  alors.  toLV/?*"*  f^J^^»"»"^"»"»^^ '  '°»«- 
Voici  un  bel  éloge  du  petit-fils  de        "'     '  '"^*  ^°*'' 

(18)  Véritable  Étot  de  U  France,  pag,  453,  TILLET  (JeAN  DU),  frèrCp! 

'''^^cJ:^:%,  ^i  ,a^^  e...  du  çrécédent,  s'attacha  à  l'< 

qui  est  le  sens  de  l'auteur  que  j'ai  cilé.  eCClcsiastique  9     et   SC    Fendit  1^   - 

biil^I  B^X'ÏÛ. u'.Crr.X'^XrrcîS  fort  habile  homme  {a).  II  ap(Jn„ 

ht,  9 


Ni 


du  parlement  de  Pari»  fût  depuis  troia  cents  ans  exactement  IcS  lanCUeS  ,  1  ail( 

dans  la  famille  du  Tillet,  il  n'est  pas  vrai  nota  •»       .  •         a.iy       x*        '».' 

plus  que  Jean  du  Tillet  soit  le  nremier  de  cette  CLfOlt  rOmam  etl  antiquité  eC 

jamilfe  qui  en  ait  été  revêtu,  delà  paraîtra  par  giastique.  Il  VÎSÎ  ta,  par  la  pCri 

Fextrait  suivant  d  un  Mémoire  communiqué  i>ar  "»«*»«'**1**2'*         '    .     _'  r"'  -•»_!'»'• 


iquépar       ,  -r    r^  •     t  r       t        "i 

M.  François  Janiçon ,  avocat  au  conseil  privé  da    SlOn  dC  FranCOlS  I     .  ,  leS  plUS  * 

roi ,  et  député  général  des  églises   réformées  d«     "--  - 

Guienne. 
Hblib   su  Tillet  ,    fils   d^un  secrétaire  des 


lëbres  bibliothèques  du  royi 

,   ,    .    ,   o     .  naCi  et  en  tira  beaucoup  de 

commandemçns  de  Louise  de  Savoie^  comtesse  •.  1,        *^    t 

d'Angoulême,  mère  de  François  I».,  fut  anobli  VreS  ,  Ct  SC  lUlt  par— la  eU  étal 

en  avril  «484 .  et  était  en  i5i4  p^résident  de.  publier  dc  beaux  monumensfït 

comptes  en  Angoumois,  et  vice-president  de  la  -T  ^       «,  .       .    r  W^^^ 

chambre  des  comptes  de  Paris.  En  sa  considéra-  1  UUe    et  de    I  autre  autiqUltC  mâ^ 

tion.  François  I*-''.  donna  à  son  fils  SKai.»Hiir  na  /a\  j.  .^^  *  «.  *^ 

Tillet,  chcvaUer,  valet  de  chambre  du  roi,  la  (Aj  ,    Ct    nOOimement    Un    Vl'*- 

charge  de  greffier  en  ch^  du  parlement  de  Paris,  manUScHt  QUÎ   pOfte  le    DO 

en  laquelle  il  succéda  a  Nicole  Fichon,  son  beau-  _,        .  «     ^ 

père.  Les  lettres  patentes  de  cette  donation  sont  Charlemagne  (B)  ,  et  qUl  HB 

Jatées  àClaye,  le  5  novembre  x5i8,  et  U  en  «„î»rpanir  ratbftlinnp«  romai 

préu  serment  le  4  février  iSig ,  calcul  moderne.  gUerC  aUX  CaïUOliqueS  romai 

Depuis  ce  temps-là ,  cette  cbarge  n'est  point  sor-  fixt     pOUFVU    SUCCeSsiveiUent 
tie  de  cette  famille.  Jean  ,  son  frère  ,  Tobtint  le  71  ^ai't  ji* 

septembre  i53o  ;  Jeak,  son  fils,  le  a4  juillet  CieUXeveClieS.LeS  UnS  CllSent 

iSTSa;  Jacques,   son  frèrt^  le  a  janvier  1578,'  f^^  ^véoue  de  MeaUX  ,  et  puîJ'^tca 

Jkaic,  dit  le  Jeune  ^  le  4  mars  iSBS;  Fbakçois,  .  *     .  x.»*^»**.  «o  *    ^ou.a.  >  *-•*  i*    "^^j^ 

en  i638  et  Jeàk-Frahcois  ,  eu  X674.  Cette  an-  SaïUt-BrieUX  (c)  J  ICS  autreSOTfci^ 

née  ,  le  roi  avant  séparé  cette  charge  en  quatre  ii*.  •«  ^ic  1H  , 

parties,  un  nommé  Philippe  Jacques  en  eut  une,  IC  lUt    premièrement   de    Oal»4|3 


'«il* 

tics 


dont  il  jouit  jusqu'en  1689,  que  Jeak-Fiiançois  firieUX,   Ct  puîs  de  MeaUX^  (< 

su  Tillet  y  rentra.  Jean  du  JiUet ,  frère  du  .  '  *-  •     '      » 

wemier  Jean,  et  filsd'Hélie,  fut  fait  évêque  d«  il  COmpOSa  deS  traiteS  de  CCI 

Saint-Bricox,  en  ,_553,  «le  .6  décembre  i565,  ^^^^^      ^^  néanmOlUS  On  le  S( 


évoque  de  Meaux  [  Voyes  la  note  sur  le  texte  de     y  y  «  •9\«  ^ 

Tarticle  snivAnt].  Il  mourut  au  mois  de  décembre    çonua  de  QUelqUC  pencbaut 

Il  parait  par-là  ,  x^.  queSérapbin  du  Tillet  est 
le  premier  de  cette  famille  qui  fut  greffier  en  cbef 
•du  parlement  de  Paris;  s'^.'qne  ce  Philippe-Jac- 
ques n'est  point  vn  du  Tillet,  comme  l'insinue 
le  passage  rapporté  par  M.  Bayle  ^  et  comme 
M.  Bayle  parait  l'avoir  cru  Ini-ineme  ;  3°.  que  ce 
Philippe  -  Jacques  semble  n'avoir   exercé  cette 


(a)  Thuan. ,  lib*  XLVII  ^pag.  m. 
{ù)  Idem  y  ibidem. 
(c)  Sammarthan.  £log. ,  lib.  II ^p* 
(ei)  Thuan.  ,  liù,  XLVII  ^  P^S*  '"* 


"*  Joly ,  à  ce  qui  est  dit  dans  la  rei 
IbnctToQ  qu'en  attendant  que  J.-Fr.  ^u  TiUee  fût    critique  de  Tarticle  précèdent ,  opi 
en  âge  ou  en  état  2e  l'exercer  lui-même*  Rsm.     qu'on  lit  sur  le  frontispice  de  son  Q 
c«tT.  lien  ,  date'  de  l544  «  «t  où  il  est  déjà  1 

(oo)  À  la  page  43o  du  II;  tome.  \é  évêque  de  SainUBrieux\ 
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rinisme    (C).    On  a  estimé  de»  catholiquei  romains  lur  le  culte 

.               ï^     f    '    j      i>    •«  des  images,  mais  plutôt  au  livre  qu'il 

ironique  abrégée  des  llois  çui^u^it  ^  q„i  foudroie  les  décisions 

ince  (e)  <ju'il  publia  en  la—  ju  second  concile  de  Hicée.  Voici  le 

I  et  en  fratiçaisf^^),  et  qu'il  titre  sous  lequel  il  le  donna  au  pu- 

it  depuis   Pharamond  )us-  bUc  Opus  iUustnssimi  Caroli  mag^ 

"^F**"                              K ni  ,   nutu   Dei ,  régis  Francorum  , 

l55o.  Il  mourut  le  même  Q^mas  ^   Germaniam,  Italiamque, 

et  la  même  année  que  son  j^Ve  liarum  finitimas  prouincias.  Do- 


me,  était  leur  trere  (V).  roganter  gesta  est.  Item  :   Paulini 

.     -E.!           t'k    rr    •—    »  jfquileiensis  episcopi  adversUs  Feli- 

!r^   K_              "^  Toletanum  episcopos  Libeltus.  Quœ 

.,**  *    ~  *  /iu?u7  primhm  in  lucem  restituuntur, 

.<m  i5M.                      „^^&«  ,5«o  ^'""O  *«^"«"  ^'  ^-  ^^^-^.  On  fit  à 

rth.  Elog. ,  /i*.  //,  |»«y.  80 .  et  la  Cologne  une  seconde  édition  de  ce  li- 

IttlUineTp^g--  269.  vre,  Van  i555,  etil  a  ëlë  insërépar 

Goldast  dans  le  necueil  des  Décrets 

//  publia  de  beaux  monumens  impc'riaux  de  Cultu  Imaginum ,  pu- 

ne  et  de  l'autre  antiquité,  ]  Il  hlié  à   Francfort ,  Pan   1608  ,  1/1-8". 

primera  Paris  ,  en  i538,  quel-  Plusieurs  controversistes  de  la  com- 


__  ....   n point  

5o,  Codicis  Theodosiani  Libri  vre-là,  et  qu'il  n'a  point  ëtë  composé 
t  octo  emendatiy  et  posteriores  ^u  temps  de  cet  empereur,  mais  plu- 
ntegri  primum  ;  et,  en  i555  ,  tôt  par  les  hërëti^ues  du  XA^K  siècle. 
^eliiun  nfatthœi  hebraicè  et  ta-  Qq  |eur  a  fait  vojr  qu'ils  ont  tort  ;  et 
*,  co  1667  ,  les  Œuvres  de  Lu-  que  du  moins  c'est  un  écrit  que 
évêqae  de  Cagliari  '*''.  Charlemagne    approuva   et   adopta. 

çj^ M/i  vieux  manuscrit  qui   Voyez  les  preuves  que  M.  Daillé  ap- 

'  *  1  "  1-  »  chicane- 

Maim- 

ce 

ar- 

donna,  dans  la  préface  qu'il  y  lemagne.  //  était  demeuré  dans  Vob" 
t  le  faux  nom  d'Eliphilus  **.  «cume,  con tin ue-t-il  (4), /W^u'à  Tan 
Ta  avec  beaucoup  de  vraisem-  1649,  qu'un  luthérien  l'ayant  trouvé 
\  que  ,  par  la  première  moitié  ilans  un  ancien  manuscrit ,  le  mit  en 
mot»  il  voulut  faire  connaître  lumière  auecunepréface  de  sa  façon, 
nt  animé  de  l'espnt  ^Elie  il  sous  le  nom  d'Eliphili ,  dans  laquelle 
dessein  de  travailler  à  la  des-  il  se  déchaîne  terriblement  contre  le 
m  des  images;  et  que,  par  l'au-  culte  des  images.  On  ne  peut  néan- 
«jtié  il  désigna  son  nom  Tilius,  moins  nier  que  ce  livre  ne  soit  le  véri- 
Ma  en  latin  ,  est  le  nom  d'un  table  ouvrage  qu'on  attribue  h  Charle- 
que  les  Grecs  appellent  PhHy-   magne,comme  il  paraîtpar  les  réponses 

Il  est  certain  que  sa  préface   que  le  pape  Adrien  a  faites  aux  oh- 
M>int  conforme  aux  principes  jections  qu'il  contient.  l\  prétend  que 

.  «n  vonse  qn'il  «»  »  luHe  •▼»nt  d'é-  (a)  Foret  entrenutrgs  Al^nm  Copus,  dîal.  IV, 

l    n  «Sf  rtTporté  «n  Abrégé  de  Quin-  cap.  XVIII  et  XIX  ;  *t  Dial.  V  ,cap.  Xtl  et 

«a'nuKlla.  VÔtm,  ci-après,  dans  ce  vo-  setu  Suriu»,  m  Admon.  de  Syn.  Francof.,  au 

Iklc  de  P-  V.  yergéritu ,  l'ancien.  ///•.  toma  des  Conciles,  part.  I,  pag.  iSg. 

1-*  »lM.^e  au'à  la  t*t«  de  la  préface  on  (3)  Daillé ,  Traite  des  Images,  liv.  IV,  ekap, 

mtiPhU    christiano  lectori  S.  HI.   Voyez  aussi  M.  du  Pin     Biblioth. ,  tow. 

^^,  Addition.  ««X  Éloges    tom.  /,  p.  ^Ipag.  xao,  ed.Uonde  Hollande. 

Waaio     de  Histor.  lai.,  lit.  II,  cap.  (A)  M»«™l>ott'8.  H»to«c  des  Iconoclastes, /ic. 
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ccnx  qui  le  composèrent  n'avaient  sdàpect  ;  car  il  i^exprima  aTeo 
nullement  V esprit  de  ce  prince  ^  oui   extrême  force  contre  Tabus  di 
riedt  pas  écrit  de  cette  manière.  On   ges ,  et  ne  se  tint  pas  dans  les 
a  réfuté  inyinciblement  cette  remar-   où  se  renferment  quelques  docl 

3 ne  dans  les  Entretiens  d^Eadoxe  et   catholiques  (9).  Peut-être  nVcril 
^Euchariste  (5),  dont  l'auteur  avoue   ensuite  contre  les  huguenots  qd 
qu'il  f  a  lieu  de  croire  que  Charlc"  de  se  délivrer  de  tout  soupçof 
magne  a  travaillé  a  ces  quatre  livres   que  j'ai  cité  du   Perroniana  pr 
qui  portent  son   nom.  Je  m'étonne    que  son  frère  le  greffier  n'était 
qu'on  ait  épargné  ce  jésuite  sur  ce   en   bonne    odeur   d'orthodoxie 
quHl  a  débité  qu'un  luthérien  les  mit   qu'on  prétendait  qu'il  avait  été 
en  lumière.  Ignorait-il  ce  que  tout  le   ciple  de  Calvin.  Il  se  puraea  si  " 
monde  reconnaît  depuis  long-temps,    ment,  que  ceux  de  la  religion.! 
que  leur  éditeur  était  évéque  ?  gardèrent  contme   leur  perséci 

(C)  Il  composa  quelques  traités  de    (10).  Et,  à  propos  de  cela,  je  col 
controverse ,  et  néanmoins  on  le  soup'    rai  une  faute  qui  est  dans  Hi 
conna  de  quelque  penchant  vers  le   des  matières,  au  II*,  volume  de  I 
calvinisme.  ]  Vous  en  trouverez   le    toirè  Ecclésiastique  des  Église^ 
titre  dans  ce  catalogue  :  Traité  de  formées  au  royaume  de  I^ra née. 
r  Antiquité  et  Solennité  de  la  Messe  ,    voit,  sous  la  ïettre  T,  du  Tdlet,^ 
du  Symbole  des  Apôtres  et  des  douze  Jier ,  et  sa  cruauté  ,  7  ,  Soi  î 
Articles  de  notre  foi ,  à  Paris,  i566,    quand  on  va  à  cette  page  Soi  du' 
in  8®.  Réponse^  d'un  Évêque  aux  Mi-   hvre ,  on  n'y  trouve  rien  qui  soij 
ni  stres  des 'Églises  nouvelles,  à  Paris,    cessairement  â  la  charge  de  cS 
i566 ,  i/i  8**.  (6).  11  la  publia  aussi  en   Tillet.  On  y  voit  seulement  que^ 
latin.  Avis  à  messieurs  les  Gentils-   ques   soldats  de   la    religion  , 
hommes  déduits  par  les  piperies  des   étaient  sortis  de  Bourges,  l'an  i' 
ministres  des  Églises  nouvelles,  à  Pa-  et  qui  voulaient  s'en  aller  à  Orl, 
rîs,  i567, 1/1-8®.  Traité  de  la  Religion   prirent  une  route  particulière^ 
chrétienne.  q^ojr ,  les  uns  se  trouvèrent  bit 

Voici  la  preuve  qu'il  fut  suspect  :    autres  se».perdirent,  entre  lest 
le  cardinal  du  Perron  l'accuse  dravoir   en  eut  trente  ou  quarante,  i 
eu    un    mauvais    dessein   contre  le   estant  travaillés  du  chemin ,  et  ^ 
catholicisme ,  en  publiant  le  Traité   hien  peu  de  poudre  pour  tirer» 
de  Charlcmagnei    Cest  M.  du  TU-   rent  surpris  et  cruellement  nuu 
let,  dit-il  (7) ,  (jui  Va  fait  imprimer  par  les  gens  que  Jean  du  TiVet 
studio  nocendi  plutôt  qu'autrement  ;  Jier  de  la  cour  de  parlement  de . 
et  lui,  qui  avait  été  écolier  de  Cal-    tenait  en  sa  maison  de  la  Bui 
vin  ,  ne  pouvait  pas  avoir  autre  opi-  près  de  Chdtillon-sur-Loing  (il 
nion  des  images  que  celle-là.  Calvin,  l'auteur  avait  dit  que  du  Tillé| 
dit-il  en  un  autre  endroit  (8)  ,  était  journant  alors  a  la  Bussière,  avi 
bien  empêché  sur  le  fait  de  l'eucha-   donné  cette  tuerie ,  la  table  d 
ristic'   On  dit  que   chez   MM.   du   serait  correcte;  mais  il  nous 
Tillet  il  y  a  encore  quelques  épttres   de  penser  que  du  Tillet  n'eul. 
de  sa  main  sur  le  fait  de  Veucnaris^    de  part  à  cela  :  n'est-il  pas  ( 
tie,  par  lesquelles  on  pourrait  voir   que,  dans  les  guerres  civiles, 
plus   clairement   ce   qu'il  en  tenait    garder  ses  châteaux  le  mieux  qfl^ 
quen  ses  écrits.  Il  ne  faut  pas  s'é-    peut?  Si  les  soldats  que  l'on  3^^ 
tonner  si  ces  MM.  du  Tillet  ont  été   font  du  désordre ,  le  mattre  ML 
un  peu  suspects,  ayant  eu  Calvin   teau,  étant  quelquefois  â  cent"^ 
pour  précepteur.  11  ne  faut  pas  être   d'eux  ,  n'ayant  rien   coinmaiK 

.,  ..     ,.  .  .,  usabls* 


Nôinrelle  Kl 


(5)  Pag.  173  ,  /dition  de  Hollande.  édition  de  HoUande. 

(6)  Du  Verdier,  Bibliotliéque  Crançaisc , /»<<;.  (lo)  Vhyetlet  rematijues  fP)  et(E)A| 
757,758.  précédent, 

(7)  Perroniana ,  tfu  mot  Cliarleniaftt«.  (ii)  Biie,  Histoire  ecclésiastiqill  de» 

(8)  ibidem^  au  mot  Calrin.  volume  II,  livre  VII ^  pa^.  Soi. 
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Ceux  qui  font  la  Uble  des   il  aérait  Hux  c^ue  du  Tillet  le  gref* 
.mettent  gouvent  de  pareil-   fier  eût  été  disciple  de  Jean  Cabrin; 

le  Perroniana  confondrait  le»  choses. 
iÎÊ  que  Louis  no  Tillbt,  ar-       Hotez  que  le  frère  de  Papyro  Mas- 
d*Jânffouléme ,  était  Uw  son  assure  que  Louis  du  Tillet  n^était 
orimond  de  Rémond  sera  point  frère,  mais  neveu  dn  greffier  an 
tn.  11  a8sure(  13)  que  Calvin,   parlement,  /i  (  Ladovieus  Tilliuft  } 
tire  dans  la  Tille  d'Angou-  eratfiUusHeUminprivatooonsistorio 
fut  entretenu  tespace   de  regio  conàliarvUet  uic9prœsidis  ra- 
y  aux  despens  de  JLouys  du  tionalium^  jiloisiœè  Satundid  F*ran^ 
tire  <2e    Ùlaix  et  chanoine  oiscipriiniy  matris ,  fratrisque  Jokar^ 
^esme ,  h  qui  il  enseignait  ce  ni*  JïUii  senatUs  parisieatu  exetmtO' 
*rec  qu'il  seayoit.  Il  estôit   ris  ^  cujusi  scripta  extant  (i6).  il  ne 
Ve^esque  de  Meaux  et  de   dit  point  que  le  greffier  ait  eu  nulle 
TiUetj  greffier  au  parlement  part  au  retour  de  ce  disciple  de  Cal- 
Cet  autenr  ajoute  (i3)  que   ^n.  Vonsremaniuerez,  s'il yons  platt, 
Tillet,  «  ayant  la  teste  plei-   que  ce  frère  de  rapyre  Masson  s^in- 
opinions  que  Calvin  lu^y  forma  le  mieux  qu  il  lui  fut  possible 
■primëes, désireux  de  ynir  de  toutes  ces  choses  pendant  son  se- 
i  grands  hommes  qui  ayoient  jour  à  Angouléme,  où  il  eut  un  ca* 
^  la  guerre  à  Feglise  catho*  nonioat  (17).  Pierre  de  Saint-Romuald 
s^en  va  en  Allemagne  (i4)*    (18)  observe  que  ce  chanoine  du  Til- 
>n  Tillet ,  de  retour ,  estant  let  se  nommait  Louis  ou  Séraphin  ; 
m  son  bon  sens,  quitta  pour  il  rapporte  quelques  faits  que  Flori- 
la  doctrine  de  son  maistre.    mond  de  Rémond  avance  ;  mais  an 
^Ivin  perdit  bien  tost  la  pre*  lieu  de  citer  ce  Florimond,  il  cite  Pa- 
ie ses  (sonquestes  :  car  ce  fut   pyre  Masson ,  qui  n^en  a  rien  dit. 
aîere  ame  qu^on  pense  avoir       Je  trouve  dans  le  Mercure  Galant 
mais  desbauchëe  par  Iny.  Il   du  mois  de  mai  1706  (ig)  un  Sera- 
s  fort  le   mal  talent  qa^il   pbir  bu  Tillet  ,  qni  était  mort  dé- 
montre cet  homme  en  sa  pre-   puis   peu  oons^Uer    en   la  grand^j 
ir  les  psalmes.  Car  c'est  de    chambre,  et  un  abbé  du  Tillet,  qui 
i*il  parle  disant  qu^un  per-   vit  encore;  et  que  la  mère  defeu  Af. 
;e  qui  s* est  vilalnememt  re-  le  comte  d*Entremont,  lieutenant  gé- 
t  retourne  t^ers  les  papistes  ,   néral  de  Bresse ,  et  grand'mère  de 
couvrit  passant  à  Genei/e.  Il  la  marquise  de  PHôpital,  descendait 
1  da  Tiliet,  duquel  il  parloit  du  greffier  Jean  du  Tillet. 
urs  en  mauvaise  bouche.  Du  . 

de  retour  dans  Angoulesme,  Ai''p%.'i:S^."'  ^^  «"-•«• 
dit  par  ses  lettres  le  dernier      (i^)  Ï6i<hm ,  pag  456. 

I  anx  opinions  nouvelles  de  (10)  in  G>ntiiuiation«  chroaici  Adcmari ,  pag» 

1,  et  fait  publique  abjuration  »f,à»|î^.  .g,. 

ïresie ,  monte  en  chaire  (  car  ' 

it  homme  de  sçavoir) ,  près-  TILLI  (  ouThilli  ) ,  terr«  sei- 

lyinisme    n^avoit  encor   de  a  donne  son  nom  au  comte  Jean 

il  fat  esleu  archidiacre  ,  di-  DE  TiLLi,  qui  y  était  né,  et  qui  a 

[u'il  disputa  lonffucment  avec  ^té  l'un  des  plus  grands  capital- 

aodie  05).  «Selon  ce  récit,  ^^^  ^^  XVir.  sîèclc.   On  parle 


^ir   ifl^rr""**'  ^"**883**  ^'^^^  ^e  lui  dans  le  Moréri ,  sous  le  mot 

i ,  ej^/».  3r,  pijrSgT W.  Tzerclasj  qui  était  le  nom  de 

/r.TÏTÎ?.^^^  *  '  '^'*  ^"  ^^""^"^  ^®  ^®  fameux  général.  Il 

u  Thou,  iiv.  xxrr,  vag.  488 f  du  ^vait  un  frère  atné  dont  les  pe- 

tauU0 plaida  poMW  un  bin(f!ceqti»  son  ...      ^,      «       .         .           *,,      •  /    \ 

mel  «Mir  «»  dans  VAngoumob,  ««  tltS-tlIS  foUt  aUJOUfd  hu»  {o)  UnC 

:^r%'d:/^:jzfu"Jr^Z:^^  o  ^«i-a^ni  r- 1696.  us  ^sea^ 

aneb*  et  esUes  d»  YariUiu.  parlent  incessamment  d'eux. 
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trës-*belle  figure.  Ils  sont  trois  Uin»  qui  en  conféra  le  domin 
frères,  et  s'appellent  comtes  de  {«'»««  *a«ww»,  le  aS  de  juin 

Tau.  L'un  est  ch,noîne  de  Lié-  Z^Liet.^ eTl  jsl^ûtfX 
ge  ;  les  deux  autres  portent  les  ks  (i).  La  terre  de  TiUi  ne  t 
arrnes.  L'un  est  général  des  trou*-  alors  de  personne  ;  mais  depi 

Ï)es  de  Liège  ,  et  a  été  promu  à  *  relevé  des  ducs  de  Brabant 
a  dignité  de  prince  par  le  roi  rîv'^rîL^n^*no/t?"'''''^'"!i*^ 
j»i7    ^         /-Dx  Si     ^    ^y    M.  »  V  a  transporte  es  mains  de 

d  Hspagne  (15).  L  autre  s  est  avan»   >»  seigneur  le  ducq ,  sa  maison 

ce  aux  premières  charges  dans  les  »  gneurie  de  Tfailly  si  commi 

années  de  Hollande,  par  de  longs  *  seigneurie  à  luy  estoit  dem 

services  (ô).  Il  est  m.r^  avec  nn%  :  ^^-oU^bûKr  !  T, 

sœur  du  comte  de  Reckheim,  j»  seigneur  a  audit  Jean  ladit< 

évéque  de  Coire ,  et  chanoine  de  »  son  de  seigneurie  transpoi 

Cologne  et  de  Saltzbourg,  sei-  *  investie ,  pour  iceux  biens 

__  •        *•      A  j  »  gneune  de  lors  en  avant  na 

gneurqm  soutient  par  un  grand  .  f^^^  .^  ^oirs  et  succe^em 

mente  ,  et  par  un  esprit  tort  re-  n  mondit  seigneur  et  ses  succ( 

levé ,  la  noblesse  illustre  de  sa  «  ducz  et  duchesses  de  Brab 

maison.  »  tousjours mais  tenir  en  fief. E 

_,       '  ,  -  -,  »  Jean  releva  ainsi  sa  dite  ma 

Il  y  a  quelques  fautes  dans  le  »  seigneurie  de  Thilly  de  i 

Moréri,  à  l'article  Tzerclas  (C),  »  seigneur  en    fief,  et  en  fi 

qui  est  celui  du  comte  Jean  de    "*  hommaige,  et  serment  de  I03 

rp'ii*    T  '      •  i>       *  »  ainsi  que  selon  le  droit  delà 

Tilh.  Je  ne  sais  si  1  on  se  trompe   „  jes  fi2fs  de  Brabant  y  appar 

quand  on  dit  que  ce  gênerai  fut    »  et  mondit  sei^eur  le  receu 

fait   comte  à  la  diète  de  Bâtis-    »  en  son  hommaige ,  saulf ,  en 

bonne,  l'an  1623  :  je  dirai  seule-   "  baulteuretsei^neurie,  et  les 

.  1        l'^Tii.        »ae  chacun  :  fait  le  seiziesn 

ment  que ,  selon  le  père  Labbe ,   „  ae  mai ,  l'an  1440  (2).  »  S 

Jean  et  Jacques  de  Tilli  furent  Serclaes  fut  père  cle  Jacques  ' 

créés   comtes   de   V empire  par  claes,  qui  lefut  de  Martin  T  Se 

r  empereur  y  à   Vienne,   le  3  de  q«ilef"t  de  Jean  T' Serclaes,  c. 

^    L  a  ^    r  \     T  «      •  1er  au  conseil  de  guerre  de  V 

septembre    1622    (c).    Le    sieur  reur,et  mari  d'une  fille  du 

Blancobserve  que  le  comte  Wer-  de  Frise  (3).  De  ce  mariage 

ner,  neveu  du  comte  de  Tilli,  fut  JeanT'  Serclaes,  cre'é  comte  pai 

blessé  au  combat  de  Stallo ,  l'an  Ç^''^^  Ferdinand  II  /  4  )  ;  « 
f;^   o  fjK  ^es  plus  grands  capitaines  da 

ID2D  {a),  siècle. 

(h)  Lieutenant  générai  de  la  cavalerie ,  et  (B)  L'un,.,  a  été  promu  h  la  i 

f^ouvemeurd*Amheia%en  1701.  Vojrez  les  àeprincepar  le  roi  c^ Espagne^ 

Lettres  Historiques  de »wewîft/Ts  1701 ,7>rtg'.  la  teneur  des  lettres  patentes 

607.  que  M.  le  baron  le  Roy  l'a  p 

(c)  Lalîbe ,  Chronol.  Franc.  ,  tom.  V,  gn  abrège.  Elles  sont  datées  d 

^«g^.846.                    ,    „    .,               „,  drid  le  aa  de  décembre  i6q3.  a 

(rf)  Blanc ,  Histoire  de  Bavière ,  tom,  IV,  „  j^g^  p^^  ,3  ^^^^^  ^^  Dieu,roi  c 

P^f'  '90.  „  tille ,  etc.  Nous  ayant  été  fa 

(A)  Te/re    seigneuriale    dans   le  ^  P^'"'  ^"^  plusieurs    devanci 

5ra^«n«.  ]  Gramaie  assure  qu'il  avait  /n«^.    -. 

appartenu  à  la  maison  de  ATarfuzé  ,  ^'lf;r::^,;'i:'S'^%"5.^'S;;î 

et  que  Robert  de  Warfuze   la  trans-  Brabanti« ,  pag,  99.                 «-or 

porta  à  Gérard  Marbais  ,  Pan  i38o.  {1)  Idem ,  ibidem. 

Elle  fut  ensuite  çosséde'e  par  Jean  de  (3)  Idem ,  ibid. 

Limilette  ,  cl  puis  par  Sanson  de  La-.  (4)  Ex  eodem ,  ihidtm. 


b 
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i  Irès-cber  et  féal  m«Mire^/-  »  en  dignité  ,  titre  ,  nom  ,  cri ,  et 
T  Serolaes  de  ThilU ,  comte  i»  prëëmiaence  «le  principauté  dû 
tfânt-Empire  romain,  gentil-  »  T'  Serclaes, eic,  (S) ^  » 
tme  de  notre  chambre,  sergent  (C)  Il  Y  a  quelques  fautes  dans  le 
énl  de  bataille  de  nos  armëes  Moréri,  a  V article  Tzerclas.  ]  I.  On  a 
Pays-Bas  ,  et  à  présent ,  par  no*  oabHé  de  marquer  le  nom  de  bapté- 
permission  et  aveu ,  général  des  me  de  ce  géieral  des  troupes  de  la 
lapes  du  prince  et  évéqUe  de  ligue  catholique.  11.  La  TÎUe  qu^on 
Sge,  notre  allié,  et  autres  de  sa  marque  quHl  prit  après  la  bataille  de 
uUe ,  ont  rendu  avec  beaucoup  Prague  se  nomme  Ellenbogen ,  et 
)  Taleur  et  fermeté ,  aux  empe-  ijon  pas  Elbogen>  111.  U  aurait  fallu 
sors ,  rois  et  princes  nos  augustes  indiquer  qu'elle  est  en  Bohême.  IV. 
tcdécessears.  Comme  aussi  que  La  défaite  du  marc{uis  de  Bade  à 
(dit  mcssire  Albert  T  Serclaes  Wimphen  ne  fut  point  postérieure  , 
k  TlUlli ,  aurait  servi  dans  nos  mais  antérieure  à  la  prne  d'Heidcl- 
Ibs  armées  dès  Tan   1666,  capi-  J>erg.  V.  Ce  qui  arriva  à  Mansfeld 


KiKiuuj&c  ,  «ïi.  ^u^  »»»^  .^ ^cua  au90A  ma  ^vaiouéte  d'Hcidelberg . 

Kcasions  qui    se   sont  offertes  de   ^insi  ces  paroles  du  Moréri  contien- 
o»trc  service  ,   il  n'aurait  jamais   Q^nt  un  anachronisme ,  Tilli  avait 
birgné  ,    ni  sang,    ni  biens,  de    aupaeàvâwt...  pns  Heidelberg.  Vl. 
iBoi  nous   avons  toute   la    satis-    Qq  ne  peut  comprendre  ces  termes  , 
^on    que   nous  pourrions   sou-    ,7  at^ait  aupann^ant  aidé  l'archiduc 
Bter ,     ainsi    que    des   services    Léopold  h  la  prise  de  Bréda.   C'est 
iHl  continue  de  rendre  actuelle-   peut-être  une  wute  d'impression  pour 
eut,  en  qualité  de  général desdi-   BreUa  ,  nom  latin  de  Êretten  petite 
i  troupes  du  prince  et  évéque  de   yiHe  du  Palatinat.  Cet  archiduc  Léo- 
iége  ,   pour  la  cause   commune  ,   pold  était  évêique  de  Strasbourg  ,  et 
fec  le  zèle  ,  bravoure ,  et  expé-  joignit  ses  troupes  à  celles  du  comte 
bice  si  connue  de  tout  le  monde.    Je  Tilli  au  siège  d'Heidelberg  (7).  V II . 
kant  de  plus  que  ledit  messire    ^u  lieu  de  dire  que  ^  duc  de  JVei' 
ert  T'oerclaes  de   ThilU  ,  est   ^^r  et  celui  d'Alkenbourg  {S)  furent 
d'une  très-illustre  et  ancienne    pris  à  la  bataille  de  Statlo  ,  il  fallait 
>n  qui  s'est  toujours  mainte-   dire  le  duc  Guillaume  de  Saxe-W^ei 


Tailleurs  il  possède  plusieurs  culière,  dont  le  sieur  Blanc  s'est  servi 

s ,  seigneuries  et  biens  ,  pour  (^)  ^  on  laisse  mille   ambiguïtés  qui 

ïnir  le  lustre  ,  si  comme  celles  déplaisent  aux  lecteurs  exacts.  VïlI. 

I  fliontigny ,  Farçiennes ,  Prelle  ,  p^r^  fux%  plusieurs  autres  princes  fw 

(autres,'  et  voulant  pour  cette  rent  du. nombre  des  prisonniers,  c'est 

ittse  relever  ,  accroître ,  et  déco-  avancer  une  fausseté  ;   car  le  sieur 

de    plus    grands    honneurs  ,  Blanc ,   qui  nomme  les  principaux  , 

its  ,  prérogatives  etprééminen-  ne- nomme  que  ces  deux-là  aui  fus- 

;  avons   icelui  messire  yllheri  ^nt  princes.  Notez  que  dans  1  édition 

Mrte  dé  T'  Serclaes  de   ThilU,  de  France  ,  1689,  ^^  marauabien  le 

Knotre  certaine  science,  etc.  fait  ^iij^  du  livre  de  Julius  Bellus  ,  Lau- 

Jcréé ,  comme  nous  le  faisons  et  y^^  Austriaca  ;  mais  ,  dans  l'édition 
TOons  par  ces  présentes  prince  de 

\T  Serclaes,  consentant  et  per-  (5)  Le  Roy,  E-;'*:»'?»  ^^ '?»«?  ^f  *""*'» 

l       «J«î'«'*»«^_*.»        .  .  .      * .«î„«..,..;«.  *.»  familles  titrées  du  Brabant.  p.  io6. 

Citant 
tiquer 
ktcrrect 

-Jera-    SOU-S      notre    obéissance     et        ^^j'Voy^  Blanc,  Histoire  de  Bavière,  tonu 

Raridiction  en  nosdits  Pays  -  Bas  ,    /^^  pag.  i53. 

[laquelle    terre  et   seigneurie    nous         ^fg^Ona  mis  AltemhourgdansUsédkiionsde 

atons  dès    maintenant  pour   lors    Hollande. 
lérigée,ekcrigeon8parcesi>*ésentes,      (9)  Histoire  de  Bavière ,  cwn.  ly^pag-  «»•• 
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de  1O99,  00  a  mi»,  oanfonn^ment  aos  an  lien  cominan  que  Kancienôi 

if  1?«f1^**'*^^*°'**'^*"'*'*"  *'''"  lïwtoîre  cultivait  beaucoup.  Ci 

tait  celui  de  compiler  les  bons  01 
TIMÉE»  historien  grec»  fils  mauvais  présages  (K).  Iie6t«i« 
d'un  homme  illuslre  (A),  «tait  de  conclure,  du  caractère  de  Ti- 
de  TauromtéDTum  en  Sicile ,  et  mée ,  qu'il  n'était  point  propn 
florissait  au  temps  d'Âgathoclës,  au  métier  d'historien ,  et  qa'î 
qui  mourut  Tan  4  de  la  i23*.  «urait  d4  s'abs^nir  principale- 
olympade  (a).  Il  écrivit  plusieurs  ment  d'exercer  sa  plume  sur  le 
livres  (B)  4  et  «ntre  autres  une  actions  d^Agathoclfes.  (L), 
histoire  de  ^on  pays.  Tout  cela 

est  perdu;  il  ne  nous  en  reste   Jft^  J^'^/.''''.^'^'^  iUustre.]! 

•        Ti         1    *  r    »  i       'j'      /r>\     ^tait  fîw  a  Andromaque  qui  panÉ 

riew.  Il  se  plut  fort  à  médire  (C),  beaucoup  par  ses  richesses  ctpa 

et  l'on  ne  fut  guère  persuadé  de  ses  belles  qualités ,  et  qui  Deot{ii» 

8abonnefoi(D).Sesemportemens  ser  pour  le  fondateur  de  Tune  de 

contre  Agathoclès  ,  et  ViffecU-  ^S^^»  ^«»  F,'"«  considérables  de  U  » 
..        1    I  ^*         3        '  3    '  elle  ,  car  il  ramassa  tous  les  uigmi 

tion  de  lui  rendre  si  peu  de  |«s-   ^  lîaxe,  ville  que  Denys  le  tyrai 

tice,  déplurent  beaucoup.  liecott*   avait  ruinée  ,  et  les  établit  sur  un 

ta  trop  en  cette  rencontre  l'esprit  colline  nommée  Taurus.  Ce  fut  Voii 

de  vengeance  (E).  On  trouva  en-  «^«  ^«  '^3TÎ"^'T^  ['^'  ^  ^i  m 
j>      ^         j 'r     ^     j  ran  second  de  la  106*.  olympiade  (ï) 

^e  d  autres  déduite  duis  son  n  y  avait  déjà  long-temps  que  Dœji 
Histoire  (F)  ;  maïs  de  fort  bons  avait  rainé  "Naxe  (3).  Hotez  qu'An 
connaisseurs  avouent   qu'il  fut   àromaque  régna  dans  cette  noarelk 

très-docte  et  très-éloquent  (G),  ^^r,  ^"^^^  beaucoup  de  douceur,  J 

n,  f^  .^  .      ^  î-  ''-  qu  u  se  montra  ennemi  dje  tous  le 

n  était  pas  moms  esicessif  h  tyrans.  Il  reçut  les  troupes  de  Tm^ 

louer  qu'i  invectiver  ,   et    cela  léon ,  et  anima  ses  sujets  à  les  secoa- 

parut  dans  les  éloges  qu'il  donna  der  pour  délivrer  du  joug  de  la  ij- 

à  Timoléon  (H),  Il  vécut  quatre-  "^me  toute  la  Sicile  (4). 

vmgt-seize  ans  (ô).  Sa  fortune  ^^  1^,  §    •  ^  s£xante-b«it  de\rg^ 

{larait  avoir  ete  médiocre,  lise  me/Kû  J2Ae«>nc«  :'Oxoyburio«*Mc  1  xm 

tint  fort  en  repos  dans  le   lieu  v«je««rp«c^/^«,  Olympioniciu  seu  J» 

deaonexil(c);  il  renonça  à  la  ^i^^^^^^ 

vie  active,    aux  voyages,  a  la  premier  de  ces  deux  4erniew  ouvia, 

tfoerre ,  et  aux  charges  de  la  ro-  ges,  il  donna  l'Histoire  de  Sicile ,  ei 

be  (d).  Cela  fut  cause  que  quel-  taat  qu'elle  itait  jointe  avec  célli 

ques-uns  s'étonnèrent  qu'il  eût  des  Romains,  et  il  la  doana  dans  1^» 

Z.^.:^  u  *^.n«<^«.'.i^  A^Jl  i.«.u:i^  *«^  «^  **•**  qu'elle  était  joute  à  4xHt 
acquis  la  reputataw  dun  habile  ^^  (j^^,  (^j.  Il  fît  à  pirt  l'Histoin 

historien  (e).  Itongni  le  censure  de  Pyrrhus ,  comme  nous  rapprenoni 
d'une  chose  qui  ne  mérite  pas  deDenysd'Halioarnas9e(6),etdecei 
d'être  critiouee  (I).  Mais  Plutar-   T^"""^^  ^«  Cioéron  :  Dee^te  mUù  ni>' 

une  l'a  condamné  justement  sut  r«*' a  owcre  a.  «dw,  w.  xn,  ^ 
des  puérilités  qui  se  rap|»orteut  à   ^/i. 

r  »  *  ^  ...     —  .»  .-♦  (a)  ^àem ,  ibidem* 

{c)Cesl-à-duvàJlhmet,sil'Mm4inU-    «^.  j4o. 

(rf)  Polïbin» , /«*.  XI/,  p«y.  670.  Sui*É.. 

(•)  fdm ,  MUaM.  ([^  DJOTjpa.  Hdkuii.,  (it.  t,  *mf.  tl. 
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quin  te  admonerem  ut  cogitares    rctTo-»  «rov  Jtpoû  «riif  êirM-m%vnf  :  Testaii" 
njuncUne  malies  cum  reliquis  n-   tur  hoc  quœ  tumfacta  sunt  décréta  : 
^^  If  noitra  contexere  ^  an  y  ut  muUi   quœ  ignorantem  ait  jirtemidorus  Ti' 
èneci  fecerunt ,  Callisther^es  Troï-   mœum  Tauromenitam,  hominem  alto- 
u  hélium  ,   Timaëus  Pjrrrhi,  Po^  qui  invidum  et  calumniatoretn,  ac  cui 
iu*  JYumantinum  :  qui  omnes,^  a  proptereà  nomen  Epitimii ,  id  est  re- 
Huii  suis  historiis  ea  quœ  dixi  prehensoris  factum  sit  soripsisse  ,  id 
i separauerunti']).  Vous SLvonsYU  templum  eos  è  depositis   Persarum 
f on  fait  deux  parties  de  Pfiistoire   condidisse  (n).  Afin  q^u'on  entende 
iTimée,  et  que  Ton  donne  huit  li-  mieux  ce  passage  ,  j^ajoiite  qu*il  se 
Très  à  la  première ,  sans  marquer   rapporte  à  la  réfutation  d'un  men> 
coinbien  la  seconde  en   contenait,    songe  que   notre  Timëe  ayait  de'- 
llais  il  faut  que  j'ajoute  que  pinceurs   bite  touchant  les  Épbësiens.  Il  avait 
kci/ent  sans  observer  cette  division:    dit   qu'ils  employèrent    les   dépôts 


gt-buitieme  seur  dont  la  morsure  va  iusqu 
jl).I)iogèneLaêrcene  va  que  jusqu'au  Aio  J^  ka)  iZi  ifxw  ^tv  iIjcotmc  abi  ^^«u- 
^  dix-hui.tiéme  (9).  /*•»  «fliTtîV  tcTc  ùttq  Tt/utaJov  tutrÀ  an- 

{C)  Il  se  plut jort h  médire.']  CelA  fut  jutoXÂ^^s   lîpn^tvoK'    •«tîVoc   /"'   «y    00» 
'cause que  l'on  ajouta  quelques  lettres    «ixotmc  «rt/yPc^vt*  o-uyytifjiiiiç ,  wS'9  iriç-toêj 
I    B son  nom,  pour  lui  faire  un  titre  qui    Ù^*  ouJiilcy  J^ti  Tè.«:po^Av»(  tv  t«^c 
l   marquâtsonattachementà  la  censure:    ^otJ^piAts  fxvtWiir  nrw  xaÔmcovtoc  Sià 
;   Tiju«uo$  ph  OUI  fA%yiçm  Trpivontf  iwittoih-   «riv  tp^uroi  ^Mf^ietif  :  Quocircà  n^nc 
/uToc,    «rnç  tÔit  AS^o^mt  ÀKfiC*i*ç  ^  ha*  quoque  nos  ea,  quœ  a  Timœo  dicta 
i    T«(  irawvuDittc  ^i^povn-uLtfç  >   cTiÀ  tcU  sunt  in  Demockaiysniy  me^ito  impro- 
I    JuuuiQvç  KAt  pAKpÀç  îvi'ttpiTîiç  «t/xoT'WC    bapc  videamur.  llle  autem  indignusy 
:    /i4iCiAXsTfiii.  Kflti  iiÀ  tnit  thrtfCoKtii  inç  cui  à  quoquam  ignoscatuVy  et  fides 
1,  fxmpinm  'BmrijuLAioc  ÙTrh  tit»v  «vo-   habeatur,  uideH  débet  :  quiif,  aperlè 
I    ftM^n .  Titnœus  sanè ,  et  in  temporum  in  maledictis  ab  qfficio  aiscedit ,  ac 
I    notaùone  exquisitam  adhibmt  ailigen-  deflectit  propter  imitam  acerbitatem 
\    tiam,  et  ut  uariâ  rerum  cognitione  (  1  a).  Clément  d'Alexandrie  nous  don- 
I    abundet,  sollicité  laborat,  At  propter  ne  Timée  et  Théopompe  pour  une 
I    intempestivas ,  et  werbosas  reprehen-  accolade  d^historiens  satiriques  e,t  fa- 
I    siones ,  jure  etiam  ipse  reprehenditur.  buleux  (i3).  Cornélius  Népos  en  fait 
Quare  ob  nimiam  taxandi  libidinem,  presque  autant  (i4).  Notez  qu'At^ié- 
et  acerbitatem  ,  Epitimœus  (  id  est  ^  jiée  observe  qu'Ister  écrivant  contre 


que  par  le  mauvais  coie  ,  ec  11  (j'est   ainsi    qu 

emploie  pour  cela  une  parenthèse,  ceux  qui  avaient  parlé  clu  taureau  à^e 

.  V./«JWf,;  TOT  r du f,^,„r»,  T.JU..O,  ^       •      e.,,  ^-  ^,  «.J  T.- 

-       r  jv*          ^  'T-          '                 .     fl"          \   .viL.-  A**»»    lUuSoVC     KAi    BXAO-AitJUUAÇ     fft/VTCtT- 

«.»'•»,           *•                    û      rr«  i»..J  irowffT»».  Sed"neovompo  quidem  et  TinUBo  au* 

mç  *z  tmi  UiftriMf  ^ApAKABnxci  t^roiH-  f^^^  ^,  „^juui  JcmponunL  Ciem.  Aliia- 

drin.  Stronut. ,  lib,  /,  ini't. ,  pag-  m.  aôg. 

(7)  Cicaro ,  epirt.  XII  libri  V ,  ad  FamilUrea ,  j,^)  Z%*opoi«pi«...  •«  TWfurttf  ^ u*  ^uû/mm  Juo 

p«f .  ■!.  a55.  nuUedieentissimi,  Coroelitis  Nepos  ,  in  Àlcil^adc. 

(•)  Adiea.,  lib.  XI,  cap.  W,  pag.  47«»  (i5)  Atben*,  WA.  Kl^  cap.  XX^  pag.  a-j». 

(9)  Diog.  Laërt. ,  m  Empedoclc,   ii&.   K/f/,  (16)  f^o/es  Diogène  Laërce,  ^.  f\  num.  i;«t 

mun.  60.  Aristocles,  apud  Éiuebiam  ,  Pr«par.|  fi^*  XK, 

(10)  Oiodoral  Siculns^  £i6.  f^,  cirea  jiit(.  ca/A.  //,  pag,  791. 
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Phalaris.  Il  les  traita  hautement  de  quat  ^  ipse  tamen  ^  ubi  diligentissi 

conteurs  de  fables  5  il  soutint  avec  la   t^eritatis  studium  projiletur ,  m 

dernière  chaleur  que  ce  taureau  n'a-  et  alucinari  deprehendatur.  Scri} 

vait  jamais  existé  (17)  ;  et  c'était  lui   ribus  enim  in  iis,  quœ  non  euseû^" 

qui  se  trompait;  car  ce  taureau  sub-  tur,  ueniam  (  nieo  quidem  jua 

sistait  encore  au  temps  de  Diodore  tribui  œquum  est,  quippcy  cUm 

de  Sicile  (18).  11  avait  été  transporté   mines  sint,  et  temporum  prœterlai 

â  Carthage  lorsaue  la  ville  d'Agri-  rum  méritas  dijfficulterècaUgineer 

gente  fut  saccagée  par  Amilcar,  et  il   tur.   Contra   verb  ,   qui  data  0/ 

avait  été  rendu  aux  Agrigentins  deux   exactam  inquisitionem  negligunt.. 

cent  soixante  ans  après ,  lorsque  Sci-   rnerito  accusandos  arbitror,  et  quai 

pion  l'Africain    détruisit   Carthage.    ninùriim  nonnulUs  adulando,  ueli 

Ces  particularités  sont  rapportées  par   odium  uirulentiàs  alios  impugnan 

Diodore  de  Sicile  (19)  comme  une  à  regid   ueriuuis   vid  exorbitant 

occasion  favorable  de  censurer  notre  j  aberrant, 

Timée ,  et  de  marquer  les  conjonc-       (D)  L*on  ne  fut  guère  persuadéi 

tures  où  il  faut  excuser  l'erreur  des   sa  bonne  foi.  "]  Voyez  les  paroles  j 

historiens ,  et  oh  il  ne  faut  pas  l'ex-   Polybe  que  j'ai  citées  dans  la  remi 

cuser.  Il  faut  l'excuser  lorsque  les   que  précédente  ,  et  celles  que  l'i 

faits  sont  si  obscurs  que  même  avec   verra  ci-dessous  (ai).  Lisez,  en 

beaucoup  de  diligence  on  ne   peut   mot,  cequinousresteduXtl5.il 

pas  découvrir  ce  aui  en  est  :  il  ne    de  Polybe. 

iaut  pas  l'excuser  si  sa  négligence  et       (E)  De  rendre  si  peu  de  justice' 

si  l'envie  de  flatter  quelqu'un  ou  de   Agathoclés //  écouta  tr 

médire  de   quelqu'un  ,    l'entraînent   l'esprit  de  vengeance,  ]   Ag 
hors  du  bon  chemin.  Les  paroles  de    l'avait  contraint  de  s'enfuir  hors 
l'original  plairont  beaucoup  â  ceux   la  Sicile  :  cela  ne  lui  coûta  rien  p« 
qui  seront  capables  de  les  entendre,    dant  sa  vie  ;  mais  il  lui  en  coûta  qa< 
C'est  pour  eux  que  je  les  copie:  lesau-   que  chose  après  sa  mort.  Agathod 
très  ne  doivent  point  s'en  fâcher;  ils   vivant  ne  fut  pas  une  personne  doi 
passeront   par-dessus  sans  avoir  la    Timée  se  pût  venger  ;  il  fallut  q 
peine  de  lire,   et  ils  sauront  néan-    cet  auteur   usât  de  remise,  et  qi 
moins  en  gros  la  pensée  de  l'historien,    différât  sa  vengeance  j  usqu'à  ce  qu 
ITipj  A  Toi/To»  ^»xoTi//oTipo»  i/VfîV  ?rpo-    gathoclès  fût  dans  le  tombeau.  Alt 
«/fcS»"  ,  /^o  Ti  Tt/uAfoc  ô  T»T  vpo  idLUTQu   il  déchargea  sur  lui  les  torrens  de 
çvyyftL^im^   ^tK^in-Ara,   HeLrin^opMa'etç ^ ,    colère  :  ce  tyran  fut  diffamé ,  no 
x«u  ovyyfdfjLnf  oJ/i/uiav  to7c  15*0^107/^*-    seulement  par  la  description  de  • 
^OK  cî^oxiTfl^v ,  Ât/Toc  tùpioTiiràu  cx*^»-   crimes  et  de  ses  mauvaises  qualités] 
Ço»»,  h  fnçuAïdç'A  îctwTo»  àbroTri^AyKtf   mais  aussi  par  des  médisances  fabf 
ixfiCo\9y<iu/Atyoi.Aî7yai^^ùTfjtàUyTQÙço'uy-   leuses.  On  lui  déroba  la*  g1oii*e  <'' 
yfct^ttç  ufAiv  To7ç  ÀyioiijLiAn  TtryX^^**\   bons  succès,  on  attribua  à  sa  faute 
vijy^YÔtjMtç y  ùç  M  ÀiBfotfravç  ovT«cf,  jceti   malheurs  qui  lui  arrivèrent,  sans 
TÎTc  f »  To7f  ^AfotXofJthctç  ;tfo»"ï  dKnBtUç   excepter  les  plus  fortuits  ;  on  le  ] 
•JoTJC  Ji/a%uf>irou'   towc  /xivroiyi   xafr*   passer  pour  un  poltron ,  quoiqu'il  ffl 
wpoet/pisiv  ou  fvvyX^'^virAi  toi/  «tJtp»Cot/ç    assez  évident  qu'il  avait  donné  milj 
wf  oo"iixo»T«f  jt*T»»7'opifltc  TuyX*ù*^  J  orety    preuves  d'un  grand  et  d'un  brave  cl 
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magnd  acerbitate  scriptores  œtatcm  tredit^  Dans  tout  le  reste  de  son  01 

suam  antécédentes  reprehendat y  nul-  vfage,  il  élève  jusques  aux  nues  1 

lumque  historicis  t*eniœ  locum  relin-  valeur  des  Syracusains  (aa)  ,  et  puî 

(17)  Diodoma  Sicnlas,  I*.  XT/T,  eap,  XC,        {^r)  Dans  la  remanjue  (B), 
pag,  543,  edit.  lat.,  1611 ,  in-8«>.  („)  TlAp  OÂ»r  ycif  Tir  ypeL<^Hf  îyxûifU^ 

(t8)/</(mi,  ibidem.  Çj^^   ^]^,   ^^^   2l/pflt»0</W»»    fltVcTjpfiaT  tÎ 

(»?)  DiUorû»  Siculu. ,  /16.   Xm,  pag.lSo,  TOjÎt»»    */!ctT»iVaTT*    SuxU    <^n<r*    (Ti'iri 

edit.  gnacte  HenrUi  Suphaitiy  iSSg,  in-rolio.  To;t^vai  Towç  at.TXVTstÇ  OtlBpotTTOVÇ.  Cwnper] 
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^a^A^lhoclés,  crai  les  sub-  xATAtLXuùjuiifMv  aMi  ,  ùùrà  B^uftif  ri  S' 
it  le  plus  lâche  de  tous  les  oJ»  iyd  vi  ,  ri  S'  ùÙk  i/ui*  ov  :  Ubi 
l  fait  donc  voir  tro{)  claire-  fatofuncius  esset ,  ejus  uxorem  mor^ 
ission  et  son  aniraosité:  les  tuum  maritum  lamentantem  hujusmo' 
ers  livres  de  son  Histoire  ,  di  plangoremedidisse ,  Quid  non  effo 
els  il  traite  des  actions  d^A-  tibi  ?  quid  non  tu  mlhi  {16)  ?  Polybe 
ne  mëritent  aucune  louan-  ne  nie  point  qn^Âgathoclés  n^ait  été 
,  qui  me  fournit  tout  ceci  le  plus  impie  de  tous  les  hommes  (27); 
ïnd  qne  Fauteur,  dans  tou>  mais  il  prétend  que  cela  n^excuse 
Tes  parties  de  son  Histoire,  point  la  malignité  satirique  de  Ti- 
ip  de  soin  de  dire  la  vérité,  mée ,  et  quMle  se  réfute  elle-même  ^ 
c  àftetprioLS  r£f  Trpo  îai/tov  car  il  paraît  par  les  relations  de  cet 
r  ^TutfôrdLrA  i^tyJy^ctf  y  Ketrâ  auteur  qu^Agathoclés  ,  sans  bien  ni 
àpn  «TMc  yf^ct^tic  ^MiVmt  «tao-  naissance  ,  parvint  an  comble  desdi- 
ne  ÀKnBuetç'iv  JhrAtt'Ayetéa-  gmtés  :  il  subjugua  toute  la  Sicile,  il 
ft«,  <r«i  «"oxx*  »««rl4f (/C'A»  rou  mu  Carthage  en  péril ,  il  se  maintint 
lïm.  rMi  ^foç  Ât/Tov  i^B^êif  :  dans  la  tyrannie  jusqu^à  sa  vieillesse, 
sU  qui  veterum  hùtoricorum  il  mourut  roi.  Cela  montre  qu'il  avait 
rarissime  redarguit,  in  alUs  reçu  de  la  nature  plusieurs  grandes 
^ripti  parlibus  maximam  vC'  qualités.  Donc  les  historiens  le  de- 
am  prouidk  gessit.  In  uiga-  vaient  faire  connaître,  non-seulement 
'6  rébus  pleraque  ementitus  par  ses  mauvaises  actions,  mais  aussi 
\cipem  Uiuniy  propter  odium  par  celles  qui  méritaient  de  la  louan- 
quebatur  eum  (aa).  ge  :  et  par  conséquent  Ton  ne  peut  ex- 

louvons  dans  Polybe  quel-    cuserTimée,  aui  ayant  narré  maligne- 
is  des  injures  que   Timée    mentethyperooliquement  toutcec|ui 
nies   contre   Agathoclès.  Il    pouvait  être  blâmé  dans  la  conduite 
le  s'éti'e  prostitué  dans  sa    d'Agathoclès  ,  supprima  universelle- 
i  tout  venant  et  en  toutes    ment  tout  ce  qui  pouvait  y  être  loué. 
façons  :  Fivovlyai  rh  'A^a-    'O  Si  Tret^trKùrio-fitiyoç  thrh  rîiç  iJictç  9ri* 
rÀ   TMf  ^pt»r»f  ixiKttti  itonoi    xpiAÇyrÀfAÈflxdurra/ÀArASuo-fjttiMSçKtii 
oi/uov  Toîc  «uepotTfç'ctTOff ,  xo-    /ufT    iu^no^uç  ifAtit   %^nyytKKi\   rà.   Sk 
;t«v  9  vaifrotfrôùifiwKafAhûêfy    KArùftBei/AArA  cuhkiCS^ti  TrApnxixoiTrtf  : 
>  l/<^po0^f T  ytyonrtt  :  ^^ga"   Egregius    hic    scriptor    maledicendi 
primd  œtate  publicumjuis"    studio  occcecatus   miniis  rectè  J'acta 
ulutHy  passim  omnium  in-    cum  quâdam  animi  malignitate  soli- 
ssimorum    libidini   exposi-    tus  narrare ,  et  simul  omnia  in  ma- 
zulum ,  triorcham  sif^e  bu-   jus  extollere ,  prœclara  facinora  si- 
û  at^ersus  et  adt^ersus  im-    mul  cuncla  prœtenrdsit  (a8).  Il  n^y  a 
btfiisque  quibusque  paieret    rien  de  plus  sensé  que  tout  ce  discours 

conta  que  la  femme  de  ce    de  Polybe. 

cette  complainte ,  en  le  (F)  On  trouua  encore  d'autres  dé- 
)rt,  a  quoi  ne  lui  seruais-je  fauts  dans  son  Histoire.  ]  Nous  ap- 
yinemeservaU'Upas?^ai''  prenons  de  Suidas  (29)  que  Timée 
)lybetrouve  une  terrible  in-  fut  nommé  wieille  rapsodeuse ,  yj>Aù- 
T  àsriBAU  riv  yuinÎKA  ^}»tI  avx),iKrfHA ,  parce  qu'il  insérait  dans 
c  /•    ■    j-         son  Histoire  tout  ce  qui  se  présentait. 

I  qui  sttbegit  istos  o^es  mortaUs  ^  ®st  la  même  chose  que  Si  on  l'eût 
superdtsé  dicit.  Suidas^  ubi  infrà,  appelé  compilateur  de  contes  de  i^ieil- 
,  en  tifjuuni^  pag.  gii.  le,  Polybe  l'accuse  d'avoir  parlé  de 

ibidem, 

is,  lit,  XXIy  pag,  eSg,  edit.^  x6iq,  (*Q  /«fcm,  ibidem,  Vbyn  U  Jastin  Yarioram 

1rs  à  cela  ces  paroles  de  Justia.  iCb,  ^^  ^*  GrKvius ,  lib,  XXII,  »nù.,  et  Suidas  ,  10 

'.  In  Sicilîâ  pâtre  figulo  natus  (^^o-  T^/op^WÇ. 

bonestiorem  puaritiam,  quàm  prin-  ,     s  rt-i»/!.».»  «  i.»  *«*.  J— ^i— .-,    r»  .   •• 

egregius,  diàvitamstupripatiîntift     ''/«"^  «'"'"'""  ""^"^  *'"?*«"•  Poly^in,,  lib, 
»  deindè  puberUtis  egressus ,  libi-     -*^^''  W*  ,^9- 

ad   feminas  Uaustulit.  Post  bœc     .   (a8)  Polybius ,  ii6.  Xlf^  pag.  6G0,  edit.y    (»u> 
e  sexum  iamoaus ,  vîtaoi  latrociniis    in-iolio.  ^ 

(ug)  Suida»  ,  in  Tif^ciiùÇ  ^  pag.  911. 
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ritalio  arec  beaucoup  dHgnorancç  mt^gnam.  ehquentiam  ad  scAbcndÊa 
(3o),  et  d^ayoir  joint  à  ce  défaut ,  aUuUty  s^  nullum  usMimfonfgï^ 
dans  la  description  de  TAfrique  ,  un   (89) .  11  venait  de  nommer  Hérodoi|| 


*i^  M/  juoyov  «îviç-opiiTOT  >i>ovf y«i  ^ip*   du  rang  que  Timee  avait  dans  P^ 

«r»y  »it<r«l  t«t  AtCvjiy ,  «r^xat  xitî  «tai^a-   time  de  Cicéron.  Tons  ces  grands  lii^ 

p»»/k  xAi  'rtxitff' «ùrtfxxo^iç'OT  KAi  <ret^  toriens  y  étaient  au-dessoua  de  11 

ÀpXiuAtç  ^ifMUi  èxfMii  iyikSifjthuf  :  Ti-  quant  à  la  science ,  et  à  la  fertilité  di 

mœumjure  prominUêt  aliquis  non  so-   matières  et  des  pensées.  C'est  beav 

Hun  impentum  rerum  Africo^y  sed  coup  dire.  11  nV  était  point  mal  plafl 

etiam  puerili  ingenio  uirum^  ac  pror-  à  Pégard  de  rëioquence:  voua  le  coi 

êiu  infirmo  judicio  et  qid  aniiquitùs  nattrez  encore  mieux  par  ces  païf 

tradiiis opinionUfus supramodumfue^  les:  Gênera  Asiaticœ  cUctionis  du 

rit  dedittiê  ($\).  Il  le  blâme  de  ne  s'a-  sunt ,  unum  sententiosupt  et  arguMm 

ire  Instruit  qjiie  par  les  oreilles  ,  et  senteniiù  non  tam  grainJui»  et  sevem 

d'avoir  manqué  de  discemement(3a).   qukm  eoncinnis  et  fenustiê ,  quaUei 

Ce  fut  sans  doute  la  cause  des  con-  nistorid  Timœus  (4o).  Mais  afin  qa'« 

tradictions  qui  lui  furent  reprochées  voie  que  les  meilleurs  jugesdesouvn 

(33).  Joif^nez  à  ceci  le  passage  de  Lon-  i^es  de  l'esprit  ne  s'accordaient  çah 

ein  que  je  citerai  dans  la  remarque  mieux  anciennement  qu'aujourdlid 

(l) ,  et  ceux  de  Plntarque  qui  parât-  je  rapporterai  un  beau  pasaage  à 

iront  ci-dessous  ;  et  notez  qu'il  ne  Flutarque  (4i)  >  L'historien  Tinutti 

fut  pas  un  sectateur  si  servile  des  an-  espérant  surmonter  7%uéejrdtde*  e 

ciennes  traditions,  ^u'il  n'en  réfutât  invacité  d*  éloquence  y  et  faite  traum 

quelques-unes  : .  mais  il   n'était  pas    PhilUtus  ignorant  et  du  totU  fib 

heureux  dans  aon  choix;  car,  par  eheux  et  impertinent  j  se  t^a  jettera 

exemple ,  il  rejeta  mal  à  propos  -la  son  Histoire  h  uouloir  deschiffrer  k 

tradition  du  taureau  de  Phaiaris  (34),  batailles  tant  de  mer  que  de  terre ^  < 

et  celle  de  la  colonie  des  Locrie.ns  les  harangues  que  Vun  et  Vautre  m 

(35)  \  et  apparemment  il  ne  fut  pas  le  plus  élégamment  escrites  ^  là  ol 

mieux  fondé  quand  il  nia  que  Zaleu-   ne  lui  desplaise ,  il  n* approche  d^em 

.cuseûtdonoédes  lQisàcepeuple(36).  -non  plus  que  feroit  un  homme  4 

Il  nia  même  qu'il  y  eÀt  eu  un  Zaleu-  pied  d'un  coche  de  Lydie ,  commei 

eus  (37).  PindaruSy  et  se  fait  lui-'mesme  eot 

(G)    De  fort    bons    connaisseur»  noistre  homme  éle  mauveùse graee yi 

avouent  qu'il  fut  très-docte  et  très^    de  peu  de  jugement  en   cela ,  ai 

éloquent,  3  Le  passage  de  Diodore  de    comme  dit  Dlphilus , 

Sicile,  ^ue  j'ai  cité  ci-dessus  (38),  me      Gns  et  •omUé  aa  soif  d«  u  Sicîl«. 

sert  ici   dé   commentaire;   mais  je   Cicéronvoulant  rapporter  commet 

trouve  beaucoup  mieux  mon  compte  :]jon  mot  une  pensée  de  Timée,ol 


Umjudicare possum  longe  eruditissi-  auteur,  la  traite  de  &x>ide  et  de  pi 

mus,  et  rerum  copié  ac  senffintiarum  yHç. 

parietate  abundantissimus  ,  et   ipsd  (^Yi)  Les  éjtoges  qu'il  donna  a  Tm 

compositione  uerborum  non  impolitus  Jéon,^  }l  le  mit  au-dessus  des  (I 

.(3o)  Poiybios  »  libi  II,  pag.  io5.  graucU  dieu^  (43) ,  si  l'oA  «m  cd 

(3,)  Idem,  lib.  XII   init.,p^,  653  ^ 

•I^Né  In  dijttdùtmdis  us  tfum  sihi  juurarentur  ne*  (41)  PluUrcbas ,  in  Nidi,  initio ,  pag-  Ss9^< 

gligens  fuit.  Idem ,  ibidrai ,  pag-  668.  me  sers  de  la  version  <f  Amyot. 

(33)  Àtbenauis ,  lib.  Vly  pag.  372.  (43)  Vout  trou»ere%  cela  doiu  la  iaii|«ifal| 

(34)  Voye%  la  remar<fue  (C) ,  citation  (17).  rf«  l'article  Fontamabib,  totn.  FI,  pag.  5m*  I 

^(3gC.cro,  eput.  I  Ubr.  Vl  .d  AtU.,».  pag.  ^'^^nçi^'vm,  0i<ï|.  rZleonUmUUuin^ 

(3r)  Idem ,  lih.  Il  de  Legtbas ,  folio  333  ,  C  Ais  moforam  facepe.  SuidM,  in  *Tquia>9ç ,  f 

(38)  Citation  (10).  gio. 
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ajoute  que  cette  flatterie  »  moiiu  </e  temps  qu'IsacraU  n'en 

plus  punissable  c^ae  celle  »  a  employé  h  composer  son  PanégY" 

eue  i  car  celaî-ci  n^arait  »  rique.  VoiU  tans  mentir  une  coiii- 

}«ie  rapothëose  d^Alezan*  »  uaraison    admirable   d'Alexandre 

e  infiniment  plus  illustre  »  le   Grand  avec  un  rhéteur.    Par 

léon  4  mab  Timëe  ne  te  »  cette  raison ,  Timee ,  il  s'ensuivra 

i  cela  ,  il  voulut  donner  4  »  que  les  Lacédëmoniens  le  doivent 

a  sapériorit4$  sur  les  pre-  »  céder  à  Isocrate,  puisqu'ils  furent 

bditës.  Le  raisonnement  de  »  trente  ans  à  prendre  la  ville  de  Mes- 

ile  sur  un  naralléle  bien  »  séné ,  et  que  celui-ci  n'en  mit  que 

n  y  trouve  a'un  cdté  plus  t»  dix  à  faire  son  Panégyrique  (45).  1» 

lans  la  personne  honorée.  Je  ne  reconnais  point  là  Longin  ;'îe 

.^exoés  dans  les  honneurs  ;  ne  sais  ce  qu'il  avait  fait  de  son  goût 

tre  ,  plus  d'excès  dans  les  auand  il  écrivit  de  telles  choses.  Un 

et  aaoins  de  mérite  dans  ae  nos  savans ,  bel  esprit,  en  a  jugé 

es  reçoit.  Celte  conclusion  de  cette  façon.  Longin ,  dit-il  (46)  , 

est  âonc  juste  :  si  Calli"  est  un  ckicaneur  et  un  faux  subtil, 

té  puni  de  mort  trés-injus-  Timeo  avait  éerit  :  Alexandre  em- 

•ur  sa  flatterie ,  Timée  mé^  ploya  moins  de  teno      *  ^ 

re  plus  la  même  peine.  Je  de  toute  l'Asie,  qu' 


•ur  sa  flatterie ,  Timée  mé^  ploya  moins  de  temps  à  la  conquête 
plus  la  même  peine.  Je  de  toute  l'Asie,  qu'lsocrate  n'en  mit 
is  Joe  lire  dans  Suidas  ce  à  achever  son  Panégyrique.  Longin 
de  Callisthène;  car  plu-  le  reprend  d'at^oiroontparé  un  grand 
Tes  auteurs  content  qu'il  prince  à  un  sophiste,  et  soutient  fue 
it  odieux  â  Alexandre  que  par  cette  même  raison  on  pourrait 
>p  ifpraode  liberté  de  lus  croire  que  les  Lacedémoniens  ont  été 
m  Batterie ,  et  nommément  moins  vaillans  (47)  qu'lsocrate ,  puis- 
^re  des  honneurs  divins,  qu'il  ne  lui  fallut  que  dix  ans  a  com* 
que  Suidas  impute  a  Timée  poseï- son  Panégyrique ,  ei  qu'ils  en 
ds  débuts  :  le  premier  est  mirent  trente  ala  conquête  de  Mes* 
oDdamne  très  -  aigrement  séné.  Quelle  oonséauenee  !  Timée 
antres  les  mêmes  vices  à  a-t-ilparlé  de  la  yaillance  d*Isoera't 
lit  sillet  ;  le  second  d'avoir  te  ?  Est-ce  proprement  eompanr  un 
ir  tout-à-lait  gAté ,  vu  les  orateur  à  un  conquérant ,  que  de 
quHl  propose ,  et  les  opi  comoarer  le  temps  de  la  composition 
1  tnsinue  à  ses  lecteurs  (44)-  ^  **"*  y  ^  celui  de  la  conquête  de 
gin  de  censure  d'une  chose  l^^utre  ?  Quoiqu'il  n'jr  ait  point  de 
érite  pas  d'être  critiquée,  ]  proportion  entre  des  actions  toutes 
qui  est  de  ce  froid  ou  pué-  d^êrentes,  s' ensuit-il  au'il  n*jr  en  ait 
it  nous  parlons ,  Tim^  en  P<^i^^  ««<^  ^«  ^'^  «*  *«  ^^^  espace 

plein.  Cet  auteur  est  assez  ^«  ^««"'  <^'*^c  ?  2Ve  /^oamons-itotts 
lomme  d'ailleurs;  il  ne  mnn-  pes  dire  que  le   grand  (histaue  se 

4{aelquefoi8  par  1'  ••  •  id  i^nd*^  matin  d'une  partie  de  VAUe* 
AOime  :  il  sait  beau*  ^up ,  niasne  en  moins  d'années  qu'U  n'en 
lême  les  choses  d'assez  bon  /«"««  «  ^-  *  f^augelas  pourtta^ 
i  ce  n'est  qu'il  est  enclin  «•««'  Quiaie-Curce ,  au  père  Stnada 
lemmtâ  reprendre  les  vices  pour  achetées- son  Uisteire ,  a  Scrt^é* 
res  ,  quoiqn'aveugle  |;our  jj«»  f»««^  «»«  dotmar  son  MarUat 
1res  défiiuts,  et  ei  curieux   v  )  < 

dVtaler  de  nouvelles  pen-  M.  Costarna  point  marqué  tous 
le  cela  le  £iit  tomber  assez  ]^*  défauts  de  cet  endroit  de  Longin  : 
dans  la  dernière  puérilité.  ^  aurait  pu  dire  qu'il  y  a  des  choses 
ontenterai  d'en  donner  ici      //rv»^  •     t.^-.'j   c  w        i—  fît  r 

■m  t  (49  LoBgin ,  Traita  ûm  SnAlime,  ehap,  III.  J« 

deux  exem^es,  parce  que    m*  sers  dAa  ^rshn  de  M,  DopriauxT 

en  a  déjà  jrapporté  un  (^6)  Coiter,  Apologie,  p«^.  88,  8(^. 

•and  nombre,    fen  voulant  (4:)  ^«*  aùui  ipifUfaMa  uadmre;  tmr  U 

Llexandre  ie  Grand  y  lia,  KIT^'^*^  àvAiti*»  .«pioad  iortita^a«». 

eonauu  toute  VAsie  en  ^'^^»'t^^^ffff''<^:P^r*.'»find. 

**'*"Y*"       ■Tr«««»T    •  <r«MC2    «r*    c€tcher  un  peu  la  fausse  pensée  de  Longia* 

,  (*)  Sealieer  VappelU  ^ueltfue  part  dtuu  m«  épt- 

,  lia  Ti^AiOf  ,  pag.  911.  bms,  Icatak»  RUrlialM  «iilonm. 
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que  Ton  ne  peut  surpasser  ou  égaler  fut  trés-heureux  dans  son  c 


qui  subjuguerait  trois  royaumes  en   (4^)  que  le  duc  de  Canda] 
aussi  peu  de  temps  qu^il  en  faudrait  cardinal  de  la  Valette ,  gêne'] 


à  un  géographe  pour   tracer  trois  l*armëe  de  France,  Tan  1637, 

cartes  ferait  sans  doute  une  grande  Landrecies presque  en  moins  < 

action;  mais  s'il  ne  gagnait  qu'une  que  Charles- Quint  n* avait  a 

province  pendant  que  le  géographe  employé  de  mois  pour  ne  l 

tracerait  dix  mappemondes ,    il  ne  prendre  ^  ayant  été  contrain 

serait  pas  permis  ae  tirer  cette  con-  six  mois  de  temps  d'en  lever  \ 

séquence ,   donc  il  est  inférieur  en  sèment  le  siège.  Voilà  sans  do 

adresse  et  en  promptitude  à  ce  géogra*  belle  idée,  grande,  noble;  1 

Ehe.  Je  dis  cela  pour  faire  voir  que  suis  sûr  que  la  promptitud( 

ongin  n'a  pas  eu  droit  de   conclure  conquête  frapperait  encore 

que  la  comparaison  de  Timée  pour-  l'on  disait  :   Un  fameux  in 

rait  faire  plus  d'honneur  à  Isocrate  avait  autrefois    employé  am 

qu'aux  Lacédémoniens  ;  car  dix  an-  temps  a  dresser  le  plan  de  ce 

nées  mises  à  la  composition   d'une  ce  ^  qu* ils  en  mirent  a  la  prem 

harangue  peuvent  désigner  plus  de  grands  exemples  ne  sont  pas 

lenteur   que  n'en  désignent   trente  favorables  â  Timée  que  les  : 

ans  employés  par  un  petit  peuple  à  Le  plus  grand  orateur  de  Ron 

subjuguer  un  état  voisin.  que  Pompée  avait  terminé  ] 

Lie  censeur  de  Timée  n'a  point  pris  guerres  que  les  autres  n'en 

garde  au  but  des  comparaisons.  On  lu;  et  que  jamais  les  voyagi 

les  destine  à  faire  sentir  vivement  la  parcoururent  tant  de  pays  ei 

grandeur  ou  la  petitesse  des  objets,  de  temps  Qu'il  en  subjugua 

Il  n'y  a  donc  rien  de  plus  propre  à  victoires.  Qui  sœpiiis  cum  ho 

être  comparé  à  certaines  choses ,  que  flixit   quam  quisquam  cum 

ce  qui  en   augmente  Tidée  le  plus  concertavit  :  plura  hella  gess 

manifestement.  Ainsi,  pour  bien  faire  cœteH  legerunt  :  plures  pr 

connaître  la  rapidité  des   victoires  confecit    quam    alii    concuj. 

d'Alexandre ,  il  fallait  les  opposer  à  (^9) Quis  unquàm  aut 

la  lenteur  d'un  panégyriste.  Considé-  negocii  aut  consequendi  quœs 

rez  d'un  côté  les  obstacles  de  la  guer-  dio  tam  hreui  tempore  tôt  loa 

re ,    le    grand    nombre    d'ennemis  tantos  cursus  conficere  potm 

qu'Alexandre  a  combattus,  la  vaste  celeriter  Cn,  Pompeio  duce  l 

étendue  des  pays  qu'il    subjugua  ;  petus  navigauit  (5q)  ?  lï'estn 

considérez  de  Tautre' la  facilité  d'é-  comparer  Pompée  avec  le  i 

crire  un  discours  qu'on  peut  réciter  particulier  qui  sait  lire,  et  i 

dans  une  heure  :  il  ne  sera  point  pos-  marchand  que  l'avidité  du  gai 

sible  que  vous  ne  vous  figuriez  une  porte  de  lieu  en  lieu  (5i)  ?  ^i 

vitesse  incroyable  dans  ce  conque^  paraison  d'Alexandre  avec  1 

rant,   si  vous  songez  qu'il  n'a  point  teur,  queLongin  a  tantblâm 

mis  plus  d'années   à  ses  conquêtes  point  bonne ,  ne  faudra-t-il  ] 

qu'un  rhétoricien  à  une  harangue,  l'on  condamne  celle-là ,  qui  < 

Un   autre  conquérant  qui  n'aurait  moins  admirable ,  et  la  plus 

pas  subjugué  en  trente  années  autant  dii  monde  à  exciter  datis  les 

de  provinces  qu'Alexandre  en  dix  ,  les  idées  que  l'orateur  avait 

eût  été  moins  propre  qu'lsocrate  à  d'y  exciter  ?  Pas8<Mis  à  des  e 

servir  de  comparaison  ;  car  on  est  modernes, 
naturellement  porté  à  imaginer  une       ,,«,  ^.     ,   ^.   :,    ,     «,« 

j.iv.'  •/••*.        1-        (48)  Girard ,  Vie  du  duc  dEpemon. 

différence  presque  infinie  entre  le       ^^gj  cîcero ,  pro  Lege  ManilA , /oli 
travail   d  un    rhétoricien    et    celui       {5o) Idem,  ibidem ^  D, 

d'un  conquérant.  On    se  figure    qu'il        (5i)  Impiger  extremos  cwris  merea 

est  infiniment  plus  facile  de  ranger       „  "^'j'  ^,.  „  /•    .  .,     ^„ 

,  .  *     ,  ,  .  s  Pf^r  mare  pauperiem  fugiens ,  per 

des    mots    que    de     subjuguer    des  i^nelu 

royaumes.  Disons  donc  que  Timée  'Hortt.,  cpi*i.  !,  ZîA. /,  v 
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^c  point  ce  qui  fut  dit  lugcUe  la. justesse  et  de  la  dcflicatesse 

VIII ,    qu  il  courut  toute  Ses  pensées  :  f^ous  ne  sauez  pas  peut- 

ame  un  maréchal  des  lo-  être,  dit-il  (54),  un  autn:  maârœal 

e  a  la  maiu ,  et  sans  s'ar-  qui  me  plaît  infiniment  :  ^ 

SLis   tout  droit  a  M.   Des- 
n  des  plus  grands  maîtres.  î;°?"  '  P^^f^^'àu  trSne, 

s  *   •       "  ,  Vu  aucun  rot  aue  l'on  ait  wu 

leux  raisons  pour  s'exCU-  Ènseif^ne  ijà  BeUoZ       ' 

]a  il   ne    chante    point   les  Défaire  des  impronmtu. 

e    Tan     167  a  :  la  première  C'est  une  chose  facile 

noms  des  yilles  que  le  roi  i^t^^'J^^J. 

a   tlollanue    sont  durs  et  -^  plus  tôt  pris  une  vUU 

ït  UL  offrent  de  toutes  parts  Qu'ils  n'ont  fait  une  chanson. 

«^^iTâu^aît'if  HTe"  mfé    ^""^  ~i.P«««*  >ont  ingénieuses , 

nouYaiènrraU^nd'™'       """'"•"''  ^'^"  '  "•""  l'^  louange  y 
le  pouvaient  1  alleindre.       „<  i^^  „■„  jj,  ^  ^,  ^,  ^^^^^^  S  r 

.    >  .,  ,  .      profession  de  louer .  au  /i>u  /»«/.  *.^ 

«^  co»nsfe  à  no,  m»,«  ùW-        Ch,.>  yue  /'<>«/««  fe,  ^r»  conune  l'on  prend 
«c  U  temps ,  à  /ôrce  éTj  rfver ,  "*''"  » 

^^  de  Vart'nous  pourrions  n»u»   nW  songe  DOS ,  ce  semble  :  il  a  Vair 

l'on  ^t  tenter  eeUe  mste  earriire,     ^'^Sf^^  i  "  ««  paraft  a^oir  autre  în- 
armteke  et  recule  en  arrihre  ;  tention  que  de  se  tirer  d'affaire  :  et 

m  s'e'tonne,  et  Nimigue  est  à  toi     c'est  par-la  que  le  trait  de  louante 
«e^e,*  .ncor.  au  can^  devant  O^   qu'il  donne  en  passant  est  plus  déli- 

cat,  La  conformité  qui  est  entre  ces 
m  s'ëtoit  servi  de  cette  P^nsées-là  et  le  parallèle  de  Longin , 
s  son  Invocation  à  Pégase ,  °®  ^^^^  permet  cas  de  douter  que 
oésîe  que  l'on  admira  ex-  *  approbation  de  Timëe  ne  soit  cou- 
-ementyetoù  tout  consiste  J^nue  dans  ce  passage  du  père  Bou- 
•  que  les  conquêtes  du  roi  jj0"rs.  Mais  si  quelqu^un  en  doutait , 
iTcc  une  telle  vitesse,  que  y  '®  faudrait  renvoyer  A  ces  paroles 
le  pouvaient  suivre  la  ra-  formelles  du  même  jésuite  (55)  :  «  Je 
e  torrent.  Depuis  que  M.  "  °®  suis  pas  pour  Longin  j  et  je  le 
it  employé'  cette  idée ,  tant  ^  Jl?"^®  *''op  critique  de  reprocher  d 
iteurs  s^n  sont  servis ,  **  J/î°^®  "°®  puérilité  sur  la  louange 
ieyenue  un  lieu  commun.  "  "  Alexandre.  Qui  dirait  de  Louis- 
iens  de  l'avoir  lue  dans    **  le-Grand  qu'il  a  conquis  la  pre- 


i  était  îorcé  de  prendre  "  *""«ayis,unesouise.''Jit  si,  aure- 

ige ,    c'est-à-dire    de  ra-  *'  *?**[  d'une  campagne  si  courte  et 

avance  les  victoires  de  sa  *  ®*  çlorieuse ,  on  eût  dit  que  ceux 

in  de  pouvoir  l'atteindre  "  ?"^  devaient  faire  des  complimens 

»  sorte  dans  ses  promptes  *  «  sa  majesté'  avaient  besoin  de  phis 

.  M.  Payillon,  qui  sait  ma-  '*  ^®  temps  pour  préparer  leurs  ha- 

et  si  adroitement,  tourna  ^  rangues,  qu'elle  n'en  avait  mis  à 

»elle  manière  cette  pensée,  "  f®**®  conquête,  croyez-vous   que 

le  sur  la  prise  de  Namur ,  **  J*  pensée  eût  été  mauvaise  ?  Je  ne 

ïotez  que  cette  manière  "  J®  ^^^\^  P*s ,  répondit  Eudoxe  ;  et 

roi  a  plu  à  un  très-bon  ^  ]^.^^?^^  pourtant  que  la  pensée  de 

»  Timée  est  vicieuse,  par  la  raison 

fait  souvenir  de  ces  deux  vers:  ^  que   les  harangues  dont    VOUS  par^ 

les ,  Simoûqne  et  Xantus  et  Ida  »  lez  ont  rapport  au  roi  ct  à  sa  con- 

it  ipso  penè  timenda  sono. 

r  ifui  parle  ainsi  dans  sa  lettre  a  (54)  Bonbonrs  ,  Manière  de  bien  penser  dans 

i  Ovidium  Heroid.,  epist.  XUI ,  le»  Ouvrages  d'Esprit,  pag.  xçfQ ,  aoo,  rilition  de 

«  Hollande. 

»,  épilrc  IV  ,  vs.  »o.  (S5)  T^  mfnw,  pag.  81  ,  édition  dr  Hollande, 
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»  quêta ,  et  que  lie  Panëgyriaue  d*l8o*  ,  beaucoup  de  lieui 
»  craie  n'en  avait  point  à  Alexandre  „  ^g,  Je  Xenarchus, 
»  ni  à  set  victoires.  »  N'en  déplaise  à    ^  ^^j.  qu'il  estime  q 


sans  nulle  réserve.  Je  crou  que  la  ^  ayant  le  nom  aenve.ae  co 

pensée  de  l'auteur  greo  eût  eu  plus  ^  jfi^^  ^  «ui  signifie  ▼ictoirc , 

de  perfection ,  si  la  harangue  d  Iso-  ^  tredict  a  l'entreprise  de  la  Si 

cratc  eut  été  le  Panégyrique  d'Alexan-  ^  g,,  ^y^  «3^  la  mutilation  des 

dre.  Il  serait  sorti  de  làuneaugmen-  ^  ^g,^  c^^gt  à -dire  des  imag< 

tation  d'agrémens  :  mais  je  ne  saurais  ^  Mercure,  les  dieux  les  avertis* 

convenir   que  le  défaut  d'une  telle  ^  qu'en  ceste  guerre  là  ils  dev( 

circonstance  rende  vicieuse  la  com-  ^  recevoir  et  souffrir  beaucou 

pa raison.  Elle  conserve  sans  cela  une  ^  niaux  par  le  capitaine  des  Syi 

image  vive  de  la  rapidité  d'Alexandre.  ^  gains,  qui  avoit  nom  Herrao( 

Je  ne  dois  pas  oublier  que  M.  Ra-  ^  £»]g  j^,  Hermon  :  et  davaiïtags 

cine   doit  être  nécessairement  pour  ^  cstoit  vraisemblable  que  Hei 

Timée  contre  Longin    Lisez  ce  pas-  ^  «ortast  feveur  aux  SyractM 

sage  d'unelettre  que  madame  de  Sévi-  ^  J  cause  de  la  déesse  Proser] 

gné  écrivit, le  3  novembre  1677,  à  M.  ^  ^^  j^  protection  de  qui  est  h 

fe  comte  de  Bussy  :  «  Vous  me  parlez  ^  ^^  Syracuse ,  pour  recomoci 

»  fort  bien, en  vérité,  deRacineet  de  ^  ^^  qu'elle  lui  bailla  le  cLw 

»  Despréaux.  Le  roi  leur  dit ,  il  y  a  ^^  enfers  Cerberus  :  et  au  cou 


»  quatre  jours  :  Je  suis  fâché  que  ^  j»j|  vonloit  mal  aux  Alhei 
»  vous  ne  soyez  venus  4  cette  der-  ^  pource  qu'ils  défendoyentle 
»  nière  campagne  j  Vous  auriez  vu  la  ^  ^^^^  ^  lesquels  estoyent  dcsi 
N  guerre ,  et  votre  voyage  n'eût  pas  ^  j^g  Troyens,  ses  mortels  cm 
»  été  long.  Racine  lui  répondit  :  ^  à  cause  que  pour  la  foyîa 
»  Sire,  nous  n'avions  que  des  habits  ^  ^^  ^^^  \^  xsrcX,  que  lui  tenoit 
)>  de  ville,  nous  en  commandâmes  de  ^  Laomedon,  il  destruisit  leai 
»  campagne  ;  mais  les  places  que  vous  ^  ^^^  ^  Tavanture  avoit-il  au 
»  attaquiez  turent  plus  tôt  prises  que  ^^  jugement  à  escrire  toutes  < 
»  nos  habits  ne  furent  faits.  Cela  fut  ^  lanteries  là ,  comme  à  rej 
»  reçu  agréablement  (56).  «J'ignore  si  ^  ^^  ^^^  ^g  Philistus,  ou  à  i 
quelqu'un  s'est  avisé  de  faire  usage  ^  piaton  et  Aristote  (58).  » 
d'une  pensée  de  Martial.  Elle  concerne  ^^  passant  combien  était  fauss 
des  copistes  qui  allaient  plus  vite  que  ^^^  jgg  païens  se  fabaîent  de  T 
«elui  qui  leur  dictait.  décalogue  nous  enseigne  qn 

Currant^jha  lUét,  manus  est  i^iteior  iUist    quité  des  pères  n'in^UÇ  *"ï 
îfonSun  lingua  ,  suum  âextra  peregit  •-     fang,  quant  à  la  .ColèrC  de  Vl 

pw  (57)-  jusques  à  la  quatrième  généra 

Pourquoi  n'aurait-on  pas  dit  que  le  y^jci  un  historien  païen  qu 

bras  d'un  conquérant  achève  son  oeu-  ^^q  que  les  Troyens  atlirei 

vre  avec  bien  plus  de  vitesse   que  leurs  protecteurs  la  haine  d'I 

la  langue  d'un  orateur  n'achève  le  jjuit  cents  ans  après  les  quer 

sien.  ce   demi -dieu  avait  eues  i 

ÇK)  Ptutarque  l'a  condamné  juste-  prince  troyen. 

ment  sur le  Heu  commun ç^  Timée fC était  pc 

des  présages  *.  ]  «  Et  si  se  laisse  en  pre  au  métier  d'historien  ,  < 

(56)  Lettre  Au  o«mte  Ae  Ba.*T  R«b«tii. ,  tom,  a^raU  dû    iahsUnir  princil 

J,  paa,  aa6,  édition  de  Hollande,  d'exercer  sa  plume    Sur  Ui 

(5-?)  Martial. ,  liv.  XtV,  epigr,  CCVIIL  d*  Affathoclès.  ]    Sa  passion 

*L*autenr  de»  Observations  insérées  dans  la  ^„„^fc_  At^it   ri'imnrimer  t 

Bihliotk^ue  française,  creit  qoe  Bayle  prend  favOTlte  était  a  impriDW  I 

mal  le  siw  àe  PUterqne ,  q«  ne  reprocberaît  à  tère  de  medlsance  SUr  seS  < 

Timée  que  d*avoir  ramassé  des  pointes  froides  et  j\    aimait  natCFrellemCfft    à 

fondées  sur  des  allusions  k  ai  purs  jeux  de  mots. 

Joly  ne  troove  pas  tont-4-fait  juste  la  critioM  tar  ^Jg)  Plntftrck. ,  in  NieiS ,  pag.  S* 
Bayle ,  puisque  Plntarqne  reproche  k  Timée  non-  Jg  la  version  étkmjol.  Ifote»  que  L* 
seulement  les  jeux  de  mots,  mais  aosit  d*«Toir    ^ti  Sublime ,  chM.  III ,  jo  moftÊt 

«omp'ilé  les  bons  ou  mauTais  présages.  pns*  du  nom  d'Herntoerate, 


I 
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niftiirer.    C^est    pourçiuoi  un«   lorsqu'on    reMemhle   i  Timëe.    Je 
e  de  sa  façon  n^eût  jamais  pu   cro^s  qu'il  y  a  des  sens  si  raison- 
Mine  y  qaand  même  il  eût  pos-   nabies ,  qu^s  aimeraient   mieux  ne 
tes  autres  talens  qui  sont  né-    rien  écrire  que  de  s'ériger  en  liis- 
res  aux   historiens  (5q).  L'es-    tdriens  dans  des  circonstances  où  ils 
tatirique  porte  â  supprimer  les   pourraient  craindre  ces   illusions  ^ 
Bs  louables  ,  et   à  ne  présenter   ils  ne  se  contenteraient  pas  de  laisser 
eeteurs  que  l'endroit  faible,  et   calmer  les    premiers    troubles    de 
les  maUTais  côtés  que  l'on  trou-  l'Ame  ,    d'attendre  que  le  temps  eût 
Itns  chaque  chose ,  on  que  l'on    fermé  ^  la    plaie  ;   us  renonceraient 
it  donner.  On  en  use  de  la  sorte   pour  jamais  à^  des  écritures  qui  la 
iàpadement  lorsqu'on  parle  des    rouvriraient    infailliblement.    Mais 
MIS  d^un  homme  dont  on  a  reçu  Timée  n'était  pas  de  cette  trempe  ; 
[que  offense.  11  n'y  avait  donc   et  je  gagerais   que  le  seul  désir  de 
Il  d'histoire  que  notre  Timée  fût   se  venger  d'Agathoclés  l'eût  déter- 


^     peut 

■Tait  en  exil  pour  avoir  été  chassé   de  tels  exemples  ;    je  veux  dire  des 
M  patrie  par  Agathoclés.  Le  souve-   auteurs  qui  n'auraient  jamais  songe 
de  cette    injure   et  de  ce  dom-  à  composer  des  histoires  ,  si  des  mé« 
ge  se  présentait  à  tout  moment   contentemens  personnels  et  despas' 
pr  crier  vengeance  aux  oreilles  de    sions  à  la  mode    ne  les  j  eussent 
kivain.    Je  vous  laisse    à  penser   déterminés.    Ils    n'attendent   point 
■a  auteur    naturellement  satiri~   que  leur  colère  soit   passée ,  com- 
e  pouvait  en  cet  état-U  se  tenir   me  il  faudrait  pour  le  moins  qu'ils 
■tre  entre  les  bonnes  et  les  mau-   l'attendissent  (01)  ;  ils  écrivent  clés 
ises  qualités  du  tjran  qui  l'avait   le  premier  jour  de  leur  nouvel  éta- 
Kiii.  Ceux   ^ui  se  plaisent  à  mé-   blissemenl.  Aussi  voit-on  que  leurs 
tt  trouveraient  sans  doute ,   s'ils   histoires  sont  trop  partiales,  et  qu'ils 
laminaient     profondément,   que    ajoutent  leurs  gloses  à  chaque  fait 
ir  humeur    satirique  est  le  fruit   qu'ils  rapportent.  On  les  prendrait 
hi  tempérament  bilieux    et  pré-    pour  des  qualificateurs  du  suiot-offi- 
bptneux.  Or,  comme  ce  tempéra-   ce  \   car  ils    prononcent  des  arrêts 
^t   excite    de   grands  désirs    de    sur  chaque  action:  ils  décident  qu'el- 
il|eattce  ,  lors  même  qu'on  n'a  été   le  est  faible,  qu'elle  est  lâche  ,   etc. 
Tan  peu  ofiensé  ,   il  faut  conclure    Que  ne  donnent-ils  à  faire  cejuge- 
|t  Timée  sentait  une  passion  vio-   ment  au  lecteur  ?  Ils  devraient  faire 
Ile  de  se  venger  d'Agathoclés.  Dés    un   narré  qui  ne    contînt    que  les 
il  ne  devait  point  le    mêler  dans    principes  ou aue les  prémices  au  rai- 
il  Histoire  :   il  devait  être  trés-as-    sonnement  \  le  lecteur  tirerait  lui- 
H  que  s'il  Vf  mêlait  il  s'écarte-    même  la  conclusion  ,  soit  qu'il  s'agtt 
il  des  lois  historiques.  Les  person-    de  blâmer,  soit  qu'il  s'agtt  de  louer. 
Il  les  plus  modérées  et  les  plus  mo-   11  suffit  donc   de  bien   exposer  les 
Mes  auraient  sujet  de  se  défier  de   faits  :  les  sentences  en  ce  genre-là 
ar  vertu    en  écrivant  les   actions   doivent  être  ménagées   tout  comme 
an   persécateor.    Elles    devraient   celles   qu'on  nomme  maximes  :  elles 
ttement  craindre  que  les  incom-   ne  doivent  pas  se  montrer  hors  d'œu- 
adttés  de  la  proscription  n'excitas-      ,-  ,  „  ^   ^    .     ,., 
lit  des  nuaces  qui  leur  caèheraient   ^^^)Ilf'*^*àrait^uiU*esou^^sentd»cthe^ 

)tkï     naïf   aes    événemens,    et   qui        Ke  frena  «nimo  p«mitte  calenU , 

it'-là      les    empêcheraient    de     bien        D»  spatium  tenuemqne  moram  :  nulê  eanru 

laplir  les   fonctions  d'un  historien       ^^    ^^  miniatrat 

^).    A    plus  forte   raison    faut-il       "^"'*  ii^  rÀei.',iii.*i,l/.ép7.  ' 

feindre  les  illusions  du  ressentiment    Mais  péut-4tre  eraindraientrils  de  ne  savoir  pas 

écrire ,  s'ils  attendaient  qu'ils  fussent  de  sens 
[S^  Conffre»  atfee  ceci , la  remarque  (D)  d»  rassis  :  peut-ftre  s'inuiginent-ih  que  la  eolir^ 
HieU  Rnoir» ,  U>m.  XII  ^  pag,  5o4.  leur  donne  le  talent  quits  n'apaient  pas. 

Ko)  Vora*  la  remarque  (B)  </•  VarlieU  Hall         Si  natara  negat  bcit  indignatio  venum, 
i^r^  *  tom,   ^//,  pag.  490*  disait  Juvéïul  dans  sa  V*.  satire,  f  j.  79. 
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vres  ou  en  relief,  il  faat  les  incor-  réussit  pas,  et  qu'il    fui 

Ï»orer  dans  la  narration  ,  comme  on  -.-..  i^„  rAr  ^ 

'a  dit  ciHlcssus  (6a).  Il  y  a  bien  des  P^"^  '®*  Thraces  ayant  que 

histoires  modernes  où  il  manque  au  ^^^^  ^^  ordre  ce  nouvel  él 

titre  IVpithéte  de  critique.  Ce  sont  ment.   Les  Téiens,  qui 

des  ouvrages  où  l'on  ne  fait  que  cri-  59e.   olympiade  abandoi 

tiquer,    et  ou  l'on    engage  même  iJ;,^  „;i|^  ^  ^ 

quelquefois  une  dispute  riglëe.  On  ^^^F  ^**'®  »  réussirent  in< 

narre  et  puis  on  réfute  altematÎTe-  rablement  mieux  que  lui 

ment.  dessein  de  bâtir  Abdère.  ] 

i6i)DaFularemanfue{C)dêrartieUTuioM,    Servëfent   pOUF  lui  tant 

ci^^sus,  pag.  io3.  pect ,  qu'ils  l'honorèrent . 

TIMÉSIUS(A)aétéunhomme  un  héros  (c).  Il  éprouva  qi 
de  conséquence  dans  Glazomëne  avait  répondu  juste ,  le 
sa  patrie.  Il  y  possédait  une  telle  avait  consulté  l'oracle  to 
autorité ,  qu  il  y  faisait  tout  ce  ^e  dessein  de  conduire  un 
qu'il  voulait;  et  comme  il  avait  nie,  Cherchez  y  lui  répon 
rendu  beaucoup  de  services  a  la  ^^^  essaims  d'abeilles ,  vo 
république,  il  ne  croyait  pas  être  i"cz  abondance  de  guêpes  \ 
devenu  odieux  par  son  grand  mal  fut  qu'au  lieu  de  faire  c 
crédit.  Il  fut  assuré  du  contraire,  '^s  abeilles  de  Virgile ,  qui 
lorsque,  passant  par  un  lieu  oii  sent  les  frelons  (e) ,  les  j 
quelques  petits  enfans  se  diver-  ^e  contraignirent  à  dégi 
tissaient  à  jouer  aux  osselets ,  il 
entendit  ce  qu'ils  disaient.  Il  s'a.      ^lï^lff  '/'*'  ''  '''P;  "l^Y 

.       -^   j     /.  ^  ^  1    .         («}  *^'»t-i  de  Amicor.  mnltilud., 

glSSait  de  faire  sauter  un  osselet     Ignas^um/ucospecus  àprœsepibus 

hors  d  un  trou  :  la  chose  parais-      («)  virgil.  Georg. ,  la.  ir,  uers 
sait  si  malaisée ,  que  la  plupart 

de  ces  enfans  dirent  qu'elle  ne  se  ^}^^  ^î?f*'"?\^  ,^'  *"\''°' 
-      .^  .        ,  ^.        .  j       .^   nom  qu'Hérodote  lux  a  dont 

ferait  pas  ;  mais  celui  qui  devait  non  pas  celui  de   Timésias  a 

joue 

nier 

jejiô^^  u.*c*.i.,  *^  ^j^,  ^.-^^*.  *^  g^.  qu'apparemment  par   une 

mésius ,  comme  je  ferai  sauter  d'impression  il  lui  attribue  c 

cet  osselet.  Timésius   ne  douta  chassé  les  Thraces  (2).  Un  a 

plus  qu'il  ne  fût  extrêmement  ^\  <I"'il  fut  chassé  par  les  T 

haï  dans  la  ville  ;  et,  dès  qu'il  fut  J  ^'  ^'^'^  ''^'^^^  ^^^*  (3). 

de  retour  chez  lui,  il  raconta  à  {r) Dam v article ànkKM,^  «om.  /,  ; 

sa  femme  ce  qu'il  venait  d'ouïr,  "^^T^it^; ^«,.  35,  r,««r,„.(B). 
et  lui  ordonna  de  plier  bagage  et  (i)  ibidem,  pag,  35  remarque  (C), 
de  le  suivre  ,  et  sortit  hors  de  . 

Glazomëne  (a) .  Je  croirais  volon-  .  TIMOLEON  ,  général  di 
tiers  que  ce  fui  depuis  ce  temps-  rinthiens,  a  été  l'un  des 
là  qu'il  entreprit  de  conduire  grands  hommes  de  l'anc 
une  colonie  dans  la  Thrace,  et  de  Grèce.  On  aurait  pu  l'appe 
rebâtir  Abdëre.  Nous  avons  vu  fléau  des  tyrans;  car  sa  pi 
ailleurs  {b)  que  son  dessein  ne  pale  inclination ,  et  sa  prin< 
,    „,       ,   «       ^  .  Q       occupation ,  furent  de  pun 

(a'»  Plutarch.  Praec.  Reip.  gcr.  ,/)a5'.oi2.  *  j     1  •     * 

(A)  Dans  rnrticle  «/'Abdère  ,  tome  /".         USUrpateurS  de  la  puiSSaUCf 
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ine  f  et  de  maintenir  ou  de  Syracuse,  et  qui  dans  le  fond  ne 
btir  la  liberté.  S'il  combattit   songeait  à  detr6ner  Denjs  qi^ 
tyrans  ,  ce  ne  fut 
ûre   de  ses  comp 

ïT  s'emparer  de  Tautorité  illé-  Carthaginois  et  occupait 
ime  dont  il  les  voulait  dépouil-  passages.il  tenait  Denys  assiégé 
r;  on  ne  trouve  que  trop  de  dans  la  forteresse  de  Syracuse,  et 
Il  ennemis  des  usurpateurs,  il  avait  déjà  pris  le  reste.  Nonob- 
tOT  lui,  il  ne  travaillait  (|u'en  stantces  embarras,  Timoléon  in- 
ieardespeaples.  II  porta  si  loin  venta  des  ruses  pour  prendre 
Il  zèle  pour  les  intérêts  de  sa  terre  en  Sicile  ;  il  défit  rarmée 
^rie,  qu'il  fit  mourir  Timo-  d'Icëtes,  et  peu  après  il  sévit 
knes,  son  frère  aine  (A),  après  maître  de  la  citadelle  de  Syra- 
In^ir  vuijue  ses  remontrances  et  cuse ,  et  ensuite  de  toute  la  ville  : 
|i prières  étaient  incapables  de  la  citadelle  tomba  entre  ses 
I convertir.  Il  faut  savoir  que  mains ,  parce  que  Denys  la  lui 
tbophanes s'était érigé^en  tyran  livra  avec  sa  personne  (a);  et  il 
knsla  ville  de Gorintbe.  Sa  mort  prit  la  ville  d'assaut  sans  qu'au- 
^  des  suites  bien  désagréables  à  cun  de  ses  soldats  y  fût  tué  ni 
huoléon.  Il  y  eut  des  gens  qui  blessé.  Il  fit  raser  la  forteresse , 
\  plurent  à  la  lui  reprocher  afinqueleshabitanssepersuadas-" 
imme  un  exécrable  parricide ,  sent  que  la  liberté  qu'ils  venaient 
tsa  mère  le  chargea  de  malé-  de  recouvrer  serait  de  longue 
jetions  (B).  Ceïa  le  mit  au  dés-  durée  ;  et  après  avoir  travaillé 
^ir  :  il  voulut  se  faire  mou-  heureusement  à  rétablir  le  bon 
r;  et  lorsqu'enfin  ses  amis  lui  ordre  dans  cette  place,  il  s'appli- 

Ent  fait  prendre  une  autre  ré-  qua  à  redonner  leur  première 
tion,  il  renonça  an  public,  liberté  à  toutes  les  villes  de  Si- 
lie  confina  dans  une  morne  so-  cile  qui  gémissaient  sous  des  ty- 
màe,  11  y  passa  vingt  années,  rans.  Il  contraignit  Icètes  à  re- 
f apparemment  il  y  eût  passé  noncer  à  l'alliance  des  Garthagi- 
Me  sa  vie ,  s'il  ne  se  fût  pré-  nois ,  et  à  vivre  en  homme  privé 
mé  une  occasion  de  remettre  dans  la  ville  des  Léohtins.  Il 
i  liberté  la  ville  de  Syracuse,  obligea  Leptine,  tyran  d'ÀpoIlo- 
Ite  ville  opprimée  sous  la  ty-  nie,  à  se  rendre,  et  il  l'envoya  à 
knie  de  Denys  eut  recours  aux  Gorinthe.  Il  remporta  une  victoire 
^thiens.  Geux^ci  résolurent  signalée  sur  les  Carthaginois.  Il 
la  secourir,  et  donnèrent  à  punit  laperfidied'Icètes,  qui  avait 
Ikioléon  le  commandement  des  eu  de  nouvelles  liaisons  avec 
ipes  qu'ils  destinèrent  à  cela,  eux  (D).  Il  défit Mamercus,  tyran 
ce  voyage  sous  des  auspices  de  Gatane  9  et  le  poursuivit  jus-* 
favorables  (G)  :  mais  il  eut  que  dans  Messine ,  oii  le  tyran 
oup  de  difficultés  à  vaincre  Hippon  lui  avait  donné  retraite, 
débarquer  en  Sicile;   car  II  assiégea  cette  place ,  et  il  eut 

,  tyran  de  Léonte,  qui  avait       (a)  11  fut  envoyé  à  Corinthe  .•  maU  on  ne 

i  mine  de  concourir  avec  les  /^««' P«  rf/f« .  fomme  Morrfri ,  çue  ce  fut 

.      ,.  1      l'i,      »'     j       après  que  TimoieonVeut-vuincu;  car  DenY$ 

hnthienS    pour    la    liberté    de    ne  résUta  point  à  Timoléon. 
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la  joie  de  faire  tomber  entre  ses  étaient  prodigteases,  n'adatettait 

mains  ces  deux  tyrans  (Ë).  Tant  point  d  autre  cause  du  malhear 

d'actions  glorieuses  ne  lui  inspi-  que  l'imprudence  (L). 

rerent  point  Tenvie  de  dominer  :  (A)  Il  fit  mowiir  Tïmophanés ,  son 

il  se  rejouit  au  contraire  de  ce  frèr^  aine,  }  Il  ne  mit  point  luiriné- 

qu'il  y  eut  dana  Syracuse  quel-  me  la  main  au  sang  de  8<m  frère , 

*        "^                       ^  1        •       j.  mais  II  fut  pourtant  i  un  des  yran 

ques  personnes  qui  le  mirent  en  ^^^^„  ^e  ce  meurtre  :  car  ydci 

justice  (F).  Il  passa  le  reste  de  de  quelle  manière  cela  se  passa, 
se»  jours  dans  cette  yille  (G),  et  y  Timolëon  lia  la  partie  avec  deux 
reçut  toutes  les  marques  de  gra-  hommes  .  d<ynt  1  un  ,  nomme  Esch;f- 
,^  i  ^  ,.,  f  ..  .  *  -i'  P  ..  le  ,  était  frère  de  la  femme  de  Ti- 
tUude  q^  il  mentait  :  il  y  jouit  «ophanes,  l'autre  tfteit  un  devin  qn 
réellement  des  avantages  delà  avait  nom  SatTrus(i).  Ils  furent  tow 
domination  (H) ,  sans  perdre  la  trois  trouver  le  tyran ,  et  fâchéreat 

Çloire  de  n'avoir  agi  que  pour  Sri%™îl/t  uSti 
Paffranchissement  du  peuple,  et  ^^^^  j»^„^  d'abord,  et  puis  3 
sans  s'exposer  à  l'envie  des  esprits  se  mit  bien  en  colér«.  Là-desm 
iréioutlicains..  Ses  funérailles  fu-*  TimoliJon  se  mit  un  peu  â   l'écsvt, 

rent 
oubli 

grands,  ç^^ploits  étaient  l'ouvrage  tarquê  :  généralement  parlant 
des  dieux  (l)»  une  grâce  de  la  conforme  à  celui  de  Cornélius  Né- 
fortune ,  un  bonheur,  et  non  P<^%(^)-  Mais  Diodore  de  Sicile  n- 
*"*  \7      '  j  j  ,,.     conte  que  œ  fut  Timoléon  qui  tôt 

pas  1  ouvrage  de  sa  prudence  {b).  3^  fr^,^  (^).  jf^tez  nne  diferencc 

Cela  nous  donnera  lieu  de  rapr  entre  Cornélius  Népos  et  Plutarqoe. 

porter  quelques  recueils  qui  cou-  Le  premier  dit  que  Timolëon  s'asio- 

i^^narvt  /«<>  niiP  1p«  anrîpfKi  ont  <^i*  avec  spn  beau-frére:  Pautrcdit 
cernenî  ce  que  les  anciens  ont       ,.j  ^^^^^^^^^^  le  beau-frère  d» 

dit..suUmMence  de  la  fortune  timophanes.  Disons  cela  plus  ciâ^ 
(K) ,  et  nous  réfuterons  en  par-  rement.  Ceit  associé» selon  Plntarqn% 
ticwlier  ceux  qui  soutiennent  était  frère  de  la  femmeJdeTimophanei 
qu'il  nV  a  point  d'autre  source  (5);maisselonCornéli«jsNépos,aeU2 
*    î      1         ^        1  j  •   mâné  avec  une  sœur  de  Timophantt 

du  bonheur  que  la  prudence ,  ni  et  deTimoléon.  Peraruificem  eam- 
d'autrOv  source  du  malheur  que  munemque  qffinem  cui  soror  exixh 
rimptudence.  Mais  il  ne  faut  pas   demparentibm  nata^  tuipta  eral,Jnr 

S  imaginer  que  )e  réfute  cela  par  ^.^  ^g^^j^  ^^^^^  ^  ^A^  .^.  ^^^  ^^^^ 

des  raisons  qui  ne  puissent  être  Timoléon,  dit-il,  consentit ipuSé^ 
contestées.  11  n'est  point  possible  tjrrusy  qui  a^aît  épousé  ieursceur^f^ 
dans  un  sujet  comme  celui-là  de  Pcrire  la  vie  h  ce  nouueautrM 

t  ^' „  :.,««r„»x  P^„;vi»n     "  cite  Diodore   de  Sicile  et  ¥\n\af 

mener  les  gens  jusqu  a  1  eviden-  ^^^  ^  j^  j^^  ^^  p^^^  ^.^^^ 

CBf  OU  jusques  a  la  demonstra-  cela  ;  l'autre  ne  dit  point  que  Si- 
lîon.  On  n'y  trouve  tout  au  plus  (,)  ç'^^i  aian  ^  Tii^opompiu  itw«-»j 
que  de  grandes  probabilités;  et  5^^^* Ephoros e* Timée z«  m»i^^ 

ce  n'est  pas  une  petite  objection       («>  TVr/ de  Plaufqne,  dmns  U  vie  de  Ti«» 

contré  le  parti  que  je  défends,  **°° '/''*•  ,'^'-       .  ^--^    ,    ./t 
que  de  dire  que  le  cardinal  de     (4)Dîodor.s«5uiui,£ift.jr#T,  c«p.xx^» 
Richelieu,    dont    les    lumières     <5) 'A(l^x4>ovoWA^îicT«/M«0«t»«»c>*'»« 

*oç.  Fratrem  uxoris  Timophanis.  PlnL,  i«  »" 
j       {h^  Tiré'  de  Plutarqne  ,  dans  la  Tie  de    'Rmoleonti». 
TimÔMon*  (6)  CorneLNepos,   mi  VtU  Ti«olewlti,«-J 
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fût  paient  on  allie  de  Timo*-    que  cefust  le  regret  qu'U  eenioit  en 
n  :  ille  nomme  «eolement  devin,    son   cœur  de  Uk  mort  de  sea  frère  » 
qaaot  au  second  complice  ,  il  le    du  la  hente  qu*il  avoit  de  se  trou%*er 
Booune  Eschylas ,    et  le  fait  frère   devant  ea  mère.    Quoi  que  ce  Just  , 
4e  la  femme  de  Tiliiophanes.  11  8e-   cela  lui  rompit  et  abatit  tellement  le 
'  ait  possible  qae  le  même  Eschy-   cmur  ^  que  tdn^  ans  depuis  il  ne  se 
%  e&t  épousa  une  soeur  de  Timo-    mesla  d^ affaire  quelconque  honora^ 
j^aoe8,et  fût  frère  delà  femme  de   ble  ne  publique  (o).  Cornélius  Nëpos 
Tinophanes.  Sur  ce  pied-U  Corné-   a  dit  a  peu  prés  la  même  chose  (g)  ; 
linslupoB  et  Plutarque  auraient  tout   mais  Diodorede  Sicile  ne  parle  point 
d«ux  raison  ;  mais  Us  auraient  sup-   de  cette  longue  mélaocoUe  de  Timo- 
priméchacanune  partie  de  ralliaiAce.    léon  ;  et  au   contraire  il  nous  fait 
(B)  JU  lui   reprocher  comme  un  entendre  qu'il  se  passa  peu  de  temps 
9téenible  parricide^   et  9a  mère  le   entre  la  mort  de  Timopnanes  etPex-' 
(WffM  <2e  iiki/eeficfso/sf .  3  Bonnons   pëdition   de   Syracuse   (lo).   Il  dit 
è  ce  fait  toute  l'étendue  que  Plutar-   qu'aussitôt  que   Timolëon  eut  tué 
que  lui  a  donnée*  Ceu^  qui  nepçu--   ton  frère  il  s'éleva  un  ^rand  tumul- 
wjrsnttfiMre  en  estât  de  liberté pôpu"   te  ;  une  partie  des  babitans  deraan'« 
Uns,  «(  ^ui  af*oyent  de  toutL  temps    dèrent  que  le  meurtrier  fût  puni , 
uwt^uméâesieren^eraVentourdes  les  autres  voulaient  qu'on  lui  don- 
mgmtrs^etlevr  Jaire  lac^ur,  Jî'   nât  les   éloges  qui  étaient  dus  auK 
tfnts^nbiant  d*estre  bien  aises  de  la   personnes  qui  masAacrsiient  les  ty- 
mrt  du  tyran  :  toutesfois  enrevro-   rans.  Cette  dispute  fut  renvovée  à  la 
tkiuu  continuellement  à  Timoléon   décision  du  sénat  :  on  agita  la  ques- 
fv'i/  woit  eomfùe  un  parricide  eye^   tion  de  part  et  d'autre  ;  il  se  pré-< 
tnble  et  abominable  aux  dieux  et   genta  des  avoca^ts  pour  et  contre  Ti- 
ttur  hommes  y  firent  tant  quUls  lui   moléon  :  les  juges  n'avaient  encore 
CB  imprimèrent  au  coeur  un  regret   tien  pirononcé ,  lorsque  les  afnbassa-^ 
^  lamrfait  :  et  davantage  estant   deurs  de  iSyracuse  s^   ptésentèrenC 
mrd  que  sa  mère  mesme  le  por-   pour  demander  du  secôui's  aut  Co- 
t9tf  fort  imp^iemment  ^   et  au* elle   rintbiens.    Le    sénat    ordonna  que 
*n jettoit  contre  Im  des  paroles  ef-   Timoléon  serait  envo^ré  à  Syracuse^ 
hyahles  h  ouïr  et  des  malédictions   et  que  9^il  s'acquittait   bien  de  sa 
mribîei,  ils* en  alla  vers  elle  pour  charge  on  le  traiterait  comme  un 
hcuider  réconforter;  mais  elle  ne   meurtrie!*  de  tyratt^  mais  que   s'il 
k  voulut  jamais  voir^    ains  lui  fit   ne  s^en  acquittait  pf  s  bien  on  le  trai-* 
kfft^  sa  porte,  AdoTtfi  estant  Qutfé   terait  comme  un  meurtriei' de  son 
ie  douleur  e.t  troublé  en  son  entende-   frère.   Je    m'en    .tais    encore  citer 
■oit  f  il  lui  prit  soudainement  Jvo-   Plutarque  ^  afin   de  faire  sentir  par 
UfUé  de  refaire  mourir  en  yabète^   un   bon  exemple  combien  les  meil- 
Y^^dà  manger;   mais  ses  amis  ne   leurs   historiens  savent  pervertir  lei 
tdandonnerent  point  en  ce  deses-   cafac,téres  les  plus  essentiels    d'un 
^^ains  le  pressèrent  tant  et  par  fait.    Voilà  Diodore    de   Sicile  qui 
ffniQnstrances  et p^r  prières ,  qu'ils   nous  assure   que  lé  sénat  de  Corin- 
1^  contraignirent  de  manger.  Par-   the  ne  donna  à  Timoléon  le  comman- 

£H  Upnt  alors  resolution  de  vivre  dément  des  troupes  que  sous  une 
ormais  aux  champs  en  solitude  ,  condition  incommode  ,  c^est  que  son 
t  quitter  de  tout  poinct  t entremise  procès  criminel  serait  jugé  ,  ou  à 
gouvernement  des  affaire^  publi-  son  absolution  9  ou  à  sa  condamna- 
fies  :  de  manière  qu  au  commen-  ^  ^^^ 

Itetentil  ne   venoa  pas  seulement      ^^  Hoc  prmdatiisimm  efus  factum  fion  pari 

%  la  viUe  ,  ains  9  évitant  toutes  COm-  niodo  prohatum  est  ah  ommbus.  NonnuUi  enitrt 

iegnies      se   tenoit  es  plus  SoliêaireS  làsam  ab  eopietatem  putabant:  et  inviâidlau- 

»\.i       ^—      ^^A^^:*\.  ^^»  ^"Urtwnv^t^  dem  virtuti* obterebant,  Mnter  verè post  id  fao*' 

%pha  ^*Pf^f/''}^';^'^fifJ^^P^^l  tum,  neque  damum  aà  seJlizuH  ad^t,  nifue 


ne  faisait   autre  chose  que   va-  atpexU,  ^mn  eum  fratricidAm  imDÎamaae  deies^ 

plCr  tantOSt  ici  tantOSt  la,  et  se  COn-^  Uuu  eompeUaret.  Quitus  rébus  ille  adeà  est  conf 

lutter   de    melancholie  M Soit  fnotus^utnonnunquàmyitajînemfacerti^oluerit, 

^'*  atque  e^  tngriUQrum  h»n>*num  confpeetu  morte 

W  Plvtaiqae ,  dans  la  Vie  de  TimoUon ,  pag.  ^cedere.  Gorn.  Nepo»,  in  Vitâ  Timoleooti*;  r.  /. 

^ieme  $»ê  de  la  version  «fAttyol.  (xo)  Diodoril«  Sicnlus,  Ub.  XVI^  eap^  LXf^I* 
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lion ,  selon  quHl  s^acquitterait  de  sa  alla  fondre  et   disparoir   au  prop 

charge  oa  bien  ou  mal.  Mais  Plu*  endroit  de  la  ooste  de  lltalie  ,  où  * 

tarque  ne  rapporte  pas  ainsi  la  cho-  pilotes  avofentdeUberéd'aniper.E. 

se  :  il  dit  que  Timolëon  fut  élu  gë-  deuins  enquis  sur  la  signification 

nëral  absolument ,  et  sans  condition,  ce  présage ,   respondirent  que  ce^ 

par  les  suffrages  du  peuple  ,  après  apparition  miraculeuse   tesmoigrm 

quoi  Teleclides  ,  qui  estait  celui  qui  ce  que  les  religieuses  deCeres  atHif^ 

pour  lors  auoit  plus  d'autorité   et  de  songé ,  et  que  les  déesses  fayorisamn 

crédit  es  affaires  de  Corinthe,  sedres-  à  l'entreprise  auoyent  montré  le  cM 

san;t  en  pieds  devant  tout  le  peuple,  min  par  ceste  lumière  envoyée     < 

fit  un  preschement  à  Timolëon ,  par  ciel  ;  pour  autant  que  liste  de 

lequel  il  l'exhorta  de  se  porter  en  Sicile  est  sacrée  et  dédiée  h  la  dec^ 

homme  de  bien  et  vaillant  capitaine  Proserpine,  mesmementauePonco 

en  ceste  charge  ;  car  si  tu  t'y  portes  te  que  le  ravissement  drelle  y  ^ 

bien  ,  dit-U,  nous  ferons  jugement  fait ,  et  que  la  seigneurie  luyen  J\ 

de  loi ,  que  tu  auras  occis  un  tyran  ;  baillée  en  don  nuptial  au  jour  de  st 

et  si  tut  y  portes  mal,  nous  jugerons  nopces  (i3).  Ce  narre   déPlutarqn 

que  tu  auras  tué  ton  frère  (ii).  Ce  ne  aurait  pu  être  plus  net  ]  maisneac 

sont  pas  de  petites  variatious ,  mais  moins  on  y  trouye  assez  clairemeDÉ 

des  narres  essentiellement  différens ,  lorsqu'on  en  pèse  les  circonstancet  ■ 

et  comme   disaient  les  Latins  ,    toto  que  tout  cela  ne  fut  qu'un  songe  : 

cœlo   divérsi^  On  ne  peut  disculper  et  qu'il  n'y  eut  point  de  feu  acta£J 

l'un  et  l'autre  de  ces  deux  historiens;  qui  marchât  devant  la  flotte  coniiNi 

il  faut  que  l'un  d'eux  soit  tombe  dans  un  guide.  Ainsi  on  ne  pourrait  poinfl 

une  insigne  bévue.  faire  parallèle  entre  cette  aventarep 

(C)  Sous  des  auspices  trèsfavora-  ^^  '*  colonne  qui  marchait  demf 

blesA  Je  ne  parle  point  du  bon  pré-  jes  Israélites  ,   ou    l'étoUe  qui  meac" 

sage  qu'il  eut  à  Delijhes  :  on  le  peut  *es  mages  à  Bethléem, 
lire  dans  Moréri.  Mais  en  voici  <rau-       (D)  Il  punit   la  perfidie  dlcèteSf 

très  :   Quand  les    vaisseaux  furent  qui  avait    eu   de   nouvelles   liaisor^ 

prests  ,    et  que  les  soudards  eurent  avec  les  Carthaeinois.]  La  gloire 

tout  ce  qui  leur  faisoit  besoin  pour  Timoléon  souffrit  ici  quelque  tache 

partir ,   les   religieuses  de  la  aéesse  car    il    permit  qu'on  poussât  tr 

Proserpine  dirent  avoir  eu  une  vision  loin  la  vengeance  ,   et  que  l'on  ui 

la  nuiot  en  dormant,  par  laquelle  les  de    cruauté    envers    des   person 

déesses  €eres  et  Proserpine  leur  es-  qu'il  eût  mieux  valu  exempter 

toyent  apparues  ,   accoustrées  corn-  châtiment.  Servons-nous  des  paroi 

me   pour  voyager ,  et    leur  dirent  du  Plutarque  d'Amyot  :   «  Feu 

qu'elles  vouloyent  aller  avec  Timo-  »  jours    après ,    Timolëon   mew 
leon  en  la  Sicile,  A  ceste  cause  les 
Corinthiens   équipèrent   une   galère 
laquelle  ils  appelèrent  la  galère  de  ^ 

Ceres  et  de  Proserpine  (m),,..  Quand  »  sa  chevalerie  ,    qui  lui"' furent 

Timolëon yut  au  large  en  pUinemer,  »  vrez  entre  les  mains  par  ses  s 

ayant  le  vent  en  pouppe ,  la  nuictil  »  dards  mesmes.  Si  furent  Icetes et 

lui  fut  avis  que  te  ciel  soudainement  »  fîls  punis  de  mort ,  comme  tn 

se  fendit ,  et  que  de  celle  ouverture  »  très    et  tyrans  ;  et  Euthydem 

d  s'espandit  en  tair  au  dessus  de  sa  »  quoi  qu'il  fut  vaillant  homme 

navire    une  grande  quantité  de  feu  »  hardi  à  la  guerre  ,  ne  trouvai 

fort  clair  et  fort  apparent  a  voir,  »  plus  de  miséricorde  pour  quel 

duquel  il  se  fit  comme  une   torche  »  injurieuse   parole  qu'on  le  cl 

ardente  semblable  a  celles  dont  on  »  gea  d'avoir   dit   contre   les  Coi 

u^e  es  cérémonies  des  mystères.  Ces-  »  thiens.  Car  on  dit  que  quand  ils' 

te  torche  les  accompagna  et  guida  »  drent  premièrement  de  leur 

tout  au  long  du  voyage,  et  à  la  fin  »  en  la  Sicile  ,  pour  y  faire  la  gui 

»  aux  tyrans,  en  une  harangue  c 

(il)  Plnurque ,  dans  la  Yic  de  Timoléon  »  p.  »  fit  devant  les  Leontins ,  il  dit 

ft38,  iZg ,  version  d'Amjot, 
(la)  Le  mfme ,  là  mf^ne.  (i3)  Là  même ,  pag,  aSg. 


»  son 


armée   devant    la  ville 
»  Leontins,  y  prit  Icetes  vif,  avecl 
»  fils  Eupolemus  et    le  général 


( 
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très  choses  ,  qu'il  ne  se  faloit   c'est  assavoir  la  parution  du  tyran  , 

estonner  nicffroyer  ,   si  lequel  fut  fouetté  publiquement,  et 

.      ,             ...        ^        puis  exécuté  à  mort.  Quant  à  Ma- 
tettotent femmes  eonnthiannesç).         r    .-        «^«j;,  #„;«---,-  ;,   T;. 

■'  mercus ,  il  se  rendu  lui  nusme  a  1 1- 

somment  la  plupart  des  hom-  moleon  pour  estre  jugé  par  les  Syra- 
nen  souvent  s  offense  plus  cusains,  pourvu  que  Timoleon  nefust 
de  mauTaises  paroleSj  que  point  son  accusateur.  Si  fut  mené  à 
de  mauvais  effets,  et  por-  Syracuse ^  la oii il  essaya  de pronon- 
ilos  patiemment  un  domma-  cer  devant  le  peuple  une  harangue 
*i]s  ne  font  une  injure,  et  qu' il avoit  de  longue  main prooensée 
nne  Ion  aux  ennemis  quand  et  composée  ;  mais  voyant  que  le  peu- 

revendent  de  fait ,  comme  pU  crioit  et  faisoit  un  grand^  brtUt 
uvans  taire  de  moins  ,  mais  pour  ne  le  point  ouïr ,  et  qu'il  n'y 
voies  injurieuses  semblent  a$H}it pointa  apparence  qwUjust pour 
ier  d^une  haine  et  d'une  ma-  lui  pardonner ,  il  se  prit  a  courir  a 
i  trop  excessive.  Au  demeu-  travers  le  théâtre ,  et  alla  donner  de 
'etoumë  que  fut  Timoleon  à  la  teste  tant  quilpeut^  contre  un  des 
lise ,  les  Syracusaîns  mirent  degrez  ou  l'on  se  sied  au  théâtre ,  cui- 
stice  les  femmes  d'Icetes  et  dant  se  froisser  toute  la  teste  pour 
a  fils ,  et  leurs  filles  »  les-  mourir  promptement  ;  mais  il  n'eut 
!8,  leurs  procès  fait,  furent  pas^ l'heur  de  pouvoir  ainsi  mourir; 
ntence  du  peuple  condam-  ^ar  il  fut  pris  estant  encore  vif,  et 
1  la  mort.  C'est  de  tous  les  puni  Je  la  mesme  peine  dont  on  pu- 
le  Timoleon  ,  celui  qui  me  nissoit  les  brigands  et  les  larrons  {i5). 
e  le  plus  désagréable  :  car  N'oublions  pas  que  Mamercus  était 
st  voulu  ,  il  eust  bien  peu  poète  ,  et  qu'il  avait  irrité  les  Syra- 
cher  que  ces  pauvres  fem-  cusains  par  des  vers  piquans.  Lais- 
e  fussent  point  mortes  :  mats  sons  parler  le  traducteur  de  Plutarr 

s'en  soucia  point,  et  les  que  (i6):  «  La  commune  de  Syracuse 
onna  au  courroux  de  leurs  »  sopportoit  mal  patiemment  quel- 
ns ,  qui  voulurent  venger  »  ques  traits  de  moquerie  que  leur 
les  les  torts  qu'on  avoit  faits  »  ^isoyent  et  disoyent  les  tyrans:  car 
1 ,  après  qu'il  eut  chasse'  le  »  Mamercus  entre  autres  estimant 
Dionysius  :  car  ce  fut  Icetes  »  beaucoup  de  soi,  pour  ce  qu'il  sa- 
t  noyer  dedans  la  mer  Arête,  »  voit  faire  de»  vers ,  et  composoit 
e  de  Dion  ,  sa  sœur  Aristo-  »  quelques  tragoedies ,  ayant  eu  en 
:et  son  fils  quiestoit  encore  »  quelques  rencontres  avantage  sur 
enfant ,  comme  nous  avons  »  les  estrangers  que  les  Syracusains 
ailleurs  en  la  vie  de  Dion  »  entretenoyent  a  leur  soulde  ,  en 
>  La  réflexion  de  Plutarque ,  »  faisant  grande  gloire,  et  en  dédiant 
iblesse  qu'ont  les  hommes  de  m  les  boucliers  qu'il  avoit  gagnez  sur 
ter  plus  malaisément  unepa-  »  eux  au  Temple  des  Dieux,  y  ajouta 
snsante  qu'une  action  inju-  »  ces  vers  piquans  ,  en  mespris  et 
est  fort  sensée.  »  moquerie  des  vaincus  : 

:  eut  la  joie  de  faire  tomber  ^    .  .   _  , 

u:...»^^  ^«fM«».»,w«»o  1         *  Ces  hèaux pavois  dé  pourpre  eouloures, 

ifiams  Hippon  et  Mamercus.]       ^  ny^n  etWor  ricfUment  labourer , 

:  tous  deux  une  malheureuse  •  JNotu  les  avons  atdgne%var  force  ^  et  pris 

pon  ,  voyant   Messine   assié-  •  Avec  boucliers  3e  bien  fort  petit  pris.  • 

ner  et  par  terre,  se  mit  dans  yold  un   poète   dont  Vossius  ne 

eau  pour  s'évader  :  Mais  il  f^^^  p^i^^  mention.  Le  jésuite   Hié- 

à  la  sortie;  et  les  Messa-  y^^g  Ragusa  ne  l'oublie  pas    dans 

yant  entre  Uura  mains  firent  gcs  Éloges  des  anciens  Siciliens  (17); 

!  enfans  de  Vescole  au  thea-  ^^^^^  j^^  lie^  Je  noua  renvoyer  à  Plu- 
iry  voir  un  des  plus  beaux 

ts  qu'ils  eussent  sceu  voir,  (\5) Lh tnfme. 

^16)  Là  même ,  pag.  aSi. 
'*  commencement  de  la  trag/die  de        (17)  Mamercus  ùuoque  poêlarum  Sietdorwn 
'urisnde.  alond  effulsit.  Ex  Johanne  VigintimiUio  m  Ta- 

utptc,    d^uu  la  Vie    de    Timolion,    buld  P'oëtarum  Sieulonun,  hitr.  ^ivi*,  in  VAo- 

giU  Siculoram,  pag,  178. 
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tarqae,  il  ne  cite  que  Jean  Vinti-       (G)  Il  passa  te  reste  de  ses  jouH\ 
mille.  d^/ij  Syracuse.]  Il  n'y  a  rien  de  plut'l 

(F)  il  se  réjouit . . .'.  de  ce  qu'il  y  extraordinaire  qu'un  srand  hmnine  ' 
eut  dans  Syracuse  quelques  persan-'  qui  sait  jouir  tranquillement  de  saj 
nés  qui  te  mirent  en  Justice,  ]  Ce^  fut,  gloire  sans  aspirer  a  de  nouvelles  di^ 
ce  me  semble,  le  plus  bel  endroit  de  gnit^s.La  plupart  deceiix  qui  parvient' 
sa  vie  :  rapportons-le  sans  rie|i  re-  hent  â  une  haute  rdputation.etâ  une 
trancher  aed  paroles  de  Piutarque.  grande  autorité,  ont  Fîm prudence 
Pour  ce  qu'il  est^  par  manière  de  de  Youloir  monter  plus  haut ,  et  ils 
dire ,  nécessaire  que  non  seulement  s'exposent  par  ce  moyen  à  des  tra- 
toutes  alouettes  titrent  la  houpe  sur  la  rerses  mortifiantes ,  et  surtout  dan» 
teste,  comme  diêSimonides,  ains  aussi  les  ëtats  populaires.  Timolëon  fut 
qu'en  toutes  villes  régies  par  police  plqs  sage  :  Jl  ne  retourna  onjues 
populaire,  il  y  ait  des  calomniateurs,  puis  h  Corinthe ,  ains  en  fit  uenir  sa 
il  s'en  trouva  deux  a  Syracuse  de  femme  et  ses  enfans ,  et  ne  s'entre^ 
teux  qtiiafoyenlaccoustumé  de  ha"  mesla  point  des  troubles  qui  depuis 
renguer  devant  le  peuple ,  'qui  s'at*  sourdirent  entre  les  Grecs  ,  m  ne 
tamerenth  Tïmùleon,dontfuns'ap-'  s'exposa  point  h  l'envie  de  ses  ct- 
pelloit  Laphystius ,  et  l'autre  Demœ^  toyens  ,  h  laquelle  la  pluspart  des 
nettts  ,  desquels  comfne  Laphystius  gouverneurs  et  capitaines  vont  don- 
lui  donna  assignation  h  certain  jour  nerde  la  teste  ordinairement  par  une 
pourueMrrespondredevant  le  peuple  trop  grande  et  insatiable  convoitise 
à  quelque  cas ,  dont  il  prétendait  le  d'honneurs  et  d'autorité  :  ains  se  tint 
"çont^aincrè ,  ses  citoyens  se  mutine^  le  reste  de  ses  Jours  en  Sicile  ,jouiJ' 
rent  et  ne  voulurent  point  que  cest  sant  des  biens  que  lui-mesme  avoli 
ajournement  eust  lieu  :  mais  lui  les  produits ,  desquels  le  principal  et  le 
appaisa  en  leur  remonstrant  qu'il  plus  grand  estoit  de  voir  tant  de  vd- 
afoit  pris  tant  de  peines  et  de  tra-  les  et  tant  de  miliers  dhommss  fteur 
yauXy  et  s'estait  exposé  a  tant  de  dan-    reux  par  son  moyen  (ao). 

Sers,  afin  que  quiconque  voudrait  (U)  Il  y  Jouit  réellement'des  avait 
es  Syracusains  peut  libr^maU  us^  ^^^^  ^  i^  domination,  ]  Si  nous  en 
de  la  franchise  et  Uberté  des  loix.  Et  croyons  Gomëlius  Nëpos  ,  la  con- 
une  autrefois  Demœnetus  en  pleine   ^^^^  j^  Timolëon  fut  celle  d'un  ha- 

milla  ToloQr 
et  il  s'acquit 

pendant  quu  esioa  capiunncy  ximo-  ^^^  ^^  moyçn  une  puissance  mieux 
leon  ne  respondit  nen  a  cela ,  airu  affermie  que  celle  des  rois  :  Quum 
feuUment  dit  au  peuple,  qu  il  rendott  ^^i^  esset  opibus  ,  ût  etiam  invUU 
grâces  aux  dieux  decequiU  lut  imperare  posset ,  tantùm  autem  ha- 
avoient  concédé  ce  quil  Uur  avait  ^eret  amarem  omnium  Siculorum,  ut 
souventesfois  reauis  et  demandé  en  ^^^  recusanU  regnum  abtinerel , 
prières  t  c'est  qu  ilpeust  «/le  fow  w«r   ^^i^^  ,^  ^j/^,-  ^^^  ^^^^  j^^„^  ^ 

Tes  ^^X^^f^^^^Pjf^^J^^^^^  cùm  primàm  potuit ,  imperium  de/HH 

»w  j^..j  ...       qtiod  rc 

jue  verô 
uod  ceteri 
nentzB  xiepw   4UC  *o  »i««s>«»o   »  «.-   pgg^g  imperio  potuerunt ,  hic  benevff 
myot  n'auront    qu'à    hfe  la    note   ^^^^^^  j^^j,,-^  JYullus  honas  huic  de- 
(ïQ)»  fuit  :  neque  postea  Syracusis  res  tdla 

(,8)  Pl«U,Tie,  dans  la  Vie  de  Timoléon ,    g^Sta  est  publica  ,    de  quâ  priilS  fit 

^f'^^'-       •«'      «     !._.•  ..11.^-.^  .^•..1...      mine  Dem«netn« ,  în  condofne  prodî  ,  de  teta» 

(19)  HUic  qmdâ»  Lâpliystm*  ^^J»  Pf*»^^  »    -e^i.  ej.s  detfh^r.  e<»pi.Mt,  •T-o-nulU  i.^ 

0t  mgralp.  V«dimo««0l  '?..  ^l/^EST^    fc««^«  «  TimoleonuTdixit  :  Nunc  denmm  m 

foncurn«»ent,<iaiprocac,Uteinhomini5nuiiibu.  ^i^^  ^einpor  pr^catuni,  ut  talem   UhertaU» 

«oërcere  conarentur  :  T«B»oleon  orav.t  omne»    n.  ^,^^^„.„,  'sjrLmanis,  in  qud  aU^is  licerrU  * 

fdfacerent ,  nanu,ue  J^  »*  f  «P^'^*«23K!  «««  ^^'^  ^^P^  *««»•  cim.l.  Nepo. ,  w Vi- 

Iceret    semaximos  '-**>'?'  '«^"^ .«j    W  ^  TimoleinUi,  cap.  IV,                    '^ 

perieuta,  ffane  enim  speeiem  Itbertatu  etse  ^  n  ,        .„..»•■• 

\t,mibustfuodauisifuevellet,Ugibusexf>eririli-  (ïo)  Phitarfae,  dans  la  Vi«  de  Timi>l«w» 

$MVi,  lêmm  ,  can  y^id^tff  Laphytô  nmilis ,  n»>  pag,  %Si. 
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eCiOTiv  quhm  T'imoUontU  êetUetf  »  il  lai  aToit  pleuseierTir  de  kri ,  et 

lOfpild,  JYullUu  unquam  consi"  »  en  donner  le  titre  à  son  nom.  Et 

t  non  modo  antelatum  ,  sed  ne  »  ayant  fait  baatir  dedans  sa  maison 

\faratung   quidem  est.  JYeque  id  »  nn  temple,  il  le  dédia  a  la  fortune 

^  henct^oteniid  factum  est  quàm  »  et  lui  sacrifia  :  et  qui  plus  est , 

tdemid  (!ii).  Cet  historien  ajoute  »  consacra  et  dédia  toute  sa  maison 

eTimoléoo  ëtant  deTenu  aveugle,  »  à  la  sacrée  fortune  (a3).  »  Comë- 

discontinua  point  4^  rendre  ser«  lius  Népos  raconte  la  même  cbose. 

M  au  public  :  il  se  faisait  porter  I\fihU  unquam  neque  insolens,  neque 

i  litière  dans  rassemblée ,  et  sans  gloriosum,  ex  ore  ejus  exiit  :  qui  qu^ 

aoendre   il  disait  son  sentiment  )  dent ,  eîan  suas  laudes  audiret  proh- 

ipportons  ce   fait  un  peu  au  ^  long  dicari ,  nUnquàm  aliud  dixit ,   quam 

>ret  Plutarque.  «  Cestoit  aussi  une  se  ed  re  maximas  dits  gratias  agere 

chose  belle  a  Toir  ce  qu^ils  faisoyent  aique  habere  ,  qu6d ,  càm  Sicuiam 

K^iir  rhonnorer  en  leurs  assem*  recreare  eonstUuissent ,  tum  se  potis* 

ées  de  conseil. Car  s'^ilestoitques-  sinihm  ducem  esse  yoluhsent,  Ifihil 

tion  de  qaelque  affaire  de  peu  de  enciis  rerum  humanarum    sine  deo^ 

conséquence,  ils  le  jugeojent  et  des-  mm  numine  agi  putahat»  Itaque  suce 

pechojent  enx-mesmes  tous  seuls  :  demi  sacellutn  AÙroftATiAc  constitue^ 

mais  81  cVstoit  quelque  matière  qui  rat ,  idque  sancUssimè  colehat  (a4)* 


pas 

dedana  sa  litière,  et  là  le  peuple  faveur  céleste ,  les  heureux  succès  de 
toat  d^nne  voix  le  saluoit,  et  lui  ses  entreprises.  11  est  d'ailleurs  très* 
leur  rendoit  aussi  leur  salut  :  et  probable  que  tous  ceux  qui  faisaient 
après  avoir  donne  quelque  espace  de  tels  aveux  n'avaient  point  en  vue 
de  temps  à  ouïr  les  louanges  et  be-  les  devoirê  de  la  religion  ,  je  veux 
nedictions  que  toute  rassemblée  dire  la  gratitude  avec laqueAe  nous 
lui  doonoit ,  on  lui  proposoit  l'af-  devons  attribuer  notre  bonheur  â  la 
'  isâre  dont  il  estoit  question  ,  et  lui  Providence  divine  ,  et  non  pas  â 
en  disoit  son  avis ,  lequel  estant  notre  sagesse.  Plusieurs  n'ont  parlé 
'  pissé  par  les  voix  et  suffrages  du    ainsi  que  par  politique ,  soit  qu'ils 

*  peuple  ,  ses  serviteurs  le  rame-  voulussent  apaiser  leurs  envieux  , 
^  Doyent  de  rechef  en  sa  litière  à  tra-  soit  qu'ils  voulussent  inspirer  plus 
'  vers  le  théâtre,  et  les  citoyens  le  de  confiance  à  leurs  amis  (a5).  Fai- 
'  reeevojFent  qu^que  temps  avec  ao-  sons  parler  un  homme  qui  savait 
^  clamations  de  joye et  battemens  de  faire  des  réflexions  judicieuses.  Le 
>  mains, puis  se  remettoyent comme  plus  erand obstacle ,  dit-il  (a6} ,  que 
^  devant  âdespescher  le  reste  des  af-  les  fondateurs  des  sectes  et  des 
»  fiires  publiques  par  eux-mesmes  empires  aient  trouvé  h  leurs  des- 
»  (93).  »  seins  f  c'est  V aversion  naturelle  que 

(I)  Il  ne  faut  pat  oublier  Vaveu  1^$  hommes  ont  pour  se  soumettre 
fu'Ufiique  ses  grands  exploits  étaient  (es  uns  aux  autres  ,  pour  reconnaître 
*eu¥ra0e  des  dieux,  3  «  Et  en  aet    quelque  supériorité  de  mérite   ou  de 

*  missives  familières qn'il  escrivoit  i  tumâre,  Cra  été  de  tout  temps  parmi 
i  ses  amis  à  Corinthe  ,  et  en  quel-  eux  un  moyen  certain  d'être  exclu 
»  qnes  harensues  qu'il^  fit^  devant  le  de  toute  sorte  de  prééminence  ,  que 
»  peuple  de  Syracuse,  il  dit  par  plu-  de  témoigner  d'en  prétendre  quel'^ 
»  sieurs  fois  qu'il  rendoit  grâces  à 

»  Dieu  de  ce  qu'ayant  voulu  sauver      W  ^  "^"^  »  P^8*  **'• 
et  deUvrer  de  aervitade  la  Sicile  ,   j^  Co««l-  N'P-'  «  ^»^  T«olwtU,  m^. 


(«0  Cwoel.  WepM,  in  ViU  Tîmoleonti» ,  c«p.  (»5)  PJaUyime,  m  PrawMlU  Re».  >Kmd» , 

^  '                     '                                          '  pmg,  816  ,outl  paru  nomoMmmt  dt  Tunoiéam. 

In)  PlvUrqne  ,  tlatu  U  Yif  de  TîkoléoQ  ,  (16)  £'iiM/deS«iii*-R4*l,  de  l^thage  4»  f  fli». 

ly.  stS^.  \otre ,  discourt  Flf^  pag,  m,  aaS, 
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quune,  ou  de  croire  la  mériter.  Aussi  qui  tous  aj^partient ,  et  je  ne  saoj 

ces  grands  femmes  se  sont  bien  gar^  présumer  si  fort  de  iha  capacité  r 

dés  de  parier  jamais  des  qualités  ex-  de  croire  que  j'aie  pn  de  moi-mi 

traordmaires    qu'ils  ai/aient  reçues  pourvoir  à  tant  d'accideos,  si  grar 

de  la  libéralité  de  la  nature.  Ils  s'en  si  diffërens  ,  si  imprévus,  qui  acci 

sont  toujours  servis  avec  tant  de  cir*  pagnèrent  Faffreux  orage  dont  cet< 

conspection ,  que  pendant  que  tous  fut  agité  )  I  oui  ,  c'est  vous  qui 

les  autres  les  admiraient ,  ils  sem-'  pandttes  dans  mon  âme  ce  désir 

blaient  être  seuls  a  les  ignorer.,.  (37)  dent  de  conserver  ma  patrie  ;  ti 

Mais  le  plus  heureux  artifice  dont  qui  me  retirâtes  de- tout  autre  » 

ils  se  soienLseruis,  pour  ne  pas  irriter  pour  m'appliquer  uniquement  au 

l'orgueil   des  hommes  et  leur  indé^  lut  de  la  repunlique  \  c'est  vous  ei 

pendance  naturelle ,  en  les  asservis-  qui  portâtes  dans  mon  esprit  des 

sant,   c'est  y  quand  ces  célèbres  im-  miéres  si  extraordinaires  à  tra^ 

posteurs  ont  donné  lieu  au  peuple  toutes  les  ténèbres  de  mes  erreurs^ 

d attribuer  tout  ce  qu'il  y  avait  en  eux  de  mon  ignorance. 
d'excellent  et  au-dessus  de  lui ,  de       Si  ces  pensées  de  Pabbé  de  Saii 

l'attribuer  a  quelque  communication  Real  sont  judicieuses ,  celles  de  G( 

secrète  qu'ils  avaient  avec  les  dieux,  tar  ne  le  sont  pas  moins,  lorsqu'il 

Par  cette  adresse  y  tout   ce    qu'ils  cherche  les  raisons  pourquoi  oylli 

avaient  de  grand  n'a  plus  choqué  per-  voulut  donner  le  surnom  d'Heni 

sonne  f  parce  que  cela  n'a  plus  étérc  11  n'approuve  point  le  sentiment 

gardé  dès  lors  comme  un  mérite  per-  Girac,  qui  avait  parlé  ainsi  :  «  A^ 

sonnel,  ce  que  naturellement  on  n'ai-  »  vérité ,  c'était  une  modératioftj 

me  pas  à  reconnaître  ,  mais  seule-  »  un  capitaine  si  illustre  d'attribtj 

ment  comme  l'effet  du  bonheur  et  du  a  à  la  fortune  tant  de  grandes  tl 

hasard,  ou  de  la  faveur  du  ciel^  qui  »  toires  qu'on  pouvait  attribuera 

se  répand  également  sur  les  dignes  v  vertu.   Néanmoins  c'était  par 

et  sur  les  indignes ,  ce  qui  ne  rabaisse  »  prudence  consommée ,  et  par 

ni  les  uns  ni  Tes  autres,.  ,  ,  (a8)  Cest  »  fine  politique,  qu'il  voulait  c< 

sur  ce  même  fondement  que  Cicéron  »  l'envie,  qui   s  attache   ordin; 

se  trouvant  un  jour  obligé  d'entrer  »  ment  à  ceux  qui  s'élèvent  au-d 

dans  le  détail  de  toute  sa  conduite  »  sus  des  autres.  Les  sages ,  parmi 

contre  Çatilina ,  pour  justifier  quel-  »  anciens  ,    ont   toujours  craint 

qu'un  qu'on  accusait  d'avoir  trempé  »  déesse  Némésis ,  qui  se  plaisait] 

dans  sa  conjuration;  et  ce  grand  ora"  »  abattre  et  à  détruire  ce  qui  était 

feur  voyant  bien  qu'un  récit  si  glo-  »  trop  éminent  (29).  »  Voyons  les 

rieux  pour  lui  était  plus  propre  dans  flexions  de  Costar  sur  ce  passage 

sa  bouche  a  aliéner  l'esprit  de  ses  au-  son  adversaire  i  Pour  Sylla ,  ce 

diteurs  qu'a  les  gagner,  il  crut  de-  fut  point  la  défaite  de  Miihridate 

voir  essayer  de  leur  rendre  ce  récit  l'obligea  de  prendre  le  nom  d 

moins odieux,enrejetant,dès  l'entrée,  reux  (*').  Après  avoir  opprimé 

sur  une  inspiration  céleste  tout  ce  qu'il  les  ennemis  de  sa  grandeur  et  de 

avait  fait  de  merveilleux  dans  cette  personne,  et  s'être  fait  dictateur  \ 

occasion  (  ^  )•  0  dieux ,    s'écrie-t-il  son  autorité  propre ,  il  fit  pubUqê 

d'abord  dans  cette  pensée,  dieux  im-  ment  un  long  et  ample  récit  desjà 

mortels  (  car  je  veux  vous  rendre  ce  cités  qui  avaient  toujours  accompag 

/    *r,»,^,   o-     «f.,   ,.WT       1  ..«.  ses  actions ,  autant  les  civiles  que 

W;  discours  VU,  pag.  m.  226.  mditaues  ;  et  puis  il  déclara 

(a8)  Là  mSme,  pag,  aag.  reconnaissance  des  faveurs  dont 

n  Odhimmortales  (vobiiemmtribuamquK  Clcl    l  avaU   COmblé  ,    U    était   ni 

restra  sunt,  nec  rerb  possum  meo  Untùm  ingeaio  d'ajouter  h  P avenir  la  qualité  d\ 

darc,uttotres»  tantM  tam  varias  Um  repenti-  yeuX  à  SCS  autres  noms,  (*»)   Quâi 

nu,  m  illa  tarbnlenUssima  tempestate reipabl.  /i.»^^     j»**  *  \^i^ 

me&  spontc  dispexerim)  i  vos  prJfectbj  animum  /«*«  par  modération  et  pour  apatf 

wenm  tune  conscrrandc  patriae  cupiditate  incen-  1  envie  ,  comme  le  croii  M.  de  Gi 

distis ,  vos  me  ab  omnibus  caeteris  cogitatiombas  i    \  ^-          -n.                          .      -»         • 

adnoam  salutem  ïeipnbl.  contulistis,  vos  déni-  ^^'9)  ^•*'"»  Remmniutt  nir  les  Entoetoen» 

4|ne  in  tantis  tenebns  errons  et  insctentiae  cla-  ^o***""»  V^'  '55. 

.jrunmum    latnen   prsatuliatis  menti   mes.   Pro  C^)  Plut.  ^  in  SyUtl. 

SjlU,  («)  Pag.  a55. 
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f«  nm  saurais  me  persua-   de  manière  qu'il  ne  fit  onques  puis 
tagine  bien  plutôt  que  ce   chose   qui  ualust ,    ains  lui  tourne- 
nner  plus  de  hardiesse  à   rent  toutes   choses  h  contre  -  pttil , 
ts  ,    et  plus  de  terreur  à  jusques  à  tant  qu*il  f^int  h  estre  si 
l'aimaient  pas.  En  effet ,  fort  haï  du  peuple  ,    qu'il  fut  a  la 
vendons  davantage  la  for-  fin  chassé  et  banni  d'Athènes  (3i). 
rrand  homme  que  son  ex-    Rapportons  aussi  ce  que  le   même 
rtu  j   parce  que  la  vertu   Plutarque  nous  apprend  de  TaiTec- 
e  cause  purement  humai-   tation  toute  contraire  de  Sylla.  Les 
ous  4:onnaissons  a  peu  près  faits  sont  curieux.  «  Sylla  n  enduroit 
et  la  portée;  au  lieu  que    »  pas  seulement  en  patience  le  dire 
est  une  cause  divine ,  aont   »  ae  ceux  qui  le  preschoyentheureux 
ieriL  a  point  de  bornes.  C'est   »  et  singulièrement  fayorisë   de  la 
cette  raison  que  nous  nous    »  Fortune  y   ains  augmentant  ceste 
ntage  en  la  protection  des    »  opinion ,  et  s^en  glorifiant  comme 
a' en  celle  des  vertueux  ;  et    m  d  une  grâce  spéciale   des  dieux  , 
1er  Bacon  ne  pense  pas  que   »  attribuoit  toute  la  gloire  de   ses 
donné  tant  de  courage  à    »  faits  a  la  Fortune  (3a) ,  soit  qu^il 
effrayé  de  la  tempête ,  s'il    »  le  fist  par  une  manière   de  vaine 
yNe  crains  rien ,  tu  mènes    »  gloire  ,   ou   que   reritablement  il 
A  Yertn,  qu'il  lui  en  donna   a  eust  ceste  fantaisie ,  que  les  dieux 
>t  plein   de  confiance  :  Ne    »  le  guidoyent  en  toutes  ses  affaires  : 
I ,  tu  mènes  Cësar  et  sa  for-    »  car  il  a  escrit  lui-mesme  en  ses  Com- 
Le  mieux  est ,  ce  me  sem«   »  mentaires  ,  que    des   entreprises 
»nner  à  Sylla  les  deux  rao-   »  quHl  sembloit  avoir  bien  consui- 
que  Girac  rapporte  et  que    »  tees  ,  celles  qu^il  hazardoit  chau- 
veut  pas  admettre ,  et  celui   »  dément ,  selon   Poccasion    qui    se 
r  a  allëguë  ^  car  il  est  sûr   »  presentoit ,  contre  ce   quHl  a  voit 
[gaait  beaucoup  dans  le  pa-    »  paravant  arresté  et  résolu  en  son 
K  déesse  Nëmësis ,  et  qu^on    »  conseil ,  c^estoyent  celles  qui  lui 
ennemie  de  ceux  qui  s'en-    »  succedoycnt  le   mieux.  Davantage 
ireueil.  On  se  persuada  que    »  quand  il  dit  qu^il  estoit  mieux  né 
de  fortune  du  gënëral  T i-    »  à    la   fortune  qu'à  la  guerre ,  il 
inrent  de  ce  qu^il  ne  voulut    »  semble    qu'il  reconnoisscdt   tenir 
naître  les  obligations  qu'il    »  ses  prosperitezplutost  delà  Fortune 
D  ëtoile.  Rapportons  ce  que    »  que  de  sa  valeur-  Bricf  il  semble 
i  dit  là-dessus  :  Timotheus    »  qu'en  tout  et  par  tout  il  se  sou- 
,  fils  de  Conon,  comme  ses    »  mettoit  entièrement  et  avouoitde- 
;t   mal-tnieillans  attribuas-    >t  peifdre  totalement  de  la  Fortune  , 
beaux  faits  à  la  faveur  de    »  attendu  mesmement  qu'il  attribue 
et  peignissent  en  des  ta-   ït  à  une  singulière  faveur  des  dieux 
i  fortune  qui  lui  apportoit   »  la  bonne  union  et  concorde  qu'il 
toutes  prises  et  enveloppées    »  maintint  avec  Metell us  son  beau- 
endant  qu'il  dormoit,  le  prit   »  père,  qui  estoit  homme  en  autorité 
s'en  courrouça  contre  ceux    »  et  en  dignité  pareil  à  lui  (33).  » 
toyent,  disant  au' ils  lui  os-  Voyez  dans  Plutarque  (34)  quelques 
la  gloire  aui  lui  apporte-   autres  faits   qu'il  tire  des   Commen- 
^' occasion  dequoi ,  un  jour  taires  de  ce  gënëral  romain  5  et  ob- 
ff  retourné  de  la  guerre  oh  servez  qu'il  suppose  qu'on  a  pu  par 
^  bien  succédé  y  après  avoir   fanfaronnade  attribuer  à  la  fortune 
tte  au  peuple  y  et  recité  pu-   ce  que  l'on  a  fait  de  grandes  actions. 
If  les  choses  par  lui  faites 
'Oyage  y    a   dit  :  Seigneurs    ^  (3i)PlaUrqne,  dam  la  Vie  de  Sylla,  pag, 

•^    f    jBv,..  »        "         •    .     LSâ.  J»  >ne  sers  de  la  version  ci  Amyot. 

5  ,  la  rortune  ny  a  point  "•  ^3,;  Cependant  voici  ce  que  rfitSallusle  :  atque 
«  tOWU  ce  que  je  vous  ai  COnr  illi  {SuWve)  felicusimo  omnium  ante  civiUni  vic- 
dieux   furent    indignez    de     tonamnutwuàmtuperimhistriamfortunafuit, 

e  ambition  de  Timotheu, ,  T^y^tSirj!::£c:;^/:!rjî::""- ^'- 

(33)  PlnUrqnc,  dans  la  Vie  de  Sylla  ,  p.  454- 
,  Apologie,  pag.  817  ,  3i8.  (34)  ^  même. 
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Si^if  vfhçn-o  Biioff  soit  »  dit>il  (35)  , 
que  Sylla  parlât  ainsi  par  bravade  , 
soit  quHl  eût  cette  opinion  de  la 
Providence.  Je  ne  vois  pas  claire- 
ment la  justesse  d^une  semblable  dis« 
jonctive  :  car  si  ce  grand  capitaine 
n'avait  pas  cru  effectivement  que 
Dieu  lui  avait  été  favorable  ,  inavoué 
qu'il  aurait  pu  néanmoins  le  clire  par 
les  raisons  de  politique  que  j'ai  rap» 
portées  ci-dessus  ;  mais  je  ne  vois 
point  qu'il  l'eût  pu  dire  par  vanitë  , 
et  par  fanfaronnerie ,  puisqu^il  n'é- 
tait point  de  ces  e'tourdis  et  de  ces 
hâbleurs  qui  fondent  leurs  vante- 
ries  sur  des  extravagances ,  et  qui 
sont  assez  contens  pourvu  qu'ils  par- 
lent. Un  homme  comme  lui  ne  pou- 
vait pas  ignorer  qu'il  diminuait  le 
mérite  de  sa  prudence  et  de  sa  va- 
leur ,  à  proportion  qu'il  reconnais- 
sait que  la  fortune  ëtait  la  cause  de 
ses  victoires.  Comment  donc  pou- 
vait-il le  reconnaître  par  un  prin- 
cipe de  vanité  ,  en  supposant  qu'il 
disait  une  menterie  ?  J'ajoute  cela  , 
parce  que  la  disjonctive  de  Plutar- 
que  veut  que  l'on  suppose  que  Sjrlla 
n'eût  point  parlé  de  la  sorte  p^r  un 
motif  de  vaine  gloire ,  s'U  avait  été 
persuadé  de  ce  qu'il  disait.  Il  me 
semble  donc  que  l'historien  aurait 
fiû  joindre  les  deux  choses  qu'il  a 
séparées.  Il  aurait  dû  dire  que  Syl- 
la ,  persuadé  que  la  Providence 
Wvait  comblé  de  ses  plus  insignes 
bénédictions ,  affectait  de  s'en  van- 
ter, et  qu'il  en  tirait  une  matière 
de  fanfaronnade  ;  car  comme  on 
f  buse  de  toutes  choses ,  il  est  sûr 
que  si  d'un  côté  les  hommes  sages 
s  humilient  en  reconnaissant  qu'ils 
n'ont  été  que  l'instrument  de  la 
Providence ,  d'autre  côté  les  hom- 
mes sunerbes  s'enorgueillissent  , 
quand  lis  songent  que  Dieu  s'est 
voulu  servir  d'eux  pour  l'exécution 
de  ses  desseins.  Ils  se  regardent  com- 
me ses  mignons  et  ses  favoris ,  et  ils 
se  croient  dés  lors  au-dessus  de  tous 
les  hommes.  Considérez  que  saint 
Paul  eut  besoin  d'un  grand  cor- 
rectif, et  d'un  rude  rabat-joie,  afin 
que  l'excellence  des  révélations  que 
Dieu  lui  avait  communiauées  par  un 
privilège  spécial  ne  lui  donnât  de 

(35)  PluUrqae ,  dans  la  Vie  de  Sylla  ,  p.  554- 


Porgneil.  Disons  quelque  chose] 
Plutarque  :  des  gens  qui  ne 
raient  rien  de  ce  qu'ils  dirait 
la  fortune  pourraient  néanmoi 
attribuer  leurs  plus  beaux  ex| 
et  cela  par  vanterie  et  par  pn 
tion.  Ils  se  régleraient  sur  l'o{ 
générale  ;  et  ils  s'imagineraient 
ceux  qui  croient  que  Dieu  est 
bitre  de  toutes  choses  admirer 
ses  favoris  et  mettraient  en  eux! 
confiance.  Un  auteur  moderne; 
tend  qu'une  certaine  vantme  èi 
bére  (36)  est  plus  politique 
r^ est  vaine.  Car  il  importe  beeà 
a  un  prince^ être  heureux  y  ou* 
cru  tel  ;  et  cela  lui  tient  lieu  de\ 
rite  et  de  vertu  auprès  de  ses 
(**)  f  d'autant  plus  qu'ils  croies 
leur  félicité  dépend  de  la  si 
jiinsi  Tibère  ,  qui  savait  tou!fi 
maximes  de  régner  ^  faisait 
bien  haut  cette  prospérité  de  sa 
son  y  disant  que  jamais  et 
reille  n'était  arrivée  h  pas  unpi 
romain.  Par  oit  il  voulait  se  i«| 
plus  vénérable  au  peuple ,  en  > 
sant  croire  qu'il  avait  la  fat' 
dieux  {**)  (37). 

(K)  Ce  que  les  anciens  ont  é 
l'influence  de  la  fortune.  ]  Si  je 
lais  compiler  ici  tout  ce  qu'ilsj 
dit  sur  cette  matière  ,  il  me  fai 
entreprendre  un  livre    partiel 
Je  ne  me  propose  que  de  recul 
quelques  épis  dans  ce  vaste  ci 
On  peut  dire   qu'il   n'y  a  rii 
mieux  établi  dans  les  livres  des  an< 
que  cette  hypothèse ,   c'est  qoe] 
/dustrie  et  la  prudence  de  rhoij 
ont  moins  de  part  aux  événc 
que  son  bonheur  ou  son  mail 
c'est-à-dire ,  que  le  concours  '• 
vu,  ou  qu'une    disposition  i 
constances ,  <|ui  ne  dépend  p( 
nous.    Sunt    in  his  qiùdem  t^i 
opéra  magna  sed   majora  Foi 
C'est  Pline  qui  parle  ainsi  (38), 

(36)  La  femme  de  Drusus  ^fils  de  Tih«n, 
itcçouchtfe  de  deux  eqfans  mtiles^  Tibère^ 
plein  sénat  que  depuis  la  naissance  de 
personne  de  son  rang  n'avait  eu  tant  de  T 
Tacit. ,  Ana. ,  lib,  il, 

(*')  Qaibiudam  ibrUuM  pro    virtat 
ffist.  2. 

(*^)  Goslestis  favor ,  et  qusedam  indii 
ninain  ostenderetur.  ffist,  4* 

(3^)  Amelot  de  la  Hoiusaye  ,  dans  son 
chap.  LXXXIIIy  pa£,  io6,  /dit,  de  i69i, 

(38)Plmitt8,  lib.  Fil  ^  cap,  XXmil 
m,  4q. 


TIMOLÉON. 


187 


¥^tntidiu$  auid  efUmf  ^uid  TtUlims?  amu 

tàiudfukm 
Sidus  et  oeeulti  mirmnJa  foUnUafati  (4S)? 


«tië  m  certain  nombre 

I  :  mais  qui  doute  qa'il 
a  même  chose  touchant 

dTautres  histoires'  par^  Le  sentiment  des  princes  est  ici  d'un 

II  ëtale  la  même  maxime   plus  grand  poids  que  celui  d'un  poe- 
18    bas  ,    quoique  d'une   te  ;  citons  donc  une  réponse  du  jeune 

enveloppée.  Plurimiim  Denjs.  Pourquoi  ne  vous  étes-vous 
Mût  cujusque  uirtus  tempo-  pas  maintemu  dans  le  royaume  que 
rU,  Quand  Quinte  Curce  votre  père  vous  avait  laissé ,  lui  de- 
pas  formellement  (  3^  )  manda  Philippe  de  Macédoine  ?  JVe 
oaaétes  d'Alexandre  tu-  vous  en  étonnez  pas  .  lui  re'pondit-il  ; 
I  roarrage  de  la  valeur  car  mon  père ,  qui  m  avait  laissé  tous 
ige  de  la  fortune ,  sa  nar*  ses  autres  biens  ^  neme  laissa  pas  sa 
i  seule  le  dirait  assez.  Cor-  fortune  f  qui  les  lui  avait  fait  acqué- 
>s  affirme  c{ue  dans  le  par-   rir  (46). 

gloire  militaire  la  portion  Je  pourrais  joindre  à  ces  citations 
une  éïaXt  la  plus  grande  i  les  pensées  de  plusieurs  modernes  ; 
onnuUa  ah  imperatore  mi'  mais  je  me  contenterai  d'un  passage 
mt  f^roFortuna  vindicat^  de  Montaigne  :  «  On  s'apperçoit  or- 
plus  uabdsse  quhm  ducis  »  dinairement  aux  actions  du  monde 
•  vmré  potest  prœdieare  »  que  la  Fortune,  pour  nous  appren- 
sSpanheim  (4')  coujectu-  »  dre  combien  elle  peut  en  toutes 
I  paroles  ne  sont  qu'une  »  choses,  et  prend  de  plaisir  a  ra- 
ie Gcllea-ei  :  JVam  belUeas  »  battre  nostre  présomption,  n'ayant 
8nt  quidem  extenuare  ver-  »  pu  faire  lés  mal-habues  sages ,  les 
e  àetrahere  duàbus  ,  eom^   »  ftlt  heureux  à  l'enyy  de  la  vertu , 

cunt  mUitibus maxi"   »  et  se  mesie  volontiers  à  favoriser 

partem  quasi  suo  jure  for-  ^  les  exécutions  où  la  trame  est  plus 
vindicat ,  et  quidquid  est  »  purement  sienne.  D'où  il  se  void 
festum  idpenèomne  ducit  j»  tous  les  jours  que  les  plus  simples 
.  Cicéron  ,  qui  parle  ainsi  »  d'entre  nous  mettent  à  fin  de  tres- 
le  devait  pas  craindre  de  »  grandes  entreprises  et  publiques  et 
;  car  personne  n'a  mieux  »  privées.  Et  comme  Sirannez  le  Per- 
aue  César  l'empire  de  la  ^  gîen  respondit  à  ceux  qui  s'eston- 
3).  Vous  verrezjlans  M,  de   »  noient  comment  ses  affaires  suc- 

»  cedoient  si  mal ,  veu  que  ses  pro- 
»  pos  estoient  si  sages  :  Qu'il  estoit 
.  .  »  seul  maistre  de  ses  propos  ;  mais 
ots  exprès ,  soit  en  décla-  ,»  Ju  succez  de  ses  aflaires ,  c'estoit 
l  faut  juger  du  mérite  des  »  \^  Fortune.  Ceux-cy  peuvent  res- 
I ,  non  par  le  succès  de  j»  pondre  de  mesme.  mais  d'un  con- 
ions  ,  qui  est  tout  entier  »  traire  biais.  La  pluspart  des  cho- 
lomaine  de  la  fortune  ,  ,,  ges  du  monde  se  font  par  elles- 
les  moyens  qu'ils  ont  choi-  j»  mesmes. 
Y  a     cnière  de   po^es  qui  «... 

lé  an^  fortement  sur  ce  *  F«*«  ««. .»«-.««. 

que  Ju]^éna].  »  L'issue  authbrise  souvent  une  très- 

,  ^i^jles  de  rhetore  consul;  *  ™P*«  conduite.  Nostre  enlrOTiise 

te  eademjies  de  consuU  rhetor,  »»  n'est  quasi  qu'uue  routine,  et  plus 

,    .  ,            .  .      »  communément  considération  d'u- 

ÎS,;;/;?r:'ti;±i:::'r-t  »  »ge  «t  d-exempl»  «rue  dera»on. 
tffot^juuehàbmt,  Q.Cmûm^Ub.  »  Estonné  de  la  grandeur  de  raffai- 
■nun.  35.  .       »  re .  l'av  autrefois  scen ,  par  ceux 

LNepos,  in  Thrwjbalo,  cap. /.  '  é    J  »   r 


(44)  c«  que  Tive  Live, 
le  Sicile  et  quelques  autres 
tna  touchant  cet  empire  , 


kda ,  mu  les  Céui*  da  Jaliea  ,  pag* 


t,  Owmt,  avo  MarcMIo. 
l'article  CÛAa 


r<«). 


tom,     y  y  jfog, 
les  C^n  de  Julien ,  pag. 


(45)  Jttven. ,  Mt.  YII ,  vs,  197.  //  dit  dans  la 
XVl'.  Mtire,  vs*  4* 

Plus  etenim  fati  valet  liora  benigni, 
Qnam  si  nos  Venens  roaiai(l|ndet  epistola  Marli, 
Et  Samià  genitris  qvie  delectattir  arenâ. 
(46)  ^Uan. ,  DÎT.  Hiat. ,  lib,  XII,  cap.  LX. 
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»  (|ui  Tavoient  mené  â^  fin,  leurs  mo-  avait  loaé  la  maxime  que  li 

»  tifs  et  leur  adresse  :  je  n'y  ay  trou-  et  non  la  sa^eise,  est  la  din 

»  vé  que  des  advis  vulgaires  ,  et  les  la  vie ,  n'étaient  pas  fort  él 

»  plus  vulgaires  et  usitez  sont  aussi  la  pensée  de  Plaute.  Et  qu 

»  peut-estre   les   plus  seurs  et  plus  nous  de  Juvénal,  qui,  ap 

»  commodes  à  la  pratique ,  sinon  à  tant  prôné ,  dans  sa  VII*.  i 

»  la  monstre..  .  Uheur  et  le  malheur  toute-puissance  de  l'étoile, 

»  sont,  à  mon  gré,  deux  souveraines  la  X*. ,  que  tout  dépend  d 

»  puissances.  C  est  imprudence  d'es-  dence  ? 

»  timer    que    l'humaine    prudence  „  „               .  . 

»  puisse    remçhr   le  rolle  de  la  foi-  Nosfacimus,  Fortuit,  deam  cœ 

»  tune,  bt  vaine  est  rentrepnse  de  max  (53). 

»  celuy  qui  présume  d'embrasser  et  />     ,                •. 

»  causes  et  conséquences,  et  mener  Quelques  modernes  ont  api 

»  par  la  main  le  progrez  de  son  fait.  <4  *nj5-^**"^'  ^^"*'"''  ^^^ 

»  Vaine  sur  tout  aux  délibérations  ^  ^^^^  prononça  sur  ce 

»  guerrières  (47).  »  Harangue  dans  1  académie  d 

Nonobstant    toutes    les    autorités  '^««de  Pérouse  (54).  Régnie: 

au'on  vient  de  citer,  on  ne  laisse  pas  ^%î^  ™f "®  *^P^°^°"  ^*°*  ^  " 

OA  pouvoir  dire  que  de  bons  auteurs  '*"''®^  • 

ont  soutenu  que  chacun   est  l'artisan  Nous  sommes  du  bonheur  de  noui^ 

de  sa  fortune ,  et  qu'il  est  ou  malheu-  „  ^  ,  '««»                      ^    , 

reux  ou  heureux  selon  qu'il  acit  im-  ^tf^riguons  nos  jours  oufasek 

Srudemment  ou  sagement.  Plaute  a  La  fortune  est  h  nous,  et  n'est  1 

ébité  cette  maxime,  bonne 

w        nr             t                   lÈjr  w             .        •       .  .  Q**^  selon  qu'on  la  forme  ou  bien 

L,J,  ^eopprobra épater.  MiUtaeveniunthommi  donne (55). 

qwB  volt  quœ  nevolt.  ^     '  * 

Pb.  Mentireedepol^  gnate  :  atque  idnunc/âcis  M.  de  Cailliére,  dans  SOU  li 

jvJ"^ '"'"'"' f"'"',-     ^     .r^  Fortune  des  gens   de  quai 

JStun  sapiens  quidempolipsefineufortunam  ».•      ^      r\           ^        w         ^     ^ 

sibi.                r     r  j  -9  j  tient  :  (^ue  notre  bonne  et 

Eo  ne  multa  quœ  nevolt  eveniunt  nisi  fietor  fortune  dépend  de  notre  com 

malu'stm.  Il  déclare,  dans  l'épître  dé< 

Elle  est  rapportée  comme  d'un  an-  axCilfait  dessein  de  briser 

cien  poé'te  dans  un  discours  (49)  at-  de  la  Fortune ,  de  démolir  si 

tribué  à  Salluste  .  Res  docuit  ta  ue-  et  ses  autels,  et  de  lui  enlevi 

rum  esse  quod  in  carminibus  Appius  saine  partie  de  ses  adorateu 
aitjabrum  ess 
nœ.  Cornélius 
fois  dans 

eus.  Itaque  hic  fecit  ut'uerè  dictum  tile,  puisque  les  malheurt 

videatur  sui  cuique  mores  finguvt  imprudens  lui  attribuent  les 

FORTUiTAM  (5o) çuantum  poten-  leur  misère  ,  et  les  effets  de  * 

mus  rerum  exemplis  lectores  docebi-  t^aise  conduite  (67) ,  ie  ne  h 

mus  sicut  supra  significavimus  suos  rai  pas  pour  l'un  des  app 

CUIQUE  MORES  PLERUMQUE  coNGiLiARE  de  la  maxime  de  Plaute  ; 

FORTUNAM  (5iJ.  Ccux  qui  onttantcrié  prétendait  pas  que  pour  réi 

contre  Théophrasle  (5ci) ,  parce  qu'il  ^^3^  j^^^„^  ^ ,  .,.  3(>5.  Voje^ 

(47)Monuîgnc,  Essai»,  tom.  IF,  liv.  III,  XIV,.'.r.  3i5. 

chap.  VIII ^  pag.  198 ,  igg  ,  édiu  de  la  Haje  ,  (54)  Vojret  don  Secondo  Lancilot 

1737.  vre  intitula  :  Cbi  rindovina  i  savio, 

(48)  Plantas,  in  Trinnmmo  ,  act,  II,  se.  II,  (55)  Régnier,   satire  XIY ,  folio  i 
w.  80  ,  pag.  m.  j"4i.  //  avait  dit  néanmoins,  folio  ^5  vers* 

(49)  Intitulé:  Oratio  I  ad  GtBsaremde  ordinan-  Or  ce  n'est  point  pour  estre  eslevé 
dâ  KepubUcB.  Aux  sages  comme  aux  fonlx  c^cs' 

(50)  Comel.  Nepos,  in  Vitâ  Pomp.  Altici,  cap.  commune , 

^^'  Elle  avance   un  cbacan  sans    ra 

(5i)  Idem ,  ibidem  ,  cap.  XIX.  choix , 

(5a)  Vexatur  idem  Theophrastus  et  libris  et  Le»  foux  sont  aux  échets  les  plni 

scholu  omnium  philosophorum ,  quod  in  Cal-  roi». 

listhene  suo  laudaret  illam  sentenliam  :  Kitam  (56)  Cest  le  titre  du  pretfiier  ehof 

régit  fortuna  non  sapientia.  Cicero ,  Tusculan. ,  (07)  Silhon ,  Ministre  d'Eut ,  liv. 

tb.  y,folio%i^fB.  au  commencement. 
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atreprises,  il  suffit  de  s^y  com-  au'il  se  détermine  témérairement  par 
1er  selon  les  régies  de  la  pruden-  I  îostînct  de  ses  passions  inconstantes. 
^'  dWoir  de  son  côté  la  bonne  Voilà  Fidëe  que  les  païens  se  fop- 
11  reconnaissait  un  bonheur  et  maient  de  la  Fortune.  Ils  e'taient  tons 
heur  dispensé  par  la  providence  persuade's  ,  si  Ton  en  excepte  un  pe- 
iea ,  sans  un  rapport  nécessaire  tit  nombre  de  philosophes ,  que  la 
•  intentions  et  à  nos  mesures.  11  nature  dWine  était  une  espèce  d'être 
l^t  depuis  quelque  temps  un  fort  divisé  en  plusieurs  indiividus.  Ils  at- 
%  Urre  intitulé  :  Réflexions  sur  ce  tribuaient  â  chaque  dieu  beaucoup 
r  f  on  appelle  Bonheur  et  Malheur  de  pouvoir  ;  mais  ils  ne  Pezemptaient 
Matière  de  ZéOteries  (58).  L'auteur,  pas  des  imperfeotions  de  notre *natu- 
•  doute,  est  du  sentiment  de  Plau-  re  j  ils  le  croyaient  susceptible  de  co- 
ou,  pour  mieux  dire ,  il  ne  croit  1ère  et  de  jalousie,  littéralement  par- 
iât qne  les  cas  fortuits  favorisent  lant  :  ils  ne  feignaient  point  décrire 
traversent  certaines  personnes  dans  les  ouvrages  les  plus  sérieux 
le  quelque  sorte  de  distinction.  Ce  au'une  maligne  et  secrète  envie  des 
il  donc  pas  un  sentiment  général  oivinités  s'était  opposée  à  leur  bon- 
Ifl 7  ait  un  je  ne  sais  quoi  qui  fa-  heur  (60).  En  particulier  ,  ils  attri- 
jiK  ou  qui  traverse  certaines  per-  huaient  au  dieu  qu'ils  nommaient  For- 
ces ,  sans  avoir  égard  à  leurs  qua-  tune  une  conduite  volage,  téméraire, 
b  bonnes  ou  mauvaises ,  et  aux  capricieuse  au  souverain  point.  Cffit 
Ifens  qu'elles  choisissent  pour  par-  pour  cela  qu'ils  lui  bâtissaient  une 
Ur  à  leurs  fins.  Mais  il  faut  avouer  infinité  de  temples ,  et  qu'ils  l'hono- 
lie  plus  grand  nombre  des  suffra-  raient  d'une  façon  particulière ,  afin 
:  est  pour  l'affirmative  :  or  comme  de  prévenir  les  mauvais  elTets  de  ses 
K'est  pas  une  preuve  de  la  vérité  boutades.  Ils  ne  croyaient  donc  pas 
B  sentiment  ,  je  vendrais  bien  qu'elle  fût  sans  yeux ,  sans  oreilles  , 
'on  habile  homme  examinât  un  sans  sentiment.  Les  philosophes  qui 
t  à  fond  cette  matière ,  et  discutât  reconnaissaient  l'unité  de  Dieu  le 
et  contre  ce  qui  se  peut  dire  de  nommaient  Fortune ,  lorsqu'ils  ne  le 
et  d'autre.  J'espère  qu'il  se  trou-  considéraient  que  comme  un  distri- 
des  gens  qui  se  donneront  cette  buteur  des  biens  et  des  maux  qui  ne 
^  ;  en  attendant ,  je  donné  ici  se  conforme  point  à  ce  que  nous  ap- 
ue  peu  de  réflexions.  pelons  mérite  ,  constance  ,  raison. 
remarque  premièrement  qu'il  Mais  les  plus  sages  ne  laissaient  pas 
pas  croire  que  les  païens  se  de  reconnaître  qu'il  n'agissait  jamais 
ntassent  la  Fortune  comme  un  contre  la  justice  absolue  ,  et  sans  de 
qui  distribuât  les  biens  et  les  bonnes  raisons  qu'il  connaissait  bien, 
sans  savoir  ce  qu'il  faisait.  Ils  Au  fond ,  il  a  ait  lui-même  que  ses 
laient  aveugle  (69) ,  je  le  con-  voies  ne  sont  pas  nos  voies ,  et  que 
;  mais  ce  notait  pas  pour  lui  ses  pensées  ne  sont  pas  nos  pensées. 
absolument  toute  connaissance  :  II.  Ma  seconde  réflexion  est  que  , 
ît  seulement  pour  signiQer  qu'il  sons  l'Évangile  ,  nous  attribuons  aux 
lit  pas  avec  un  juste  discerne-  biens  terrestres  tous  les  défauts  qu'on 
C'est  ainsi  que  nous  disons  attribuait  sous  le  paganisme  a  la  di- 
prince  est  aveugle  dans  la  dis-  vinité  de  la  fortune.  Nous  disons  que 
on  de  ses  grâces ,  lorsqu'il  les  la  possession  de  ces  biens  n'est  pas 
et  les  ôte  par  un  pur  caprice ,  une  marque  de  mérite,  qu'elle  est  ca- 
s  se  régler  sur  les  qualités  des  duque  et  périssable,  qu'elle  trompe 
.  Nous  ne  prétendons  pas  dire  vilainement  ceux  qui  s'y  fient ,  etc. 
fait  du  bien  ou  du  mal  à  tels  et  II  est  aisé  de  marquer  la  source  de 
I,  sans  savoir  qu'il  donne  ou  cette  diversité  de  langage.  Les  chré- 
ôte  telle  et  telle  charge  à  tels  et  tiens  ne  reconnaissent  qu'un  Dieu  , 
.  Nous  voulons  seulement  dire       .^  ^  rr-      ■     .    .,.^  ,  -        .     .. 

_      >-^..„^«««   «%^;«.fr  „^1^^  l^«  Coo)  aine  sive  invtdia  dnun ,  swe  fato  rapi- 

ne   se    gouverne   point  selon  les  rf>,.,i„,  procurventis  ùnperii  cursJparhZer 

s  de  la  raison  et  de  la  justice,  et  Gallorum  Senonwn  incunione  supprimitur.  Flo- 

ferus,    llb.    I,   cap.   XIII.   Indignemtium    voces 

Imprima  à  ^Jmsterdam  ,  1696.  exaudiebantur  tam  viridem  et  injlore  tBtatisfor- 

Spargitque  tnanu  munera  cœca  pelorafo-  tunt^ue  itwidid  détint  ertptuin  eise  rehus  hùma^ 

fekScwBca.  nit  {Mexandnun).  Q.Gortiiu  ,  lib.  X,  cop.K- 
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et  ils  entendent  par  ce  mot  une  na-  TiligCoire,  tant  dMrënemens  fieai 

ture  souverainement  parfaite,   qui  et  indëpendans  de  la  précaution, 

gouverne  toutes  choses,  et  qui  dis-  n'est  presque  pas  possible  d'y 

pense  tous  les  événemens  ;  mais  les  connaître  la  vérité  de  Popinioa 


Au.M.*^y  4-**..--  «w  ^^^^^^  w»  ^w  ....•».^.  «eu,  Il  ne  iJNii  pas  trouver  ett 

passions.  C'est  pourquoi  Us  ne  fai-  «i  ce  duc ,  dans  les  malheurs  ^^ 

saient  point  scrupule  de  les  rendre  ressentiten  sa  vieillesse,  ne  se  plaigj 

responsables  des  irrégularités  de  la  jamais  de  la  Fortune  :  au  contraiil 


iiorcs  UB  *  uuiMiuc.  *jcs  i;uAci.^cu9,  *u  qu'u  serait  J>ien  ingrat 

contraire,  transportent  sur  la  créa-  Je  la  Fortune  ,  qui  Pavait  const 

ture  tout  ce  qu'ils  trouvent  d'mfir-  ment  favorisé  durant  plus  de  soii 

me  dans  l'univers  ;  ils  rejettent  sur  te  aiite  ,   s'il  était  mécontent  de 

les  qualités  du  bienfait  ce  qui  était  Qu'elle  se  retirait  de  lui  pour  le 

mis  car  les  païens  sur  le  compte  du  Je  temps  qui  luiresUitàvivrejqi 

bienfaiteur.  n^  s'était  guère  vu  de  fortune  tfd 

m.  Jedis,  en  troisième  heu,  qu  on  vie  toute  entière,  non  pas  même  d'oS 

n%  peut  guère  mer  qu  il  n  jr  ait  des  vie  beaucoup  plus  courte  que  UaK 

gens   malheureux  et  des  gens  heu-  ne  5   et  que  ,  dans  l'inconitaiice  (' 

reux;  c'est-à-dire  ,  selon  le  langage  choses  humaines,  ce  n'éUit  pai 

des  Daïens ,  qu  il  n  y  ait  des  gens  a  petit  avantage  d'avoir  été  résel 

qui  la  Fortune  joue  cent  pièces  dans  ^  éprouver  ces  disgrâces  en  un  tefl 

le  cours  de  leurs  affaires,  pendant  où  il  n'était  presque  plus  capable 

qu'elle  aplanit  le   chemin  i    dau-  goûter  de  prospén tés. 
très,  et  quelle  prend  soin  de  leur       ,v.  Ma  quatrième  réflexion  estqii^ 

ménager  cent  favorables  dispositions.  ^^^^^^  trâ-faux  que  ce  qu'on  noi  ' 

Le  necoce,  le  jeu  ,  la  cour,  ont  ton-  ^^i,^^^  ^^  dépende  que  de  la 

jours  Fourni  des  exemples  de  ces  deux  ^^^^      et  que  ce  quW  nomme 

choses  ;  mais  Un  y  a  rien  ou  elles  se  j^^„^  ^^  ^^^^^^^  ^^^  ^^  p. 

montrent  aussi  manifestement   que  ^^  J'avoue^^ingénument  que^la 

dans  le  métier  des  armes.  C  est  là  que  ^^^^^  ^^  p^^^^^^  ^^^  ^^^  j,,i  ^ 

la  fortune  domine  bien  plus  qu  «1-  ^S-dessus  ne  me  paraît  pal  assez  bi 

l^"x*  •c^n^'^r^'™''^^?'','  A*^^^*!*'®  fondée.  Il  est  faux  qu'un  joueur  < 

(61)  ,  S^lla,  César,  et  plusieurs  au-  g^«^e  joue  toujours  mieui  que  cq 

très  anciens  guerriers,  I  ont  reconnu  ^^^      J^  j^  ^^^J^^^^  ^^^^ 

de  la  manière  la  plus  authentique  ;  3ui  Venrichit  surpasse  touiounr 

les  modernes  le  reconnaissent  aussi ,  intelligence  du  liégoce,  "llam  P 

soit  dans  leurs  mémoires ,  soit  dans  austrie  et  dans  la  ciSîonspectioii, 

leurs  conversations.  J  ai  oui  due  a  marchands  qui  ne  s'enrichisscr* - 

une  personne  de  qualité  aue  le  con-  personne  n'îgnore  que  dans  1 

nétableVrangelluiavaitditquilny  ae  hasard  il  ftgne  je  ne  sais  q. 

a  nen  de  plus  téméraire  que  de  ha-  contribue  beaucoup  plus  00  î 

garder  uneWaille,  vu  qu  on  peut  la  ^^  ^  ^^    ^^^         ^  *    j  j^     j 

perdre  par  miUe  cas  imprévus ,  lors  redresse  du  joueur.  lï  y  a  /es  jo 

même  qu'on  a  exactement  pns  tou-  ^^  ^^  homme  gagne  beaucoopr 

tes  les  mesures  que  la  prudence  mi-  ^,^^^  ^-j  joue  avec  plus  d'ap 

htaire  la  plus  consommée  peut  sug-  nation  ou  avec'des  gens  moins  f^ 

gérer.  Girard,  secréUire  du  duc  d  É-  j^,     ^,^,4  qu'il  lui  entre  beau 

nernon ,  fait  voir  dans  la  longue  vie  ^,J^      ,j,  Rencontre  les  cartes  . 

ae  ce  fameux  favori ,  dont  U  a  écrit  j^  ^  j^^g^in,  c'est  que  les  dés  tourti 

f^i)  Rex  jussum  eonfidere  felieitati  s^^B  remi-  selon    SCS    désirS.    Un    autre  jor" 

sil ,  sibi  enim  ad  alla  glonam  eoncedete  deos.  éprouve    tout   le    Contraire,  fiai 

Q.  Cartins  ,  «fr.  Vtl,  cap.  m.  Rex  fortuné  J^         «iCance  il  énroiive  tfuel< 

ntd  et  eonsiUùsuofvm  st  usurum  esse  retpondet,  même  seance  11  CprOUVe  quCK 
nam  et  fortunam  C1Ù  conjidat  et  cansUiwn  sua- 

ientium  ne  quid  temetè  et  au^aeter  faciat  sequu-  (6a)  M,  de  CaiUière ,  dans  son  Umre  4c  h  A 

mnun.  Idem ,  ibidem  ,  àap.  tX.  '  t«ae  de«  Gens  de  qualitA»  j 
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leni  de  fortune  :  il  est  heu-  imprudence  tout  ce  que  l'on  £ût  d'op  - 
mmencemeut ,  et  malheu-  pose  à  Pair  du  bureau,  comme  d'être 
fia  t  il  perd  à  la  dernière  tort  honnête  homme  dans  une  cour 
i  qu^il  n^avait  gagne  dans  dépravée,  où  il  n'y  a  rien  à  faire  que 
entes.  H  j  a.  des  gens  qui  pour  des  fripons.  Je  soutiens  avec 
ntôt  s^ils  jouent  ou  de  bon-  tout  cela  que  l'élévation  et  la  chute 
',  malheur ,  et  dés  qu'ils  ont  des  grands  ne  sont  pas  pour  l'ordi- 
e  la  journée  ne  leur  est  pas  naire  le  pur  ouvrage  de  la  prudence 
,  ils  ont  la  sagesse  de  ne  et  de  l'imprudence.  Le  hasard,  le  cas 
iniâtrer  au  jeu  :  ils  s'en  re-  fortuit  ,  la  fortune  ,  y  ont  bonne 
>onne  heure.  C  est  sans  dé-  part.  Des  occurrences  que  l'on  n'a  ni 
leur  adresse  et  de  leur  ca-   préparées  ni  prévues  ouvrent  le  che- 


s  le  négoce  :  il  est  néan-  et  vous  jettent   même  entièrement 

tain  que  des  personnes  de  hors  des  voies, 

rit  et  de  peu  de  jugement  V.  Pour  mieux  réfuter  M.  de  Cail- 

quefois  un  gain   immense  liére,  je  dois  mettre  ici  ma  cinquième 

rentes  et  dans  des  achats ,  à  réflexion.  On  ne  doit  pas  dire  que  tous 

lomme  plus  fin  et  plus  ex-  les  événemens  étant  liés  â  unecau^e 

f  n'eût  pas  voulu  s'engager,  déterminée  ,  la  Fortune  est  un  être 

ire  »  en  général ,  que  ceux  chimérique,  et  qu'aiosi  nous  ne  som  - 

térent  le  plus  de  richesses  mes  ou  heureux  ou  malheureux  que 

ommerce  ne  sont  pas  plus  parce  que  nous  prévoyons  ou  que 

ni  plus  habiles  que  plu-  nous  ne  prévoyons  pas  la  suite  des 

res  aont  le  gain  est  medio-  causes  et  des  effets  naturels.  Pour 

■ci  donc  ne  sont  pas  favori-  faire  sentir  la  nullité  de  cette  objec- 

Fortune  comme  les  autres,  tion  ,  je  suppose  un  fait  non-seule- 

s  un  bonheur  et  un  malheur  ment  très-possible ,  mais  aussi  dont 


imine  le  sentiment  ait  vou-  la  neige ,  si  les  glaces  surviennent , 
la  quant  au  jeu  et  quant  an  il  ne  la  prendra  pas  ;  mais  si  le  temi>s 
1  n^ vait  en  Yue  que  la  for-  est  sec ,  si  le  froid  est  médiocre  ,  il 
les  ^ens  de  qualité  peuvent  la  prendra.  11  arrive  quelques  semai- 
service  de  leur  prince,  S'^1  nés  d'un  temps  doux  j  point  de  pluies, 
idait  que  conseiller  à  un  point  de  neiges  :  le  sié^e  s'avance 
ime  de  choisir  toujours  le  de  jour  en  jour,  et  la  ville  capitule 


qui  s'avancent  en  soient  re-  prendra  {  mais  s'il  pleut  beaucoup 
i  la  sagesse  de  leur  condui*  pendant  plusieurs  Jours,  si  les  nuits 
I  ceux  qui  ne  font  point  de  sont  froiaes  ,  si  elles  morfondent  le 
DÎTent  imputer  cela  à  leur  soldat,  et  causent  plusieurs  maladies 
Lce.  C'est  ce  que  je  ne  crois    dans  le  camp,  il  ne  la  prendra  point.* 

consens  qu'il  nomme  sage  11  arrive  un  renversement  de  saisons, 
tout  ce  que  l'on  fait  confor-  Tété  est  froid  et  pluvieux,  la  tran-^ 
ftux  circonstances,  comme  chée  ne  s'avance  que  lentement ,  l'ar- 
»lear,  débauché ,  badin,  fo-  mée  s'affaiblit  de  jour  en  jour  par  les 
;. ,  lorsque  c'est  le  plus  sûr  maladies  que  cette  rigueur  du  temps 
!  plaire  j  on  comme  de  faire  y  produit;  on  se'yoït  contraint  de 
étêlre  foa ,  lorsque  sans  ce-   lever  le  siège.  Pouvez-yous  dire  que 

pourrait  éviter  les  grands  « 

).  Je  consens  qu'il  nomme   ett.  Câio,  XIX,  lU».  IL  David,  ^tBrutus,  *t 

plusieur/tuitres  «e  sont  bi«n  trouvés  de  cette  eon* 
ens  esta,  ^numtemfnufwstulaty  ant  dnite,  Vojn  Cornelias  à  Lapide,  in  lib.  I  &«• 
m  simiâiare  ioco ,  prudentia  twtuna    gam ,  cap,  XXI, 


iga 
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Theareux  succès  du  premier  siëge  est 
Fourrage  de  la  prudence,  el  que  le 
mauvais  succès  du  second  est  l'ou- 
vrage de  l'imprudence?  Ce  serait  dire 
'  deux  absurdite's  :  car,  au  premier  cas, 
on  n'a  point  prévu  le  beau  temps,  et 
an  second ,  on  n'a  pas  dû  ni  pu  pré- 
voir le  mauvais  \  et,  par  conséquent, 
ce  n'a  pas  été  par  prudence  qu'on  a 
entrepris  le  premier  siège ,  ni  par 
imprudence  qu'on  a  entrepris  le  se- 
cond. C'est  donc  par  bonheur  qu'on 
a  réussi  au  premier ,  et  par  malheur 
que  l'on  n'a  pas  réussi  a  l'autre.  Je 
sais  bien  que  si  les  hommes  avaient 
assez  de  lumières  pour  prévoir  les 
pluies  et  le  beau  temps ,  ce  serait  un 
acte  d'imprudence  que  d'avoir  formé 
le  second  siège.  Le  mauvais  succès , 
en  ce  cas-là ,  serait  une  lourde  faute, 
et  non  pas  un  coup  de  malheur  j 
mais  les  lumières  humaine  ne  s'éten- 
dant  pas  j  usque-là ,  ce  n'est  point  par 
imprudence  que  l'on  ignore  que  1  été 
.  sera  pluvieux.  Notez  qu'il  y  a  cent 
cas  fortuits  aussi  impossibles  à  pré- 
voir que  celui-là,  et  aussi  capables 
de  faire  échouer  les  entreprises  de 
guerre  les  mieux  concertées.  Or,  com- 
me il  y  a  des  généraux  qui  sont  tra- 
versés beaucoup  plus  souyentque  d'au- 
tres par  cette  espèce  d'occurrence  , 
on  peut  raisonnablement  acquiescer 
à  l'opinion   populaire  qu'il  y  a  des 
généraux  malheureux  et  des  géné- 
raux heureux;  mais  gardons -nous 
bien  de  dire  gue  les  généraux  heu- 
reux sont  toujours  ou  presque  tou- 
jours aussi  prudens  que  les  généraux 
malheureux.  Croyons ,  au  contraire, 
que   ceux-ci   surpassent   les    autres 
quelquefois  en  prudence  et  en  va- 
leur (64).  Consultez Forstnérus,  dans 
ses  notes  sur  un  passage  où  Tacite  as- 
sure que  les  affaires  numaines  sont 
un  jouet  continuel  (65).  Le  commenta- 
teur vous  donnera  d'illustres  exem- 
ples qui  prouvent  que  la  politique  la 
mieux  concertée  est  confondue  par 
une  force  invisible  que  la  prudence 
humaine  ne  saurait  parer.   Cela   se 
voit  principalement  dans  les  concla- 

(64)  On  peut  dire  de  plusieurs  grands  capitai- 
nes ce  que  Florus,  lih.  III,  cap,  XXII^  a  dit  de 
SertoriuSy  y've  sumiuK  quidem  sed  catamitos» 
virtutM. 

(65)  Mihi  quanta  plura  recéntium  seu  veterum 
revolfo  ,  tanto  magis  ludibria  rerwn  mortaliutn 
cunctis  in  negotiis  obsen-antur,  Tacif . ,  Annal. , 
lib.III,cap.XriII. 


ves  {66).  Et  quant  à  ceux  qui 
dent  que  chacun  est  l'artisan 
fortune,  vous  les  trouverez 
ment  et  amplement  réfutés 
livre  de  don  Lancelot  (67}. 

Prenez  bien  garde  à  ce  que  jei 
vais  dire.  Les  souverains  jugev 
dinairement  des  choses  par  IdJ 
ces.  On  acquiert  leurs  bonnes 
si  l'on  réussit  dans  une  entj^ 
militaire:  mais  si  l'on  n'y  réasin 
on  perd  leur  estime  et  leur. 
Lors  même  qu'ils  savent  que 
toire  a  été  un  coup  de  bonhei 
que  la  défaite  n'est  point  yem 
quelque  faute  du  général ,  ils  sej 
tent  plus  disposés  à  élever  le 
queur  cfue  le.  vaincu  ;  car  c'e 
grand  titre  de  recommandatic 
près  d'eux  que  d'être  heurei 
c'est  aii  contraire  une  quaHi 
butante  qu'un  grand  mérite  a< 
pagné  de  malheur.  Puis  donc 
perd  défi  batailles  ,  et  qu'on  < 
gne  ,  par  des  accidens  impréi 
est  clair  que  l'on  tombe  dans  l^ 
tune   indépendamment  de  l'ir 
dence  ,   et  qu'on  fait  fortune 
pendamment   de   la  prudence*] 
témérité  heureuse  ,  me  direa^r 
ne  mérite  pas  le  nom  de  tém^ 
car   puisqu'elle  a  réussi ,  c'< 
signe  qu'elle  était  propre  à  pr  _ 
cet  effet  :  or  en  quoi  consiste  la 
dence  ?  n'est-ce  pas  à  se  servi 
moyens  qui  sont  capables  de 
conduire  où  nous  tendons  ?  " 
ponse  est  que   pour  agir  pri 
ment  il  faut  connaître  que  les  n 
qu'on  emploie  sont  proportioi 
la  fin.  Un  téméraire  neureux 
naissait  pas  cette  proportion  ; 
gagea  par  une  fougue  impétuei 
n'y  eut  rien  dans  sa  conduite 
se  trouve  dans  les  téméraires 
heureux  :  il  ne  faut  donc  pas 
huer  à  la  prudence  le  succès  àt\ 
treprise ,  il  le  faut  donner  à 
tune.  Prenez  garde  aussi  à  une 
chose.  Ce  n'est  pas  une  impra< 
que  de  ne  se   point   précautifi 
contre  des  choses  que  les  lui 

(66)  Vojej.  les  Mélanges  de  Vignenl-l  . 
tom.  II,  pag.  33o,  33 1,  édition  de  Ho 
Voye*  ,  tom.  II,  pag.  i53  ,  la  citatiou 
l'article  âhtonii.iio. 

(67)  Il  a  pour  titre  s  Chi  rindovina  è  S 
overo  la  Prudenza  htunana  £allacissima  :  V' 
réfute  dans  le  III*.  disapanno  du  II*, 
harangue  de  Galeotto  degU  Oddi. 
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,  humain  ne  peuvent  pas  voir  ce  ^ue  cVst  dona  que  cette  for- 
;  et  par  conséquent  si  Pon  tune  qui  favorise  certaines  gens  ,  et 
»e  pas  à  la  cour,  ou  si  Ton  qui  en  persécute  d^aulres  ,  sans  se 
s  la  fortune  qu^on  y  avait  régler  sur  leur  mérite ,  ni  sur  les. 
n'*est  pas  toujours  par  im-  mesures  quUls  prennent.  Ce  n'est 
.  Peut-on  découvrir  tous  les  point  ôter  la  difficulté  que  de  recou' 
tous  le9  dégoûts  ,  et  toutes  rir  à  Dieu  :  car  en  avouant  qu'il  est 
les  qui  se  forment ,  ou  dans  la  cause  générale  de  toutes  choses , 
*un  nionarque ,  ou  dans  ce-  on  vous  demandera  s'il  ménage  im* 
(  mattresses ,  ou  dans  celui  médiatement ,  et  par  des  actes  parti* 
'oris  ?  Peut-on  démâler  tou-  culiers  de  sa  volonté  ,  ces  occurren^ 
grimaces  des  faux  frères  ,  ces  imprévues  qui  font  réussir  les 
enrs  médisances  ,  et  préve-  desseins  d'un  homme,  et  échouer  les 
tensonges  et  de  faux  rapports  entreprises  d'un  autre.  Si  vous  ré- 
pent  sans  menacer  ?  Voici  pondez  par  l'affirmative ,  vous  aurez 
un  grand  ministre  dont  le   à  dos  tous   les  philosophes ,   et  en 

fut  pas  moindre  que  l'an-  particulier  les  cartésiens ,  qui  vous 
yans  le  poste  oU  vous  êtes ,  soutiendront  que  la  conduite  que 
i  jour  le  cardinal  de  Riche-  vous  attribuez  â  l'Être  Suprême  ne 
1  capitaine  aux  gardes  (68),  convient  pas  à  un  agent  infini.  11 
est  facile  de  connaître  uos  doit  se  faire  ,  vous  diront-ils  ,  un 
iHis  ennemis.  Aucun  dégui-  petit  nombre  de  lois  générales ,  et 
le  yotis  empêche  de  les  discer-  produire  par  ce  moyen  une  variété 
is  à  t  égard  des  miens  ,  dans  infinie  d'evénemens  ,  sans  recourir  à 
fue  y  occupe  y  je  ne  puis  pé-  tout  moment  à  des  exceptions  »  ou  à 
surs  sentimens  :  ils  me  tien'  des  actes  particuliers  ,  qui  ne  peu- 
us  le  même  langage  ;  ils  me  vent  être  que  des  miracles  ,  mais 
f  la  cour  avec  le  même  em-  qu^on  ne  voudrait  plus  appeler  mi- 
e/U,  el  ceux  qui  voudraient  racles  dés  qu'ils  seraient  si  fréquens 
uire  me  donnent  autant  de  (71).  Vous  pourriez  leur  dire  que 
r  ^amitié  que  ceux  qui  sont  les  occurrences  favorables  à  ceux  qui 
'.ment  attachés  a  mes  inté'  ont  du  bonheur,  et  contraires  à  ceux 
I.  Voici  ce  qu'a  dit  Régnier  qui  ont  du  malheur,  sont  une  suite 
satire  que  j'ai  citée  :  naturelle  des  lois  générales^  mais  on 

ne  le  croira  pas  facilement.  Vous  ne 
■r  -*  hi*mrre  «  «f-'^f '\;«*»«^»  .  .5.    me  persuaderiez  jamais  que  le  hasard 

^^^  produisit  ce  que  je  vais  dire.  Qu'on 

Utcretitm  il  la  faut  caresser^  range  sur  Une  table  cent  billets  bien 

perd  bûmsowent  pour  la  trop  0mbras-   cachetés  ;flu'il  y  en  ait  dix  de  blancs, 

rT^^fier trop,  Vautrepar insolence,  et  dix  marqués  de  la   lettre  A  ,   et 

ravoir  trop  peu  ou  trop  de  violence^  qu'ou  ait  écrit  sur  tous  les  autres 

•  #e  U  promettre  ou  se  la  desnier^  quelque  sentence  :  qu'ou  fasse  entrer 

'^*r/.f''£'Jî'T«'^™ir:;«-^  dix  hommes;  que  l'on  dise  à  l'un  . 


»«r   est/rutile  et  se  rompt  comme    "/*  n  .«m^»  ,    M««  /  ""   ""^  *  t  "  "  » 

perre,  tirez  le  i«'._billet ,  le  i5,  leai,  le  37, 

re  (70) 


plus  matois  donner  du  ims  en  ter-    \q  ^^  ^  \q    gg  ,  le  80  ,  le  83  ,  le  90  et 

l'on  dise  à  un  autre  ,  ti- 


lint  la  cause  totale  ni  même  de  ces  hommes  tire  les  dix   billets 

:  principale  de  sa  fortune.  Il  blancs  ,  et  si  l'autre  tire  les  dix  bil- 

gens  heureux  qui  se  condui-  lets  marqués  A  ,   pourrez-vous  bien 

iprudemment  ;  d'autres  sont  espérer  ae  me  faire  croire  que  cela 

reux  quoiqu'ils  se  conduisent  s'est  fait  par  une  suite  des  lois  gêné- 
iment.  La  difficul*^  est  de  sa- 

{ni)  Il  y  a  d'autres  objections  tirées  de  la  mo- 
Jf.  42»  FaheH ,  <y«w  Jw  maréchal  de    rtàe^que  Von  verra  et-dessous  dans  les  paroles  de 

PonUnus.  Voje%  aussi  les  Réflexions  sur  le  Bon- 
itmTe  an  maréchal  J«  Fabert»  pag*  53.  heur  et  Malheur  des  Loteries,  chap.  F'III^pag, 
^er ,  satire  XPfyJôlio  ^.  9»  et  jm»V. 
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raies  de  la  communication  des  mou-    entre  ces  esprits  ^  qu^il  y  en 
Temens ?  Ne  sentez-vous  pas  vous-    sont  tantôt  Dons ,   tantôt  mau 
même  que  de  dessein  prémédite  Ton    tantôt  de  bonne  humeur,  tanU 
aurait  mis  ces  vingt   billets  dans  un    mauvaise  humeur;  et  qu^ils  sont 
certain  ordre ,  afin  quHls  tombassent    tasques,    inconstans  ,  jaloux, 
les  uns  entre  les  mains  du  premier   vieux  ;     quHls  se  traversent  les 
de  ces  dix  hommes  ,  et  les  autres  en-    les  autres  ;  que  leur  pouvoir  est  1 
tre  les  mains  du  second?  Je  dis  aussi    bornëà  certains  égards;  et  que, 
que,  posé  le  cas  que  certains  joueurs    peuvent  faire  une   chose  très- 
aient  toujours  ou  presque  toujours    cile,  il  ne  s^ensuit  pas  qu'ils 
les  meilleures  cartes.  (72),   et   qu'en    sent  faire  ce  qui  est  beaucoup 
ge'néral  certaines  personnes   soient    facile.  Ne  voyons-nous  pas  des , 
presque   toujours  lavorisées  des  oc-    sannes  qui  ne  savent  ni  A  ni  A' 
currences   fortuites,  cela  demande   qui  connaissent  mille  beaux  secret 
autre  chose  que  la   suite  naturelle   matière    de  remèdes?    Archinu 
de  la   communication   des  mouve-   qui  faisait  des  machines  si  adn 
mens  ,  cela  doit  venir  d*une  direc'    blés,  savait-il  coudre?  savait-il fî 
tion   et   d'une   destination  particu-    Quoi  qu'il  en  soit,  il  n'y  a  poii 
lière;  et  j'aimerais  mieux  mer  avec   fortune  sans  la  direction  de  qui 
quelques   hommes  doctes  cette  dis-    cause  intelligente  ;   et  je  ne  ss 
tinction  de  bonheur  et  de  malheur ,   assez  m'étonner  qu'un  savant  boi 

que  la  fortune  n' 
nature ,  ni  un  eni 
raison ,  mais  un  1 

a   des  gens  malheureux  et  des~  gens   tain  élancement  naturel  et  irraii 
heureux.  nable  (74)*  Licet  disputatum  sit. 

Ne  pourrait-on   pas   recourir  aux    tunam  à  naturâ  prorsùs  esse  al 
causes   occasionelles  ,   je   veux  dire    non  defuêre  tamen ,   qui  assem 
aux  désirs  de  quelques  esprits  créés  ?  et  si  a  naturœ  morihus  ,  institut 
Le  platonisme  s'accommoderaitfaci-   longé plurimitm  fortuna  abhot 
lement  d'une  telle  explication  ;   elle    sitque  ipsa  inconstans  admodim^ 
est  combattue  par  de  puissans  argu-   lubrica,   non  continua,  non  ef 
mens    selon   Vidée   que  la  théologie   ubique  ,  non  eorundem  semper  e 
nous  donne  de  la  nature  angélique.    trix ,  non  simileis  sibi  reUnens 
Elle  nous  apprend  que  les  anges  sont  gressiones ,  non  discriminata  ser 
les  uns  parfaitement  bons,  les  autres    tempora  ,  de  nique  improvida  sit  A 
extrêmement  mëchans  ,  les  uns  et  les  pentina,  inordinata  ,  temeraria, 
autres  d'une  connaissance    et  d'une   sit^e  mores  ,  5iVe  impulsus,  neqm 
puissance  presque  sans  bornes  ,  sous   turœ     conveniant  ,    neque    mi 


nomme  coups  de  bonheur  et  de  mal-   temporum ,  effectuum  ,   non  11 
heur.   Mais  en  se   renfermant  dans   dejuétn ,  Jor tunam  qui  asseranti 
des  hypothèses  purement  philosophi-  rationalem  auandam  esse  natut 
qups,  on  répondrait  mieux  aux  ob-   nec  aliud  illam  denique,  quat 
iîeclions,  si  Ton  supposait,  par  exem-   turœ  impetum  quendam  ,  hoc 
pie,  que  les  esprits  invisibles  (73)  sont  tione  carentem  agitationem 
plus  différens  les  uns  des  autres,  que  quandam  ,  in  us  ipsis   t^idelicet^l 
les  hommes  ne  le    sont  entre  eux;   nec  rationi  subjiciantur  naturœ^ 
qu'il  y  a  une  grande  subordination  ^"C  hominum    electiomhus  ac  ' 
^        ^  siliis.  Impetum  itaque  esse  eamt 

[f^i)  NoteiceUe  clause-,  car  quand  mime  iln'jr    sent  ,  quod   sit   absque  rations, 
a^ait  point  dé  Pro^ùhnce,  mais  seulemeru  une    turque  S  UOp  te  tant  km   agitatu  ,' 
eHusion  de  btens  et  de  maux  a  l  aventure  dans     .7  *        j  t  •   -P 

V univers,  il  arriverait  que  certains  hommes   se    impulsu,  quodjue  ubl  impetUS  i 
rencontreraient  aux  cas  favorables  ,  et  d'autres    netur ',  Hllc  rationi  nullus  Omni' 
aux  cas  incommodes.  roj'ezl'articlenxBOvizT  II,    UduS  sit  locUS  ,  nulla  prorsÙS 
tom^  X,  pag,  1X0*,  remarque  [F),  a  t  almea.  '  « 

(•jB)  Je  les  nomme  ainsi  par  ovposition  à  l'dme        (^4)  Joviann»  PonUtaus ,  de  FQCtunâ , 
hiunaine,  qui  est  un  esprit  uni  a  un  corps  visible,   folio  m.  tig  et  seq. 


X 
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Upensitatio  earum  quœ  ge-  bien  souvent  ila  lui  imputent  ce 
ifum  (75).  On  voudra  savoir  quHls  devraient  imputer  à  leur  im- 
i  par  quelles  raisons  il  ôte  prudence.  Homère  n^ignorait  pas  ce 
:t  à  la  nature  les  actes  de  la  défaut  ;  car  il  introduit  les  dieux 
,  c^est  pourquoi ,  comme  ses  faisant  des  plaintes  de  cette  injustice 
)nt  devenus  assez  rares  ,  je  des  hommes.  Lisez  ces  paroles  d'Au' 
ici  ce  quUl  a  dit  U-dessus.  lvL-Gel\e{']g):  PropterehneffatiChTy- 
im  non  esse  Deum  ,  c'est  sippus)  oportere  ferri  audirique  ho- 
d'un  de  ses  chapitres ,  et  mines  aut  nequam  aut  ignawos  et  no- 
chapitre  même  :  Quomodo  ventes  et  audaces  ;  qui ,  ciim  in  culpd 
eus  erit ,  si  hœc  tant  sœpè  ,  et  in  maleficio  revicti  sunt ,  perfu- 
:onsideratè  ,  tam  etiam  ini-  giunt  ad  fati  neeessitatem  ,  tamquam 
jue  ex  inopinato  extollit  igna-  in  aliauod Fati  asylum;  et,  quœpes- 
}cupletat  immeritos  ,  vexât  simè  Jecerunt,  ea  non  suœ  temeritati, 
fiigit  insontes  ,  honos  in  ca-  sedfato  esse  attribuenda  dicunt.  Pri- 
*,m  adducit  ac  servitutem ,  mus  autem  Honierus  sapientissimus 
statuit  in  solio ,  libérât  à  pe-  et  antiquissimus  poetarum  dixit  in 
oen^rsos  ,  moderatos ,  et  ho-  hisce  uersibus  ; 
nros  lahoribus ,  periculis ,  ce-  *n  '—  *  id  .  ù  ^  /:  «  .  / 
,  ac  miseras  conficit  r  Tyran-  '  ,  fr  ^ 

hœc  sunt  non  Uei ,  eujus  est       ■„>>  *   <         «    ^     \     /  .  «  .   •  m 

bomt«s  .   ahsobaà  jusUtia  ,        ^  "^V  >.*' ,^*"  **»  •'^"«'  "  ^ 
fuun  judicium ,  œquissima  re-       ^^«^       *     ^  .'        •  ^      '        »•      * 

iTant ,  sous  le  Utre  de  Fortu-  'f""  ^^°^- 

yn  esse  JYaturam,   contient  Ces  trois  vers   grecs  sont  tirés   du 

trc  autres  choses  :  Naturam  premier  livre  de TOdyssëe ,  et  signi- 

non  esse  eam  hœc  ipsa  liquido  uent  en  latin    . 

cent ,  qubd  Fortuna  ipsa  qui-      p^^^ ,  j^  .^^  ^^,  ^^^^^     .  ^^^^ 

COnstans  est  ,  inOTriinata  ,  t^a-  Ex  nobls  enim  inquiunt  malaesse  :  at  illi  ipsi 
fentina  ,  incerta.  Contra,  wero  Oh  sua  sceUra  praur  fatum  dolomt  patiun- 
iurd  ipsd  ordinatius,  constan-  *^' 

frtiusr  cujus  is  est  oi'do ,  ea  La  Fontaine  a  décrit  très-joliment  la 
régula,  ut  non  nisi  certis  ,  même  injustice:  vous  trouverez  ses 
vùsque  è  principiis  suo  tempo-  pensées  et  quelques  autres  dans  Tou- 
s  progressionibus  ,  mensuris-  vrage  que  je  cite  (81).  Mais  ne  pour- 
rit uniVersa  proueniant ,  tùm  rait-on  pas  prétendre  qu'en  plusieurs 
ingula quarumcunque  ipsare-  rencontres  un  malheureux  par  sa 
fèctionum ,  operum  author  est  faute  n'a  pas  moins  de  droit  de  se 
a.  Pergit  natura  ordine  suo  ,  plaindre  de  la  fortune  ,  qu'un  mal- 
tr  suis  passibus ,  dispensât  ac-  heureux  qui  a  très-bien  fait  son  de- 
tuas  cum  temporibus ,  uiribus  ,  voir  ?  Ne  peut-on  pas  dire  que  cette 
rue  suis  utitur  cum  mensurd ,  puissance  qu'on'nomme Fortune  verse 
so,  non  ,ftuitat,  non  nutat,  le  malheur  en  deux  manières  ?  Elle 
est  in  officÎQ  suo,  sibique  sem-  permet  quelquefois  qu'un  homme  se 
tstat  (77).  Voyez  la  note  (78).  serve  de  tous  les  moyens  que  la  pru- 
Ma  dernière  réflexion  est  que  dence  peut  suggérer  ,  et  néanmoins 
âmes  sont  excessifs  dans  leurs  elle  lui  ravit  le  bon  succès  qu'il  de- 
ires   contre  la  fortune  ;    car   vait  attendre;  elle  se  platt  â  cela  afin 

de  faire  paraître  sa  supériorité ,  et 
«m,  ibidem, folio  i5o  verso  etfolio  x5i.  Tinsuffisance  de  notre  raison  et  de 
Enn,  ibidem, folio  xag.  la  sagesse  humaine.  Quelquefois  aussi 

bm,  i^em,  g^ç  précipite  les  hommes  dans  la  mi- 

rooae  Ganmberto ,  tfui  vwatt  au  Xrl*, 

omposa  en  italien  un  Traits  délia  For-  (79)  Aolns  Gellius ,  lib,    VI ^  cap.  Il  ^  pag, 

il  soutient,  au  chap.Xdu  /*'.  livre,  cbe  ">•  i?'* 

la  è  ua  impeto  naturale  privo  di  ragione  (80)  Homer,  Odyw,  lih.  I,  vs,  3a. 

mini;    et  au   chapitre    suivant,    ifue  (81)  Réflexions  sur  ce  que  Ton  appelle  BonKeur 

heureux  est  celui  qui  est  poussé  par  un  et  Malheur  en  matière  de  Loteries ,  chap,   VJ  ^ 

uuurel  vers  un  ejjfet qu'il  ne  prévoit  pas,  pag»  'jaetsuiv.  Foje»  aussi  Régnier,  s«t.  XIV , 

ondement  de  raison,  folio  go  v^rso. 
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•ère,  en  les  eiiij^écbanl  de  te  servir  chid  numine  lœt^o  ducianle,pi 

des  moyens  qui  les   en  pourraient  ire  tendehat  de  fumo  ^  ut  prot^Ck 

préserver  :  elle  leur  trouble  le  juge-  loquitur  t^elus,   ad  jîammam 

ment ,  elle  les  pousse  à  j^ire  des  fau-  Peu  après,  en  parlant  de  Ne'n 

tes  irréparables.  C'est  ainsi apparem-  il  dit  qu'elle  écarte  de  leur  roa 

ment  qu'elle  ruina  sans  ressource  les  de  leur  but  les  desseins  des  1 


selon  toutes  les  lumières  d'un  grand  altemans  :  t^oluntatumque  nostn 
capitaine ,  et  en  éclipsant  dans  l'âme  exorsa    interdkm    alio ,   quam 


du  grand  Pompée  les  qualités  émi-  contendcbant ,  exitii  terminans , 
nentes  qu'il  possédait.  Elles  ne  pa-  tipUces   actus  pemiutando  com 


rurent  point  à  la  journée  de  Pbarsa-  (87).  Elle  ne  tait  pas  toujours 
le  ;  Pompée  y  parut  un  mal  babile  par  le  moyen  de  l'erreur  ;  elle 


pas  1  ouvrage  de  notre  esprit 
quelque  force  majeure  qui  avait  comparant  ensemble ,  et  en  ch 
dessein  d'élever  César  sur  les  ruines  sant  la  pire  :  j'appelle  ignorano 
de  son  concurrent?  Velléius  Patercu-  tat  où  1  on  est  quand  les  idées  n 
lus  déclare  que  quand  les  destins  ont  saires  ne  t'ofTrent  pas  à  notre  ii 
résolu  de  ruiner  un  bomme,  ils  lui  nation.  Or,  soit  qu'on  prenne 
dtent  la  prudence  :  (8a)  Sed profectb  son  parti  par  la  rejection  des 
ineluctahilisfatàrum  uis  cujuscunque  moyens  actuellement  présens  à 
fortuHam  mutare  constituit ,  consilia  prit ,  ou  par  l'absence  des  idée 
eorrumpit. .  .(83)  sed  prœualebant  jani  devraient  nous  présenter  ces  mo 


nam  mtUaturus  Deus ,  consilia  cor-  par  conséquent  plus  condamn 
nimpat ,  ejficiaique ,  quod  miserri'  Plusieurs  pbilosophes  soutiei 
mum  est,  ut  quod  accidit  ^  id  etiam  que  ce  qu'on  nomme  omission 
meritb  accidisse  uideatur,  et  casus  in  n'est  jamais  libre.  Qui  oserait  s 
culpam  transeat.  Le  sentiment  de  ce  nir  que  nous  sommes  maîtres  d 

Î;rave  historien  était  commun   dans  tre  mémoire,  et  que  c'est  un  d 
e  paganisme  ;  et  nous  disons  tous  moral  de  ne  se  pas  souvenir  ài 
les  jours  comme  ub  proverbe,  quos  taines  cboses  ,  toutes  les  fois  qa 


que   aeux  auteurs  oeDitent  la  connaissent  i  empire 

même  pensée  sans  l'emprunter  l'un  seraient,  ce  me  semble  ,  dérais< 

de  l'autre  (85)  ,  cite  Pbilippede  Co-  blés,  s'ils  supposaient  qu'elle 

mines  qui,   sans  jamais  avoir  ouï  le  mêle  pas  de  nos  omissions  ou  di 

nom  de  yelléius  Paterculusne  laissa  oublis;  car,  au  coptraire,  c'est  (i 

pas  de  dire  at^ec  lui ,  que  quand  Dieu  le  plus  souvent  qu'elle  nous  coi 

i^eut  commencer  de  châtier  les  pHn-  aux  mauvais  succès.  Elle  ëcarl 

ces  y  premièrement  il  leur  diminue  ie  idées  qui  nous  viendraient  nal 

sens  et  leur  fait  fuir  les  conseils  et  lement,  et  qui  nous  empô<^i 

les  compagnies  des  sages.  Citons  ces  de  faire  des  fautes.  Combien  ai 

belles  paroles  d'Ammien  Marcellin  :  est-il  arrivé  qu'un  boiBme  de 

Ut  soient  manum  injectantibus  fatis  ment  s'est  fait  un   grand  preji 

hebetari  sensus  hominum  et  obtundi^  par  les  réponses  qu'il  a  faites  à 

his  illecebris  ad  meliorum  exspecta-  sieurs  questions  qu'on  loi  prop 

tionem  erectus ,  egressusque  yintio^  Tous  ceux  à  qui  il  rend  comp 

.«XV 11-    «  .-     1      IL  rr         rvww  cct  interrogatoire  lui   disent, 

(83)/rf«m ,  ibidem ,  eap.  CXVÎIL  (86)  Amm.  Marcell. ,  lib,  XI V^  cap,  X 

(84)  C'est-à-dire  de  Çuintilius  Karus.  m.  55. 

85)Of(icr,  Apologie  poarBalsae,  -png,  34*  C^T)  Wrm,  ibidem  y  ptt^,  Sff. 
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rei-Toui    pas  répondu  une   quelaue  toUdes  qae  puÎMent  être  à 

«e  ?  Il  comprend   d^abord  certains  e'gards  ces  réflexions  de  Plu- 

leTait  faire ,  il  raroue ,  il  tarque ,  il  faut  toujours  se  souvenir 

{u'il  ne  s'en  soit  pas  avisé  ;  que  notre  théolosie  ,   et  le  langage 

lit  (|u*eii  toutes  autres  ren-  commun  de  tous  les  chrétiens  fondé 

»Ue  idée  lui  serait  venue ,  sur  plusieurs  passages  de  l'Écriture, 

i  trouve  naturelle  ,  facile ,  et  établissent ,  comme  un  dogme  très- 

e  au  sens  commun.  Cepen-  certain,  que  Taveuglement  de  Thora- 

est  convaincu  qu'il  n'y  son-  me  ,  sa  folie  ,  sa  poltronnerie ,  sont 

t  da  tout ,  et  qu'elle  ne  s'of-  assez  souvent  l'efTet  d^une  ProTidenco 

lis  à  lui, non  pas  même  con-  particulière  qui  le  punit;  et  que  sa 

t.  Pourquoi  ne  voulez-vous  prudence,  ses  réponses  à  propos  dans 

l  croie  que  sa  mauvaise  for-  un  interrogatoire,  sa  fermeté,   son 

bida  à  cet  oubli ,  et  le  mena-  esprit,  sont  des  faveurs  inspirées  par 

:  exprès  ?  Nos  théologiens  ne  la   Providence  qui  lèvent  sauver, 

s  qne  la  Providence  n'aveu-  ou  le  faire  prospérer.  Les  païens  sa- 

quefois  l'homme,  tant  à  l'é-  yaient  ce  aogme  ;  car  nous  voyons 

t  omissions  que  par  rapport  que  Manlius  déclara  aux  bourgeois 

ment    actuel.  Plutarque  ne  de  Rome   que    si  les   dieux    em|>é- 

serait  point  ce  dogme  ;  car  il  chaient  sa  ruine ,  ce  ne  serait  pas  en 

ande  bien  fortement  à  ceux  descendant  sur  la  terre  ,    mais  en  in- 

ent   les    poètes    de  rectifier  gpirant  de  bonnes  résolutions  aux  Ro- 

I  passages  où  ils  trouveront  mains ,  comme  ils  lui  avaient  ins^viré 

dieux  nous  trompent  et  nous  ja  yaleur  et  le  courage   qui  avaient 

t  vers  le  mal.  C'est  de  auoi  il  sauvé  la    république  :   Èenè\facitis 

ertit  en  particulier  à  l  égard  quod  abominamini  t  dii  prohibebunt 

rs   d'Euripide  (88)  qu'Amjot  hœe  :  sed  nunquhm  profter  me  de 

de  cette  façon  :  cœlo  descendent  :  uobis  aent  mentent 

^     ,  oportet ,    ut  profUbeatis  :  sicut  mihi 

MX  pmss€ns  trop  plmt  au»  nous  nt  sont'    f,'^        *    ,     ^         .  *     ^    \. 

îi„^  '^'^     *  dedertint  armato  toeatoque ,  ut  t^os  à 

huant  nous  autrvs  fovrts  hommes         bcirbaris  Hostibus  ,  A  superbis  dejen- 
mrs  tours  de  ruse  tromperesse.  defem  ciuibus  (90). 


loin  d'avouer  qu'une  puis-  Je  ne  finirai  point  sans  dire  que 
livine  soit  cause  que  nous  si  d'un  côté  l'on  nomme  malheur  ce 
ions  le  mauvais  parti ,  lors  qui  quelquefois  est  une  suite  de  l'im- 
{ue  nous  connaissons  le  bon  ,  prudence,  on  donne  de  l'autre  le 
qu'on  attribue  cela  à  une  pas-  nom  de  bonheur  à  ce  qui  est  quel- 
ntale.  quefois  un  effet  de  la  prudence.  On  a 

'f.»  -fv   il  -      »  û   '  >       V"  tenir  â  certaines  gens  une  con- 

tU  nikBu,f^  *fô|«^o.c  «««0»  ,  3^^.^^  3j  téméraire  ,  qu'on  ne  doutait 
F  T.C  ii/ÎT-t^AÔof,  ;tp»T*i/i  point  qu'elle  ne  se  terminât  car  quel- 
^'  que  rude    mortification  :    ils   atta- 

jjiif  o«f  ,  KAt  àtxftytHyKtù  ùlxrflfy  quaient  et  ils  mordaient  tout  le  mon- 
To  ^SiXTiof ,  ÔTTù  TOI/  X*h^^^^  *ê  ^6  )  «^  "  ^®  prcmicr  engagement 
iç  Koù  /xttKAxiAi  àiyiff^eu,  avait   paru  digne  d'un  étourdi ,   la 

..l.»  «ort-libn.  diTioitU.  continuation  n'était   q»'"^^  /«ngue 

utbonum  videant ,  non  uuotur  umen:  suite  de  témérités  ,  et  de  saiiiies  ae- 
,    -   ,   .  ...  réglées  et  furieuses.  Selon  toutes  les 

t^ro  beluinum,   non  dwmum     A        ^es  gens-là  devaient  s uccom- 

malum,  et  brutumac  misera-  ^el  honteusement,  et  néanmoins  on 
xelius  utdentem  intemperantta  ^^^  ^  ^^^  triompher  ,  ou  du  moins  se 
iUe  ad  détenus  rapt  (89).  Mais  ^^^^^^  ^^^  combat  sans  aucune  mar- 
.XA*i>.  ^op<^*rc  •;  e.oi  ^<|>i.r^i-  ?««  de  flétrissure.  Voilà  un  ^rand 
ixxot/«f^JIç*p./TTOT.c^%r»â-  bonheur,  s'ecriait-on  Mais  il  est 
.  w   r        i  1       ^         ^  cerUm  que  la  ruse   et  la  fine  pohti- 

tu  ail  formu homines  sopnismatum  auod  ^11  •.    «    ^^»    U#*.«»« 

id pristnnt  in  fraudem  agunt.  Knrim-    qUC    avait    pluS    de  part  a    CCS    bOUS 

d  Piutarchnm ,  de  •ndiendîs  Poëus,   succès  que  la  fortune.  Ces  prétendu» 
«I-  ^ 

em ,  ibidem ,  pmg,  S3  ,  E.  C90)  Tito»  Livioi ,  lib.  FI,  pag,  m.  i?». 
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téméraires  avaiefit  prit   de   longue  »  ne  saurait  jamais  se  précaution 

main  leurs  précautions  ayeo  beau-  »  trop ,  ni  chercher  trop  de  su 

coup  de  prudence  :  ils  s^étaient  ren-  »  qu  il  fallait,  s*ilse  pouvait, 

dus  nécessaires  à  des  personnes  qui  »  toujours  deux  cordes  a  son 

étaient  capables  de  les  tirer  de  tout  »  que  pour  bien  réussir  il  neft 

mauvais  pas.   Ils  avaient  trouvé  le  »  pas  prendre  ses  mesures  tropjm 

secret  de  leur  être  utiles ,   soit  par  »  mais  que  pour  faire  beaucoup 

rapport  aux  plaisirs  secrets,  soit  par  »  fallait  s'efforcer ,  et  s* apprêt 

rapport  à  l'ambition*  Les  circonstan-  »  faire  encore  plus  :  qu'en  un  i 

ces  du  temps  leur  avaient  été  favo-  »  dans  toutes  les  grandes  affa^ 

râbles  \  le  métier  de  chef  d'espions  »  »  si  on  ne  prenait  des  mesures 

ou  tel  autre   emploi  occulte ,  était  »  longues    en  apparence ,  elles 

d'un   usage   merveilleux.    On    était  »  trouvaient  toujours  trop  courtes 

donc  assuré   du  succès  de  ses  que-  »  effet,  »  11  est  malaisé  de  croire  ' 

relies  déraisonnables  \  on  n'agissait  ce  cardinal  n'ait  pas  reconnu  q 

donc  pas  témérairement.  quefois  ,  dans  les  entreprises  qai 

(L)   Le  cardinal  de  Richelieu  ....  lui  avaient  pas  réussi ,  qu'il  avait[ 

n'admettait  point  d'autre  cause  du  néanmoins  toutes  les  mesure»  qQ^I^ 

malheur  que  l'imprudence.  ]  M.  Au'  prudence  avait  pu  lui  suggérer.  9|-i 

beri  nous  apprend  cette  particularité,  se  croyait  donc  alors  coupable 

Il  dit  que  le  cardinal  de  Richelieu  quelque  imprudence ,  il  donnait 

et  le  comte  duc  d'Olivarez ,  premiers  d'étendue  à  l'idée  de  prudence 

ministres ,   l'un   de   France ,  l'autre  ne  lui  en  faut  donner  ;  car  s'il  cro; 

d'Espagne ,  ont  été  rivaux  et  antago-  que  ceux  qui  se  fient  à  un  ho 

nistes  j  (91)  que  leur  crédit  a  presque  qui  les  trompera  ne  sont  pas 

eu  la  même  durée  ;  qu'ils  ont  été  corn-  dens ,  il  supposait  que  la  prodi 

parés  à  deux  astres  de  la  première  ou  renferme  la  certitude  des  événei 

du  moins  de  la  seconde  grandeur ,  qui  dépendent  du  franc  arbitre. 

qui  attiraient  sur  eux  la  vue,  l'es-  c'est  une  erreur.  Il  y  a  des  gensq 

time    et  l'admiration     de    toute    la  Ton  éprouve  fidèles  plusieurs  foii 

chrétienté.  Que  le  cardinal  s'éclipsa  suite ,  et  de  telle  sorte  que  sans  ' 

le  premier  par  une  mort  naturelle  le  eu  ne   ombre    d'imprudence  on 

4  de  décembre   1643 ,  et  que  l'autre  confie  une  affaire.  Cependant  il$ 

ne  jouit  pas  plus  de  cinq  ou  six  se-  acquittent  très-mal,  et  ils  commi 

maines  de  cet  avantage,  ayant  été  cent  alors  de  trahir,  et  ils  la  I 

disgracié  le  1']  janvier  \6^3.  ïe  motif  échouer.  Ce  serait   demander  d'| 

eu  le  prétexte  de  sa  disgrâce  fut  le  premier  ministre   plus  de  conni 

malheur  qui  accompagnait  toutes  ses  sance  que   la  nature  humaine  n 

entreprises.  C'était  en  effet  l'accuser  peut  avoir ,  que  de   prétendre  q 

d'imprudence.   Dans  le  sentiment  du  témérairement  et  imprudemment| 

cardinal  de  JUchelieu ,  l'imprudent  et  s'est  fié  à  cet  homme-là  (g4)  î  qu^^ 

le  malheureux  n'est  qu'un  (g-i).  Il  n'est  point  par  malheur, mais  par4 

pratiquait  ainsi  volontiers  l'une  de  ses  faute  que  Pentreprise  est  échouf* 

plus  constantes  maximes,  qui  était,  puisqu'il  aurait  dû  être  instruit 

pour  nous  servir  de  ses  propres  ter-  changement  intérieur  de  cette 

mes  (93),  a  Qu'en  matière  a  état  on  sonne.  Vous  voyez  donc  qu'il  . 

(91)  Aubcrl  .  ffistoire  du  cardin«ï  Mâxarin   .  «ptr^r  dans  cette  question  beauc< 
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'  d'équivoques  OU  de  disputes  demi 


(oa)  Cela  est  bien  éloigné dei  sentimens  du  Ga-    Le  malheur  d'une  entreprise  est 


\xnim 

ni  par  la  faveur  de  Dieu  ^  mais  far  une  inmé-'  yous    VOulcZ    raisonner    COnséqUt 

tuosité naturelle  excitée  dans  Vdtne;  et.  dit  et  _-^_|.  i  «^^«i-a  <^A#ÏMÎ«inn     v^no  nmif 

ir^y.  que  la  Fortune  favorise  lés  oLdacieux,  ^^^^  «  «^^".^  définition ,  VOUS  pouï 

etifu'elle  est  ainie  des  pr/sômptueux, et  fort  souvent  SOUtenif    pleinement    et    sanS  reSCl 

des  tém'raires.  Vojre% ,  tom.  V,  pag. ']o y  re-  la  thèse  du  cardinal  de   Richeliei 


marque  (K)  df  l'article  Charles-Quint. 

(ifi)  Voje%  le  même  Ânberi  ,  Histoire  du  cardi- 
naldé  Richeliea  ,   liv.    KII^  chap.   IV  ^  p«^. 
M.  383. 


mais  votre  définition  sera  fausse , 

(94)  Conférez  ce  4fue  dessus^  pitg.  19^,  nurn,  r  » 


TIMOMAQUE.  TIPHERNAS.  ip9 

md  TOUS  fierez  d^aecord  avec  être  chercherait-on  dea  raisons  que 

^^'  personne  ne  pourrait  donner.  Lais- 

-vnjT  A  rvrri?  •  n*  sons-en  donc  les  recherches  :  rappor- 

JMAyvJlî-,  pemtrecele-  tons  seulement  ce  que  Pline  a  dit. 

f  de  Byzaace  ,  vivait  du  Illud  perquhm   rarum   ac  memorid 

le  Jules  César.   Il  fit    un  <'*5''»«*'»  »  ««««'»  suprema  opéra  artifi- 

«ne  Mêdée(«),q«i  fa-  'C  JrX^'IXW^fMeor.' 

Chetes   quatre-vingts    ta-    chi,  Medeam    Timomaehi ,  et  quam 

ar    cet   empereur  ,    pour    dîximus  Fenerem  ApelUs  ,  in  majpri 

is  au  temple  de  Vénus f^).    *^^"^iraùone  esse  quam  perfecta  (i). 

me  est  un  neu  forte  •  rVst       ^^^  ^"^  Gorgone  était  Vouurage  où 
me  esi  un  peu  lorie ,  c  est   ^^^  ^^^  ^^^,^  ^^^^^  davantage.  Tai  re- 

jualre-ymgt-douze    mille  cueilUauelques  fautes, ']U%ezce%i^^' 

monnaie  de  France,  selon  rôles  de  Pline  au  chapitre  XI  du 

UtationdupèreHardouin.  XXXV«.  lirre  r  Prœcipuè  arseifa- 

9     *  •.  tftsse  in  Ooreone   visa   est,    Charles 

laque  n  avait  pas  encore  Etienne  avait  cite  le  V.  Hyre  ;  M. 

dernière  main  a  sa  Medee;  Lloyd  a  supprimé  la  citation,  a» 

:  ce  qui  la  faisait  encore  ^^^u  de  la  rectifier,  et  n'a  rien  ajouté 

timer.  Pline  n'a  pa?  mau-   ^  *'*^*^l**  '  »P<*°  qu'Athénée ,  au  M- 

4        1»  j     •  *  vre  XIV,    cite  un    Jimomague  qui 

;râce  d  admirer  ce  caprice    ^Tait  écrit  l'Histoire  de  Cyptc.  MM. 

a  des  hommes  (A).  Il  y  a    Moréri  et  Hofman  ne  citent  personne. 

'Anthologie  quelques  épi—    On  a  retranché  dans    lès  dernières 

aes  sur  celte  Médée,qu'Au-   ^.^'^<>°?  de  Charles  Etienne  l'article 

.      j    •.  t  M.'      /  \    r^      J imoniachus .  auv est  dans  celle  de 

traduites  en  latm  (c).  Ce   p^^  ,610  ,  revil^ et  corrigée  par  Fri- 

t  pas  1  ouvrage    auquel  ce    deric  Morel.   Il  est  étrange  que  ce 

'e  eût  le  plus  heureusement   savant  homme  n'ait  point  vu  qu'une 

;  car  outre  que  l'on  n'esti-    *«  changée  par  un  imprimeur  en  ni , 

^    T  1-*    '    •      ^    avait    produit  le  prétendu  pemtnî 

>as  moins  son  Iphigenie  et   Timonfachus. 

reste ,   l'on  lUfi^eait  que  sa 

me  était  l  ouvrage  ou  son  ^  »  "^  »               ^    r 

ait  paru  davantage.  J'ai  re-  TIPHERNAS  (  Grégoire  (a)  ) , 

quelques  fautes  (B).  natif  de  Tipherne  en   Italie  {b) , 

^T^Tï  a  dit  très-improprtmeni ,  àf^  mérite  uue  bounc  place  parmi 
:  d'une  Médée  et  d'uD  Ajiix.  les-  doctes  humauistes  du  XV". 

yeneris  genitncis  œde.  Plia.  ,  Ub.     gi^dg  *i^    JJ  savait    le  ffreC  ,  et  il 
cap.  Xi,  1    .  .  1      .  "  •        I 

»igr.  GXXI,  GXXil.  traduisit  en  latm  une  partie  de 

„,.        ,  .        ^      Strabon.  Cest  celle  que  Guarin 

Hune  na  pas  mauvaise  erace    j      ^r»  >        -^  *     j    • 

rer  ce  caprice  du  godi  des   ^e  Vérone  u  avait  pas  tradui- 

«.3  Si  ToQ  faisait  plus  de  cas    te  *».  Quelques-uns  disent  que 

luchcs  d'un ffrand  maître,  que        ,  v  _.,  ^  ^«».-.-  ^.>  m„ 

,    ^       .    .       ^    J  ^  j  {à)  Et  non  pas  George  ,  comme  dit  Mo  - 

Trages  qu'un  neintre  fort  mé-    ^^^^  ^  '^  * 

aurait  finis,  il  ne  faudrait  pas  (A)  Leand.  Albertus\  m  Descrip.  Ital. , 

onner  j  mais  que  les  ouvrages  pag.  m.  i32. 

s  d^une  habile  main  excitent  *' Joly  dît  que  cet  auteur,  que  plusieurs 

de  passion  que  ses  ébauches  ,  écrivains  appelleut  Lilius  Gregoriits   7î- 

I  qui  paraît  déraisonnable.  La  phernuJi,^  se  nomme  lui-même  àja  léte  d« 

ntrc-t^Ue  là- dedans?  Se   fuit-  ses  poésx^,  Publias  Gregoru^s  p/emas 

j         •      j       1    '  •     1          1             %  (xiiariao  avait  traduit  les  six  premiers 

devoir  de  chérir    es  choses  a  j-^^^,  ^  Tiphernus  traduisit  les  sept  autres  : 

le  1  infortune  qu  elles  ont  eue  jg  tout  fut  imprimé  à  Venis«  ;  147a  ,  in- 

rdre   leur    auteur   avant  que  folio,  réimprime' en  1^80,  iu-folio  ;  Lyon , 

•  reçu  toute  leur  forme?  Peut-  iSfiQ,  a  vol.  in-i6.  En  donnant  coiu  r«j- 
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Poli  tien  s'appropria  la  tradactîotl  entrava  U  chemin  aux  autres 

d'Hérodien  que  Tiphemas  avait  ^''î"*^  **''«»'  ^^^^  ^  ^^"  f« 

r  *a  *       t       »    1       *  senta  au  recteur  m  ete*    rfaudë 

faite  ;  mais  cela  n'est  guère  croya-  Mélanchthon;in  Ôrationede  U 

ble  (c).  La  manière  dont  Tipher-  /i4ï,/omo///.  Plusieurs  écrivains 

nas  obtint  la   profession  de  la  mention  de  cette  démarche  de 

langue  erecque  dans  l'université  ?*>«"»*»>  «t  «ntrc  autres  Sixt 

Â^  S*-:«   /A\     ^*  r    A    •         1"  Amama,  qui  observe  que  ce  pcn 

de  Pans  (A)  est  fort  singulière  ^^g,  ^j^'^i  p^^^,  ^^^^^^^^  ^J. 

y  pus  trouverez  ses  vers  latins  *  et  qu'il  indiqua  au  recteur  ce 

dans  les  Délices  des  Poëtes  ita-  avait  été  ordonna  par  le  concile^ 

liens    (d).    Il   allait   quelquefois  Vienne:  il   n'oublia  point  de 

^jt    *      I    •       *     ^    ^-  •  •  que  1  université  de  Pans  fut  expjfl 

acbeter  lui-même  ses  provisions,  ?e„ient  nommëe  dans  les  dccr/| 

mais  il  marchandait  avec  un  sty-  ce  concile  (4). 
le  si  étudié  que  les  paysans  ne       (B)  //  marchandait  auec  un 

s'en  accommodaient  pas  (B).  "  ^'*«*^'5  ».^««  les  paysans  ne  s\ 

'■  commoaaient  pas.l  Jovien  Ponta 

marque  Je  Goujet,  Jolj  indtqae  quelque*  qui  aVait  été  son  disciple,  racon 

autres  éditions  d  apri.  Fabricius.  ^^^^  Je  cette  facon  :  Gregorlus 

(c)Tinfrfe Paul JoTe,Elog.,i;«p.CXr//,  pf^^^nas  quo  prœceptore  grœci 

pag.  m.  2:)g.  ,«,..„.  litterisusussumadoUscens.adfi 

•  On  ne  troure  dans  les  Deliciœ  Todanan  y,^^^,--~^*  ,—„.„,  ..  ^-#;..«„     X., 

-,  y  .     --^      ••«       •'       j    T-  u  ^  accesserat  rerum  uenaluim,  dm 

Italorum  que  six  petites  pièces  de  Tipher-  ^     ^  •  «.        •  . 

nas.  Lecleîc  ,  d'après  les  Soies  de  Goujet ,  ^"^«'^««o  cum  homme  non  pote. 

donne  la  liste  des  autres  productions  poëii-  mercimomo  conuemrcy  sermone 

ques  de  Tipbertaas.  cum  illo  nimis  composito  uteh 

{d)  Au  U*.  tome ,  pag.  1 1 7 1 .  ibi  ego ,  aui  rem  perpendissem  y 

(A)   La  profession  de  la   langue  ^^^J'^^^  ^drusUcum,etc  {5). 

^  »  -^     Vi •      ^  '4  '  Ji     n    ^y     1        16)  De  ces  termes  de  îiaudx  Ion  peut  cOi 

grecque  dans  l  umt^ersite  de  Pans.  ]  ^„S,./  ^  ,^„  ^„^  Tiphern.s  était  G^. 

Voici  les  paroles  de  Pierre  iMatthieu  :         *  D'après  des  vers  Utins  de  Tiphemas, 

De   l'escole  d'E manuel    Chrisolora  P«»»«  «!"«  ce*  •otcur  éuit  «  Paris  dès  1454^"= 

estoit  sorti  Grégoire  Typhernas,  qui  ^^  '*8"*/*  ^V"'*"  ^"l'i  '*  "V"^  *°''-'ï 

.,     -,.  O  «/•«  '7  quatre  ans  en  France  ;  alla  a  Venise,  ou  il 

yint  a  I^arts,  et  se  présentant  au  rec-  fc„a  piusieoni  années.  Il  movmt  à  rige  * 

leur  y  luy  dist  qu'il  estoit  venu  pour  quanle  ans  ,  empoisonné,  diuon,  par  nneat^ 

enseigner  les  lettres  grecques,  et  de-  fous  le  pontificat  de  Paul  II  (c'est-à-dire  d«| 

mandoit  qu'on  luy  donnast  la  recom-  *  '(4J  roj„  sixtinns  Amama ,  in  Parwi 

pense  portée  par  les  Saincts  décrets,  exciundis  SS.Lîngaarum  Stndiîs,  à  lapa 

Le   recteur   s  es  tonna    un  peu  de   la  <fc  <on  Anli-BarbarusBiblicua,  «dixion.   i( 

hardiesse  de  cet  estranger ,  et  néant-  }^  /XV^^ÎT^Hof  ^*™"*  ' 
moins  loua  son  desir.  et  de  l  aduis  de         rrA/nri^r  /  t  \  l 

l'Unit^ersité  Varresta  et  luy  donna        TYPOT  (  JACQUES  )  ,    en   U 

Ventretenement  qu'il  desiroit,  Hermo-  TypOtius,  On  trouvera   dar 

nyme  de  Sparte   luy  succéda   (i).  Moréri  ce  que  M.  Teissier  L. 

Gabriel  Waudë  rapporte   la   même  ^^.^       ^^jj^  touchant  ce  jui 
chose ,    et  s  en  sert  pour  faire  voir        ^     \       n  j/\      tj      e 

l'inclination  de  Louis  XI  à  protéger  consulte  flamand  (a).    J  y  t( 

les  savans.  iVou^pouj/o/i^yu/^er,  (fit-  quelque  correction  {^),  et 

il  (a),parrÉpîlre  de  Philelphe,  rap-  ajouterai   qu'une    chose  , 
;,ort<^e  dans  le  précédent  chapitre,     .  ^ypot  fit  des  actions  si 

comme  il  auait  toujours  jaiforise  les  ^    ,  ,  «^  *  i*  ■■    -i  j-ir 

Grecs  de  Constantinople  qui  s'étaient  niables  ,  et  un  livre  ou  il  dill^ 

ffenus  ranger  â  Paris  pour  uiure  et  taut  de  '  personnes   qualifier' 

continuer  le  cours  de  leurs  études  Suède  [c] ,    que  peu   s'en  i 
sous  Vassurance  de  la  liberté   Gré-         ,  |  -^    j      j 

groire  Typhernas  fut  le  premier  qui  H"""    ""=     ^   ^^    «»v    vi»* 

(0  Pierre  Mattbîen ,  Histoire  de  Lo«i.  XI ,         ^'"'J.f'-J:  ^tffù^'"'"  ^"^^^  '  ''^^ 

li.\  kr,  pa..  ,n.  :34 ,  735.  W- 353  ,  edU  de  1696 

(a)  NaudI ,  Additions  à  THii^tolre  de  Lonis  XI,         (*)  ^""J^^^  ^  '*«"•  ^G). 
fog.  T»5.  \r'j  Voytz  la  rem,  (\). 


TYPOT. 


301 


ïlice.  Il  maltraita  eti  parti-  reshabuistet,quomodopotuissetFfi' 
ïrrillustrePontusdelaGar-   dericus  rex,  spontè  nuUdque  adac- 

(A),  quil   avait  accompagne  rum  proditoremy  caH  dilectigue  sibi 

B  l'ambassade  de  Rome  {d),    equitts    nomine  compellare  r    Quis 

Àdiciiation  de  Jean'lII,  roi    unqukm  ngum,  arcium,  terrarum  , 

i^nMp     €*ontr#»rpt  auteur  na-  "^opiarumque    suarum   proditorem  , 
^uede ,  contre  cet  auteur,  pa-  ^^„^,^,  ^^^  «ommc  tam  honorifico  , 

tt  clairement  dans  la  réponse  ^^  „<,;!  potiùs  quoids ,  p-o  atrodtate 

'il  fit  il    tine  lettre   où    on    le  facU,  prosciditnon  injusto  conuitio? 

lit  de  faire  sortir  de  prison  (^r  "^'^  œouamtantofacinori  mer- 
.^  rti ^*  fTX\    11  ^«  1.,;  «^      cc£/cm  retulit?  Cur  alia  ommade  se 

[Ues  Typot  (B).  II  ne  lui  ac-    ^^„.j„„,^   mancipio  jam  sibi   etiam 

la  point  cette  grâce;  le  pn-  traditum,  bénigne  tantiim  toto  cnpti" 

ïùier  ne  fut  élargi  qu'après  la  uitatis  tempore  habuit  rex ,  sed  etiam 

>rt  dece  prince  ;  et  ayant  en-  redintegratd  cum  Suecispace,  hono- 

•  .»S|^r..  j      i,  ris  eratiœqtte  plenisswus  liltens  se- 

egoûte^e  la  faveur  pendant  ^^^^^^  redire Jeàt  in  ^^aecVim  (i)  ? 

slqne  temps ,  il  vit  changer  la  L'auteur  que  je  cite  rapporte  les 

e  des  choses  (e)9etse  retira  propres  termesdupasse-porti  traduits 

cour  de  sa  majesté  ithpérîa-  ^e  roriginal  en  latin.  Un  peu  aupa- 

«.  '       i>        /•    /  rayant  il  avait  dit  que  Typotius  parla 

mourut ,  non  pas  l  an  1604 ,  t^ès-mal  de  l'extraction  de  Pontus  de 

nme  le  dit  M.  de  Thou  ,  mais  la    Gardie ,   ce   qui ,    continue-t>il , 

slque  temps  auparavant.  Il  y  n'est  pas  étonnant  ;  car  cet  écrivain 

Mque  autre  chose  à  rectifier  ^  «"]»2^?^«  de  mordre  jusques  aux 
^         . .  ,    ,f>.  rois  de  Suéde.  Il  observe  que  cet  ou- 

ïs son  article  (L),  ^^^^^  satirique  ayait  été  réimprimé 

^M  r^ret  la  Vie  de  ce  Ponius,  publiée   depuis  peu  par  le  soitt  de  gens  ma- 
'     1690  par  Claudius  Arrhénius  Oern-    "«S-    Ç"*  ?«"«'*    hberaUore  fnanu. 
K,pa^.i65.  adduci  h  me  oportuit,  ut  famosum 

Fcjt*  la  rem.  (C).  libellum  Jacobi  Typoiii  uenenati  con- 

vincerem  mendacii^  quo  ille^  sugge^ 

'  (A)  //  maltraita Pontus  de    rente  i^eteri  quodam  congerrone  jr^gi- 

k  Gnriie.  ]  11  l'accusa  d'avoir  easné  dio,  ut  ipse  fatetur,  homine  isnoto 
*-  bonnes  grâces  du  roi  de  Suède  ac  terrœjilio ,  natalibus ,  vitœjamce* 
«.en  lui  livrant  Ja  forteresse  de  que  PONTI  adspergere  t^otuit  la- 
fardbere,  qui  appartenait  au  Da-  bem,  quamfœdissimam  cônsciuit  sibi 
ttiarck.jl  suppose  c(ue  Pontus  était  ipsi^  typis  committens  fuco  dictionis' 
serrice  de  sa  majesté  danoise  en  pictas  livorisque  plenas  calumnias. 
temps^là,  c'est-à-dire  l'an  i565.  Sed  quid  mirum  est  y  allatrdsse  eum 
Oemhielm  réfute  cette  accusation  genus  et  famam  P  ONTi ,  qui  ne 
~  le  passe-port  que  ce  monarque  regibus  quidem  ,  aut  ulli  Sueciœ 
>rda  à  la  Gardie,  le  16  mars  167!.  gentis  honesto  i^iro  satisfuit  œquus? 
Gardie  servant  la  Suéde  fut  pris  Etenim ,  in  monstroso  illo  ingenii 
Bs  une  bataille  que  les  Danois  ga-  fœtu  ,  recuso  nuper  a  maleuolis  , 
Jrent  sur  les  Suédois ,  l'an  1  56q.  Il  nefandi  in  bonorum  famam  scele- 
R  délenti  en  prison  jnsques  a  la  risconsciis,  atque  ideo  nec  locinee 
Ifix  conclue  le  1  a  de  décembre  1 670,  éditons  nomen  proferre  ausis  ,  de 
Gratifiée  Je  16  de  mars  1571.  Le  roi  bacchatur  in  Ericum  ipsum  et  Jo^ 
^!)anemarck  lui  expédia  un  passe-  hannem  l'eges,  adeb  non  parcit  aliis 
|rt  honorable ,  ce  qu'il  n'eût  point  viris  illustribus  ex  ordine  equestri  , 
s'il  l'eût  regardé  comme  un  trat-  quorum  gloriosa  semperfuit,  ac  deirf 
Non  aliunaè  meUiis  dducet  Ty-  ceps  erit  apud  posteros  memoria» 
^m  mendacii  uanitas,  qud,  ut  QuinimOfin  religionem,  et  natio^ 
nks  indicauimus  y  nugatur,  apud  nem  ipsam,  cujus,  ut  Pontificius  è 
tricum  Sueonum  regem  jPOiV-  Belgio  saciificulus  y  Jlagrabàt  odioy 
^:M  captasse    locum  gratiœ y  pro^       (,)  CUudius  Arrheoia»  Oembielm.   in  Vilî 

'  ei  frardbergensi  arce.  Si  sic  se  Pontî  de  U  Gardie,  pag.  19,  ao. 
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stolidè   nonnunquàm    inuehitur   (3).        (C)  //  mourut.»,  avant  Va 

Pour  cette  audace  satirique  ,  ajoute-  ....  Il  y  a  quelque  autre 

t-il ,  et  pour  d'autres  crimes ,  on  le  j^ctijier  âans  son  article,  ']  I 

condamna  à  la  mort,  et  on  Peut  puni  que  M.  de  Thou  a  faite  en 

de  cette  peine ,  si  le  roi  de  Daue-  sa  mort  à  l'an  1664  (7)  »  a  e't^ 

marck  n'eût  intercède  pour  lui  ;  mais  quée  par  M.  MoUérus  dans  s* 

si  cette  intercession  lui  sauva  la  vie  ,  lions    au   Suecia  litterata  1 

elle  ne  le  sauva  pa«  de  la  honte  du  Schefier  (8).  11  y  a  un  livre  i 

bannissement.  Ob  quœ ,   aliaque{*  )  Tan  i6oa  (9),  où  l'on  trou^ 

facinora ,  damnatus  hic  fuit  capitis  ,  fanèbre  que  Jean  Jessénius  s 

luissetquefactis  dignum  supplicium ,  médecin  de  l'empereur  ,  coi 

nisi  intercessio  régis  Daniœ  intet^e-  Jacques  Typot.  Si  M.  Teissie 

nisset ,  quœ  quidem  h  meritd  morte  pris  garde ,  il  eût  corrigé  !*€ 

[6 
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ou  on  le  priait  de  faire  sortir  de  pri-  tome  Symbolorum  Pontifici 
son  Jacques  Typot.']  Frideric  II ,  roi  gum  ,  et  Principum  Octawii 
de  Danemarck,  lui  avait  e'crit  cette   da,  datée  du  i5  de  mars  16 
lettre  :  voici  un  morceau  de  la  ré-  était  mort  après  avoir  achev 
ponse  du  roi  de  Suède  (4) '•  Ç"0  mt-   cation  des  symboles  de  c< 
/lus  (5)  petitioni  Majestati  VestroB  tome.  Ces  paroles /âco6ii5  7^ 
in  hdc  causa  satisfacere  possimus  ,    i^  auld  Suecicd    diu  fuit , 
facit   magnitudo   scelerum ,   quibus   Sudertnaniœ  duci  ac    tant 
caput  suum  obstrinxerat  idem  Tfpo-  ^um  Sigismundo  Poloniœ 
tius  ,  quœ  si  œquè  Majestatis  Vestrœ  pote  tune  dissidenti  percaru 
ac  noèis  nota  fuissent  i   scimus  ,  non  trouvent   ainsi    traduites 
tantiim  tributuramfuisse  Majestatem  Teissier  :  «  Jacques  Typot 
p^estram  ejus  desideriis  ac  ^precibus  ,   „  meura  long-temps    à   la 
ut  pro  ipso   intercedere  sustinuerit,    „  Suède ,  où  il  fut  aimé  pj 
Etenim  is  homo  est ,  qui  virus  men-    „  de  Sudermanie  et  par  le 
dacis  linguœ  ,  sine  utlo  discrimine  ,    „  avait  alors  quelque  diffé 
in  summos  imosque passlm  effundit,    „  Sigismond,  roidePologn* 
Indè  est,  qubd  non  tetro  tantùmcar-    „  ^^^  (i^).  »  Cette  traducti 
ceri  mancipandum ,  sed  ultimo  etiam   qu^g  défauts  :  il  ne  fallait  pi 
supplicioajffîciendumeumcensuimus,   mer  le  nom  de  baptême  di 
in  quem  si  quid  mitius  in  posterùm   Sudermanie ,  ni  amener  v 
decreverimus  ^  idclementiœ  nostrœ y   Suède  distinct  de  ce  duc; 
Majestatisque  Vestrœ  intercessioni  ,   visible  que  M.  de   Thou  j 
non  innocentiœ  suœ  debehit.  Confidi-    Charles  fut  duc  de  Suder 
mÎLS  certb, Majestatem  F'estramhanc   enfin  roi  de  Suède.  Il  a 
excusationem  nostram ,  ut  justam  et   cela;  mais  il  a  eu  tort  d 
idoneam  adprobaturam.  Cette  lettre   q^g  j^  faveur  de  Typot  f 
du  roi  de  Suède  est  datée  du  17  fé-   auprès  de  ce  Charles.  Il  eûi 
vrier  i583.  Notez  que  le  roi  de  Da-   qyg  j^  faveur  de  Typot  au] 
nemarck  intercéda  pour  Jacques  Ty- 
pot à    la    prière    d'un    homme   qu'il    iciù  frater  ejus  MatUas  gradssimy 
aimait  beaucoup,    et  qui  lui  servait    itcurdvaletudiniijintereefsione.Z^ 
de    médecin  ,    et    qui    était  frère   du    Hn,omn.  ad  Sctefferi  Sueciam  Uti 

^^a)Tuudrus  ArAcmus  OEmtielm,  m  (7)  Tlman.     Hist. ,  Z«K  CTXXT 

Ponti  de  la  Gardie  ,  pag,  ii ,  la.  (8  j  Pag.  443- 

(*)  MesRenius  Scondia:  lUustrataî  I.    Vil,   «d  (g)  C'est    le   11^.   tome  Symbol 

•nn.  x58i.  A  Ponto  Typotiusplurimarum  coayio-  Stradae.  Fo/et  M.  MoHcru*  ,  Hyi 

tà>  imposturaram  et  calumniarum  ,  carceri  per-  ciam  litteratam  ,  pag.  444* 

petuo  adjudicatur  mancîpalarque  ,  inquit,  unde  (lo)  Witte,  i»  Diario  Biograpli. 

miram  non  est,  qubd  in  illum  in  primis  debac-  ,„p^.  Valère  André,  Biblioth.  be 

chetur.                                      .  ^i  qu'il  mourut  environ  l'an  i6oo. 

(4)  fdrm,  ibidem,  pag.  la  ,  i3.  ^     ;  »,  •    •       ifi         .-  '   j.  lur 

(5)  C'e.it-à-dire  que  Tj^t  fut  délivré  de  prison.        (i  i)  Teissier,  Eloges  tires  de  M. 

(6)  f^ix  evitalo  ,  Ftiderici  11^  Danorutn  régis    /f,  png.  353. 
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frère  de  ce  duc  de  Suderroa-  Jean  III,  qui  mourut  au  moU  de  no- 

1  assez  long-temps,  et  qu^il  vembre  lôgi.  EUe  fut  imprimée  à 

t  d'une  manière  bien  triste ,  Stockholm   Tan  i $94   (i6).   C'est  un 

!  emprisonné ,  et  condamné  signe  qu'il  se  trouva  en  Suède  dans 

t,  et  n'ayant  obtenu  erâce  une  assez   bonne  posture  après  la 

e  qu'à   1  intercession  de  sa  mort  de   ce  monarque.   H  y  a  une 

danoise.  On  aurait  pu  àjou-  chose  qui  fait  de  la  peine  dans  tout 

ne  me  trompe,  qu après  la  ceci,  cest  que  de  fort  bons  auteurs 

Jean  III  il  regagna  la  faveur,  assurent  (17) ,   que  Fintercession  de 

m  jouit  sous  le  rè^ne  de  Si-  sa  majesté  danoise  le  préserva  bien 

,  û\s  de  ce  Jean;  mais  qu'il  n'y  du  supplice ,  mais  non  pas  de  l'infa* 

rien  à  faire  pour  lui  dans  la  mie  d  être  chassé  du  royaume.  Fri- 

rsque  le  duc  de  Sudermanie  deric  II ,  roi  de  Danemarck ,  inter- 

té  créé  roi,  a  l'exclusion  de  céda  pour  Typot,  ou  l'an  i58a,  ou 

id  son  neveu,  roi  de  Pologne;  vers  le  commencement  de  l'an  i583. 

maintint  pendant  les  contes-  Si  en  sa  considération  on  commua  la 

[ui  s'élevèrent  entre  l'oncle  peine  de  mort  en  celle  de  bannisse- 

reuy  et  qu'enfin  il  se  retira  ment,  il  semble  qu'il  faudrait   dire 

le  parti  de  Sigismond  eut  été  aue  le  prisonnier  fut  banni  Fan  1 583. 

oilà,  ce  me  semble,  quelles  Cependant  nous  avons  vu  (18)  que 

is  vicissitudes  de  la  destinée  Sigismond,    successeur   d'un  prince 


igue  inaugurale  du  couron-  dire  qu'après 

Mortuo  deindè  Suecorum  cassa  l'arrêt  d'exil ,  et  l'on  rappela 

umne  ,  ejus  filius  atque  in  T3rpotjpar  ordre  du  roi  Sigismond. 

uccessor  Sigismundus  III ,  rendant  que  l'on  imprimait  ceci  , 

e  etiam  Daniœ  rege  Chris-  j'ai  trouvé  de  quoi  fixer  mes  conjec- 

^,  Typotium  pristinœ  mox  tures  dans  un  ouvrage  allemand  (ao) 

libertMti  :  eique  tùm  imposita  dont  on  m'a  traduit  quelques  pages 

ineia  in  ipsis  regni  comitUs  qui  concernent  Jacques  Typot.  J'y  ni 

nice  orationem  iuam  ,  quam  trouvé  un  passage  qui  me  fait  croire 

tdem   vocat ,   hahendi  \  qud  que  M.  Oernhielm  s  est  trompé  quand 

m   erga  regem  suum   ndei  il  a  dit  que  l'intercession  de  Frideric 

'cnefoientiœ    causas    diserte  II ,  roi  de  Danemarck,  n'empêcha  pas 

:.   Jtege   autem    in   regnum  que  cet  homme  ne  fût  banni  de  Suéde 

?,  quod  ei  per  electionem  ac-  avec  infamie.  Ce  passage  est  contenu 

,  profectOf  Typotius  à  Ro'  dans  une  lettre  écrite  a  Typot  par 

n   imp,    Rodolpho   II  inter  Zacbarie   Paltfaénius  ,  et  imprimée 


îolutis  millesimum  sexcente-  Jacques Typotnefût  opprimé entière- 

i3).  On  voit  dans  la  même  ment  par  ses  ennemis  ;  a®,  que  Sigis- 

éque,  que  ses  Orationes  ge-  mond  III,  roi  de  Pologne  et  de  Sucde 

»  ad  j4nnam  Sueciœ  et  Po-  redonna  la  liberté  à  ce  prisonnier  : 

eginam  furent  imprimées  a  Quœ  tibi  etgastulum,  aut,  ut  tu  lo- 

m.    l'an    1594.   La  harangue  qui  soles,  Dei  gratta  peperit  y  de  for- 

de  dont  j'ai  fait  mention  fut  tund  et  legibus  ,  ciim  fortuna ,  quam 

«   aussi    dans  la   même  ville  (16)  Mollerus,  Hypomn.  «d  Saed»m  Utleratam, 

année  (i4),  et  il  assure  (i5)  p^«  444- 

)lia  l'Oraison  funèbre  du  roi  ,  («7)  Mollerns,  ibidem,  pag.  443.  Fojrez  aussi 

la  retnarque  (A),  à  lajin, 

T.  Andi-eas,  Biblioth.  b«lg.,  jtag.  43a.  (18)  Ci-dessus,  citation  (i3). 

Fer. ,  in  SueciH  litteraU,  pag,  m.  3^4*  ('9)  «^'^n  ^^A  f^*  ^*  Suède, 

tt.,  lib,  II  de  Salute  Reipubl. ,  pag,  (ao)  Les  Entretiens  de  M.  Tenttélius ,  mois  d,y 

Schcff.,  ibidem,  septembre  itign. 
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lihtratio ,  uiX  fidere  est ,  concepit,  ^o    haraDgae  inaugurale  dtevautles 
fasciis  inuolui ,  proéUbuntque  brevi  in    II.  Enfin  ,  ajoute  M.  Morëri  , 


principiutn  erstitit.  Abfuisti  hfami"  pot 

liarium  commercio ,  doleo ,  </o/c£  wc-  Rodolplie  II.  Cela  signifie  que 
cum  litteratorum  chorus  f  t^uanquam  mond  fut  ëlu  roi  de  Pologne 
mœroris  tui  uehementions  nullum  ques  années  après  qu'il  eut  suc< 
signum  in  libris  tuis  repererim^  et  tu  à  Jean  III ,  roi  de  Suède.  Ricf 
Johannis  III  régis  Sueciœ  humanita-  plus  faux.  Jean  III  mourut  au  i 
tem  ac  clementiam  prcedicare  soleas  y  de  novembre  iSga.  Sigismond  ^ 
ut  per  qaem  stetit  f  ne  adf*ersariorum  fils  ne  fut  couronné  roi  de  Si 
malignitate  caderes.  Sed  ciim  abesses  cru'en  1 5g^  ,  et  il  avait  été'  éli 
atuisjuersatus  es  cum^quœ  maxime  de  Pologne  l'an  1 587.  La  III'.  1 
tuœ  sunt ,  musis,  Restitutus  in  liber-  de  M.  More'ri  est  d'avoir  mi 
tatem  hSigismundo  III,  Poloniœ  et  mort  de  Typot  à  l'an  t6o6. 
Sueciœ  rege  ,  huic  enim  ^^cundum  xyRANNION  ,  grammail 
Dei ,  cui  etiam  lUe  cedit,  misencor'  *  S      n 

diam ,  consuetudinem  nostram  refers  célèbre  au  temps  de  Pomf 
acceptant ,  profers  in  lucem  luce  était  d'Amise  dans  le  royal 
dignissimos  dit^ersi  arguwenti  pluri^  Je  Pont^  H   s'appelait  au  C< 

mos  codices  (i\).   M.  Tentzeiius  ra-    ^   ^^  .    a  u  '      t_       * 

conte  que  Jacques  Ty  pot  dédia  aujoi  mencement  Iheophraste;  i| 
de  Suéde,  SigismondlII,  son  Traité  «fe  à  cause  qu  il  tourmentait 
Fortund,  imprimé  à  Francfort  l'an  condisciples,  leur  commun:' 
,595,  et  au  roi  de  Danemarck  Chris-  ^re ,  Hîstiaeus  ,  le  nomma  T\ 
tiem,  son  iraite  ac  rflfo,  imprimé  au  .  ,.»  ti^xJ-  «i  j 
même  lieu  en  la  même  année,  et  ^'^"  C^^'  ^^  fut  disciple  de 
qu'il  dit  au  commencement  de  son  nys  oeThrace  à  Rhodes.  Il 
Traité  de  Fortunâ ,  qu'il  avait  reçu  ba  entre  les  mains  de  Luc 
du  roi  Sigismoûd  beaucoup  de  fa-  lorsque  ce  général  des  troi 
vcurs,  et  qu  il  avait  attendu  a  Cal-      .    ^.  '^        .  /.  •. 

mar  le  retour  de  ce  monarque,  et   romaines  eut  mis  «n  fuite 
que  ses  envieux  l'empêchèrent  d'aller  Ihridate ,  et  se  fut  emparé  d< 
au-devant  de  sa  majesté  jusques  à   états.  €ette  captivité  de  Tyl 
Dantzick.  Vous  remarquerez  que  la    ^^^^  ^^  j^^j  £^^  ^^^^^^ 

préface  de  ce  livre  fat  faite  a  Wirts-  »  if     1    • 

Bourg  au  rtois  de  décembre  i5q5.  Il  g^use,  puisqu  elle  lui  proT 
estbien  surprenant  que  M.  Oernhielm,  l'occasîon  de  se  rendre  illust 
historiographe  de  Suède ,  ait  ignoré  Rome ,  et  d'y  amasser  du  I 
quecetlomme  sortit  glorieusement  H  Pemplova  entre  autres  usî 
de  pnson ,  et  non  pas  par  une  senlen-  .  r^  ,.,  ,.  •»  ,  1" 
ce  infamante  de  bannissement.  à  dresser  une  bibliothèque  de] 

VoiciquelquesfautesdeM.  Moréri.    de  trente   mille  volumes  (al 
LU  dit  que  Sigismond ,  successeur   mourut    fort   vieux  ,    mini 

de  Jean,    mit  en  liberté   Typot,  et   ^^„.„,^'   ^„«  i«    «.rv^.,*»«>  fk\\ 
V       1  \  i    •    -  ^ir  i     J^  1^  consume  par  la  s^autte  {oyA 

l  employa  en  plusieurs  affaires  de  la  _      r  o  ^ 

dernière  importance,  M.Teissier  (aa)  temps  de  sa  mort  n  est  pas  ^ 

s'est  servi  des  mêmes  paroles ,  sous  marqué  dans  Suidas  (B).   J( 

la  citation  unique  de  Valère  André,  ^ois  pas  oublier  que  Murém 
auteur  qui  ne  parle  d'aucune  affaire  ^       Tyrannion    Â    Luci 

de  cette  nature  ,  et  qui  ne  dit  autre  *""""«     x  jiam*iw«^  «    i^«vi 

chose  sinon  que  Typot ,   ayant  été  pour  se  taire  un  sujet  de  VI 

élargi ,  fut  chargé   de   prononcer  U  d'avoirafFranchi  un  célèbre  f 

y,,v7  .    n  ui    •         •.     J  rr     .•  «  mairien.  Les  réflexions  de 

(31) /.acli.  Paltheniira,  epist.   ad  Typotiam, 
«;pud  Tentielium  ,  Monallichc  Unterredungen,         (^^  Charles   Etienne  ,    Lloyd  ,  Hd 

sept,  ibgo ,  pag.  ^i.  Morëri ,  disent  seulement  trois  mille, 

(aa)  TeiRsier ,  Additions  aux  EloacA,  tom  JI .  /i.i!.e«j«»-N-  / 

P^Îj   354.  (6;^xSuida,j«  Ti/pfitVfM»ir. 
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là-dessus    ne     sont   pas  citait  au  bas  des  articles.  SHl  eût  fait 

«s  (C).  Le  soin  que  pre-  "«>.  '°"^.*?  •  P^  °°"  P*/  «^  ^''^'"'' 

^    :  j,         *      *  j       naire  histonque  ,  on  lui  pardonne- 

rrannion    d  amasser  des  ^^^^  ^eUe  liberté.  Personne  ne  lui 

i    contribué    trës-utile-  avait  appris  que  Tbeophraste  étant 

la  conservation  des  ou—   devenu  superbe  h  cause  de  sa  scien" 

d'Aristote.    La   destinée  ^«  »  *'  méprisant  ses  égaux ,  on  le 

,   ,  nomma  Trranmon, 

îuvrages  a  ete  assez  sm-      (g^  j^  i^^ps  ^  ^^  j^ort  n'est  pas 

(D).  Elle  mérite  d'être  bien  marqué  dans  Suidas.]  Comment 
lée,  et  surtout  puisqu'il  est-ce  que  Tyrannion  serait  mort  la 
»       -.i.:t-^-^«u^  .;  •A.wN».     troisième  anne'e  de  la  lao».  olympia- 

un  philosophe  SI  renom-  ^^^  ainsi  qu'on  ledit  dan,  S^iiias, 
étaient  dans  la  bibliothe-  puisqu'il  ne  fut  amené  à  Rome  qu'a- 
n  certain  Apellicon  :  j'en  près  que  LucuUe  eut  mis  en  fuite 
ici-dessous (E).Sylla,s'é-  Mitbridate,  pendant  l'olympiade 
tidu  maître  d'Athènes,  se\'.'7  ?Patricius(i)  conjecture  qu'au 
-  .,  ,.     ,  ,  '  ,      heu  de  uWfAfridu&ï  f*  ,  Suidas  avait  dit 

e  cette  bibliothèque ,  et  la  ixvirméJi  pv.  Selon  cela  ,  il  faudrait 
er  à  Rome.  Tyrannion,  dire  que  Tyrannion  mourut  l'an  3% 
rouvé  le  moyen  de  s'insi-  ^e  la  i8o«.  olympiade.  Il  y  a  quel- 
la  familiarité  du  bi-  l"?>!r!/^^.!!^h?ll^t^l^ 


ans   la   ramuiariie  au  di-  J^Patricius  :  il  est  néanmoins  cer- 

^.rannion   enseignait  dans 
Le  Cicéron   pendant  l'an- 


Caire  de  Sylla  ,  s*accom-  uin  q^ue  Tyrannion   enseignait  dans 
le  tous  les  écrits  d'Aris-  la  maison  ae 


t  ceia  uaus  lann^icu^w-  ron  {ô)^  ii  ne   laiiait  pas  qu' 

JS  de    Rhodes  ,   et    on   la  encore  dans  l'état  de  caducité  ok  ii 

lus  amulement  ci-dessous,  courut ,  selon  Suidas.  Ce  que  je yaia 

.^■r,j.     .'11        »  ^  dire  est  imcomparablement  plus  fort 

a  avait  e  te  disciplede  notre  ^^   contre  la  correction  de  Patri- 

lyon  (c)    (F)  :  le  fils  et  le  cius  ,   ou  contre  Suidas  même,  s'il  a 

de  CîcéroQ  furent  ses  dis-  parlé  conformément  à  la  conjecture 

I  Rome.  Cicéron  se  servit  de  Patricius.  Lorsque  César  était  en 

j  Afrique  pour  faire  la  guerre  a  Juba  , 

pour  mettre  en  ordre  sa  c'est-à-dire  l'an  de  Kome  707 ,  le 

béque  (G).  Tyrannion  fit  a«.  de  la   i84*.  olympiade,    Cicé- 


•e  que  Pomponiws  Atticus  J'on  et  Atticus   se  promii*ent  de  cou- 

^inr%  venir  d'un    jour  pour  assister  à  la 

^    '*  lecture   que  Tyrannion  leur  ferait 

»to,  UA.  XUy  pag.  377.  d'un  livre  de  sa  façon  (4).    Atticus 

l'ayant  entendu  lire  sans  son  ami 
4  cause  qu'il  tourmentait  ses  en  reçut  quelques  reproches  (5). 
iples,...  on  te  nomma  Tyran-  (C)  Les  ré  flexions  de  Ptutarque  la- 
Sans  la  traduction  de  Suidas  dessus  ne  sont  pas  maui*aises.']  Mu- 
ces  paroles  grecques,  Tt/f«v-  réna  ,  dit-il ,  ne  répondit  point  à  la 
lo^uA^a  ,  oç  x*TctT/ii;t»y  t»f  générosité  de  Lucultus  :  en  faisant 
»f,  rendues  par  celles-ci  :  2y-  semblant  d'affrancbir  Tyrannion  il 
UctiLS  est  y  qubd  condiscipulos    luiôtaitla  liberté.  Pour  en  user  bon* 

aret.     Lisez    »Ç      X«TctT/.i;t«y.        (,)  DîscuMÎon.  perip.teticar.,  tom.  /,  lib.  ir, 
pas  besoin  d  avertir  qu  car-   pag.  36. 


»int  assez  au  titre  de  son  ou-      ^jj  ^r^j^  u  re,narqu*  (G). 
il    donnait  ses    conjectures      (4)  Epin.  Il  Ubri  Xfl^à  Auicum. 
I  traductions  des  auteurs  qu'il      (5)  Epist.  vi  ejusd.  Ubn. 
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nétement ,  il  fallait  le  laisser  ce  qu'il    gâtés  par  Phamiditëet par  la yei 
était.  Voici  les  paroles  de  Plutarque ,     et     vendit    hien     chèrement 


réparé  tout  autant  que  la  chose  fut  mal  les  endroits  que  les  vers  avj 
possible  à  ce  général-  Totc  xai  Tvfcti-  rongés  et  que  Thumidit^  avaif 
fia»v  ô  yfâLfjt/netrtxhç  tAX».  MovpiiycLç  S'  faces  ,  de  sorte  que  ces  livres  ne! 
€tùrh  tY^Tiio-eLn-o ,  xcù  x*Cair  ctîrjixix/ôi-  rurent  qu'avec  une  infinité  de  f 
p«o^y ,  ÀytXivBipuç  tjT  ^«f «*  xp^^^/**-  tes.  Apres  la  mort  d'Apellicon 
voc  Oc7  yÀp  î^ioi/  Aot/xot/xxo(  iyJ^fct  /là  bibliotnéque  fut  transportée  d^A* 
'TTàuSUtu  iayrouS'eLa'fjitioy,  ^o^xoy  ytyitrBcti  nes  à  Rome  par  Sylla.  Le  biblic 
«•poTfpov  ,  «Tt*  ÀTrtKtvBtpoy'^  À^ctiptTiç  Caire  de  Sylla  permit  au  grai 
yèif  »v  TÎf  uTTAfX^tf^^s  »  ''■''P  ^oKouTnç  rien  Tyrannion  ,  grand  amal 
ixtvBifiiAf  (Tû^ç.  'Axx*.  Moï/p»v«tç^iy  oi/x  d'Aristote  ,  de  prendre  les  écrir 
fVTctD^Ô*  ^ovov  »<^ô»  ^oxeJ  tîÏc  to£^  rpot-  ce  philosophe.  Les  libraires  en  " 
«rM'yov  KAhùKAyABiAç  ÀTTo^ay.  Eâdem  tirer  des  copies  ;  mais  ils  se  sen 
tempestate  caplus  est  Tjrrannio  de  gens  ignorans ,  et  ils  ne  collai 
erammaticus.  Hune  Murena  petiuit  nérent  pas  les  copies  avec  Te 
a  Lucullo  ,  quem  ut  accepit  ,  manu-'  plaire  dont  on  s'était  servi  ;  de 
misit  eum.  p^eràm  usus  est  eo  mune-  que  le  mal  devint  à  Rome  plus  g 
re  ilUberaliter ,  nolebat  enim  insigni  qu'il  n'était  à  Athènes.  Voilà  jusc 
uirum  eruditione  Lucullus  priiis  ser-  Strabon  a  conduit  la  chose  :  prc 
vumfieri ,  indè  libertinum.  Quippè  la  suite  dans  Plutarque  et  aiU« 
ereptio  prœsentis  erat  illa  simulâtes  Plutarque  (9)  dit  que  SyllaJ 
libenaiis  donatio.  Cœteriim  non  hic  tant  rendu  maître  d'Athènes,  i 
tanthm  ostendit  se  imperatore  suo  propria  la  bibliothèque  d'Apelli^ 
Murena  honestate  imparem  (6).  où  étaient  la  plupart  des  ouvr 

(D)  La  destinée  des  ouurages  d'A-   d'Aristote  et  de   Théophraste , 
ristoste  a  été  assez  singulière.^  Ce   connus  encore  au  public.  Il  aj 
grand  philosophe  les  laissa  avec  son    qu'on  disait  qu'après  qu'elle  ei"" 
école  ,  et  avec  ses   autres  livres ,  à   transportée  à  Rome  le  grammâ 
son   disciple  Théophraste.  Celui-ci   Tyrannion    en   détourna   plusî 
laissa  sa  bibliothèque  à  Néléus ,  qui    livres  ,  et  ou'Andronicus  de  Rh« 
avait  été  son  disciple  et  celui  d'Aristo-   ayant  eu  de  lui  les  exemplaires! 
te.  Néléus  fit  porter  à  Scepsis  (7)  sa    publia  ,  et  dressa  les  tables  ott] 
bibliothèque  ,  et  la  laissa  a  ses  héri-    indices     que   l'on  eut    depuis  ■ 
tiers.  Ceux-ci,  gens  idiots  et  sans  let-    Plutarque  et  Strabon  s'accorde 
1res,  n'eurent  autre  soin  de  cette  bi-    dire  que    pendant    un    assez 


ipressement  avec  lequel  les  rois  ni   les    écrits    de    Théoph 

de  Pergame  ,  dont  il»  étaient  sujets  ,  que  l'ignorance  des  héritiers 

cherchaient  des   livres,  ils  enfoui-  léus  en  fut  cause.  Strabon  dit 

rent  sous  terre  ceux  de  Néléus.  Au  ment  que  les  péripatéticiens  m 

bout  d'un  assez  long  temps  leur  pos-  nes  avaient    surpassé  les    am 

tèrité  les   tira   de   ce   cachot ,  fort  parce  que  ceux-ci ,  n'ayant  que 

^  „.       .  ,      „  r  /  P®"  d'ouvrages  d'Aristote  ,  et  < 

<^  P  ot. ,  ^»  Lucullo  pair,  5o4.  ^^  comprenant   guère  que  les 

,  ln\  C'était  sa  patiie  et  une  viUe  delà  Troade,  j  -^  ■*         •       ®    w*.  »i"*.  «^-a 

8  TiAfisJty  l'cTiaT^ic  ÀyBfmTrm  o,*  x*-  ^^   momdre   importance  (11) , 

tIAlç-^  (tx^y  ta,  ^.Cx/ct  ,ùr  ^mfj^ixccç  ^^^nt  pas  été  en  état  de  nhilo» 

KÛ^.yA.BelùfuUinerudUishonUnibus.auiin-  *^«C  une  exactitude   methodiq 
curii  positos  sub  clavibiu  reposuerunt,  Strab. , 
lib,  XIII^  pag.  41 3.  Saumaise  ,  in  Tertull. ,  de 
Pallio,  pag,  m.  x^-j,  prouve  par  ce  passage  que 


XfilTeUcXCtç'cv  signifie  une  chose  précieuse  que 

l'on  conserve  soigneusement.  Strabon  n'insinue 

rien  moins  que  cela.  D'ailleurs  Sanmaise  parZe     ,   -  ,  , , 

des  héritiers  d'Apellicon  y  et  il  devait  parier  de     *"  autres,  d  une  plus  profonde  doctrine 

ceux  de  Néléus.  nommés  àtXfùAjULAirtXW. 


(9) /n  Syllâ  ,  pag.  468. 

^(10)  Joigne%  à  ceci  le  passage  de  Porpl 
Vitâ  Plotini ,  que  j'ai  cité  dans  l'arddâ] 
DaoMicus  ,  tom.  II,  pag.  io5,  citation  (1 

(11)  C'étaient ceur  qu'on  appelait  *^i 
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Hais  depuis  c^u^on  eut  dé-    passions  cme  celle  de  faire  copier- 
irrages  d'Aristote  ,  il  fut    Vossius  (iD)  sMmagine  que  Néle'e  ven- 

à  ses  sectateurs  de  philo-  ^ji  toute  sa  bibliothèque  ,  à  la  ré- 
>n  le  plan  de  leur  maître  :  serve  des  ouvrages  d'Aristote  ;  mais 
liait-il  quHls  donnassent  outre  que  cette  exception  n'a  nul 
lu  hasard  des  conjectures,  fondement  sur  le  texte  d'Athénée  , 
1  y  avait  une  infinité  de  quelle  apparence  que  le  roi  d'Egyp- 
s  ses  écrits.  C'est  la  remar-  te ,  en  achetant  la  bibliothèque  qui 
'abon  (12).  avait  appartenue  Aristote,  eût  souf- 

(i3)  dit  une  chose  qu'il  fgrt  qu'on  en  eût  ôté  les  écrits  de 
aire  de  rapporter.  Il  dit  ce  grand  génie  ?  C'était  principale- 
18,  possesseur  de  la  biblio-  ment  de  pareils  ouvrages  qu'il  cher- 
ArisCote,  la  vendit  toute  à    chait.  Je  remarque  qu'Amraonius  dit 

Philadelphe  ,    qui  la   fit   bien   que  Ptolomée  fit  acheter  soi- 
»T  à  Alexandrie ,    avec  les    gneusement  les  ouvrages  d'Aristote  , 

i\     avait:    achetés   à  IVhodeS     «t  mi^îl    «•<fmnnm>nsa  miiT  nui    lui  en 


.,   -^ ,       ^         point  d_  

Rome  SOUS  Marc  Àurèle  ,    roi   d'Egypte  fut  cause  qu'on  sup- 
mblé  plus  de  livres  que  Po-    posa  des  livres  à  Aristote  (17).  On 
tyran   de  Samos  5  que  Pi-    lui  donnait  ceux  d'autrui ,  afin  de 
tyran   d'Athènes  ;    qu'Eu-    les  vendre   plus  chèrement.  Ce  que 
16  Nicocrate ,  que  les  rois    patricius  remarque  sur  l'autre  par- 
ue ,  que  le  poète  Euripide ,    tie  de    la   discorde    de   Strabon  et 
'  philosophe  Aristote.  Voilà    d'Athénée  me    parait    mauvais.    Il 
oses    en   quoi   Athénée   est    prétend  que  Strabon  attribue  à  Né- 
I  à  Strabon.  Ce  dernier  as-    i(^us   d'avoir  été  le  premier  qui  ait 
!lrislote  est  le  premier  qui    dressé  une  bibliothèque,  et  d'avoir 
une   bibliothèque  ,  et  qu'il    enseigné  cet  art  aux  rois   d'Egypte 
aux  rois  d'Egypte  l'art  d'en    (18).    Mais  il    est  très-évident   que 
inc.  Athénée  nomme   bien    Strabon    a    dit    cela  d'Aristote,    et 
qui  ont  amassé  beaucoup    non  pas  de  Néléus.  Si  l'on  m'objecte 
avant  Aristote.  11  dit  d'ail-    qu' Aristote    mourut    un    an    après 
le  Néléus  vendit  tous  les  li-    Alexandre  ,    et    qu'alors     Ptolomée 
ce   philosophe  à  Ptolomée    Philadelphe,  le   premier  fondateur 


8  (i4)  prétend  lever  cette  enseigner  la  méthode  de  dresser  des 
î  difficulté ,  en  supposant  que  bibliothèques  à  des  gens  qui  ont 
ivait  doubles  les  livres  de  la    ye'cu  long-temps  après  lui  5  car  il  n'a 


*».«*»  -1 r 1.  .w.*M»,w  »  ^,Jjection  ^ ,  .   - 

Il  homme  tel  que  Néléus  de  \^  gaug  doute  le  vrai  sens  de  ces  pa- 

M>pier   tant   de  livres  ,  mais  yoles  de  Strabon  ,  Mâ^etç  towç  iv  A<- 

ïins  je  n'y  trouve  aucune  im-  yoTr^a  ;8*«xi*c   /SiCxioôn'wic  avmet^iy. 

lité ,  vu  les  dépenses  de  Pto-  jEgypti  reges  bibliotliecœ    ordinem 
pour  sa  bibliothèque.  Que  ne 
pas  pour  avoir  quelque  cho-      (i5)Dc  Philowphomm  S«cu»,  cap.  xni, 

odreà  un  prince  qui  la  paie  '''^jg)  Âmmonius ,  Prolegomen  in  CtegorUs. 

Waae.  eUlnV  a4it  point   ... ,  .«Vf*^""  «"^H'^''*'^* ''^ .?" 

neque  ,    ci.  *«     /  *Jo.»<^  d>iXO(roAot/  ovoMotTi  TpocnfT^ov.  Quare  quidam 

î  TOie    de    contenter  ces   deux     5.^^.  T^^  ^^^j;^^,  inscrips/runtîihvs  nomine 

...     rrrr     a     Ai  S  phUosopki  eU}tte  detulei-unt.  Ammonius ,  ibidem. 
5/  pagVl!  W  Patricius,  Discuss.  perip.tet.,    tom,  /, 

ôcW.  p€ri*paielic. ,  to,n,  /,  pof .  ag.  pag-  35. 
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docuit.  Je  sais  bien  que  Strabon  8*est 
trompd  assez  lourdement  en  cet  en- 
droit, puisquHl  a  dit  qu'il  ne  connais- 
sait personne  qui  eût  amassé  des  li- 
vres avant  Anstote  (19)  i  il  ne  se 
souvenait  point  de  Polycrate  ,  ni  de 
Pisistrate  ,  ni  de  Nicocratc ,  ni  d'Eu- 
ripide ,  qui  f  selon  la  remarque 
d'Athénëe ,  ont  amasse  beaucoup  de 
livres.  C'est  un  grand  de'faut  de  mé- 
moire ,  je  Vavoue;  mais  il  me  sem- 
ble qu'if  était  plus  aisé  à  Strabon 
de  tomber  dans  ce  défaut  ç^ue  de 
penser  qu'Aristote  était  en  vie  lors- 
que Ptolomée  Philadelphe  dressait 
sa  bibliothèque.  Patricius  aggrave 
l'erreur  de  Strabon ,  yu  qu  il  fait 
dire  que  Néléus  est  l&premier  qui 
a  ramassé  des  livres.  Ce  serait  avoir 
ignoré  la  passion  avec  laquelle  Aris- 
tote  en  achetait  (30). 

Le  père  Rapin  a  narré  fort  agréa- 
blement les  aventures  des  ouvrages 
d'Aristote;  je  m'en  vais  rapporter 
quelques  fragmens  de  sa  narration, 
parce  qu'ils  méritent  qu'on  y  réflé- 
chisse. «  On  prétend  qu'Aristote  ne 
»  put  se  résoudre  à  publier  ses  écrits, 
»  par  un  pur  respect  qu'il  eutpour 
»  Platon  ;  parce  qu'il  combattait  ses 
»  sentimens  en  oien  des  choses. 
»  Mais  il  y  eut  en  cette  conduite 
a»  plus  de  politique  que  de  vertu  \  il 
»  voulut  se  ménager ,  parce  que  les 
»  esprits  étaient  alors  trop  prévenus 
»  en  faveur  de  U  doctrine  de  Pla- 
i>  ton  ;  ainsi ,  pour  mettre  à  cou- 
»  vert  ses  écrits ,  il  les  confia  à 
»  Théophraste  ,  avec  défense  fort 
M  expresse  de  les  rendre  publics  :  ce 
y>  qui  fut  exactement  observé.  De  fa- 
»  qon  que  Théophraste ,  qui  en  fut 
»  le  dépositaire ,  Straton  ,  Lycon , 
»  Démétrius  le  Phalérien  ,  et  Héra- 
»  clides  ,  qui  se  succédèrent  les  uns 
»  aux  autres  dans  le  lycée ,  n'ensei- 
»  gnérent  la  doctrine  d'Aristote  gue 
2)  par  pure  tradition.  Cette  tradition 
»  notant  soutenue  d'aucun  écrit  de- 
»  vint  froide  dans  la-suite  ,  et  n'eut 
»  rien  de  cette   chaleur    qui  parut 

}>  dans  les  autres  sectes Théo- 

»  phraste ,    pour  obéir   exactement 
M  aux  ordres  de  son  maître ,  confia 


*  » 


(ig)'A^iç'OT(X}ic...  TTpotroç  eut  to-jxn  cuit' 

AycLydi  ^tChiet.  j4ristoteUs,.,primtu  omnium 
guoj  scimus ,   lihros    congreganiL  Strabo,  lib^ 
Xrn,  vag.  41 3. 
^ïo)  A.  Gelliu»,  Ub.  III,  cap,  XVII, 


»  en  mourant  au  plus  cher 
u  disciples  les  écrits  d'Aristoto^j 
»  mêmes  conditions  qu^ils  lui  vir 
j»  été  confiés.  Cet  ami  s'appelait' 

»  lée Il  mourut  peu  de 

»  après  ;  ce  ne  fut  pas   sans 
»  comprendre  a  ses  héritiers  le 
»  du  dépôt  qu'il  leur  laissait. 
»  comprirent  aussi  sibien,  qu'aj 
»  appris  que  le  roi  de  Pergami 
»  faisait   de  grandes  recherches 
»  livres  et  «Técrits  pour  faire 
»  bibliothèque,  ils  enterrèrent 
»  un  caveau  ,  bâti  exprès  ,  lésée 
»  d'Aristote  ,  afin  *  de    s'en  assi 
M  davantage.   Ce  trésor  si  précû 
»  fut  caché    l'espace  d'environ 
»  soixante  années   dans  ce  liea 
»  cret,  d'où  enGn  il  fut  tiré  à 
»  rongé   de  vers  ,   et   prcsqne 
»  gâte   par  l'humidité   du  lieu 
»  l'on  1  avait  mis.  Mais  on  ne  le 
»  que  pour  être  vendu  fort  cl 
u  ment  à  un  riche  bojurgeois  d'i 
»  nés  ,  nommé  Apellicon. . 
»  professeurs  qui  enseignaient 
>»  dans    le    lycée  ,    l'ayant  ap[ 
»  fujrent  faire  leur  cour  a  ce 
»  geoîs  ,   qui  leur  prêta  pour 
»  que  temps  ces  écrits.  Mais  S 
»  retira  pour  les    mettre  en  sa 
»  bliothéque,  qu'il  rendit  célèbre*| 
»  un    dépôt    de    cette  import 
»  Quelques'  années  après ,  SyUa 
»  les   fit   enlever  pour  les   po 

»  Rome il  m'ourut  bientôt 

>)  et  ces  écrits  tombèrent  entrê 
»  mains  d'un   grammairien  noi 
»  Tyrannion ,  qui  en  avait  eu 
»  naissance  car  la  liaison  qu'il 
]>  avec    le  bibliothécaire  de  S; 
»  Quoique  ce   grammairien  fût 
»  habile ,   et    qu'il    eût  dressé 
»  bibliothèque  de    plus    de 
»  mille  volumes  ,  depuis  que 

n)  lus l'eut  amené  à  Rome, 

»  tefois  il  ne  connut  pas  le  prix 
»  ouvrages  d'Aristote.  Mais  api' 
»  mort ,  Andronicus  le  Rh( 
u  étant  venu  à  Rome  ,  et  coi 
»  sant  fort  bien  le  m.érite  d'i 
»  te,  parce  qu'il  avait  été 
u  dans  le  lycée,  il  traita,  av< 
»  héritiers  de  Tyrannion,  de 
»  écrits  \  et  les  ayant  en  son 
n  voir,  il  s'attacha  avec  tant 

»  deur  à  les  examiner qu^ 

»  fut  en  quelque  façon  le  pre 
»  restaurateur Ce  fut  cet 
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qui  commença  à  faire  général  de  tous  les  lirres  aue  Né- 

Aristote   dans    Kome  y   lëe  laissa  à  ses  héritiers.  IV.  Mrabon 

le    temps   que    Cicéron  ne  dit  pas  un  seul  mot  de  ces  pro- 

flcrait  par  sa  tprande  ^  réputation  fesseurs  du  Lycée  qui  firent  leur  cour 

pL  premières  diarges  de  la  repu-  à  Apellicon  ,  afin  d'obtenir  de  lui 

lique(ai).  »  ^    ^  qu'il  leur  prêtât  pour  quelque  temps 

(n  remarques  que  j'ai  a  faire  sur  les^  ouvrages  d'Aristote.    il  ne  mt 

l^coors  se  réduisent  â  ceci.  I.  Le  point  qu'Apellicon  ,  les  ayant  pré- 

^Rapin  ne  cite  personne  qui  ait  tés  |)our  quelque  temps  ,   les  reti- 

Morté  qu' Aristote  confia  ses  écrits  ra  :  il  dit  au  contraire  qu'Apellicon 

^éophraste ,  at^ec  défense  fort  les  ^  fit    copier  et    les    publia    tout 

frexse  de  Us  rendre  publies,  Mra-  pleins  de   fautes.  V.   Personne  n*a 

p   et  Plutarquey    qui  observent  dit  que    Tyrannion  ne  connaissait 

piles  livres  d'Aristote  furent  Ions-  pas  le  prix  des  ouvrages  d'Aristote. 

p^  inconnus ,  n'en  attribuent  Ta  strabon  a  plutôt  insinué  le  contrai* 

pie  qu'à   l'ignorance  des  descen-  rc  par  ces  paroles  ,  ^ix^firoTlxiic  éit  » 

pk  de  Nélée  :    et  nous  ayons  cité  i7  était  fort  attaché  à  Aristote»  Vf. 


t  donc  bien  qu'il  ne  dise^  que  ait  acheté  des  héritiers  de  Tyran- 
kée  conserva  ses  écrits  ,  suivant  nion  les  ouvrages  d'Aristofe  :  au  con* 
[défense  expresse  de  lés  publier,  traire  Plutarque  assure  (a5)  qu'An- 
[Le  père  Rapin  ne  rapporte  pas  dronicus  retira  ces  livres  des  mains 
HODentle  narré  de  l'auteur  qu'^  de  Tyrannion  (a6).  VII.  S'il  était 
p(aS)  j  car  Strabon  ne  remarque  vrai  qu'Andronicus  ne  vint  â  Rome 
■Btqne  Nélée  ne  mourut  pas  sans  qu'au  temps  que  le  père  Rapin  mar- 
ms  comprendre  a  ses  héritiers  le  que,  il  n'aurait  pas  trouvé  Cicéron 
■r  du  dépôt  qu'il  leur  laissait  ;  et  au  commencement  de  sa  fortune  , 
■  loin  de  dire  qu'ils  le  comprirent  mais  au  comble  de  sa  gloire  ^  rap- 
1^  bien  y  il  dit  qu'ils  négligèrent  pelé  de  son  exil  au  grand  conten- 
t livres,   et   quils  les  laissèrent  tement  du  peuple  romain.  La  preu- 

confusion  (^4)  ^^*^^  ^^  ^^^^*  '^  ®^^  ^?  ^®  ^^^^  ^®  ^^^^  ^^  ^^  ^"^  Tyran- 
|à  que  Strabon  ajoute  qu'ils  les  nion  ,  amené  a  Rome ,  pendant  la 
krrerenty  lorsqu'ils  surent  que  les  177*.  olympiade  ,  y  devint  illustre, 
de  Pergame  faisaient  amas  de  s'y  enrichit ,  y  assembla  une  biblio- 
^  cela  semble  signifier  que  Né-  théque  de  plus  de  trente  mille  vo- 


Paruasse  à  nous  apprendre  s'il  cius  a  faite  du  passage  de  Suidas. 
^permis  à  un  auteur  d'attribuer  11  ne  fallait  guère  moins  de  douze 
^"T  quHl  cite  les  conséquences,  ans  à  Tyrannion  pour  amasser 
tons  y  et  les  motifs  qu'il  ima-  tant  de  biens  et  tant  de  livres  à 
s  de  ce  qu'ils  ont  dit.  Que  sait-  Rome.  Or  Tan  5  de  la  180*.  olym- 
*  les  héritiers  de  Nélée  ne  crai-  piade  est  justement  celui  du  rappel 
Bt  point  que  leur  prince  ne  de  Cicéron  (a8).  Mais  il  y  a  plus; 
donnât  rien  de  ces  livres  ,  au-  j'ai  montré  que    Tyrannion    vivait 


Upin  applique  aux  seuls  écrits      ..^jn^  ttùtw  (T«//»*n/«voç)  th  péJ^ov 
nstote    ce     que  Strabon  dit  en  •A»/>éyi»o»  %Ù7ropiTAm<t  rSi  ^f^ry^l^au 


■«...,  /ituon  Je  HoUandM,  1686.  ^^  ^.^^^^  ^  ,^,  rt^is ,  ccSJ^  Ù 

"  AtUaée ,  lit.  /,  fog,  3.  pi,v  Rapin ,  m  ^m  a  éti  dit  dans  VarticU  «TAx- 

//  «tte  Strabon ,  2if.  XIII.  Dmoiv icos  de  Rhodes ,  tom,  II,  pag,  loa. 

iîOci/*'  t^'iMC^tfC  MiJUtUA  y  ineurU  wui-  <>?)  ^'  ^^* 

^  (aA)  rojn  CalvÎMiif  ,  tut  omw  mmndi  38g3« 

TOME   XIY.  l4 


aïo  TYRANNION. 


, (ag).  C'est  une  grande  gli ^  - ,^  ,^,. 

pour  Aristote,  que  ses  écrits,  ayant  proposition  ^  il  conclut  en} 

été  inconnus  si  long-temps ,  n'aient    ^^^^  ^s  liiTcs  de  ce  démon 

pas  laissé  d'efiacer,  quand  ils  ont  pa-   ^'^^  '^  '^'x  en  a  que  quatre] 

ru,  les  ouvrages  de  plusieurs  autres    ^^  ^uasi  de  nulle  conséquent 

philosophes    qui    jouissaient   d'une   ^^^  autres,  qui  soient  pan 

longue  et  non  interrompue  posses^  ^uei  à  nous  hors  de  doute 

sion.  J'ajouterai  démon  chef  que,   trot^rse,   sauoir ,  celui  de. 

par  un  jeu  de  la  Fortune ,   la  secte   ?"^^  »  «<  trois  autres  qu'u 

qui  devait  le  plus  dominer  dans  les   contre  Zenon,  Gorgias  et . 

écoles,  a  été  celle  qui  a  eu  le  plus  de   ^^  ;  ^ù  au  contraire  Amn 

peinô  pendant  plusieurs  siècles  à  le-   rnoign^  en  son  Commentai 

ver  la  tête,  et  à  sortir  de  l'obscurité.    Catégories,   que    l'on    tro 

Enfin ,  je   dis    qu'il  faut  s'étonner  c^}^  somptueuse  hibliothéq 

beaucoup  plus  de  ce  qu'on  a  conser-   *'*'^   d'Alexandrie  quarai 

vé  tant  de  livres  d' Aristote ,  que  de   ^^  Analytiques  ,  qui  tous 

ce  qu'il  s'en  est  perdu  un  si  grand  ^  "O"*  d' Aristote ,  combien 

nombre.  Il  est  vrai  qu'il  y  a  lieu  de   ^^*  composé  que  quatre ,  de 

douter  que   ceux    qui  passent    au-  ^««^  premiers  répondent  < 

jourd'hui  sous  son  nom  soient  effec-  9***  *o««  cités  par  Diogèm 

tivement  sortis  de  sa  plume.  Vossius    ^*  5'"'*^  faut  attribuer ,  c\ 

rejette  le  jugement  de  Célius  Curion   ^narque  Galien  (**},  h  Vi 

Sécundus,    qui  ne  reconnaît   pour  Ç^^jut  entre  les  rois  de  Pt 

ouvrages  d' Aristote  que  l'Histoire  des  d'Alexandrie ,   à  bien  réc 

•  Animaux,  le  Traité  du  Monde  ,  et  la  ceux  qui  leur  apportaient 

Rhétorique  à  Alexandre  (3o).  Mais  je  ^^  quelque  bon  auteur,  et 

m'étonne  qu'au  lieu  d'alléguer  ce  Cu-  ^ment  d' Aristote,  pour  o 

rion  ,  il  n'ait  point  parlé  de  François   f^^ntage  leur   bibliothèque 

Patricius,  qui  a  si  savamment  discuté  Jf"*^**  amW  au  précéden 

quels  ouvra'ges  sont  ou  ne  sont  point   ''^f*  ^'  anciens  lii/res  eUt 

d'Aristote ,  et  qui  en  a  rejeté  un  fort  J^^'  ^^  î'"*  nous  déduirions 

grand  nombre  sur  le  pied  de  mar-  P^cment  s'il  ne  l'avait  déjc 

chandise    de    contrebande.    Ramus   Patrice  (*').  Voyez  Gassend 

avait  déjà  fait  cette  tentative.  Voici        C^)    f^'».  certain  Apellia 

un  passage  qui  nous  apprendra  qu'il  Parlerai  ci-dessous,   J  Je  n 

ne  la  fit  pas  le  premier.  (3i)  JTest-  P**"^®  ^®  }^}  «»  son  lieu,  m. 

ce  pas  chose  étrange  que  François    renvoyé  ici  :  il  est  donc  j 

Picus  (*')  qui  succéda  tant  h  la  doc  J  ^^  parle  dans  cette  remarqi 

trine  qu'a  la  principauté  de  son  on-    ^'coiï  était  de  Téos,  mais  il 

cle,  ce  grand  Picus ,  le  phénix  de   *.  Athènes,  et  y  acquit  la  ï 

son  siècle ,  s'est  efforcé  de  montrer  "®-  '^  ®tait  fort  riche  et  for 

par  une  longue  suite  de  raisons ,  qu'il  J^°»  '^  se  mêla  ds  philosophi 

est  du  tout  incertain  si  Aristote  a   **rassa   la  secte   des    périps 

composé  aucun  liinre  de  tous  ceux  qui    f^^)»  niais  il  fît  paraître  qi 

sont  aujourd'hui  compris  dans  le  ca^    P^"®  ^®  talent  pour  achetei 

talogue  de    ses  œuur^s  ?  ce    qui  a   "'^''^ges  des   philosophes ,    q 

néanmoins  été  par  après   confirmé   ^9^"^"**  l'iï»telligence  de  le 

par  Nizolius  C*)^  et  tellement  exami^  "i^ns  (34).  il  acheta  la  bihli 

3^  ^7« ' ^f  P^^»1°»»P^«-  Sect«,  pa^.  88.  («)  Comment.  ikUbTffppoc.,  i 

(3o)  Idem,  ibidem,  pag.  87,  oit  il  remarque  mand.                                   rr^'»  "« 

ftt#  les  deux  derniers  de  ces  trois  ouvrages  ne  t*3'\  n;,*,..    ..    •     «     .         ,    ... 

sont  pas  cf  Aristote.                                      ^  ^    '  Discuss.  peripaL ,  totn.  I,  Ub. 

(3t)  Naudé,  Apologie  de»  grands    Homme»,  un^c^fv'  ^^^'^  •'*^"-  ^ 

€h^.  ri,  pa^.  lï, ,  xoa ,  to3.  '  ^'%f;  l^'  r^    ^ 

r)  Lié,  4  Exa,nin,  ^it.  doetrina,  Gentium,         ,.    *  xI^Z.'.    !:  ^A '"^'  "-'^- 

r.LZf'       <'  "^-  ^  de  reetd  Bâtions  phiUso-  Librorum  mmore  teZbatur  majore  1 

rM»'''^  ^phùm  sUidio.  Strab.,  Ub,  Xlfl,  p^ 


omus 
ues-un^ 


TYRANNION.  an 

te,  et  plasieurs  autret  nom-^  qu'il  ëtait  ton  compatriote.  Popma , 

sibliotneques.  Il  n^ëpargnait  qui  avance  ces  deux  faussetés,  a  con- 

ir  acheter  les  pièces  rares  ,  fondu  Amisus ,  la  patrie  de  Tyran- 

it  trouvé  des  expédiens  pour  nion ,  avec  Amasia ,  la  patrie  de  .ce 

les  archives  les  originaux  des  géographe  (38). 

qui  avaient  e'té  puhliés  au-  (G)  Cicéron  se  servait  de  lui  pour 

lent  dans  Athènes.  SHl  y  avait  mettre  en    ordre  sa  bibliothèque,  ] 

autres  villes  quelques  pièces  C'est  ce  qu'il  apprend  à  son  ami  Pom- 

es,  recommandables  par  leur  ponius  Atticus.  Perbellè  feceris  si  ad 

ë,  ou  par  le  peu  de  connais-  nos  ueneris  :  offendes  designationem 

le  le  puhlic  en  avait,  à  cause  Tjrrannionis  minficam  in  librorum 

s  tenait  bien  cachées  ,  il  em-  meorum  bibUotheca,  quorum  reliquiœ 

tant  de  soins  pour  les  recou-  multo  meliores  sunt  qaàm  putdram. 

fil  s'était  renau  le  possesseur  Etiam  uellem  miki  mittas  de  tuis  /i- 

les  papiers  de  cette  nature*  brariolis  duos  aliquos,  quibus   Ty- 

léniens  ,  ayant  découvert  ce  rannio  utatur  glutinatoribus ,  ad  cœ- 

auraient  apparemment  puni  tera    administris  (3g).  Il  reconnaît 

Apellicon ,  s'il  ne  se  fût  éva-  dans  une  autre  lettre  (4o)   que   les 

amis  le  firent  rappeler  bien*  deux  hommes   qu'Atticus  lui  avait 

'attacha  à  la  cabale  d'Athé-  prêtés  firent  merveilles  :  Postea  uero 

hilosophe  péripatéticien ,  qui  quam  Tyrannio  mihi  libros  disposuit, 

renu  le  tout-puissant  par  une  mens  addita  videtur   meis  œdibus  : 

i  populaire  ,  durant  la  guerre  qud  quidem  in  re  mirifica  opéra  Dio- 

nains  contre  Mithridate.  Les  nysii  et  Menophili  lui  fuit. 

ms  qui  régnèrent  dans  Athè-  (li)  Il  fit  un  livre  que  Pomponi 

ce  teraps-là  servirent   d'un  atticus  admira  (40*  J  Quelques-u 

'éléTation  d'Apellicon,  et  de  croient  que  c'était  un  traité  de  pro- 

i  faire  voir  qu'il  n'était  point  sodie.  Ils  se  fondent  sur  ces  paroles 

ua  commandement.  Athenion  de  Cicéron  :  Quid  ex  istd  acutd  et 

i  commander   dans  File  de  gravi  refertur  ad  tixoc  (4a)  ?  Un  au- 

nais  Apellicon  observa  si  mal  tre  passage  (43)  semble  marquer  que 

pline  militaire  ,  et  se  précau-  Tyrannion  se  piquait  de  géographie, 

i  peu  contre  les  surprises  de  .              • .  ^t   i  r   rr  ^ 


Apellicon  eut  le  bonheur  de  «*  V  hb.  ///  «d  Q.  fratrem. 

er   (35).   Il  mourut  un  peu  (4o)  Ei»»«.  VIH /i*n  /r.d  AtUcam. 

De  Sylla  se  rendît  maître  d'A-  ^^^  nldJT                             '""* 

3fi).  Nous  avons  dit  ci-dessus  \^l^  Epi8i!"vi  lib.  //,«d  Attioim. 

avait  fait  envers  les  écrits 

le ,  et  ce  que  devint  sa  bi-  TYRANNION ,  ainsi  nommé 

lue.  n  était  auteur  ;  car  on  le  ^  ^ause  qu'il  fut  disciple  du  pré- 

I  comme  un  défenseur  d'Ans-  rj      .  /^v      »          i   -/rk-     r     j 

'nchant  les  médisances  au'on  Codent  (A) ,  S  appelait  Diodes  de 

ir  an  sujet  des  liaisons  ae  ce  son  premier  nom.    Il   était   de 

phe  avec  Hermias.  Phénicie.  II   fut  fait  prisonnier 

irabon  avait  été  disciple  de  dans  la  guerre  d'Octavius  et  de 

Wïi/imo/».]l  Pai  cité  l'endroit  Marc-Antoine ,  et  acheté  par  un 

bon  rapporte  cette  particula-  n»        i,*  j      i>                      /\     ii 

est  faux  qu'il  marque  qu'il  affranchi  de  l  empereur  (a).   Il 

disciple  dans  sa  patrie ,  et  fut  ensuite  donne  à  Térentia,qm 

Faifranchit.    Alors    Tyrannion 

en.,tib,  F',pag.  3i4.  dressa  une  école  dans  Rome,  et 

»bo,  lib,  xin  pae.  419.  x«  jn-ise  Qomposa  soixaute-huit  livres.  Il 

tombe  sur  la  ini*.  olympiade,  emiron  r 

e  Pome,  eu  ht  uu  pour  prouver  .que  la 

itocles   pcripateiicnB,  apud  Eniebiiim        ,  ,  _,  .  ,  .^  _ 

^.  Xr,  capLlï,  pag,  793.  (fl)  Il  ^appeUtt  Djrmas, 
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langae  latine  dèfcendait  de  la  f<Jcond ,  soit  à  l'égard  d 
langue  grec^e  (*).  Celle  Te-  duclions  de  la  plume ,  8< 
rentia  avait  été  fenune  de  Gcé-  gard  des  productions  coi 
n>n  (B).  (A).  Il  mourut  fort  vie 

ib)  tx  Soîdâ.  ï558  (B).  On  fut  beanco^ 

plagiaire  contre  lui  qu'il  n 


Suidas    qu'ilscitentie  le  topoint,  ses    livres    quantité    d'o 

et  je  ne  le  trouve  m  dans  rédition  de   .  r  ' 

Charles  Etienne ,  de  Paris ,  i6ao  ,  ni  ^^* 

dans  celle  de  Genève ,  i6fti.  (c)  Citât,  (i4)  du  deuxième  art 

(B)  Cette  Térentia  avait  été  femme  cru  font.  XlH^pof.  Si. 
de  Cicéron.  ]  Quoique  Suidas  n'ait       ^.v   ,,     -  , 

point  distingué  les  temps,  M.  Mo-  W  /^*  font  monter  U  ru 
r^ri  ne  devait  pas  les  confondre.  H  ses  enfans  jtuqu  a  quarante- 
ne  devaît  pis  dire,  ni  que  Damas  *"  disent,  etc..,.  ]  Il  ny  a  j 
acheta  Tyrannïdit,.ni  qu'il  le  donna  *«™P»  <!»*«  j  «lia  dans  une 
à  rcrfc/ic«,  femme  de'Cicëron.  Celui  ^quœ  calidœPotu,soutennt 
qui  acheta  l'esclave  se  nommait  Dy-  •^f**»  *o"*  "«°"  Meibomu 
tnas.  Personne  n'a  dit  que  ce  soit  lui  jÇ^g,  qu  encore  que  Tiraq 
qui  l'ait  donne  à  cette  femme.  Il  fal-  °^^  <!"«  de  l'eau ,  fl  fut  père 
lait  nommer  cette  femme  Térentia  et  rante-cinq  enfans ,  et  autei 
non  pas  Térence;  et,  afin  de  ne  Irom-  ^^^  de  livres  ;  sur  quoi  l'on 
per  personne,  il  fallaitne  pas  se  sei^  *®  ^®*  quatre  vers  : 
vir  d'une  expression  qui  signifie  que      Fœcundus  facunâut  aqurn  Tin^uel 

Cicéron  vivait  encore.  Il  y  avait  long-        TmuindecUn  Ubronun  et  UberOm  j 

temps  qu'il  éUit  mort  :  f  .Sreatia  n'é-     ?:^,U^Z"^'i:V^Z^. 
tait  ni  sa  femme  ni  sa  veuve  ;  car  u 

l'avait    rëpudiëe    plusieurs    années  J©  «""  «Ûr  qujon  outre  la  cl 
avant  que  de  mourir.  M.  de  Thou  u  eût  pas  ignon 

aussi  singulier  que  celui-là,  c 

TIRAQUEAU  (André)  ,   en  rait  spécifié,  s^il  l'avait  cru 

latin  Tiraquellus ,  l'un  des  plus  ^5  î  ^^  "^  »>'*  contenté  de  i 

i_      -^  •■     -v^TTe     -«1        liragueau  donnait  chaque  a 

savans  hommes  du  XVI*.  siècle ,  jj^^e  et  un  enfant  au  pul 

était  ne  è   Fontenai-le-Comle  ,  Quelques  autres  écrivains  oi 

ville  de  Poitou  (a).  Je   n'ai  que     .^  . .      ..  ,  ^    j 

p  11»  1  Voici  une  traduction  de  ces  rew,  ou 

10 rt  peu  de  choses  a  ajouter  a  ce  d'an  tien  u  fécondité  de  Tinqnean 

qu'en  ont  dit  MM.  Teissier  ^X  ^^11^1':^;^^^^  ^*^ '^'^ 
Moréri  {b).   Je    dis  seulement       Tira4|ue*u,  fécond  iiprodoire, 

««.••'Cl     «'«r     A     M^Cvif-    ^'^•«•«.««A«.#»A  A  mi»  au  monde  trente  fils  : 

qUil    ny     a     pomt    d  apparence  Tiraqnean,  fécond  à  bien  dire, 

qu'il  ait  eu  autant  d'en  fans  que       a  foit  pareil  nombre  a'écriu  : 

''      1  ,     .  «  ''■  .  s  il  n  eut  point  noyé  dam  les  eau 

quelques  -  uns  lui     en    donnent.  Une  semence  ù  féconde. 

Ils  en  font  monter  le  nombre       S.t^'':.r&l^"^ 

jUSqU  à  quarante-ClUq  ,  et  ils  di-      {*)  Vi.  Bayle  aurait  pu  rapporter  id 

sent  que  s'il  avait  bu  du  yin  il  Tr^JttS^^tL^^Sr^» 
aurait  ele  encore  beaucoup  plus    ^'* *»**  ^"^  '^^^  bîbHotheca  parti 

*     *  Rkk.  caiT. 

(a)  £e  Ghilini  ,  Teatro,    iom.   J2,   pag.       (t)  jEquè  ingenii  ut  corporis  numet 

i8  ,  fefait  naître  à  Fontanablao,  terra  del  ^  P'^^";  '^.  "«f ««'  ««"  '»«g»^< 

aistretto  di  Poitiers.  i'^"^'  reipubUem^ret,  Tbnau.,  U. 

,,.,,-..  ^  43a  >  ad  ann,  i558.  Sainte- Slartbe, 

(6)  U  a  fait  deux  fautes  que  /«  torri^e  «ag,  m.  33,  dit  en  général  ^  cumnna 

dan*  la  rem,  (B).  IMbak  tx  honestissiml  ax9r«  siuceperi 
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ié\9  nombre  :  mais  en  %e  bor-  Q^  ««»»'  ^^f^  jT^"**  dumèiu  non  •#«  / 

,  trente.  Tiraqueau  n'était  dm  ^-*  '^'^ ^r.s,Sessiuiu.menAra^,o^{Si, 

fécond,  a,  produire  des  enjans  On  «appose   qu^il  a  dissipé  ses  es- 

rprit  çiAe  c^u  corps  :  car  <2um/tt  prits  à  lorce  de  mëdîter ,  et  de  comkr 

r  ans  il  ne  s'en  passa  Doint  qu'il  poser  ,    et   de    feailleter  ;   et   qu'il' 

imdt  un  iit^re  et  un  fus  au  monr  tâche  d'en  préparer  de  nouveaux  par 

t  ainsiy  si  d'un  câté  détendit  son  un  bon  sommeil ,  au  lieu  de  faire  de 

et  sa  ligtèée  par  un  grand  noni^  nouvelles  dissipations.  Là-dessus  on 

\enfans  ,  totu  exceUensperson-  raille  sa  femme  dans  les  compagnies» 

t^quU   eut  d'une  femme  ver^  onla  plaint,  on  lui  fait  de  trés-mau- 

te,  a  eonsaera  bien  autant  sagloi-  vais  complimens   de   condoléance  : 

or  un  grand  nombre  de  Hures  ,  mais  si .  elle  peut  montrer  -  une  mai-> 

ci  enrichit  le  public:  mais  ce  son  pleine  o^enfans,  elle  esta  cou- 

tugn^nte  la  merveille ,  c'est  qu'il  vert  de  ces  traits-U.  Comme  toutes 

fécond  de  la  sorte  ,  encore  qu'il  choses  ont  deus faces  ,  il  est  certain.. 

et  que  de  l'eau  (a).  M,  Teissier  y  ^u'un  mari  auteur,  enseveli  toute  la 

liireyy  admir.  Gallicsy  se  bor-  journée  parmi  ses  papiers ,  et  parmi 

Dssi  au  nombre  de  trente  (3).  On  ses  livres,  peut  passer  et  pour  un 

nurait  aller  jusqu'à  quarante-  mari  commode,  et  pour  un  mari  in- 

[,  si  Fon  se  règle  sur  robserva-  commode.  C'est  selon  la  femme  qu'il - 

I commune  des  écrivains  qui  font  a  rencontrée.  Si  elle,  est  coquette  et 

ition  de  ceci,  c'est  que  Tiraqueau  peu  vertueuse,  il  est  un*  mari  comr 


étrange  que  cette  fécondité  pa-   a  ses  coudées  franches  pour  dispos 
le  plus  merveilleuse  à  ceux  qui   do  sa  personne  selon  ses  désirs.  Mais 


que  cela  même  contribuait  l'oblige  queIc|uefois 

ixertn  pcoliiiqiie.  Sa  chaleur  na-  tre  livre  (6)  ;  il  se  couche  tout  haras- 

die  serait  x>assée  peut-être  à  un  se  de  ses  études  ,  et  la  tête  pleine  de 

Ti  excessif  par  l'usage  des  bons  quelque  chapitre  qu'il  n'a  pu  ache- 

I;  et  dans  ces  excès  il  n'eût  pas  ver.  Chacun  voit  les  inconveniens  do 

ti  propre  à  la  génération  ;  car  on  cette- disposition  de  corps,  et  d'esprit. 

(pi*il  y  a  des  mariages  stériles  à  Notez  que  tout  a  ses  exceptions  \  on 

•e  de  la  trop  grande  salacité  des  sait  par  la  lecture  des  vies  des  hom- 

jûints  (4)>   Quoi  qu'il  en  soit,  la  mes  savans ,   qu'il  y   en  a  quantité 

tme  de   Tiraqueau  n'avait  pas  à  qui  ont  eu  une    lignée  nombreuse. 

îsdre  les  attaques  des  railleurs  ,  C'est  que  certains  tempéramens  sont 

Une  elle  aurait  eu  sujet  de  les  si  forts.,  et* si  bien  constitués,  qu'ils 

ùidre  ,  si  elle  n'eût  été  grosse  que  suffisent  à  tout. 
ment.    Son  mari  aimait  l'étude       Notez  que  pour  la  justification  de 

i|ii*à  Fexcès  :  ses  ouvrages  crient  ceux  qui  ont  dit  que  Tiraqueau  fut 

itement  qu'il  passait  les  journées  père  de  quarante  -  cinq  enfans   lé- 

t  entières  parmi  ses  livres.   On  gitimes ,   quoiqu'il  n'eût   été  marié 

roit  une  lecture  prodigieuse  ,   un  qu'une  seule  fois,  on. ne  peut  pas 

rail  et  des  recherches  qui  deman-  supposer  de  lui  ce  que  le  Menagiana 

it  une    forte  application.   Quand  raconte  d'un  certain  filunet  (7) ,  qui 


08  pendant  la  nuit  ;  car  jurisconsulte  eût  accouché  fort  sou- 


de S»înt.Ri>mu*ld,  Abrég*  du  Tréw  ^  V^'  '  'i  ^f^f^"^'^:  »  '/^''i^'  '''  ^• 

tom,  ni,  pag.  m.  3a4,  à  l'ann,  (6)  J^V»»  j«  ^^*'  *ome  du  Oherr^na ,  pag, 

'  '^^           ^'  ii5,  edttèon  de  Hollande, 

.  , ,.  .                  wîi                       r  {i)  P«tit  bourgeois  de  Pans. 

Ttttfier,  AdditiOM  ai»  Eloges,  tom.  /,  (é)  Méiut|ian«,  pa^. 3^7  «/e  «a pr«m»*r»  A/«<Jon 

i54*  de  Éollanae.  On  ajoute  qu'il  abusa  de  sa  ser- 

Voye%  ,   UHti,  Vllty  pag,  ^ ,  la  remarque  MWite ,  laifuelle  «a  hûul  de  ««af  mois  acoouclw  d« 

,  l'ggfticle  Buiiicm..  trois  enfiiiu  mftlef. 
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vent  de  deux  oa  de  trois  jameaaz  ,  fallait  dire,  comme  Bullart,  c 
ce  serait  la  principale  circonstance  neur  des  écrits  de  Tiraquei 
qai  aurait  ëte'  obsenre'e  par  les  ëcri-  Pour  parler  exactement ,  il  et 
vains.  Or  aucun  d*eux  n  a  fait  men>  dire  que  Michel  de  THôpital 
tien  de  cela ,  et  ils  ont  dit  au  con-  l'un  de  ses  poèmes  à  Tiraquc 
traire  qne  Tiraquean  produbait  des  reste ,  le  Gnitini  s'est  enco] 
livres  et  des  enfans ,  chaque  année  abusé  que  M.  Bullart  aux  cire 
un  à  un.  SinguUs  annis  singulos  li-  ces  dont  Sainte- Martlie  s'ëtail 
bros  reipublicœ  daret  (g),  le  Ghilini,    dis-je   (i3)  ,  qu 

(B)  //  mourut  fort  pieux  y  Van  que  Panne'e  i556  ne  précéc 
i558.  ]  Sainte-Marthe  observe  deux  de  peu  de  jours  la  paix  de 
ou  trois  fois,  presque  dans  la  même  entre  Philippe  II  et  Henri  1 
page,  que  Tiraqueau  atteignit  la  une  bévue  ,  et  c'est  une  fauss 
grande  vieillesse ,  mais  il  ne  marque  de  dire,  comme  il  fait  (i4)>  ^^ 
point  le  nombre  des  ans.  S'il  le  sa-  de  décembre  i556  est  le  jour 
vait,  il  est  blâmable  de  ne  l'avoir  dré  Tiraqueau  mourut. 


1 
tes.  Il  savait  sans  doute  que  Tira-   s^née  ♦  de  lui  avoîV  yoU^^^i 

qucau  décédai  an  i558,  et  cependant  cents  pages  tout  entières  de 
il  ne  le  dit  pas  ;  il  se  sert  d  une  ^^e  de  Legibus  connubialibus 
grande  nénphrase  pour  marquer  le  igg  avoir  employées  sans  y  riei 
*A?.P«  i®  .?,  T*"^  ^\  Tiraqueau.  gg^.  (,5)  In  hune  f uni  nomin 
Obia ,  dit^Û  iio) ,  plané  senex  haud  j„^^^i^^i^  inuehitur  Tiraq 
multo  ante  auam  inter  Uenncum  se-  cUm  (16)  alibi,  tùm  in  trac 
oundum  et  Pkdtppum  Hispaniœ  Ite-  utroque  Retractu  (17) ,  ubi  dx 
gempost  uanas  bellorum  offensiO'  pUsquarnsexcentaspasinasi 
nés  depace  tandem  perutnusque  le-  „^  ^/ocabulo  quidem  mStato  e: 
Çatos  fl^erejur.  M.  Bullart  s  est  servi  hu s  suis  connubialibus  in  trc 
^e  ces  paroles  de  Sainte-Marthe  avec  ^„^^  ^^  Gloridmundi  transe? 
une  explication  du  temps  qu  il  a  cru  chasBanée  avait  accusé  Tii 
qu'elles  désignaient  î  mais  il  ny  a  d'avoir  volé  plusieurs  choses  à 
pas  réussi  «  Ayant  atteint  «ne  vieil-  Rhodiginus.  L'accusé  se  lust 
»  lesse  vénérable  et  décrépite ,  il  accusa  à  son  tour.  Son  accusa 
»  quitta  pieusement  la  terre  pour  le   ^j^^^  ^^^  j^^  ^^u^  j^  , 

»  ciel  sur  la  fin  de  l'an  iSSg,  et  sur  ^^rsaire  (18). 
»  le  point  qu'on  vit  renaître  en  rhu- 
rope  les  douces  espérances  de  la      (19)  Là  mime. 


tendre.  Le  traite  de  Cateau  en  Cam-  ^^^  s-a.  Bayie  a  bit  u  même  faute  d< 

brésis,  qui  donna  la  paix  à  l'Europe  y  ticles  Qvkllemkc  et  Rob.akiti«. 

fut  conclu  le  3  d'avril    iSSg.  On  n'é-  (»5)  Jacobu»  Tfaomasius,  de  Plagiol 

tait  donc  point  réduit  aux  espéran-  ««'«•  385,  pag,  m.  169.  Il  du  Speckh. 

ces  de  cette  paix  sur  la  hn  de  cette  ^,gj  Thomasiu.  Lt»  ici  plusieurs  « 

année.  Voila  sans  doute  d  ou  Al .  Mo-  Tiraqueau  in  Leges  connubialcs. 

réri  a  tiré  la  faute  qu'il  a  commise  (t^)  Tliomasius  cote  ici  $  t,gi.  g, 

en  plaçant  la  mort   de  notre  juris-  dreajin. 

consulta  à  l'année  iSSg.  Il  a  commis  ^'^^^^'-'''i/^T'" /' '  ^'  ^^'^***  ' 

une  autre  faute,  q*e  M.  Bullart  lui  """-  ^^'  ^^^P"^'  '^' 

P?"7î'^î^j^^^^^*^*••  "  ^  ^^i  *ï"^  ^^r  TIRÉSIAS  ,  Vun  des  p 

chel  de  l'Hôpital  a  composé  un  poe-  ,,,         ,     .      j    „        .      .f 

me  à  Vhonkeur  des  Tiraqueaul  II  lebres  devins  de  1  an liquiti 

fils  d  Ëvere  {a)  et  de  la  n^ 

tJ^Z^±^!i:^TÛi:tv:'^t:  Chariclo,  et  rapportait  so 

(11)  Bullart,  Aradémîa  dei  Sciences,  Iwn,    /»  .....                        .  .    » 

/'/!«,  390.  (o)  Moréri  le  nomme  mal  ivèrr. 


TIRËSIAS. 


2l5 


à  Ddaeë  «  Tun  de  ceux  (b)  rent  qui  t'éiéva  entre  Jupiter 
étaient  nës  des  dents  de  ser*  et  Jnnon  »  sur  la  question  si  les 
it  semées  en  terre  par  Cad-  femmes  ont  plus  de  part  que  les 
is.  II  était  aveugle,  et  Von  en  hommes  au  plaisir  vénérien*  Ju- 
itait  plusieurs  causes.  Les  uns  piter  le  soutenait  ;  Junon  le  niait, 
lient  que  les  dieux ,  ne  trou«  Tirésiasprononça  contre  la  déesse 
it  pas  bon  qu'il  révélât   aux  Junon  (D) ,  qui  en  fnt  si  fâchée 


qu'à  l'irritation  de  Minerve  piter.  Il  acquit  une  grande   ré- 
].  11  disait  que  cette  déesse  fut  putation  par  sa  science  divina- 
fâchée  d'avoir  été  vue  toute  trice  (G) ,  qui  ne  l'empêcha  pas 
parTirésiaSy  qu'elle  lui  ar-  d'ignorer  que  Teau  de  la  fontaine 
a  les  yeux.  Elfe  fut  instam-*  de  Tilphouse  lui  serait  funeste  ;  - 
t  sollicitée  par  Ghariclb ,  sa  car  ayant  pris  la  fuite  avec  ses 
onte,  et  mère  de  Tirésias ,  de  compatriotes  (H),  au  temps  de  la 
~n  la  vue  k  ce  misérable  :  seconde  guerre  de  Thèbes ,  il  but 
lis  ne  pouvant  lui  faire  cette  de  cette  eau,  et  en  mourut.  Voilà 
eur,  elle  chercha  quelque  dé-  ce  qu'on  trouve  sur  son  chapitre 
magement  ;  elle  lui  perfec-  dans  Apollodore  (/).   On  .voit 
nnade telle sorterouïe,qu'el-  dans  Strabon  (g)  que  les  Thé- 
le  rendit  capable  d'entendre  bains  se  réfugièrent  alors  sur  la 
ot  le  langage  des  oiseaux  (B).  montagne deXilphouse,  et  qu'au 
t  lui  donna  aussi  un  bâton ,  bas  de  cette  montagne  il  y  avait 
ec  lequel  il  pouvait  conduire  une  fontaine  de  même  nom  ,  et 
s  pas  aussi  sûrement  que  s'il  que  le  tombeau  de  Tirésias  y  s 
vait  eu  des  yeux.  Hésiode  fai-  était  aussi.  Pausanias  {h)  dit  la 
t  autrement  le  conte  :  il  disait  même  chose  que  Strabon  è  l'é* 
e  Tirésias ,  ayant   rencontré  gard  du  lieu  oii  ce  tombeau  était 
îeux  serpens  qui  frayaient ,  les  situé.  C'était,  je  l'avoue ,  un  lieu 
frappa  de  son  bâton  (c;  (C) ,  et  qui  n'était  pas  trës-éloigné  d'A- 
fi'aussitôt     il  devint  femme;  lalcomëne  ;  anais  néanmoins  Mo- 
l'au  bout  d'un  certain  temps  réri  s'est  fort  trompé ,  quand  il 
d],  il  rencontra  ces  mêmes  bêtes  a  dit  {£)  qu'Alalcomëne  était  cori' 
àus  la  mémie  occupation  ,  et  sidérable  par  le  tombeau  de  Ti* 
<pi'il  reprit  sa  forme  d'homme,  résias.  Nous  avons  donné  en  sou 
'Or  comme  il   avait  goûté    des  lieu  l'article  de  Manto,  digne 
plaisirs  de  l'un  et  de  l  autre  sexe  fille  de  ce  grand  devin ,  auquel 
(tfj,  il  fut  choisi  juge  d'un  diffé-  elle  servait  de    guide  et  de  bâ- 

{h)  lU  étaient  apptUsX^ttftt^^  Edit  Saimur,  ,  i6Sl.  ^'     ^^ 

{e)  Fvjres  dmns  ta  rem,  (C)  les  variétés  des      {g)  rjb.  IX ^  pag.  m.  a85.   rare»  aussi 
^m^mrs  touchant  cette  fable.  pag.  a^. 

{(i)  Ovide  est  le  seul ,  que  je  sache  ,  qui  (A)  Lib,  /¥,  pag.  m.  3o7. 

tpkifie  le    temps  :  il  le  fait  de  sept  an-  (i)  Dans  Vartialed'Mtlcomiuei  car  dans 

*^*  celui  deTiréii^  il  ne  s  engouaient  plus  : 

[e)  Vetut»  huit  erat  utraquê  nota,  Ovid.,  il  place  ce  tomheau  où    il  faut  :  et  eit* 

N«Ubi.,  lib.  Jllt  vs,  3a3.  Strtbon. 
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ton  de  vieillesse  (/t)  ;  car  il  ne  à  Orchomëne;  son  orack 

faut  pas  oublier  qu'il  vécut  beau-  fameux  pendant  quelqui 

coup  (I).  On  lui  donne  une   au-  clés;  mais  enfin  il  fut  réc 

tre  fille  nommée  Historide  (/),  silence  après  qu'une  pes 

dont  uue  ruse  bien    imaginée  désolé  cette  ville-*là  (r). 

trompa  la  déesse  Lucine ,  et  fut  être  que  les  directeurs  de 

cause  qu'Alcmëne ,  dont  le  tra-  cle   périrent    tous   penda 

vail  d*enfant  était  prolongé  par  contagion  :  peut-être  }uge 

cettedéesse,  accoucha  heureuse-  qu'un  dieu  qui  laissait  i 

ment.  Il  a  couru  un  livre  sous  par  là  peste  les  habitans 

le  nom  de    Tirésias ,   par  une  chomëne  n'était  plus  capa 

imposture  qui  a  été  mise  en  usa-  prédire  l'avenir.  Je  ne  t 

ge  cent  et  cent  fois.  Ce  livre  trai-  point  aux  raisons  surnatnr 

tait  des  présages  de  l'encens,  {i„t^nU).VUn.,  U6.vii,cap.Ln 

de  Thuris  Signis,  11  est  cité  deux  (r)  Piuurc,  de  Oracul.  Defcctu 

fois  par  le    scolîaste   du  poète  (A)  Phérécyde  n'attribuait  i 

Stace  (771).  Tirésias  se  mêlait  de  se  qu'a  l'irritation  de  Mînen 


toutes  sortes  de  prédictions;   il    sera  bon  de  conférer  avec  cet  < 
1        •-1      _*  •      f  X       d  ApoUodore  une  hymne  de 

employait  la  pyromancie  («)  ,  maque(.),  où  Uest^t  queM 


.       1    •     1  *     •&     1  1  eut  pas  plus  tôt  annoncé  qu'il 

morts,  Ini  plaisait  plus  que  les  raitplus^rien  ,  qu'il  périt  1« 

autres  (o)  ;  il  y  faisait  l  impérieux  Chariclo  s'affligea  beaucoup  d< 

(K)  I   et  ne  voulait  pas  que   les  infortune  de  son  fils.  Minerve 

ombres,  fussent  tardives  à  se  pré-  }»  consoler   l'assura  que  c'éb 

.        rt  •!    '*.  «1.  1  *oi  irrévocable   des   destinées 

senter.  tomme  il  était  aveugle ,  tous  ceux  qui  voient  un  die 

il  fallait  que  sa  fille  Manto   lui  sa  permission ,  en  soient  sévèi 

apprît  les  phénomènes   du  feu  châtiés  ja);   qu'un  jour  vi< 

et  de  la  fumée,  etc.  (  p).  Lucien,  q"'«°    restimerait  heureuse 

m     •»  »  j    UA  *     1  ■'^-  que  8on  fils  en  aurait  ete  quiti 

auTraitedel  Astrologie,  remar-  ^^3  deux  yeux.  MinerTeajoui 

que  que   Tirésias  avait  enseigné   pour  l'amoui-  de  Chariclo ,  el 
que  les  planètes  n'ont  pas  toutes   a'ait  Tirésias  le  plus  cxccllcn 

la  même  vertu,  ni  le  même  sexe.   ?"  f^^^^î  ^"'«^i^  lui  ferait  j 
■11/»^  i>*         \         j  •  tre  les  présages  du  "vol  des  01 

Il  fut  1  inventeur  des  auspices   qu'elle  lui  donnerait  un  bât. 

(^)  :  on  l'honora  comme  un  dieu  lui  tiendrait  lieu  de  guide  ; 

,,^  ^      ^  ,         .  ^  le  ferait  vivre  long-temps  ;  e 

(/)  Pausan. ,  /ifr  TX,  pag,  290.  aurait  del'habilite  dans  les  enf 

(m)  Voyen  Barthius  in  Stat. ,  tom.  II,  Pluton  l'honorerait  singulière 

pag,  1106,  e<  fom.  III,  pag»  673.  (B)  D'entendre  tout  le  langi 

(ji)  Ille  coronatos j'amdudum  amplectitur  oûeaux.  1  "Attatav  opvi8o»v  ^o»v 

V««*t  o-flt»  Tunheu  :  Onineni    avium 

Falidicumjorbens   vuUu  flagrante  y^cisse  ut   intelligeret.   On  n- 

sut.  Ther™*:^,  ♦'.598.  Voyezamsi  ??rait   point ,    ce   me    sembla 

Sénique,»iiQEdipo,flc/«f/,5cè/w/7.  bienfait  de   Minerve  toute  si 

(o)  yoy^  la  rem.  (B),  à  la  fin.  /,%  ^^  xovrpÀ  t»î  UàLMJi^i.  In 

(p)  Stat.  Theb. ,  lib.  X,   vers*  698  ;  et  pàdadis. 

Sen.  t  in  QEdip.f  act,  11^  se.  II,  (ay  VoyetF-en  un  exemple  ions  l'ortie 

(q)  Juspieia  aviwn    Tirésias  Thebanus  xi« ,  tom,  /,  pag,  aa4»  au  Uxte ,  citât 
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B  ,  si  l^on  disait  qn'elje  com-  ment  augure  (  c'est  cdle  qui  dëpen- 

UL  à  Tirësias  une  parfaite  con-  dait  des  oiseaux  )  on  trooTera  aans 

ice  de   tous   les  présages  qui  Ëlien   (8)  qu^en  effet  Tiresias  s^est 

lent  du  cbaot  des  oiseaux  :  il  principalement  rendu  célèbre  par  cet 

Aer  plus    aTant ,  et  supposer  endroit-là.    Barthius  s^imagine  que 

a  voulu    dire    que  les  oiseaux  cela  est  fort  contraire  â  Stace  (o)  ; 

nmaniquent    entre  eux  leurs  mais  cette  imagination  nVst  fondée 

es,  par  le  moyen  de  leur  chant ,  que  sur  la  fausse  supposition  que  ce 

le  font  les  hommes  par  le  mojen  poète  a  introduit  Tirésias  plein   de 

I  parole*;    et  que  Tirésias  re^ut  mépris  pour  les  augures.  Je  dis  que 

laerre  le  don  d'entendre  etd^m-  c*est  une  fausse  supposition  ,  et  pour 

Rter   ce    langage    des  oiseaux,  le  prouver  je  n*ai  qu*à  citer  à  Bar- 

t  ainsi  que  Porphyre  a  conçu  la  tbius  la  page  io6g  ae  aon  II«.  tome 

c(3)  ;  cur  sVtant imaginé  gueles  sur  Stace,  où  il  reconnaît  que  Tiré* 

s  ont  non-seulement  la  niculté  sias  déclare  que  les  autres  manières 

nisonner ,    mais  aussi  celle  de  de  fonder  Pintention  des  dieux  ne  lui 


distingué  les  celle  quHl  avait  acquise  par 

m  langages  dont  se  servent  les  tion  des  mânes.  Est-ce  mépriser  une 

ianx.  A  l*égard  de   Mélampus  ,  chose  ,  que  de  ne  la  point  reconnat- 

nconte  (4)  que  des  serocns ,  lui  tre  pour  la  meilleure  de  toutes  ? 

Kléchë  les  oreilles  pendant  qu'il  (C)  Z^ frappa  de  son  bdionJ]  D'au- 

nût  >  furent  cause   qu'à  son  ré-  très  disent  qu'il  marcha  dessus  :  In 

lil  entendit  ce  que  disaient  les  monte   Cjrllenio    Tiresias    dracones 

iuix  qui  volaient  au-dessus  de^lui;  coeuntes  caledsse  dicitur:  oh  id  in 

{•'ensuite  il   faisait   savoir    aux  muUeris  Jormam  versus  ^  ut  Ovidius 

mes  ce  qu^il  apprenait  de  l'ave-  refert,  beindè   monitus  sortibus  in 

pu*  cette  voie.  Qui  crédit  ista  et  eundem  locum  rediit ,  et  in  figurant 

Umpodi  profecto  aures  lambendo  pristinam  (lo).  Avant  que   Lutatius 

Stiie  intellectum  auium  sermonis  eût  parlé  ainsi ,  Hvginus  avait  déjà 

tones  non  abnueu  Ces  paroles  sont  dit  :  In  monte  Cjrllenio  Tiresias  Eue- 

^e  (5)  ,  qui  ajoute  tout  incon-  ris  filius  pastor  dracones  vénérantes 

at  que  Démocrite  a  marqué  le  dicitur  baculo  percussisse ,  alias  cal' 

I  de  certains   oiseaux    dont   le  cdsse ,  ob  id  in  mulieris  jfîguram  est 

{mêlé  ensemble  produit  un  ser-  corwersus  :  posteh  monitus  a  sortibus 

l  qui  donne  à  celui  qui  leman-  in  eodem  locOy  dracones  cum  calcds' 

Satelligence  de  ce  que  les  oiseaux  set  y  redit  in  pristinam  speciem  (ii). 

tredisent.  yel  quœ  Democritus  Les   commentateurs    s'embarrassent 

Kl  nonûnando  aues ,  quarum  con-  beaucoup  sur  ces  paroles ,  alias  tal- 

^tangmneserpensgignaturyfiuem,  c^^e  :  mais  pourquoi  ne  prendrait- 

kpcù  edent  intellecturus  sitautum  on  pas  aliàs  pour  un  adverbe  ?  après 

'9auia.  Les  juifs  et  plusieurs  ma-  quoi  rien  ne  demande  qu'on  se  figure 

Ifetans   sontiepnent  (6)  que  Salo-  quelque  glose  quit,  de  la  marge  y  se 


par 

Hion   d'ApoUodore ,  sinon  qu'il  que  rien  aux  deux  passages  qu'on 

Sjidait  parfaitement  cette  espèce  vient  de  lire ,   on  s'étonnera  iuste- 

linnation  qui  s'appelait  propre-  ment  que  ces  auteurs  aient  omis  des 

j, -         ,..    ,,- .    ...     ^    «  circonstances  essentielles.  Le  premier 

rorpliTT.,  ft*.  ///  de  Abstiaent.    rorn  ,  ,.           ...    /.  n    .            rwy    ,  f 

ie  lii.»â.^  tom,  XI,  pag,  554,  cita-  ©«Wie  qu'il  fallut  quc  Tirésias  ren- 
ia), contrât  une  seconde  fois  les  serpens 
ï°"*^*f  *  'J^*******Vr'rt  ^'  '^'  ^^'  dans  l'acte  vénérien ,  et  qu'il  renou- 

'un..  Ito.  X.  cap.  XLIX.  ia<.                                             •                         *i 

^ide'Pf<iffer\,^Tb^L  Judaïc.  «tqae  Mo-  ^^lât  sur  eux  SOU  premier  coup  :  il 

I  p«V  ^7«  ^^*  W  Animal.  HisU.  {<&.  Vllt ^  cap,  V,  Voy» 

ODaventore  Baron,  oui**,  tom*  du  Scotai  aussi  Earipide,  in  Phanic. ,  vs,  846. 

9,  parle  d'un  moine  Jranciscain  oui  en-  (g)  Barthias ,  in  Statinm,  t.  //,  p,  io65,  il49* 

ce  ^wke  les  hftes  s'enùt-disent^  eidevintùt  (10)  I^utarioa ,  in  Stat.  Thebaid*,  lit,  //. 

mojrert  l'asfenir,  (11)  Hygin.,  cap,  LXXf^, 
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oublie ,  dis-je,  que  ces  deuxcircon-  Jonon  fut  si  fâchée ,   qu'elle  _ 

stances  furent  nécessaires ,  afin  que  perdre  les  yeux.  Deux  choses 

Tirésias  redevint  homme  ^  il  prétend  trent  que  ce  passage  est  oorfX»m^ 

C|u'il  ne  fallut  que  retourner  sur  les  la  première  est  qu'il  n'y  a  riei 

lieux.  L^autre  oublie  la  première  de  plusplat ,  ni  de  plus  fade ,  ni  de] 

ces  deux  choses.  Ovide  (i3)  avec  toute  éloigné  du  but  de  ceax  qui  ont  il 

sa  prolixité, ne  laisse  pas  de  l'oublier  eine  cette  dispute  chimérique,  < 

Sareillement.  Hésiode  ,  dans  ApoUo-  de  faire  condamner  Junon  pDar 


u 

11» 


11  Y6UIUUC  AU'csftos  cauTe  v'9^  )    ei»  qu  ii  a  ws  rcu 

xappérundessei^eDslapremiéro  qu'en  cette  rencontre  son  re. 

fois ,  et  l'autre  la  seconde  ,  mais  non  ment  passa  les  bornes  de  la  rais 

pas  qu'à  chaque  fois  il  les  ait  frappé»       ^^^.^  Satumiajusa 

tous    deux      (l3).     EustatblUS     et    le         J^eepromateridferturdoluisse.suùiue 
SColiaste    d'Homère    (14)9   et  Tzetzès        Judicû  œtemd  danuiavit  lunUna  noete  {i^^^ 

sur  Lycophron ,  disent  que  la  prc-  j^'autre  raison  est  qu'ApoUodortf. 

miere  fois  Tiresias  tua  la  femelle ,  et  ^^^^  ^^  homme  destitué  dejugenif  ^ 

devint  femme  ;  et  puis,  qu  il  tua  le  g.   ^     .^  ^^^^^  rapporté  la  sub 

le ,  et  redevint  homme  ;  et  que  la  ^,^^  ^^^^^  ^,^^g  certaine  mai 


mâle 


chose  se  passa  sur  la  montagne  de  Ci-   .j  j.^.^.^.^  ^^-j.  g     ^s,  en  rat 

theron  (i5) ,  et  non  pas  sur  la  mon-    ^^^  j^^  paroles  de  l'an-ét ,  qu'il 

^^Çîl?*^^..^^"*'"®^'^^-  7     rait  misérablement  falsifié.  Si 

(D)    Tiresias  prononça   contre  la      ^^^        ^^  ^  ^^  ^  en  disant 

déesse  Junon,]  On  dirait  que,  pour    ^^^^  gavons  qu'un  petit  abrëgci 
donner  mieux  un  air  juridique  a  sa        -     -  *    ..    * 

décision  ,  il  prit  en  main  la  ^~'       " 
avec  quoi  on  peint  la  Justice 

iX  vers  grec» 
dlctum  de  la] 

r » o  lence  r  rniegou  y^i)  et  Lutatiu*] 

chacun  son  lot ,  ou  sa  quote  part  en    admettent  précisément  les  pi 

poids  et  mesure  :  il  prononça  que  de   ^-^^^  énoncées  dans  ces  deux  vfc, 

dix  parties  il  y  en  avait  neuf  pour  la   gcoijaste  d'Homère  (a3)  cite  ces 

femelle  ,  et  une  pour  le  mâle.  ^^^^  mêmes  ,  à  quelque  petite  "* 

OÏJiv  yub  ^o//)»»  «Tk*  ^otpav  Tip^iTA»   ^Jq^  p^ès.  Eustatbius   (a4) 

«»»»'/>*  ^     ,  quelques  paroles.  Lucien  (aS) 

TÀc  (Ti  W  i/xT^vxiKn  yvyn  Tipwowcr*    ^loig^g  pas  beaucoup  dans  ' 

TtMfjta,.  ""  "  •       ''   * 

Parte  undè  dénis  mas  partU/us  oblectatur; 
jit  mulier  solidum  coitus  eapitipsadecuncem* 

ApoUodore  ,  qui  rapporte  ces  deux 
vers  (17) ,  venait  de  dire ,  si  l'on  suit 
l'état  misérable  où  est  son  ^c  ,  que 
de  dix-neuf  parties  du  plaisir  l'hom- 
me en  goûte  neuf,  et  que  les  dix  au- 
tres sont  pour  la  femme  (18)5  de  quoi 

(li)  Metamorplio». ,  lib.  lU* 

(»3)  PWegon,  de  Ribus  mirabil. ,  ciip.  IV, 

(i4)  In  Odyss. ,  K,  vs,  l^, 

\\^\  Dans  la  Beolie. 

(i(>)  Dans  l'Jrcadie. 

(1-)  Àpoll.  BLbUoth. ,  j^ag.  193.^      ^ 

(18)  ÙÉ*«t«»VI*  /*o»p»»  7r*p*  T*Ç   O-UfV- 

tÀç  (Ti  SUa  ,  yu^AtKAÇ.  D«  novtm  ac  deeem     Inm  superai. 


Fulgence  s'en  éloigne   encore 

atuB  inter  eoevmdum  voluptads  partes  u 
novem  mares  où  muUeres  decetn  sentire, 
ibidem ,  pag.  191. 

(19)  ^'  germana  Jovu  Aatumi^ue  ait 
les,  , 

Irarum  tantos  volons  sub  peetoreJiueaUf  \ 
îEneid.,iii.  ^/,  «.83r 

(20)  Ovid.,  Melam.,  lib.  //7,  vs.  333. 
(ai)  Phleg.  de  Rébus  mirdiul.,. cap,  IV* 
(aa)  In  Sutinm ,  apud  Bar^nm ,  '^ 

vasm  3i8. 

(a3)  In  Odyss.  K ,  vs,  494.  Vide 
inHYgm.,pag.  laS. 

(a4)  In  enmd.  10c.  IMyss. 

(a  5)  In  Amoiibas,  où  SL  dit  qWy  selon 
*H  Ôm'xsi*  rif\tç  OXll  /M6»p*  ^rxwvM 
a.fpivet  y  nudiebris  delectatio  iotd  parie  a 
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et  le  scoliaste  de  JuYëoal  eDCO-  »  dis-je  ,  qui  te  perdit  et  le  rendît 
ItDS  (a^)  ,  sur  un  passa^^e  où  ce  »  putain  ,  pour  avoir  ouy  raconter  , 
iditqae  les  femmes  qui  aimaient   »  à  son  maistre  d'escole ,  Thistoire 


bommes  :  de  quoi  il  donne  pour 
DO  le  partage  trop  inégal  de  la 
iptë  Tënérienne» 


mfngit  h  sejcu ,  viros  amat ,  hme  tamen 
f  wMetfieri  /  nom  t/umntUa  nostra  volupta*  l 


V  piter  et  Junon  ,  sur  une  question 
»  mené  entre  eux  deux ,  â  sçavoir 
»  qui  avoit  et  sentoit  plus  de  plaisir 
»  au  coït  et  acte  vénérien ,  ou  rhom- 
»  me  ou  la  femme.  Le  juge  député 
»  jugea  contre  Junon  ,  que  c^estoit 
R  dois  pas  omettre  que  Barthius  ^  ^^  femme  :  dont  elle  de  despit  d'à- 
liée  assez  iieurensemeut ,  ce  me  *  yoir  esté  jugée ,  rendit  le  pauvre 
fcïe ,  le  texte  d'Apollodore  dans  »  i"ge  aveugle ,  et  luy  osta  la  veue. 
Mges  319  et  1066  du  1I«.  volume  *  "  ^®  >c  ^aut  esbahyr  si  cette  fille 
SUce.  »  fut  tentée  par  un  tel  conte  :  car 

jnelqu^un  pourrait  demander  s'il   *  puisqu'elle  ojroit  souvent  dire ,  ou 
t  quelques  raisons  naturelles  ou   *  ®  *®*  compagnes ,  ou  à  d'autres 


raies    qui  appuient  le  prétendu  ^  femmes ,  que  les  hommes  estoient 

ancnt  de  Tirésias.   Soit  renvoyé  **  **  ardens  après  cela,  et  y  prenoient 

médecins,  quant  aux  raisons  na-  *  *^  grand  plaisir,  que  les  femmes, 

sUes.    Ils   auraient  apparemment  "  ^®"®  ^*  sentence  de  Tirésias,  en 

\  de  la    peine  à  voir  clair  dans  *  dévoient  bien  prendre  davantage  , 

e  question.  Pour  ce  qui  est  des  *  et  par  conséquent  il  le  faut  esprou- 

Bos  morales,  je  ne  crois  pas  qu'on  **  ^^î"*  ^^'^i™®'^*  telles  leçons  se  de- 

cn  alléguer  de  plus  fortes   que  **  voient  bien  faire  à  ces  filles  !  n  y 

dire  qu'il    est  d'une  Providence  **  *"  a-t-il  pas  d'autres  ?  Mais  leurs 

et  bonne ,  telle  qu'est  la  provi-  ^  maistres  diront  qu'elles    veulent 

Be  de  Dieu  ,  d'user  de  compensa-  **  *o"*  sçavoir,  et  que ,  puis  qu'elles 


I.  et  d 


compensa 


e  multiplier  la  joie  à  pro-  ^  ^^nt  à  l'estude ,  si  les  passades  et 

ion  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  dé-  ^  histoires  se  rencontrent  qui  ont 

t, d'incommodités  et dfe douleurs  *  besoin  d'estre  expliquées  (ou  qui 

iflrîr ,  depuis  la  conception  jus-  *  d'elles-mesme8s'expliquent),ilfaut 

>  à  l'enfantement.  Sur  ce  pied-là,  »  ^^^^  leur  expliquer ,  et  leur  dire 

artage   du   plaisir  devrait   être  '^  sans  sauter  ou  tourner  le  feuillet. 

ligieusement  inégal  à  l'avantage  '*  Combien  de    filles  estudiantes  se 

ftutre  sexe  :  mais  outre  que  la  loi  ^  ^^nt  perdues  lisant  cette  histoire 

compensations  aurait  des  consé-  ^  ^"^  je  viens  de  dire,  et  celle  de 

ices    qui    mèneraient   loin  ,    on  ^  Biblis  ,  de  Caunus ,  et  force  autres 

dire  que  Dieu  a  mille  et  mille  ^  pareilles,  escritesdanslaMetamor- 

iéres  de  compensations  sans  celle*  »  phose  d'Ovide.  » 

!t  qu^'ainsi  on  ne  peut  rien  déter-  ,    }  ayant  eu  des  gens  qui  ont  dit  que 

T  sur   aucune  de  ces  manières,  j^ai  eu   tort  de  supposer  que  cette 

la  meilleure  moralité  est  de  ne  question   pouvait  être  renvoyée  aux 

is  parler  de  cette  prétendue  bis-  médecins,  il  faut  cjue  je  leur  montre 

de  Tirésias,  sans  ajouter  qu'elle  Qu'elle  a  été  effectivement  agitée  et 

lusse ,  et  quant  au  fait  et  quant  uiscutée  dans  des  ouvrages  de  méde- 

roit.  Brantôme  vous  apprendra  cine.  Je  le  pourrai  justifier  avec  d'au- 

cessité  de  cette  addition.   «  J'ai  ^ant  plus  de  liberté ,  que  toute  ma 

ma,    dit-il  (a8) ,   une   fille  de  citation  sera ,  ou  en  italien,  ou  en 

t  bonne  maison,  et  grande ,  vous  latin  :  Questo  suo  donare  nasce  dalla 

,^      .       ,.  .               ...  sfrenata  sua  lihidine ,  e  dal  prendere 

Tir^uu  titxtt  très  uncuts  habere  viruin  «...««.■«•.^.•y.^— ^  »-/  J#*«  ,.^.1..^^     «I.^ 

.  et  noi^m  r^mimûn.  Fulgent. ,  MyiLol.,  ^^SS^^rpmcere  nel  atto  uenereo ,  cite 

map.  Vin,                             ^       ^  gU  uomim  non  pigliano ,  c  non  sen- 

Uttu  imcia  libidinis  est  in  nuuoulù ,  un-  tono  :  come  prot^a  jtivicenrha  ticl  libfO 

.>m««w.SchoU«t.JuTen.,ia«t.  VI,  ^^^^ ^  g  ventesimopHmo  degli   ani- 

irastôme ,  Mimoutt  des  I>«m«fl  gaUntei,  '"^''  '  ^^  ^^^^  Abbate  nel  Sesto  UbtU 

4^<  délia  sua  Toorica,in  qucslo  pfopoùta 
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<iû<0:  Diipliciaestin  fcnmnâ  concubi-    manu  attend  eum  excœcauit 
tûs  Toluptas,  (^aia  praeter  seminis    Pfalégon  se  sert  d^un  terme  qui  ^ 
motom,  et  oriiicii  fuIf»  in  suggendo  rait  bien  signifier  qu'eUe^e  serfil 
quoque  nascitur  oblectatio  ,  TuWa  son  poinçon,   uMTtuù^M  aùtw  \ 
ipsa  diyersimodé  mota;  il  che  con-  ô^â«A/Koi/c.  Le  scoliaste  de  Stac*^ 
ferma  anco  Galeno  nel  quarto  lihro  de  plus  qu'elle  lui  coupa  les  mak 
de'  Morbis    et   Symptomatis.    E  lo  illd  iratd  manus  ejus  prœciditet\ 
dimostra  il  giudizio  ai  Tiresia,  secon-  cœcavit ',   mais  comme  il  est  le  i 
do  i  poeti,,,  E  lo  conformo  anco  Pie-  qui  le  dise  ,  il  y  a  de  rapparence< 
tro  j4ponense  sopra  il  decimoquinto  le  passage  est  corrompu.  Barthir 
problema  d'AnstotileihenchePolibio  corrige  en  cette  manière,  mam 
in  quel  suo  libro  de  Geniturd  proui  il  superjecit  et  excœcatdt  ;  et  il  conf 
contrario  yfacendo  due  uoluUa  ;  vo"  sa  conjecture  par  cette  raison, 
lutta  intensiya ,  ed  estensiua^  uoluttà  qu'Apollodore,en  parlant  de  la  f 
intensiva  chiamando  Vultima  ,  ed  es"  tion  que  Minerve  exerça  sur  Tirëaj 
tréma  nel  niandare  fuora  il  semé  ge-  dit  qu'elle  se  servit  de  ses  maii 
nitale ,   ed  in   questa   miole ,   che  si  «tmv  ik  *Ttuç  p^f p^i  «rovc  ô^6«t^ovc  a«^ 
diletta  piii  l'uomo:  estensiwa  intende   KArethxtCofjLiifiv  ^Npov  iroiHff-au  (3i). 
auelUif  la  quale  si  piglia  inhanzi       (F)  Il  fut  dédommagé  par  la' 
temissione  nel  manegjgiarsi  :  ed  in  de  prophétie-  "J  II    acquiesça  à 
questa  uuole  si  diletta piii  la  donna ^   échange^  il  ne  paraît  point  qu'ili 
onde  Gorreo  parisino  medico  dotiissi-  eu  regret  à  ses  deux  yeux  ;  on  nr* 
7710  nelle  annotationi  al  lihro  di  Poli-  point  introduit  déplorant  sadesth 
bio,  scrisse  le  seguenti  parole  afawor  cela  n'eût  pas  été  de  la  biensean 
délie  donne  i  Tametsi  maribus  semen  après  les  grandes  lumières  que  ] 
Câlidius,  acrius  ,  copiosiusque  inest ,   supposait  que  son  âme  avait  reç^ 
motuque  ipsi  majore  quam  foeminae  Augurem  Tiresiam  quem  sapier' 
in  coïtu  concutiuntur,  plusque  mul-  fingunt  poëtœ   nunquam    indu 
tb  caloris,  et  spiritûs  obtinent,  quam*   deplorantemcœcitatem  suam.  At{ 
obrem  ex  bis  major  esse  maris  quàm  ro  Polyphemum  Homerus  cùmir"^ 
fœminse  videri  possit.  Verùm  in  fœ-    nem  firumque  finxisset ,  cum  i 


iquidem  ejus  utérus  ma-  Hectè  hic  quidem ,  nihilo  enim 
gno  virili  seminis  desiderio  tenetur ,  îpse  crclops  quam  aries  ille  pi 
ipsumque  mirum  in  modum  appétit,  tior  (33).  C'est  aux  cyclopes, 
et  attrahendo,  sugendo  ,  concipien-  aux  ignorans,  à  croire  qu'en  per< 
doque  impensissimè  delectatur  :  est  la  vue  du  corps  on  perd  la  j<  ' 
enim  eâ  in  re  utérus  ventriculo  simi-  ce  monde.  11  est  Vrai  que  tous 
lis ,  sicut  enim  iste  suavibus  cibis  ,  prits  grossiers  ne  demeurent  pasi 
potibusuuegaudet,  eosque  avidissimè  cord  de  ce  principe  ;  tëmoinces 
amplectitur  \  ita  ille  semen  amat ,  be'lttres  dont  il  est  parle  dans  la.' 
babelque  gratissimum.  Mario  Equi"  gérée  de  Bouchet.  Ils  étaient  à  la; 
cola,  nel  quarto  libro  de  Naturâ  Amo-  d'une  ëglise  ,  et  ne  se  pouyoient\ 
ris  ,  dice  ,  che  se  cib  fosse  uero  ,  che  corder  de  la  jojre  de  ce  monde;! 
le  donne  avessero  maggior  piacere  l'aueugle  disoit ,  Baillez  l'aumod 
che  gVuomini  non  hanno  nelV  atto  ce  pauvre  bomme  qui  a  perdu  laj 
uenereo,sempre  lefemine  ricerchereb'  de  ce  monde:  Vautre  coquin,  quit 
bono  i  maschi ,  del  che  (dice  egli)  si  perdu,  par  un  coup  de  faucon \ 
f^edetutto  il  contrario  (,2g),  qui  devoit  estre  en  sa  braguettes 

(E)  Elle  en  fut  sifdchée,  qu'elle  Va-  dementoit ,  et  soutenoit  que  cesi(^ 
ueugla.  ]  Apollodore  ne  dit  pas  com-  qui at^oit perdu  lajoye  de  ce  moruk\ 
ment  :  mais  Hygin  dëclare  qu'elle  le  (3o)  Hygin.,  eap,  LXXV.  y»s«»««H 
fit  de  sa  propre   main  :  Juno  irata  , 


(ag)  Giuseppe  Passt  de  l'aeadémia  de*  Sigoori 
Riccoynti  ai  Padoa  ,  ed  Informi  di  RaTenna,  h 
tapage  33  et  34  du  livre  qu'il  a  intitulé  :  l  Don- 
nescbi  Difetti ,  édition  de  Venise  ,  x6i8  ,  in-4^.  r 
c'est  la  quatrième  édition. 


lostrate ,  po^.  5o  du  II*»  tome  m-4''.  » 
Janon,iudignée  de  cela,  lai  donna  une  arriè 
dont  il  dèmenra  areugle. 

(3  k)  Barth.  in  Sut. ,  tom.  II,  pag»  3i8. 
aussi  Monckems,  in  Hygia. ,  pof.  xaS. 
(3*)  CÎMro  ,  Toscnlan.  V,  cireaJSn. 

(*)  Les  ayeugles  et  les  ch&U^  sont  égi 
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le  d'iine  princesse  qui  aurait  ces  (35),   on  jugerait  qu'il   sVuit 

piestion  en  condamnant  le  trouvé  plus  d*une  fois  dans  le  fâcheux 

Voici  le  conte.  «  Une  prin-  inconyénient  du   faux  ermite     qui 

Le  grande  Tortu,  et  quittait  eut  inutilement  à  sa  discrétion  la 

irée  fille  toute  sa  vie  ,  conti-  belle  Angélique, 

dacy perdit  la  vue  sur  le  re-  ... 

k  .oa  âge  :  comme  elle  éUit  S'STISiSSj'jîSSJ^. 

état ,  un  pauvre  aveugle  fut 

lit  a  la  portière  de  son  carros-  &'•'  '*«**'««»«  t  «*  à  piaeer  la  tneea, 

lui  dit.  H,  bonne  dame  «jrez  £t  wTÀ  VrX{''^"uh:^a  : 

d  un    pauvre  nomme   qui  a  Non  ifichi'l  veggîa  in  quel  loco  aspro  eder- 

les  joies  de  ce  monde  :  la  ^     *"?  > 

^.sse,  qui  l'entendit,  demanda  ^'yilT^f^''/''f^  *raboçea; 

j'*j.                    ^-k»»  Cm  al  aesio  non  ruponde  il  corpo  infisrmo. 

de    ses   femmes,  Quadonc  Era  mal' atto,  perche  avtalropp'aànL 

•mute  ?  est-ce  qu'il  est    eunw  ^  potrà  peggio ,  quanto  piU  l'affànni. 

lîon ,  ma  princesse  ,  lui  ré-  '    Tutte  u  vie,  tutti  li  modi  tenta i 

t  cette  femme  ,  c'est  qu'il  est  -Afa  quel  ptgro  ro%%on  non  perà  salta, 

le  :  ffélas,  le  pauvre  homme  !  Indamo  Ufren  gli  seote.e  lo  tormenta, 

ÙSOn,    réplicjua-t-elle  ,  et  le  ^  "^"  puà far cl^UngaU testa atlai^^ 

weais  pas.  La  naïveté  de  la  -  Aacan,  le  bon  et  fidèle  disciple  de 

ide  de  cette  bonne  princesse  Malherbe,était  du  goût  de  son  maître; 

onnaître  assez^  plaisamment  il  n'eût  pas  voulu  donner  les  restes 

ion  qu'elle  avait  touchant  les  de  sa  vigueur  pour   tous  les  triom- 

le  ce  monde  (33).   »  Il  y  a  phes  des  grands  guerriers ,  ni  pour 


in  d'apparence  que  Malherbe  toute  Fhabileté  des  premiers  minis- 
coup  de  faucon ,  etc,  ;  car  il  si  JY,  a  été  si  osé  que  de  censurer  ûo- 


àé  la  dispute  conformément  très.  Je  ne  m' étonne  /7or/i<,  dit-il  dans 
in  mendiant,  qui  auait  perdu  une  lettre  qu'il  écrivit  à  Balzac 


Balzac  (37), 
censurer  uo- 
ensolable  de  se  sentir  faible  tre  éloquence ,  puisque  M,  de  Mal- 
té-là  ,  et  il  aurait  mieux  aimé  herbe  a  eu  l'effronterie  de  nCaceuser 
itat  de  recueillir  les  faveurs  de  froideur ,  lui  qui  n'est  plus  que  de 
es ,  que  d'obtenir  du  roi  son  glace ,  et  de  qui  la  dernière  maîtresse 
es  dignités  les  plus  sublimes  est  morte  de  vieiMesse ,  l'<tnnée  du 
l'air  dont  il  fait  ses  doléan-  grand  Hitler.  Il  a  beau  jeu  h  se  t/an- 
oies  de  ce  monde.  L^ane  et  Taatre  de  ter  des  merueilles  de  sa  jeunesse  y 
lions  proTerbîales  est  fondée.  On  dit  personne  ne  l'en  peut  démentir  ;  et 

•obie  5. //wiv«uii«»7«*  (Raphaël)  jtf-  «^'»'*«  ^^  </"'  "»«  ^^^  ««  *<»  mienne 

•  (Tohiam)  et  dixit;  Gaudium  tibi  sit  pour  les  cictoires  du  prince  <^  O  m  n'- 
ait Tobias:  ÇuaUgaudiummihierit,  gg  ni  pour  la  sasésse  du  cardinal 
vrts  seaeo  et  lumen  cali  non  video.  Sd'iTi-  •  •!.• 

niant  d'un  cnnuauc,  par  plusieurs  ma-  ^   nicfielieu  ,  je  Serais  bien  mam 

rarerbes,  ti>ucbees  par  Verrille,  ch.   a  être  en  état   de   lui  VOUUOir  reprO" 

foyen  de  parvenir:  cl  cela,  parce  que  cher  ce  qu'il  me  reproche.  La  raillerie 
mne  d  anatom.e  nous  nommons  les  j    Malherbe  est  Contenue  dans  ces 

laennement  s  appelait  par  excellence  **«»•»•"»'*•'*'  «-<»*^*'yi*v«»***w  u>auo  «^«o 
amme  pour  insinuer  que  sans  la  pos-   paroies  :  «  Du  COté  des  bergeries  SOn 

lenN^tre  même,  suivant  Tapologne  de  »  cas  va  le  mîeux  du  monde  ;  mais 
a/^™i.'oU""i:rStel:  »  oene,  po«r  ce  qui  e,t  de,  berge- 

rien.  La  Chronique  scandaleuse,  sur    »   TOS  ,  il  ne  saurait   aller   piS.    Cette 

parlant  de  i>88assinat  commis  en  la  »  afiaire  veut  Une  sorte  de  soins  dont 
réréqued'EvpeuK,  le  fameux  Baïue,   „  ^  nonchalance  n'est  pas  Capable. 

mal  :  et  avant  ladite  fuite  il  (oailae)         c)*i      lm.  _i  *i  j? 

ups  â'espee ,  l'un  au  plus  haut  de  ses    »  »  il  attaque  UUC  plaCC  ,  lly  Va  d'u- 

I  milieu  de  sa  couronne:  et  l'autre  en 

iots.  La  cottronne  ici  est  le  chapelet ,  (35)  Voye%  sa  lettre  à  Balsac  »  dans  le  Recueil 

:e  temps-là ,  pendant  au  cou ,  comme  de  nouTcUes  Lettres,  impriine  à.PariSf  164^, 

*ordre ,  tombait  perpeodicnlairemeut  pag.  65. 

M>uâ  de  la  ceinture,  nex.  caiT.  (36)Anosto,  Orlando  furioso,  eanio  ottavo  , 

i  Caillire,  de  l'académie  française ,  stan%a  "XIjVIII  et  sea. 

bons  Contes  et  des  bons  Mots ,  pag.  (37)  Racan ,  lettre  a  Balsac.  Elle  est  dans  le 

!  de  ffolUuide ,  1693.  //*.  tome  du  Recueil  de  Lettres  nouvelles ,  im- 

s  rarticle  MALjtsaaK ,  tom,  X,  pag.  primé  a  Paris ,    chez  Toussaint   Quinet ,  Van 

ue  ifi).  1634  »  vag.  agS  et  suiv. 
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surprise  quand  elle  a   leur  yille  un  lieu  appelé 
u  rompu  son  jeûne  pour  un  si  misé-   toire  de  Tirésias,  ôiMvoovoTfTor  Ti 
»  rable  morceau  (38).  »  Malherbe  ne   onov  (c^ëtait  apparemment  l'eridi 
narle  point  U  de  soi-même  en  tierce   d'où  il  contemplai 


«t 

"^ 


'41 


parle  point  U  de  soi-même  en  tierce  d  où  il  contemplait  les  augures  ) 

personne,  comme  je  Taicru  autrefois:  un  tombeau  honoraire,  ou  un  d 

il  parle  de  son  disciple  Racan ,  et  taphe  de  Tirësias  :  car  les  Thébi 

c'est  là-dessus  que  Racan  se  justifie ,  ayouaient  qu'il  était  mort  auprès  d 

et  qu'il  rinsulte  dans  le  pasâage  que  liarte  (44)  >  «t  qu'ainsi  ils  n'a?ai 

j'ai  rapporté.  Quoi  qu'il  en  soit  ,yoilà  pas  chez  eux  son  ye'ritable  tomba 

deux  âmes  de  sang  et  de  boue  que  L'historien  leur  prête  là  un  maav  *^ 

Minerve  n*aurait  su  dédommager  ,  si  raisonnement  ;  mais  peu  nous  imp  ^'' 

au  lieu  de  les  faire  aveugles  ,  comme  te.  Ces  messieurs  qui  ont  cité  Sti   '^ 

elle  en  usa  envers  notre  Tirésias, elle  bon  auraient    mieux    trouvé  1<   '- 

les  eût  faits  eunuques.  compte  dans  Diodore  de  Sicile  :é 

Je   finis  par  la  pensée  d'un  philo-  lui  qui  apprend  que   les  Thé 

sophe ,  mais  d'un  philosophe  d'une  firent  de  pompeuses  funérailles 

secte  réprouvée,   et  plus  hérétique  résias,  et  Qu'ils  lui  rendirent  les 

sur  le  dogme  de  la  volupté  que  la  sec-  neurs  divins  (45). 

te  d'Épicure.  Il  avait  perdu  les  yeux,  (H)  Ayant  pris  la  fuite  aveoM^^ 

et  entendant  de  bonnes  femmes  qui  compatriotes,  ]  M.  Moréri  a  fort  »^^ 

déploraient  sa  condition,  il  leur  de-  entendu  Charles  Etienne  son  origis*'^ 

manda  si  elles  comptaient  pour  rien  lorsqu'il  a  dit  que  Tirésias,  a/airt*' 

les  plaisirs  nocturnes.  Illud  Anti-  relégué  proche  de  la  fontaine  de! 

patri  Cyrenaici  est  quldeni  paulo  oh^  phouse  ,  y^  mourut.  Voici  le  latia|*>; 

scœnius  ,  sed  non  absurda  sententia  Charles  Etienne  ,  juxta  foniem  ém^ 

est.  Cujus  cœcitatem  quum  muliercu'  dem    nominis  ,    ubi  profugus  <n^ 

lœ  lamentarentur,  Quid  agitis  ,  m-  suum  obiit ,  ce  qui  est  emprunte 

quit  ?  an  \fobis  nulla  fidetur  woluptas  Strabon  ,  ù^sf  STix^uTret  x^in  u: 

esse  nocturna  (Sg)  ?  nrw  TttDtnùu  fAvif^et  ixtt  T«x«i/«niV*i 

(G)  //  acquit  une  grande  réputa-  «at*  twv  ^uyh  ,  sub  quofons  est  ' 

lion  par  sa  science  diuinatriceA  Cela  phosa,  et  monumentum  Teiresia 

paraît  par  plusieurs  passages  de  So-  extorris  ibimortem  obiit.  Si  M.  Moj 

phocle  et  d'autres  anciens  auteurs,  avait  su  l'histoire  de  Tirésias,  il  a  j 

Il  n'y  avait  que  lui  de  sage  dans  les  rait  pas  tourné  le  mot  profugus 

enfers  (4o) ,  si  nous  en  croyons  Ho-  celui  de  relégué.  Inférons  de  là 

mère  (4i).  ceux  qui  traduisent  sont  sujets  àfj 

^      ^           ^       ,        ,                ,  d'étranges  bévues,    lorsqu'ils  n' 

T»»**T«9v«j«Ti  voov  ^opt  nf/)«<^>oM»*  tendent  point  les  choses  ;  car  ilsl;^ 

Oia  vt7riu<rB<ti  tokTi  ,  eritiAi  4i«roi/«T.  jj^j^^  g^^Q^j.  ^^^'^^  ^^  quatre  signia* 

Huic  etiam  mortuo  mentem  tribuit  Proserpina    tions  d'un    même    mot.   Cela  H 
Soltu  ut  saperet ,  reliqui  verb  umbra  circum-   empêche  paS  de  prendre  celle  ifOÎftitj 

♦'°''*'^*-  convient  point  à  tel  ou  tel  liea"^ 

Il  fut  honoré  comme  un  dieu  après  remarque  une  assez  grande  divef 

sa  mort  (4^)'  Je  n'ai  pourtant  point  entre  Strabon  et  Pausanias.  Le 

trouvé  dans  le  IX'.  livre  de  Strabon  mier  veut  que  Tirésias  soit  mort 

ce  que  Charles  Etienne,  Lloyd,  Mo-  sa  fuite,  sans  être  tombé  au  po 

réri  et  Hofman  en  citent  ,  savoir  que  des  ennemis  j  le  second,  au  cont 

(M)  M.lb«k. .  l«u«-  i  B.l«c,  p..^. 6.  rf.  R..      <f )  ^'J^jg*  vâ!."5tom  du  nJ\ 
eu  de  Lettres  nouveliei,  imprime  a  Fansl  an   -.^olA^  ! 


cuei 


>j,  phouse. 

^la  re,nanfw!{A).  ^  imprimée  oBOle,  emS^S  ,  lib.  V, 

it\f\A        K         //  pfl^.  ia4  :  Qnemsiui  are»  magna  conir—, 

<4i)  OdyM.  R,  M.  494.  peïivÉre,   deorum  «bi  boaores  tribnente», 

(4s)  Clem.  Alexandr.  I  Stromal.  mis  sibi  pour  ipsi. 
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Unt  sur  les  histoires  des  Grecs,  Vojezdans  Liicdin  (H3)  un  long  dé^ 
>)  que  ceux  d^Argos,  ayant  pr4s  tail  de  menaces  faites  par  la  raagi- 
e  de  Thèbers  ,  menaient  au  tem-  cienne  de  Thessalie  aux  dieux  infer- 
ie  Delphes  le  devin  Tirësias  ,  nauz.  Cetait  un  aiyrle  assez  ordinaire 
le  reste  du  butin ,  mais  qu'il  dans  les  ce'rëmonies  magiques.  Un 
at  sur  la  route  pour  ayoir  bu  philosophe  païen  s'en  moque  avec 
la  fontaine  de  Tilphouse.  Dio-*  Beaucoup  de  raison.  Tloxxâ  J§  to^tmt 
de  Sicile  (47)  raconte  le  fait  acxo^a/Tif  ov ,  to  /An  S^eti/utùyt ,  %$  n-ùxw  >  ir 
comme  Strabon.  Un  auteur  (48),  4^;^**  ^rtS^nxinrùf  aùtS  (Ti  rS  0Ao%h%7 
Vhonore  la  mémoire  ,  a  débité  *Hxi» ,  ti  StxiivM ,  i  «rtvi  rSi  xetT  oi/^eev&v 
Tirésias  sur  ses  vieux  jours  se  Àvdp«»Ta»y  rS  «rt/p^ovri  c^o;t*'f*ov ,  iaru' 
%  à  la  montagne  de  Tilphouse ,  x«lc  ^foo-^i^ovTA  U^oCm  ,  -^tviifxîyfti 
r  y  achever  sa  vie  en  repos  ,  et  i/  %M7iMàLKn^iiTeta%.Quodque omnium 
des  tumultes  de  la  ville.  On  ne  absurdissimum  est,  nonjam  uulgari 
personne;  mais  ie  ne  doute  point  cuipiamdœmoni,  autdefunctianimœ, 
m  n'eût  lu  cela  dans  quelque  ce-  sea  ipsimet  solij  syderum  principi , 
eécrivaln.  délaissons  pas  dédire  lunœ ,  reliquisque  diis  cœlesiibus  , 
cette  retraite  de  Tirésias  ne  fut  honto  cuivis  è  populi  fœce  obnoxius 
iement  Tolon taire.  minas  intentât ,  atque  ut  eos  ad  %^era 

)  Il  yécut  beaucoup,"]  Hygin ,  dicenda  compellat,  fatsum  uanum- 
%on,  etLutatius,  s'accordent  à  que  terrorem  ostendit  (54).  Cela  me 
i  que  Jupiter  dédommagea  Tiré-  tait  souvenir  de  nos  contes  populai- 
de  la  perte  de  la  vue  ,  en  lui  ac-  res  sur  la  magie  :  je  ne  parle  pas  des 
dant,  avec  la  connaissance  de  l'ave-  contes  les  plus  communs,  mais  de 
,  une  TÎe  sept  fois  plus  longue  que  ceux  qui  lèvent  un  peu  la  tête  par- 
fcdes  autres ,  septem  œtates  (49)*  dessus  la  foule.  On  prétend  qu'il  y  a 
Uharcide  ne  fait  mention  que  de  des  magiciens  qui  exercent  une  espé- 
qâges;  Lucien  que  de  six j  mais,  ce  de  commandement,  jusqu'à  la 
m  Tzetzès  y  il  y  a  eu  des  gens  qui  contrainte ,  sur  les  démons  qu'ils 
1  fait  vivre  Tirésias  onze  âges  évoquent.  Quelque  absurde  que  cela 
omme  (5o).  paraisse ,  on    le    pourrait  regarder 

I)  Il  y  faisait  V impérieux ,"]  Séné-  comme  possible ,  si  une  fois  on  tom- 
B  lui  donne  des  paroles  menaçan-  bait  d'accord  qu'il  se  forme  certains 
.  pactes  ou  certains  traités  entre  le» 

W««wp*  ma^icwnvohit,  et mbidoVixnKx  hommes  et  les  mauvais  anges  :  car  y 
Gantât  ore^  tfuicquid  aut plaçai  levés  ayant  sans  doute  de  la  subordination 

Uteogitumbras^Si) entre  CCS  esprits  ,  il  peut  y  avoir  des 

IDC  l'introduit  armé  de  reproches  démons  qui  régnent  absolument  sur 
àe  menaces.  plusieurs  autres.  L  un  de  ces  dcmons 

ne   pourrait-il  pas   promettre  à  ses 

^*?rJ''*'*'""*'"'''"^  "'""^   magiciens  qu'il  leur  soumettra  tous 

fc»«or  ait,  divos  quibus  hune  sacravimui  Ics   esprits    de  sa   dépendance?  ne 

ignem  pourrait- il  pas  leur  promettre  de 

^neq^tûlerare  moram.  Cassusne sacer^    menacer  de  sa    Colère    ceu\    qui    fe- 

#Wior,  J!n  rabidojubeatsi  Thessala  eantu     raient  les  rétifs  ?  M.  de  Thou  ,   qui 

^^ ^  et  Scjthicis  quoties  armata  yenenù  aSsista  À  UU    dialogue    du  sieur  Cali- 

^ckij  aget ,  trepido  pallebunt  tartara  motu?  g^Q^  et  d'un  fameux  magicien, racontc 
«rtr»  eufiaminor?  ....  . ......  ^^^  ^^  magicien  ne  nia  pas  son  com- 

^  tenues  annos  m/dfifmque  hancfjrontis  ovaca    mcrce  aveC  IcS  démonS  ,  mais  il  SOU- 

ftntUe  ne,  moneo,  etnobis  stevire facilitas ,  ^j^t  que  sa  magie  ne  tendait  qu'à  fai- 

2^X*  ^u»%«i««  dici  noscique  Hme^  ^   ^^  ^:^^  ^  Phorame  ,   et  qu'il  y 

*"  ^  avait  une  extrême  différence  entre  les 

|6)Paa«an. ,  Zi*. /J,  w.  307.  sorciers  et  les  magiciens.  Un  magi- 

81pS:^MÛi.'J.t(*V^«*Lkh.„u-.  cien,  disait-il,  n'a  commerce  quV 
Sicriptor.  Adospoi.,  pag.  397,  edit.  x686.  vec  des  esprits  aériens  et  célestes , 
Or.  Deor.  futiàicomm ,  pag,  87.  bons  et  bienfaisans  ,  qui  lui  appren- 

^)  Quelaue.t-uns  traduisent  sept  siècles. 

a)  F-ore*  Mnnkenis,  in  Hygin. ,  pag.  laR.  (53)  PbarMl.  ,  lib.  ri,  vs,  78»  et  set/, 

%ySenerM  ,   in  Œdipo  ,  act.  Tlf,  se.  /.  (54)  Porpbyrius ,  mud  Euaebiom,  PreparaUo- 

»)  SuUa*,*  Theb. ,  lib.  IV,  vs.  5oo.  i»î»  Kvangel.,  lib,  K,  cap.  X,  pag.  198 ,  J» 
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nent  mille  secrets  d'une  grande  uti-  et  nocere  taniUm  noueiint  :  l 
litë  »  et  de  plus  il  commande  à  ces  clarœ  artisscholas,  etc.  (57).  1 
esprits  ;  mais  un  sorcier  est  un  tîI  suite  de  ces  paroles  à  la  note  ^ 
esclayedes  esprits  terrestres  ,  malfai-  page.  Finissons  par  des  pai 
sans  de  leur  nature ,  et  ennemis  du  Cicëron ,  qui  nous  apprenne 
genre  humain.  11  ajoute  qu'il  }r  avait  Tirësias  n'était  point  de  ces  < 
en  Espagne  des  écoles  de  magie ,  et  la  douzaine  qui  vendent  des 
qu'il  y  en  avait  eu  aussi  de  trés-flo-  tures ,  et  qui  font  de  leur  mé 
Tissantes  en  Allemagne ,  qui  s'étaient  sagne-pain.  Ante  hos  Amphit 
dissipées  pour  la  plupart  depuis  que  Tiresias  non  humiles  et  obsc 
Luther  avait  annoncé  ses  hérésies  (55).  que  eorum  similes  ,  ut  apud  1 
Il  n'avoua  pas  à  ses  juees  toutce  qu'il  est,  qui  sui  qusstûs  causa  fîd 
avait  avoué  au  sieur  Calignon  ;  mais  citant  sententias  ,  sed  clari  • 
le  parlement  de  Paris  ne  laissa  pas  de  étantes  ciri  qui  auibus  et  signù 
le  condamner  au  dernier  supplice  ,  niti  futura  dicebant ,  quor 
sur  les  preuves  qui  furent  produites,  altero  etiam  apud  inferos  & 
La  chose  me  semble  assez  singulière  ait  solàm  sapere  cœteros  uml 
pour  mériter  que  mes  lecteurs  la  modo  t^agari  (58). 
trouvent  ici  selon  les  propres  paroles 

de  M.  de  Thou  (56)  :  Magiam  quam      îSîr'''"''/-w^  n-  •    .    aj- 
profitehatur    BeUomontius  ,   dœmo-      (58)C«ro,Z.A. /d«Dmii.t.,/oIio. 

num,  qui  numinis  diuini  particula  TISSANDIER  (N.)  ,  i 
sunt  •  cum  honunibus  concUiatricem    19       1  •  •  ». 

flrtem  prœcUram  esse  ad  beneficium  ^  "^  livre  qui  ne  m  est  conr 
inuentum  non  ad  maleficiumt  quo  par  une  lettre  de  Balzs 
soniarii  qui  uocantur  fulgo  utuntur,  mourut  fort  yieux  ,  l'aQ 
ipsimalorum  spirUuumyiliamanci;'  ^^^  L^  q^^^  j^  jyi^j^e  ^ 
pia  m  crassam  tgnorantiamaemersi,   ^    :  .        j     1    •        ,. 

et  ueneno  ac  dinsfaUinationibuseo-  POl?^  mention  de  lui,  et 
rum  arbitrio  perniciem  humano  ge-  crois  point  que  du  Verdiei 
Reri  machinantes ,  ciim  contra  magis  Privas  en  taSSe  mention 
ipsis  dœmonibus  imperent ,  et  eorum  ^\^.  /g\ 
consortio  aafamiliaritate  arcana  na-  *  \  J' 
turœ  uulgo  ignota  nec  libris  prodita  (j^)  Il  mourut  fort  uieuxVan 
cognoscere,Juturanman,  malade-  Voyez  la  lettre  qui  fut  écrit 
cUnare,  pericula  anUuertere ,  amissa  ann^ç-là  par  Balzac  à  un  M.  T 
recuperare,  corpora  cuenus  quam  digr  (i).  On  le  console  sur  h 
humand  ralionefienpossU ,  de  loco  ^^^^^  ^^^^^^  q^j  ^^^  ^ussi  vie 
in  locum  transferre, dis^denUis  corn-  l'hérésie  ,  et  plus  que  la  liga 
ponere ,  patres  cum  Jilus  ,  uxores  ji  ^^^^4  p„hU^  ^^  1}^^^  p^ur  1 
cum  marins,  et  amicttiam  cum  us  la  France  de  la  conception  de  ce 
quibus  débet  concdiare  discant  ,deni'  ^^^  ^  ^j  jg'  cardinal  de  Lo 

que  sibi  rem  cum  aërus  spirttibus  et  j^  conçut,  n  n»est  pas  besoin  1 
cœlo  participantibus  esse,  qui  naturd  ^^^  ^^  ^^^  expressions  sont  d 
benefici  nihil  rdsijuuare  sciunt ,  cum  ^^^  ^ 

terresti^s  et  subterranea  incolentes  ,       ^g^  ^   -^  ^^  ^^^^^       .^^         ^^ 

qui  sortiariis  imperant ,   sint  maligm  ^^^  P^au-Prit'as  en  fasse  m 

(55)  Tarn  firœclara  tûtes  scholas  joio  terra-   „q„  plus.  ]  Je  m'exprime  de  la 

S;L:„t  ?:.i;^-^;Xr5'-at^^^^^^    S^e  ^ue  je  n'ai  pas  eu  le 

loeZ  frequentari,  (*)  fuisse  olim  et  in  Germamd  d'cxammer  page  a  page  SI  UOtl 
eeUlterrinuu ,  sed  magnd  ex  parte  defecuse ,  saudier  Se  trOUVC  dans  la  Bibl 
jM>st»iuàmLulherusseminaU>1ugresisswBfermen-  française   de    cet    écrivail 

to    tôt  seetatores  habere  cœpiL.  Thnan. ,  uot  in-   ^  >»  ,         i        i^.. 

fÀ  ^pJ.  .134.  yoreu  la  remarque  (H)  de  far-  auteurs  V  SOUt  rangés  selon  Icu 

*«ic/*  PoKCK,  tom,XIJ,paf(,  a48.  [HNandi,  de  baptême,  et  l'on  n'y  a  poi 

pma,  76  de  «on  Instruction  a  la  France,  etc.,  „^q  jajjlg  ^^g  sumoms.    Voilj 

prétend  que  toute»  les  école*  finirent  en  fcspagne  j/f     ^     înMPuaahlM    nnand  i 

en  l'annfc  149a.  Voye»  U  note  (9)  »ur  le  chap.  a3  ÛCîaUtS  inexCUSaDieS  quaUQ  1 
do  3*.  Uy.  de  Rabelais.]  Rut.  ceit. 

<56)  Thnanus,  de  ViU  rai ,  (i*.  fT ,  p,  ia33 ,  (0  C'est  la  XVIW.  du  VIII*.  livre 

j,3X  dition  in-jQlw, 


TITIUS.  ài^$ 

ible.  On  supporterait  U  orj^r  miÂ-farèlatimu  crmum  âiêêei  gw^B*U 

ir s'il  était saul comme  il  V^i daAS  UMei'is.^..et,  dr^  mulw  uiw. perueniré , 

'  oix  do  Maine  ;  mais  c'esjt  se  mo-  ti^tj*^^  orA^ùan^t  tantki;it.airguUarum^ 

du  monde  qaè  de  ne  pas-reme-  tantUm-  eicemplorumi  txinUkm,  urhat»" 

aa  premier  par  une  jtabile  d«»s  tatis  kab^at,  .MU,pe9è  ntiJfiùfiiylô 

«ms.  ...  siçript^«ÂS^yifl^nn^i\f^s€lemargw 

TTTtnc  m  •'     •;  J      "    .   ^'  ■^'  *^fS^^i^  ««*'«  iU^  quid€m 

illlUd  (CtAlUS  ;  9  orateur  et   frèi^lis-i  sed  paràm,  tragieè  trmtstuii^ 

"te  latin ,  était  chevalier  rcM  {«)••• 

lu.  Il  porta  réloqueace  aussi   >^^  f"  Qufilumpsla  loi  r^nnU 
BLi«      1  •-  r^-  »        .   juP/<it^bl,ieA  J  ai  examine  en  un  autre 

linquele  pouvait  faireun  hom^  lieu  (2)  le  sendment  de  Glandorp , 
iéqui  n  entendait  point  le  grée  et  je  ne  X'ai  point  trcncvé  sKîlide.  Cet 
U).  Il  y  avait  des  subtilités,  wteuràoru  (3)  que  celui  ^Mipro- 
faucoup  d'exemples,  et  beau-  P<*^>  lo^Fannia. notait poiiMiCaïu» 
iK.,«  j/    r#  -    -  a  T_        y*»flius  le  père ,.  consul  Tande  Borne 

fcup  de  politesse  ijans  ses  ha-  5ap,mai^.Ca,WFaniiiufi  iTfîia/coS! 
*"  -        .  "•»  ll'an  de  Ebme  632.  Il  ne-AV&f  servi 

d'«in 
aucune 

{n«;f  wv*  o..«  1^  «k^â» «  1^         *«*a;o.j*  aurait  pu  dire,  quelque  chose 

fesit  pas  sur  le  théâtre,  lors-  ^e;  plus  spécieux,  /i]f..çût  aiegué 

|ilsen  voulut  servir  dans  ses  Macrobe,  qui  nous  apprend  que  Ti-« 
"^  'iiès,  qQnii]9ie>iI  s*ex|  était  ^^Vf,»  *'**^*®™F°''**°  <^®  I^wc»h«^J•<îen- 
,^  dans  s«  plaidoyers.  Gela  ?!fte««PM^ 
.^4^     •*        T.  "^  1.1  ;    (4}'  "'BW  certain  qufiLucilmsnacfuit 

sotitenait  pas  assez  noblement  au  commencemenl  du  VH«,  siècle  àm 

Igrâvîlé  du  caractère  tragique  Rome:  ceU  s^çor^e  meryeUleuse- 
^  Lorsque  le  consul  Faanius  ^®™*  V®*'  l'hypothèse  de  Glandorp  : 

Imposa  si  loi  contre  le  luxe  dés  ^'/fgTeWni^^^^^     ^"^**î"»  * 
►if      »r'^-      1-  1  **^  ^8*'  a  environ  trefLte  ains,  lors- 

llmSjTltitls  harangua  le  peu-   auV  établit  la  loi .  Fannia.  Il  fa^ 
^  pour  lui  représenter  Vutilîté   4onc  que  Forateur qui  conseilla  cette 
cette  k)i.  Nous  verrons  dans  Iji  ait  été  contemporain  de  Luciliu». 

«ma«iuéssi  ce  fait  est  pro-  SirriCr^^T^^Srtï 
^îà  montrer  en  otiel  temps  la  L^ciU^s  n'aurw^.pas  vécu  e,»  même 
|l  l'annia  fut  établie.  (3).  La  temps j  l'orateur  aura  été  vieux  au 
ttïngue  que  Titius  fit  alort  commencement  de  la  jeunesse  de 
itvoiroue  rivroffnwîe  était  i  *"'"■?'  «' P*'  conséquent  Macrobe 
,niZ  /  ^^^  '  ^  ^  )n.  î?^'"*'  une  preuve,  trèsrsp^cieuse  à 
mtee  aux  fermera  excès  (C).    Glapdorp.  On.  la  pevt  fortifier  par 

oevue  d'un  interprète  d*Ho-  ces  paroles  de   Cic^ron  :   JEjusdem 
fce(D)  n'est  pas  supportable  :  fs^.^'^P^^f^it  ^^esMomanus  C. 

I  confondu  notre  Titius  avec  *•''*'  ««r^^  Tenait. de  parier  de 

.  T,.    "***.""r\^^"^"*  *^^  trois  ou  quatre  orateurs  qui  ont  fleuri 

■litius  qui  Vivait  du  temps  vers  l'an  660  de  Rome.  Titius  aura 

^DgiiSte.  été  presque  de  leur  temps ,  s'il  a  re- 

i-.p.  commandé  la  loi  Fannia  ei^  Tannée 

W  ^icero .  in  Bruto ,  pag.  m.  280.  633^.  Mais  il  y  aurait  un  grand  espace 

fAWZn^w^  /"/  >.     *.  -7  •     en'T©  les  autres  et  lui,  si  cette  loi 

^)  il  porta  l  éloquence  aussi  loin  avait  été  étabUe  en  ra^^ée  5q3.  Non- 
f  te  powait  faire  un  nomme  QUi  ^' 

•  Mt  280. 

d»  moade ,  lui  a  résolu  cl  uSmoi-  If.'o'^i^r^^l^i^^Sîa. 

^e.   Ejusdem    ferè   temporis  fuit        (4)  ^«^  ostendunt  tum  nudti  mUI  ,  tum  ètiam  a 

»*  nmanus    C.    TVtiW,  «zui  meo    f  ***'Hv»'*>  ««af^iiMc#/ùî»u»,  «n  or«<ion«  ««4^ 
te  eà  pen^e/iis^e  i^ttfciaiî ,  \ub  po-    c^'^'^"'^  '"^'*-  ''"*'^^-  »  ^^™-  »  /'  '^' 
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îâî6,  tiTîus; 

ebftto^t  toutes  «eB-taiséiH  ,}e  permute  nnè  preuve  nécessaire  etdémoott 
àenaé  le>'4enttment  pour  ie^uel:  j'è  itfè  tire  qaHl  fÙt •  plus  jëane  \  mais  je 
déclarai  tdODS  les  airticles  FAN«iV6.'t>e  qtlé  c'eh  est  un  ligUé.  Or  Âfranii 
pMsàge  de  Pline  (5)%  qui  marqué  été  contemporain  ae  Tërence  (8),  inl 
prébisëmébt  ri4iterV>alle  4?6^6  ;âfi^  MiouruC  Tan  694  (9).  Voyez  qadfl 
nééÈ  entre  la'ioi  Fannia  ^t  là'  ti^isiè^  preuve  Cicéron  nous  a  fournie  contii 
Me  guerre  punique ,  est  piu9  f«rt  que  Glandor]^.  Disons  donc  aue  notrell* 
di<  passages  où  IW  (fôt.eh  gënifral ,  lius  flônssait  environ  ran  5go  dt 
ejusdem  œtatis ,    ejusdem  fermé  terh'   Rome.' 

ponftfitëS  elJïrewioVTagucè;,  uiUre  ;^C)  Qub'  V ivrognerie  était  monik 
p^s^uô  en  même  umps  qu'un  autrys ,.  ^^^  defnUrs  excès,'^  Les  juge*  b»^ 
être  du  menée  siècle  qu  un  autre  ,  yaient  tant  de  vin  avant  que  4'all« 
feoùffrent  le  plus  et  lé  moiés^  peuvent  ^  l'audience ,  qu'ils  étaient  contrainti 
étira  allongées  et  accourcies;  senten*  ^ig  pisâcV  c(îi)îeuseinent  à  chaqM 
«n  homme  qui  ne  ste  soucie?  gâèré  ^^j^  Après  avoir  onï  Tétat  des  caii! 
î^a^nesaïnine  à  la  rigueur  sa Chrond-  ggs^  jig  faisaient  vfinir.les  témoins, el 
Ittgie^  et  qui  n*a  parlé  que  suides  ^n  attendant  ils  î^llaient  au  pot  à 
idées  confuses  dé  sa  mémoire.  Mais  chamh/e:  étant  revenus,  ils  recueil- 
étn»nA  nti  ^-sertd'un'ndmbre  roiiî-   u;^».!^  ta»  fa.i«VA<Totf    m  avaient  biei 

iérîde  danurl 
,demandaie^ 


nous  toor 


élfiet  d 
à  Vannée 


eut  le  témoignage  ae  riine  tenter  avec  ces  rêVeurs  ?  yi<l<« 
'ùtife  gr&udé  fôrce  pdU¥-fixér  plutôt  Une  bouteille,  et  mangeoni M 
e'393  laloiFarmia'    vu  que  %^^  ragoût r  Ceux  qui  entendent  k 


Béàiimdf>ns  it  aValic^  que  Titiué  ^  ^ocari  ft  comitium: efU  percunctiOt^ 
luciiius  ont  vécu  en  même  teihps  ,  '  -^  ij^foro  géstùm  «7,  qui  sua» 
ou  au  tnêmesièclie  (fij?  Je  Irâisoiinè  „Vjj^  qUi  dissuaserïnty  quoi  tr^ 
ainsi:  bu  llàcrqbe  à  su  avec  la  der-  ^usseriAt.   aubt   uétuerint,  Tndè  à 


*»w  w.« — ^-.j-     ..  .  ^^^^^^^,  ^u.^^„^»  poïcit ,  ^^-^^. g- 

confirmeni  etfcorc  moins  :  car  on  ne  cit,  P'ix  proè  uinosusiinét  palpebHi 
pcutrifenpfouVèrfepmatîéi»edechro-  £unti  in  concilium  ièi  hdBcoraM\ 
nologie  ,  ^il"  les  paroléfs  d>ii  homme  Ç^^j  mihi  negotii  est  cum  istis  nuff 
qui  parlé  à  vUe  de  pâVs,  et  sans  cher-  cibus  ?  quampoûus  potamus  mvlm^ 
cher  la  prétîslrfn.  A  régàixl  de  Cicé-  „ûxtum  uino  Grœco,  edimus  tuim 
ron  ,  bn  peut  dite  que  ëphejusdem  pinguem,  bonumque  piscem  lupn» 
ferè  tempéris  est  tMé  i^'raèè  quî  ne  germanum,  qui  inter  duos  poalti 
nbus  empêché  ^as  dé  tîr6it&  qufe  Ti-  çaptusfiiit  (1  o)  ?  Macrobe ,  qui  nea 
tlus  harangua:  en  Ftttinee  5gf3.  Rcmar-  ^  conservé  ce  curieux  morceau  de  11 
quez  bien  qu'Afranius  a  .imité  Ti-  barangqe  de  Tilius ,  en  avait  cité  m 
tius  (9)  :  ie  ne  donne  pas  cela  pour 

^''     •*  (8)DtiUesLatiniltnHmsfaeetiaperQBedai^ 

(5)  PUnias ,  lib.  X,  tup.  L.  T*fntmm,fue ,  et  ^JraMium ,  nthpimml0t»é 

{(S^aTitius^MrtBtatULucUianm,  toerwi^.  P#Urc*lu»,  |«&. /».ca)p.  XXrW- 

t^)O,^mstudebatimitàriA.Jfràniffpoët0,  (,j) Sucton. ,  «n  Vitâ  TwenUi. 

hotno  pémrgulus  in  fahulh  ijui'dem  e'Ham,  ut  Uo)  jipud  UAceohivaa  ,  M,  // Salurual. ,  c^ 

i€iàs ,Jiieitui.  Cicerb,  in  Bruto,  pojr.  a8o.  X/T",  pag.  m.  366. 


r 
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flntn  passage  dans  le  chapitre   IX  ,  dans  la  page'aSa  de  son  Commentaire 

4Hr  il  ne  Êiat  point  douter  que  le  sur  le  Brutus  de  Cicëron ,  de  quo 

Gneàu  in  suasione  legis  Fanmœ ,  scriptum  nihU  nos  prœterea  vidimus. 

Si  parait  dans  le  chapitre  IX,  n'y       (D)  La  béf^ue  d'un  interprète  itilo^ 

t  par  la  faute  des  copistes ,  qui  ont  race.]  C'est  Corradus  qui  reléye  cette 

ibogé  peu  â  peu  Titins  en  Uncius.  h^yue  au  même  lien  ;  san3  dire  de 

Cet  autre  passage  nous  aoprend  que  qui  elle  est.  Undè  fidetur  interpre* 

foD  faisait  cuire  a  Rome  aans  le  yen-  Horatii  deceptUSf  qui  putauit  eunidem 

tre  d^OQ  cochon  plusieurs  autres  ani-  Titium  fuisse 
Baux,   et  (^*on     appelait    cela    un        PinâaridfontuquinonexpaUuitKaustnet 

wchon  de /Troie,   par  allusion  au  ^  ^^«      •  ,^^^,^  tragœdiàs,  quum 

ée;^  de  Troie ,  qui  était  rempli  de  kic  nudtoantèflorueHt,etiUe  iempore 

irfdatsjii).  Ces  excès  avaient  Besoin  Augustii^îxenuquamquamUlepotwt 

4;étrenfpnmé8:  la  gourmandise  était  ctiam  uirumque  prœitare.  Il  semble 

«énorme,  que  plusieurs  enfans  de  ^^^  Corradus  doute  si  le  Titius  d'Ho- 

knnc  famdle  se  prostituaient  fet  se  race  a  été  tout  â  la  fois  faiseur  d'odes 

,] 

:  hient  soûls  aux  assemblées  où  il  s'a-  f^^  j^  jt.  Hy^e  3»Horice7 
;  ffssait  de  délibérer  du  salut  de  la      ^  .. ,  _  .     , 

trie.  C'est  Sammonios  Sërënus  qui      fe'iî^S "1:^,^2  ÎT'  r?f"?i"  '^  ^ 

"8  rapprend.  Lex  ranma  sanctlS-        Fastidire  Xœus  ,  et  rù^s  ausus  aperUu, 
ù  Augusti  ,  ingenti  omnium  ordi-        Vt  vaUt?  ut  meminit  wutri?J!dibtune  latinU 
v^m  consensu  peruenit  ad  popùlum,       ^'!!^fJT'^  Tf  '  '*^*  ""^^^  '^J^  ' 
i  Jfeque  eam  prœtores  aut  tnbum:,  ut  ^  r         m  «rur  r 

\fdtrasque  alias,  sed  ex  omni  ho  no-  Le  vieux  scoliaste   d'Horace   assure 

Inmconsilioetsententid  ipsiconsules  qu'il  s'agit  ici  de  Titius  Septimius, 

\lffirtulerunt ,  càm  respuhlicaex  luxu^-  qui  avait  fait  des  vers  lyriques  et  des 

M corwi^^iprum  majora  quhfn  credi  tragédies,  et  dont  le  tombeau  se  voit 

^ei( ,  detrimenia  pateretur.  Siqui-  au-dessous  d'Aricia.  M.  Dacier,  après 

1  iem  eo  res  ivdierat ,  ut  èuld  iltecti  plusieurs  autres,  prétend  que  ce  Ti- 

^erique  ingenui  pueri  puaïcitiam  et  tius  est  le  même  Sçptimiui  auquel 

\Mbertàtem  suam  t^endiiarent  ;  plcri-  Horace  adresse  l'ode  VI  du  II*,  livre 


«  aucune 

•écles  suivans ,  qui  ont  vu  à  Rome   raison,  et  que  deux  raison§  semblent 
tant  " 


kanjoui 

iOBiiaSt  point  du  tout  en  ce  pays-là  ;  quatre  vers,   et  il  ne  s'y  trouve  pas 

I Mais  pour  les  anciens  Romains,  ils  un  mot  qui  insinue  que  Septimius 

«iTaient  comme  de  vrais  septentrio-  soit  poète:  au  lien  que  4  ou;t  ce  qui 

aaox.  Voyez  ,  dan»  la  remarque  (Â)  concerne  Titius ,  dans  la  III*.  lettre 

del'article  BBaE^GEA,  l'ivrognerie  des  du  1",  livre  d^Qorace  ,.ne  se  rapport^ 

péépotés  d^un  sjmode.  Je    m^étonne  a  lui  que  comme  à   un  poète.  C'est 

^  reste  que  Corradus ,  qui  était  si  ma  première  raison..  La  seconde  est 

|«oiuomme  dans  l'histoire  des  person-  que  Titius,  dans  la  ÏIJ*.  lettrévd'Ho- 

I  ses ,  n'ait  connu  notre  Titius  que  par  race,,  est  ^u  nombre  des  be<uix  esprits 

fis  passage  de  Cicéron  :  il   a  ignoré  qui  accompagnaient  Tibère .  et  qui 

r>ax  de  Macrobe.   C  Titius ,  dit^il  composaient  dans  sa  cour  une  troupe 

I  \  r  I    •   E>  L«   •.        ,  de  sayans  :  au  lieu  que  dans  la  Ix*. 

J»  ifubd  fwcum   IVojanum  mensis   inférant:  Wttre   5eptimiUS   ,e£tt  UU   bomaie  qui 

Nmr  iiii  ide6  sic  vocabant  auasi  tdih'inclu^is  prie  Horace  de   l'introduire  auprès 

^*»imtdihu,  gra»>idmn,  ut  nUTrojMus  e^uus  [jg  Tibère.  Je  ne  puis  rien  dire  en 

irandtt/  armatu»  put,  SUcrob..  ibia..  cap,  o.  ^«.j^^..i:^»  ^^«k_  ...*_  ^    ,_>..•  > 

J^.  356.       .     •'  .       '    -»'  î"  particulier  contre  un  autre  sentii|ient 

k  (n)S«Bmomc«  Seroiu,  apud  Sbcfobittm ,  «^^  M-  Dacier  :  il  veut  qué  le  Septi- 

wanul. ,  eap,  XIII,  pag.  367.  mius    d  Horace  ,   et  celui    qui  ,  dans 


TORELLL 

jours. 

énor- 

Pie  V 

(A).  La  différence  qu^il  met  eii- 

T0RELLl('P0MP0N!O),   com-  ^^^}^^  P^^i^  modernes   et   les 
te  de  Montechiarugolo  ,  vivait  f  Jf^ens  a  besoin  de  restriction 
au  XVr.  siècle.  Il  était  fils  d'u-  v^)' 
ne  fille  de  Jean-François  Pic,     : A^)  //  croU  qu'un  hérétique  at 

comte  de  la  Mirandole,  et  il  ^^^KoTeT^rt: 'ttS 
fut  de  racademie  des  InnomaU  pie  f^.]  Il  y  a  des  persécuteurs  qui 
de  Parme ,  et  y  eut  nom  d'il  ne  portent  pai^  leur  entêtement  jus- 
Perduto{a).  II  fit  un  livre.inti-r.  ^"'^  Çe  point  d'injustice;  car  ils  rc- 
*  I  '  TT  !,*  s  j  î  n  L'M  '  j  I  connaissent  qu'il  y  a  des  heresiargaes 
Xn\e  r  Traaalo  del  DehUo  trfeZ  dont  les  mœurs  ont  été  bonnes.  V 
Cavaliero^  oil  il  donne  de  très-  tre  Torelli  est  plus  rigide.  GU  ère- 
bonnes  instructions  à  ceux   qui    «ici,  dit-il  (i),   cai^allieri  cssere  non 

veulent  parvenir   ou   qui  sont  ^^'*'**^  P*''',  ^"^''jS  ^^lontanati  dalla 

j,.,  *^         ,    „i   •       ^       j^  i^  congregazione   defedeli,   e  ribellad 

deja  parvenus  a  1  honneur  4e  la  per superbiadeluerocapo  delta  chiesa 

chevaline.   Il  choisit  cette  ma-  di  Dio,  il  quale  errore,  come  è  il 

tière ,   parce  .qu'il  avait  un   fils  mag^iore  che  si  ritroui,  cosi  di  rado 

oui  était  chevalier  de  Malte. ,  Il  ^^^^  ^^^'''  ^i^ijnormi  si  i^ede  scom- 


qui  était  chevalier  de  Malte. ,  Il  ^^^^  ^^^'''  ^^\^normisi  i^ede  scom- 
?e  perdit  pendant  l'impressioa  lfTùcf:'-7itZTTnpoX 

du  livre  ,  comme  il    nous    I  ap-    che  compagnie  ciuili  dire    si  posso- 

prend  dans  Tépître  dédicatoire  ^  ^^  >  P^^  ^^  ^S^**^  comnagnia  citnU ,  e 
datée  de  Parme  le  iS  de  février  '^jîf  '  ecostumi  ahlracm^  e  auelU 
.K^    Tl   -5i,U«.««l    ^„;i„.  ^.    allesnnteconsiuuziorude  p^n,ed 


tf  i^    r\     u   '^            ij     j         j  ubus  sanec  consiiiuzioni  ae  naan ,  ea 

1596.  Il   était  vassal   du  duc  de  a  mtte  le  cerimonie  dei^ou  Tcosûim 

Parme ,  Ranuccio  Farnèse ,  à  qui  repugano  ;  e  percio  Jialuogo  in  Ion 

il  dédia  son  Traité.  Il  cite  sou-  ^^*  ^^  ^*îf«  «^  Tasso^in  altro  sen- 

ventlçs  anciens   poètes   et   les  ^^rnento ,  Gierus     canto  l^, 

moderties,  et  tomours  en  vers  n  j                                 ^  .  ^ 

iiiuuciii,::»,  CL  i.vi^j%..Aia   cix    Ycia  Onde  oome  festano  senza  fede ,  cod 

Italiens.  Sa  morale  est  bonne ,  et  sono  senzafondamento  stabUe  di  at^ 

il  entre  dans  de  si  grands  détails^  ualleria, 

qu'il  donne  même  ;(/?)  des   pré-  Solea   dire  Pio  r  di  santîssiam 

ceptes  sur  ce  que  les    Italiens  !!!!?;/^A.T,nT  '»«/^'»«*^^. 

5    *^            ^           ^    .         /  V     Tl       ^  ereUco,  càe  uizioso  non  fosse ^  «,  A 

nomment  mottegiare  (c).  Il  est  uizio  énorme  maocfUato  (a). 

si  zélé  pour  sa  religion  ,  qu'il  ne  (B)  La  dugférenee  qu'Umet  entre  ks 

saurait  reconnaître  une  véritable  po^^^f^odemes  et  les  anciens  a  he- 

che^lérie  hors-  de  la  commu-  T!»''LZf!:i:^Vi'l.l'^'^.  ^^\ 

nio'n 

qa' 

service-<ie  son  prince  cAi^viuauu-  ,  ^      1'      -  v  »\~r^  ^ —  "t 

•f-        I              /  \    Ti         **. -^   »  garci  des  choses  ou  il  n  y  a  Doint  dB 

nre  par  le  pape  (e).  Il  croit  qu  un  f^g^i^eté  et  d'obscdnitë.  K/KhS 

(fl)  Poœpoaio  TorcUi,  del  Debito  dél  (P^esia)  ed  italiana,    efrancese,t 

Cavali«ro ,  folio  i43 ,  édU*  de  Fenise  iSgÔ,  ^P^g^uola  si  uede ,  che  molto  magr 

iii-8°.  gior  modestia   risiede^   che  nonjk 

(p)  Id.,  ibid.,fol.  128,  verso,  nella  greoà ,  e  rtella  latina^  il  che  fa- 

W  ^*'"»»  iàidem.  (a)  fj^^  ^  .^^vfern,  folio  3o. 
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9mente  si  comprenderh  ^  se  si  consi'  sage  humain  (c).    Il    rimprima 

teraVoda^j4nacreontedaBoscano  lui-même  à   Paris,    l'an    l52q, 

mtata^  perche  ciù  che  uièdi  lascwo  ..0*1        -    j        •      •     00    eJ^ 

B  xralascia  daU  ingegnoso  poeta  ,  "»-4  -  ^  j   et    depuis    in-b  .  [O) 

t  sola  Vàrguzia  ,   e  leggiadria  si  ha  Claude  Garamont ,    qui  fil    des 

hùtato,     (juesto    ancora    apparira  poinçons  et  qui  frappa   tes  ma' 

^cYaro    se  gliamoHdiCatullo,  ^^^^^^             les  gros  caractères 

elU  del  Petrarca  ed  altri  auton  romains  (e),  tut  son  eleve  {f). 

stri  paragoneremo ,  et  se  noterremo  Nous  verrons  CÎ-dessous  le  titre 

B  (fual  arte  GarcUasso ,  Ronzarte ,  des  autres  ouvrages  de  Geoffroi 

Porte»  'Boscano.  imUando  sem-  Xo^i  (A).  Il  avait  i\é  régent  au 

Wrt  sopraaMtt  auton  oeru    lascwia  «*».      n                     ^.    n> 

Sa  loro  pœnd  esclusero,  che  di  saU  collège  de  Bourgogne  a  Pans 

wropriy  misti  con  gravita  e  leggia-  (g)  y  et  il  y  avait  enseigné  la  phi- 

miariempirono  (3).  Des  Portes,  qu'il  Josophie**  avec  applaudissement 

•l«"TJ':b3»^':3  ff- ,"  mourut  l'an  .55o  (,)«. 

difcrië  de  ce  côtë-là  (4)  :  mais  ce  Quelques-uns    1  appelèrent    le 


irle ,  et  même  au  XVII*. ,  plusieurs 

ïtes  renommés  qui  ont  écrit  aussi  (c)  La  Croix  du  Maine,  Bibl.  franc.,  pag. 

temcnt  que  les  anciens  (5);  et  ainsi  ia4- 

proposition  de  Torelli  ne  doit  pas  *^  Leclerc,  après  avoir  rapporte  tout  au 

(  entendne  sans  quelques  limita-  ^o°Éf  ^®  '»'•*«  ^^  ^»v*"®  »  «^  **  souscription  , 

ig^  observe  qu'il  n'est  pas  dit  par  gui  le  yolume 


r^  '        ^  a  été   imprimé  ;    on   lit    seulement    qu*il 

)    {l)idtmyUfitL,foUoi'jgveno.  l'a  été  pour  Geoffroi  Tory   et  Gilea  Gour- 


nam.  Il  et  ///.  tom.  XV,  folio 

TORI  ou  THOU I  *  (Geoffroi)  ,  («)  L*  Caille ,  Hiat.  de  l'imprimerie .  pag. 

irimeur  du  roi  ^  et  libraire  '^\r^  r:^    ^            ^ 

en  l  université  de  Pans  [a)  (^j  La  Croix  du  Maine ,  Bihl.  franc. ,  pag. 

XVI*.  siècle  ,  était  de  Bour-  ia4- 

Il     contribua    beaucoup    à  *' La  Croix  du  Maine  est  le  seul  qui  parle 

^       .                ,                    ,           .r.  de    ce  fait  ;  et  il  peut  &'etre  trompe ,  dit 

îriectionner  les  caractères  d  un-  Joly;  car  Tory  était  assec  ignorant.  Il  est 

irimerie  (b)l  car  il   composa  un  pourtant  vrai ,  ajoute  Joly ,  quHl  avait  ré- 

t_       •    *•*    1  '     f     •>!             V/f  genté  à  Paria  :  c  est  ce  qu'on  lit  au  feuillet 

Mre  mtitu le  :  le  Champ  fleury ,  Jrnx  ^e  son  champ  jàury. 

tenant  l'art  et    science  de  la  (A)LaGaill«,  Hist.derimprimerie,  ;>a^. 

oportion  des   lettres  attiques  '°°-          • 

■■ .•                     -          1       •              »  (i)  Là  même  ^  pag,  QQ, 

antiques,    et    y^ulgairement  is  La  Caille,  amis  ^tte  date,  dit  Lederc. 

^pelées  lettres  romaines  ,  prO^  parce  quUl  croyait  que  la   seconde  édition 

H>rtionnéeS  selon  le  corps  et  i^i-  du  CA«m;,^r^.  qui  est  de  1549,  avait  été 

■*  publiée  par   1  auteur  lui-même    :   mais    la 

*La  Monnoie,  dans  ses  notes  sur  les  Ju-  Monnoie  doute  que  Tory  ait  vécu  jusqu'en 

lens  des  aavans ,  naméro  20 ,  dit  qu'on  a  l536. 

iverseroent  corrompu  le  nom  de  cet  impri-  (A)  La  Croix  du  Maine,  Bibl.  franc.,  paff^ 

^r  ;  Joly  ajoute  que  ce  libraire  écrivait  124» 

ijoura  Tory.  *4  Ces  personnes  se  trompent,  dit  Leclerc 

'    (n)  La  Croix  du  Maine,  lMh\.trinç»tpag.  qui  rapporte  même  la  description  de  l'en* 

124.  seigne  du  pot  cassé,  donnée  par  Tory  lui- 

{b)   Voyez  La  Caille  ,  à  la  page  76  (/e  môme  -  premièrement  en  ieellejr  a  ung  va- 

rUist.  de  Pimprimcric.  se  antique  (  posé  droit)  qui  est  eusse  (  entre 
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était  un  pol    cassé  rempli  de  »  Simow  Colines,  i/i-8». ,  en  il 


lui    accorda    un   privilège   pour  gne  avec  plusieurs  tonAeaux, en  \ 

r impression  des  Heures  ^  en  conr    ^''^  (^)* 

Sidération  des   OrnemenS    et    VP'       (SJI/aCâiUe,  Histoire  de  rimprinene,|>.{ 

gnetles  dont  Use  servait  {m).  boS^^^ÎJ??.  '  ^"'*''  typogr.pbiqBç. 
t^::,^^.trc!Tjf^''e.'7i^      TORQUATO  (Antoinr), 

signifie  noire  corps  jçui  est  ung  pot  de  terre ,  meux  aS  trOIOgue  du  XV  .  Siecl< 

UtoretsigniJîe/at^{\zmoTl)   gui  perce  et  Ai^^^  Fcrrarc.     11     donna 

passe  foiole  et  fort»  Soubs  Kelujr  pot  casse  t^»       *  •  •    j      n  •       i>j 

j- a  ung  livre  clos  à  trois  chaînes  et  cathe-  Matthias  i  TOI   de    Hongne,   U 

nos.   Le  feuillage  et  les  Jleurs,  gui  sont  14^0,    un   pronOStic    qui    a  <1 

au  dict  pot  signifie  les  vertus  ^  etc.  ■,•         \  \       ,1         i?    'i*     iJ 

/n  T   n  -Il    u-  A  j   if  biea    luneste    a   la  cnretienti 

^.  car  ,  comme  il  menaçait  d  ur 

(w)  £d  même  :  note»  ^we  /e  sieur  de  la  entière  ruine  la  mondrchie  oit 

Caille  dit  que  ce  prinfilége  est  daté  du:Sde  %  ... 

septembre  |584.   Cela  ne  peut  être  urai  ,  piane  apreS    un    certain   tCm] 

puisque  François  /•'.  mourut  Van    \5^,  il    fut    CaUSe    que    IcS    HoDgrC 

^^^:^^%i:el'r^^',rc1±;  »'engagèrent  à  une  guerre  « 

fleurjj  que  Tory  n'y  est  point  qualifié  im-  aui  JcS  ruina    (^).  QuelqUCS-Uf 

primeur  •    mab   seulement  /iAraire  ;    «m'il  Jg^  événemenS  qu'il  avait  pfédî 
est  date  de  Chenonceau^   9   de  septembre  .    ,  1     .  ,  1  . 

1526.]  arrivèrent;  mais  les  principal 

,.,  y     .       ,        ^  ,  se  sont  trouvés  chimériques  (r 

(A)  //C  iitrc  flc5  autres  ouvrages  de  n  1     it  »     .     *  •   .  j 

Geofroi  Tori.2  II  traduisit  en  fran-  Pour  cela  1  on  ne  s  est  point  d 

cais7e5  Hiéroglyphes  d'Orus  A  polio  ;  goûte  ,  ni  de  débiter  ni  de  cr 

tes  Politiques  de  Piutarque  impri-  re  de  semblables  pronostics.  ^ 

mées   à  Lyon    (i)  par    Uillaume  i^g  a  renouvelés  si  souvent,  ql 

Boule  ;  le  Tableau  de  Cebés,  et  trente  .  -,  .  1  •  •         -L 

dialogues    de   Lucien,    imprimés   à  jf  pardonne  a  un   politique  if- 

Paris  chez  Jean  Petit,  l'an   iSag  ;  lien  la  pensée  qu'il  a  eue, 

Sommaire,  des  Chroniques  de  Jean-  les  Turcs   subornaient  des 
Baptiste  Egnace    imprimé  a  Paris  f^-^e  courir  de  ces  pr«l 

par  lui-même  f  Van  loag  (a),  et  par  f.  .,,.        ^       i»      1      ^■ 

CharlesrAngelier,rani?43,i/i-8o.(3).  ^^^^is  (B),    afin    d  endormir 

«  U  fit  imprimer  rouge  et  noir,  par  princes  chrétiens.  Je  crois  poi 

»  HE9RiÊTiENNE,eni5i2,  Itinerarium  tant  que  ces  infidèles  ne  se 

»  ^/,jomm,avecde8  préfaces  et  avis  point  avisés  de  cette  ruse. 

»  de  lui U  est  aussi  auteur  '^  «^  r    *  /•  -i 

»  du  livre  qui  a  pour  titre  :  JEdilo-  »«  ferait  pas  tort  h  ne  ;  car  il 

»  quium,  seu  Digesta  (4)  parUbus  a  rien   qui    anime   davantage 

))  asdium  urbanarum  et  rusticarum  s'armer    contre   un    monar 

vsuis   quœque    locis    adscribef^.  que  de  croire  qu'il  est  écrit 

»  Item  Epitaphia  septem^yimorum  1      j     *•     '  »• 

»  aliquot  passionibus ,  imprimé  par  ^^^^  destinées  QU  1 

^   ,  „  ruiné 

(i)  Selon  du  Verdier  Vau-Privas,  ce  fut  a  Pa- 
ris i  in-fio. ,  Van  i53o. 

(1)  Tiré  de  la  Croix  du  Maine ,  pag.  laS. 

(3)  Du  Verdier ,  Bibliothèque  française ,  pag, 
445. 

(4)  njaUait  dire  DisUcba. 

*  Ou  peut  voir  dans  le  Ménauiana  de  1715, 
)V,  84 1  le  pev  d*  ^«*  q«'«n  f*i(  ^  Monnoie. 


ii   sera   bien! 


(a)  Voyez  la  rem.  (A.). 

{b)  Voyez  Leunclavius ,  in  Hist.  mai 
Appendice. 


(A)  Les  principaux  se  sont  ti'ouvi 
chimériques.  ]   Voici    le  précis  de 


\ 
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Enfin  faisant  beaucoup  de  menaces  ,  s^ns  jj^'ils  n^  le  8o»t  demns  le  Héa9 

iaccageaot'la  fiotigrie,  et  attaquant  de  Vienne  en  l'an  i683,  Molu  predh 

'  Fem^eromain,  lis  tomberont  soUS  tioni.d'astrolQgiyaltre  a  mol^^pro-: 

le  pouvoir  des  Hongrois,euTiron  Tan  fezie^  sçcoru^Q,  çhis  si^dic^^  fi  sonOf 

i594  ou   1595.  Mais  avant  cela   ils  e  se  ni^  Uggonoo^dXt  ofnlefuaU 

entreront  dans   la  Fouille,  ils   inr  viça.  minflçci^a  l^^distr^zjtioM  d^ 

qoiéleront  et  affligeront  la  Sicile ,  reg%o,  ,   ed  imf^rio   Turch^sco  ,  ^ 

l'IUlie,  les  côtes  de  France,  et  celles  ogni  tarai  anai  pare,  che  si  yadano  ^ 

d'Espagne.  Leur   empereur   bientôt  rityoyamdo  cptaU  credenze  ^  senza ye- 

iprèsseratuë  dans  une  bataille,  leur  dersene   Veffetto.   Oraiq  m'at'yiso, 

*  Bonarchie  sera  ruinée  sous  le  trei-  che  nqn  darebbe  molio  hntano  dal 

oéme  ou  le  quatorzième  de  ses  chefe|  ^gnp ,  uno ,  che  dicesse  eio-  esser  in- 

elle  ne  passera  point  ce  nombre,  m  ténzione  d(i  medesimi  Turchi,  q  di 

!  r«D  1596.  Les  chrétiens  deviendront  qualcKe  christiano  rinegato;  perad" 
alors  les  maîtres  de  ce  vaste  empire  dormeutar  gU  animi  de  prencipi 
(»)  Lisez  la  réflexion  que  fait  sur  christiani  con  questa  soruiifero ,  e 
cela  un  docteur  en  théologie  de  la  rendergli  negligenti,  ap^mard'oj- 
iacult^  de  Paris,  Non  est  uel  hujus  fendergU,  con  la  speranza  di  dotfer 
lod,  ud  mei  otUy  historias  rçtexere ,  veder,  che  il  tempo  debba  esfiçr  quel- 
ifmhus  multa  quœ  hlc  exprimuntur  lo ,  che  triornfi  di  cosi  fatlo  nemicot 
evenisseinteUigaiJius;  satis'sltexpen-  e  non  è  duhbio ,  che  prinàpi  catto^ 
àisse  corollarium  hujus  prœdictionis  lici,  ricercati  a  colligarsi  contro.  il 
fpùm.  varium  sit ,  quamfalsum,  quam  Turco ,  hanno  dato  per  risposta ,  chfi 
fidiculum,  de  imperio  Turcicofun-  egli  era  meglio  star  a  wederquel  che 
dUiu eyerso y  ad annum  Christi  iSgô,  partonrebhe  il  tempo,  par^ndo  im" 
àm  hoc  anno  1608  tam  Jtorens  et  possibile  che  signoria  cosi  yiolenin 
potens,  magfio  quidem  christiani  no-  debba  esser  di  lunga  durata.  £  ^per 
nôtds  nudo ,  certmmus ,  quam  antea  non  parère  di  dire  <!09C  del  tutto  a 
txtàeritf  nec  i^d  parte,  aut  hiare  ,  uento,  certo  è,  che  per  accelerar  la 
9>A  nutare ,  aut  inclinare ,  tanti  morte  di  qualche  imperadore  rama- 
M«f«m  moles  perspiciatur  :  nec  in  no,  siseri/ivaalcunoâiSpàYéet.u'àH, 
ffMnodecimo  imperatore  Osmanidd  che  le  stelle  promettei^ano  iiprinci 
târiem  sultanorum  et  principum  suo^  pato  a  tal'  uno ,  che  essi  conosceuano 
fum  i^juAsse  yideamfis,  cUm  sulta^  atto  a  douer,  con  sifatto  pretesto , 
"w  Muhàmet  Cham  ',  l,çrtius  hujus  insurgere  contro  al  dominante ,  ed 
nominis.,  sit  decimus  quintus  Osmw  accelerar  a  se  stessi  la  successior^e  , 
lùdamm  principum  ,  à  primo  illo  con  V accelerazione  délia  morte  di  lui. 
Omano  suUano.  Magno  certè  con'-  Onde  al  contrario  potrebbe  pur  esse* 
<Mù  Hungaria  hœc  prœdictio  ^  cui  re,  che  tra  Turchi  per  diutumar  it- 
em stoiidè  Lnniterentur ,  motumque.  loro  imperio,  si  diffamassero  queste 
Maximum sub  sultanoSoleimanno  in  dicerie ,  délia  sua  piccola  duiiita , 
Bungarié  excîtdssent ,  ah  eo  magnd  per  indurre  altri  ad  aspettar,  che.  il 
dtt£  affecti ,  suœ  credulitatis  yesanœ  pronostico  si  fcrifichi,  senza  venir 

fanas  non  minimas  dederunt ,  quem-  alV  atto  doffenderlo ,  amiata  mano; 

admodUm  narrai  Leunclauius  n  His'  il  che  sarebbe  un    sottile,   m^Q  non 

tftr.musuknanœ  Ub.  XP^IH  0).  impossihife   sfratagemma   (4).    Ceci 

.     ,  .  .  peut  servir  de  supplément  à  la  re- 
.i2Ir^rVri'RÎr:à:MoWn   ç..rqae(GG)  de  f article  MiHO«T. 

■Hieâ,/diio  33  verso.  Je  dccouvrc  tous  les  jours  beaucoup 

W  Forez  FileH«c  ,   ibid.  ,  et  folio  34 ,    ex  '  ,     :.    ,. 

UoadâTio ,  in  Hwtori»  muBulmjiBK  Appeadice,         (4)  Bonifaxio  VânnoïM,  dflU  SappUettile  d«sU 

fnemgtolas  Avvertinaenti  politici,  volume  primo^  pag.  97, 

I     (3)FileMc,i*iaiwn,/aiw34 sdidonde  Bologne ,  x6og. 
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de  matière  ^onr  la  grossir,  «t  ce  sont  Charles  JX  (a) ,  et  «e  mari 
ordinairement  de  loard«r  Wjues.  En   ^^^^^  ^^  homme  de  qu 

roioi  un  ezei)9pie.  Un.pére  derora-    -g  •         »  n  i>  '        * 

toire  rapporte  qu'à  certains  joara  de  ^^  crois  qu  elle  ne.  i  épousa 
Tannée  fes  Turcs,  maudissent  les  chré-  près  la 'moirt  de  te  m^ût 
tiens  solenneltéiàent.  Ils  lisent  dans  (B).  Elle  eut  deûi  filles  légil 
leurs  mosquées  une  proph(Jtie  qui  •  marchèrent  sur  «es  tf 
porte  que  la  monarchie  ottomane  sera   A  j,  i  •        j     t 

détruite  par  les  Francs  après  qu'elle  *  "««  *«t  concubine  de  l 
aura  duré  dit  siècles  (5).  Pendant  IV,  et  l'autre  du  marëchs 
cette  lecture ,  les  femmes  hurlent ,  et  Bassompiefre  (C).  La  raison  i 

cérémonie  détournera  l'infortune  qui  ce  que  disent  quelques  aut< 

les  menace.  Ce  père  de  l'oratoire  ne  est*  assez  curieuse  (D).  Ce  <|i 

dit  point  cela  de  son  chef,  mais  sur  dit ,  en  considérant  le  poi 

la  foi  d'un  de  ses  amis,  f^fs  Massi-  ^  j^  princesse  quç  Charle 

liensts  poeta  {  81  mihi  creaitur)  paldè  ,       .  s                  % 

bonus,  dit-il  (6) ,  mihi  oUm  cùm  Masy  df v^^t  épouser ,  n  est  pas  me 

siliœ  rhetoricen  profiurer  multhm  d'être  SU  (E).  Je  ditûi  par'< 

familiaris,insuisadSflpds{'^)notis^  SÎon     que     Ceux    qui    aval 

uUrà  staiis  dUhus  detestantur.  Ha-  «mmes  n  y  ont  pas  regarc 

bent,  inquit  illcy  Turcœ  inter  suos  près  (F).  On  ne  doit  pas  tr( 

fastos  prophetiam ,  per  id  tantkm  étrange  que  je  fasse  des  ar 

tempuB,  M.scUicetannos,  Ottoma-  p^ur  des  femmes  comme. 

norum  permansurum,  mox  subver-  *^.  JTpv  v^»**»"v 

tendum  à  Francis.  Legitur  illa  quot-  C*  (^)« 

annis  suis   in  mosquetis  ,   ut  illius       ..  v„^„^  /^  «-^  fxf\ 
.    .     ^  1    ?     i   .    .      .        j         \fl)  KoYêt  la  rem.  le  1 . 

onums  terrore  ultro  chnstiams  ad-      *^  '      ^ 

yersentur,  Lugent  intérim  ululantes       (A)  Un*  est  pas  vrai qv^e 

fceminœ,   sparsisque  comis  infanda  Jille  d'un  apothicaire."]  Bramio] 

uerrunt  altaria  :  sicque  huic    malo  donne  cette  origine  :  je  le  citei 

fato  procurare  credunt ,  dum  tamfu»  dessous.    Papyre   Masson   sem 

nestO'  uaticinio  perterrentur.  faire  d'une  nailssance  encore  pi 

_^    ,         .     j   ,             ,.  se:   car  on  dirait  qu'il  la  fa 

JS  S  7/ae tt,S::*;rj'?:;:^-J  d;:un  parfumeur  =  (O  Ama.Ulk 

courir  cette  prédiction.  Si  elle  regardait  les  Ot-  Tochetiam  jfureuanensts  ung 
totnaru^  ils  se  presseraient:  un  peu  trop;  leur  rii  (a)  flliam.  D'autreS  disent  i 
monarohie  serait  bien  loin  de  sa  destruction.  ^^^^   |[j|g    d'un  notaire  ;    mais 

(6)  Petm.  Berthaldu. ,  libro  ».ingttUri  de  Ar& ,   certain  qu'elle  était  de  meilletti 

cap.   JLr^  ptig»  toi.   i8a,  edit.  Nannetensis ,     ••...  *■  ■  mr    i^  i 

i«6.  dition  que  cela ,  comme  M.  le  J 

(7)  Ce  sont  les  Silves  de  Suce  ,  sur  lesquelles    *" CUr  l'a  moptré.  «  Jean  Touch 
le  sieur  Was^  poète  provençal  ^  loué  par  Gasaen-    »   père  ,  dlt-ll  (3)  ,  prenait  OUS 

a»,  in  VitiPeireskii,  ayàtc</0jiiofé/.  .   »  slcur  de  Beauvais  et  du  f}Q 

rrrfcUfrurTTTTc  /t        n    r«u  "  conseiller  du   roi,    et  lieu 

TORTELLIUS  (Jean).  Cher-  »  particulier  au  bailliage  et  sié 

chez    AkÉTIN   (Jean),    tome    II,  »  sidial  d'Orléans.   Il    était  : 

paffe-2Q0,  '*  Pierre  Touchet ,   bourgeois 

*    ^      "^   '  »  léans  ,  et  petit-fils  de  Jeat 

TOUCHET  (Marie),  maîtresse  :î^/„V,rn  49^^^ 
de  Charles  IX,  roi  de   France,  „  père  Régnant  Touchet ,  ma: 

était  d'Orléans.  Il  n'est  pas  vrai ,     , ,  _        ^        .  „. .  ^    ..  .^ 

^       ^  -I,       .  „  ♦  .  (i)  Papyr.  Blasso,  <n  Yita  Caroli  Ia,. 

comme  tant  d  auteurs  1  assurent ,     (,)  PeLêtre  faut.a  traduire  ce  ,not 
qu'elle  fiit  fille  d'un  apothicaire  thiquaif» ,  ««>"«««  ''«  traduit  u  i*bo»r 

/A\       c»ii        j  J  r  i        (3)  Le  Labourear,  Additions  »nx  Mfc 

(A).    Elle  donna  des    enfans   à  Ca.itinau ,  «om. //,  i»*.  656, 


à 
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lU  ville  de  Parthai ,  en  Beauce.  nement  aa  chancelier  de  Chiverai , 
tout  ce  qa^on  pouvait  dtrecon-  Fan  i588  ,  et  qu'avant  cela  il  n^en 
(la  naissance  de  cette  dame,  c^est   avait  que  la  lieutenance  (6)  j  je  dis 
?dle  avait  eu  pour  mère  Marie   seulement  que  son  mariage  avec  Ma- 
iiy,  fille  naturelle  d'Orable  Ma-  rie  Tonchet  me  paraît  postérieur  a 
,  flamand  de  nation  ,  médecin  la  mort  de  Charles  IX;  et  c'est  tout 
roi ,  qui ,  pour  parvenir  à  cette  ce  que  j'en  puis  dire  aujourd'hui  ^ 
*ince,  donna,  par  le  contrat  de  n'étant  pas  en  lieu  à  pouvoir  consul- 
iage,deuz mille ëcus 'quittaient  ter  les  titres  de  la  maison,  et  n'ayant 
le  somme  alors  consiaerabie.  »      pu  rassembler  encore  les  livres  qui 
a  tombe  pour  l'ordinaire  dans  me   pourraient  donner  une  entière 
sortes  d'excès  à  l'égard  de  ceur  certitude.  Mais  considérant  d'un  côté 
la  Providence  pousse  fort  au  de-  ce  que  dit  Papyre  Masson,  que  le  roi 
leur  condition.  Les  uns  par  des  Charles,  malade  à  la  mort,  n'osant 
ilogies   fabuleuses  leur  procu-  pas  recommander  lui-même  sa  mat- 
;des  ancêtres  de  la  première  qua-  tresse  à  la  reine  sa  mérc,  la  lui  fit  re- 
^  les  autres  les  rabaissent  à  un  commander  par  l'entremise  de  Char- 
[beaucoup  plus  vil  que  le  vérita-  les  de  Gondi(7)  5  et  de  l'autre  ce  que 
soit  pour  procurer  à  la  médi-  dit  M.  le  Laboureur  (8) ,  Qu'il  ne  se 
et  â  l'envie  quelque  dédomma-  faut  pas  étonner  que  Marie  Touchet 
Dt ,  soit  pour  Eure  trouver  plus   ait  trouvé  un  si  bon  pani  dans  te  uol 
reilleuz,  et  plus  propre  aux  ex^   qu'elle  avait  pris  a  la  cour  y  oh  elle 
lations ,  l'agrandissement  de  leur   tint  aussi-bien  son  rang  qu'aucune 


klesse  mademoiselle  de  la  Valiére ,  je  ne  saurais  croire  qu'elle  ait  épousé 

fer  n'eii  faire  qu'une  petite  bour-  le  seigneur  d'Entraguesdu  vivant  de 

'^Mt  de  Tours  r  Cependant  (4)  elle   Charles  IX  ^  car,  en  ce  cas-là,  il  n'eût 

d'une  famille  ailiée  de  celle  de  pas  été  nécessaire  que  ce  prince  la  fit 

iQvau-le-Rivau ,  l'une  des  plus  no*  recommander  à  Catherine  de  Médi- 

I  de  la  province  ;  et  il  j  a  cent  cis  (  un  tel  mari  aurait  été  un  assez 

plus  ou  moins  qu'un  seigneur  de  bon  protecteur  ) ,  et  l'on  ne  compren- 

[Yalière  se  maria  avec  une  demoi-  drait  pas  pourquoi  M.  le  Laboureur 

w  qui  avait  été  fille  d'honneur  de  propose  tant  de  raisons  de  ne  se  pas 

kitine  Louise ,  femme  de  Henri  III ,  étonner  du  mariage  de  Français  de 

^^,  sans  doute,  ne  serait  pas  arri-  Balzac  avec  Marie  Touchet,  sans  rien 

l^i^il  n'eût  i^as  été  gentilhomme,   dire  de  la  principale ,  qui  aurait  été 

^  fiesons  voir  en  son  lieu  qu'on,  a  les  grands  niens  qu'un  roi  vivant  au- 

de  pareilles  médisances  envers  rait  faits  â  l'époux  de  sa  maîtresse. 

it  de  Gondi  ,•  premier  dnc   de  Cet  auteur  remarque  que  c'était  une 

;,  et  envers  le  cardinal  de  Pelle-  femme  d'un  esprit  aussi  imcompara- 

le  connétable  de  Luynes,  le  car-  ble  que  sa  beauté,  et  que  l'anagramme 

il  Maaarin  ,  etc.  •    qu'on  fit  de  son  nom  ,   Marie  Tou- 

\)  Elle  ne  t  épousa  qu'après  la  chet^  je  charme  fout,  était  fort  juste. 

t  de  Charles  Ia.  ]  Mézerai  a  fort  H  dit  aussi  que  M.  d'Entragues  en 

A  su  que  le  père  de  Marie  Touchet  devint  si  amoureux ,  qu'on  V appela 

*t  lieutenant  particulier  au  prési-  par  dérision  d'Entragues  Touchet  , 

d'Orlëansimais  jedoute  Un  peu 
>«  qu'il  ajoate,  qu.  fiharU,  K  ma-      fj  ^^^^  f^^^'i^ù^iî;  „  ^  autr- 

t  cette  mattresse  à  François  Balzac    ment  :  Estante  la  mort,  dit-il,  il  commanda  À 

^mnuriies,    eouuerneur  d Orléans    M.  de  la  Tour  de  lui  faire  (à  sa  maîtresse)  9cê 

Je  ^SSe  sous  silence  que  ce  Fran-'  recommandation.,  et  n'en  o«;amaù  parUrà  la 

1       »»   i  r   M.  Toyne .  sa  mère, 

de    Balzac    ne     fut    COUVerneur       "(g)  Le  Laboureur  ,  Addition,  aux  Mémoire.  d« 

rléians  ^u  ensuite  de  plusieurs  in-  Casteinan  ,.tom.  //,  pag.  656. 

" "^ ^ —    (g)  Il  avait  dit  dans  la  page  70  qu'elle  ne  le 

•da  point  en  adresse  ni  en  ambition  aux  duchés- 
d'Étampes  et  de  yalentinois ,  et  qu'elle  tint 


les  qui  firent  perdre  ce  gouver- 

eif.  Je  H«r«Ues,  Abb«  d«  VilUloio ,  (Utal. 
■  EoDU  ,  pag.  ft» 
jffl  HéMitt ,  Abrégi  chronolog.,  fom.  F,  pag. 


ses  ,  ... 

si  bien  son  rang^  que  toute  la  gloire  et  les  artijl' 
ces  de  la  reine  Catherine  ne  dtffaisaieiU  point  sa 
contenance. 


1 


234  TOUCHET. 

duc  d'Orléans ,  dans  le  libelle  intitU'  rUge ,  lorsqu'elle  Iqi  fut  monti 

lé  :  rÉdit  du  Roi  déguise  (10) ,  fait  U  roi,  il  talcba  encore  de  le  ga< 

l'an  i586,  contre  certains  petits  ga"  en  lui  donnant  plus  de  soupe 

lans  y  dits  Bourbons  ,  et  aucuns  nw  Tbonnéteté  de  La  fille  cfu'il  ne  _ 

lotrus  et  ivrognes  d'Allemagne.  sait  en  avoir.  Il  est  vrai  (fae  ôei 

(C  )  L'une  fut  concubine  de  Uen-  narque  avait  dit  à  ce  farori  quV* 

ri  IP^ j   et  l  autre  du  maréchal  de  Taillait  â  la  conquête  d'un  put 

Bassompierre.  ]  Si  le  fait  que  je  ra]p-  que  peut-être  il  n'y  trouverait 

porte  dans  la  remarque  (D)  est  yen-  mais  Tautre  lui  paiie  d'une  ma 

table  ,  Henri  IV  y  a  pu  être  attrapé;  beaucoup  plus  scabreuse.  «  S'il 

car  il  se  pourrait  bien  faire  que  la  »  souvient  bien ,  lui  dit-il,  de  ce 

jeune  fille  violée  ne  fût  autre  que  la  »  vous  m'avez  autrefois  dit  de 4 

demoiselle  d'Entragues ,  qui  fit  tant  »  fille  et  de  son  frère  ,  du  tem] 

valoir  à  ce  prince  le  présent  de  sa  »  madame  la  duchesse,  des  lan[ 

virginité.  Le  récit  de  ses  ruses  et  de  »  que  vo^ss  en  teniez  tout  haut*, 

ses  cajoleries  se  voit  dans  les  Mémoi-  »  des  commandemens  que  tooi] 

res  de  Sully  et  dans  M.  de  Péréfixe.  »  fttes  faiie  à  tout  ce  bagage  ' 

Les  cent  mille  écus  que  le  roi  lui  fit  »  ainsi  appelieZ'Vous  lors  la 


qu'elle  »  vous  seriez  un  peu  plus 

faisait  du  terrain.  Il  en  fallut  enfin  »  que  je  ne  vous  vois  de  trouve 

venir  à  la  prpmesse  de  mariage  pour  »  pie  an  nid.  »  Voyez  les  Méi» 

lever  les  traverses  du  père  et  de  la  de  Sully ,  à  la  page  ^4^  ^^  ^^ 

mère ,  que  la  fille  faisait  intervenir  a  II*,  tome  de  l'édition  de  HolUi 

propos ,  et  qu'elle  déclara  insurmoB-  i55a,  i/z-ia* 
tables  si  l'on  n'amenait  ces  bonnes       Quoi  qu'il  en  soit,  nous  âppi 

gens  â  un  point  si  délicat,  en  mettant  de  tout  ceci  que  cette  dame  tut 

par  cette  promesse  leur  conscience  à  sensible  a  l'bonnenr  par  rappo 

couvert  envers  Dieu,  et  son  honneur  ses  fUles,  qu'elle  ne  1  avait  été 

envers  le  monde.  La  belle  sut  si  bien  rapport  à  elle-même.  La  punitif 

représenter  â  son  amant  (i  i)  qu'c/  ne  page  (i3) ,  si  elle  est  vraie ,  enj 

devait  point  faire  de  difficulté  de  gué'  une  preuve  ;  car  apparemment  or 

rir  leur  fantaisie  j  puisqu'il  ne  s' agis-  se  serait  pas  porté  à  un  homiciik 

sait  que  de  lui  donner  un  petit  mor~  l'on  eût  été  autrefois  traité  de  lai 

ceau  de  papier  (la)  en  échange  de  la  te.  Nous  voyons  de  pluscombieoo^ 

chose  la  plus  précieuse  qu'elle  eût  au  mère  fit  la  consciencieuse  ,  etr^ 

monde ,  qu'il  s'engagea  par  écrit  à  bien  elle  se  précautionna  du  ce' 

l'e^poitser  dans  un  an ,  pourvu   que  monde  quand  il  .fut  question 

dans  ce  temps-là  elle  lui  fit  un  enfant  fille,  ce  qu'acné  n'avait  point  fait  j 

mdle.  S'il  fallait  que  l'aventure  dont  elle-même  envers  Charles  IX..; 

Sarle  Saint-Rom uald  regardât  cette  on  peut  dire  que  ses  soins  ai; 

emoiselle ,  combien  de  frais  et  de  réussirent  pas ,  et  que ,  commtj 

jouir 


monde  le  plus  attaché  aux  véritables   procréa  lignée  naturelle  à  Heoi 
intérêts  de  ce  prince',  ne  se  contenta   et  l'autre  en  procréa  au  marét^l 
pas  de  déchirer  la  promesse  de  ma-   Bassompierre.  Il  faut  l'entendre 


même  sur  ce  chapitre.  <c  Je  m' 
»  vins  à  Paris ,  dit-il  (16) ,  voil 


(i3)  yoje%  la  remartjue  (D). 

(lA)  Nous  avons  dit  ci-dessus  ,  remartft^. 
[te  la  mère  de  Marie  TouchetVtait  hdtar 
(i5)  Catherine»  If énrieUe  Je  Sal%ac ,  n 
de  Vemeuil  ,  morte  en  x633  ,   en  sa  cinqu 


H 

m 

m 
se 

r* 

ir 

m 

s 

|3 


lia 

b 


lu 


(10)  Par  allusion  au  duc  de  Guise. 

(n)Péféfixe,  Vie  de  Henri  IV,  sous  l'an 
x6oo ,  en  moi  il  se  trompe  d^tui  an  ;  car  ce  fut 
l'c'te  de  iSqg  que  le  roi  jouit  d'elle.  Voyè%  U 
Journal  de  Bassompierre ,  Com.'  /,  pag.  58. 

(la)  Il  faut  sai'oir  quelle  promettait  au  roi  de 
ne  se  sendr  jamais  de  cette  promesse  ,  n'jr  ayant 

point  d'ailleurs  d'ojffîcial  suffisant  pour  citer  un  •  -  ■  i         " 

tel  monarque^  et  qu'elle  serait  avec  tontes  le»    quatrième  année ^  selon  le  père kuBthutV 
conditions  qu'elle  savait  bien  être  par  lui  désirées,    montrerait  que  M.  de  Péréfixe'  lui  devait  t 
Mf'moirrs  de  Sully  ;  loth.  II ,  pag.  147  *t  248 ,    J>^  àe  dix-huit  ans  en  1600. 
e'dition  de  Hollande ,  i-^Sa  ,  in-12.  (16)  Joarnal  de  sa  Vie  ,  lom.  /,  pag.  |5».- 
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Iresse  (in)  ,  qui  ëtait  logée  a  la  ^  passa  bien  son  temps  auec  sa  fiU 
\  de  la  Coutellerie ,  où  j'avais  et  avec  d'autres  aussi.  La  demoiselle 
t  eolrée  secrète  par  laquelle  devint  grosse  quatre  ans  apri^s ,  et 
itrais  au  troisième  ëtage  du  lo>  ayant  ëfë  chassée  par  sa  mère  de  son 
I  que  sa  mère  n'^avait  point  loue;  logis ,  fit  prier  spn  galant  de  lui  don^ 
me  y  par  un  degré  dérobé  de  la  ner  une  promesse  de  mariaee ,  poui 
rie-robe  y  me  Tenait  trouver  lorS"  apaiser  sa  mère  ^  et  lui  offrit  toutes 
le  sa  mère  était  endormie.  »  Peu  les  contre^romesses  qu'il  désirerait 
lil  nous  apprend  une  chose  d'où  d^ elle  ^  et  que  ce  qu'elle  en  désirait 
pourrait  inférer  que  Henri  IV  était  pour  pouvoir  accoucher  en  paix , 
ï  pas  fait  conscience  de  jouir  des  et  avec  son  aide  (ai).  Elle  obtint  ce 
V soeurs,  c^est  qu'il  avait  ce  prin-  qu'elle  désirait,  et  ne  manqua  pas  â 
•or  rival.  Il  nous  apprend  une  fournir  la  o^ntre-promesse,  tant  elle 
fe  chose  qui  confirme  la  dernière  était  de  bonne  composition, 
arque  que  j^ai  faite  touchant  Ma-  On  fait  un  conte  que  je  m'en  vais 
Toachet.  «  Pour  notre  malheur,  rapporter.  Ce  maréchal  se  promenant 
it>il ,  ils  en  avertirent  la  mère  ,  en  carrosse  avec  la  reine  ,  un  jour 
ffueUe  y  prenant  garde  déplus  qu'il  y  avait  un  grand  nombre  de  car- 
rés ,  un  okatin ,  voulant  cracher ,  rosses  au  cours ,  il  arriva  que  celui 
:  levant  le  rideau  de  son  lit ,  elle  de  la  d'Entragues  fut  oblige  de  s'ar- 
t  celui  de  sa  fille  découvert ,  et  réter  quelque  temps  proche  de  celui 
scelle  n'y  était  pas.  Elle  se  leva  de  la  reine,  a  cause  de  la  foule.  La 
mi  doucement ,  et  vint  dans  8%  reine  regardait  le  maréchal ,  P^oiUi , 
Drde-robe,  où  elle  trouva  la  porte  lui  dit-elle,  madame  de  Bassompier- 
(cet escalier  dérobé,  qu'elle  peu-  re.  Ce  n'est  que  son  nom  de  guerre  , 
it  qui  fût  condamnée,  ouverte,  répondit-il  assez  haut  pour  être  en- 
^qui  la  fit  crier,  et  sa  fille,  à  sa  tendu  de  son  ancienne  maîtresse, 
ix ,  à  se  lever  en  diligence  et  ve-  Vous  êtes  un  sot ,  Bassompierre ,  dit 
9  à  elle.  Moi  cependant  je  fermai  celle-ci.  //  n'a  pas  tenu  à  vous  ,  ma- 
irie y  et  m'en  allai  bien  en  pei-  dame,  reprit-il;  et  là-dessus  les  Vsar* 
ï  de  ce  qui  serait  arrivé  de  toute  rosses  recommencèrent  a  marcher, 
itte  affaire ,  aui  fut  que  sa  mère  Comme  ce  maréchal  avait  une  infini- 
battit,  qu'elle  fit  rompre  la  por-  té  de  galanteries ,  je  ne  sais  pas  si  cet 
:  pour  entrer  en  cette  chambre  antre  conte  de  M.  Ménage  regarde  la 
K  troisième  éta^e  où  nous  étions  même  mattresse  :  «  Le  carrosse  de 
i  nuit,  et  fut  bien  étonnée  de  la  »  M.  le  maréchal  de  Bassompierre 
kir  meublée  de  beaux  meubles  de  »  s'étant  accroché  avec  celui  d'une 
Miet,  avec  des  plaques  et  flam-  »  dame  qu'il  avait  aimée,  et  avec 
eanx  d'argent.  Alors  tout  notre  »  laquelle  il  avait  dépensé  beaucoup 
Mnmerce  fut  rompu  ;  mais  je  me  »  de  bien,  elle  lui  dit  :  Te  voilà  donc, 
hecommodai  avec  la  mère  par  le  »  maréchal  dont  j'ai  tiré  tant  de  plu- 
loyen  d'une  demoiselle  nommée  a  mes.  11  est  vrai,  madame ,  dit  le 
*Azi  (i8) ,  chez  laquelle  je  la  vis  ,  »  maréchal  ;  mais  ce  n'est  que  de  la 
tlui  demandai  taut  de  pardons  ,  »  oueue,  et  cela  ne  m'empêche  pas 
l«c  assurance  que  nous  n'avions  »  de  voler  (aa).  » 
^nt  passé  plus  outre  que  le  bai-       (D)  La  raison  pourquoi  elle  poi- 

kr,  gn^elle  feignit  de  le  croire  (19).»   gnarda  un  page est  assez  curieu- 

«  fut  pas  privé  long-temps  .du  se. ]  Je  répète  ici  sans  y  rien  changer 
merce  de  la  fille  ;  car,  au  bout  de  ce  que  je  dis  dans  le  projet  de  ce  Dic- 
Iques  mois,  madame  d'Entragues  tionnaire.  Don  Pierre  de  Saint-Ro- 
it  allée  à  la  cour ,  il  dit  (30)  qu'il  muald  donne  dans  la  même  chrono- 
.  .,    .    .   »  r       f       »i    -1  losie  que  M.  de  Mézerai ,  à  l'égard  du 

^  Marte  de  Balsae.  laquellq  U  ne  nomme  •  ^    j     nt      -     t»         i.<.  /    9\ 

fEnirague*.  dontuTutV'^^ued^  Xain-  mariaçe  de  Marie  Touchet  (aS);  car 
ye/déVan  1676.  il  le  place  sous  l'an  iS^i.  Son  impri- 

I  Cest petktr^tre  la  mSme  qu'il  nomme  d'Â-   mcur  a  été  uu  vrai  bourreau  de  uoms 

Bog-.    1^3   :  les  noms  propres  /tant  fort 

^  dans  ce  Jonnai.  (ai)£à  m£me^  tom.  /,  p,  a6i. 

I  Joarnal  de  BaMOmpierre ,  tom.  I,  p.  iS'j  ,         (la)  Suite  du  Méntgiana  ,  pag.  3^4 1  /fl'tion  </« 

n.  1606.  Hollande. 

Lh  tt^me ,  pag.  i65.  (a3)  Ko>et  la  r^marguff  (F),  ¥vrslnjin. 
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propres,  à  Veremple  de  plusieurs  de   parence  que  Marie  ToncKet  e^ 
ses  confrères.  Le  passage  contieat  une  tendu  jusques  alors  à  yoir  le  doJ 
action  si  particuhére,quHl  mérite  d^è-  de  la  reine  j  et  ainsi  le  narre  de] 
tre  rapporte  tout  entier.  «  (^4)  Ce  fut  tome  est  plus  yraisemblable  parj 
»  environ  ce  temps  (^5)  que  François  port  à  la  circonstance  du  temps^ 
»  de  Balzac  ,  seigneur  d^Entragues-  orielle  d'Estrëe  vit  bientôt  le  pol 
»  Marcouste  (26),  gouverneur  aOr-  delHnfante  d'Espagne  et  celuide| 
I»  lëans,  épousa  en  seconde  noces  Ma-  de  Médicis  ,  lorsqu^on  parlait  d 
»  rie  Touchet ,  fille  d'un  apothicaire  mariage  avec  Henri  ly.  Oa  li 
N  dé  cette  ville,   non  moins  belle   dire  qu'elle  ne  craignait  nuUenu 
»  d'esprit  que  de  corps ,  de  qui  le  brune  Espagnole ,  mais  bien  la 
»'  roi  Charles  IX avait  eu  un  fils  appe-  rentine  (ag)  :  nous  tenons  ce  dîai 
»  lé  depuis  le  comte  d' Auvergne.  On   d'un   historien   qui^  prétend  Va 
)>  rapporte  d'elle  un  fait  bien  étran-   ouï.  //  me  souuient,  dit'iL(3o)  ,1 
»  ge  et  hardi  qu'elle  fit  un  jour  à  un   le  roi  w! ayant  donné  a  garda 
y>  page  de  son  mari ,  qui  avait  violé ,   deux  premiers  tableaux  quil  «<| 
a  dans  le  cabinet  d'un  jardin  ,  l'une  ces  deux  princesses ,  il  me  per 
»  de  ses  filles ,  toute  jeune  et  d'ex-  les  montrer  h  la  duchesse ,  et  p 

V  cellente  beauté,  par  une  pas-- —    — ^ '-"-  -'-—--    — 

M  insensée  d'amour.  C'est  au  ell 
»  poignarda  sur-le-champ 
»  vie   à   celui   qui  avait  ôté  l'hon-  la  peur. 

»  neur  ^  sa  fille.  »  Je  voudrais  que  ce  •  (p)  Ceux  qui  ai^ancent  que 
bon  feuillant ,  qui  a  ramassé  tant  de  les  IX  n'aima  point  les  femm 
faits  de  toute  nature  ,  mais  non  pas  ont  pas  regardé  de  près,  ]  Les 
sans  être  sujet  à  caution  ,  nous  eût  riens  qui  ont  parlé  le  plus  lib: 
appris  d'où  il  a  tiré  celui-là  \  car  sur  Je  ses  mauvaises  quaUtés 
sa  parolç  toute  seule  je  ne  conseille-  quent  qu'il  ne  fut  pas  fort  déi 
rais  pas  de  le  croire.  regard  des  femmes.  On  avait 

(E)  Ce  qu'elle  dit ,  en  considérant  de  le  jeter  dans  cette  débau 

le  portrait  de  la  princesse n'est  dans  celle  du  vin  ;  mais  une  fi 

pas  indigne  d'être  su,  3  Elle  ^^^  bon-   tant  aperça  que  le  uin  lui  a^foU, 
ne  envie  de  posséder  le  cœur  du  roi    blé  la  raison  jusqu'à  lui  fc 
Charles   au   préjudice   de    l'épouse,    mettre  des  violences ,    il  s'en 
Elle  fut  fort  curieuse,  dans  le  temps    tout  le  reste  de  saisie;  et  poi 
qu'on  traitait  le  mariage  du  roi  avec  fentmes ,  s'étant  mal  trouvé  de 
Elisabeth  d'Autriche ,  de  bien  exami-   qu'une  de  celles  de  sa  mère 


l'.K. 


m 


point  de  peur;  inférant  par  là  ;  à  ce  glesdu  grammairien  sophiste  a 
que  dit  Brantôme  (an) ,  qu'elle  pre-  tiqua  dans  le  fameux  sonnet  a 
sumoit  tant  de  soi  et  de  sa  beauté^  que  ture  un  arrangement  d'expr 
le  roy  ne  s'en  sauroit  passer.  Papyre  où  la  dernière  disait  beaucoup 
Masson  prétend  que  lorsqu'elle  exa-  que  la  première  : 
mina  le  portrait,  et  qu'elle  dit  là-      j^  be'nis  mon  martyre , 

dessus  en   riant  ;  je   n  ai  pas  peur  de        Jg  n'ose  murmurer  contre  la  tj'rannie(, 

cette  Allemande^  la  reine  était  déjà    g^^^^ôme  témoigne  que  ce  prii 
arrivée  (28)  5  mais  il  n  y  a  nulle  ap-   p^^^i^^^it  pas  au  commencemei 

•      (a4)  Pierre  dé  Saint-Romuald,  Abrégé  du  III*.    sensible  pOUr  Ic   SOXC  ,   et  qu'il 

tome  du  Trésor  chronol.  et  histor. ,  pag,  m.  348,   que  les  reproches  des  dames  m* 
à  l'ann/e  i5'}^,  ranimassent.»  Je  me  souviens, 

•  (a5)  Cest-ÔF^ire  le  massacre  de  la  Saint-Bar* 
theleini, 

(•aS)  Il  fallait  dire  Balioc^  seigneur  éPEnlrOr' 
gués  et  de  Marcoussis. 

(17)  Brantôme ,  Discours  sur  Charles  IX. 


(38)  Inspecté  Isabellas  reginae ,  muB  recens  in 
Galliam  venerat^  picturd^  risisse  aieitiêr^  addi- 
to  verbo^  Nihil  me  terret  Gennana. 


(îq)  Dupleix,  Histoire  de  Henri  IV,  pag, 

(3o)  D'Aubigné,  tom,  III  y  pag,  637. 

(3i)  Méxerai,  Abrégé  eturoBoLog.,  Utm 
pag.  i33. 

(3i)  Voy€%  les  pièces  qui  sont  à  la  fin  < 
crate  chrétien  de  BalMC. 
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(33),  qu'es  son  plus  verd  aage  de  tre  la  femme  légitime  ;  car  on  ne  doit 
i-itoi  à  dix-huit  ans ,  ëtaat  un  pas  confondre  celle  dont  M.  de  Tàé- 
ntlt  fort  persécuté  d'un  mal  de  zerai  dit  que  le  roi  se  trouva  mal  ; 
llhb ,  et  les  médecins  nV  pou-  arec  celle  que  Brantôme  n'a  pas  tou- 
^tappliquer aucun  remède  pour    lu  nommer,  et  que  ce  prince  aima 

f'en  oster  la  douleur,il  y  eut  une   jusqu'à  sa  mort.  Quand  donc  on  fait 
ode  dame  de  la  cour,  et  qui  luj    réflexion  qu'il  mourut  avant  l'âge  de 

après 
histo* 


Voovée:  mais  elle  ne   servit 


naturels 
de    (35) ,  on  ne  voit  pas  sur  quoi  peut 


ira  à  luj ,  et  le  lendemain ,  com-    être  fondée  l'aversion  que  M.  de  Mé- 
Ike  elle  luv  eut  demandé  comment   zerai  lui  prête.  Que  voudrait-il  qu'on 

ti^en  estoittrouvé,  et  qu'il  luyeust   eût  fait  de  plus?  Il  lui  en  faudrait 
«pondu  que  nullement  bien,  elle    bien  pour  nommer  débauche  la  vie 
\j  répliqua:  Jene^'esionne  pas ,    dés  gens  !  Mais  il  est  vrai  qu'au  prix  ' 
"  ,  car  fOus  ne  ponez  point  à'af-    de   Phorrible    corruption   qui  était  ■ 
ion  et  n' ajoutez  fojr  a  femmes  ,    alors  à  la  cour  de  France ,  on  pôur- 
fcùctes  plus  de  cas  de  la  chasse    rait  trouver  dans  Charles  IX  quelque 
M  vos  chiens  que  de  nous  autres,    sorte  de  modicité  par  cet  endroit-là., 
^nt ,  lui  dit-il ,  auez  uous  cette   Cet  historien  ne  parle  que  d'un  fils 
bôHOA  de  may ,  que  j'aime  plus    de  Charles  IX  et  de  Marie  Touchet , 
ftftmce  de  la  chasseque  le  vostre^    et  remarque  qu'il  naquit  en  1 671 , ,  et 

EirdieUjsije  me  dépite  une  fois,    qu'il  fut  premièrement  grand  prieur 
us  joindray  de  si  près  toutes    defrance,  puis  comte  d'Auvergne  et 
autns  de  ma  cour,  que  je  pouj    de  Lauraguais,  et  après  ducd'Angou- 
^  nen^  par ^  terre  les  unes  après  lême  (36)  et  comte  de  Ponthieu.  Le 
Mutres.  Ce  qu'il  ne  fit. pas  jpour-  père  Anselme  ne  s'accorde  pas  à  cette 
t  DE  TOUTES  ;  mais  en'  entreprit  chronologile  ,  puisqù^'il  le  fait  naître 
une,  plus  par  réputation  que   (3n)  au  château  du  Fayet,  en  Dauphi- 
Usciveté  ,   et  tres-sobremcnt   ne,  près  de  Montmélian,  le  iS  d'a- 
ore,  et  se  mit  à  choisir  une  fille   vril  ï5y^.  Je  ne  saurais  encore  bien 
très-bonne  maison,  que  je  rxe   éclaircir  à  mon  lecteur  ce  qui  en  est, 
bsmmeray  point,  pour  sa  maistres-   ni  pourquoi  la  dame  aurait  été  en- 
^ ,  qui  estoit  une  fort  belle ,  sage    voyée  faire  ses  couches  si  loin  de  la 
honneste  damoiselle ,  qu'il  ser^   cour  et  de  sa  patrie.  Ce  n'était  pas 
litSTec  tous  les  honneurs  et  res-   son  premier  néj  le  rang  du  père  ef- 
•cb  qu^il  estoit  possible ,  et  plus  ,   façait  la  honte ,  et  rien  ne  l'engageait 
^»it-a,  pour  façonner  et  entre-   à  se  servir  des  mystères   qu'd  faut 
MF  sa  grâce  que  pour  autre  cho-   employer  quelquefois  lorsque  les  cho- 
, n'estant  rien ,  disoit-il,  qui  fa-   ses  n'ayant  pas  été  dans  l'ordre  un 
nnoit  mieux  uiv  jeune  homme   voyage  paraît  nécessaire  pour  dé- 
le  l'amour  logé  en  un  beau  et  no-  payser  les  gens,  et  pour  mettre  bas  la 
esubject.Eta  tousjoursaiméceste  charge  à  l'msu  du  monde. 
~nieste  damoiselle  jusques   à  la       Si  et  que  Brantôme  raconte  sans  le 
rt,  bien  qu'il  eust  sa  femme,  la  croire  était  véritable,  on  ne  devrait 
Pyne  Elisabeth  ,  fort  agréable  et  point  avoir  trop  bonne  opinion  des 
|brt aimable  princesse.  U  aima  fort  Mémoires  de  M.  de  Mézerai  sur  l'a- 
)Êmà  Marie  Jacosûe ,  dite  autre-  version  qu'il  attribue  à  ce  prince. 
"  BBi  Touchet,  fille  d'un  apothi-   Auéuns  ont  voulu  dire  (  c'est  Bran- 
ire  d'Orleanùs,  tres-cxcellente  en  ^,   ^       „.       ..         f  _t. /./ 

até,   de   laquelle   il    eut  M.  le    .iéurdelaT^ur.royé.c,^sausUpéfnMme 

j,    >    .        ^«M.rr"''  ,  -,,      .  «      ahnéa  de  cette  remarque, 

nd  pneur  ,   dit  aujOUrd  hUl  M.        ^35^  ^^  ^^  Anselme,  Histoire  géaéalogiqne  de 
comte  d'Auvergne.    »    Voila  de    Fnnoe,  pag,  xifi,  ne  dit  fos  s'ils  furent  tous 
compte  trois  maîtresses  (34)  ou-    deux  d'une  mSmemire  ;nuusPvpjTê  Maswa  en 

marque  deux  de  Marie  Touehet, 
BnntAme ,  Discoow  sur  Chârle.  IX.  (36)  Ccst  de  lui  que  sont  descendus  les  derniers 

U  Uboaiear ,  Addition,  .ux  Membre,    dms  d'JngouUme.  Il  mourut  a  Parts  U  .4  sept, 
leliiâu ,  bmu  II ,  rapporte  une  Uttre  eu  U     x^»®'  „...,..  « 

^  darUs  IX  aimait  fort  U  femme  du       (S?)  Histoire  g«néalogi<{ue ,  pag.  173. 
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tome  qui  parie  )  que  durant  sa  ma-  »  reusement  malade  ,  dit-il  ({i), 

ladie  il  s  échapa  après  la  royne  sa  »  ceux  qui  le  connaissaient  parti 

femme ,  et  s'y  échauffa  tant  qu'il  en  »  Hèrement  en   disaient  à  Ton 

abregeases  jours, ce  qui  adonné sulh-  »  deux  caases.  La  première  ëb* 

ject  de  dire  que  f^enus  VaiH)it  fait  »  course  précipitée  de  Paris  â 

mourir  avec  Diane  ^  ce  que  je  n*aY  su  »  lëans ,  pour  voir  la  belle  ICl 

croire ,  car  il  ne  s'en  parlait  a   la  m  Tonchet ,   sa  maîtresse  ;  et  Ift 

cour  parmi  les  bouches  les  plus  di--  »  conde,  le  poison  quHls  prétend 

fnes  de  foy  ,  carfy  èstois.  Ce  au'il  »  lui  avoir  été  donné  par  son  m 

it  de  Venus  et  de  Diane  estune  a|ki-  »  d'hôtel  (4») ,  la  Tour ,  frère  p 

sion  à  deux  vers  quHl  avait-^éplrrap-  »  du  maréchal  de  Retz  et  delMyl 

portés ,  et  qui  étaient  une  espèce  d'é-  »  de  Paris.  La  vigueur  extraord 

pitaphe  de  Charles  IX.  »  ré  de  ce  prince  sembla  poa 

D        .  ^^. n-      */♦-.*!:    '  »  depuis  avoir  surmonté  la  fon 

Four  aimer  trop  Dieme  et  Çftheree  Oiussi.  ^        %        .„  J.         ^•»  •*'» 

L'une  et  Vautre  m'ont  mû  en  ee  tàmbeau  ioy.  **  SO»  ^«1 ,  et  1  appréhension  q\ 

_  »-     .  "  Tour  CQDCut^da  bruit  qui  sV 

Papyre  Masson  ,  qui  composa  un  *  répandu  contre  lui  le  jeta  dan» 

'   Abrégé  de  la  Vie  de  Charleft  IX,  un  ,  frénésie  qui  fut  cause  de  sa  n. 

an  après  la  mort  de  ce  pnn<^,  rap-  „  peu  de  temps  après.  »  M.  Vail 

porte  un  fait  qui  çeut-étre  n  est  pas  ne  cite  que  Papyre  Masson. 

S  lus  vrai  queceiui-la,  mais  qui  est        ^,    ^  .  ,  ... 

u  moins  plus  vraisemblable.  Il  dit       C  est  ce  qui  me  donne  heu  de 

que  le  roi,  pendant  sa  longue  mala-  S«  quelques   remarques  ;   car , 

die,  alla  voir  vue  fois  madame  Tôu-  V*«teur  auauel   M.   Vanllas  » 

chet,  sa  maîtresse  ,  et  qu'on  soqp^  renvoie  ne  dit  pas    ^ue  Charlai 

conne  que  pour  s'être  diverti  avec  ^^^^^^f  ^^^^S^  de  faire  une  col 

elle  à  contre-temps  ou  avec  excès,  il  «  Orléans  pour  voir  Mane  Toudj 

augmenta  son  mal,  et  hâta-  la  fin  de  «*  ",°  Y  ».  guère  d'apparence  qtf< 

sa  vie.  Sanè  rvx  ipse  inUrmoras  Ion-  ^  .  "°î  ."  Pf  ^.^  la  portce  du  - 

gissimimorbisemeladeamdiuertit,  puwquelle  était  sa  maîtresse 

susDicioaue  est  auctum  morbum  ax  ^«"^  battant,  et  au  «lie  avait 

en  des  enfans  de  lui.  £n  II*. 


il  est  si  fau!t  que  Masson  impute  Oj 
empoisonnement  à  la  Tour,  au* 
contraire  il    I0   fait  mourir  ai 
maladie  causée  par  la  doubari 
voir  perdu  ,  avec  Charles  II  >  H 


suspicioque  est  auctum  moiifum  ex 
importuno  aut  immodico  coït^  et  ac 
ceteratum  yitœ,  finem  (38).  M.  le  La- 
boureur (39)  n^a  pas  bien  rendu  ce 
latin-là ,  car  voici  comment  il-  le  tra- 
duit :  Aussi  le  roi  l'ayant  été  voir 

une  fois  dans  un  intervalle  de  sa  Ion-       ,      -     -i-,  y  ^  1 

gue  maladie,  tient-on  pour  certain  perance  d  une  tres^rosse  fortune 
que  pour  n'avoir  pas  été  en  état  de  °e°*?  1^  q"«  ^  Tour  n  ait  été  ij 
l'approcher,  ou  pour  avoirfait  quel-  cuséde  ce  mauvais  coup  par  dairtj 
que  excès ,  son  mal  augmenta,  et  que  g«>^«  î  «.^s  ^1  ^^*J?\*  ^^"'^  ?T3 
cette  visite  hâta  ses  jours.  Je  ne  dis  l^V^^  ailleurs  qu'a  l'éloge  de  Parf 
rien  de  ce  qu'il  donne  comme  une  Masson.  M.  le  Laboureur  a  m 
certitude  ce  qui  n'est  qu'un  soup-  «^^^s  «^s  Additions  aux  Mcmoirtl^ 
con  dans  le  lafin  j  mais  il  me  semble  Castelnau  ,  a  la  page  462  du  H  •* 
4u'il  n'y  a  guère  de  lecteurs  qui  par  me,  une  lettre  satirique,  oà« 
ces  paroles  ,  pour  n'avoir  pas  été  en  reproche  a  Catherine  de  MeiW 
état ,  ne  se  figurent  d'abord  tout  au-  ^  a^o**^  ^a»*  empoisonner  .Charles  I 
tre  chose  que,  ce  que  l'historien  a 
voulu  dire,  quelque  accident  sem- 


blable a  celui  que  M.  de  Rabutin  a 
imité  de  Pétrone  (4o).  M.  Vafillas  n'a 


f»ar  lé  sieUr  de  la  Tour  ,  et  ^pé^^ 
ui-ci  par  Un  autre,  f^otre  msH 
fit  si  bien,  dit  l'auteur  de  oetttl(| 
tre  ,   qu'elle  gagna   le  feu  sisf  1' 


pas  manaué  d'adopter  ce  jpassage  dé  ^   Tour,  lui  faisant entendft, 
Papyre  Masson.  «  Le  roi  fut  dange-      (4,)  vrili-,  Histoire  de  Cb.rle.rx,  um. 

pag,  365,  e'ditionde  Hollande^  1684. 
(33)  Papyr.  M.«o,  m  ViU  CawUIX.  (4,) Brantôme  lefaitmaître  delay^ 

(39)  Addiuoni  k  Gastelnaa ,  tom,  II,  pag.  879.  Papyre  Masson  le  nomme  Carolom  Goodi" 

(40)  Dans  /'Histoire  amonreuse  des  Gaules,  bicularium.  Le  Jonroal  de  Henri  HI  /«/»", 
0\ide,  Amer.,  lib.  III,  eleg.  VII ^  décrit  au  tre  de  la  garde-robe ,  et  met  sa  mort  au  ii\ 
/c/«5  un  tel  accident,  1574  ,  et  V attribue  à  une  autre  cotise. 
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pour  vous^  que  Uftu  roi  votre  »  plusieun     paroles     d'admiratioii 

\pùl  en  f^olonié  de  le  faire  mou"  '  »  (43).  » 

efin  que  plus  aisément  Â^J^i^  (&)  On  ne  doit  pas  trouverêtran- 
. femme  )  ce  que   ledit  la  Tour  ge  que  je  fasse  des  articles  pour  des 
facilement ,  d* autant  qu'il  sw  femntes  comme  celle-ci.  ]   Le   corn- 
bien   que  ledit  feu  roi  mmaU  mencement  de  cet  article,  dans  mon 
sa  femme,  et  facilement  accorda  projet ,  contient  ces  paroles  :  a  Les 
1»nner  le  poison  à  sa  dite  majes^  »  dictionnaires  ne  devraient  pas  ou- 
«fc.  Cette    lettre  est  datée  de  »  blier  les  personnes  de  cette  catë- 
ne,  le  troisième  mois  de  la  »  gorie  :  la  figure  qu'elles  font  dans 
^me  annéç  après  la  trahison ,  »  le   monde  est  assez  relevée  pour 
h-dire  après  la  St.^Barthéle'^  »  cela ,  et  ce  serait  sans  doute   un 
et  est  signée  Granchampy  c|ui  »  livre    toutrâ-fait    curieux  ,     que 
Ion  gentilnpmme  de  Nivernois,  »  celui  que  feu  M.  Colomiés  avoit 
iavait  été  ambassadeur  à  Constan-  »  promis  (44)  »   et  qu'il  voulait  inti- 
me ,  et  engagé  dans  les  intrigues  m  tuler ,  Cupidon  sur  le  Trône  ,  ou 
Mole  et  de  Coconnas.    En  lil*.  »  V Histoire  des  Amours  de  nos  Hois 
,  on  ne  saurait  trop  deviner  par  m  depuis  Dagobert.  »  Depuis  Tim- 
paroles    de   M.  Varillas ,   si  la  pression    du   projet    il  a  paru  un 
r  mourut  arant  ou  après  le  roi ,  ouvrage   où  Ton  remonte  plus  haut 
'00  en  conclurait  plutôt  que  ce  que  Colomiés  ne  roulait  foire  ;  car 
avant   qu'après  ;   néanmoins  il  on  commence  par  Pharamond.  J'ai- 
■loarut  qu'après  ce  prince  ,  soit  merais  mieux  l'ouvrage  de  Colomiés 
t ,  soit  de  poison ,   soit  de  crue  celui-ci.  Cet  auteur  n'aurait  rien 
on  autrement.  dit  qu'il  n'eût  tiré  de  quelque  livre^ 
i  une  chose   qui  ne  fait  pas  il  aurait  consulté  des  livres  rares , 
nneur  à  Charles  IX.  «  S'allant  et  cité  toujours  ses  témoins.   Mais 
i  jour  promener  aux  Tuileries ,  l'anonyme  qui  nous  a  donné  l'His-, 
~ant    une  femme    (  quoy   que  toire    des  Galanteries  des  Rois  de 
e  en  perfection )  tonte  nue  pas-  France,   depuis   le  commencement 
la    rivière  à  nage  depuis  le  de  la^  monarchie  jusqu'à  Louis  XiV 
^re  jusqu'au  faubours  Saint-  ne  cite  personne ,  et  ne  nous  ras- 
ain,  il  s'arresta  pour  la  voir  :  sure  point  contre   les  soupçons  de 
.  pendant   qu'il  estoit  attaché  roman.    La  première  édition  valait 
les  yeuix  ,  comme  le  reste  de  mieux^  que  les  suivantes  ^  elle  était 
cour ,    elle  avec   un  plongeon  plus  simple  et  moins  chargée  ;  elle 
desroba  de  sa  veue.  En  fin  es-  avait  plus  l'air  d'une    histoire.  Je 
t  revenue  surl'eau ,  et  puis  res-  m'avisai  un  JQur  de  la  louer  par  cet 

**-   —  ^ •  ~-*-  qu'un  endroit-là,  devant    le  libraire   qui 

„„  ,  ^^^ ^~  ~  tordre  l'avait  donnée  au  public.  11  me  ré- 
cheveux ,  et  faire  ^ce  que  dit  pondit  sincèrement  qu'on  avait  trou- 
'pater  de  Venus  ,  vé  ,  par  le  débit ,  que  c'était  le  prin- 
cipal faible  de  l'ouvrage  ,   et  qu'on 


pousse  i  tures  merveilleuses  dans  cette  pièce  ; 

nous  y  en  ferons  mettre  pour  cou- 
se relira  emportant  quant  et  tenter  les  lecteurs.  Depuis  cet  aveu 
les  yeux  et  les  coeurs  de  tout  je  me  défie  de  cet  ouvrage  beau- 
monde.  Mais  neantmoins  avec  coup  plus  que  je  ne  faisais.  On  y 
it  cela  ,  encore  que  l'action  yerra  bien  des  choses  touchant  Ma* 
iblast  estre  plaisante  en  soy  ,  rie  Touchet ,  que  j'ai  réfutées ,  ou 
est-ce  que  le  roy  la  trouva  si  que  je  n'ai  pas  rapportées ,  n'étant 
Irange  et  nouvelle,  qu'on  ne  luy  pas  fort  assuré  qu'elles  ne  soient  pas 
onit  jamais  dire  un  seul  mot  ^  ^  ^  , 
louaoge      bien  qu'il  entendist  ^^t^^^i^i^-^i^^J^ir^. 

plupart     de    sa   SUltte  ,      voire    biUlé  de  toutes  chose», /o/io  5a  wswo. 
plus  reténus  ,    dire  tout    haut        (44)  Colomiés,  Galliâ  Orient.,  pa^,  67. 
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24o  -         TOULOUSE. 

de  rinyention   de  Tauteur.  Cest  ce  jamais  (e) ,  méritait  bien'  Vi 

que  je  juge  de   la  douzaine  de  cou-  ^^^^  (^j        f^^        ^  ^^-^^ 
peurs  de  bourse  qu  on  y  a  tait  in-  jî  f     -    je    -r 

tervenir  ,  aÛn    que  le  roi  pût  Toir  académie  de  beaux  espiils. 

le  billet  d'amour  que  sa  maîtresse       ,.  -^  «*^^^      j     »    ,     .  k^ 
..  ji  .^  1      *      r   •  W  -^^   Théâire  de  Paris  et  vât 

,,^  _.       ...  ,         :,  ,   ^       ,         (A.)  L'érection  qu'on  Y  a faiUi 

1695.  »r-T»     1»  Basville  (i),  qui  dans  les  prow 

de  son   intendance    s'est  moBT 

TOULOUSE ,  ville  de  France  digne  d'avoir  eu  pour  père  Filli 

sur  la  Garonne,  l'une  des  plus   Premier    président  de  Lamoi 

j         ^  j         ,  *  j      pendant  que  M.  raTocat  eéuéi 

erandes  et  des  nlus  anciennes  de  ™  ^^a,^    ««  ^ *«^  .P  j:« 


■ 

11 

If- 


grandes  et  des  plus  anciennes  ae  ^^^   frère\   se  montre  sf  digni 

l'occident ,  et  le  siège  du  second  même  honneur  dans  le  parlemei 

parlement  du  royaume,  méri-  Paris,  s'est  fort  employé  àcei 

terait  un  fort  long  article;  mais  ^el établissement.  Il  résolut  A r 

-Kir    -^r      "•      ..   i>     *  ger  les  jeux  floraux  de  Toum 

comme    M.  Moren  et  1  auteur  °^  acaàémie  de  belles-Uttml 

de  son  Supplément  eu  ont  traité  La  compagnie  des  jeux  floransi 

fort  au  long  ,  je  ne  m'y  arrêterai  larma  de  ce  dessein ,  et  fit  po| 

pas.  Je  dirai  seulement  que  les  ^^^  «lémoires  qui  tendaient  à  * 
*  ,    j         ^^       .,1  \      .  1      resscr  la  ville  à   laisser  les  1 

consuls  de  cette  ville  portent  Je  comme  elles  étaient.  On  réfol 

nom  de  capitouls ,  et  qu'ils  ac—   mémoires  ^  on  montra  Finotil 

quiërent  la    noblesse  par  cette  ces  jeun  ,  et  la  nécessité  qu'il  fi 

charge.  M.  de  la  Faille  publia  ttfJï fl'^Tr^T  '"^A 
?,     111     j.        ,,.      *^  nue  de  belles-lettres,  aun  que  \m 

une  très-belle  dissertation  sur  ce  reux  génies  que  cette  vflle  pr 
sujet  (a)  y  au  temps  qu'on  recher-  eussent  les  moyens  de  se  perfr 
diait  les  faux  nobles  (é).  Tout  le  '^^  „^^«*  l'éloquence.  On  m 

monde  attend  avec  impatience  Z^^}!'/^''/^'''^T''^^'ïj^i^ 

,  ..      ,       A  \      M-L    ny      y  quantité  de  sujets    capables  ûU 

la  suite  des  Annales '^ de  Toulon-  les  académies  des  autres  viH* 

se  que  cet  illustre  écrivain  a  com-  royaume,  et  onJituneloaffiA 

posées  (c).  Cette  ville,  qui  a  été  d' excelUns  esprits  sortis  de  TM 

toujours  féconde  en  habiles  gens  7eltmZl7o: ^.7^?Z^. 

(^),  et  qui  lestencore  autant  que  extrait  d'un  des  journaux  d 
,  .    „  .  Cousin.  «  Les  jeux  floraux  de 

(fl)  rousenpout^ez  t^oir  le  précis  dans    „  Jougg  ont  été  enfin  érigés  en  , 

L^rT^^uTl  ^'      ^"^^  '    »  <3«™i«5  >  «t  les   lettres  en  onti 

sar  lA  nomesse.  ^  ii  »  i    z»      jn        y  ! 

/A\  ^'   ,  .  ,._  «       ^sflfi  »  scellées  sur  la  fin  de  ranndel 

(A)  Cest-àHlwBen^ironran  i€66.  ^  ^^^^^^    ^ette  compagnie  est 


rieure  a  Ja  seconde  «diuon  de  itayie,  gm  est  ' .     i_                     /     i              .  ^ 

de  1702.  Mais  on  ne  doit  pas  oUbli»  qae  »  ront  chaque  année  deux  priitl 

Bavle,  habitant  la  Hollande,  ne  pouvait  con-  »  S**®"  sera  employé   le   fondi 

naître  tous  les  livres  français  dans  leur  nou-  »  Î^UX,  qui  était  Obnsidénible-(i 
veauté. 

(c)  M.  de  Beauval ,   a  parlé  du  /•'.  vol.  ^'^  Intendant  de  Languedoc, 

deces  knnales,  mois  de   septembre    1688,  t»)   On  parlait  ainsi   l'an   i6cfi 

pag.  3   et  suii^.  Voyez  axissi  le  Journal  des  Tî^^  "*  ""^T  «*"y*' "'.«'«*'«*  i 

Savans,  du  19  d WW/  1  SoS.  ^  ;;°'J*^  au  paiement  de  Paru. 

...  „          ^,         ,    ,       .        .                   .  (3)  "qr«»^«.foartï«lde»Savans,Aii4. 

(")  "orea  Balzac  a  la  dernière  page  des  umbre  1693,  pag.  666,  /«/tiion  <le  ffoUa» 

OEuvres  diverses,  et  Sorbériana  au  mot  Tou-  (4)  Là  même ,  pag.  668. 

l'^"*^-  (5)  Journal  des  Savans,  c/u  ^février  iGgS, 
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Inettrais  ici 
substance  , 

.,  ,  «^  ..   j -^y^,   *  pouvait  donner 

il  n'y  avait  pas  long-temps  aue   le   temps  de  demander  et  de  rece- 
ead^ie    française  était  établie  ,   voir  l'ëclaircissement  qui  me  serait 
Mme  M.  Pcllisson ,  qui  était  alors  nécessaire.  Mais  comme  je  n'ai  exa- 
Toulouse  ,  Y  forma  le  plan  d'une  miné  ce  mémoire-là  que  deux  jours 
mpasnie  qui  s'adonnerait  a  ele  sent'   avant  que  d'envoyer   cet  article  à 
3i^  exercices  ;    qu'c/Ze  ne  reçut  Pimprimcrie,  je  ne  puis   attendre 
ÉKTOiitt   sa  dernière  forme   qu'en  que  cet  éclaircissement  me  soit  don- 
buiee  1688  ,  que  des   gens  de  let^   né.    Il   faut   doue  aue  je  me  borne 
Ueommeneèrenta  s'assembler  chez  à  un  petit  nombre  d'extraits  par  où 
f.  Carrière  ^  juge-nutge  et  président   Pon    pourra  aisément  comprendre 
b  présidial  de  cette  t'ille  ;  ce  qu'ils  aue  l'académie  érigée  à  Toulouse  est 
k£mèrent  défaire  jusqu^en  l'an--   distincte  delà  compagnie  oà  Béte- 
ls i6q4  ,  qu'ils  se    transportèrent  naient  les  conférences  académiques 
BdUde  Mondran ,  gentilhomme,    dont  le  Journal  du  1 1  juin    1696  a 
la  maison  était  située  dans  un   fait  mention. 
fMtietplus  commode  (6).  Que  ceux      Ces  conférences  commencèrent  à 
désireront  savoir  €pjù  étaient  les   Toulouse ,  l'an  1640 ,    en  deux  en- 
)nnes  quicomposaient cette  com*   droits  dîfférens  ,  cnez  M.  de  Maie- 
ie  ,  el  quels  étaient  leurs  exer-   peire  (8)  et  chez  M.  de  Campunaut 
,  le  powtrront  apprendre  par  la   (9)  •  mais  ces  deux  assemblées    se 
re  de  la   réponse  que  M,   de  x^éunirent  ensuite  chez  M.  de  Garri- 
!e/y  Vun    des  membres  de   ce  gis,  conseiller  au  présidial,  et  choi- 
)$ ,   et  qui  X  ^ntpUt  dignement  sirent  pour  leur  directeur  M.  de  la 
fonction  de  secrétaire  ,jit  impri^   Garde  ,  qui  s'était  rendu  également 
à  Montauban  ,  en  1692  ,  pour  recommandahle  par  ses  poésies  lati^- 
\r  les  impressions  peu  avanta-  nés ,  et  par^  les    belles  découvertes 
^  qu'en  avait  voulu  donnera  OU'  qu'il  faisait  dans  la  physique;  car 
du  mémoire  Jait  contre  son  étU"  il  avait  combattu   les  formes  et  hs 
•entent  y  sous  prétexte  de  défen^  accidens  d'Aristote  aidant  qiion  Mit 
les  jeux  floraux.  Que  les  mes-  tni  paraître  les    ouvrages  de  Gas' 
ss  qui  se  trouvent  h  ces  conféren-  sendi,  M.  Donneville  ,    président   à 
académiques  ,  composent  souvent  mortier  ,    rétablit  ces  exercices   de 
e  et  en  vers  des  pièces  en  littérature  avec  beaucoup  plus  d'é- 
„^urdu  roi  et  sur  Vautres  sU"  clat  >  en  l'année  1667.  M.  de  Nolet, 
importons  »  el  qiu'il  ^  en  a  plu*  trésorier  de  France  ,  établit  des  con- 
^s  qui  ont  été  imprimées  et  re-  férences  réglées  dans  sa  maison  quel- 
avee  un  applaudissement  géné^  que  temps  après,  sous  la  direction  de 
Leur  zèle  a  été  plus  loin.  Ils   M.  Bayle   (10),  docteur  en  médeci- 
tèrenty   en  i6q4»   un  prix   qui  ne;  M.    Kégis   y  faisait  d'excellens 
une  médaille  d  or,  de  la  valeur  discours  sur  le  système  de  M.  Des- 
douze  louis   (7).  Tout  ceci ,   et  cartes.   Il  se  forma  ensuite  une  au- 


mm  M^^  — -  —  beaux 

rite  de  Toulouse ,   qui  a  été  em-  esprits.  La  compa^ie  des  jeux  fio- 

vjé  par  M.   Cousin  ,   auteur  du  raux  ne   goûta  point  ce  projet ,  et 

imal  des  Savaus.   On  m'a  envoyé  il   y  eut  un  anonyme   qui  fît  un 

la  même  ville  un  long  mémoi-  écrit  pour  montrer  c[ue  Pexécution 

^ ..     .    ^  ,  ,  de  ce  desseiu   était  impossible.  M. 

»•,  édit.  de   HotUmde,  On  marque  que  e  est  m|_^_i  a«r«£<»^    à    Paradi<mi*A    A^m 

^^td'uneUttre  écrite  de  Montauban,  le  1%  Martel  ,    agrège  a  1  acaaemie   des 

Km^rw  *BqS.  Il  Y  a  là  une  faute  d'impression,  ,  . ,.  . 

lEmr  i&f4î  et  note»  quejses  paroles,  l'«nnAe  (8)  J  présent  doyen  du  presuhal. 

Ife^wre,  se  rapportent ,  non  pas  à  la  date  de  la  (9)  Pire  de  M,  Campunaut ,  professeur  royal 

mimais  à  eeUe  du  Journal.  en  droit, 

m  Là  mSme,  i6g6,  pa^,  4*6,   idiûon  d»  {io)Il  est  professeur  en  philosophie.   Voyez, 

i^OMnde.  *»*"•  -^A  PH*  ^'^i  '<*  citation  (i3a)  de  VartieU 


TOM.   XIY. 
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A^2  TRABÉA, 

IfifiouraU  àe    Padoue,  .  r^lufta    cet  »  noav^lU  «0ad<$mie  sur  les  ruii 

anonyme  par  un  oqyrage  (il)  donv  »  de  U  l^ur .  qui  aralt  Ip   nuai 

TOUS  trouverez  Pextrait  aari$  le  Jour*  »  aie^t  dVo  fonds  considérable,  p 

nai    des   Savans  du    i4   septembre  »  rènNles  plus  justes  mesures  poi 

1693.  Il  aF^it  formé,  de  concert  ayec  »  la  &ire  établir  par  des  lettres  ] 

M,  de  Carrière  (13),  et  avec.  M.  de  »  tentes»  sous  la  protection  des  chi 

Malepeire  »  des  confiérenciss  réglées  »  celiers  de  France.  Ils  lui  conseï 

qui    ont    continué   jusqu'en   i€a8.  »  vérent    autant   qu'ils    purent  I 

a  M,  Polisson    qui    avait  aîitrerois  »  nom  et  les  coutumes  qu'elle  avai' 

j»  jeté  U^  fofid^meus  de  semblables  ^  afin  de  suivre  les  vestiges  de  •< 

»  ^i^ercices  de  littépature ,  à  Ton-  ^  ancien   établissement  ;   car  oift 

y  lo^e,  avec  Jâp  de  t  Malepeire  «  ne  »  qn^il  est  défendu  à  ces  messieai 

»  peut  en  voir  Vbeureux.rétabliss«-  »  par  leurs  statuts  ,  de  faire  imprK 

»  mcAt  sans  les  regarder  en  qiiel-*  »  mer  aucun    ouvrage   au  nom  df 


»  cié  dao^  ^^Pi'^'^^prcspQnférences  »  considérables ,  qui   sont    destinés 

»  avait  tant  de  part  et  tant  d^inté-  n  pour  la  poésie.  Messieur»  des  coq- 

».  rét  à   leur  renaissance.  Ce  grand  ^  £érences    académiques    redoublé* 

^  Lomroe ,  toujours  passionne  ppur  »  rent  alors  leur  zélé  pour  perfeo' 

i>  Taccroissemeat  des  belles-lettres  ,  »  tionner  leurs  études  ^  et,  comoM 

M  inspira  aux  auteurs  de  ces  non-  »  ils  avaient  particulièrement  en  vue 

)^- veaux  exercices  de  penser  sérieu-  »  réloquence>lesantiquitë&,ettoatoe 

V  sèment  a    faire  émiser  leur  com-  »  qui  peut  regarder  les  belles-lettres, 

9  pagnie  en  un^  académie  ^e  bel-  »  ils  cnoisirent  les  comédies  de  Té- 

»  les-lettres  ,  afin  de  les  iix»f  daqs  »  rence  et  les  Institutions  de  Quin- 

9  Toulouse  par  un  aussi  solide  éta«  »  tilien  ,  pour  le  suietde  leurs  cou* 

M  blissement.    Il    s'offrît  lui-même  »  férences.   M.  de  Mondraa ,  tréso- 

n  d'en  être  le  médiateur  »  s^  flattant  »  rier  de  France ,  qui  avait  une  mai- 

»  avec    quelque  raison  de  pouvoir  »  son  très-commode  au  milieu  de  U 

2)  procurer  à  Toulouse  le  même  avan*  »  ville ,  se  fit  bonnc»tr  da   la  leor 

»  tagequ'û  avait  aiip^ravant  obtenu,  »  offrir  pour  y  faire  leurs  cxerci- 

»  mime  dans  une  çoqjoi^cture  peu  »  ces.  » 

»  favorable  ,  ^n  faiveur  de  Soissons.  L'auteur  du  mémoire  dont  je  tire 

M  C'est   pour  favoriser   ce    dessein  toutes  ces  choses  finit  par  -  dire  qpe 

X»  qu%i  fit  agréer  la  protec^on  de  ces  conférences,  (fui  n'auraient  pùi 

»'  cette  compagnie  à  monseigneur  le  été  interrompu^  sans  la  mortdepl»': 

»  nrii^ce  du  Zifaine  y.  gouverneur  de  sieurs  dignes  sujets  ^  pourront  se  ré- 

»  Languedoc  ,  qui  eut   la  bonté  de  tablir  dans  un  temps  aussi  favorsr 

■présenter  UA  placet  4u  roi,  pour  blepour  les  sciences  ,  ^ufi  l*est  cetit 

supplier   sa  majesté   d'approuver  paix  générale  qui  l'ègne  dans  toute 

le  projet  et  l'exécution  d^cetou-  l'Europe  (iS)« 

-yrage.     C'est  aussi    e^    reconnais-        (i3)On  A;nVaif  cela  a»  commencement*  r*» 

sapce  d'une  grâce  si  sigqalee,  que   1700.. 

M.  Riçbebourg,  l'un  des  membres        tRABÉA   (Quintus)  ,   poêle 

de  cette   compagnie,  eqt  1  bon-  ,      ^  ^-    »  if»      ♦ 

,  nçur  d'adresser  à  ce  prippe  une   comique  dont  Uceron  a  aUegue 

»  ingénieuse  £»ble....  Cette  pièce  de  quelques  vers  (a).  La  pièce  qu'il 

))  poésie  alarma  quelques  messieurs  avait  intitulée  Ergaslulum  y  a 

"  ^r  «^a!!î  ?MWomn;«nt  """i.lf  «le  cité|î  par  Nonius  Marcellui 

»  alors  que  cette  compagnie  ,  tavo-   t^\   r\         \  \        41     r»_ii 

»  risée  de    plusieurs  illustres  ma-   {b).  Ot^  yoU  aansAulu-UçUe  que 

»  gistrats  cfui  en  étaient  les   mcm-       (a)Cicero,  Tuscul.,  Ub.  tK,  JhUo  m. 
»  bres,  craignant  qu'on  n'élevât  la    370.  B.  Voyes  aussi  lia.  //de  Finibus, 

(11)  Imfirimek  M^HUmhnn  <ji  iG^)2.  {b)  Nonius  MarcrlL,  %»oce  Barcat««-  ^pef, 

{li) Â yttteni fufie-tiuiti*.  »*  5i5. 


TRABËA. 

lins  Sédigitns  lui  donnait 

liuitiëxne  place  entre  les  dix 

excellens  poètes  comiques 

laacienae  Rome  (c).  La  su« 

ehcrie  qui  fut  faite  par  Mu- 
au  grand  Scaliger  (A) ,  et 
fut  cause  que  celui-ci  alléficua 

Ipipmie  des   yera  de   Trabéa  ce   »  Henri  Étitnne.  Producamauum, 
11^  Tenait  d'une  source  bien  plus  »  dit- il ,  iocumpeieris  comici  Tra^ 
ttodeme,   mérite    ici    quelque 
;|Aace.  On>y  a  été  trompe  dans  le 
MKicon  de  Buchnërus  (d), 

(c)Aalas  GdUu»,  lib.  Xr ,  cap,  XXUI, 
{<)  Vores  Prafica 
■es  de  Muret 
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/eut,  ^ 

•  Quàm  nœnia  prmfieœ  ad  excitando»  tnop. 
tmot, 

•  Bu  mrbidm  cQnsiUum^  n^tiJUtum  exM. 
twit,  ^^ 

»  Scaliger  allégua  cet  vers  dans  son 
»  commentaire  sur  Varron  de  JU 
»  rusticd,  page  an  de  l'édition  de 


(A)  La   s^percherie 
Muret  aii.«..  Scalig* 


u  bea  ex  Fabuld  Harpace ,  uU  koe 

»  loquendi   eenus    usurpatur  y   ete. 

»  (a).  (Il  parle  de  cette  façon  de  par- 

»  1er  ^aurodàntrà,  )  Quis  enim  tam 

..,  ,^.  ^r  ,  c«^,  ^...,     »  aye^susaMusU,  tamquehwmanitO' 

^c^, folio  1128.  rojez  i«s   *  '" ««•^«'«>  7"*  horum  vennum  pu^ 

,  pa^,  5o  edit.  Lips.  1673,    "  oltcatioae  offhndatur  ?  çto.  Muret 

.r     ^  .       **  ^®  Taata  d^avoir  trompé  ce  grand 

le  guijut  foiUf    «  homme  qui  s'estimait  Infaillible  ; 

/i^er.  ]  Rassem-    „  et  Scaliger,  pique  de  cette  four- 

crin  #»Antfi*»<\AM»  1  ,«'»»  _..       *■* 


_yks   diférens  caractères   de  tous 

^Jes  siècles.  Muret,  ayaut  envie  de*  ^  Vous  entendez  bien  ces  flammes 

^P>»vi>ir>«*     A^>ir.>n^.«  ^.,^1^ -:.—    ïx ///.    /y.     Hgoui^use    Toulousc  f   et 

e  Muret  avait 

„      ,   __  parlement  de 

qu'on  les  avait  tiré»  d'un  vieux    *>  cette  ville4à  d'un  crime  qui   est 

nanuscrit.     Scaliger ,     après    les   ^  Pj^i^i  par  le  feu.   Vous  serez  bien 

avoir  lus  attentivement,  lui  as*   ^  aise  que  je  vous  avertisse  aussi  que 


sara  sans'  balancer  qu'ils  étaient 
infailliblement  d^an  vieux  comi-^ 
(^ae     nommé    Trabéas  :  et  dans 


»  Scaliger  supprima  ces  vers  de  Mu- 
»  ret  dans  sa  seconde  édition  (3).  » 
,-^^  -^p-.^^  *,«,«^«^  .  ^.  ««»«  Le  sieur  Borrcmans  n'a  pas  eu 
1  opinion  qu'il  eut  q«ie  sa  €on  jeor  raison  dédire  que  ce  panneau  fut 
tore  était  infaillible,  il  les  allégua  tendu  à  Jules-César  Scaliger  (4).  On 
depuis  sous  le  nom  de  cet  ancien  u'a  pas  été  mieux  fondé,  quand  on 
poète  en  quelque  endroit  d'un  a  dit  (|ue  ce  prétendu  passage  de 
^oDumeiitaire  qu  il  iît  sur  Varron.  Trabéa  était  une  épigramme.  Jo- 
If Qiet  s'en  moqua  tout  son  soûl ,  'eph,  Scaliger ,  cui  ille  (Muretus) 
et  ne  ^  prit  pas  la  peine  de  s'en  cer&a  dederat ,  atque  epigramma  re- 
contraindre  (i)«    »  Costar,  ayant  cens  h  se  compositum  pro  uetere  ob- 


»  neooe  que  vous  avez  de  les  voir,  toute  la   suite  du  passage  de  Scali- 

Comme   j'ai^  l'bonneur    de   vous  ger.    Je   ne   saurais  croire   que  M. 

connaître,    je    me   réponds    que  Ménage  l'ait  omise  de  dessein  pré- 
vous  les  apprendrez   par  cœur  :      ,  .  r  i        ■ 

car  il,  «prime»»  élégamment  u^  piîi'^.^rJ:':.!;^.!^".',^*,?"'^ 

sentiment    de     morale'     qui  vient  valgo  nondùm  noU  sunt  :  ScaUf^er  rapporte  en- 

souvent  en   usage   :  suite  les  six  vers  prétendus  de  Inh^, 

„  1-        '  t  ,      a  ^i.  (3)CosUr,  Apologie,  pag,  419,  danssaW. 

•  £*^.'  /'  V^^ .  r;iif«lu,  JUtdsus ,  lettre  a  M.  de  Hearles.  ^ 

.  Medu:.nafi^t  muen»  m^ntaUum,  ^^  Barre«*n. ,  V.r.  Leet. ,  cap.  lit,  p,  le. 

(i)  Costar^  Apolog.  ,  pag,  3o3,'3o4.  (5)  Nicius  Eryth.,  Pinac.  I,  pag,  is. 
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mëdiU  :  î«  «oupçonnt  qa^il  n^ayait  cat)  produeU ,  transeriptos  et  n 
pas  tous  les  yeux  le  commentaire  tuatosex  notisScaUgeri.len'sXM 
sur  Varron  :  car  sHl  avait  su  qu'elle  fini  cette  citation  où  les  paroles 
contient  un  autre  pi^ge  où  ce  grand  Scaliger  finissent  :  j'ai  youIq  al 
critique  tomba ,  il  l'aurait  citëe  de  guer  aussi  celles  que  Scrivërtns 
tout  son  cœur,  ce  me  semble.  Je  ajoute  ;  car  c'est  un  fonds  de  de 
n'ai  ])oint  cette  édition  du  Com-  remarques  critiques.  En  premâ 
mentaire  de  Scaliger  j  mais  sur  la  lieu ,  vous  voyez  que  le  âLtioM 
foi  de  Scrivërius ,  j'ose  soutenir  de  Scaliger  est  conçu  en  d'aobl 
qu'immédiatement  après  les  paroles  termes ,  que  M.  Baillet  ne  le  :  " 
que  M.  Costar  a  rauportées  on  y  porte  (8)  après  Nicius  ÉrTthrëas| 
trouve  celles-ci  (6)  :  Quod  si  hi  pla^  que  M.  Ménage  ne  le  cite  (9)0^ 
ipent  y  non  gravabor  tt  altos  ejusdem  me  tire  du  Recueil  des  PoM 
noue,  sed  alius  poëtœ ,  adhibere ,  qui  de  Scaliger ,  fait  par  Scriwérim 
tanquam  suoeriorum  gèmini  et  ger^  les  originaux  de  Scaliger,  En  , 
mani sunt,  ountautemAccii,  ueteris  cond  heu,  vous  voyez  qaeScrii 
acgrauissimi  tragici ,  ex  OEnamao  :  rius  ignore  que  les  prëteDdas 
w.«  «i  Umentis  «iieraretitr  dolor.  d'Accius  se  Voient  ailleurs  que  ( 

Scaliger,  et  dans  Rittershusias , 
piste  de  Scaliger  en  cela.  Cepend 
nous  verrons  bientôt  qu'ils  fm 
mis  dans   une  édition  des  Po^ 
de  Muret ,   deux  ans  après  que 
liger  eut  publie  son  comment 
Qui  versus  hactenus  latuerunt ,  eos-  «ur  Varron.  Voici  la  preuve  de« 
que  nunc  primîtm  in  pulgus  publica-'  (10)  :  «  Muret  les  a  fait  imprii. 
mus ,    quorum  priores  Traoeœ  miki  »  dans  '  lé  ^  Recueil  de  ses  roAH 
ad  verhum  è  Philemone  (velMenan-  »  de   l'ëdition  d'Aide  de  157$.  Eti 
jdro ,  secundùm  alios)  ,   mutuati  pi'  '  les  a    fait    imprimer  avec 
dentur  :   qui  èandem  sententiam  ex"  '  note  :  Cum  ueteris   comid  er 
tuUt  :  ti  Tâb  J'axpu  i/juv  ,  etc.  Hœc  il-  ^  Philemonis   sententiam  a  FbA 
îustris  héros  ,  qui  posteaquàm  dolum   ^  cho  et  a  Stohœo  acceptam  ai 
persensit  ^  prœ  inaignatione  hoc  dis-  •  caussd  exprimere    tentâssem  ■ 
tichon ,  quod  mihi  de  manu  in  ma-   ^  dicendi  génère ,    et  numéro , 
num  vivus  yidensque  olim  tradidit ,   **  '"'  -     •"• 

ex   tempore  tusit  : 


Nam  si  lamentas  allerareturdolor, 
LoBgoqne  fletB  minneretur  miaeriay 
Tarn  lurpe  lacrumii  indolgere  non  foret , 
Fractaqne  voce  divûm  obtestari  fidem , 
Tabifîca  donec  pectore  exceMet  lues. 
Nnnc  liK  neqne  hilnm  de  dolore  detraliunt, 
PotiUsque  camnlum  miaeriif  adjiciaot  mali , 
Et  indecoram  mentis  moUitiani  argaont. 


Qni  rigide  flammas  evaserat  ^nti  Tolotae, 
Falsidico  fumos  Tendidit  ore  mihL 

yirum   disertum  designans , 

nomini 

heu 


»  rum  latino7%im  simiUimo  :  pic 

»  etiam  experiri  ;  numquid  ecn 

»  comice  explieare  possem.  Fis 

B  est  utrumque  non  infeûciteri 

»  cessisse.  Per  jocum  itaque  pt 


Amaisenum  aesignans  ,    cujus  „  ^^    Persibus^iuU,  pisterioi 

imheic  parco.  Heroe  {  œterno,   „  jy^^^^  nomen  ascripsi  ,  ut 

«eu  ,  doctorum  omnium  dolore  )  de-  ^         „.^  ^;^^„^  j^^^        , 

fimctoir^id.  m  posthuma   quœdam  ,  ^^  „^       -,  ,/^^  .„^;^^ 

:scnpta  M.  A,  M,^  C,  R,  (7)  et  tnter  ^  uitis  sapol  JYemo  repertusesti 


poëma  ta  l'epperi  hœc 

AFFIGTA  TRABES. 
Hère,  si  qnerelis ,  «gulatn ,  fletibns,  etc. 


»  710»  ea  pro    ceteribus    aceep 
»   Unus  etiam  t  et  eruditioneeii 


»  dicio  acerrimo  prteditus  ,  rej, 
est ,   qui  ea  à  me  accepta  pro 


» 


prorsiis eadem  eum  iis  quœ  supra  re-       ^     -t   -         * ,.  mr  •      .•  . 

citawi.  Illud alurum  ex  ActiibEno-   *  '*'^*^f  Pf^J^^^t,  Ne  quisii 
mao  fragmentum  nusquam  xiompa-  **  «"^^^  faUatur ,  et    rem 
ret  ?  prœterquam  in  aittershusii  ad      (8)  BaiHet ,  Jugement  sûr  les  Poëte» ,  n,  i 
Oppianum  commentario  :  ubi  Tra-  '*  rapporte  ainsi  .- 


beœ  et  Actii  hos  uérsus ,  élégantes 
et  memorid  dignissimos  (  ut  ipse  UO' 

(6)  Seriverins ,  AuimadT.  in  Perrigilinm  Teii«> 
nê  ,  pag.  466 ,  4^7.  Tractatus  eut  tUulus  Bandii 
Ai^ores. 

(7)  Ces  dnq       ht*  tîgni/ient  Marei  Antonil 
JIureliGrisF 


Qui  fiammas  rigide  ditaTerat  antè  Tolos» 
Rnmetns  fumos  ▼endidât  iUe  ^^j- 

(9)  Ménage ,  Antt-BaiUet ,  ehapu  LXXXIilj  I 
cit»  ainsi  : 

Qui  rigidae  flammaa  evaserat  ant^  Tolosn  ,    *'^ 
Rnmclua ,  fumos  vendidit  Ûle  mibi. 

(10)  Ménage ,  Anti-Baillet ,  ièidem.  Nom  fÂ 
rapport*  tous  <ts  vtrs^lk  de  Muret. 
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endàmy  et  tarminaipta  Kit  tret  très-bout  oritiquei  Tant  pris  pour 
v^aduxL  un  ancien  poète  (i5).  Joîgoei  à  ce- 

•  Afieu  Attto  '   la  ces  paroles  de  M.  Colomiës  :  a  J'ai 

•  IfamtilameMh.e».  »  ow>  ^ire  à  U,  Vossius  que  Box- 

•  ÂiScta  Tnbec.  »  homius  avait  corrigé  et  commente 

•  Bu> ,  si  quer^lù,  ete,  •  „  ^n^  satire  de  Lite  ,  qu'il  croyait 

}le8  de  Muret  nous  dëcou-  *  ancienne ,  qui  est  du  chancelier 
ne  erreur  contenue  dans  le  *  ^^  l'Hôpital  ;  ce  que  j'ai  yërifië 
qui  est  au  commencement  *  depuis  avec  grand  plaisir.  Pri- 
\  remarque.  M.  Costar  s'est  *  caeu>  >  critique  anglais ,  fait  la 
que  Sealiger  se  hasarda  de  ^  même  faute  sur  l'Apoloeie  d'Apu- 
mpére  aux  ▼erslatinsqu'on  »lée,page  54  (iQ.  »  Un  madri> 
t  communiques  \  M.  Costar,  îfA  àe  M-.  Mënage  a  passe  pour  être 
s'est  imagine  que  ce  grand  ^u  Tasse  ;  vous  le  trouverez  dans- 
,  non  content  de  les  rece*-  1^  chapitre  CXXXIII  de  l' Anti-Bail- 
ime  l'ouvrage  d'un  ancien  1^^  j  ^^  "^ous  verrez  dans  les  Mes- 
décida  qu'ils  étaient  tires  colanxe,  du  même  auteur,  this- 
lie  pièce  ae  théâtre  de  Tra-  '<"'v  ^  ^^^^^  innocente  tromperie. 


cet  ancien  poé'te.  Sealiger  Conférez  avec  ceci  les  remarques  (M) 

mpa  qu'en  a^utant  foi  aux  ^^  (J)  ^®  l'article  Ébasmb  ,  tome  VI. 

de  Muret.  Au  reste ,   il  dé-  ,.~  ru—  «..a*...  i-  n— j-       —       c 

sûrement    que    c'était  une  ^éiu  iii-4«>.  fV«  ««"»  i'-raW,  èowATiït , 

I  de  quelques  vers  grecs  qui  tom.  y,  pag,  »35. 

rent  dans    Plutarque  (i  i ) ,  (»6)  Golomiés,  Opiuc.,  pag,  m.  »3. 

oayot  a    traduits  de   cette  <*?)  Mawt. ,  epist.  I,  lib,  /. 

TRAER6AGH  ,  petite  ville  du 

mauxincLS!!!!uSMj!!!u''^'  Palatînat  avec  un  château  situé 

mtr^itlarmor^ tendrement,  gy^  ^^j   rOChcr,  CSt  Ic  chef   d'uU 

de  l or vajies chèrement  i     •il*           j           i                   »    j      o 

d-heitr  les  larmes  devrojrentestre:  bailliage  daUS  le  COmte  de  SpaU* 

:::;Z'r.:-^y7e'.i^P:^-'Z\  teim.  Eue  est  sur  la  Moselle,  vis- 

,  OU  non,  eue  tu  pUwres  en  demi ,  k^YlS  dc  MoU t-RoVal ,  aU-deSSOUS 

irront  daller  la  mesme  voye,  j      ni   *               «.           "j                j        ^ 

besoin  donc  eue  nostre  atil  larmoyé  P  de    1  fCVCS    Ct   aU-deSSUS    de     LO-^ 

n^t^us?kien:maisdouUurpro^  bleutz.  Les  Espaguols  y  mirent 

'iresfonty  des  larmes  pour  son  Jruit,  Une  gamisOU  l'an  l63a.  LeS  Sué- 

fnt  plus  excusable  en  cette  dois  s'en  rendirent  maîtres  Tan 

e  que  lorsqu'il  prit  pour  i635 ,  et  la  remirent  aux  Fran- 

ige  de  Juste  Lipse  la  ha-  ç^{^^  Elle  fut  rendue  par  la  paix 

fy  f  ^rfen  'i;:i'":^sJ:^iî  ^e  Munster.  La  France  s'en  L- 

uz  vers   des   anciens  que  para  quelque  temps  après  la  paix 

prétendu  Trabéa  (i3)  j  mais  de  Nimègue,  et  la  fit  fortifier  avec 

II^OA^Te'^reLmw'^^tè*  Mon t-Royal.  Elle  rendit  l'une  et 

mtr^a  ouTragHrcet  fcV-  l^^*"-®  ^?  ?es  places  par  le  traité 

poète  Apollonius  Collatius  ae  Ryswick,  1  an  1697  ,  à  con- 

qui  ressente  l'antiquité,  dition  qu'elles  seraient  déman- 
iant Sealiger  et  plusieurs  au-,  telées  (a).  Les  Français,  sous  le 

,  de  CoBsoi.  ad  Apollon.,  pag,  io5..  comte  de  Tallard ,  se  rendirent 

rJ-^XT^cxïrrc,^  «n«ttres  de  Traerbach  «près  ua 

fs  la  remarque  (I)  de  l'article  Goi-  («)  Tiréde  la  GsittiiU ^amande  de  Leyd» 

yil,  pag.  loa.  du  9  de  janvier  1705, 
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siège  de  quelque!  fours,  au  mois  »  «a   vie   étaient  représentées ,    il 

de  novembre  ino:fc.  Les  alliés  la  **  s'arrêu  particulièrement  à  consi- 

.^•«•.:.^^*  «,*  ^:     j^  j  »        1-  *  aérer  un  bas-relief,  dans  leaael 

reprirent  au  mois  de  décembre  ,  ^^  ^^^^^^  ^,  q„,il  'g^  ^  f^^^„ 

1704,  et  y  trouvèrent  plus   de  »  d'une  pauyre  veuve  (*).   Cetem- 

résis tance   qu'ils   n'avaient  cru  *  perear  marchant  à  la  téta  de  son 

(A.),  ^  armée ,  et  étant  obligé   de  faire 

»  grande  diligence,  une Teuve, bien 

(A)  Les  alliés r  trowèr^nt  *  f8«f  «'  ^««"t  pauvre,  vint  le  prier 

plus   de  résistance  qu'ils  n'avaient  »  1«8  larmes  aax  yeux  »  deyengerla 

cru,  J  Ils  Tinvestirént  le  3  novem-  *  "^^t  de  son  lils ,    qui  avait  été 

bre    1704,   et  commencèrent  à  la  "  *"^-    Trajan    lui    promit    qu'au 

canonner  le  16  ou  le  17  du  inéme  ^  retour  de  son  expédition    il  fe- 

mois.  Le  baron  de  Trosgné,  bHga-  *  "*«»'   justice.    Mais  ^    répartit  la 

dier  dans  les  armées    de   Hollande  *  veuve ,    «  t^ous  êtes   tué  dans  le 

et    directeur   des  alUques ,   s'était  *  combat^    de  qui  ^  seigneur ,  pour- 

vanté  d'emporter  la  place  dans  cinq  »  ''«*->  ^rès  cela  ValUndre  ?  De 

ou  éix  jours  :    toutes  les  gazettes  »  mon  successeur,  répliqua  Trajan. 

avaient  fait  savoir  cela.   Cependant  »  Ç««  ^'oiw  sentira  t-il ,  grand  cm- 

ce  château  tenait  bon  encore  le  10  »  pereur ,  qu'un  autre  que  vou*  me 

de  décembre ,  que  ce  baron  fut  tué  »  rende  jusUce  ,  répondit  cette  fem- 

d'un  coup  de  mousquet,  et   il  ne  ^  nkt  ;  ne  uaut-U  pas  mieux  que  fH>uM 

capitula  que  le  t8.  Le   gouverneur  *  ^^^  acquittiez  de  cetu  bonne  ae- 

de    Traerbach    ej  le  major  furent  »  '*<"^  V^  ^,/«  l(ûs»er  faire  à  un 

tués  pendant  le  siège.   On   accorda  *  ^utre.^  On  dit  qu  alors  Pemperenr, 

à  la  garnison  une  capitulation  très-  *  touché  des  larmes  de  cette  {»auvre 

honorable.  ^  mère  ,  et  forcé  par    ses  raisons , 

»  descendit  de  cheval ,  Ht  venir  ceux 

TRAJAN,  empereur  romain.  «  qu'on  accusait  d'avoir  tué  le  fils 

»  de  la  veuve  ,  prit  une  exacte  con- 

»  naissance  de  toute  cette  afiaire^  et, 

•• •    •    •    •»  quoique  les  principaux  officiers  de 

«...•. »  son  armée  le  pressassent  fort ,  il 

La  plupart  des  habiles  gens  de  la  '*  ^^  voulut  point  continuer  sa  mar 

communion    romaine    réfutent  "  ^^^  *ï"l^\°*'  **«^'  terminée.  11  fit 
•„     .  »                       .         ri»  paver  a  la  veuve  une  somme  con- 

aujourdhui  le  conte  qui  a  été  »  sidérable,  et  donna  néanmoins  la 

tant  prône,  que   Tâme  de   cet  >>  vie  aux  criminels.  Saint  Grégoire ^ 

empereur  fut  tirée  des  enfers  par  **  dit-on  ,  touché  de  cette  action  de 

les  prières  du  pape  Grégoire  (A).  "  J-'t^e  «»  àe  charilrf ,  pria  Dieu . 

*  r  r  o  V    /  I)  avec  bien   des  larmes  et   des  gc- 

(A)  Lô  conte  qui  a  été  tant  prôné  ,  "  missemens ,   de  faire  misérjcorde 

que  Pâme  de  cit  empereur /it  tirée  *  ^  F'^^  empereur.  Etant  aile  de  la 

des  enfers  par  les  prière^  du  pape  ""  J?"^^  ?"  tombeau  de  saint  Pierre, 

Grégoire.  ]  Paul  Diacre  et  Jean  Dia-  *  V  Y  répandit  encore  beaucoup  de 

cre,  cïuii  ont  écrit    la  vie  de  saint  »  larmes,  et  il  demeura  lonç-teinps 


conte.  «  Saint  Grégoire  passant  par  "  ^î'  ^«^*"*  endormi  d  un  sommed 

I»  la  place  de  Trajan,  que  ce  prince  **  EI»^*,  extatique    que    naturel, 

»  avait  fait  orner  de  superbes  édia-  *  ^*««*  >*    "[«^«^^  *ÏV*^  */*»^   «** 

I.  ces ,  où  le»   principales  actions  de  »  exaucé  :  mais   en  même  temps  li 

'^  »  lui  ordonna   de  ne  faire   plus  de 

(t)  DcAyv  de  Sâiate-BUrtlie,  Histoire  4e  Mînt  »  prières    pour   des  personnes   qui 

Grégoire ,  ^og.  a83. 

(a)  Lit  mftne^  pag,  a843;  mau  il  remarque        (*)  Ancnn  des  «ntenrs  qm  ont  écrit   l*1iiataire 

<pie  les  savans  doutent  li  le  sermon  des  MorUy  ou  romaine  n'a  rapporté    ce  fait  qui  était  po«ftaat 

tela  est  attesta ^  et  qui  se  trouve  yarnù  les  C^.u-  aasev  remarquable.  Les  panég^stes  de  Tcajuk 

yres  de  Jean  t)<imasràne  ,  est  de  iitt^  nVn  parlent  fioint  non  plus. 
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Dt  mortes  âaos  avoir  reçu  le  '  »  ment    la   T^rhable  piété    seront 

ne  (3).  «Jean  Diacre,  quia  »  bien  aises  de  voir  cette  fausseté 

è  histoire    Téritable  (4) ,    et  »  réfutée  par  saint  Grégoire  même  , 

lit   au*elle  se  lisait  dans  les  »  et  par  ce  qo'il  dit  dans  ses  Dialo- 

es  Anglais  {S)  ,  aToue  néan-  »  gués  M.  » 

moelle  n  était  pas  reçue  des  Don  Sainte-Marthe  rapporte  ensuite 
:,  et  au  elle  leur  auait  divers  endroits  du  chapitre  XLIV 
u  croprable  (6).  «  On  doit  en  du  livre  Quatrième  de  ces  Dialo- 
I  rejeter  comme  une  fable  gués ,  et  fait  voir  par-U  ^ae  saint 
a  pu  trouver  créance  que  Grégoire  n'a  point  cru  qu'il  fût  pos- 
des  Anglo  -  Saions  encore  sible  de  délivrer  une  âme  damnée. 
(rs ,  et  peu  instruits  de  la  re-  Il  réfute  aussi  quelques  réponses 
chrétienne  ;  car  Jean  Diacre  qu'on  pourrait  faire  en  faveur  de 
;n  connaître  ((iTe  c'est  de  chez  l'opinion  qu'il  combat.  Vojrez  de 
l'elle  tire  scm  origine.  Je  sois  plus  la  page  409  de  son  ouvrage.  U 
(  de  ce  que  les  savans  qui  ne  s'amase  point  à  réfuter  en  part»- 
ivaillé  à  recueillir  les  acteè  culier  un  autre  conte  que  l'on  joint 
nts ,  bien  loin  de  la  rejeter,  à  celoi-lâ.  On  débite  que  oç  pape 
t  ane  (*•)  note  pour  l'auto-  sentit  des  douleurs  continuelles  aux 
it  l'appuyer.  Je  crois  qu'ils  pieds  et  à  Testomae  ,  en  punition  du 
ont  jngé^  si  favorablement  péché  qu'il  avait  commis  par  les 
arce  qu'ils  ont  cru  que  la  prières  qu'il  avait  faites  pour  un  em- 
icienne  de  saint  Grégoire,  pereur  damné.  Le  père  Théophile 
ont  donnée  comme  d'un  {^aynauld  met  cela  au  nombre  des 
•  anonjrme,  était  d'nn  histo*  calomnies  qui  ont  été  publiées  con- 
Dnteraporain ,  ainsi  qu'ils  le  tre  les  grands  personnages  (8).  Il 
éclarent.  Mais  cet  anon3rme  cite  Tostat ,  qui ,  dans  la  question 
lie  pourtant  Paul  Diacre,  LVlIsur  le  IV».  livre  des  Kois,  assure 
b  auteur  contemporain  est  que  saint  Grégoire  commit  alors  un 
:•.  siècle,  pins  jeune  que  pëché  mortel,  il  dit  qu'Alfonse  Ciac- 
Grégoire  d'environ  deux  conius  a  fait  un  traité  pour  soutenir 
:inquante  ans  ,  comme  nous  que  cette  histoire  de  Ta  délivrance 
s  prouvé  dans  l'avertisse-  de  Trajan  est  véritablç.  11  ajoute 
Le  cardinal  Baronius  T')  a  que  Kutilios  Benzonius  a  soutenu  la 
ce  conte  fort  amplement,  an  même  chose  dans  son  Spéculum  Fpi- 
me  tome  de  ses  Annales  ,  et  scoporum;  mais  que  Melchior  Canus 
rdinal  Bellarmin  après  lui ,  et  Soto  avaient  nien  conjecturé  la 
parler  de  plusieurs  savans  fausseté  de  ce  conte ,  et  que  Baro**' 
ues  de  notre  temps  ,  qui  en  qîus  ,  Bellarmin  et  Suarez  ,  et  plu- 
lontré  l'absurdité  et  les  dan-  sieurs  autres  modernes ,  ont  claire- 
ses  conséquences.  Mais  com-  nient  établi  que  c'est  une  fable.  II 
la  n'empêche  pas  que  tous  traite  de  chicaneries  toutes  les  sub- 
ours on  ne  s'en  serve  pour  tilités  qu'on  a^ait  trouvées  pour  con» 
ïscr  une  doctrine  très-pemi-  cilier  cette  prétendue  délivrance  de 
î  ,  et  pour  enseigner  que  les  Trajan  avec  l'irrévocabilité  des  dé- 
5S  de  fa  Sainte  Vierge  sauvent  ^rets  de  Dieu  contre  les  damnés  ;  et 
qui  lui  appartiennent ,  et  il  rejette  la  pensée  de  Jean  Dinere  , 
ortent  ses  livrées ,  quoiqu'ils  qu©  ces  infirmités  furent  envoyées  i 
ent  même  en  péché  mortel^  ;  saint  Grégoire  ,  comme  une  bonne 
lis  que  les  personnes  qui  ai-  médecine  contre  l'orgueil  qui  eût  pu 
fne  pag  a83  l'enfler  après  un  aussi  grand  exploit 
'nSnJJpSg.  >84.  g««  d'avoir  arraché  du  fond  des  en- 
tgmm,  pag,  a83.  fcTS  Fâme  de  Trajan.  Hoc  sanèjunr 

teme\  pag,  a84.  damento    everso prœciduntur 

•ad  ,  sur  le  dernier  ehapiire  4e  la  Vie    iricœ     vaiias    ab    antiquii     theolngis 

régoire  ,  )>ar  Paul  Diacre. 

tore  anonfino  sed  tjnchrono^  diieat-       (•;)  Denys  de  Sainte-Martlie ,  Histoire  de  saint 

Grégoire,  pag.  a84  «<  385. 

ann.  6o4 ,  nom.  3o  el  seq. ,  1.  a  de  (8)  Tbeoph.  Rn^^d-,  Hoplotec,  sBct,  II, 

g^  T*ri>  /f/,  eap.  XXlV^pag.  m.  435. 
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scholaMiicù  exûogiiata ,  ad  erponen'  gle.  Il  prit  Vhabit^  ^''égtd 
àam  quomodb  salwd  deeretorum  diui-  %^  ^^^;^  ^^  noviciat  c 
narum  uentate  de  abrsto  nunquam  *^  ,l       ^      jir-»*-^    n 

senescenteAidest.ZipseD.Gre^  mortosthre  de  ^Otre-Da 

gorius  XXXI r  ntor.  c.  XI II  expo-  Perseigne^  de  V étroite  eb 
suit  y  de    nulld  unquhm  in  infePno    cède  Cîteoux^le  iZ  juin 
redemptione)  poUierit  uirsanctus  ,   étant  pour  lors  âgé  de 
exorare  Jrajani  a  Jartaro  erepuo-  ^  *  •    /l\ 

nem  :  quibusdam   dicentibus  ,   Tra-   ^^P^  «"*  ^""^  ^^^  (^) 

janum  precibus  sancti  Gregorii  ad  juin  suivant  Ofrant  re\ 
vitam  revocatum  egisse  pœnitentiam  ;  expéditions  de  là  COUr  de  i 
quod  habet  S,  Thomas  in  4  distinct.  ^^^  ^^„,y  ^^  ^^  /»^^j^ 
40,  quœst.  3,  art,  5  ad  qmntum.Alus  'i    rrt  »i  r^r        /< 

IssUrentibus,  suspensam  fuisse  Tra-  laTrj)pe,ilJit professic 

jani  condemnationem,  et  D.  Gregorii  celle  de  Perseigne  (c) 

orationi  impeditam ,  ut  f^idere  est  juillet  suivant  il  reçut  la 
apud  D.  Thomarn^  '''ad'^''ui^J\l  ^'^^'^'*  abbatiale  (d).^,.  à 
"quJli  V, 'S"';J'n'to«.  InT'e^  monastère  de  Saint-^Mar 
quartum.  JVihil  hontm  necessarium  SeeZj  et  il  se  rendit  dai 
est ,  suppositd  narrationis  pradictœ  abbaye  le  1 4  àvL  même  p 
falsitate,  quœ  item  reyicta  ,  conci--  n  ^  tant  fait  par  Téloquei 
dttquodmtJohannesDtaeonuSyŒgri'   •    .        .         .    "^  n  ? 

tudines  de  quihus  diximus ,  immâsas  1"^  ««*  naturelle,  et  pj 
esse  saneto  Gregorio^  ne  ob  eam  Tra^  exemple ,  que  ses  religii 
jani  ereptionem  exoratam ,  tumeret  sont  SOUmis  aux  ancienn< 
«'»""«  (9^-  tërités  de  la  règle.  Il  i 

J^tlir7};p^xW^V<^^tti  '-'  '' •  P'>'?'  ^  religieux  gui  ne 
rroAni^T?   /   »A  \     imiter  son  abbé  y  et  corm 

TRAPPE  (lAbbaye  DE   LA),  ,.^ô,^„,y  j^  i,;^,^  ^„  , 

située  dans  un  heu  fort  solitaire  .^g^^des  œufs  et  dup, 
(A) ,  sur  les  frontieresdu  Perche,  ^,  P^^^  ^  ^^  ^^  ,^^ 
•udiocesedeSeez.fet  devenue  ^J^  j,^  ^^  ^^^ 

fort  famense  depuis  que  M.  l  ab-     ^^  chaaue  îour  (  f)   Cel 
bé  de  Rancé  l'a  réformée.  Il  la  Ç       ^  J^  tombéelns  u« 
tenait  en  commande  depuis  plus  refâcbemenl.  Elle  fut  fon< 
de  vingi-cinq  ans,  lorsqu  en  lon^      ^ ,    /gx 
il  moyenna  un    concordat,   en 

vertu  duquel  les  religieux  de  Fé-  (*)  F^ii^»«n »  ^à  même ,  pag.  i5 , 
traite  observance  entrèrent  dans      |^  '*"!  '  '**^-  ^f^'  '?'  „ 

-,  (a)  Par  les  mains  de  messire  Pair 

le  monastère ,  et  en  prirent  pos-  quet ,  éuéquê  d'Jrda  en  mbemie. 
session.  Pour  leur  donner  encore      («)  Frflibîeo,  Description  de  la 
plus  de  moyen  de  sW  établir ,  il  ^^flfZ\     - 

»  ,  ,     .  j      »T   •  (/)  ^  mime ,  pag,  aa. 

leur  céda  la  terre  de  Nuisement      ,.,    .v.,  .     .      , 

dont  il  jouissait  comm.  «W^  yj^^^i^^^/'^Tet^'^b. 
commendataire  {a}.  L  année  sui-  »  située  dans  un  grand  vallo 
vante  il  obtint  du  roi  lapermis»  y>  forêt  et  les  collines  qui  Tei 

sion  de  tenir  cette  abbare  en  rèr  *  °*^°*  *?°î  disposées  de  te 

,    ^  ,   „  , ,        ,   ,   m  »  te ,  qu^elles   semblent   la  ^ 

(a)De»crii)UondelabbaycdelaTrappe  ,  ^^cher  au   reste  de  la   ten 

pasr.  i3  ,  i4  f  édition  de  Pans  1002.  Cest  ,    ^^c *  j      *  1   v 

inelmredek.  FéliLien  à  la  duchesse  de  '*  c^fernient  des  terres  labpu 

tiancour  ,    comme  on  l'apprend  dans   le  »  °f '  plants    d  arbres  fruitiei 

Journal  des  Savant  du  a8  novemltre  1695  ,  ^  pâturages ,   et    neuf    ^taoj 

pag.  m,  699.  »  sont  autour  de  Tabbaye  , 


I 
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teaux ,  et  ëtail  tombée  dans  le  dé- 
règlement où  tont  le  monde  sait 
que  se  trouvent  encore  plusieurs 
monastères  de  cet  ordre ,  qui  sont 
demeurés  dans  le  relâchement  in- 
troduit depuis  300    ans,    et   qui 


rendent  les  approches  si  diifi-  »  tre ,  éyéque  de  Séez.  Elle  te  res* 

îles,  qn^il  est  même  malaisé  à^y   »  sentait  depuis  un  très-long  temps 

rrirer  sans  le  secours  d^un  guide.  »  de  la  décadence  de  Tordre  de  Cf- 

j  avait   autrefois  un  cheinin 

^  ur  aller  de  Mortagne  à  Paris  , 

ijui  passait  derrière  les  murs  du 

tludin  j  mais ,  quoiqu^il  fût  dans  le 

iois,  et  à  plus  de  cinq  cents  pas 

de  la  clôture ,  et  qu'on  ne  pût  le 

i'  pousser  plus  loin    sans  beaucoup  »  n'ont  point  embrassé  l'observance 

i  de  dépense,  monsieur  Pabbé  néan-  i>  étroite  de  la  règle  rétablie  en  Fran- 

^^oins  Fa  fait  changer ,   afin  que  »  ce  par  feu  M.  le  cardinal  de  la  Ro- 

iles    environs   de  leur  monastère  »    '    ~ 

f^soient  moins  fréquentés.  Aussi  n'y  » 

^»-t-il  lien  de  plus  solitaire  <iue  ce  » 

'désert  :  car  encore  qu'il  y  ait  plu-  » 

|4iears  villes  et  bourgades  à  trois  » 

itteues  à  l'entour,  il  semble  pour-  u 

^nt   qu'on  soit  dans  une  terre 


^iétrangère  et  dans  un 


chefoucaulty  lorsque  messire  Ar- 
»  roand'Jean  Bouthillier  de  Rancé, 
»  docteur  en  théoloeie ,  premier  au- 
»  mônier  de  feu  M.  le  duc  d'Orléans 
»  et  abbé  commendataire  de  cette 
»  abbaye ,  depuii'  plus  de  a5  ans , 
»  porta  par  ses  soins  et  ses  fréquen> 
autre  pays.  »  tes  exhortations ,  les  religieux  de 
lie  silence  règne  partout  ;  si  l  on  »  cette  abbaye  à  consentir  et  de- 
[■fttend  du  bruit  ce  n'est^  que  le  »  mander  eux-mêmes  qu'elle  fût  mi- 
Sbrait  des  arbres  lorsqu'ils  sont  »  se  entre  les  mains  des  pères  de  Té- 
r^tés  des  vents,  et  celui  de  »  troite  observance  de  Cîteaux , 
Nifnelqaes  ruisseaux  qui  coulent  »  pour  y  rétablir  la  première  et  vé- 
^  m  les  cailloux.  Au  sortir  de  la 
t  du  Perche,  lorsqu'on  vient 
c6té  du  midi,  on  découvre 
abbaye;  et,  bien  qu'il  sem- 
ple  qu'on  en  soit  fort  proche ,  on 
Nriiemine  néanmoins  près  d'une 
;iieae  avant  que  d'y  arriver  ;  mais 


» 


ritable  pratique  de  la  règle.  M. 
l'abbé  de  Barbarie  *,  de  l'étroite 
observance  ,  et  visiteur  de  la  pro- 
vince, s'y  étant  transporté  a  la 
prière  de  M.  l'abbé  de  Rancé  *' 
avec  commission  de  M.  l'abbé  de 
Prières  ,  vicaire  général ,  passa  un 


[«•afin  aprèsavoir  descendu  la  mon-  »  concordat  >  avec   M.  l'abbé  et  les 

^^^ne  ,  traversé  des  bruyères  ,  et  »  anciens  religieux  de  la  Trappe  ,  le 

htaarché  quelque  temns  entre   des  »  i^  août  16631,  aui  fut  ensuite  ho- 

tnes  ,  et    par  des  chemins  cou-  »  mologué  au  parlement  de  Paris ,  le 

^feertSy  on  arrive    à  la   première  »  16  février  1 663  :  en  vertu  duquel 

pour,    où  loge  le  receveur,  et  qui  »  les  religieux  de  l'étroite  observan- 

Wst  séparée  de  celle  des  religieux  »  ce  entrèrent  dans  le  monastère , 

^  '    *        "      ^     ^    -•  i>  et  en  prirent  possession  (a).  » 

V  JoIt  dit  qn*U  faut  lire  ,  abb/  dtt  Barhéry,  et 
que  Bttrb<*rie  est  vue  ancieniie  &«le  d'impre»- 
uon. 

**  An  sujet  de  Tabbi  de  Ranci,  dont  il  a  £tê 


une  forte  palissade  de  pieux 
^  d'épines ,  que  monsieur  l'abbé 

fait  faire  depuis  qu'il  s'y  est  re- 

5(1).» 
KB)  ElU     était    tombée   dans 


un 


la  remarque  précédente.  «  L'ab-  x74ï»in-8*'  

■   redeN^tre-kmedelaMaispn-  ^^^^^f^A^^^O.f'  "^"  "" 

,  ïu  de  la  Trappe ,  car  c  est  ainsi 

l'clle  se  nomme  ,  fut  fondée  nar  TRÉBATIUS  (  GaÏUS  )  ,   SUr- 

Bolrou     comte  du  Perche,   Pan  dominé  TfeJto  (a) ,  a  clé  un  trës- 

llio,  et  consacrée  sous  le  nom  de  ,,      .             ix     ti        •»!. 

Ëînte  Vierge,  l'an  iai4  ,  par  grand  jurisconsulte.  Il  avaitbeau- 

rt ,    archevêque    de  Rouen ,  coup  de  mémoire  {b)  ;  et  encore 
1,  évéque  d'Évreux,  et  Sylves- 

.          '         ^                        .  '  .         .     .  («)  Cicero ,  epist.  XIIl  et  XXI ,  lib.  m, 

^rélOneii,  DeKrîpUon  de  Pabbaye   de  la  .aVamU. 
Nt,  umg.  6  et  suivantes ,  uf^riiee  a  Paru , 

nS;!  ,7«fw«r  la  jecondejbù  Van  i68a.  (b)  Vojrtz  la  remarque  (A). 
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qu'il  fît  profession  de  lasected'É-  Corneille  Maxime  (A).  II  p 
picure  (c) ,  il  était  d'une  probité  divers  ouvrages  (D).  Il  se  ti 
mcompable  (d^).  Il  entra  ,  parla  pait  quelquefois  en  affirman 
recommandation  de  Cicéron, dans  certaines  choses  n'avaient  ] 
les  bonnes  grâces  de  Jules  César,  été  enseignées  (^). 
pendant  la  guerre  des  Gaules  ; 

et  s'il  eût  voulu  ,  il  eût  pu   jouir        (^)  Pomponias,  de  Origine  Juris,  « 

des  émolumens  de  la  charge  de  ^^'     '  ""'"*  ^  * 

tribun  sans  en  faire  les  fonctîonà      (^^  ^  ^„^^^  ^^^  /^  ^^^^„,^ 

(A).    Il    s  en  fût   peut-être   mal  tion  de  Cicéron,  dans  le*  bonne 

acquitté)  car  il  semble  que  Ci-  cet  de  Jules  César* ,  ,,,.:8*Ued 

céron  lui    fait    quelquefois  de  lu.il  eût  pu}ouiP.,..ètc.]y^ 

,        j        »li*  -M  cfuels  termes  Ciceroa  le  recoin 

petits  reproches  de  n  être  ooint  3^  .  ^^^^  ^  César,  sic  ueUn 

brave  (e);  et  sans^doute  ce  n  était  tud  eomitate  complectare ,  ut 

que  pour  sa  docte  conversation  quœ  per  mepossis  adduci  ut  ii 

qu'il  était  aimé  de  César  et  à  sa  conferre  •'^^^'j  » '«  unumhunc  i 
^  .^      ,,  .  1         ras  :  de  guo  tun  homme  nœcsp 

suite.  11  nous  reste  encore  plu-    noniUouetere  werbo  meo  ,quoù 

sieurs  lettres  qu'il  reçut  de  Ci-  ad  te  de  Milone  scripsissem , 

céron.    Ceux  qui    ont   dit  qu'il  lasisti  :  sed  more  romano ,  quo 

s'engagea  dans  le  parti  de  Pom-  ^^^Unes  non  inepU  loauuntur 

,oo       -i-..*^         '/«N      M  biorem  homtnemy  meliorem  v 

pee  se  sont  tort  trompes  (B)  ;  il  prudentiorem  esse  neminem.A 

fut  toujours  attaché  à  Jules  Ce*  etiam,  quodfamiliam  ducit,  i 

sar ,  et  il  exhorta  Cicéron  à  être  "''*^«   singularis   memoria  ,  * 

du  même  parti.  Il  maintint  de  "^'^"^^-  ^'^  ''^^  '^^'^  ""^^r 

v«u  u.«;ux^  |/an,t.  ai  t^aïu^ui,  c  ^eque prœfecturam y  neoue  ulh 
telle  sorte  sa  réputation  après  la  nejiciicenum  nomen  peto  :  h 
mort  de  César  ^  qu'Auguste  ,  se  leniiam  tuam  et  lîberalitatem 
trouvant  en  peine  sur  la  validité  ««7"*  impedio  quominiis  ,  - 
de?  rodirillp«     ^n  anforisa  Tusa-  ^^^P^^^rit ,  etiam  hisce  eum 

des  coaiciiies ,  en  aniorisa  i  usa-  ^^^^^  insignibus.  Totum  d 

ge  par  1  avis  et  par  les  raisons  de  %ominem  tibi  ita  trado  de  mat 

Trébatius  (C) ,  après  avoir  con-  aiunt  )  in  manum  tuam  istc 

suite  les  plus  habiles  luriscon-  t^ictoridetfideprœstantem{i). 

1.       Tii     •                -4.         1   ...  recommandation  fut  de  grand 

suites.  Plusieurs  croientque  lors-  ^^^  jj  „^  ^^^  ^„,.  Trëlatiiis 

qu  on  trouve  dans  les  Pandectes  tribun  honoraire  et  usufruitie 

(y*)que  les  anciens  ont  dit  quelque   tuis     Utteris    cognoui   prœpro 

chose,  cela  se  doit  principalement  q^andam  festinationemtuant: 

*      j       j    rr»    '!_   *•  *.  j         ^    w"*  sum  admiratus  cur  tribi 

entendre  de  Trebatms  et  de  son  ^^^^^^^  ,  demto  prœserUm 

disciple  Labeo.  La  qualité  de  qoc-  militiœ  contemseris  (a).  On  ava 

te,  qu'Horace  donne  à  Trébatius,  vu   qu'il  serait  lui-même    h 

signifie  beaucoupen  cet  endroit-  g^ana  obstacle  de  sa  fortune 
%"/   .  ^11       «     .      .       n  est  pas  le  seul  qui  ait  eu  ceti 

la  (^),  ce  me  semble.  Ce  ]uris-  j.^^  .  ^o^^en  yl-t-il  de  gens 

consulte  avait  eu  pour  maître 

(i)  Cicero,  épiât.  V,  lib.    VII  «d  F 

(c)  Gicer.o  ,  epùt.  XII.  pag,  m.  ZnS,  3*^6.  Note*  que  dans  la  I'*. 

(cf)  Voyez  la  remarque  (A.).  A".  Iwre  a  Attïcus,  il  se  sert  de  eesparo 

(c)  Voj-ex  Bertrand ,  de  Jurisperitis  ,  (ib.  batii  boni  ▼iri  et  civis  ▼erbis  te  gandeo  e 

//.  pag.  m.  2^8  ,  et  Ciccron,  epist.  X,  lib.  tatam. 

Flf ,  ad  Famil.  (a)  Idem ,  epUt.  VIII  ejusdem  Ubri. 

if)  Bertrand ,  ibidem  ,  pag.  249.  (3)  Tibi  unum  timendum sit  ne  ipse  tU 

(jf)  Horat.  f  »at  1 1  lib.  II ^  VS,  78.  videare.  Idem  ,  epist.  VII  ejusdem  libr 
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nmcès    sHîs  araient  eu  as-  tias  sont  Ifes  plus  BOUTent  condam- 

S^ceV  et  s'iîs  ataient  été    nées  dans  les  Wndectes  :  ^"f^^^- 

ct  audacieux  outre  me-    ra  sunt ,  dit  M.  Ménage  (7) ,  m  qui- 

,.,  ,  ceteri  juris  interprètes,  et  ommnà 
IX  qui  ont  ditqu  U  s  enga-  ^^^^^  ^^^  Heinsiana  sententia.  Il  est 
le  parti  de  Pompée  se  sont  J^^^^^^n  que  l'autorité  de  Trébalius 
pés,  1  Zazius  a  débite  ce  ^^^  ^^^^  grande  pendant  plusieurs 
,  et  a  été  yefuté  par  RuU-  ^-^1^^  c^s  paroles  d'Ammien  Mar- 
ne Guillaume  Grotius  le  re-  ^^jj.^^  j^  témoignent  :  Hi  ut  allias 
Chm  hélium  civile  i^cru-  ^^i^eantur  jura  callere  Trebatium  /o- 
^artes  Cœsatis  semperhond  ^j^^^^turet  Cascellium,  et  Mfenum^ 
tus   est ,  ipsumquô  Ctcero-  J^  Auruncorum  Sicanorumque  jam 


tiveirtai/iSTrotian»  n»c«/ïïuni?  ^j.  jurisconsulte  ,  composa  quelques 
•am  Rutilius  dilmt  (4).  Sue-  tj.a'it<Js  sur  le  droit  civil ,  et  neuf  h- 
jporte,    i®.    que    Trebatius   ^^.^5  sur  les  religions.  Cela  n'est  point 

à  Jules  César  de  se  lever  ^^^^^  puisque  Macrobe  a  cité  le  X». 
«  sénateurs  le  furent  trou-  jj^^^  '^^  ^^  ourrage  de  TrébaHus 
mple  de  Vénus  ;  a*»-  que  Ce-  (,  ,)^  H  y  a  encore  moins  d'exactitu- 
nprouvant  ce  conseil,  conçut  ^^  ^^^^  ^^5  paroles  de  Bertrand  :  Cer- 
de  froideur  pour  Trébalius  ^^^^  ^^^  Trebatium  scripsisse  de  reli- 
,  témoigne  que  notre  juris-    ^i^^ibus  Uh.  duos  (la). 

étoit  en  faveur  auprès  de  o  ^^^   ^^  affirmant    que   certaines 

choses  n'avaient  point  été  enseignées^ 
uguste  ,  se  trouvant  en  peine   Cicéron  le  convainquit  une  fois  de 
^idité  des  codicilles  ,  en  au-   fausseté.  Je  rapporterai  le  fait  tout 
isage par  Vauis»*.'de  Tréba-  ju  long,  afin  qu'on  connaisse  que 
isez  ces  paroles  de  Bertrand  :   ^otre   Trebatius    régalait  bien  ses 
t  Justinianus  in  §  i  de  j^ure   ^^^,^5    Uluseras  heri  inter  scypkos  : 
in  Institut.,  refert ,  Augus-   ^^^^  dixeram,  controversiam  esse, 
u  de  oodicillorum  viribus  du-  possetne  hères ,  qubd  furtum  antea 
^ui  antea  in  usu  nonfuerant,  factum  esset  ,furti  rectè  agere.  Ita" 
tse  sapientes  viros,  inter  quos   y„^  ^si  domum  benè  potus  seroqum 
im ,  cujus  tune  maxima  auc   redieram ,   tamen  id  caput ,  ubi  hase 
rat 9  et  quœsisse  ,  an  non  ab'  controversia  est,  notavi,  et  descrip- 
X  juiis   ratione  codicillorum   j„^  iii,i  j^isi  .  ut  scires ,  id ,  quodtu 
H ,  recipique  possit  :  Treba--    neminem  sensisse  dicebas  ,  Sex.  yE- 
suasisse  Augusto ,  quhd  di-    n^m  ,   3f.   Manilium,  M.   Brutum 
Hlissimum  ac  necessarium  ci-   sensisse  (i3)»  Ceux  qui  se  serrent  de 
m ,  propter  magnas  et  longas   cette   lettre   de  Cicéron    pour  faire 
ationesy   quœ  apud   veteres   voir  que  Trebatius  mettait  en  prati- 
;  ubi  si  quis  testanèentumfa-    que  les  préceptes  de  sa  secte,  et  qu'il 
ipossetj  tamen  codicillos  pos-   vivait  en  franc  épicurien ,  raisonnent 
M.  Ménage  rejette  le  senti-  mal.  Cicéron ,  si  contraire  à  Epicure^ 
'Heinsius  ,    qui  a    prétendu   n'avoue-t-il  pas  qu'il  avait  bien  bu 

que  les  opinions  de  Tréba-      ^^^  ^^^^^^  ^  ^^^^  ^^^^  ^^^^^  ^  ^,  Xf  K, 

in  ntd  Cic.  &)  A«»«-  Marcell. ,  Ub,  XXX,  cap.  IV,  pag. 

H,  Grotias,  de  Vitii  JariscoM. ,  pag.    "*'^^Vetu8  scholiartM  Horatii  in  Mt.  I ,  Ub,  II. 

(10)  Il  U  devait  nommer  Gains. 
onentem  C  Trebatium  ut  assurgeret       (n)  Iffacrob.,  Satura.,  lib,  III,  eap,  III,  p» 
iliari  vultu  respexisse,  Sueton. ,  in  Ju-    m.  388.  .  ••     »r 

.XXVIII.  (la)  Bertrand.,  de  Jnrisperit. ,   ub.  //,  p<V« 
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ce  8oir-U?  En  peat-on  conclure  auel-  Il  avait  été  fait  chevali 

auc  chose  contre  ses  mœars?!!  est  Charles  VII  •  après  le  sîë 

donc  yrai  que  ce  passiaee  n  empêche  «             /  \  c       £1-  n.w;.»., 

point  que^TrëhatiuV^e   soit    nne  Fronsac(c).  Son  fils  PiERRE 

Sreuvc    que  les    sentimens  impies  MITE  fut  jpcre  de  Jeanne 
es  ëpicuriens  «étaient   compatibles  mite    qui  montra  un  joi 
avec  fa  prati<^uedesTçrtus  morales  î  cosmographe  Thevet,    d; 
car ,  comme  je  l'ai  deia  dit ,  Treba-         .     °  j  *  -»»     .   •  i 

tins  ëtaitun  fort  hoinéte  homme,  maison  de  Mortaigne ,  pli 
Bertrand  tire  une  autre  conséquence  vieux  titres  dans  lesquel 
de  cette  lettre  de  Cicëron  ;  U  veut  contenue  ralliance  que  U 
qu'elle  prouve  que  Trébatius ,  vou-  ^^^^  ^.^^n^  maison  a«i 
lant  passer  pour  1  inventeur  de  ses  <'         ,  .        r, 

réponses ,  affirmait  magistralement  «*'«C  les  anciens  tiomams 
qiraucun  auteur  n'avait  jamais  dit  ne  remarque  cela  que  ( 
une  telle  chose  :  Tantam  auum  Tre-  un  exemple  de  la  folie  des 
haUus  in  respondendo  uanam  osten-  tions  qui  se  conservent  d 

hebaty  ut  sœpissimè  quœ  plerique  an-  tanulles  ancienne.  M.  A 
te  eum  dixerànt ,  nenUnem    prœter  s'étonne  que  Philippe  de 
eum  sentisse  audacter  profiteretur  ues  n'ait  point  parlé  de  T 
^^^^'  *  qui  laissa,  dit-il,  de  grandi 

(.4)Bert«n4u.,deJamperiU.,p.  •Si.aS».    ^^^^^    ^^^^^^    j^   prîncip. 

TRISTAN *l'Hermite  (Louis),  Mortaing  en  Gascogne.. 
fut  l'instrument  des  vengeances  ^^  estoit^ce  lui  gui  oj^h 
et  des  cruautés  de  Louis  XI  {a).  Philippe  de  Comines  û 
11  était  prévôt  des  maréchaux ,  cage  (e). 
ou  selon  d'autres ,  g'rand  prévôt  _      ,   ,     .  v, 

J      in  é.  1  Ti     j      •    ^     ^    .^  '  frî  Matthieu ,  Hist.  de  Louis  XJ 

de  ihôtel.   «  Il  devint  si   exe-  „^v™  -Si 

»    Crable  à  tous  les  gens  de  bien  ,       (d)  Thevet ,  Cosmographie  un 

»  qu'ils  n'osaient  le  nommer Ui'.xir,  folio  Sij, 

»  Il  ne  se  contentait  pas  d'obéir  î*> '^^"»°*  '  P"*^-  '""  ^^  •  38. 

»  quand  on  lui  commandait  d'ô-  TRISTAN  l'Hermite 

1er  la  vie  à  ceux  qui  n'avaient  çois),  gentilhomme  ordii 

été  convaincus  d'aucun  crime,  duc  d'Orléanset  l'un  des  b 

mais  de  plus  il  le  faisait  avec  tes  du  XV  II^«  siècle,  voul 

"  une   précipitation   qui  n'au-  cendre  du  grand  prévôt  c 

M  rait  point  été  excusable  dans  XI  {a).  Il  était /lé  au  ch6 

»»  les  personnes  les  plus  barbares.  Soliers  (ô),  dans  la  pro^ 

w  II  arrivait  de  là  qu'il  prenait  la  Marche.  l\fut  élevé  je\ 

»  quelquefois  les  innocens  pour  çon  tthonneur    de    Scé 

»•  les  coupables ,   et  qu'afin   de  Sainte^Marthe  (c)  *.  Sa 

»  réparer  la   faute    qu'il  avait      ^    .,  .-««./  „^„ ..« 
»  commise  en  se  méprenant ,  il  goUande, 

»    fallait  qu'il  tuât  deux  perSOn-        (A)  Pellisson,  Histoire  de  TAcai 

»  nés  pour  une  ib).  »  «*»*«*  P"^'  "*'  ^'  ^^  ^~"  ^"'' 

*  ^    '  <2ire  Soliers. 

♦  Leclerc  se  contente  de  dire  que  cet  ar-        ,.  Chevraana ,  tom.  T,  pag.  i 
ticle  est  tiré  de  mauvaises  sources ,  comme  .     ,  .  i 

heaucoup  d'autre*.  *  Leclerc,  qui  pense  que  les  par 

(a)  royez  la  remarque  (Q)  de  tarUcle  de  vreau  ont  hesoin  de  commenUii 
Louis  ^.tom.  IX,  pag.  4«?.  •  l'addition  faite  par  dmvet 

(b)  Varillas,  Hist.  de  Louis  XI,  /«♦'.  X,  Tristats  ,   dans  \Hutoire    de 
pag.  33l ,  édUion  de  Hollande.  française ,  par  PeUisson. 
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me  **  passa  pour  une       (A)  Sa  tragédie  de  Mariamne pas- 

pièce  (d)  (A).    Il  fut  if.iV^.  «*"?  «^f*^^»**  pièce,  ]  M. 

Sr     •     r  •      1.   1     labbé  de  Harolles  obserre   qae  ce 

:adéinie  trançaise  à  ia  y^  la  pièce  par  laquelle  finit  fadmi" 

M»    Golomby)  environ   rable  monaoriy  le  plus  parfait  comé^ 

I ,  et    yécut    encore  six  dien  de  son  temps   (i).   Cela  est  un 

4tft  peu  écpiivoque.  11  fallait  dire  que  ce 


fameux  comëdien  perdit  la  vie  par 


et  les  oublia  tous  pour  jien  q^uidit  à  Tristan,  rous  yow 

à  Dieu  (e).  »  Ce  CJU  on   driez^je  pense,  qu'on  ne  joudt  jamais 

I  pauvreté  ne  me  parait  î"«  mariamne ,  et  qu'il  mourdt  lou- 

ible  dans  toutes  ses  cir-  '**  ^.'  *f '?«'»^'  "'»  ^°»^^"  ^  "^^'^ 

îs(B),  et  ne  serait  point  ^gj  ^^  ^u'on  «  ^a  rfe  ,a  pa«^ns«e 

ve  de  1  injustice  du  Sie-  „«  me  parait  pas  i^éntable  dans  tqu- 

ine  marque  de  la  Stë*  tes  ses  \circonstances»  ]  Voyons  ce 

services  que  l'on  rend  q"«  ?*•  M<^nagc  en  couuit  (3)  :  «  M. 

/r>\  11  «„«:♦  „•.  A.k..A  »  Quinault  était  valet  de  M.  Tnstan. 

is(C).  Il  avait  un  frère,  ^  JJ     ^^  MonUusîer   disait    qu'en 

pliquaU  à  écrire^  des  ,  mourant  il  lui  avait  laisse  son  es- 
ies^  et  qui  a  publié  une  »  prit  de  poète;  quUl  aurait  bien 
de  Touraine  (  f)  *  et  »  ▼^^l'*  ^"^  laisser  aussi  son  man- 
•  -^  ^.^^*..v^«^  t1—  »  teau,  mais  qu'il  n'en  avait  point  : 
1  je  ne  me  trompe,  Jean.  ^  ^^^^^^^  M.  de  Montmaur  fit  cette 

•^4  Tristan  L'UERMiTEde   »  ^pigramme,  que  M.  de  Furetière 

qui  publia,  en  i66i,  /e  »  a  rapportée. 

iu  roi  Louis  XI ^  conte-       .  g^^  ^  ^„„.  ^„.  .^  „,  ^rn, , 

ti&irS  frOffmenS  ,  lettres  *  ^*  'O"  ««"teau  /oint  à  xon  doubU  esprit 

■^    ^^.             .         «  •  Récompensa  son  serviteur  Jtdile» 

,    et     secrètes    intrigues  •  TrUtan  eut  suivi  ce  modèU; 

.  -//i»  /v»  mnn/irnué»  Pt  au.^  •  •*'^"  IVwtan  qu'on  mit  au  tomkean 

ae  ce  monarque  et  au  ,  p^^  ^^^^  ^  ^.^^^  ^  prophiu , 

Sf  trhs^CUrieUSeS  et    non        *  £i  laissant  h  Çmnault  son  esprit  de  poëta , 

tes  ,  recueillies  de  di-       *  ivwp..i«.ia«,.r*m-n.^-. . 

cAiVeJ  et  trésors  (g).  M-  Furetière ,   cite  par  M.  Ménage  , 

^  n  attnbue  point  cette  raillerie  a  M. 

1  on  parle  de  cette  pièce  ,  dit   de  Montausîer ,   mais  à   M.  Bourde- 
i  doit  écrire  et  prcooncer  itfa-   lot.  (c  Ce  n'est  pas  un  petit  bonheur 

»  pour  M.  Çuinault ,  dit-il  (4)  « 
s  M,  Baillet ,  Jugemens  sur  les  »  d'avoir  servi  l'illustre  M.  Tristan  , 
•.  1488;  eiilf.PelIissoa,  Histoire  »  djez  qui  il  a  fait  son  apprentissa- 
me  française ,  pag,  m.  55g ,  ou  ^  ^^  ^^  poésie.  Cela  lui  attira  un 
iisu  ae  ses  ombrages.  ^        j.  j^  cajolerie  d'un  grand  prinr 

ir^oidtfmiafraiiçaiseen  1649,        J  J  a  r 

arat ,  dit  Lederc ,  le  7  septem-       (|)  Mafolles ,  Mémoirei,  tl**  part.,  p€tg,  a4a. 

*  Cette  circonstance  paraît  une  fable  à  Leclerc 
rc  obsenre  quUl  avait  quitté  le  duc  et  à  Jolr.  D*après  un  pasMic  du  Ménagiana  , 
pour  se  donner  au  duc  de  Guise ,  xniS ,  II ,  A04 ,  on  ▼oit  vue  Mondori  vécnt  aprts 
mourut  s^etre  retire  du  thiilre.  Leclerc  pense  qne  Mon- 

*  àfxn  finit  ainsi  que  le  dit  MaroUe* ,  c*eftt-à-dire, 

rvana ,  tom.  I,pag-.  29.  termina  ,  non  pas  sa  vie  ,  mais  sa  profession  d» 

)lleS|  Dénombrement  des  Auteurs,    comédien ,  par  la  tragédie  de  Mariane, 

»n> Baptiste  Tristan  mourut  en  (a)  Paru,  réformé,  pag,  m.  106. 

Jeclerc.  Joly  renToie,pour  ses  ou-  (i)  Ménacîana,  pag,  146,  147  de  la  secondé 

table  de  la  Bibliothèque  historique  édition  de  trollande, 

lee  du  père  Lelong;  (4)  Furetière,   trmsième   factam  ,    pag*  as^^ 

tm.  Cfisi  um  in*i%  de  laa  pages,  édition  de.  Hollande^ 
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»  ce(^)  V  qui,  à  la  fîncTune  de  ses  se  trouya  embarrasse  quand  il  ]i4| 

u  come'dies  reQ.félicita  par  la  com-  fallut  rendre  compte  de  ces  paroles. 

a  paraison  quUl  fit  de   son   mattre  »  L^Arioste  et   le  Tasse  ont  fait  dr' 

M  et  de  lui ,  à  Éiie  et  à  Elisée.  Il  »  très-riches  palais ,  sans  parler  dt< 

»  semblait,   disait-il,  que    comme  »  celui  de  l'Amour,  dans  TAdonii: 

»  Ëlie  ,  ëtant  élevé  aux  cieux ,  avait  »  du  Marin  ;  mais  ils  n'en  logeaient! 

»  laissé  le  don  de  prophétie  à  Elisée,  »  pas  moins  en  chambres^,  locantes , 

n  son  "disciple,  en  lui  donnant  son  »  et  ce  n'est  pas  ce  que  nous  appe- 

n  manteau ,  que  Tristan  ,  à  sa  mort,  »  Ions  œdificetre  casM,  Ce  sont  œs 

A  avait  transmis  à  Quinault  son  gé-  »  gens-là^  Monsieur,  qui,    comme 

»  nie  poétique.  Le  sieur  Bourdelot ,  »  vous  dites ,  eussent  attendu  à  bâ- 

»  qui  était  présent  ,   trouva  seule-  »  tir ,  quand  les  pierres  se  fassent 

»  ment  que  la  comparaison  clochait  »  venues   mettre  d'elles-mêmes  les 

))  en  ce  point ,  que  Tristan  n'avait  »  unes  sur  les  autres  (7).  yt  On  lui  fil 

»  point  de  manteau  ^^  ce  qui  donna  voir  ses  mensonges  et  leur  origine  i 

»  lieu  à  cette  épigramme ,  âgée  de  on  lui  marqua  qu^il  se  mettait  peu 

quarante  ans ,  qu'on  fit  alors  pour  eh  peine  de  la  vérité  des   choses , 

conserver  la  mémoire  de  ce  parai-  pourvu  «qu'elles  lui  fournissent  d*8^ 

lèle  :  greablea  imaginations.  Voici  toaU  k 

*    .  ...      ^  .  «rilique  qui  lui  tomba  sur  la  tétfr 

.  thé ,  ainsiqu  d  est écnt,  etc. .  ^  J'avoue  que  le  Tasse  était  pauvre^ 

Je  ne  doute  point  qu'on  n'outre  les  »  néanmoins  il  ne  logeait  point  ek 

choses ,  et  je  ne  saurais  me  persua-  »-  chambre  garnie  ;  il  avait  son  lo 

der  que  la  misère  de  notre  Tristan  »  ^^^  ^^^  ^^  palais  des  ducs 

rHermite  l'ait  rendq  semblable  à  ce  »  Ferrare  et  des  autres  princes, 

fameux  poëee  qui  sert  de  début  aux  »  ^^  ^our  desquels  il  s'est   troui 

satires  de  M.  Despréaux  (5)  ;  »  Po".r  ce  qui  est  de  VAriostc, 

y*  avait  assez  de  bien  ;  et  tant  s'ia 

Danton,  ce  grand  auteur  dont  la  musefertiU  „  fayt  qw'il  fût  réduit  à  la  cbamM 

jtmuta  M, long-temps  et  la  cour  et  la  viUe:  ^^  l«««„î«,      :i    r.t    UA»:.. ^    «.»;. 

Maisquin'eUmtJluquedesimpUbureaH,  '*   locantc ,    il    fli    bâtlf    une    «WW 

Passe  l'été  sans  linge,  et  l'hiver  sans  man^  »  fort    COmmode  ,  OU  il  faisait  on 

'""■  *  »  nairèment  sa  demeure,  comme  * 


» 

M 

» 


teau 


V  même  Passure  dans  ces  vers  q«1 
»  y  fit  gpaver* . 

•  Panf0 ,  sed  opta  mihi ,  sed  mtUi  «froMCHÎ 
sed  non 
n  Sot^ieh ,  porta 
mtis. 


,  sed  tamêa  eue 


Je  voudrais  bien  parieic  qu'il  y  a  en- 
core des  gens  qui  pourraient  don- 
ner un  certificat  qu'ils  ont  vu  Tris- 
tan PHermite  avec  un  manteau , 
ou  qu'ils  connaissent  des  gens  qui 
l'avaient  vu  ainsi  équipé  pendant 
la  pluie  ou  le  grand  froid.  Je  veux 

croire  que  ce  n'était  pas  un  manteau  »  c'était  l'une  de  ses  occupations 
neuf,  ou  de  prix ,  mais  enfin  c'était  »  plus  communes,  que  de  chan, 
un  manteau  (6).  Un  railleur  s'arrête    »  et  de  refaire  toujours  quelque   ' 

Intorno 
contentéu 


jours   plus  loin  qu  il   ne  faut  dans  »  taie    n^i  far  ueniy   essendo 

cette  espèce  de  plaisantcrief   Costar  »  molto  H  mutava   e   rimutaua. 

/•\  M-  I  j    j  ^  •  ^  TOUS  voulez  encore  un  autre 

r)  m»  le  duc  ae  irmse.  .  .    :iïit  j«m.*t.f 

;  '  „      ,  .  T  **  ™o*?  »  Paul  Jove  dit  de  lui  d 

{5)UemT«aMii.%aX»l,  aucomnnencement.  „    ___  iJl«^^«       »«        m  •    j»  ' 

\L  y.  .       ^        ,  »  ses  fcloges,  R^ceptus   inde   est 

firOssette  dit  que,  quoique  Cassandre .  sou»  «,    Âlfnwtcn    mm.*»^;».!'   *^^^  z. 

le  nom  de  D.mon%oitîe  hiro,  de  cette  ilire,  ^hJonSO  principe     tanquam  hi 

a  ert   cerUin  que  le  quatrième  vers  porte  sur  ^   ''"'?*   Omnium    amicUS    et    sodai 

Tristan ,  et  non  sur  Gusandre ,  qai  portait  un  "*  CUJUS  henignâ  manu  urbanam 

manteau  en  tout  temps.  „  mum  extruxit  peramœnd  horU 

(6)  J'ioutet  que  sans  doute  c'était  plutôt  un  »  ubertate  ,fruffi  menscg  quotidi 
manteau  a  lui ,  tuheU  st  l'on  veut  à  la  friperie ,  »./.*>  **  .^.•t/*«*« 

(7)  Entretien»  4c  Yoîtore  et  de  Cortar,^.  S^ 


^u^un  manteau  d'emprunt  ou  de  ISuage, 
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r  adcemtantem.  Mais  il  tous  ge  y  que  Vitellint,  partant  de  Rome 
!  pea  ae  la  veritë  des  choses   pour  aller   en    Allemagne ,   (*)   où 
as    dites ,    tous    craignes    bientôt  après  Us  légions  romaines  le 

soient  ridicules  pour  être  créèrent  empereur  y  laissa  sa  femme 
éritahles.  Tout  va  bien ,  et  ses  enfans  en  chambre  locante. 
que  vous  ne  demeuries  Que  Malherbe  ne  logea  jamais  ail" 
irt,  et  que  vous  remplissiez  leurs ,  et  que  ses  excellens  vers*,,  ne 
:.  Vous  rapportez  tout  ce  lui  acquirent  pas  seulement  de  quoi 
présente  à  votre  imagina-  bâtir  une  chétii^e  cabane  dont  il  se 
).  «  Costar  ne  fut  pas  si  pUt  dire  le  maître  et  le  possesseur 
le  ce  rude  coup  ,  qu*il  ne  (ia).  Chacun  voit  que  cette  manière 
e  quelques  échappatoires  {  de  répondre  est  une  mauvaise  apolo- 
réritë  ce  ne  sont  que  pures   gie^  car  pour  ne  pas  insister  sur  cha- 

Il  est  wrai,  dit-il  (9),  que  que  point,  ne  suffît-il  pas  de  soutenir 
eut  long-temps  un  apparte-  que  TArioste  pouvait  employer  les 
!«  le  pcuais  des  dues  de  Fer-  maçons,  et  avoir  en  même-temps  une 
is  pendant  qu'il  eomposMt,  maison  de  louage;  ce  qui  convient 
s,  le  poëmenéroique  de  son   à  une  infinité  de  personnes  très-ri> 

ou  qu'il  trai»aillait  h  Bou-  ches  ?  S^agissait-il  de  Térence ,  de 
la  disposition  dn  dessein  et  Vitellius ,  ou  de  Malherbe ,  ou  d^exa* 
Td*  ae  sa  Jérusalem  déli-  miner  sUl  était  honteux  (i3)  au  Tasse 
lageaii'il  point  en  chambre  et  à  FArioste  d^avoir  logé  en  cham- 
U  ne  parle-t^U  points  dans  bre  garnie  ?  il  ne  s^agissait  que  du 
le  de  ses  lettres ,  des  incom-  fait  même.  Costar  n'a  pu  soutenir  ce 
juil  y  aidait  eues  ?  Pour  qu*i\  avait  avancé  :  le  voilà  donc 
^  nous  soyons  qu'il  se  plaint  vaincu.  U  arriverait  apparemment 
satires  de  son  extrême  paU"  la  même  chose  à  ceux  qui  se  trou- 

I ^  la  fin  pQurtant  les  veraient  obligés  de  donner  des  preu- 

s  que  lui  fit  Alphonse  lui   ves  que  Tristan  PHermite  nVvait  pas 
iC    le  moyen  de   bâtir  une   même  un  manteau. 
mais  Battista  Pigna  témoi-       On  se  platt  trop  à  Thyperbole  dans 
l  y  avait  fait  fort  peu  de    cette  espèce  de  raillerie  :  on  se  figure 

poca  spesa.  Et  quelqu'un  qu'à  moins  de  pousser  fort  loin  au 
\t  qu'un  si  petit  edijîce  ne  delà  de  la  vérité ,  on  ne  pourra  point 
it  guère  avec  tant  de  super-  mettre  assez  de  sel  à  ses  pensées. 
e  magnifiques  palais  qu'il  Nous  allons  voir  un  rondeau ,  où  Ton 
/es  dans  ses  écrits  ,  U  lui  ré^  suppose  qu'il  y  a  des  poètes  qui  n'ont 
riM  la  structure  des  paroles  pas  même  le  moyen  d'avoir  une 
des  pierres  n'étaient  pas  la  chambre  de  louage.  On  dit  cela  à 
tose  •  Egli    dandogli   questa   Toecasion  de  la  fable  de  la  lyre  d'Am- 

risposU ,  che  porvi  le  pie-   phion ,  lyre  d'une  telle  vertu ,  qu'il 
*vi  le  parole  non  é  il  mede*  ne   fallut   point   d'autre   architecte 
r  demande  à  M»  de  Qirao  pour  la  construction  d^une  ville. 
pas  apparence  que  ^' j^nVîi-      ^^       ^^^  ^^^^        ^^^  ^ 
t  en  chambre  locante ,  durant      2>.„„  ^^^^  /o^,-,  j  ^^^  ouvriers  sontmoru  ; 

il  les   maçons  chez  lui  ,  et  a  il  n'en  es l  plus;  à  leur  douce  harmonie 

'e  raison  devant   au' il  fût  en  -£«  gros  mœUons  venaient  de  compagnie, 

-                              _-»./^^^«  /»  1  \  9  ^t  •»  arrangeaient  coitune  par  des  ressoHs» 

les  pouvoir  employer  (l  1  )  f  ApeuJte  frais  ,  et  saniaueuns  ejorlc, 

oint    à     tout    cela     quelques  Pareilles  gens  édifiaient  alors  ^ 

»,  U  dit  que  Térence  n'avait  La  seule  voix  au  luth  étant  unie  : 

ulement  une  maison  de  loua-  ^*  *'«*  ''^'*«  • 

n  .     1-.  v»t.-«i:«n.  Am        (*)  Uxor»  «t  lilxsrU  quoa  Rom«  relinqHclwt , 

f.5i63,a64-  telL.eap.:, 

r,  Apologie    pa^.  33o. 

tLT  eiu  tct  plusieurs  vers  de  t  A.no»t»  ^  y  {             '     r      *•  »  r-^ 

M  pmmfr»k  mais  eomm»  on  Va  vu,  «.  (i3)  Co,Ur  suppose  mal  a  propos  tfu  on  sefigu^ 

iQ Ttuu  la  r^manjue (E)  de  l'article  rait qu'il  f*ua»t  un ipmod  tort  k U  r^putationdu 

Ûs  plaintes  des  poètes  ne  sont  pas  Twe  et  de  1  Arioste. 

t  preuve  qu'ils  soient  pauvres.  (i4)  Denserade  ,  MéUm.  d^Ovide  mises  en  ron- 

ir.  Apologie,  paj.33i.  deaux. 
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Jh  l  pour  bdtu^,  si  lyeharmwu accord,  ,  quM-uns  croient  que   JavénJ 

Si  les  bons  vert  tenaient  heu  de  trésors ,  ^^    *  -.-     j*  i  -ii  i 

Que  de  palais  de  spUndeur  infinie  t  ^C"  j  P»'  "»'"«   q"e  les  meilleurs  ^ 

AÏDf  Amphions  sont  en  chambre  garnie  f  teS  de  Rotne  furent  SUr  le  point  i 

SiU,ny  sont  pas,  c'enqu'iU  couchent  dehom  faire  boulangers   ou   baigneurs 

Le  beau  secret  (x5)  î  ^^^  j^  ^^^j  ^^^^^  j^  ^^^  p^^^^^^  ^^^ 

Vous  Toyez  que  M.  de  Benserade  n'a  lui-ci ,  qu'ils  songèrent  à  se  1 

point  cru  pouvoir  railler  agréable-  chez  quelque    baigneur  ,    ou 

ment,  s'il  ne  renchërissait  sur  tous  quelque  boulanger,  afin  que  le  ci 

ceux  qui  Tont  précédé.  Il  regardait  fage  ne  leur  coûtât  rien.  Quoi 

comme  trop  usée  la  raillerie  &  loger  en  soit,  le  passage  de  Ju-vénal 

les  poètes  aans  une  cbambre  de  loua-  tient  une  description  fort  yii 

se  fort  proche  du  galetas.  C'est  sans  leur  état  déplorable  : 
aoute  le  destin  de  quelques-uns  , 
tout  comme  celui  du  grammairien 
Orbilius ,  dont  Suétone  nous  apprend 
cette  particularité ,  qu'il  enseigna 
dans  Rome  avec  beaucoup  plus  de 


viTe 


.  .  .  Chm  jam  célèbres ,  notiquepoêùe 
Balneolum  Gabiis ,  Bonus  conducerefin 
Tentarent  t  necjhedum  tUii  ,  née  turpe , 

rent 
PrmeonesjSeri^  dtntj  dasertîs  Jganippa 
KaUibuSy  esuriens  migraretin  atria  CUic 


que  taisait  Martial  d'être  logé    -•  ««.,^  „„:  ««♦  j^»    -j'    /    %- 
au  troisième  étage  :  ^    oueaux  qui  ont  des  mds  (a.). 

°  11  est  81  Trai  que  les  radlenes 

JBi  scalis  habito  tribus  sed  altis  (17).  l'on  fait  en  cc   genre-lA  tendd 

On  a  raillé  M.  Gombauld  de  n'être  montrer  que  les   poètes  n'ont  ^ 
pas  mieux  logé.  «  M.  Boitard,  prési*  de  maison,  qu'il  j  eut  un  hôî 
»  dent  de  la  chambre  des  comptes  d'esprit  qui  se  plut  à  feindre  qi 
»  de  Montpellier I  se  plaisait  fort  à  poète  ayant  acheté  une  maison) 
»  faire  la  guerre  à  M.  ^e  Gombaud.  convoqua  tout  le  sénat  poétique  | 
»  Un  jour,  pour  le  railler,  il  fit  met-  délibérer  sur  cette  grande  nouf 
»  tre  à  sa  porte  une  affiche  où  on  té;  et,  parce  que  les  plus  grands] 
»  lisait  ces  mots  :  Si   quelqu'un  a  tes  alléguèrent   qu'ils  n'avaient 
»  trouvé  un  sac  de  satin  de  Bruges ,  mais  logé  que  dans  des  chambi 
»  où  sont  les  pensées  de  Gombaud ,  louage,  il  fut  dit  que  celui-là 
»  il  n'a  qu'à  les  porter  à  l'Écud'An-  obligé  de  se  défaire  incessammi 
»  cezunoj  rue  des  Noyers  .^  au  qua-  8^  maison.  Voici  tout  le  conte  i 
»  trième  étaee ,  ubi  ponnnt  ova  co-  tin  :  Memini  me  olim  legisse  el 
»  lumbae  (10),  on  lui  donnera  une  ^^^  ingenU  lusum,  superiore 
»  Jionnéte  récompense  (19).  »  Quel-  excusum,  cum   inscriplione  : 

(i5)  CeU  nu,  fait  sownmir  de  cesparoUs  du   ^0°»""»    emi*-.    ArgumenUlM 
pire  Garasse ,  pag.  63  de  la  Doctrine  cnriense  :    «*'.»  nesciO  qmS  poëta  ,  qui  cwm  j 
«   Ils  sont  de  Viwis  de  ce  parasite  du  vieux  co-   priant   domum   emisset  ,   I^J  eû 
»  mûjue  Cœcilius     que  le  plus  ^rand  tourment  guam   not^i    et  pessinU   exempt 
»  au  on  rnusse   donner  a    un  eeorntfleurt   tels    *     ...  ^  j    1  ' 

.  Iw'ils  sont  pour  la  plupart^  c'est  a'ffligere  eum   POCtarum  senatum  delatO  ,  OCf 
*  aoaaiccenîo ,  le  condamner  a  souper  en  son  Zo-   dicata   est»    PraeseS  senatlls  E< 
»  ^ù,  si  tamen lares habet.  »  HessUS   COnStitUtus  y    cui  assede 

(16)  Docuit  majore  famd  quiim  emolumento.    Celtes,    HuttenUS  ,   BebcHuS, 
Mamque  tant  persenex  pauperem  se  et  habitare  !■•   />«  j' 
sub  tegulU  quodam  scriptofatetur.  Sueton.,  de   Ca«"S  ,  alll.  Cum  sententtas  dit 
îUustr.  Grammat. ,  cap.  IX,                              nemo  ex  omnibus  fuit ,  qui  t^el , 

(17)  Mart.,  epigr.  CXVIII,  lib,  T,  Voye%  aussi  cétuitum  gratiâ ,  vel  ingemifeV 
2'épigramme  CÏX  du  même  livre ,  oU  il  dit  ;         tantitm  profecerit.  Ut  œdes  pr 

At  mea  Vipsanas  spectant  coeoacula  laurus.  >  *        '^j'r  ^  t  •         ' 

(18)  Cest  Zte  allmion  k  ces  paroUs  de  Jarè-  *"? ^  hœreditate  Pel  empUone  pc 
aal,  sat.  III,  w.  aoi  ;  ru  :  omnes  reifamiUans  «ici 

Qoem  legala  sola  tuetur 

A  pluTÎi  ,  molles  ubi  reddunt  oya  colambae*  (ao)  Juvenal. ,  lat.  VII ,  vs,  3. 

{\^  Suite  du  Méii*gianft,|»i|g.  176,  édition  de       (ai)  Évangile  de  saint  Matbka ,  cAtff* 
Hollande,  vs,  70, 
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>  se   t^ùrisse  et  fassi  sunt  et  Les  poètes  y  occupeh>nt  plas  d'e»- 

Jussus  igttur  est  quam  pri-  pace  qme  tous  les  autres  auteurs,  soit 

e^reuemfere,  pecumam  wer6  qu'on  prenne  droit  sur  leur  p^p^e 

ysium  conferrequoimmanem  aTcu,soit  qu'on  aille  insqoes  à  la 

tçam  eluertt,  et  ubique  habi-  Write  du  fait.  J'ai  cite,  ce  me  semble, 

sme  curis  Tivcre  poeUce  du-  quelque  part  ces  vers  de  Régnier  : 

ICcC  nu  ^^3  i  ■ 

ce  qui  est  de  notre  Tristan  ST  ''*'^'  /**"*  ***■?'  ^f  ?«»"«*  f  »«  »»«  consoU , 

».  on  s'atuchait  urincipale-  îr.'JZ'^^rrliZy^'':,'^''^ 

représenter  sa  misère  du  cote  peau 

turc.  C'est  lui  que  M.  Gue'ret  ^^'^  n'eutmes  sur  U  dos  jaauUs  un  bon  mon- 

pour  l'apologiste  des  poètes  *"*"'  '*^*  ^^^' 

illësi  car  quelqu'un  ayant  dit  tn  peu  plus  bas  il  parle  ainsi  • 
-  chevelure  en  désordre  ^  la 

ïe  leur   linse,  et   la    fiffure  ^^»*^y**ip^f^àbit  partout  eieatricé 

ui  de  leuf^  habits  décluros ,  ^'  "^  ^^^^f/"  ^""^^  ''  *'  ê^^'  '«*'- 

ent  la  risée  des  plus  sérieux  J*  prendrais  patience,  etc. 

ristan  repond   bi'usquement  tt  •  •  iw  .^     i_     ,     ,,  ,,     , 

Tous  vous  mettez  en  peine  de  ^^'5"  ^  ^pitaphe  de  ftïal herbe,  c 


corn- 


us vous  mettez  en  peine  de  T      '-x'--r — •  >*-  «•« .-^i «c,  com- 

chose laissez  iSvre  les  P^*^®  Pî^^5i"'''"¥ -«^^  ^  I^^*  ^a 

;  à  leur  fantaisie.  Ne  savez-  Pa^v^et^  de  1  un  et  de  l'autre  *  : 

•as    qu^ls    n'aiment  point    la  r^pothn  de  nos  jouré,  Maiherhe,  U*  ^ 

in  te.  Et  que  vous  impotte-  pose;                       ^^j  t^j  rt* 


l'ils  soient  mal  vêtus,  pourvu  ^  *  **«*»•  long^temps  sans  beaucoup  de  éùppoH: 

urs  vers  soient  maçnifiques?  ^"  ^"•'  '^j^f/  passant  l  je  n'en  dis  autn 

•us   y    trompez    point,    cette  nestmortpa^^etmùife  vis  totnmé  ilést 

3    négligence  d'eux-mêmes  mcfrt {!>]), 

source  des  plus  belles  poé-  -,         .      .       - 

Is  ne  sont  ainsi  détaches  du  H  serait  aisé  de  fdire  uti  l-ecueil  de 


,   leur  uuagiQauon  cnercne  :i  .'*  ~^ 

rveilles  qui  vous  ravissent,  l'ajuste 

Dieu,  poursuivit    -'     —  '^*"*  ° 
stes  de  théâtre  n' 


lUt ,  je  le  leur  pardonnerais  °®  **  ^*®*  "**"  *^  est  certain  que  Ton  a 

ers  .'■^Mais,  tout  au  contraire  J^*"*  ^^^^  souvent  de  parler  de  cette 

c  dont  vous  parlez ,  ils  sont  *^Ç°°  ;  car  il  y  a  plusieurs  poètes  qui 

es   dans"  leurs  habits,  leur  °®  tombent   dans    la  pauvreté  que 


T^ub  ^no  âu«.uei^c.&   ACîf   ttiveurs  qu  lis 
ont  reçues.    Ceux  ^ui  s^appliquent 
et  ne  serait  point  unepi^u.    *«"l«^ti«"  «  ^^  métier-U  ne  peuvent 

justice   du   siècle,    ou    une  Us  notes  de    Weitùm  sur  ces  paroUs  de  Pf- 

;  la  stérilité  des  services  que  ^rone  ,    ]Ve«do  quo  modo  bonae  mentis  soror  «t 

aux  Muses,  "1  Si  l'on  s'avise  P*"P«*"*»»-  ^'  notes  se  trouvent  dans  l'édition  de 

réduire    en    un   catalogue  ^t^'^tn^o''^'  ^  LoticUns,  à  Francfort, 

toutes  les  listes  qui  se  trou-  (.g)  Régni* ,  ..t.  Il ,  folio  m.  §  verso. 

ivers  endroits  touchant  les       .  l,,,,,,  .,  j,,  ^^^^,  ,„,  B.ylc ,  qui  dit  id 

le  lettres    qui  ont  été  pau-     ^e  Gombtuld  éUit  oâuvre ,  a  oublié  qu'à  son  ar* 

on  fera  un  très-gros  livre.     **«!«  '^  ««»  faisait  nn  homme  riche.  Bayle,   tom. 

YII,  pag.  ii5,   dit  que  Combauld  fit  des  épar- 

raUntintu  Aadreâs  ,  epist.  CCII ,     «"*»  f'i^^  lesquelles  il  passa  les  ann^^sde  stAÎli- 

*^  '     te;  et  répigramme,  d'après  ce  que  dit  Gombauld, 

„  .        ,  doitavoir  été  composée  dans  une  de  ces  stnnées  de 

,  Parnasse  reformé ,  pag.  loi.  stérilité, 

ne,  pag.  loa ,  io3.  (,„)  Vornles  Diversités  curieuses,  X*.  part.  . 

en  trouve»  une,  nomme'ment  dans    pag,  35 ,  édition  de  Hollande,  * 
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Sresqae  songer  à  d'aatres  choses ,  et 
s  trouY^nt  tant  de  charmes ,  ou  tant 
d^entraves  ,  dans  la  composition 
d^une  pièce,  qu^s  ne  peuvent  lâcher 
prise ,  lors  même  que  Pintérêt  du 
mënage  voudrait  quMIs  eussent  un 
tout  autre  soin  que  celui  de  travailler 
â  une  ode.  «  Le  divertissement  de  la 
»  poésie  est  grand ,  et ...  les  heures 
»  passent  fort  vite  en  cette  occupa- 
»  tion.  Mais  ne  serait-ce  point  aussi 
»  ce  merveilleux  plaisir  que  les  poc- 
»  tes  prennent  à  leurs  compositions, 
»  qui,  en  les  détournant  des  affaires , 
»  nuit  à  leur  fortune ,  et  les  écarte 
»  de  la  conduite  ordinaire  des  autres 
»  hommes  ?  Car,  plutôt  que  de  ne  pas 
»  achever  un  sonnet  bien  commencé, 
»  un  poète  laissera  partir  son  ami 
»  sans  lui  dire  adieu ,  abandonnera 
»  la  sollicitation  de  son  procès,  et 
M  négligera  de  pourvoir  à  sa  santé  , 
M  comme  il  arriva  au  cavalier  Ma- 
il rin,  lorsqu^il  se  brûla  une  jambe 
»  en  écrivant  quelques  stances  de  son 
»  Adonis.  Cette  distraction  poétique 
M  n'est  pas  incommode  quand  les 
»  maux  sont  déjà  arrivés ,  et  elle  sert 
M  à  en  émbnsser  le  sentiment  ;  mais 
»  elle  ne  vaut  rien  lorsqu'elle  jette 
»  dans  de  fâcheux  aceidens ,  tels  que 
»  celui  du  Marin.  Aux  sujets  indifié- 
»  rens  elle  est  innocente ,  et  même 
»  elle  est  plaisante , 

•  ,,,,,•  Si  lorsque  tu  lui  paries', 

•  Il  te  laisse  au  roi  Jean ,  et  s'en  court  au 

roi  Charles, 

»  L'imagination  d'un  poète  émue' 
»  n'est  pas  un  désagréable  objet 
»  lorsqu^ux  heures  de  récréation  on 
>»  la  voit  gagner  pays ,  et  tirer  de 
»  longue  vers  tout  ce  qui  lui  peut 
1»  fournir  quelques  pensées.  Et  en 
M  cela  si  quelquefois  la  beauté  ou 
»  la  hardiesse  des  peintures  qu'il 
»  nous  fait  (]e  ses  fantaisies  nous 
»  divertissent,  toujours  la  mauvaise 
>»  fortune  du  poè'te  est  à  plaindre  , 
«  en'  ce  que  ses  plus  pressantes  affai- 
»  res  ne  se  prévalent  guère  de  sa 
»  distraction  (28).  »  Il  y  a  bien  d'au- 
tres causes  que  celle-là  du  mauvais 
état  de  leurs  affaires ,  et  ce  sont  des 
causes  honteuses:  les  uns  sont  pauvres 
malgré  les  libéralités  d'un  Mécène  , 
c'est  qu'ils  sont  prodigues  et  volup- 
tueux 'y  les  autres  perdent  au  jeu  tout 

(18)  Sorhiire ,  lettre  LXXVII ,  pag.  SSg,  S60. 


l'argent  que  leurs  poésies  U 
avoir.  Notre  Tristan  se  ruii 
la.  Voici  ce  que  M.  Chèvre 
fait  savoir  au  public.  «  L'on 
»  ger  de  son  génie  par  sa  Ma 
»  Nous  étions  amis  j  et  quand 
»  prié  de  l'informer  de  la  des 
»  ses  derniers  vers ,  q^u^l  avi 
»  pour  la  reine  (39),  je  lui  r 
»  que  celui  qui  les  avait  fai 
»  sa  majesté  n'avait  par  pris! 
»  de  sa  belle  humeur.  Mais 
»  elle  lui  eût  fait  quelque  pn 
»  n'en  eût  pas  fait  un  fort  bo] 
»  parce  que  le  jeu  était  sa 
»  dominante;  et  il  perdait 
»  qu'il  pouvait  hasarder  au  j 
)>  reçu  >  à  diverses  fois ,  de  M 
»  de  Saint-Aignan  mille  pistoli 
»  pas  trouve  dans  cette  soi 
>x  quoi  se  faire  un  habit  1 
»  (3o).  »  Étant  tel,  pouvait-il  ( 
dre  justement  de  la  dureté 
siècle  ?  S'il  n'était  pas  riche  s( 
état  et  sa  condition ,  c'était  s 
il  ne  devait  s'en  prendre 
mauvaise  conduite.  On  rappo 
fit  lui-même  son  épitaphe 
contient  ces  six  vers. 

ÉMoui  de  l'éclat  de  la  splendeur  m 
Je  me  Jtattai  toujours  de  l'espéram 
Faisant  le  chien  couchant  auprès  < 

seigneur^ 
Je  me  vis  toujours  pampre,  et  tdeha 

tre; 
Je  vécus  dans  la  peine  attendant  le 
Et  mourus  sur  un  coffre  en  attendan 

tre  (3i). 

M.  Chevreau  fait  mention  d'i 
poè'te  qui  se  ruinait  pour  ses 
c'était  Colleté  t.  «  Dans  ses  p( 
»  trouve  ce  vers, 

»  J'ai  des  maisons  aux  ehasups ,  fa 

sons  en  ville. 

Mais  ces  maisons  devaient 
parUbus  injîdeUum.  «  11  était 
»  lement  voluptueux;  et,  pot 
»  ter,  il  ne  fallait  être  ni  '. 

(ag)  C'estrO-dire  Christine ,  reine  d 

(3o)  GbeTrrana,  tom.  /,  pag.  ag, 
Hollande, 

*  Cette  ^itmhe ,  iutitalée  ,  Proso{ 
Courtisan ,  est  a  1*  page  3o4  des  Vet 
du  S.  Tristan  VHermite^  1648,  i«-^ 
ii^y  a,  dit  Leclerc^  aucune  pKUTe 
Tait  composée  pour  lui-aa&aae.  Jol] 
Plaidoyers  historiques^  ou  Discour» 
verse  une  publia  Tristan.  D^OlÎTCt  le 
date  ae  1648.  JoIt  en  possédait  un 
daté  de  i65o ,  et  rien  n''indiquait  «{u'il 
édition  antérieure. 

(3i)  Voye%  les  DÎTersités  curieusos 
lettres  ,  lom.  J/,  pag,  34»  ,  édixiw,  i 


TRISTAN.  TRONCHIN.  aSg 

.  Comme  il  ne  Toulatt  point  Théodore  de  Bèze .  son  parrain  , 
A  scandale  à  sqd  voiMnagc,  et  ^^  ji  y  fit  d'excellens  proffrès.  Le 
ne  poavait  vivre  sans  quelque    .  ,      •'.  ,       ,    f  ,  o       „ 

mte  ,  U    épousait  celle  qu'U   témoignage  qu  on  lui  donna  1  an 

L  prise ,  et  qui  nMtait  pas  plus  looo,  lorsqu  il  alla  voir  les  aca- 

iBorte  qu'il  en  cherchait  quel-  demies   étrangères  ,    parlait  de 

autre  dont  il  ne  manquait  pas  ,„{  comme  d'un   homme  d'une 

aire  sa  femme  (3a} Ceux  .  ,  ,  •         ,  _,         ^ 

se  proposaient  de  travailler  à  très-grande  espérance.  Il  confiiM 

inventaire  m^ont  assure  quHl  ma  cet  éloge  auprès  de  tous  les 

r en  avait  épargné  la  peine,  et  savans  dont  il  fut   disciple,    ou 

il  n'avait  laissé  à  M.  son  fils  cjue  ^vec  qui  il  lia  des  connaissances 

nom  de  Colletet  pour  tout  heri-  j^   ^   i                   i           »«»«uv.^«» 

îe(33''.  »  pendant  le  cours  de  ses  voya- 

Mrait  presque  aussi  malaisé  d^en*  ges  (B).  Il  retourna    à    Genève 

ircertains  auteurs,  que  de  rem-  l'an  1606  ,  et  donna  des  preuves 

le  tonneau  des  Danaïdes.  Ils  sont,  j            érudiUon  ,  qui  firent  que 

litière  de  dépenses,  ce  que  d  au-  ,         .                 ,      »1  *    «^«i.  ^»*c 

aoDt  en  matière  de  secrets  (34) ,  »»  même  année  on  le  créa  pro- 

|eat  leur  échappe  par  mille  sortes  fesseur  en  langue  hébraïque.  Il 

ivertures.  épousa  en  1 607  Théocîora  nocca , 

icbe.«-.,  tom.  /,  w  3o.  femme  d'un  très-grand  mérite  à 

}£àmemr,  |mi^.  3x;  tous  egards,  sœur  d'un  premier 

^'"'"^^^ir^  '""  *  ^  "^  ^*^  syndic  de  la  république ,  et  pe- 
sèrent., Eonucii.,  «efe  /,  «e.  //.    tite-fille  de  là  femme  de  Théo- 

^RISTAN  DE  Saint-Amant  dore  <le  Bèze .chez qui  elle  avait 
ur),  antiquaire  et  médail-  ete  élevée  et  de  c^ui  elle  était  fil- 
»aa  XVir.  siècle  *,  auteur  ^/J^^^  (^)-  ^^'^J-  «^^  ministre  en 
mis  volumes  in-folio /mii^  décembre  ibo8,  et  crée  recteur  de 
s  Commentaires  historiques  l  académie  lan  1610.  Il  fut  prie 
,éuit  fils  de  Charles  Tristan ,  ^^^  ^^\\  ^^/aire  quelques  leçons 
llcur  des  comptes  à  Paris  f^  ^^eo^og^®  o«*re  les  leçons  he- 
Le  père  Sirmond  et  lui  écri-  braïques ,  à  cause  de  la  maladie 
tot  run  contre  Tautre  (c).         ^^}  °^  des  professeurs;  et  lors- 

qu  une  chaire  de  professeur  en 
Beuit,  dit  l-edeirc,  gmiilhommB  or-  théologie  ful  devenue  vacante  Tan 

tndela  chambre  du  roi^  lorsqu  en  lODO       ^    o     «t  ^  1  » 

ll&a,  contre  J.  J.  Chifflet ,  son  Traité    lOIO,  U  CU  fut  pOUrVU  ,    et  de- 

iè,  tjrmhoU  dé  V^pérance;  ù  moorut  chargé  par  ce  mojeu  de,  la  pro- 

tchîï£t\^ne  rifui'î^^r  son  ziSÎÎ  fessiou  hébraïque.  La  même  an- 
ibuM ,  imprioi^  ea  i658.  née  il  reçut  ordre  de  la  compa- 

IT^'^'^^^'^T'"'?"'!?*''^'*'^*  gniedes  pasteurs  et  des  protes- 

iûa,  Oe  usuel pnest.  I<umisin.,p<u'.    D  3      **  ■*  •  t     '^^     r> 

[îfi^ùf.  /rr,  adMoreiUum,;ia^.  148.    seurs  de  répondre  au  jésuite  Oo- 
I  VoxeM  le  Journal  desSairan»,  du  aa  ton  ,  qui  avait  attaque  la  version 
1889,  f^'P^rJ^^'Z^.  f^^;    française  de  la  Bible,  par  un  livre 
•^  ^    intitule ,   Genès^e  plagiaire.    Il 

teONCHIN  (Théodore),  mî-  s'acquitta  de  cette  commission 
»e  et  professeur  en  théologie,  par  un  ouvrage  qu'il  intitula: 


>aax  lettres  par  le  conseil  de    Vtu4trecet  UUutre parrtUn, 


?.6o 
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estimé  du  public.  Au  même  temps  réputation   que  la    recherd 
il  fut  envoyé  avec  M.  Diodatidela  et,  s'il  eût  youlu ,  il  eût  pu  ~ 
part  de  l'église  de  Genève  au  fa-  ner  de  trës-belies  choses  au 
meux  synode  de  Dordrecht  {b) ,   blic,  comme  l'assurait  M.  * 
et  il  y  fît  paraître  ses  grandes  trezat(^.  Il  fut  choisi  en 
lumières  en   théologie,  et  une  par  la  compagnie  des  pasi 
modération  qui  fut  fort  louée,   pour  conférer  et  pour  concoi 
Il  s'acquit  dans  cette  grande  con-  avec  Jean  Duréus,  dansT^ 
joncture  la  réputation  d'une  sin-  delà  réunion  des  luthérieol 
gulière  prudence.  Il  fut  prêté  au  des  réformés.  Il  fit  sur  celadij 
ducde  Rohan  pour  quelques  mois  écrits. Il  parvint  à  une  heui 
l'an  i63a  (C) ,  et  remplit  parfai-  vieillesse  exempte  de  maladie 
tement  bleu  l'attente  de  ce  sei-  mourut  fort  doucement ,  ai 
gneur ,  qui  lui  témoigna  depuis  une  fièvre  de  quelques  jours] 
beaucoup  d'estime  et  une  aifec-^    ig  de  novembre    i65^.  Il] 
tion  particulière.  Il  en  fut  très-  avait  qu'un  moment  qu'il 
reconnaissant,  et  il   honora  la   reçu  visite  des  pasteurs  eV 
mémoire  de  ce  duc  par  une  ha-  professeurs  en   corps,    qui 
rangue  qu'il  prononça  quelques  donnèrent   des    marques  d1 
jours  après  les  funérailles  de  ce  tendre  affection  par  les  disr*" 
grand  homme,  l'an  i638.  Il  con-   touchans  qu'ils  lui  tinrent, 
tinua  à   se   faire   estimer  dans   remarqué  qu'il    survécut  à 
l'exercice  de  ses  charges ,  et  par  les  théologiens  étrangers  qi 
des  co/'respondances  fort  éten-  sistèrentausynodedeDordrc 
dues  dans  les  pays  réformés,  ou  C'était  un  homme  franc  et 
il  s'attira  l'amitié  des  plus  savans  cère ,  zélé  pour  la  religion  et 
hommes ,  et  celle  de  plusieurs  le  service  des  églises  ,  graa( 
princes  et  de  grands  seigneurs,    nemi   des  vices  ,    quoique 
Il  avait  beaucoup  de   facilité  à  doux  envers  les  personnes, 
composer  des  harangues  (  c  )  et  avis  étaient  fort  considérés 
des  vers  latins  :  sa  conversation  pour  le  gouvernement ,  et 
était  fort  utile  et  fort  agréable ,   les  deux  corps  ecclésiastique 
car  il  avait  ajouté  à  l'élude  de  la  par  les  étrangers,  dont  un 
théologie   la    connaissance     du   nombre  le  consultaient.  Il 
droit ,  celle  de  diverses  autres  entre  autres  enfans  Louis 
sciences ,   et  celle  de  l'histoire  chin  ,  qui  était  ministre  (i 
sacrée  et  de  l'histoire  profane ,  l'église  de  Lyon  ,  et  qui  fiil 
surtout  par   rapport  aux  deux  quatre  ans  après  pour  rempi 
derniers  siècles,  dont   il  savait  place  dacfs  l'église,  et  da^ 
une  infinité  de  particularités.  Il  chaire  de  théologie  (y), 
était  du  nombre  de  ces   esprits  gne  fils  occupe  encore  auji 
qui  aimaient  mieux  mériter   la  ahui  (g)  ce  poste— là  avec 
,,,  ,      ....        ,     „     .     .   _, ,     putation  d'un  des  plus  1 

(i)  La  république  des  Provinces  -  Unies  fi    /    i       •         j  * 

ai>ait  demande  à  messieurs  de  Genwe  deux  ttieologieus  de  notre  lemps. 
4e  leurs  docteurs.  (d)  Le  minisire  de  Paris. 

(r)  J'ai  parlé  de  son  Oraison  funèbre  de        (e)  Il  fut  reçu  minisire  Tan  ,i65l. 
Simon  Goulart ,  dans  la  Dissertation  sur        (/)  Tiré  d'un  Mémoire  reçu  de 
Jiiniut  Brutiu.  (g)  On  écrit  ceci  i* an  1701, 
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ui  connaissent  la  justesse  qu'il  faisait  de  son  \'^^^ojr.^^ /^  » 

•    '*      ♦-^w.    A^    ^^^   »^r«;o   Londres  Aaron Cappella  Oxford  Dru- 

«netration  de^  son  génie   ^.^^  ^^^  ^^  ^^-^  feSnoldusi  à  Cam- 

tent   passionnément  quil  bridge  Richard  Thomson  et  plusieurs 

B  enfin  devenir  auteur ,  et  autres.  Il  fut  fort  estimé  â  Paris,  par 

>ien  marris  qu'il  ait  fait  si  Montignietpardu  Moulin,  pasteurs , 

I  j  *-*^^  IX  *  ctpar  Casaubon,  gi*itutc/onnère/i£ac 

le  cas  de  ce  tilre-Ia  *.  *;^  ^^^^^^  dosauoir  et  de  piété.  Il 

mfepié  a  donne  on  long  article  àLoui»   gj.  ensuite  le  tour  de  la  France,  et  uit  à 
'^'  Blois  Nicolas  P^ignieff  grand  histo- 

Genèi'e  ,  ou  son  père  s'était  ré-  y^„  ♦  .  ^  Saumur  Philippe  Birgan , 
pour  la  religion,']  Il  était  de  Breton^  professeur  aux  tangues  orien- 
tt  en  Champagne,  et  il  en  sortit  taies,  appelé  par  du  Plessis  et  par  le' 
57a,  à  Toccasiondu  massacre  sénat  académique.  Il  passa  quelques 
il  ëchap|»a  par  le  bon  office  d'un  ^^ois  de  l'année  1606  h  Montauhan , 
e  «on  ami  et  son  voisin,  qui  le  oii  Sonius,  professeur  en  ûiéologie,  lui 
i  dans  sa  maison.  Il  eut  dessein  marqua  une  singulière  estime  ;  et  à 
I retirer  en  Allemagne,  et  de  Montélimar,.oU  le  célèbre  Daniel 
ire  que  passer  par  la  ville  de  Charnier  le  prit  en  grande  affection 
re;  néanmoins  il  s'y  arrêta,  se-   (3). 

î  conseil  d'une  personne  de  sa  ^q^  j^j^^  ^^  ^^  ^^^  ^^  Rohan 
dssance.  Il  V  obtmt  1;^  bourgeoi-  pour  quelques  mois,  Z'fl«i632.]  Ce 
A  peu  après  il  fut  mis  dans  le  ^^^^  ^^^^^  ^^^^  ambassadeur  extraor- 
il  des  deux  cenU  en  reconnais-  jj^aire  du  roi  de  France ,  et  général 
de  quelques  services  qu  il  ren-  j^  ^^^  ^^^^^  j^^^  jg  ^  jgg  Q^i- 
I  la  républiçiue  ,  pendant  la  ^^^^  jj  envoya  un  gentilhomme  à 
t  qu'elle  avait  alors  avec  le  duc  Q^n^ve  avec  des  lettres  pour  la  sei- 
voie  (i)-  gneurie  et   pour  la  compagnie   des 

Pendant  le  cours  de  ses  uoya-  «asteurs.  C'e'tait  pour  demander  un 
I  Étaot  paru  de  Genève  l  an  ^i^istre  qui  résidât  auprès  de  lui , 
,il  fut  étudiera  Bâle  sous  Jean-    ^^  ^^^^  jj    ^^  prendre  conseil  â  l'é- 


,  pour  ai*ci  «  ««««-w^.g,  w"  ..  ihéodore  Ironcnin  lui  lui  envoyé, 
ta  des  leçons  de  David  J^areus ,  j^^^is  seulement  pour  quelques  mois. 
teeur  en  théologie  ,  et  de  celles  ^^  besoin  qu'en  avait  l'académie  ae 
ifliusPortus,  professeur  en  grec,  permeilait  pas  qu'on  lui  donnât  un 
Htta  quelque  temps  à  Francfort  for^iong  congé.  Le  terme  étant  expiré, 
»oir  Grutérus ,  qui  s  était  rendu  ^^  ^t  prolongea  de  deux  mois,  à 
|ke  par  son  gros  recueil  dm-  i^i^gtance  du  duc  deRohan.Zie*  é^tt- 
^ons.  11  allaen  i6o5alacadé-  ^^^  ^^  Grisons  conservèrent  une 
Ae  Franeker ,  pour  entendre  bi-  gj.^nde  vénération  pour  la  personne 
lldLubbert.  Il  s'arrêta  assez  long-  ^^  ^^  ministre ,  et  beaucoup  de  rec/n- 
'^  à  Leyde  sous  les  professeurs    ^i^^ance  des  bons  offices  qu'il  leur 

•us ,    Trelcatius ,    Bertius  ,    et   ^^^  ^^„^  (^^ 
r-«io s.  Il  «outint solennellement,  ^^ 

i  Ce  dernier,  une  thèse  de  théolo-  (a)  Je  m'attache  à  mon  Mémoire ,  sans  exatm- 
ill  fréauenta  aussi  Mérula  et  Bau-  ner  ^l  posait  être c^Dmsius.  J^liquet  c«ue 
Wireq"^*»"^  U  C^~       ohservaUon  partout  QU  besoin  sera, 

\f  et  vit  très-souvent  Joseph  Sca-   «"'  "'        ^ 


•iir  son  eru>aition.MYn  a  la  naye  ^^^  ^^^  ^^  Me'moire  qu'il  cite  d«n«  ses  notes, 

to    Grotius,  qui    lui  donna,  seize  ^t  qu'il  aurait  dû  supprimer  ou  rectifier. 

\de  sa  façon,  et  lui  dit  que  c'é-  ^3^  Tire  du  m«mc Mémoire. 

rtMtr  le  faire  souvenir  del'amitté  ^^)  Tire' du  même  Mémoire. 

a^ait  pour  lui   et  de  festimc  ^^^jg^^^jg  (PrÏMOS),  uaquit 
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en  Ësclavonie  Tan    ]5o8  (a).  Il 
fut  le  premier  qui  enseigna  l'art 
d'écrire  en  langue  esclavonne  {bj , 
et  il  traduisit  en  cette  langue  le 
Nouveau  Testament ,  le  Catéchis- 
me, la  Confession  d'Augsbourff , 
et  quelques  traités  de  Mélancn- 
thon  ;  ce  qui  fut  cause  que  la 
doctrine  luthérienne  se  répandit 
non-seulement  dans  la  Carniole 
et  dans  la  Carinthie ,  mais  aussi 
dans  les  états  du  grand-turc  (c). 
Il  mourut  l'an  l586  {d) ,  et  laissa 
un  fils,  Félicien  T&vberus,  qui 
fut  ministre  k  Laubach  dans  la 
Carniole ,  et  qui  avait  été  élevé 
à  Tubinge  dans  le  collège  oii  le 
duc  de  Wittemberg  nourrissait  à 
ses  dépens  un  certain   nombre 
d'écohers  (e). 

(a)  Konig ,  BiBlioth. ,  pag',  810. 

{b)  Primus  linguam  Sclaivonicam  in  liiteras 

•  refèrre  docuit,  Phil.  Hailbvuonei'us ,  Epist, 

dédie.  Comment,  in  Jeremiam.  Primus  •exco' 

gitaifit  artem  scribendi  linçu4  f^andaiicâ. 

Konig ,  Bihlioth. ,  pag,  810. 

(c3  Konig,  ibidem» 

{d)  Idem ,  ibidem. 

(é)  Hailbrunnerus,  Epist,  dedic.  Comment. 
inJeramiam. 

TULÉNUS ,  docte  personnage 
sous  le  règne  de  Henri  II ,  avait 
été  précepteur  du  cardinal  et 
de  l'amiral  de  Çhâtillon  (a).  Il 
fut  frappé  d'une  espèce  de  folie 
qui  ne  l'empêcha  point  de  con- 
server toute  sa  raison  et  un 
parfait  jugement  en  toute  autre 
chose;  mais  sur  le  chapitre  de 
l'amour  d'une  princesse  il  extra- 
vaguait  pitoyablement.  Pasquier, 
témoin  oculaire ,  nous  en  dira 
quelques  circonstances  (A). 

(a)  Pasquier , Lettres ,  liu.  XIX ^  pag.  5^i  ^ 

(Â)  Pasquier,  témoin  oculaire^  nous 
en  dira  quelques  circonstance.']  Vou- 
lant objecter  quelque  chose  contre 
ropioion  commune  des  médecins,  que 


le  jugement ,  rimaginatlon  et 
moire,  sont  trois  facultés  c] 
leur  place  sëparëment  dans  tn 
trîcules  du  cerreau,  il  dit  qu< 
stinctiondes  trois  ventricules 
(ira  pas ,  et  quUl  faujdra  subdi 
ventricule  du  jugement  et  C( 
la  mémoire  autant  de  fois  ( 
parties  opèrent  en  nous  di?ers 
Et,  pour  prouver  cette  diflfe'ren 

Pérations,  il  observe  qu^au  te 
rançois  I*'.  on  ueit  un  villem 
eni  sa  cour  n* avoir  lejugemen 
se  que  sur  les  mariages  des  ^ 
dames  qu'il  se  promettait  (1); 
puis  luy,  continue-t-il,  «  un  T 
»  personnage  docte...  neman 
»  cette  partie,  sinon  pour  an< 
»  qu'il  avoit  follement  vou^ 
»  des  premières  princesses 
2>  France,qui  estoit  allée  de  vi 
M  pas.  Chose  dont  autrefois 
»  voulus  donner  plaisir  à  m 
u  à  laquelle  y  ayant  qaelqu 
»  d^honneur  estrangers,  qui 
» .  n^a voient  connoissanee,  il  i 
»  tretint  jusques  au  milteu  d 
»  d^une  infinité  de  bons  propi 
»  de  doctrine  et  de  jugemei 
»  une  grande  admiration  de  < 
M  Fescoutoient.  En  fin  estim 
»  j'avois  assez  baillé  la  ba 
»  compagnie,etqa'ilestoitlor 
»  de  faire  fouër  autre  rolle  i 
»  vieillard ,  il  m'advint ,  cou 
»  santautre  chose,  déparier 
»  princesse j  et  adonc  sortai 
»  emble  ,  il  comnaença  de 
»  nous  racontant  une  infinit 
»  ties  des  bons  et  mauvais  tri 
»  qu'il  recevait  d'elle.  La  cou 
»  bien  estonnée  d'où  luy  esi 
»  venu  cest  inopiné  changeii 
»  sçachant  quel  jugement 
»  sur  luy,  tant  il  nous  avoit 
»  mencement  repeu  de  belle 
»  tes  paroles  :  mais  Iny  sortji 
»  fis  tout  au  long  le  récit  de 
2)  tion  de  son  cerveau.  Il  31 
'  »  car  ceste  f)artie  indicative 
•»  sur  ce  anbject  messée  ,  1 
tt  encore  offensé  l'ima^natr 
»  tant  qu'à  la  première  r 
»  des  damoiselles  qu'il  voy 
i>  faisoit  accroire  que  c'esto 
»  lia  (ainsi  appelloit-il  en 
»  prétendue  maistresse,  et  en 
»  sa  JoUvette  )  et  sur  cette  f< 

(i)  Pasquier,  Lettres,  li»  XIX^  pfi 
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ation  il  B*acheminoU  quelque-  gouverneur  de  Glicie.  Les  amis 
'JT.^^J'^Z  "**•'*•  ^v"'*  qn'i»  pria  de  s'informer  si  DoU- 

larre  sur  sa  teste,  lusques  a  Fon-  /  ,i    *      -^    »     ,.       ^^^    • 

ine-Blcau,   se  persuadant  qu'elle  l>ella  avait  du  bien  (D)  s'acquit- 

j  estoit  cachée.  Je  ne  ây  chose  tërent  mal  de  la  commission  ;  et 

^  je  n'aye  veuèe  et  entendue  de  il  se  repentit  ensuite  d'avoir  con- 

ly  ta).  «  Cet  exemple  confirme  ce  ^^^^^  ^  j^  conclusion  de  ce  ma- 
B Ion  a  va  ci-dessus (3),  qu'il  y  a  t-i     *  , 

fSens  qui  perdent  lé  sens  commun  "âge ,  avant  qu  il  eût  pu  recher- 

^  rapport  a  certaines  choses,  et  c^ui   cher  lui-même  en  quel  ëtat   se 
inmoins  font  paraître  leur  esprit,   trouvaient  les  affaires  de  Dola- 

mI^X  W  coVdir  (4^'  '""*  ^'f^-  Ellesn'allaientguèrebien  : 

c  était  un  jeune  homme  qui  s  e- 

^^^^er  rMtelamg,nechose,j,resfueen    tait   mal  COmpOrtë   (E)  ;    mais    il 

4^^  TuUnus  ^bait  en  deux  objets,  ea  sut  Si  oieu  cajoicr  la  mère  et  la 

ÎÎVÎ:«Sr^V«  L".l:;j^  t  iZ  fille  W  (F)  ,  qu'eues  fermèrent 
^Bcrser  extravagant,  pag.  17&,  177.  les  jeux  sur  sés  débauches ,  et  le 

lr:;;ii^'Sf.:î:'(J^.^)î"""~^"  regardèrent  comme  un  bon  par- 
ï  pir«»  Fromond.,  de  Aiiim& ,  lib.  IF",   ti.  Il  causa  mille  chagrius  À  son 

beau-përe  (G) ,  par  les  tumul- 
TULLI£  ,  fille  de  Gicéron  ,  tes  qu'il  excita  dans  Rome  peu** 
hdt  si  souvent  dans  les  lettres  dant  qu'il  ëtait  tribun  du  peu- 
ce  grand  homme ,  qu'elle  me-  pie.  Il  voulait  établir  une  loi 
Iqu'on  recherche  son  histoire,  trës-prëjudiciable  aux  créanciers  ; 
k  naquit  le  5  d'août  (a) ,  mais  car  il  prétendait  que  les  débi- 
ne sait  pas  en  quelle  année,  teurs  ne  pourraient  être  con- 
fort habiles  gens  ont  cru  traints,  ni  par  emprisonnement, 
'elle  épousa  son  premier  mari  ni  par  saisie  de  leurs  biens ,  au 
a  68g  (6).  II  s'appelait  Caïus  paiement  de  leur  dettes.  Il  fallut 
K>n  (A).  C'était  un  fort  bon-  que  Marc  Antoine  (d)  fît  entrer 
le  homme  9  qui  s'intéressa  aux  des  troupes  dans  la  ville,  qui 
^res  de  son  beau-përe  avec  le  chargèrent  les  fauteurs  de  Dota- 
taier  empressement  (B),  et'bella,et  en  tuèrent  huit  cents 
line  manquait  ni  d!esprit  ni  (H).LapauvreTulliefutmalheu- 
jkoquence.  On  croit  qu'il  mou-  reuse  avec  ce  dernier  mari  ;  et  il 
H  pendant  l'exil  de  Gicéron,  nefautpointdouter  que  le  voya- 
^ttr-à-dire  Tan  6g6.  Tullie  se  ge  qu'elle  fit  à  Brundusium  (I)  , 
éiaria  à  Furius  Grassipes  l'an-  pour  s'aboucher  avec  son  pbte , 
iesuivante  (G).  On  ne  sait  com-  n'eût  entre  autres  motifs  la  né- 
bntelle  fut  séparée  de  ce  mari;  cessité  de  le  consulter  sur  ce 
ce  fat  parce  qu'il  mourut  ou  qu'elle  avait  à  faire  enyers  un 
Ice  qu'il  la  répudia  ;  on  sait  époux  si  turbulent.  Elle  fit  divor- 
lïement  qu'en  ^o3  elle  épousa  ce  avec  lui  (K) ,  et  néanmoins 
blius  Cornélius  Dolabella.  Ge  Gicéron  ménagea  toujours  Dola- 
kisiëme  mariage  se  fit  en  l'ab-  bella  le  plus  doucement  qu'il  put 

ice  de  Cicéron  ,  qui  était  alors  (c)je^^eux  dif-e  Térmtia  .femme  de  Cicé- 

.  ron  y  et  Tullie  leurJUle, 

f)  Gicerp ,  Orat.  pro  Sextio ,  el  cput.  I ,  (^^  //  ciait  alors  général  de  la  cavalerie , 

19^ ,  ad  Atlicum.  ,oîm  la  deuxième  dictature  de  Jules  César  , 

()  yoyes  la  remarque  (A.).  Vannée  d*après  la  bataille  de  Pharsate. 
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(L)  ,  jusques  à  ce    qu'après  le  (A)  //  s-appelait  Caîus  PUi 

mpurtre  de  Treboniiu     il  fondit  ^^^^  P®"*  douter  aprè»  cesp 

meurtre  de  ireDomus  ,  u  lonaii  j'u/Zii/^w  C.  Pisoni  L,  / 

sur  lui  avec  toutes  les  figures  de  despondmius.  C'est  ainsi  que  ( 

sa  rhétorique  (e)  (M).   Tullie  a  fini  la  IIK  lettre  du  çremic 

mourut  Tan  708  (N).  Son  përe  à  Atticns.  On  veut  qu'il  l'ait 

fut  inconsolable  pendant  quelque  «*>"»  le  consulat  de  Lucius  Jul 

ér\K               -15       P"        »•!  sar,  et  de  Caïus  Martius  Fiçul 

temps(0):ses  amis firentcequ  ils  6É^(,)jmais  on  n'en  donn. 

purent  pour  lé  consoler  :  il  fît  lui-  raison  ,  et  je  n'ai  rien  trou^ 

même  un  livre  sur  ce  sujet  (P) ,  et  cette  lettre  qui  signifie  cela. 

voulut  faire  bâtir  une  chapelle  à  ^^"^  **  «^«^J, f ^"*«  ^^.f  f  ^'f  ° 
,,,^,        .,,                    *^.^et  que  Tulhe  n'avait  tout  a 

la  défunte  :  il  poussa  ses  projets  q^e  douze  ans  lorsqu'elle  fut 

jusques   à  l'apothéose  (Q).    Ses  à  ce  Caïus  Pison  (3). 

ennemis  furent  assez  lâches  pour       (B) //  s'intéressa  aux . 

l'accuser  d'avoiriaimé  criminelle-  àesonbeau^père.-]  Cicëron^ 

m   11-    y  y»^    T»i    X              »    m.  pouvait  assez  louer.  A^ejrafcflfi 

ment  Tulhe  (/),  Plutarque  s  est  fi  (3^  ^  ^^^  mea  :  liberi  ad 

trompé  en  certaines  choses  qui  auœrebantur  ;  ^ener,  et  Piso , 

la  regardent.  Il  ignorait  qu'elle  PisorUs  consuhs  pedibus  sum 

^u   «7,  :.,^«„»>.    4™»   -^A^ie    f^\  /wie&amr.  Dans  l'une  de  ses  na: 

ait  eu]usqua  trois  maris   (^).  (4)  il  parle  ainsi:  ^Z«er/acf«,t 

M.  Moreri ,  qui  avait  en  mam  la  to^  mearum  fortunarum  et  à 

dissertation  du  sieur  Gaspar  Sa-  assiduus ,  summd  uirtute  et 

gittarius,  sur  l'Histoire  de  Tullie  ^'  ^**o  S^^^^»  7"»  '"«'««*  *"«! 

?h) .  n'en  a  point  su  profiter  :  il  '"^^'7""  '.  ?«*?  [nimicitias  aji 

yitjj  uMu  CM  ^A^M.        ^jivuvv  propinqui  sui  consuhs ,  qui  j 

nen    a    presque     tire      que     ce  et  Bith^niam  quœstor  pro  me 

qui  n'en  valait  pas  la  peine  ,  un  neglexit.  Il  y  a  de  semlblable! 

conte  rapporté  par  Cœlius  Rho-  &^^,.,^^^?  /««  Lettres.  Voyea 

j.   •         **       1    *•         c     '4*     •   «  qu  il  lui  donne  par  rapport 

digmus ,  que  le  sieur  Sagittanus  ^^^^^^  ^^  ^  la  vertu,  dans  soi 

avait  assez  nettement  relègue  au  de  claHs  Oratoribus  (5), 

pays  des  fables.  Le  projet  d'un  (C)  TulUe  se  remaria  a 

temple  a  été  converti  par  M.  Mo-  Crassipes  Vannée  suivante.: 

»  •*              .          I     *  »        /r    **r  les  Lettres  de  Ciceron  a  son 

ren  en  un  temple  tres-eflectit ,  j^^j.^  jj  ^   j^^^^   jy  ^^  yjj 

contenant  un  superbe  mausolée.  Viyés  a '(6)  réduit  à  un  c( 

Voyez  la  remarque  (Q).  On  pour-^  gendres  de  Ciceron  :  il  a  supp 

,  rait  faire  une  bonne  note  sur  la  TuUie  ne  se  maria- que  deux 

^         •          ..  jj         j     •    r«*  première  avec  Fison  Fruci  Cr 

pensée  qui  servit  dexorde  a  Ci-  fa  seconde  avec  Cornélius  I>ol 

ceron,dans  le  traite  de  Consola^  et  qu'elle  mourut  en  couches 

tlone;  car  il  débuta  par  dire  que  dernier.  Nous  réfuterons  ceb 

les  hommes  (R)  ne  viennent  au  ^°ïî!,^7)i      ,.  ^             .   _ 

,              ^    '            *     1         •  (D)    De    s  informer  si  De 

monde  quepour  y  porter  la  peine  JaUjdu  bien,]le  ne  donne  c 

qe  leurs  péchés. 

*'  (i)  Corradas,  in  QaaMtorfi ,  pag*  r, 

après  lui  SagitUiins ,  in  ViU  Tolliv ,  i 

(e)  Voyez  ï*ariicleTkSLkVE.VLk  ^  tomeV,  {^)  Foje»  2e  Ciceron  de  Greviiu, 

(/)  Voyez  la  remarque  (O)  i^ers  lajki.  Attic. ,  tom.  I,  pag.  33 ,  et  ou  Gomiii 

(g)  Voyez  Us  quatre  premières  temar-  ^jj  Orat.^ra  SexUo ,  pag.  m.  ,3. 

'  (4)  Post  reditum  în  senata.    Voje%  H 

(h)  Il  la  cite;  mais  les  imprimeurs  lui  ont  rangue  Post  reditum  ad  qoirites. 

mis  une  tnrgule  après  Gaspar ,  laquelle  a  (5)  Pag.  m.  3g8. 

persuadé  à  bien  des  lecteurs  qu'il  avait  cité  (^  Iq  Augiut. ,  de  CtTtt,  Dei  ,  1 

deux  écrifainSj  Vun  nommé  Gaspar  ,  Vautre  cap,  IV, 

jfomn%é  Sagitt^rilUi  (7)  Dans  la  renutrque  (N), 


ï 
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î  une  conjecture  qaej*emprun-    molientem   :   siquidem  in  tribunatu 
docte   Manuce  :  elle  est  très*   iniquas  leges  ferre  DolabeUa  conatus 
nklable,  et  fondée  sur  quelques   est,  maxime  Jebitorum  causa  è  quihus 
a  de   Cicëron.  Voici  ce  qu'il  ipse  unus  erat  (lo). 
t  à  Atticus  :  TulUa  mea  venit       (E)  Cétait  un  jeune  homme  qui 
tpriiUè  idtàsjun,  deque  tud  erga  s'était  mal  comporté. ^Cadius  le  fit  en- 
iservarUid  benet^olentidque  mihi  tendre  adroitement  à  Cicëron  lors- 
Ha  ejrpasuiiy  Utterasque  redàidit  qu'il  le  félicita  sur  ce  mariage  :  je 
is  :  ego  tattem  ex  ipsius  virtute ,  rapporterai  ses  paroles,  parce  qu'elles 
wàate ,  pietate  non  modo  eam   contienneut  le  compliment  que  Ton 
^tatem  non  cepi,  quam  capere  ex   ferait  aujourd'hui  en  pareil  cas.  On 
ularijilid  debui;  sed etiam  incrc  excuserait  le  passé  sur  la  jeunesse; 
Il  sum  dolore  affectus ,  taie  inge-  et  si  l'on  n'osait  pas  assurer  que  ton- 
R  in  tajn  misera  fortund  uersari,  tes  les  imperfections  de  cet  âge  fussent 
le  accidere  nullo  ipsius  delicto ,  corrigées ,  on  dirait  que  le  mariage 
luf  culpd   med  (8).  Nous  allons   avec  une  personne  si  accomplie,  ayec 
'  comment  ces  deux  derniers  mots  la  ûlle  d'un  si  excellent  père ,  aché- 
été  paraphrasés  par  Manuce.  Med  yerait  la  guérison.  Gratulor  tibi  qffi' 
K  negligentid  factum  est,  ut  Do-  nitate  viri  médius  fidius  optimi,  Nam 
ilœ  nuberet  :  quem  ego  probare  hoc  ego  de  Ulo  existimo.  Cetera  porrb 
tram  non  debui,  nisi  priiis  omnia  quibus  adhuc  ille  sibi  pariim  utilis 
trutatusy  non  solàm  quod  admo-  fuit ,  et  œtate  jam  sunt  decursay  et 
,  sed  etiant  quod  adjacultates  at-  consuetudine  atque  autoritate  tud  et 
rct  y  quod  si  Jecissem  ,  ejus  çere  pudore   Tulliœ;  si  qua  restabunt, 
Bo  perspecto  y   nunquam  passus  confidoceleritersublatumiri^IVonest 
H ,  ut  homini  in  tantd  rei  dômes-  enim  pugnax  in  yitiis ,  neaue  hebes 
>  difficultate  consùtuto  Jilia  mea  ad  id  quod  melius  sit  intelligendum 
ocaretur;  sed  commisi,  ut  me  ab-   (i  i).  Remarquez  bien  ce  que  Cœlius 
te  res  per  amicos  ageretur,  quibus  observe,  que  l'àge  avait  déjà  fait  pas- 
Cllîciam  projîciscens  ita  mandavi  aer  les  mauvaises  dispositions  de  Do- 
m,  quomam  ego  tam  longé  abfu-  labella.  Cela  me  ferait  croire^  qu'Ap- 
iseranÈ,  de  Tulliœ  meœ  matrimo-  pien  n^a  pas  eu  raison  de  dire  (la) 
agerent  ipsi  quod  probdssent ,  in   que  lorsque  César  fut  tué  Dolabella 
meam  negligentiam  agnosco,  tan-  n'avait  que  vingt-cinq  ans.  Il  n'en 
enin»  rem  aliis  committere  non  aurait  donc  eu  que  dix-huit  ou  dix- 


qualit< 

k  Cicérone  putem  significariyja"  la  jeunesse  ?  Mais  voici  d'autres  dif- 
tpistola  ad  Terentiam  his  uerbis  fîcultés  contre  Appien.  Les  commen- 
ta :  TuUia  nostra  venit  ad  me  tateurs  de  Cicéron  veulent  qu'il  ap- 
^k  idas  ian.  cujus  summâ  vir-  plique  à  Dolabella  ces  paroles-ci  : 
^et  singularihumanitate  graviore  lllud  t^rb  mihi  permirum  accidit, 
kl  sum  dolore  affectus  ,  nostrâ  tantam  temeritatem  fuisse  in  eo  ado- 
km  esse  negligentiâ,  ut  longé  aliâ  lescente ,  cujus  ego  salutem  duobus 
brtunâ  esset,  atque  ejus  pietas  ac  capitis  judiciis  summd  contentione 
kitas  postulabat.  Dixit  autem ,  defendi,ut  tuis  inimicitiis  suspiciendis 
b  ingenium  in  tam  misera  fortuné  obUuisceretur  patroni  omnium  fortu-- 
^rif  hoc  sensu  ;  quod  Tullia  uirum  narum  ac  rationum  suarum  :  pneser- 
itet  tant  perdilum  ,  tamflagitio'  tim  cùm  tu  omnibus  vel  ornamentis 
»  tam  nudta  in  tribunatu  nèfariè  uelprœsidiis  redundares ,  illi  (  ut  le- 

wissimè  dicam  )  multa  deessent,  cujus 

tfiau  XVII,  Ub.  XI.  sermo  stultus  et  puerilis  erat  jam  an- 

CeU  parait  par  ces  paroles  A  Cicirou.  In  ^^>  ^  ^^  ^  j^  CœliOy  fomUiari  nOS- 

tmm  vereor  ne  tu  parutn  perspteias  ea  muse  .   ^          ,         '•' .              .....-,... 

smu  ab  aUis  esse  eestà,  (uihus  ego  ita  tro,  perscnptus  :  de  quo  item  sermone 

^um  .  ut  cism  tam  Tongi  abfuturus  essem  .     x -mm              '^  •  •  w\' 

^^  •  ^    y...Mn?  ^.aZi  «««&^.,.»»  (lo)  BKanaoe  ette  ict  Dion. 

mariage  de  TuUie  avec  DolaheHa^  l'accu-  Cicéron  ad  Familiare». 

^ji^ius  auquel  il  écrit.  (la)  Appian. ,  lih,  IVdt  Bello  cirili. 


'^ 
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multasoripta  suntabsie,Egoautem  Tibérius  Nëron.  C'est  lui  appai 
citiùs  cum  eo  qui  tuas  inimiciiias  sus-  ment  qui  fut  mari  de  Livie ,  et 
cepisset,  t^eterem  conjunctionem  dire-^  de  Tempereur  Tibère.   Selon  qL 
nUssem   yuam  nouam  concilidssem,  qaes-ans,I>oIabella  sut  tellement  M 
Cic^roo  écrivit  cela  lorsqu'il  ëtait  en  cher  le  cœur  de  TuUie  par  ses  cai 
Cilicie  Pan  703 ,  et  avant  que  Dola-  ses  et  par  ses   honnêtetés ,  qu'4, 
bella  fût  son  gendre.  La  lettre  où  sont  compta  pour  très-peu  de  chose  àé* 
ces  paroles  fut  écrite  à  une  personne  voir  petit  comme  un  nain  :  caret 
que  Dolabella  avait  accusée  (i3).  Il  à  lui  qu'ils  appliquent  le  bon  mot 
ne  semble  donc  pas  qu'on  puissene  les  Cicéron,  qui  est-ce  qui  a  aUachéi 
appliquer  qu'i  Dolabella.  Or  ce  se-  gendre  h  son  épée  (16)?  Leur  c<A 
rait  une  chose  bien  singulière  qu'a-  jecture  peut   tirer  quelque  secoi 
vaut  l'âge  de  dix-huit  ans  un  homme  de  ce  que  Afacrobe  nomme  Lent 
se  fût  vu  deux  fois  devant  la  justice  le  gendre  qui  fut  raillé  de  la  u 

Sour  des  procès  criminels.  Je  vois.  (,«).  Ce  surnom  peut  mieux  cony< 
'ailleurs  que  Tullie  ne  fut  point  la  à  Dolabella  qu'à  Pison  et  à  Furii 
première  femme  de  Dolabella.  Il  en  car  les  Lentidus  étaient  une  brai 
avait  une  qui  le  quitta  pendant  qu'il  de  la  maison  Comélia ,  et  peat^ 
était  l'accusateur  d'Appius  (i4).  qixe  les  Dolabella  éteient  de  la  bi 

(F)  //  sut  si  bien  cajoler  la  mère  et  che  des  Lentulus.  Voyez  ci-des 
la  fille,"]  Cest  ce  qu'on  peut  recueil-  mx  passage  d'Asconius  Pédianus 
lir  de  ces  paroles  de  Cicéron  à  Atti-      (v)  //  causa  mille  chagrins  à  C 
eus  (i5).  ÊgOj  dum  in  prouincid  om-  ron.j  Pour  ne  pas  répéter  ce  quej 
nibus  rébus  Appium  orno,  subito  sum  dit  dans  l'article  de  Dolabella ,  U 
foetus  accusatoris  ejus  socer,  Id  qui-  chant  les  nouvelles  tables  qu'il  t 
dem,  inquiSf  dii  approbent,  Ita  t^elim^  posa  en  faveur  des  gens  endetta tj 
teque  ita  cupere  certà  scio  ;  sed ,  cre-  me  contente  de  rapporter  une 


generum^ 
ram,  qui  Romam  venerunt  factis  nostruni  potissimun^jUthocyvdi 
sponsalibus  ;  sed  hoc  spero  meliiis  ;  bulas  nouas,  Quod  me  audis , 
mulieres  quidem  valdè  intelligo  de-  dans  une  autre  lettre  (19) ,  fr 
'fecttfrcH>BSEQUio  ET  coMiTATB  adolcs-  rem.  esse  animo ,  quid  putas  »  cîii 
ceniis  ,  ceetera  non  f^fitx«v9i^<ir.  Té-  deas  accessisse  aa  superiores  œt 
rentia  et  Tullie  étaient  si  charmées  dines prœclaras  generi  actiones:^ 
des  complaisances  et  de  la  civilité  du  (H)  Et  en  tuèrent  huit  cents."]' 
jeune  homme ,  qu'elles  lui  pardon-  verrions  le  détail  de  cette  acti 
naient  ses  défauts ,  et  n'allaient  pas  Tite  Liye  était  venu  jusqu'à  na 
éplucher  sa  vie.  On  est  fait  encore  au-  son  entier  ;  car  voici  ce  que  l'on 
jourd'hui  comme  cela.  Qu'un  jeune  ve  dans  le  sommaire  de  son 
débauché  se  rende  agréable  par  ses  livre:  Ouum  seditiones  ÂonuBi 
manières ,  et  qu'il  fasse  le  chevalier  DolabeÙd  tribuno  plebis  legem-^ 
courtois,  il  s'insinuera  de  telle  sorte  rente  de  notais  tabulés  excitatœi 
dans  le  cœur  des  mères  et  des  filles,  et  exeâ  caussd plebs  tumuUuc 
qu^on  ne  prendra  point  garde  s'il  a  inductis  h  M,  Antonio  magistroi 
mangé  tout  son  bien  ;  il  excltira  ses  tum  in  urbem  militibus  ocUr  ~' 
rivaux  s'ils  n'ont  pas  le  mSme  don  plèbe  cœsi  sunt.  Tous  les  hi 
de  souplesse,  encore  qu'ils  soient  un 
meilleur  parti  que  lui.  Prenons-le ,      ('9  ^^.  V^^}"^  T-IU»  nori  .pon»  « 

.,       y*^,^  1r•1^  ut  minon  eias  sutura  non  offenderetar.  no 

car  U  plaît  a    nos  yeux.   Voila    sans    Ciccroni.  jocus ,  OuÙ  genenun  nunm  fll 

doute  ce  qui  ruina  les  affaires  de  gUdio  ?  Caspar  Sagiitarios ,  in  ViU 

l'autre  galant  de  Tullie  :  il  ne  faut   wf».  3o.   _.        ,     ,       , 

point  le  nommei-  Titus  Héron,  mai,  Jjîl'îk.fi^oreiîoiîîï^.r.'î:^ 

(i3)  A.  Appius  Pulcher.  CeUe  leUre  est  la  X«.  viaissct ,  0«w,  «nquit,  generum  nunun 

<7u ///«.  2(«^e  ad  Familîâres.  dium  alligavur  MAcroh.,    Satnnul., 

ti^  Interpostulationemetnortùnisdelationan  *''Ç*jf"*             ,            _.^ 

nxor  à  DolabeUd  dùcessiu  EpUt.  VI,  Ub.  VÎU^  *  N».  ^4  *  «wj*  jo'e  (^). 

Cicr.  ad  FamiUar«.           *^       •»        •          »  (i8)  £«  XX/A.  ^u  JXK  Z.V«. 

(i5)  Epift.  VI ,  lih.  VI.  (19)  La  X/f»,  du  même  livre. 
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rient  de  Pëtat  où  était   alors  la  auumfuit  quod  illam  hoc  tempore  ad 

le,  comme  d*un  état  afireux.  11  est  uiuenaum  fna/ifnoperè  infitare  posset? 

ûque  les  habitans  de  Rome  étaient  quœ  res  ?  quœ  spes  ?  quod  animi  so- 

[aocoutomësà  Yoir  rëpandrelesang  latium?  Ut  cum  aliquo  adolescente 


remplie  de  eommittereputaret(^i),^i  cette  •pren- 

de  gardes  toujours  prêta  à  s^en-  Te  ne  suffisait  pas  ,  on  alléguerait  les 

larger.  endroits  des  lettres  de  Cicéron  qui 

ifjLe  uofagû  qu'elle  fit  h  Brun-  concernent  la  restitution  de  la  dot 

béuB.]  L'eut  misérable  qu'elle  ex-  (^^)»  Quelques-uns  croient  que  Dola- 

là  son  père  le  combla  de  déplais  heÛA,  ayant  dessein  de  répudier  Tul- 

\àe  sorte  que  cette  entrerue,  qui,  ^î*  »  pressait  rétablissement  des  nou- 

mt  :  on  le^connâtb-a  pa7  les  qu'Asconius  Pédianus  ait  été  assez 
j  que  j'ai  rapportées  ci-dessu»  "**^  informé  de  la  destinée  de  Tullie 

I  la  remarque  (D) ,  citation  (8)  ,  P<^"'  assurer  qu'après  que  Pison  fut 
Jwr  celles  que  je  tire  d'une  lettre  "»«''*>  «*!«  ppousaLentulus,  et  mou- 
iil  écrivit  àTerentia,  sa  femme,  rut  en  couches  chea  lui  ('4).  Ce  sont 
iflïa  nostra  venit  ad  mepridiè  idus  <*«"»  <>"  *ïfo"  mensonges. 
ft  :  cujus  summd  virHite^  et  sin-  (H  Cicéron  ménagea  toujours  Do* 
Wi  humanUmte  ,  gjtiuiore  eHam  ff*«««  ie  plus  doucement  qu'il  put,  ] 

dolare  €tffet 

aegligentidy 

posaUabat  (ao)l  tîcSon  nV°rë-  P*"*  P»**  ^^  continuelles  victoires  de 
j  guère  ToUie  :  il  la  renvoya  bien-  J"l«8  César.  Il  craignait  apparem- 
Pkan  logis,  sa  présence  ne  pouvant  ™*'^*  q**«  *«  vainqueur  ne  cessât  en- 
Mnuer  leur  commune  désolation.  ^^  d^user  de  clémence .  et  ne  se  défît 
y^iliam  autem  non.  uidebam  esse  ^®  c^"*  ^"»  avaient  l'âme  républi^ 
msêmm  car  diutiitM  meeum  tanto  in  <»»«»  •▼«c  des  talens  capables  de  le 
f^muiù  wwsfore  retinerem  i  itaque  traverser.  Il  savait  que  Dolabella  était 
Nn  eam ,  ckm  primàm  per  ipsam  ^^^  accrédité  auprès  de  César  :  ne 
w»W ,  eram  rwnissurus.  C'est  ce  "*«  demandez  donc  point  pourquoi 
}f^  mande  à  son  ami  Âtticus  dans  Cicéron  dissimula  son  ressentiment 
►IVIK  lettre  du  onzième  livre.  envers  ce  gendre.  Les  ménagemens 
|CI)  JSlUfit  divorce  avec  lui.  ]  On  ^^'^^  «*»*  P®»"*  l"î  ï«  retinrent  dans 
h  peut  douter  après  la  remarque  ^^  ^°'  offices  de  l'amitié;  car  Dola- 
Snlpicîtts,  dans  la  lettre  de  conso-  ^^^  prenait  le  parti  de  Cicéron  à  la 
sur  la  matt  de  cette  femme.  ®*^"""  de  Jules  César,  contre  ceux  qui 
autres  rabons  ,   il  se  sert  de  travaillaient  à  le  rendre  odieux  (a5) , 

et   :   c'est   que,    dans   l'état   où        (»}£pMt.  Y,  Icfr.  /^Giceroa.adFamiliares. 

Ment  les  choses  ,  rien  ne  pouvait  Py*!'*L^^'  ,  .      .  «  i  ^  n 

m;eriaUie  a  souhaiter  de  ne  mou-  ratorihm  exigam  vnmam  pensionem.  Epist. 
^paSy  TU  que  son  père  n'aurait  pu    XYIII,  lib,    f^/  ad  FamiUans,  /ml»  pendant 

Nvcr  avec  qui  la  bien  marier.  Cela  J,'J'  ^/*^  ^^*  '"  S'PH^  ««"<»»  '"/''  * 
^pose  qu'eue  était  parfaitement  ^(^  r  or  «  Z*  Ciciron  de  Gr^vius,  «om. //, 
gagée  du  lien  conjugal.  Quoties  in   «piit.  «d  Attic. ,  pag.  270. 

•*  COffitationem  necesse  est  et  tu  ve-  „('i)  CieeroJiUam  fost  mortem  PisonU  guneri 
y,   ^  nos   sapé  inc^mus  ,  ktsce    JecessiU  Ascon.  Pedi^VTm  Ôrat.  Cic«û«.'con- 

*portau*  non  pesstmè  cum  iis  esse  m  L.  Pisouem,  pag.  x5^. 

'ftm  guibus  sine  dolore  hàtum  est        (^)Ç*»od  serihùpmlia  te  mr4  eaussâ  susU- 

rtcm   eum  VOd  commutant  Quid    ^  t^refùientm-^  ^„àm  \nteUiii  c»pio  am4certr 

—   -•  intelligitar  me  a  te  amari.  Epist.  XI,  lib.  IX  «4 

o)  Cicero  ,  «pi«««  XI,  lié,  AlF,mi  Faniliar.    Faniliaret. 
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et  il  ftoahaita  de  sayoir  de  ses.  nou-  Apud  eandem  longo  tempore 
velles  un  pea  après  la  mort  de  Tul-  care  ,  i^ota  suscipere  ,  contre 
lie.  Cela  fut  cause  que  Cicëron  lui  quasdam  interposito  per  Cœsa) 
écrivit  une  lettre  fort  obligeante  (96),  rejurando  distrahere  persévère 
au  milieu  de  l'affliction  qui  Facca-  longo  tfimpore  est  un  menson 
blait.  Nous  allons  voir  une  belle  marque  trés-clairemeot  mie  S 
preuve  de  la  liaison  qui  était  entre  n'avait  point  ki  la  I'*.  Pliilip] 
eux  lors  même  que  César  eut  été  tué.  ou  qu'il  ne  s'en  souvenait  pas  j 
Cette  jpreuve  est  dans  la  1".  Philippi-  voit  dans  cette  harangue  que 
que.  On  représente  à  Dolabella  l'ac-  lonne  fut  renversée  avant  le 
tion  glorieuse  qu'il  avait  faite  en  ren-  juin.  Les  lettres  de  Cicéron 
versant  la  colonne  qu'une  troupe  de  gnent  qu'on  la  renversa  avant 
mutins  avait  érigée  pour  animer  le  de  mai  (3o).  Or  César  avait  < 
peuple  contre  les  meurtriers  de  Ce-  le  i5  de  mars  précédent.  Re 
sar.  Les  personnes  bien  intentionnées  aux  liaisons  de  Cicéron  et  de 
en  félicitèrent ,  en  remercièrent  Ci-  bella.  Il  ne  se  peut  rien  voir  < 
céron  :  c'est  qu'on  le  croyait  le  di-  tendre  que  la  lettre  que  Cicé 
recteur  de  Dolabella.  Te  intuens,  Do^  écrivit  sur  le  sujet  de  cette  co 
labella ,  qui  es  mihi  caris simus  ,  non  Cùm  te  semper  tantàm  dil 
possum  de  utriusque  uestrdm  errore   quantum  tu  intelligere  potuist 

reticere Dicerem,  Dolabella ,  qui   his  tuis  factis  sic  incensus  si 

rectè  Jactorum  fructus  esset,  nisi  te  nihil  unquhm  in  antore  fuerit 
prœter  ceteros  vaulisper  esse  exper-  tius  (3i).  Il  n'oublia  pas  de  dii 
tum  uiderem.  Quem  potes  recordari  passait  pour  l'aut.eur  de  ce  bo 
in  uitd  tibi  illuxisse  diem  lœtiorem  ,  seil  j  le  tour  qu'il  donne  à  ses  ] 
quam  càm  ,  expiato  foro ,  dissipato  est  admirable.  £tsi  contentus 
concursu  impiorum ,  principibus  sce-  mi  Dolabella  y  tud  glorid  y  s 
leris  pœnd  affeciis ,  urbç  incendio  et  ex  ed  niagnam  lœtitiam  uolui 
cœdis  metu  liberatâ  te  domum  rece-  que  capiebam,  tamen  non  poss 
pisti  ?  cujus  ordinis ,  cujus  generis  ,  confiteri ,  cumulari  me  maxin 
cujus  denique  fortunas  studia  tum  dio  ,  qubd  vulgo  hominum  op 
laudi ,  et  gratulationi  tuœ  se  non  ob-  cium  me  adscribat  tuis  laudihi 
tulerunt  ?  quin  mihi  eùam,  quo  auc   minem  conveni ,  conuenio  auU 

tore  te  in  iis  rébus  uti  arbitrabantur  ^    tidiè  plurimos quin  omm 

et  gratias  boni  uiri  agebant ,  et  tuo  te  summis  laudibus  ad  cœlun 
nomlne  gratulabantur.  Recordare  ,  lerunt ,  mihi  continua  maxim 
quœso  y  Dolabella ,  consensum  illum  tias  agant,  JYegant  enim  se  di* 
theatri,  citmomnes  earum  rertim  obli-  quin  tu  meis prœceptis  et  cons 
tiy  propterquas  tihifuerant  offensi  ,  temperans  prœstantissintum  U 
significdrunt  se  novo  beneficio  me-  etsingularemconsulemprœbei 
moriam  ueteris  doloris  ahjecisse  (27)*  bus  ego  quamquam  uerissimè 
Ce  long  passage  ne  contient  pas  nom-  respondere  te  quœ  fctcias  tuo 
mément  ce  qui  fut  fait  contre  la  co-  et  tud  sponte  jacere ,  nec  cuj\ 
lonne;  mais  Cicéron  s'en  était  expli-  egere  .consilio  :  tamen  neqm 
que  peu  auparavant  d'une  manière  si  assentior,  ne  imminuam  tua 
précise  (28) ,  qu'on  ne  saurait  douter  dem ,  si  omnis  a  meis  oonsiliis 
de  ce  que  j'avance.  Je  dirai  par  occa-  ta  i^ideatur  :  neque  ualdè  neg 
sion  que  cette  colonne  est  la  même  que    enim  at^idior  etiam,  quhm  satis 

celle  dont  Suétone  a  parlé.  Postcàydit'    riœ A  te  autem  peto ,  ut  ] 

il  i'ig)  y  solidam  columnam  pix)pè  ^o  quasi  Jalsanihcerèditatemalit 
pedumlapidisJVumidiciinforoslatuit  riœ  sinas  cemere  :  meque  ai 
(plebs)  scripsitque  parehtk  patri£.    parte,  in  societatem  tuarum 

venire  patiare  :  quamquam , 
(a6)  L'owihne  du  /X«,  livre  ad  Familiarcs.  labella  (  hœC  enim  jocatus  S\ 
(»7)  PTkilipp.  I ,  pag,  m.  690 ,  691.  bentiàs  amneis  meas  y  si  mi 

^38)  Tidistiue  eversio  illius  exeerata  column»,     aliquCB  meCB  laudes  y  ad  te  tTi 

taiion  (18).  (3o)  Epiit.  XV,  lih.  XI V  «d  Attici 

(39)  In  Gaesar. ,  cap,  LXXXV.  (3i)  Cicero,  epUt.  XIY  ,  l,  /XadFaii 
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(33).  Il  parait  extasie    pas  contester  le  fait}  je  tie  vois  rien 
rie  de  cette  action  4  son    qui  m'empêche  de  mrimaginer  que 
.  Voyez  la  XV*.  et  XVI*.    âcëron  voulut  suivre  Dolabella  dans 
V*.  livre.  Voyez  aussi  la    la  Syrie.  C'est  une  nouvelle  preuve  du 
a  XII».  livre  ad  Familia-    texte  de  cette  remarque, 
{ueique  part  qu'il  voulut       (Bl)  Après  le  meurtre  de  Trébo- 
rie  comme  lieutenant  de    rdus,  il  fondit  sur  lui  auec  toutes  les 
maïs  qu'à  la  prière  d'Hir-  Jigures  de  sa  rhétorique  ]  Il  avait  rai- 
Pensa ,  qui  (levaient  être   son  de  le  blâmer  fortement  d'une  per* 
nëe  suivante,  il  changea   fidie  et  d'une  cruauté  si  énorme;  mais 
}n  :  il  laissa  partir  Dola-   il  devait  prendre  garde  de  ne  se  pas 
embarqua  pour  Athènes»    contredire,  et  de  ne  pas  trop  oom- 
:  promis  de  revenir  dès   mettre  sa  réputation.  Il  avait  protes- 
et  Pansa  seraient  entrés   té  dans  plusieurs  lettres  qu'il  esti- 
sulat.  Les  vents  contraires  mait  Dolabella  ;-et  puis,  dans  ses  Phi- 
*dé  son  voyage,  il  reçut   lippiques,  il  déclara  aue  cet  homme 
es  de  ses  amis,  qui  l'en-   n'avait  jamais  rien  valu,  et  avait  été 
s'en  retourner  prompte-   toujours  un  scélérat.  Dolabella  qui' 
me.  Le  lendemain  de  son   dem  tanwfuit  immemor  humanitatis  , 
sénat  fut  convoqué  :  il  ne    quamquhm   ejus  nonquam  particeps 
point ,  ce  qui  fâcha  Marc  fuerit ,  ut  suam  insatiabilem  crudeU- 
3ilà  ce  qu'on  trouve  dans   tatem  earercuerit ,  non  soliim  in  vii^o  , 
le  d'Âmyot ,  à  la  Vie  de   sed  etiam  in  mortuo  ,  ac  in  ejus  cor- 
1  pourrait  convaincre  Plu-  pore  lacerando  atque  yexando  ^  ciim 
1  mensonge,  si  la  phrase   animum satiare  nonposset  oculos  pa- 
t  servi  (33) ,  et  qu'Amyot   uerit  suos  (34).  H  le  fait  égal  à  Marc 


i  la ,  notre  criuque  ne  con-  avec  liolabella,  voici  comment  u  s  ex- 
le  traducteur.  Il  a  eu  tort  prima  \  le  passage  mérite  d^étre  co- 
er  que  Dolabella  fût  parti  pîé  :  lyam  cœteris  quidem  uitœ  parti' 
ivant  Cicéron  ;  car  la  I'*.  bus  quis  est  qui  possit  sine  Trebonii 
e  fut  récitée  en  présence  maximd  contumelid  conferre  t^itam 
la  ,  après  le  retour  de  Ci-  Trebonii  cum  Dolabellœ  ?  alterius 
I  me  fait  répéter  ce  que  j'ai  consilium  ,  ingenium,  humanitatem  , 
irs  fois ,  qu'il  est  extrême-  innocentiam  ,  mngnitudinem  animi 
cile  de  bien  traduire  \  car   in  patrid  Uberanda  quis  ignorât  :  al- 

prenne  les  expressions  de  teri  a  puero  deliciis  crudelitas  fuit , 
dans  le  sens  le  plus  vrai-  deindè  ealibidinum  turpitudo  ^  ut  in 
y  on  ne  laisse  pas  quelque-  "hoc  sit  semper  ipse  lœtatus ,  quod  ea 
sgarer  :  la  connaissance  de  faceret ,  quœ  sibi  objici  ne  ab  inimico 
particuliers  est  nécessaire  "quidem  possent  uerecundo  :  et  hic , 
Lsir  le  sens  véritable.  Par  dii  immortales ,  aUquando  fuit  meus^ 

si  Amyot  se  fût  souvenu  occulta  enim  erant  vitia  non  inqui- 
»ella  était  au  sénat  en  qua-  renti,  JVeque  nuncfortassè  alienus  ab 
isul ,  lorsque  Cicéron  y  fit  eo  essem  ,  nisi  ille  uobis ,  nisi  mosni- 
ippique;sile  même  Amyot  bus  patriœ  ^  nisi  huic  urbi,  nisi  diis 
venu  que  Cicéron  a  exposé  penatibus,  nisi  ans  ,  etfocis  omnium 
i  harangue  les  motifs  de  sa 
Rome  et  les  motifs  de  son      (34)  PWHpp'c»  XI ,  piv  8»7  »  •*'•  ^'«^-     ' 

n'aurait  pas  traduit  les  pa-        (35)  Duo  htec  eapita  nata  sunt  post  hominef 
1    «■..^.■.<>  «^a«  .'I  /^;ce/>   ^fUw    ntUos  Uterriina  et  spitrcissima  Dolabella  et  Jn~ 

lutaraue  par  il  laissa  aller  ^^^.^    ^^^^  ^.^ . ^^^^  i„  ,^^^^ p^^  ,.„^ 

t.  Au  fond,  je   ne  prétends  titatum^inauditumyferwn,barharum.  Jtaaue  ^ 

^  qttonun  summum  <fuondàm  inter  ipsos  odium  , 

y  ibidem ,  p*^»  3o.  hellumque  meministis  eosdem^  posteà  uiigulari 

CiXXAI  UMI  iioLVt  ^AlOliV.  Dola-  inter  se  consensu  ^  et  amon  devinxit  impunssimm 

un  récit,  PluUrch.  ,  in  Cicer. ,  pag.  natura ,  et  turpissimm  vitm  similitudo,  Idam,  in 

-*  eddem  Oratione,  init. 
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nostrum  ,    nui  denique  naturœ  y  et   «ionem  (4 1).  Quelque  favora 

humanitaii  int^ntus  esset  inimieus,  veuille  être  à  Plutarque  et  à 

(N)  Tullie  mourut  l'an  708.]  Cësar  P^dianns ,  on  sera  contraic 

ëtait  alors  en  Espagne  contre  les  fils  accuser  de  s'être  mal  ezprin 

de  Pompëe  :  la  lettre  de  consolation  cëron  ,  plus  croyable  là-de 

3tiHl  écrivit  à  Cicëron  ëtait  datëe  ^p  ^^  seraient  cent  historiens 

'Hispalis  (36) .  Voilà  une  bonne  preu-  tiendraient  le  contraire ,  dc'< 

vo  de  mon  texte  ;  celle  que  Plutarque  Tullie  se  porte  assez  bien  di 

fournit  ne  me  revient  point:  elle  couches  ;  de  sorte  que  la  p] 

nVst  pas   assez   nette  ,  et  contient  rable  supposition  que  Ton  pi 

quelques  faussetés.  Cethistorien  ayant  ^^  pour  Plutarque  et  pour  j 

parle  du  divorce  de  Tërentia  ajou-  Pëdianus  est  d  avancer  que 

te  (37)  que  Cicëron  se  remaria  avec  avant  que  d'être  parfaitemc 

une  jeune  fille ,  et  que  Tullie  mourut  '^^^  9  fut  surprise  de  quelque 

en  couches  peu  après  ce  mariage  ;  de  femme  accouchëe  qui  Pe 

elle  mourut,  continue-t-il,  chez  Len-  (0)  Cicéron  fut  inconsolai 

tulus ,  avec  qui  elle  s'ëtait  remariëe  ^^ant  quelque  temps,  1   Si  1 

^aprés  la  mort  de  Pison ,  son  premier  croyons  Plutarque  (4a)  ,  les 

mari.  Pour  trouver  là  que  Tullie  est  P^^es  accoururent  de  toutes  ] 

morte  l'an  708 ,  il  faut  supposer  une  secours  de  Cicëron.  Ils  lui  anc 

chose  que  Plutarque  ne  dit  pas ,  c''est  fans  doute  l'ëlite  de  leurs  t 

que  Cicëron  épousa  sa  seconde  fem*  j^  veux  dire  les  plus  excelleii 

me  l'an  708  (38).  Du  reste,  il  paraît  ralitës  que  leur  topique,  q 

bien   que    Plutarque  n'avait   guère  Heux  communs  purent  four 

consulte  les  lettres  de  Cicëron.  Il  y  n'y  gagnèrent  rien  j  Cicëron 

eût  appris  que  le  second  mari  de  Tut-  '^ait  souffrir  la*  compagnie  ; 

lie  se  nommait  Furius  Crassipes  ,  et  confiner  dans  la  solitude ,  et 

qu'elle  mourut  rëpudiëe  par  son  troi-  "^^  beaucoup  plus  de  consolai 

sième  mari ,  qui  se  nommait  Dola-  dans  les  discours  de  ses  amis 

bella.   Un  moderne   (3g),   voulant  dans  les  livres.  Çwo^f  me  aô  / 

prouver  que  Tullie  n'est  pas  morte  ^^  recreari  vis ,  facis  ut  omi 

en  couches ,  et  qu'elle  ëtait  enceinte  ^^^  ^p^  ^on  defuisse  ,  tu  U 

quand  elle  fut  rëpudiëe  par  Dola-  ^ihil   enim    de    mœrore    m 

bella  y  allègue  ce  passage  de  Cicëron  :  scriptum  ab  ullo  est ,  juod  < 

Tullia  mea  peperit  XlVy  kal,  jun,  domi  tuas  legerim.  Sea  onvu 

puerum  i'^rret/Avuttuor ,  quod  nMKua^y  solationem  tdncit  dolor  (43)... 

gaudebant  :  quod  quiaem  est  natum  ^^  discessissem  quidem  è  co 

perimbecûlum  est  (4o).  Il  devait  sa-  tuonisi  me  plané  nihilullares 

voir  que  Cicëron  écrivit  cela  avant  ret,„  mihi  adkuc  nihil  prius  j 

la  bataille  de  Pharsale ,  et  qu'ainsi  solitudine...me  scnptioet  litt 

ces  paroles  ne  sont  point  capables  de  leniunt  sedohturbant  (45).  D  ] 

prouver  que  Tullie  n'est  pas  morte  dans  une  autre  lettre  (46)  qu 

en  travail  d'enfant ,  et  qu'aie  fut  rë-  litude  est  la  chose  qui  lui  se 

pudiëe  pendant  sa  grossesse.  Ce  qu'il  vnoins  insupportable.   Nunc 

fallait  alléguer  se  trouve  dans  une  ^^puo ,  nec  quicquam  habeo 
autre  lettre  écrite  pendant  la  der- 

nière  gaerre  qoe  cLr  fit  en  Espa-  <*i>**^^T'"»'  ''{'^^•f 

nino    Tulliœ   meœ   partus  ;   sed  ciim     belU  éuît  un  second  surnom  d^une  des 

ea ,  quemadmodiim  spero,  satis  firma  ***  **'*"  famille.  Bayle  n'aurait  donc  ] 
su  :  teneortamen  /um  à  DodbeUœ  ^^'S^CtrTv!^ 
procuratonbus  exigam  pnmam  pen-       (4a)  In  Cicer. ,  pag.  88a ,  J, 

(43)  Ciccro ,  epist.  XIV  ad  Attîc. ,  U 
(36)  Aujourtthui  SMIU,  VoreM,  U  XX«.  lettre        (44)  Itidem ,  episu  XY I, 
du  XIII*  Hure  k  Atticu,.  m  /'  dit  danHa  XIV*,,  lib,  Xtl  a 

(3-)  Plat. ,  in  Cicérone  ,  pag.  8$i ,  881.  ^  '""  P'^'J^.  '»^'««  ^c*ow  /  Toto.  di 

(38)  Fabriciu*  le  suppose  in-  Vit4  Ciceroni.,      ^^^  qno  proCcmo.  quid,  ««l  tuibsper 
r«ff.m    iû3.  ^icefonin,      non  emj.deia satw  (ri.  emm  urget),  «d  1 

A^\/^    !1     c    •«    •        •    «r-  *  »,  ...  -.      men.  n  tdchait  a  S  étourdir  par  ta  Uct 

(39)  Cai<par  SagitUnua ,  1»  Vilâ  Tnlli»  ,  n.  54.      la  composition.  *^ 

(40)  Epiât.  XVIII,  lib,  X,  sA  Attic.  (46)  La  XVIII*.  du  mÊnu!  IWrt, 
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soUtudinem.  Pour  bien  sedgenus  scnhendiii Juiî ^  quod  ne^ 
i  désordre  où  son  afflic-  mo  abiecto  anuno  faeere  poêset.  Sur 
;ea ,  il  ne  faat  aue  cod"  ce  au  oq  troarait  mauvais  à  Rome 
u  sincère  quUl  fait  qu'il  qu'il  se  ttnt  si  long-temps  cache  dans 
sa  douleur ,  et  Tostenta-  sa  retraite ,  il  déclare  que  ses  occu- 
quelle  il  parle  de  la  force  pations  ne  sont  pas  celles  d'un  Lom- 
rage.  Il  voulait  bien  se  me  abattu  et  accablé.  iVe  me  aiddem 
re  inconsolable  \  mais  il  contemno  :  meoque  judicio  muUo  sta- 
oint  souffrir  qu'on  lui  re-  re  m^lo ,  quam  omnium  i^eliquorum  ; 
;émoigner  trop  de  faibles-  neque  tamen  proeredipr  tongiùs  , 
as  incompatibles.  Quod  quam  mihi  doctisstnù  homines  conce- 
"  Hueras  consolatus  sum   dunt  :  quorum  scripta  omnia  ,   quas- 

me  quantUm  profecerim.  cumque  sunt  in  eam  sententiam ,  non 
minui  y  dolorem  necpo^  legi  soliim^  quod  ipsum  erat  fortis 
possem  y  vellem  (J^),  y oi"  œgroU  ,  acciperê  medicinam  ;  sedin 
ne  qui  ne  peut  diminuer    mea  etiam  scripta  transtuli  ;  quod 

et  qui  ne  voudrait  pas  certè  ajffUcti  ,  et  fracti  animi  non 
•uToir  diminuer.  In  hdc  J^it  (53).  Voyez  ci-dessus  la  note  (45), 
-areo  omnium  coUoquio  ;  nui  £iit  voir  qu'en  faisant  des  livres 
\nè  me  in  silt^am  abstnui  il  ne  gagnait  presque  rien  contre  sa 
asperam ,  non  exeo  indè  douleur  :  il  engourdissait  seulement 
uns.  Secundiim  te ,  mhil  un  peu  la  partie  qui  était  malade. 
Icius  solitudine  ;  in  ed  mi-  Est-ce  une  action  de  courage  ? 
rmo  est  cum  Utteris;  eum  II  faut  avouer  que  son  affliction  est 
pellaljletusï  cui  repugno  la  preuve  la  plus  convaincante  qu'il 
unt ,  sed  adhuc  pares  non  ait  donnée  de  sa  tendresse  pour  cette 
Le  voilà  qui  se  cache  dans  fille  ;  mais  quand  même  il  serait  mort 
m  hois ,  depuis  le  matin  avant  elle ,  nous  ne  laisserions  pas 
ir ,  et  qui  ne  peut  retenir   de  savoir  qu'il  l'aimait  extraordinai- 

K'avoue-t-il  pas  presque  rement.  C.est  ce  que  témoignent  les 
perdu  l'esprit  ?  In  conso-  termes  dont  il  se  sert  dans  ses  let- 
^ro  quem  in  medio  (  non  très  en  parlant  djelle  :  deliciœ ,  deli- 
;iiTES   EEAMUs  )  jnccfore  et  ciolœ ,  mea  anima ,  lux ,  desiderium. 

"  ab( 


.       P< 

iSy  d'autre  côté ,  comment  sonnes  de  son  temps  ,  puisqu'elle 
Ge  d'avoir  témoigné  de  la  avait  acquis  â  un  tel  point  la  ten- 
Quod  scribis  te  vereriy  ui  dresse  d'un  tel  père.  Le  sieur  Sagit- 
rt  auetoritas  nostra  hoc  meo  tarius  (  54  )  conjecture  qu'elle  fut 
imuUur  ;  ego ,  quid  homi-  instruite  aux  belles-lettres.  Il  n'au- 
prehendant ,  aut  postulent^  rait  pas  parlé  de  cela  en  conjectu- 
e  doleam  ?  qui  potest ,  ne  rant  s'il  avait  su  ce  qu'on  citera  de 
quis  unquam  minits,  dum  Lactance  (55).  Si  l'on  en  croit  Plu- 
mus  levabat ,  quis  a  me  ex-  tarque  (56) ,  l'une  des  causes  du  di- 
uis  i'enitf  qui  offenderetur  ?  vorce  de  Térentia  fut  qu'elle  ne  don- 
(5a)  sum  a  te  prc^ectus  .*  le-  na  pas  à  sa  ûlle  un  assez  bon  équipa-* 
7U  y  qui  me  reprehendunt ,  ge  pour  aller  s'aboucher  avec  son  pé« 
a  non  possunt ,  auhm  ego  re  a  Brundusium.  Il  ajoute  que  la  se- 
ruhm  benè ,  nùiil  ad  rem ,  coude  femme  de  Cicéron  fut  repu  - 
XXVIII,  lib.  Xir  «d  Aiticiim.  ^iée  parce  Qu'elle  avait  été  bien  aise 
XV  eiusdem  libn  ^®  **  ™°''*'  "^  Tullie.  On  n'a  pas  rai- 

L  Ouest.  *  ^^^  ^^  quereller  là-dessus  Plutarcfue, 

itk»  u*t«  «firmTît  M  turn  àforbuul  80US  prétexte  que  les  lettres  de  Cicé- 
s^.  Sasitur.,  in  Vitâ  Talliv,  nmm.  ron  a  Atticus  nous  apprennent  que 

Imi  Ccmdiw ,  in  QvMturl ,  imw.  in. 

(53)  Epiât.  XXI  libri  XII. 
XL ,  Ub,  XII ma  Attioim.  (54)  /"  ^iU  TuIUk,  num.  lo. 

n  de  eampofne ,  où  il  s'était  rtUrf        (55)  Dans  la  renuv^H^  (Q) ,  citation  ("^i^ 
fi  de  €ke%  Atticus.  (56)  In  Cicer. ,  yog.  881. 
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cette  seconde  femme  fat  assez  lone-  rien  arec  plaisir  8*ils  ne  TappH 

temps  chez  son  mari  depuis  que  la  eux-mêmes.  Toutes  les  consola  ' 

fille  fut  morte  (Sy)  :  cette  çiuerelle  ,  qae  ses  amis  lui  profiosérent ,  4 

dit-il ,  est  mal  fonde'e  ,  puisaujil  est  vive  voix,  ou  par  ëcrit ,  furent: 

constant  que  lé  divorce  ^it  aëjà  fait  tiles  :  il  n^  eut  c[ue  son  livre  de 

Vété  qui   suivit   immédiatement  la  solatione  qui  lui  procura  un  pe 

mort  de  Tullie  (58).  soulagement  :  Quid  ego  de  c6i 

L'amitié  extraordinaire  que  Cicé-  tione  dicam  ^  quce  mmi  quidem 

ron  eut  pour  sa  fille  inspira  Taudace  sanè  aUquantum    medetur  ,  cH 

à  ses  ennemis  de  divulguer  qu'il  Tai-  item  muîtàm   illam  projuturanii 

mait  criminellement,  tant  il  est  vrai  to  (63).  Il  remarque  qu'au  plu j 

qu'il  n^  a  rien  dont  les  esprits  sati-  de  sa   douleur  il  entreprit  de  ' 

riques  ne  soient  capables  de  tirer  un  lui-même  cet  appareil  :  In  cou 

vilain    poison.  Les   caresses  que  la  tionis  libro  quem in  medio  (nom 

proximité  du  sang  autorise  entre  les  sapientes  eramus  )  mœrore  et  M 

personnes  de  différent  sexe  sont  ex-  conscripsimus ,  quodque  uetat  Ù 

posées  à  de  mauvaises  interprétations  sippus  ad  récentes  quasi  tumorta 

dés  qu'elles  passent  au  delà  de  l'ordi-  nU  remedium  adhibere  ^  idnosj 

n.iire.  Qu'y  a-t-il  que  la  médisance  mus,  naturœque  \dm  attuUmm^ 

n'empoisonne  ?  Voyez  en  note  (5q)  niaenitudini  medicinœ  doloris  n 

ce  que  dit  le  déclamateur  qui  prit  le  tuao  concederet  (64)*  U  y  avait 

nom  de  Salluste  ,  et  souvenez-vous  coup  d'histoires  et  beaucoup  d'e 

que  Donat,  ancien  interpréte^^de  Vir-  pies  dans  ce  livre  ;  saint  Jérôme! 

gile ,  a  cru  que  ce  vers  de  l'Enéide  ,  et  saint  Augustin  (66)  en  parlent 

--,     ,  ,  ',     .      ^:         t  ce  pied-là.  Nous  verrons  ci-da< 

iia»o*(6o),  une  observation  de  Lactance. 

(Q)  //  poussa  ses  projets  jus<[. 

se  doit  entendre  de  Cicéron.  Mais  Ser-  V apothéose,  ]   Il  communiqua 

vins  rejette  cela  (61).  sieurs  fois  ce  dessein  à  Atlicus: 

(P)  //  fit  lui-même  un  Hure  sur  ce  tentons-nous  de  rapporter  deï 

sujet.  1  Jai  cité,  dans  la  remarque  trois  passages:  Habeo  nonnudoî 

précédente,  quelques  |)assages  qui  in-  Us ,  quos  nunc  lectito ,  auctores^ 

diquent  cette  composition.  C'est  dom-  dicant ,  fieri  id  oporterè ,  quod 

mage  qu'elle  se  soit  perdue.  Il  n'a  pas  tecum  egi ,  et  quod  à  te  approboi 

tenu  à  Siçonius  que  le  public  ne  se  lo;  de/ano  illo  dicof  de  quo  tani 

soit  imaginé  qu'elle  subsistait  enco-  quantum  me  amas  ,  (felim  co^ 

re  :  il  composa  un  traité  de  Consola-  equidem  neque  de  génère  dubitor 

tlone ,  et  tâcha  de  le  faire  passer  pour  cet  enim  mini  Cluatii  :  neque  de] 

celui  de  Cicéron.  Les  bons  critiques  statutum  est  enim  ;  de  loco  noi 

(6a)  donnèrent  ordre  bientôt  <jue  l'on  quàm;    uelim  igitur  cogites  ^ 

n'y  fût  point  attrapé  :  Sigonios  eut  quantiim  his  temporibus  itam  er 

beau  faire  des   dissertations  contre  Jieri  poterit,  prof ecto  illam  con. 

eux ,  il  n'obtint  point  ce  qu'il  pré-  bo  omni  génère  nionimentonm\ 

tendait.  Cicéron  ressembla  en  cette  omnium  ingeniis  seriptorum,  et  < 

rencontre  à  ceux  qui  ne  mangent  corum  et  JLatinorum  :  quœ  res  ^ 

,^  .  c  j    '      '  '      ^  '^"  ^*^  refricatura  uulnus  meifl»  J 

(Sn)  Sea  etiamsi  non  negavenmus  Ciceront  non    ,•    ...  ^.     r-     ^,^  ^    ^j  ^     ^^J 

alnoâum  benè  con^>enisse%um  uxore  novd,  multo  J^'"^  ^^û".  ^^'^  quodam  ,    et  ptOlA 

tamen  post  ohitMtn  TulUa  cum  Cicérone  vixisse,    m,e'  teneri  pUtO    (67).    Le  passagSj 

ex  epistolis  ad  Jttieum  liquet.  Sagittarias ,  in    suit  montrera    plus  clairement 

(58)  Voje.la  XXXIV.  lettre  duXIII:  liure  '  ^*^''  ^"^^ge  par  vœu  a  la  COI 

*  A^Jc»»-  (63)  De  Divinàt. ,  lib,  IT ,  iniu 

(59)  yerUm,  ut  opinor,  sptendor  domestieus       (64)  Cicero,  in  Tuscul.  ,  apud  Cot 
tibi  animas  aUollit,  itxor  sacrile^a  ^  aeperfttris  Qnaesturâ,  pag.  294. 
deUbuta.fiUa  matHs  pelUx,  tibi  jucundior  at-        /gg)  f„  Epitaphio  Nepotiani. 
qtie  ohsequentior  quant  parenti  par  etU  ,cti\  r\   •         •  jn  '  •  „, 

//•  X  ».     -j      1-1    wr        /.  o  (w)  Qms  enim  sufficit  quantovis  #(0^ 

(bo)  >Eneid. ,  lib.  Kl,  vs.  6a3.  Jiumine  vitœ  kujus  nuserias  expticare ,  qt'- 

(6j)  Servîus  in  hune  locum  Mnciios.  Voyc%  mentatus  est  Cicero  in  consolatione  de^n 

Scliollus  ,  in  Cicérone  vindicato  ,  cap,  XI f,  pag.  lia ,  sicut  potuit  ?  Angnstin.  ,  de  Civit.  D«»1 

'"•  90*  XIX,  cap,  IV, 
{61)  Lîp«c  GaiUielmiu ,  etc.  (67)  Cicero ,  epitt.  XVIII ,  Uh,  XII  ad 
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de  ce  temple»  et  auUI  aurait  cra  qui  décerna  des  sapplications  à  Jule* 

mettre   un    acte  dHrréligion  sHl  César:  An  me  censetis,  patres  con^ 

itpas  exécuté  son  dessein.  Lactaa*  scripti,  quod  uos  inyiU  secuti  estis  de- 

tous  apprendra  ci-dessous  cet  en-  creturum  fuisse  ut  parentalia   eum 

^ment.  Si  ista  minus  confici  poS"  suppUeationibus  miscei-entur?  ut  inex' 

iC ,  efficc  ffuidvis.  Ego  me  majore  piabiles  religiones  in  rempublicam  ? 

Mone  qtMhni  quisquam  fuit  ulUus  ut  decernerentur  supplieationes  mor- 

k,  obsti-ictum  puto  (6d).  Un  mou  a-    tuo?....  Fuerit  ille  L,  Brutus ad" 

mt,  on  mausolée ,  tout  ce  qui  eût  duci  tamen  non  possem  ut  quemquam 

i  aToir  le  nom  et  Pair  de  sépulcre ,  moriuum  eonjungerem  cum  deorum 

i  déplaisait.  F*anum  fitri  uolo ,  ne-  immortalium  religione ,  ut  cujus  se^ 

m  hoc  mihi  erui  potest;  sepulcri  si"  pulchrum  u^quam  exstet  ubi  parente^ 

Uiuuiinem  efftigere  non  tam propter  tur  ^  ei  pubucè  supplicetur  l^'ji).  Si 

tmam  legis  stuaeo ,  quant  ut  maxi'  M.  Moréri  avait  écrit  avec  attention, 

è  assequar  Àfr<A%mr%^  :  quod  pote-  il  eût  évité  une  autre  me'prise.  Il  as- 

wn^  si  in  iffsd  tailla  face  rem  ;  sed  y  sure  que  Cicéron  fit  bâtir  efiectivo- 

\sœpè  locuti  sumus^  commutationes  ment  ce  temple  ;  mais  c'est  de  quoi  il 

mùnorum  reformido  :  in   agro   ubi-  ne  paratt  aucun  vestige  dans  ses  let- 

tmque  Jecero  ,  mihi  pideor  assequi  très.  On  voit  Cicéron  fort  em]3ressé 

religio^  et  fort  échauffé  sur  ce  dessein ,  je  Fa- 


ut posteritas  habeat 

fem  (69).  II  a  raison  de  donner  à  ces  voue  ;  on  le  voit  menacer  son  bon 

litabieslenomqu'illeurdonne(7o).  ami,  qui  n'allait  pas  ass£Z  vite  :  on 

I  11.  Moréri  avait  du  moins  pris  la  le  voit  marquer  un  terme  préfixe  dans 

tinc  de  considérer  attentivement  ce  lequel  il  prétendait  que  l  ouvrage  fût 

iHl  pillait  dans  les  modernes  ,  au-  acnevé  ;  mais  on  ne  voit  pas  qu'il 

vit-il  dit  que  Cicéron  fit  bâtir  un  dise  dans  quelqu'une  de  ses  letti*es , 

p^U,  oii  il  enferma  les  cendres  de  ni  que  la  construction  de  ce  temple 

idlie  dans  un  superbe  mausolée  ?  fût  achevée ,  ni  qu'elle  fût  commen- 

W-t-il   pas  pu  voir  dans   l'auteur  cée.  N'est-ce  pas  une  marque  que  son 

1^  cite  le  dernier  passade  que  j'ai  projet  s'évanouit ,  soit  que  le  temps , 

^porté ,  qui  témoigne  si  expressé-  qui  diminua  sa  douleur,  lui  fit  mieux 

Bat  que  Cicéron,  ayant  pour  but  comprendre  le  ridicule  de  sa  pensée, 

Ipolhéose ,  fuyait  tout  ce  qui  cour-  soît  que  des  obstacles  impr^us  ou 

Ht  sentir  le  sépulcre  ?  Ce  ir était  pas  d'autres  affaires  éloignassent  l'exécu- 

caose   des  frais  \  il  s'en  explique  tion  de  l'apothéose  ? 
parement  :  Antè  quam  a  te  proxi-       Lactance  cite  quelquefois  le  livre 

è  discessi ,  numquam  mihi  venit  in  de  Consolations  C'est  par-là  qu'on 

euienty  quo  plus  insumtum  in  mo-  peut  apprendre  que  Cicéron  ne  nt  au- 

lasentum  esset ,  quhm  nescio  quidy  cunc  difficulté  de  sacrifier  l'honneur 

f^lege  conceditur,  tantundem  po-  et  la  gloire  de  ses  dieux  a  la  fantaisie 

felb  dandum  esse ,  quod  non  magno-  ridicule  qu'il  avait  de  déifier  sa  fille; 


,  f^ereor  ne  assequi  non  pos-^  été  autrefois  des  hommes.  On  voit  là 
p,  m«  mutato  ioco  (ni).  Selon  une  belle  imaee  de  l'empire  des  pas- 
principes  de  Cicéron ,  il  n'y  avait  sions.  Elles  n'épargnent  rien ,  ni  dans 
P^  de  plus  absurde  ni  de  plus  im-  le  ciel,  ni  sur  la  terre ,  quand  elles 
b  que  d'honorer  comme  des  dieux  travaillent  à  leur  justification  (73). 
^  mêmes  personnes  en  faveur  de  qui  Les  paroles  de  Lactance  sont  très- 
►ti  g^acqiiitUit  des  devoirs  funèbres  belles,  et  d'autant  plus  dignes  d'être 
^  leurs  tombeaux  ;  et  c'est  pour  ce-  copiées  qu'elles  contiennent  un  mor-  ^ 
^u'il  dit  qu'il  n'eût  pas  donné  son  ceaud'un  livre  perdu,  et  la  promesse 
iBrage  pour  l'ordonnance  du  sénat  ^^,j  cic«o,  PWUpp.  I. 

te_  .,.  .  >              •  .   ▼»  f  II  (73)  ^^  •  •"•  «*•?»"  Ç««i^M"P  temps  un  fameux 

PI)  Ibêaem  ,  epi»t.  XLIII.  minùtre  eA«wfc«r  dans  Us  frophiuê  du  Vieux 

Hj^  Ibidem  ,  «pist.  XXXVl.  Testament,  tous  les  défauts  ^ue  l'on  critiquait 

^)  Heu  meee  tUii-ineptia  ,fateor  enim^feritnm  dans  les  faux  petiu  prophètes   de  Dauphin/^ 

4mnL,  Mem ,  ibidem.  lesquels  il  te  IrvuMu'C  engagé  de  garantir  vrais 

ji)  Ibidetn,  epist.  XXXV.  prophètes. 
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Sublique  que  Cic^ron  fit  à  sa  fille  tiens,  répond  Lactance,  qu 

e  la  mettre  au  nombre  des  dieux,  de  Consolatione  est  si  beau  , 

M.  Tullius in  eo  libre  quo  seip^  pu  être  compose  que  par  m 

sum  de  morte  ûliœ  consolatMis  est ,  de  très»bon  sens ,  et  aont  1' 

non  dubitawit  aicere^  deos,  qui  publia  arait  e'të  âé\à.  apaisée  par  h 

ce  colerentur^  homines  fuisse,  Çuod  par  le  soin  ^e  ses  amis ,  par 

ipsius  testimoniuni  eo  débet  gns^uissi'  C'est  ainsi  qu'il  fallait  tourne 

nuim  judicari  ,    qubd   et  ausurale  se ,  quand  on  avait  besoin 

habuit  sacerdoiium  ,    et  eosdem.  se  cëron  fût  un  tëraoin  irrépi 

eolere  ,    uenerarique    testatur,   Ita^  Mais  s'il  eût  fallu  prouver 

que    intra  paucos   t^ersiculos    duas  sance   de  la  philosophie  à 

res    nabis    dédit.   JYam    dum  ima^  Thomme  dans  son  affliction, 

ginem  fiUœ  eodem  se  modo  eonse*  aurait  alie'guë  ce  livre  mén 

craturum  esse  proJUeeetur  ^   quo  itli  ceron  comme  l'ouvrage  d'un 

à  ueteribus  sunt  consecrati ,  el  Ulos  qui  se   confesse  subjugué  h 

mortuosesse  docuit^  et  originem  va~  ment  parla  douleur  a'avoi 

nœ  superstitionis  ostendit.  CUM  ve*  une  fliie   (76).  A  quoi  imp 

ro  (  inquit)  et  mares ^  etfeminas  comr  nous  ce  manëge?  Est-ce  par  1 

ptures  ex  hominibus  in  aeor^n^  numO'  que  Ton  emploie  les  même 

ro  esse  ùxdeamus ,  et  eorum  in  urbi-  à  des  usages  bien  contraires . 

bus  atque  agris  augustissima  dclubra  quelque  artifice  de  rhëtoiici 

ueneremur  ,   assentiamur  eorum  su-  (R)  Cicéron...^  dit  que  Us 

pieniiœ-f  quorum  ingeniis,  et  iiwentis  ne  t/iennent  au   monde  que 

omnem  vUam  legibus  ,  et  institutis  porter  la  peine  de  leurs  pécfu 

exeultam  ,  constitutamque  habemus,  pouvait  pas  dépeindre  sa  dou 

Qubd  si  vllum  unquhm  aninuil  éoh"  des  caractères  mieux  marqui 

secrandum.  fuit ,  illud  profecto  fuit,  disant  que  la  vie  humaine  esl 

Si  Cadmi ,  aut  Amphitryonis  prO"  plice ,   et  en  critiquant  ceu 

génies ,  aut  Tjrndari  in  cœluni  taUen"  nient.   Quid  Ciceroni  faciem 

dafamdfuitf  huiç  idem  konos  oertêi  ehm  in  principio  consolatio 

dicaadus  est  f  quod  quidem  faciam  ,  dixisset  îuendorum    scelerui 

teque  omnium  optimum^  doctissinutm^  nasci  homines  ,  iterat^it  id  ips 

que  approbanûbus  dits  immortalibus  ea ,  quasi  objurgans  eum  q\ 

ipsis  in  eorum  cœtu  locatam  ad  opi"  pœnam  non  esse  putet  (77} 

nionem  omnium  mortaliuvi  consecru'  doit,  pas  blâmer  Lactance  de  < 

bo  (74)*  Jepourrais.  en  demeuirer  là  ;  eette  pensée  de  Cicéron  (76 

mais  parce  que  1&  suite  de  ce  j>assage  est  certain  qu'elle  témoigne  a 

me  fournit  une  réflexion ,  voici  en-  rance  pernicieuse  de  la  raiso 

core  du  latin  ;  Portasse  dicat  aliquisi  quoi  Dieu  nous  met  au  moni 

prœ  nimio  luctu  délirasse  Ciceronem%  parce  que  cette  raison  ne 

jitqui  omnis  illa  oratio  et  doctrina  ,  guère  être  l'objet  des  lumièr 

et  exemplis ,  et  ipso  loquendi  généré  relies ,  et  qu'elle  n'est  biea 

perfecta  non  œgri ,  sed  constantis  ani*  que  par  la  révélation  évanf 

mi  aç  judicii  fuit.  Et  hœcipsa  sen-  ii  ne  faut  pas  trop  s'étonner 

tentia  nullum  prœfert  indicium  dolo^  céron ,  outré  de  chagrin ,  et< 

rism  iJYeqi^  ^nim  puto ,  illiim  tam  va^  de  son  affliction ,  ait  étendu 

riè  »  tam  copiosè  ,  tam  omatè  scribe-  thèse  platonicienne.   La  phi 

re  potuissOf  nisi  luctum  ejus  et  ratio  de  Platon  enseignait  que  1 

ipsa  y  et  consolatio  amicorum,  et  tem<  l'homme  avait  existé  avant  qi 

poris  longitudo  mitigdssef  (76).  Lac-  enfermée  dans  le  corps  hun 
tance  se  propose  cette  objection  :  On 

me  dira  peut-être  que  Cicéron  rado-  .  ^'^IT"-''**  <*-<'•««'  i»  rmnarqw 

tait  auand  il  composa  ce  livre ,  et  ***'«  jï?y  e«tr«it  ici     el 

que   la  tête  lui  avait  tourné  par  la  gie  d0  lMUmee',^^^''jS! S^^Ji 

force   de   son  affliction.  Alais  je  sou-     ^  *  insérée  dans  U»  M/moire*  *de 

juillet  1736. 

(74)LMtont.^diTia.  t«itit.,/i4. /,*ap.  Xr,      vJ^îV/"*'*"** '  *'*"*   '■^'*'  *** 

VJv  „ -1^  . . (78)  ?«cf^  •rgà  pro/atus  est  erroN 
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teet^tatanténearaTaitéUbeau-  ^des  esprits  immortels  de  leur  natu- 

plos  noble  et  plus  heureux  que  re ,  innoceas ,  heureux  ,  remplis  de 

ttt  celui  de  Phomme.  Là-dessus  science  ,  étaient  descendus  ae  leur 

ie^a  des  raisonneurs  qui  prëten-  bon  grë  daqs  des  corps  humains ,  ou 

iBt  que  Pâme  n'aurait  pas  été  ti-  y  ayaient  été  envoyés  par  la  Provi- 

Mecetëtat,  si  elle  n'ayait  mérité  dence.  Il  fait  une  longue  énuméra- 
t  châtiée  i  et  ils  conclurent  qu^on'  tion  des  sottises,  et  des  crimes,  et  des 

erma  dans  le  corps  comme  dans  misères  du  genre  humain  ,  et  il  en 

prison,   aiin  de  lui  infliger  les  conclut  que  la  bonté  et  la  justice  de 

:—  ^»'^»»:«^«-  r^^\  0ieu  n'ont  pu  permettre  que  de  tels 

esprits  fussent  unis  à  des  corps  hu- 


que  ses  crimes  méritaient  (79).   Dieu  n*ont  pu  permettre  que  de  tels 

n  adopta  cette  hypothèse  (00)  j  esprits  fussent  unis  à  des  corps  hu- 

Lactancie  la  regarde  comme  la  mains.  Il  prend  pour  la  même  chose 


b  insensée  de  toutes  les  rêveries,  leur  commander  d^  descendre  ,  et 
Kndant  il  est  très-vrai  qu^elle  ne  souffrir  qu'ils  y  descendent.  Atqu9 
Rre  de  la  doctrine  du  péché  ori-  ita  perficilur,  ait-il  (8«) ,  ut  nihil  iit" 
kd  qu'à  Pégard  des  circonstances  ;  tersit  omninh  voluntarû  i^nerinty  an 
^  puisque  la  foi  nous  enseigne  UHus  ohtsmperaverint  jusnoni  ?  cùm 
làoam  a  péché ,  et  pour  lui  et'pour  non  prohihendo  quod  oportuerat  pro^ 
H  ses  descendans  ,  il  s'ensuit  ,  hiberi ,  céhsatione  crimênfecerit  pro^ 
que  toutes  les  âmes  sont  criminel-  prium ,  et  retenthnis  dissimulatione 
aux  yeux  de  Dieu  avant  même  permiserit  priiis,  Sed  procul  hcte 
Idles  existent  ;  9*.  qu'elles  ne  sont  abeat  sceleraiœ  opinionh  immanitas  , 
iei  au  corps  que  par  un  acte  de  utDeus  eredaturomnipotenSfmagnet^ 
fettion  *  f  TU  que  par  cela  même  rum  et  inuisihUium  rerum  sator  et 
^es  sont  unies  au  corps ,  elles  en-  oonditor ,  procreator  ,  tam  mobiles 
irent  la  peine  de  la  damnation  anima$  genuisse  grauitatis  ao  ponde' 
iBelle,.et  y  sont  de  droit  adjugées,  lis  constantùequenulUus ,  in  vitia  la- 
^«ayant  que  la  rémission  et  la  voie  biles ,  in  peccatorum  gênera  uniuersa 
I  lettres  de  grâce  qui  en  sauve  decUt^s  ;  ^sianque  eas  taies  alquebu-- 
l^nes-unes  ;  et  c'est  pourquoi  PÉ-  jusmodi  aeireij  in  eorpora  ire  jussisse^ 
lure  dit  que  tous  les  hommes  nais-  quorum  inductœ  caroeribus  sub  pro 
a  enfans  é^ire  (81}.  11  eOt  donc  eeUis  agerent  tempestatibusque  yuo- 
bi  que  Lactance  eût  réfuté  plus  tidiè  fortunée ,  et  modo  turpiafacO' 
Nkitement  Phypothèse  de  Çicéron,  rent,  mode  paterentur  obscœna  ;  nau* 
par  des  preuves  qui  ne  concernas-  fragiis  ,  ruinis  ,  inoendiorum  con/ia^ 
ft  que  les  articles  en  quoi  elle  est  grationibus  ut  périrent,  Pauperies 
Rîrente  de  Phypothèse  du  péché  aUas ,  aUas  ut  mendieitas  premeret , 
^ael.  S'il  «eût  bien  pesé  le  second  ut  ferarum  paterentur  aliœ  laniatus^ 
^  d'Âmobe ,  il  eût  senti  qu'il  est  musciUarum  aliœ  ut  interirent  vene^ 
iaisé  de  réfuter  Cicéron  par  des  ar*  no  ,  olaudœ  ut  incederent  alite  ,  ut 
teens  philosophiques  ;  car  on  ne  aliœ  lumen  amitterent  ,  ut  articulis 
kt  pas  ce  que  les  platoniciens  eus-  sederent  aliœ  eolligatis  ,  nsor^u  €fe- 
j(  pu  répondre  aux  raisons  d'Ar-  nique  objectarentur  ut  cunctiSf  quot 
Ile,  Je  parle  des  objections  qu'il  injelix  et  miseranda  mortalitas dtver^ 
^a  faites  sur  ce  qu'ils  disaient  que  sarum  sustinet  dilaceratione  pœna* 
b^OiMv  ignmrmnda  efftcit  ut  quosdtun  dieer*  vum  :  titm  deindè  obUtœ  unîus  esse  se 

fSwIerrf,  ùeircà  nos  este  natos  ut  scflerum    fontis  ,  Unius  genitoris  et  COpitiSjger* 

N«^«if«Nmr  ;  quo  quid  deliriusdicij^ssU  "jnanitatis  conuelUrent  atquii>  abrum- 
,  ^m  onmink  nonjuùnus  ?  Id. ,  ibi4. ,    pcTsii*  jura  :  urbes  suas  euerterent , 


!w  1^  popularentur  hostmter  terras ,  seruos 

Mpjv«.  «««•  ^'.  ve-  3»5,  la  citation  ^^  Uberis  facerent^  insultarent  vir- 

\  Cetîririùi^"ii».*<i««"««  (^»  !'•««««'  ginibus ,  et  matnmoniis  alienis^odis' 
m  Observations  intérées  dans  u  Biblio^  sent  inuicem  sese ,  aliorum  gaudus  et 
hJSpim  française,  XXX)\  soppoM  1»  préc^  fhlicitatîbus  infiderent  :  tùm  deindè 


qm'aie  ne  sait  pas  de  ces  pximices  ^'^-  et  sœuorum  denUum  mordacitaU  la- 
I  a  pe'ehé  et  pour  Uù  et  pour  tous  ses  desm  nîarent.  Sed  procul  hœc  abeat,  Ht 

„,  3f^  (8*)  AfttflbiBs  ,  Uh,  11^  pag,  m.  74  »  V^, 
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mus ,  tam  immanis,  et  scelerata  per^   d*âter  â  an  père  les  enfans 


suasio ,  ut  ille  salus  rerum  Dtus  , 
omnium  uirîutdm  eaput ,  benignitatis 
et  columen  ;  atque  ut  eum  laudibus 
'  extollamus  humarUs ,  sapienùssimus, 
justus ,  perfecta  omniajàciens  j  et  in- 
tegritatis  suas  conseivantia  mansio'- 
nes,  dut  aliguid /ecerit  ciauàum  ,  et 
ouod  minus  esset  h  recto,  aut  ulli  rei 
fuerit  miseriarum  aut  discriminum 
causa  f  aut  ipsos  actus  quibus  uita 
transigitur  et  celebraturhumana,  or* 
dinayerit ,  jusserit ,  et  a  sud  Jluere 
constitutione  prœceperit.  Minera  hœc 
illo  sunt  y  et  magnitudinis  ejus  deS' 
truentia  potestatem  ;  tantîanque  est 
longé  ut  istarum  auctor  rerum  esse 
creaatur,  ut  in  sacrilegœ  crimen  im- 
pietatis'  incurrat  quisquis  ab  eo  conce* 
périt  hominem  esse  prognatum ,  rem 
infelicem  et  miseram ,  qui  esse  se  do- 
leaty  qui  conditionem  suam  detestetur 
et  lugeat  :  qui  nulld  aUd  de  causa 
sese  intelligat  procreatum  j  quam  ne 
materiam  non  haberent  per  quam  dif- 
funderent  se  mala  ,  et  essent  miseri 
semper,  quorum  cruciatibus  pascere- 
tur  nescio  qua  uis  latens ,  et  huma- 
nitati  aduersa  crudelitas.  On  serait 
trop  modère  si  Ton  disait  seulement 
que  cette  doctrine  d'Arnobe  est  mau- 
iraise  :  il  faut  la  traiter  d^abomina- 
ble  :  car  elle  sape  les  fondemens  du 
christianisme,  et  ne  vaut  pas  mieux 
que  le  «dogme  des  manichéens.  Cicé- 
ron  y  aui*ait  trouvé  une  description 
aus^i  forte  que  celle  quHl  eût  pu  fai- 
re du  malheur  de  l'homme  ;  mais  il 
se  serait  tiré  facilement  de  cette  ob- 


ont  donnés 

Ah  l  cherche  un  meittetwjondemex 
Aux  consolations  qmr  ton  cœur  me 
Et  de  la  fausseté  de  ce-raisonneme 
Ne  fais  point  un  accaUemen 
A 'cette  douleur  si  tuLsunte  ^ 
Dont  je  souffre  ici  le  Umrmei 
Crois'tu  la  me  donner  une  raison  j 
Pour  ne  me  plaindre  point  de  ct 
deux  ? 
Et  dans  le  procédé  des  dieux 
Dont  tu  peux  ifue  je  me  eonte 
Une  rigueur  assassinante 
Ne  paraîtr-elle  pas  auxjreux 
Jfois  l'état  où  ces  dieux  me  foret 

rendre^ 
Et  l'autre  oh  te  reçut  mon  eœur  inf 
Tu  connaîtras  par-là  qu'ils  me  » 
prendre 
Bien  plus  que  ce  qu'ils  m'ont 
Je  reçus  et  eux  en  toi  ^  maJlU 
Un  présent  que  mon  coeur  ne  (mur 
pas; 
J'y  trouvais  alors  peu  d'appa 
Et  leur  en  vis  sans  joie  accroître  nu 
Mais  mon  cœur  ainsi  que  ma 
S'est  fait  de  ce  présent  une  douce  h 
J'ai  'mis  quinte  ans  de  soins .  de 
d'étude, 
A  me  le  rendre  précieux  : 
Je  l'ai  paré  ^e  l'aimable  ridk 
De  nulle  briuantes  vertus , 
En  lui  j'ai  renferme' par  des  soins  < 
Tous  les  plus  heaux  trésors  que  fou 

gesse, 

A  lui  j'ai  de  mon  âme  attaché  la  U 

J'en  ai  fait  de  ce  cour  le  charme  et  l 

La  consolation  de  mes  sens  abattus 

Le  doux  espoir  de  ma  vieilles 

Ils  m'ôtent  tout  cela,  ces.diei 

Et  tu  veux  que  je  n'aie  auffui  sujet 

Sur  cet  affreux  arrêt  étant  je  souffre 

Ah  !  leur  pouvoir  se  joue  avec  trop 

Des  tendresses  de  notre  cœur  : 

Pour  m'ôter  leur  présent,  leur  fc 

tendre 

Que  j'en  eusse  fait  tout  mon  l 

Ou  plutôt ^  s'ils  avaient  dessein  de 

drcy 
Neùtril  pas  été  mieux  ele  ne  me  t 
(84)  ? 


jection  par  son  hypothèse  de  la  pré- 
existence du  pèche ,  qui ,  toute  faus- 
se qu'elle  est ,  ne  laissait  pas  de  lui    gn  tout  cas ,   je  m'imagine  qi 
pouvoir  wsDirer  quelaue  yatiencc.   ^on  aurait  mieux  goûté  le 
Car,  enhn,  il  eût  pu  se  dire  a  soi-mê-    a'Arnobe,  qui  n'exténue  pas 
me  :  La  mort  de  ma  fille  m  accable;   heu„  ^e  la  vie  humaine,  qu 
elle  me  plonge  dans  fe  desespoir:  mats  ^ours  de  Lactencc,  qui  leî  « 
iljr  a  deux  cents  ans  ou  plus  que  j  ai    Q^i^  ^^^  dicemus ,  nUi  erra 
fait  des  crimes  qui  mentent  cetU  pu-    ^„£  ^^^  mortem   appeUint  t 
.niuon  :  je  les  expie,  j  en  souffre  la   Unum,  aut  vitam  fu^unt  t 
peine  dans  cette  prison  organisée  ou   ,„^/„,„  ^  „,-^  •  guodsu%t  iniqi 
mon  dme  s  enferma   yuand  je   na-    qui  pauciora  rLla  non  pensa 
qmstil  est  juste  quejesoismalheu-  l^fibus  ?  Nam  ciun  omnei 
'*»^'.^j*W''/  ^  ^^Jong'temps  per  exquisitas  ,  et  varias  tr 
oue  1  ai  fait  des  fautes.  Si  ie^^ere  de  Uluptates  ,   mori 
Psyché  avait  raisonné  de  cette  ma-     -     *^  - 
niere ,  il,  n'aurait  pas   répondu   ce 
que   le  théâtre   français  4ui    a  fait 
répondre  aru  lieu  commun  de  conso- 
lation tiré  du  droit  qu'ont  les  dieux 


cupiunt , 
forte  his  amaritudinis  supen 

(83)  Cest  un  pire  qùiparle  à  ja  jH 
dieux  lui  devaient  bientôt  enlever. 


scèn 


(84)  Molière,  tragédia  de  PaycU, 
ine  I. 
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î  kabent ,  tanquam  illU  nunquhm  S».f»^«<  *»«  «§«'/«"•  •*  *  iV*  » 
it  benè  ,  se  oiiVaflmlo/iwrif  iiatt.  ^"  *'""'^*  *  '*'*  '*^'^"*  •^■^'• 
•iMUtC  igitur  vitam  amnem, ,  |»/e-  Lactance  supposé  un  fait  que  Cîoeroiir 
%qvLe  nihil  aliudj  quhm  malisopi-  lui  aurait  nie^  c'est  que  les  biens  de 
lur.  Hinc  nota  est  inepta  ilia  sen-  cette  vie  surpassent  les  maux.  Je  suia 
ithf  hanc  esse  mortem ,  quam  nos  sur  que  Tëtat  affreux  où  Cicéron  se 
m  puiesnus^  iUam  yitam,  quant  trouva  réduit,  pour  avoir  perdu  Tul- 
pro  morte  timetimus,  lia  primum  lie ,  lui  paraissait  un  mal  si  pesant  * 
non  esse  non  nasci ,  secunaum,  ei-  qu'il  eût  volontiers  cédé  tout  le  bril- 
t  ntori.  Çuœ  ut  majoris  sH  autho"  lant  de  sa  gloire  afin  de  se  délivrer 
rfiff ,  Sileno  attribuitur,  Cicero  in  de  sa  tristesse.  Je  crois  aussi  qu'il 
msolatione  ^  NON  (  induit  )  longé  n'eût  pas  voulu  revenir  au  monde 
ÛRiuit  y  wtec  in  kos  scopulos  inci-  sous  la  condition  de  passer  par  tous 
«  tvUe  :  proximum  autem  si  natus  les  états  où  il  s'était  yu  (8o).  Nous 
»  <pikm  primum  mari ,  et  tanquam  ayons  vu  (89)  ce  qu'il  faisait  dire  â 
incendia  effugere  foTtunœ»  dredi"  Caton  :  il  en  pensait  autant  de  soi- 
te  Ulunt  vanissimo  dicta  exindè  ap'  même.  11  eut  néanmoins  beaucoup  de 
yet  y  quod  adjeeit  aliquid  de  suo,  ut  part  aux  faveurs  de  Infortune  :  son 
iaret  (85).  Cela  nous  apprend  que  éloquence  fut  admirée  ;  il  s^éleva  aux 
«ron  avait  fait  yaloir  ,  dans  cet  premières  charges  de  la  république  ; 
mge  de  Oonsolatiofte  ^  cette  sen-  ily  acquit  une  glorieuse  réputation  •{ 
ce  de  Silène  :  Le  premier  des  mais ,  si  je  ne  me  trompe ,  il  aurait 
•f  grands  biens,  c'est  de  ne  point  juré  que  tous  les  plaisir»  de  sa  vie  , 
Stre ,  et  le  second  y  c'est  de  sortir  mis  en  balance  avec  les  douleurs  et 
mtptement  de  cette  vie,  comme  dun  les  chagrins  qu'il  avait  sentis,  ou  qu'il 
is  qui  brille.  ressentait ,  n'eussent  pas  été  comme 

I  fait  mentioii  de  cette  sentence  une  once  à  une  livre.  Je  dirai  ail- 
la un  des  livres  qui  nous^  restent ,  !«""  (90)  anelque  chose  sur  la  dis- 
1  y  joint  quelques  vers  qui  signi-  pu^  ^^  1^^  biens  de  cette  vie  surpas- 
H  qu'il  faudrait  pleurer  a  la  nais-  ^«t  les  maux  :  on  est  parUgé  là-des- 
ce  des  gens ,  et  se  réjouir  à  leur  dessus  \  les  uns  tiennent  pouiv  l^aflfir- 
rt.  Ferturetiam  de  Siteno  fabeila  «native  ,  et  les  autres  pour  la  néga- 
tdam  :  qui  cUm  a  Midd  cap  tus  eS'   tive.     • 

,koc  ei  muneris  pro  sud  missione       ^^^  Confères  c.  ç«i  sera  dit  dans  VamcU 
hsse  scnbitur  ,    docuisse    regem   Vatb»,  *i:<fe**oiu,r«iiMwviie(F). 
IfN NASCI  ROMINI  LONGE       (9^  Dans  U  remanfue  (R)  d»  l'arUeU  Poa- 
imung    esse  :   proximum  autem  ,    ***■  »  *""^  ^'»  P**9'  '**• 
un  primum  mari;  qua  estsenten-   JS9)  ^^f'"^^  ^**X/""'  'fi^'T*' 
in  Cresphonte  usus  Euripides,    .     SEîVâE.cLi.,  rîZ^ÇL) ,  ateifôi.  (4J.  *^ 

5;;rl^2::^^.îïi:f^„^^^^^  TUPPIDS  (Laurent),  juris- 

^■"î  r!!*7'"'  repuuuti.  »«u  :  cousulte ,  était  de  Pomëranie ,  et 

t,qmU>ores  morte finissetsrayw,  .       ..  V"f7T«       •«     1        tl   *       J     • 

tac  omneîs  «micM  Uud«,   et  latîtlft    ex*-    VlVRlt  aU  AYl  .  Siecle.   Il  tradUl* 

^^®^*  sit  en  latin  un  livre  allemand 

trouve  dans  Plutarque  l'original  que  les  princes  de  la  confession 

VÂx.Z.:^S;\^i\^ r^.  k«gsbourg  avaient  fait   faire 
^  :  ''  pour  se  disculper  de  ce  qu  ils  ne 

Ursr comment  c^iiuisoH  du  ^ntrs  voukicut  poiut  se  soumeltre  au 

*mr  tant  de  maux  ausquels  naissant  il  entrt;    COnCÎ  I e  de  Trente    (A  ) .     L'épi  tre 
i  eoavojr«r  toê  sepuUhre  le  mort ,  j  »JI*       *    •        j^  ^»  •        i    *• 

%'  des  trm^oMàx  de  eette  ne  sort,\  dedicatoire  de  Cette  version  latme 

5IL.CU01.,  diTin.  i^tiu,  liA.^//,  eap.  ^^  datée  de  Strasbourg,  le  3i  de 
m,  pag.  198.  mars  1 565.  L  ouvrage  fut  reimpri- 

^Gcero,  Tuscul.  I,  subfn,,  folio  m.  ,53  ^é  TaU  iSoT  ,  in-8^ 
I.  f^ojire%,    ctrdessous,  la   remarq,  [^)de  *^iJj  >  *"  ^  • 

de^CknormAMMêy  ^^ers laj!n,  /k\     tt       t-  >i  »  # 

IPIat.,  6m  aiMlieiidU  PoëU.  ,  sub /n, ,        W    Uji    livre    allemand  que   les 

36.  princes  de  la  confession  d*  Augsbourg 
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avaient  fuit  faire..',  touchant  le  con-   vrage  :  elle  oonceme  Tathâsme, 
cile  de  Trente.  ]  Ils  avaient  d'abord    Léon  %  ;  mab  il  est  an  peu  étr" 

Srësentë  leurs  griefs  dans  rassemblée    que  personne  ne  soit  cite'  lâ-dei 
e  Naumbourg ,  lorsque  le  pape  Pie    et  que  dans  un  livre  de  cette  nat 
IV  et  Fempereur  Ferdinand ,  les  ex-  on  ait  avancé  des  faits  ^ue  Pou 
hortérent  à  se  tronver  an  concile ,    savait  aue  par   des    bruits  vaf 
ou  en  personne ,  ou  par  des  députés.    Quoi  qu  il  en  soit^J'onvrage  géo 
Il  les  proposèrent  ensuite  à  la  diète  lement  parlant  n'est  point  censur 
de  Francfort ,  au  temps  du  couronne-  par   le  manque  de  citations.  Il 
ment  du  mén»e  empereur.  Cela  con-   contient  un  grand  nombre,  et < 
tenait  les  raisons  pour  lesquelles  ils   sont  très-bonnes  en  elles-mémai 
rejetaient  ce  qui  avait  été  décidé  |)ar   est  vrai  qu'on  les  rencontre  dansi 
le  concile  de  Trente;  mais  pour  faire  infinité  cPautres  livres.  Les  obser 
mieux  cannattre   la  justice  de  ces   tiens  sur  la  Taxe  de  la  chancelli 
raisons ,  ils  chargèrent  nn   certain    apostolique  n'ont  pas  été  épai 
nombre  de  théologiens  et  de  con-   (a) ,  et  1  on  a  fini  par  un  long  1 
seillets  politiques  de  composer  un   des  articles  de  cette  Taxe.  Ce  d^ 
ouvrage  où  ces  mêmes  griefs  fussent   peut  passer  pour    une  édition 
étendus,  éclaircis    et   justifiés.  On    Taxa  Sacrœ  Pœnitentiaria;  d^ 
tt'a  qu'à  lire  l'avertissement  qui  est   sur  ce  pied-là  qu'Hunnius  le  do 
au  revers  du  titre  de  la  traduction  de  en  Pinsérant  dans  la  préface  deM 
Tuppiiis.  Hcec  Grapamina  tuo  defer-  vre  de  Indulgentiis,  imprimé àFr 
siQSTESTifCEEAETORTRODoXJERELiGio*   fort l'an  1  SgQ ,  m-8<*  ;  mais  notezi 
ms ,  proposita  primiim  in  JVaoburgieo   quanta  latormCyet  même  qaa 
eonifentupHneipum;deindèrepetitai    divers  points  de  la  matière,  o 
atque  ohlata  majestati   Cœsareœ  in   édition  est  différente  de  plosii 
imperii  conuentu  publico ,  qui  oh  elee-   autres  que  j^ai  vues ,  et  dontj^ai  JM 
tionertt  et  eoronationem  inclyti  régi»   ailleurs   (3^.  Pavais   conjecture 
Rom»  hahitusfuit  Francofarti  :  tan*-  que  du  Pinet  avait  suivi  l'éditiori 
dem  summorum  quorundam  imperii  sérée  dans  le  livre  des  princes] 
ordinum  mandata  et  uoluntate^  a  de*  testans  d^Âllemagne.   Cette  coa] 
lectis   ad  hoc  ecclesiarum  suarutn  ture  est  très-bien  fondée,  coi 
doetoribus ,   et  consiliariis  politieis  ^   l'ai  avéré  depuis. 
uberiore  explicatione  singulorum  ca-^      ^^^  jr^^^  u,  no  et  Sa  de  im 

pitum ,  ex  sacrarum  litterarum  tesitr'  i^m, 
moniis  .    patrum  scriptisj  iheolovo-      (l)Tom.III  ,pag,  ffi^dansla\ 

rum   ,cholastiçoram   conmeMar^ ,  ffj^t^j;:^^:'/^^!^.!^"' 
ae  canonum  interpretibus ,  alnsque      (4)  roj'e%,  tom.  III,   ^,  •fi,  V» 

scriptorlhus    complurihus  ;    ad  eum  Baxcx,  rtnuirjriieCB). 
usum  iampridemdiligenUd  singulan        XURLUPINS  *  ,  Wrctiquefil 

coîleetiSf  illustrata  sunt  :  et  hoc  senp-  «txt»      -1         •!   *  •  ai 

tOy  quod  ad  posteritatem  de  horum  aIV  .  Siecle ,  Vllams  et  inî?" 

ordinum  erga  religionem  et  Remp-  qui  enseignaient  que  quand  P 

studio  extet,  comprehensa.  Voici  le  ^^  ^taît  arrivé  à  un  cerlait 

titre  du  livre.  ConciUi  Tridentini  dé  perfection ,  il  était  afifrai 

resiitiitioni  seu  eontinuationi  a  Pio  "^i^**^^  ,     J   .    , .  ?  .t 

irpontijîce,  anno  i56a  indictœ  y  dii  )Oug  de  la  loi  divine  j  ctî 

decretisque  tune  editis,  opposita  Gra-  loin  d'asSurer   avec  les   stofi^ 

ffamina  :  qaihus  et  causœ  necessariœ  q^g  la  liberté  de  leur  sage 

et    grauiénmœ   exponuntur,    quaré  ^^^^:^^^  n'être  plus  SOumis 

electores,  principes,  ort/ines  impeni y  «"»•'«*•'.«    •   .^    ^,41^    . 

augustanam  eonfessionem  amplexi  y  passions  ,    ils   taisaient  consi 

concilium  illud  neque  agnoscere  ne-  cette  liberté  à  n'être  plus  sod 

que  adiré  i^oluerint.  Nous  avons  vu   aux  ordres  de  la  sagesse  étertt^ 
ci-dessus  (0  un«  citation  de  cet  ou-   ti  •     •.  .»-i  W 

^     ^  Ils  ne  croyaient  pas  qû  il  tr 

{i)  pans  le  passage  de  M.  Heidegger  (>ui  luvoquer  Dîeu    autrement* 

avait  copié  ou  pu  copier  Berneggérus  )  rapporte 

remarque    {!)  de  Varàcle  Léo»  X,  tom.  IX ^  Voyei  le«  notes  sur  rarticle  Pi 

fa§.  i5i.  tomm.Xil». 


TURLUPINS.  ayg 

r  Toraison   mentale;  maïs  te  qae  dans  des  lieux  exposés  aux 

flly  avait  de  plus  choquant  dans  loups.  Ils  affectèrent  de  se  notn- 

|Rr  secte ,    était   qu'ils  allaient  mer  la  fraternité  des  pampres , 

m  (A)  )  et  qu'à  l'exemple   des  comme  du  Tillet  (e)  et  Gaguîa 

iques,  ou  plutôt  k  l'exemple  (f)  l'ont  remarqué. 

bétes,   ils   faisaient  l'œuvre 

la  chair  en  plein  jour  devant    J'^  Cbro^ique  de.  Roi.  de  France  ,  ious 
1  •  y    V      Ti  •  Charles  r. 

^t  le  monde  (a).  Ils  preten-     ^j^  yie  ae  cuaries  v. 

kient  que  l'on  ne  doit   avoir 

bnte  d'aucune  partie  que  la  na-      (A)  //*  allaierunus,']  On  ne  saurait 

Lm».  ««,,e  «l'f  A^v^^A^  TV«>««1^  assez  admirer  qa'anc  semblable  fao- 
pK  nous  ait  donnée.    Nonob-  ^^^j^  ^^^  ^^^  .^  ^^^^^^^  renoureWe 

font  ces  extravagances  profanes,  parmi  le»  chrëtieos.  Le  paganisme  ne 
b  affectaient  de  grands  airs  de  nous  fournil  que  la  secte  des  cyniques 
Kritualité  et  de  dévotion,  afin  qui  ait  donne  dans  cette  impudence  ; 

LcA  ^:a.,^  ;.«c;.«»A^  J««e  i»-»»     encore  faut-il  reconnattre  que  la- 
m  se  mieux  insinuer  dans  1  es-  ^,:.  ^^**.^  .^«♦«  «»«  AhA  n^».K«A»a« 
'   j      ^  *    j      1       mais  cette  secte  n  a  ete  nombreuse , 

M  des  femmes  y  et  puis  de   les  et  que  la  plupart  des  cyniques  ne 

mn  donner  dans   le  piège   de  pratiquaient  point,  en  fait  de  mon- 

hirs  désirs  impudiques  (b).  Car  *«•«•  «*  »«^i*^  «*^^?  <ï"^  s'ensuit,  ce 

Elà  recueil  déboutes  les  secte.  Lt°phZ''":die°:ivuiIS.|SS; 

^  se  veulent  distinguer  par  des  nus  ,    quant  aux   parties  cjue  les 

l^adoxes  de  morale  :  approfon-  adamites ,  les  turlupins ,  les  picards , 

îssez  les  visions  des  illuminés  et  «*  quelmies  anabaptistes  ,  décou- 
^_   -r..  .  ^       .^       ,  Traient  **.  Il  faut  donc  demeurer 

«squieUstes,  etc.,  vous  verrex  d'accord  que  les  chrétiens  se  sont  plus 


ne  si  quelque  chose  est  capable  souvent  dérègles  à  cet  égard  que  les 
ie  les  démasquer,  c'est  la  relation  païens**.  On  ne  s'en  étonnera  pas. 


que  i  ennemi  donne  l  as-  nulle  connaissance.  Ce  principe 

lut  ;  c'est  un  ver  qui  ne  meurt  que  le  second  Adam  est  venu  répa- 

oint ,  et  un  feu  qui  ne  s'éteint  r®*"  '^™*^  *I^^  ***  premier  Adam  avait 

^-   .    /^_  r  .         *    1       »            1  introduit  au  monde.  De  la  un  fana- 

omt.  Ce  fut  sous  le  reçue  de  j^^^  ^^  b^3^^^  de  conèlure  que 

liarles   V  que   ces    hérétiques  ceuxqui  sont  une  fois  partibipans  du 

furent   en  France    (c)  ;    leur  bénéfice  de  la  loi  de  grâce  sont  par- 

irincipale  scène  fut  en  Savoie  et  faitement  réhabilités  dans  l'eut  d'A- 

^Tk        i.-    *    r\     ^M.  1.        j        •  dam  et  d'Eve.  J  avoue  qu  il  faut  que 

U  Dauphme.  On  fit  hon  devoir  j^  fanatisme  soit  bien  outré,  et  que 

en  purger    le  monde  (B).    Il  la  dose  en  soit  très-forte,  quand  il 

*est  pas  aisé  de  trouver  la  vraie  est  capable  de  vaincre  les  impressions 

iDse  de  leur  nom.  Vignier  (d)  le  ^^  P"^^"''  ^"*^  ^*  °**ï'^  ®*  Téduca- 

j-      3             ,•!          1°          ^.     .  tion  cbétienne  nous  donnent  :  mais 

érivedecequ  lis  ne  demeuraient  de  ouoi  ne  sont  noint  capables  les 

U)CxnicorumPhilosophommmoreom^  combinaisons   infinies  de    nos  pas- 

myeii^dapiiblicUhsnndatagestabant.et  «^<>°?'    de  pos  imaginations ,  de    nos 

fublico  t^lutjumenia  coïbant ,  instar ca-  esprits  animaux,  etc  t  J  ai  parle  aU- 
Ni  in   nudUate  et  exenitio  membrorum 

dendorum  dégantes.  Grerson ,  apud  Pra-  *'  Cbaufe|jié,  dans  son  aiticlfl  PicAftDt ,  re- 

llom.  proche  à  Bayle  de  contredire  dans  la  reoiar^ae 

:*)  Ccrson  ,  apud  eundem.             .  (^l, (  °»  }^.  »»PPo»«,d«»  '^rnes  k  la  nudiuf)  ce 

e)  Me«erai ,  AWge  chroDoloy.  ttm.  il/.  -»  ..  ch.uf.pié,  dai»  .on  article  Picaed.,  r- 

r.  m.  027  ,  éauion  de  Hollande.  ^^1,,  ^  B,  ,,  ^e  f,î^  l»41og^  ^^  cynique*  au* 

d)  jdd  aiuv*  I  l5g.  dépeni  des  cnrétieui. 
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leurs  il)  àe  <][uelqa«8  anciens  solitai-  dei  turlupins ,  qui  at^aientdon 
res  qui  faisaient  scrapule  de  voir  à /eur«ec2e  la  fraternité' des  pi 
leur  propre  nuditë.  Les  païens  n^ont  fut  condamnée  et  abolie,  et  le 
point  eu  que  je  sache  de  tels  exem-    rémonies.  Hures  et  habits  conc 

S  les  ^  ils  en  sont  demeures  aux  termes  et  brdlés.  Or  comment  acc< 
e  se  cacher  soigneusement  aux  yeux  avec  ces  habits  que  Ton  brûla 
du  prochain.  Cela  s'est  vu  non-seu-  qui  disent  que  les  turlupins  a 
lement  dans  les  femmes  (3),  mais  nus?  Cest  qu^il  faut  suppos 
aussi  dans  des  hommes  fort  dëbau-  homes  à  la  nudité  de  toutes 
chës  (3)  :  ainsi  Pëtrone  ne  s'arauçait  péces  de  fanatiques,  à  Tegai 
pas  trop  en  disant,  Quam  ne  ad  temps  et  des  lieux ,  ou  a  lé^ 
cognitionem  quidem  admittere  sève-  certains  membres.  Nous  avons 
noris  notœ  homines  soient  *,  les  adamites  ne  se  dëpouillaiei 

(B)  On  fit  bon  defoir  d'en  purger  le  dans  les  poêles  011  ils  tenaien 
momfe.]  On  Terra  un  échantillon  de  ce  assemblées,  et  que  les  picard 
soin  dans  les  paroles  suivantes  (4)  :  -^  damnaient  surtout  ceux  qui 
Jrere  Jacques  de  More,  de  l'ordre  des  couvraient  pas  la  partie  hontei 
Frères  PrescheurSf  inquisiteur  des  bou-  froid  et  la  pluie  ne  permettai( 
grès  de  la  province  de  France ,  pour  qu'on  fût  toujours  nu  ;  il  n'y  a 
c2o/}  à  lujr  fait  par  le  roy,  par  ses  d'apparence  qu'on  osât  se  pr 
letti'es  du^féi^         "  **  -         ---     -^-1^        ^     --  -î       m 

recompensatiot 
missions,  et  de:^ 

ferts ,  et  sousie'nus ,  en  faisant  pour-  que  les    turlupins  ne  découi 

suite  contre  les  Turlupins  et  Turlu-  que  les  parties  qui  font  la  di 

pines  qui  trouf^ez ,  et  pris  ont  esté  en  des     sexes.    Turelupini    crn 

ladite  province ,  et  par  sMliligence  seclam  suscitantes  de  nudita 

pugnis  de  leurs  mesprentures  et  er-  deitdorum  etpublico  coïtu  (5). 

reurs ,  pour  ce  cinquante  francs ,  t^al-  j'ai  cité  de  Gerson  se  réduit 

lent  dix  Hures parisis»  Gaguin  ,  en  la  même.  Ils  avaient  donc  des 

vie  de  Charles  V,  remarque  qu'on  nonobstant  leur  impudence,  < 

brûla  les  Hures  et  uétemens  des  Tur-  à  croire  que  devant  les   pei 

lupins  au  marché  aux  pourceaux  de  non  initiées,  devant  ces  boni 

Paris ,  hors  la  ^orte  Saint-Honoré  ;  votes  qu'ils  tâchaient  d'attiré 

qu'on  brûla  aussi Te^â/t/ie  J9a&e/}to/z-  leurs -filets,  ils  ne  montrait 

ne  et  un aultre auecque  elle  qui  étaient  d'abord  toutes  leurs  pièces. 

les  deux  principaux  prescheurs   de  ^^  Génebr-rd,  Chronic. 
ceste  secte,  mais  cettui,   dit-il,  que 

sans  nom , mettons ,  comme  il  fut  tre-  TCJRPIN  ,  historien   fa] 

passé  en  prison  auant  la  sentence  de  des  actions   de   Gharlemai 

iVZtTJrr  ^  Z'^'^  *""*  '"^^T  <le  celles  de  Roland.  Il  n'y 

poumst  on  le  garda  quinze  jours  de-  .  .  ,    •' 

dans  un  tas  de  chaux ,  et  au  jour  de-  «OrinaiS  personne  qui  le  I 
terminé  pour  sa  punition  fut  bruslé^  ponr  Turpin  j  clevé  à  l'an 
Du  Tillct  dit  pareillement  que  sous  ché  de  Reims  *  ,  par  Chai 
Charles  V  la  superstitieuse  religion   ^^^  ^  ^j   ^^j    ^j^  J^^  ^^^„ 

{i)Dans  la  remarque  ÇF)  de  l'article  AoiJKi-    à  SeS  narratîonS  :   Riaîs  qUl 

(3)ror«z'ar«*cfcOLT»u.,tom.x/,piig.  ««»  Cfoient  quil  nest 
a34,  remarque  (i).^  uioins  aocien  Quc  cet  arch. 

(3)  rojre%  le  même  article,  là  même*  /  *  \     rv»       «  *  m. 

•  Dan,  .on  article  Picàan.  ,  remarque  (G),  (^\  ^  ^^^^CS  aiment  mieC 
Chaufepié  justifie  les  chrétiens  du  reproclie  d'à-  qu'îl  a  vécU  aU  XII*.  siè( 
▼oir  surpassé  les  païens,  en  impudentes  nudités,      *■ 

B.r*L',le"^tnirsF«Jn  ,■"?;  **  T"""^  *'l°'  *  Voyex  sur  Turpin  Vmstoire 

par  itayte ,  suppose  qn  11  y  ut  eu  des  sectes  chri-     j    #     »  i      i.  -    -j*  ..- 

Uennes  aussi  â'rontecs.  ««  *«  France,  par  les  benedicUna  .  < 

(4)  Ex  computo  Nicola,  Mauregart ,  burgensis  P*^'  ^^P  '  «*  ^»/*^°'«,  **  «^^^^^^^  «^^  ^ 
Parisienais  de  Auxiliis  preponitnra;  Parisiens. ,  Sainte-Palayc  dans  les  Mémoires  i 
an.  1374,  apud  Du  Gange ,  Glossar.,  voce  Tur-  demie  des  inscriptions  et  belles-leti 
!»?*"»•  VU  ,  première  partie ,  pag.  a8o. 


pMrance,  ou  d'une  imposture 
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l  éUlt  vrai  que  des  papes  ou  »  ks  guerres  faites  |>ar  Cbarlemaigne 

I  conciles  l'eussent  âtclstré  au-  »  ««>  Ejpagoe  ne  se  trouvent  point 

^..          .^.                        .          Il  »  escntcs,  dequoj  il  pouvoit  estre 

pitwjue  (C),    nous  aurions  là  ^  4^4^^  informe,  comme  ajant  esté 

ke  preuve  ,   ou  d*une   crasse  »  religieux  de  sakict  Den^s.  Et  d'ail- 

)  leurs  ils  est  fort  mal-aisë  que  Tar- 
I  chevesque  Tilpin  soit  antbeur  de 

^^  j  ce  roman ,  qui  contient  PHistotre 

11.  Âllard  assure  que  le  roman  »  de  Cbarlemaiene  ,  d'autant  qu'il 

t  ïarches^éque  Turpin  »  de  Van  »  fait  mention  ae  la  mort  de  Char- 

192 ,  a  été  compose  é/aw*  /^i>/l-  »  lemaigne ,  qui  arriva  en  l'an  huict 

.  ^^                    •      ^     o    •  .    >  *  cens  quatorze ,  et  toutesfois  ulpin 

t^  par  un  moine  de  ^aint-Anr  ,  mourust  en  l'an  huict  ceps  treize , 

^  (a)*  »  ainsi  qu'a  remarque  Trithemius , 

»  ce  qui  est  fort  vray  semblable  :  car 

(a)  AlUrd ,  BiUioth.  de  DaupUin^  ^  à  la  »  Wulpsarius ,  qui  luy  succéda   en 

^*  »  son  evesche',  tint   un   concile   en 

,A,    j^     .                                     ,.,  «l'an  huict  cens  quatorze,   comme 

^A)   Quelques-uns    croient  qu  d  »  dit  Flodoard  au  livre  troisicsme 

est  guère  moins  ancien  que  cetar-  ,  j^  ^^^  Histoire  de  Rhcims  (1).  » 

g^ouc]  Papvre  Masson  le  place  (px   Ifauti^s   aiment  mieux  dire 

Ws le  règne  de  Oiarles-le-Chauve :  ,./^  ^^^^  ^„  ;y/y..  ^,^^^^.3   Oihe- 

■u  dailIeuM  il  le  considère  corn-  \^^^  s'étonne  que  Papjre  Masson  le 

•  an  misérable  auteur,  qui  abusa  ^^^^  beaucoup   plus    haut.   Uanç 

^•on  loisir  pour  composer  un  ro-  ^  ^^  ^^^^^  Carofi  Magni  prodigiosam 

^il  usage  des  enfans.V03rez  lare-  historiam)   nescio  quo  argumenlo  , 

arque  suivante.  Papyrius  Massonus  (  c«j«  auihorem 

On  trouve  dans  M.   Catel  une  ob-  imperitiœ  .et  mendacii  damnet  )  è  ye^ 

rvation  assez  curieuse.  Cet  auteur,  tustate commendat.  Dum ,  non  multo 

'mat  rapporté  quelques  mensonges  post  Caroli  Calvi  imperium^  ab  ho- 

^  Tilpin  ou  Turpin^  archevêque  de  mine    otioso   in  juuentuiis  gratiam 

eûiti ,  ajoute  ceci  :  «  Ces  fables  ainsi  scriptam  fuisse  videri pronuntiat  (a), 

escrites  par  Tilpin  sont  fort  an-  Voici  ce  qui  a  fait  croire  à  Oihenart 

cîennes;  car   ce   livre  se   trouve  que  notre  Turpin  a  vécu  au  Xll«. 

escrit  à  la  main  de  lettre  fort  an-  siècle,  et  qu'il  était  Espagnol.  M.  des 

tique  et  en  vieux  françois ,  dans  Cordes,  chanoine  de  Limoges,  lui  avait 

plusieurs  bibliothèques;  elles  ont  prêté  un  manuscrit  de  cette  Histoire, 

«stésuiviespar  beaucoup  d'anciens  ou  il  y  avait  une  préface  composée 

«tttheurs ,  cômmepar  Mathieu ,  qui  par  un  prieur  un  peu  avant  l'an  laoo 

4  escrit   l'Histoire   d'Angleterre  :  (3).  Cette   préface   témoigne  que  ce 

I)ante,  ancien  poète  italien ,  et  Cal-  prieur  avait  recouvré  ce  manuscrit 

«ondile  en  son  Histoire  des  Turcs,  depuis  peu  ,  et  qu'on  le  lui  avait  a^- 

Petrus  Venetus  en  son  Cathalogue  porté  d  Espagne ,  et  qu'il  le  prenait 

4esSaincts,  lequel  escrit  la  Vie  de  pour  une   Histoire  de  l'archevêque 

Holland,  et  autres  qu'il  a  tirées  en  Turpin  ,  à  l'intercession  duquel  il  se 

partie  du  susdit  Tilpin ,  et  Gode-  recommande  dévotement.    On   sera 

froj  de  Viterbe  en  son  histoire  bien  aise  de  trouver  ici  ses  propres 

«ppelée  Panthéon,  lequel  enchéris-  paroles  :  J}aufhedus  prior  F'osiensis  , 
aant  sur  ces  fables,  adjouste  comme 

Charlemaigne  fust  en    Hierusalem  (i)  Catel ,  Mémoires  de  rHUtoire  da  lAsgae- 

>isiter  les    saincts   lieux  ou   les  doc ,  jmg,  545. 

«Dvsteres  de  nostre  rédemption  ont  (»)  Amoldui  Oihenanu»  ,   NotiUâ    atriaMpe 

esté  accomplis.    Mais  la  pluspart  Vascom.    p-^.  397.                     .   «    ^  ^ 

de  tout  ce  Jue  ces  historiens  ont  ,i^L%.C;:-(7«^ ^-^^^^^^  ---^-o 

escrit    est    fabuleux  ,    car    Tilpin  seribebat^  Inexemplan  manuscriptOy  eujus  co- 

Desme  en  la  préface  de  son  Histoi-  piamfedt  Johannes  Cordesius  canànicus  Lemo' 

re  escrite  à  Léopard  Doyen  d' Aix-la-  ♦"*•  P^fif.^  »  P/*^  persuadet  hoc  opus   recens 

isw>^>&i.Y      *^^   '           j     "^   1  tetnpore  Gaufredi  vulgatum^    Hispani  homtnu 

J)apf>elle  ,  dit  que  dans  les  ancien-  mJipso  steculo  XII  yiverUis .  aborbun  eue.  Oi- 

les    Chroniques    de  sainct  DcnyS  ,  heaartiNotitia  VaiconiM,f?a^'.  397. 
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sacro  Martialis  eonvêntui  et  uniuersô 
clero  LemoificirU  elimatis  gauàiis  sem' 
piternis  perfrui,  Egregios  inuicU  ne- 
gis  Caroli  triumphos  ac  prœcelsi  co-^ 
mitis  Rotholandi  pnedicandos  agones 
in  Hispanid  eestos  nuper  ud  nos  ex 
Hespérid  deïatos  gratanter  excepi  et 
ingenti  studio  corrigens  scribere  jeci^ 
maxime  quod  apud  nos  ista  latuerant 
hacteniis ,  nisi  quœjoculatores  in  suis 
prœferebant  cantilenis.  Quia  verb 
scriptura  ipsa  scriptorum  uitio  depra* 
vata  acpenè  deleta  fuerat,  non  sine 
magno  studio  decorando  correxi,  non 
superflua  subtrahens,  sed  quœ  ne^ 
cessaria  aderanty  addens ,  ne  quis 
me  puiet  reprehendere  inclitce  laudis 
TuTpinum  qui  se  infra  scripta  scrip' 
sissefatetur.  Ego  tanti pontificis  orw 
tibus  mihi  à  judice  pio  dari  veniam 
Qpto  (4). 

(C)  Que  des  papes  ou  des  conciles 
V eussent  déclaré  authentique.  1  Vos- 
8ÎU8  ajrant  observe  que  cette  Histoire 
est  intitulée  dans  le  manuscrit  du 
cbllëge  de  Saint-Benott  â  Cambridge, 
Liber  Turpini  archiepiscopi  Rhemen- 
sis  quomodo  Carolus  rex  Francorum 
adquisivit  Hispaniam ,  ajoute  que  le 
pape  Calixte la dëclarëe authentique 
(5).  Il  ne  dit  pas  cela  de  son  chef, 
mais  sur  la  foi  de  Thomas  James  , 
qu^il  suppose  fondé,  ou-^ur  le  titre, 
ou  sur  quelque  note  du  manuscrit  : 
Hune  librum  dicit  papa  Calixtus  esse 
authenticum ,  ut  aajungit  Thomas 
James  :  ut  puto  ex  M  S.  operis  in- 
sctiptione  siue  nota  ei  addita(fi),  Vos- 
sius  ne  connaissait  pas  le  vrai  fonde- 
ment :  il  ne  se  souvenait  point  d'un 
certain  endroit  du  Fasciculus  tempo- 
rum.  On  va  voir  ce  que  c'est.  M.  du 
Plessis  Mornai,  |iarlant  de  quelques 
canons  d'un  concile  cëlébrë  a  Reims 
Fan  iiig,  y  appose  cette  réflexion  , 
«  et  notes  dequel  esprit  pouvoient 
»  estre  meus  ces  bons  evesques ,  qui 
»  en  cemesme  concile  authentiquent 
»  l'Histoire  de  Cbarle-Mague,  escrite 
»  par  l'archevesque  Turpin ,  fabu- 
»  leuse  et  ridicule  s'il  y  en  eut  onq, 
»  et  telle  convaincue  et  jusée  par 
>»  fiaronius  mesme  (7).  »  Voici  ce  que 

(4)  Jpud  Oibenartam ,  Notitii  Tafconiae,  pag, 
397. 
(6)  Vosnni,  de  Hittor.  latink^  Ub,  II  ^  cap, 

(6)  Idem ,  ibidem. 

(7)  Du  PlesMs  Momaî ,  Mystère  d^nlqnité ,  p. 
>79>  cztonc  Ztf  Faicicttlus  temporum  ,  «n.  iiig. 


Goefieteau  loi  répondit:  // 
marge  son  petit  chroniqueur  le  Fi 
culus  temporum ,  •  qui  ne  dit  pi 
seul  mot  de  ce  sjrnode  ?  f^oici 
est  uenue  la  fourbe  y  parlant  de 
lixte  il  dit:  Il  a  fait  un  petit  lirnij 
miracles  de  saint  Jacques  :  ila< 
fait  un  statut  de  l'Histoire  de  C 
les ,  décrite  par  le  bienheureax 
pin ,  archeveqae  de  Reims.  Et  1 
lecteur  f  n'est-ce  pas  conclure  en^ 
tant  homme  ?  Calixte  a  fait  un  t 
tut  de  ^Histoire  de  0uirles ,  ée. 
par  V archevêque  de  Reims;  ergo^ 
concile  de  Reims ,  oii  il  présidcM^ 
authentiqué  cette  Histoire.  Cerl 
avoient  bien  d'autres  affaires  ^ 
s*  amuser  à  ces  fables,  Mais^dtru 
oii  est'ce  que  son  petit  chroniqt 
a  trouvé  que   Calixte  ait  fait  ce 
tut  ?  Quelle  apparence  qu'il  se 
seulement  soucié  de  ce  roman  (8)  i 
jésuite  Gretser ,  répondant  au  n 
livre  de  du  Plessis ,  ne  sait  s'il 
mettre  au  nombre  des  fables  ce 
l'on  conte  de  cette  authenticité] 
l'historien  Turpio.  Peut-être, 
ne  se  tromperait-on  pas  si  l'on 
tout  cela  ;  car  les  actes  de  ce  conc 
ni   le   Commentaire    de   Hessoai 
scolastique,  n'en  font  aucanei 
tion   (9).   Le   Fasciculus  temf 
n'en  parle  que  d'une  manière  Ta| 
Statuit  etiam  (  Calixtus  )  Hisio 
Caroli  tîescriptam  à  beato  Tut 
Remensi  archiepiscopo.  Il  ne  dit] 
quel  fut  ce  statut ,  ou  et  commeol 
le  fit  :  mais  accordons ,  ajoute  Gf 
serus,  que  Calixte  approuva  ce lii 
quel  profit  en  reviendra-t-il  au  " 
tére   d'Iniquité  ?  Cette   Histoire  1 
Turpin   n'est  pas  si  menteuse 
les  protesta  as  ne  la  publient  sti 
anciennes  histoires:  At  demus^ 
lixtum  Historiam  Turpini  statoi 
hoc  est ,  confirmasse ,   quid  M 
indè ad  Mfsterium  Plessaumt 
Quœ  tam  fabulosa  non  est ,  ut 
terreat  ipsos  etiam  sectarios,  <p 
niis  eam  cum  aliis  veterum  moni 
tis  publicent»  Testis  Justus  Reul 
qui  a  suo  tomo   antiquorum  Scf 
rum    Turpinum    excludere 

(8)  Coëffeteau ,  Képonse  «u  Mystère  d'Ia'^ 
pag.'jB^. 

(9)  Netfue  enim.  in  acHs  qmdquant  Xn/v' 
rf(,  ut  nec  in  Cohunentario  Hessotds  scxAc 
éfui  res  testas  hujus  concilii  ex  prof*"'*} 
mandavit.  Gretser. ,  in  ^vamine  Mytteoi 

pag,  375. 


steaat 
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ait  (*»).Gat|»  dératé  parti*  de  (Pibbbb)  ,  en  latin  TureUus , 
ït?"t«*:Œrttft  philo«,ph.et  ..trologue  (a)  et 
%  concile ,  comme  elle  l'est  sans  recteur  des  écoles  de  Dijon  ♦• , 
wte ,  d'approuver  un  livre  tout  sa  patrie  (6)  >  vivait  sous  le  re- 
mpli de  fables,  impertinentes,  la  gne  de  Louis  XII  et  sous   celui 


jne  de  dire  qu'un  compilateur  hn-  (fi)  et  (G) 

taeiiot  on  luthérien  Fa  publiée  avec  J'ajoute  qu'il   est  auteur    d'un 
hotfes  livres  ?  Ne  suffit.il  pas  qoel-        ^-^  jj        •    jj^  ,^  .  ^  Période , 

Moisponrinsérer  un  ouvrage  dans  *^         ,     ,.       t     »•      t      «^      i 

Ebc  comoilation,  qu'il  ait  quelque  eest^à'^dire  la  Fin  du  Monde, 

feitiqnité?  et ,  après  tout ,  pour  être  contenant  la  disposition  des  cho^ 

hpthodore .   est  -  pn  nécessairement  ,e*  terrestres  par  la  vertu  et  Vin^ 

&îi'datr  ^'c^rdW  /«-«  de.  corp.  céUste,    Ct 

^ens  ?  Gretser  eût  bien  fait  de  s'en  ouvrage  fut  imprime  k  Lyon  , 

Bair  k  sa  première  réponse:  il  lui  l'an  i53i.  On  a  aussi  de  lui  un 

bvait suffire  que  les  paroles  du  Fab^  écrit  qui  fut  imprimé  au  même 


position  d'icelles  sur  la  région 
f  Calixte  a  confirmé  l'Histoire  de  de  Juppiler  maintenant  appeliée 
^mrpin  en  concile  f  ou  SI  seulement  il  j>^**:^^^  ^«•.«  /»>.«  t^^^  -• 
ufaictdc  son  a^ofité  hors  leçon-  Bourgoigne  pour  lan  lôaq  et 
^,Onne  peut  nier  que  lechaHreux,  pour  plusieurs  années  subse-- 
^Uectewr  du  Faisseau  des  temps ,  quenles  (c).  Jacques  Tahureau  , 
n  écrit  ces  mou ,  Statuit  Hislonam  en  ses  Dialogues ,  s'est  fort  mo- 
fcrab,  descripUm   â  B.  /«npino ,      ^   ^  Période   Ou  Fin   du 

hemensi  archiepiscopo.  Ici  Coéffe-  \y  ,  ,  «^f  »v**c  vm  -  »#•  u» 
imi/a*/  u/ie  insuhaûon  de  galant  Afowtfe.  Longolius  loue  extreme- 
Dnme,  a/^nès  sa  fausse  uersion,  il  ment  Pierre  Turrellus  dans  son 
tttun  statut  de  rHistoire  de  Char-  oraison  ,  prononcée  et  imprimée 

:;-at".5£bUo^uc''onfir«é'?^t:  )  Poitier.,  l'.n  .5.O.  touchant 

fctf»  de  Charles.  lUpprendra,  k  loi-  *«  louange  des  Français  com-- 

Ê^,  de  quelque  Mit  grammairien ,  parés  oux  Romains   **.   Pierre 

*  différence  qu' il  Y  a  e/itre  statuere  ,            ,     .    », 

istoriam,  et  statuere  de  historiâ.  Si  •"»T*  '*  *"***•  ?m  i'  ?**".°?*V  rapportée 

.j^Utchs^m^ueur  s'est  t^mpé,  s'il  îlIVv^Msî                    ''™^^^ 

ifrf  ce/il  sans  auteur,  nous  n  en  som-^  («)  jy^  ^/rdieî-  Vau-Privas,  BihUotbëque 

^pas  coupables.  JYous  rendons  aux  française ,  pag.  io65. 

cistes  ce  qu'ils  nous  donnent*  Pour  *'  La  Monnoie,  dans  ses  notes  sur  la  Croix 

m  ,  j'ai  bien   quelque  opinion  qu'il  du  Maine  ,  dit  que  Turrel  ëiait  d*àutun.  U 

est  mépris,  et  qu'au  lieu  des  statuts  P^'end  le  titre  de  Augustodunensi^, 

t  Calixte ,  pour  l'éUblissement  de  (^)  /-»  Croix  du  Maine ,  Biblioth.  franc. 

ircbevéque    Turpin,  ^t  *'«{  ^^«j  ''Tô  ri^Adu  Verdier  Vau-Priva. ,  Bi- 
ique,  et  a  pense  au  d  y  allait  de  y^^[i^^  ^anç. ,  pag,  io65. 
ftablissement  de  l  Histoire  de  Par-       ♦,  La  Monnoie  observa  que  Bayle  est  ici. 
\tvéque  Turpin.  induit  en  erreur  par  la  Croix  du  Maine ,  qui 

s»)  idem ,  ibidem.  l'*^»^  «'«  F",  Chasseneux.  Ce  dernier  en. 

,,)  Rirei,  Remanpie.  .«r  1.  Réponse  au  My^  wpporU«t  un  long  P>»«ge  de  C^ristophori 
.  4' Iniquité ,  lo«i.  //,  pag,  a38.  '       Longotu  OraUo  dé  Laudtbus  dM  LudoYici 

af^ue  Francorum ,  ou'Xionguéil  nomme  plo- 
TURRËL     *     ou     TURREAU   "«""  savans  bommes  français,  y  en  «jout» 

deiix  de  son  cbef  (RavisiusTextor  etP.Tur^ 
C'e»l  là  |e  véritable  nom  de  ce  personnage,    rel  ) ,  ^fiont  Lungueil  ne  fait  nulle  mentioik 
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de  Saint-Julien,  au  feuillet  1 3  et  Ayant  étudié  à  Génère ,  k 
i4  de  son  Histoire  des  Boorgui-  à  Paris  ,  à  Saumur,  â  IM 
gnons ,  parle  d*unè  Table  choro-  ban  et  â  Nîmes  ,  ayec  be 
graphique  de  Bourgogne ,  et  de  progrès  ^  il  fut  reçu  ài 
aune  Histoire  de  Bourgogne  ministère,  Tan  1648,  et 
composées  par  ce  Turrel  Çtt)  *.  en  même  temps  l'église  fo 
Si  l'on  en  veut  croire  Paradin ,  et  l'église  italienne  de  G 
cet  astrologue  avait  prédit  k  ma-  Deux  ans  après  on  lui  of 
dame  la  régente  le  malheur  de  chaire  de  professeur  en  pi 
la  journée  de  Pavie,  un  peu  au-  phiè,  qu'il  refusa  ;  mais  il 
paravant  (e).  Il  ne  le  faut  pas  ta  la  vocation  de  l'église  de 
confondre  avec  celui  qui  écri*  (a).  On  le  rappela  à  GenI 
vit  contre  le  Franco^Gallia  de  bout  d'un,  an  ,  parce  qu'os 
François  Hotman  (A).  besoin  de  lui  pour  des  leç< 


des  Bourffuigyions  n'ont  jamais  été  impri-  *aauc  ,  i  an  .luui  ,.  puur  ui 

niées  »  dit  la   Monnoie.  Ces  ouvrages  exi-  der  leS  SeCOUrS  d'argent  d 

staient  en  manuscrit  dans  la  bibliothèque  de  -ii     J     i^       »                  •*   r^- 

Philibert  de  La  Mare,  conseiller  au  parle-  VlMe  de  Geueve    avait   beH 

ment  de  Dijon.  Au  sujet  des  ouvrages  de  eut  danS  CO  VOjage  tOUt  1< 

Turrel ,  Joljr  renvoie  k  la  Bibliothèque  de  ^k*  „„p   l'on    «Vn     nnuvait 

Bourgogne ,  par  Papillon  ;  mau  il  ajoute  ^®^  ^"®   *  ^\  *  ®^    pOUVail 

1  indication  de  quelques  opuscules.  mettre  ;  et  il  Se  fit  SOUhaitl 

(e)  Paradin, Hist.denotre temps,;». m.  i32.  siounémcntparles  égliseS  ^ 

(A)  Il  ne  le  faut  pas  confondre   nes  de  la  Haye  et  de  Ley( 

auec  celui  qui  ecYiwit  contre  latrsLViCO'  1»      •         •»  •  j         .*.    j 

Gallia  de  François  Hotman.  ]  Nous    P^F  ^  "^versite  de  cette  de 

ayons  nomm^  àeux  auteurs  (i)  qui  ville.  Il  reprit  les   exercic 

réfutèrent  cet  ouvrage.  En  voici  un  sa  charge  dès  qu'il  fut  de  r< 

troisième.  Pétri  Turelli,  Campant  et  il    les   continua  lusques 
et  in  supremo  Galliarum  senatu  ad-  ^  i*     x- 

t^ocati ,  contra  Othomanni  Franco-  ™^*"f  ^^f^  ^^^  application 

Galliam  libellas  ,  Parisiis  apud  Mi-  particulière.  Il  mourut  le 

chaëL  de  Roigny,  1576,  ««S».  Ce  septembre  1687  ,  avec  les 

utefutdediëàChristophledeThou,    ques  les  plus  éiifi 
emier  président  au   Darlement  Ha     «  »^       ..     _. 


i^.!?l!-^''^'''*?^^/^^"*'°P*'^î^^'^*'''^  ques  les  plus  é* fiantes  d'il 

premier  président  au   parlement  de  i     ^        '^       :l     t\-       tt.\    i 

Paris,  et  il  est  date  du  la  de  sep-  ^^^^  amour  de  Dieu  {p).  < 

tembre   1575.  «  L^auteur  y  prouve  un  homme  de  beaucoup  d< 

»  ^u'en  fait  de  royaume  ,  les  succès-  rite,    éloquent,   judicieux 

!!lTS^'?niP.r'^''''iT'î^^^  borieux  ,   savant   et   zélé 

«  Il  dit  un  mot  sur  la  fin  de  la  loi  »     ^1     j      •     m      ^      i 

»  salique,  et  de  la  fameuse  question  '  orthodoxie,  lout  cela  para 

)>  si  les  femmes  peuvent  être  appe-  les  ouvrages  qu'il  a  donnés  2 

»  Ifîes  à  succéder  au  royaume  de  I^-an-  blic   (B).    Il    a  laissé  un  fi 

'*/*l^i      *'  „  a  des  dons  extraordinaires 

(X)  Papyrc    Masson  ,    et  Antoine  Matharel. 

^ojr e%  la  remanftiê{l)  de  V article  HotniLn^tom,  (A)   A  Genèwe  ,  Sa   patrie. '\ 

frJy'f°-,     .                                V  çois  TuRRETTiN ,  SOU  aicul ,  d't 

iue^pfrMCJttr'"*  "•''""'""*»  **"~«^^  cienne  et  noble  famille  de  Luc 

TUR  K  E T  T I N  (  François  ) ,  ^y^'^'J^'^''^  ^'j^^'/^  P^"'  i^  " 

w«:»:o«^.^   ^ê.          c                        .t   /  {a)  Pour  remplir  la  place  de  f et 

ministre  et  professeur  en  theo-  Moms.fiiiredeM.Morus. 

logie    à  Genève,    sa    patrie   (A),  C^)  rt'^'rfeJOrt  Oraison  funèbre,/» 

naquit  le    17    d'octobre    ,6^3.  Agg^»./"-- -»•««•'.*•  3*. 
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rêta  quelques  annëes  à  Anvers ,  et  s'est  acquises  dans  la  théologie.  On  a 

ni  familièrement  avec  le  célèbre  érigé  en  sa  faveur  unecharse  de  pro- 

Éte-Aldegonde.  11  s^en  alla  ensuite  fessear  en  histoire  sacrée,  dansPaca- 

tvrich  ,  et  enfin  il  se  fixa  à  Genè-  demie  de  Genève ,  et  il  en  remplit  les 

où  il  eut  un  fils  nommé  BEVotr  fonctions  très -dignement  ,   comme 

rîaxTTiN ,  qui  a  été  un  illustre  pro-  aussi  celles  de  ministre  *. 

IWar  en  théologie   à   Genève  ,  fort  *^ Jean-AIplionie  TurretUn  ,  fils  de  Franfoit,  a 

innu  par  ses  écrits  (  i  )  î  c^est  le  père  «»  vùck  dan.  Chaufepii. 

I  notre  François  Turrettin.  Vous  TUSCUS    (BaLKRUS),    passa, 

ouferez  toutes  ces  choses  dans  l'O-  dji^^    pour  l'auteur  d'un  livre 

oson  funèbre  de  celui-ci,  prononcée  »  r 


M.  Pictet ,  son  neveu ,  pièce  très-   q«i  fut  condamne  qar  1  mquisi- 
[oente,  et  digne  de  la  réputation  de   tion ,  1  an  1023  ,  et  qui  était  in- 


Ér 
b<{oente 


(B)  Les  ouvrages  qu'il  a  donnés  au  tre  son  style  (a).  Frère  Ange  de 

ièfic,]  Outre  des  sermons  dédiés  à  ^   Purification,    historiographe 

ftdame  de  Schomberg ,  u  a  fait  une  ,                    j  '  i           *         ^     '^  •. 

iwnseàrécritqu'un  chanoine  d'An-  «es  carmes  déchausses,  se  servit 

^j  avait  publie  pour  rendre  odieux  de  cet  exemple  ,  pour  autoriser 

i  DTotestans,  entre  autres  choses ,  les  soupçons  qu'il  eut  que  le  jé«- 

rla  doctrine  de  robéissance  des  su-  g^j^^    Conrad    Janningus    était 

b  a  leurs  princes  légitimes.  Il  a  fait  „                „         ,              o. 

ma  une  réponse  à  l5  lettre  que  l'é-  *  «^teur  d  une  lettre  qui  courait 


Je  la  catholicité  que  leurs  an-  "    «"^S«^  aussi    que    .a. u.   oc 

bes  avaient  quittée.  Mais  ce  qui  rô«if  reconnut  a  cette  confor- 

Iftmortalisera   principalement   est  mité  de  style  que  Jean  de  Jéni— 

ulnstitiuio  Theologiœ  ElencticŒy  salem  était  l'autear  d'une  lettre 

.trois  X«Î^^«V''^4M  ?)  i  et  ses  ^     ^^^^  ^^^^^^^  ci-dessous  ses 

ét)c&aeSaUsjacUone  Cnnstif  contre  :,/    .         /a\   n      *.        .   •  i 

riwîiniens  ,  et  de  necessarid  Seces-  illusions  (A).  Il  est  cerUin  que  la 

ab  Ecclesid  Romand.  lettre  qui  courut  SOUS  le  nom  de 


IC)  //  a  laissé  un  fils  qui  a  des  l'empereur  fut  effectivement  é- 

btint  à  Leyde,  Pan  169a,  La  phi-  («)p«m]bert  BaUyus    ,n  Artenauticâc.- 

«pfaie  de  il.  Descartes,  ou'il  a  si  gluiSit *his^    cap.ix  apudP^j^hroch,, 

Ntpprise  de  M.  Chouet  (4),  don-  (T)H'ic«>n.Ep'islL'xV^'a^rirfPapebroch., 

^  grand  rehef  aux  lumières  qu  il  Elucid.  hist. ,  pa^.  149. 

S^  «/-j;  ««f*  ""^ii^dî!  r!ÎS!*  rTt  (A)  JVous  verrons  ci-dessous  ses  U- 

Hns«e  GeaèT«,  contre  le  père  Cottoa.  Cet  ,      '          t   y                 n        i_        1. 

Sîr  ««  «»  **««  polunuu  in-4o.  Il  publia  lusions.  ]  Le  père  Papebroch ,  mu  a 

miéu  Snman» français,  sous  U  titre  de  ProGt  inséré  dans  Tun  de  ses  livres  la  piain- 

^ùmeuB.  Ua»^t  été  ministre  de  l'église  ^^  portée  au  tribunal  de  rinquisition 

KV«  V/Uge  au'on  en  a/ait  dans  Vddition  V^^  CCt  historiographe  des  carmes  dé- 

mUaside ,  ifigè.  On  l'a  aSr/^é en  faveur  des  chaussés  ,   rapporte   que   Tambassa- 

MÎÊas.  L'auteur  de  cet  Jbr/ge ,  imprime  pour  deur  de  sa  majesté  impériale  à  Ma- 

ktcndefois  k^^jt»uterdam,xe9S,  se  nomme  ^^jj  demanda   que  l'auteur  dc  cette 

^DansTH^U  Nicoilb  ,  citation  (i3),  tom.  plainte  si  injuiieuse  à  l'empereur  fût 

,  fog.  i4s.  châtié  ,  et  qu^on  disait  que  ce  carme 

kl/V«  iUfir^nrttféÊaa^ur.  V Ornement  de  G e~     ^i^.»:«.  1«.  ~^:.^  ,...>^~  Jj^...— ..    i. 
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VATER 


tait  de  supposa  ëtait  au  style  de 
Jannincus ,  avait  cite  comme  deux 
ëcrits  de  ce  jësnite ,  deax  ouvrages 
qui  avaient  été  composas  par  le  car- 
me Sebastien  de  Saiot-f  aul  (i).  N'ë- 
tait-ce  pas  bien  prouver  la  conformi- 
té' de  style  ?  Le  père  Papebroch  ajou- 
te (a) ,  qu'il  n'a  trouva  le  nom  de  fia- 
lërus  Tuscus  dans  aucune  liste  des 
ouvrages  condamnas  par  rinquisi- 
tion  ;  et  il  soupçonne  que  ce  Baiërus 
ayant  mis  son  nom  à  la  tête  de  quel- 
que livre  où  les  régleroens  secrets  de 
la  compagnie  des  Indes  orientales 
étaient  olamés ,  les  ministres  de  Hol- 

(t)  paûel   Papebroekiiu ,  El«cia«t.  hirtoricâ 

actornm  in  ControTenii  carmclitici,   pag.  i5o. 

Fojn  aussi  la  /'*.  parti»  dt  sa  r^ns0 ,  art. 

C»)  Idem,  ibidsmfpagp  i53. 


lande  le  censurèrent,  et  que  Taol 
sans  se  nommer ,  opposa  â  cette 
sure  ses  Tela  Catholica ,  qui  fi 
aussi  condamne's.  Il  soupçonne  ai 
que  Lambertus  Batavus  était  un 
nitaine  de  vaisseau  au   sernce 
Provinces-Unies  y  et  par  conséq 
huguenot ,  et  que  son  livre  ensei^ 
Tart  de  naviguer  par  tout  le  moi 
Enfin  ,  il  dit  que   les  plus  ez} 
dans  ces  matières  n'ont  pu  enc 
rien  découvrir  touchant  cet  om 
À  Amsterdam.  Ipso  (  libre)  nec 
reperto ,  licet  ah  ejusdem  rerum  ^ 
tissimis  Amsteloaami  quœsitus  sU  | 
Je  n'ai  trouvé  personne  qui  eât 
parler  de  ce  livre-U ,  et  je  n^ei 
rencontré  le  titre  dans  aucun  ct( 
logue. 

(3)  Idem ,  ibidem. 


V. 


V 


ATER  (  François  de  la  Mo- 
THE-LE-)  y  Parisien ,  conseiller  d'é- 
tat ordinaire^  et  précepteur  du 
duc  d'Anjou»  frère  unique  divroi 
Lous  XIV  9  a  été  un  fort  savanjt 
homme  *,  11  fut  reçu  à  l'académie 
française,  le  i4de  février  1689 
(A).  Il  avait  plus  d'érudition  et 
de  lecture  que  la  plupart  de  ses 
confrères;  mais  ils  écrivaient 
presque  tous  plus  élégamment 
que  lui  :  car  il  n'avait  pas  une 
grande  politesse  dans  son  style; 
et  s'il  avait  voulu  se  servir  de  sa 
mémoire  et  de  sa  lecture  des  li- 
vres latins  beaucoup  moins  qu'il 
ne  faisait,  il  aurait  été  pourtant 
fort  éloigné  de  la  perfection  en 

*  Bftvle ,  dit  Leclerc ,  fait  semblant  dans 
cet  article  (V.  les  rem.  (D)  (E)  (H))  de 
condamner  les  ëqriTaios  et  les  écrits  qui 
peuvent  corrompre  les  mœurs  ;  mais  on  voit 
que  dans  le  fond  il  Içur  fait  grâce.  Il  plai- 
sante sur  le  mariage  ,  sur  les  vœux  de  con- 
tinences et  débite  des  contes  qui  prouvent 
qu'il  ne  blâme  pas  sérieusement  les  obscé- 
nités. Joly  dit  de  consulter  sur  cet  article 
les  Mémoires  du  père  Ntceron ,  tome  XIX. 
Le  père  Niceron  cite  trois  autorités,  les  Elo- 
ges de  Perrault ,  V Histoire  de  l'Académie 
française ,  par  Pellisson  et  d'Olivet ,  et  le 
Dictionnaire  de  Bajle ,  à  qui  Niceron  ne 
reproche  pas  la  moindre  erreur. 


matière  de  langage.   Cétait 
homme  d*nne  conduite  n( 
semblable  à  celle  des  anciens 
ges;  un  vrai  philosophe  dansi 
mœurs ,  qui  méprisait  mémej 
plaisirs  permis,  et  qui  aii 
passionnément  la  vie  die  cabia| 
et  à  lire  e^à  composer  des  lin 
Cette  régularité ,  cette  ausl' 
té ,  cette  sagesse ,  n'empêche 
point  qu'on  ne  soupçoftnât 
n'avait  nulle  religion  (B).  ' 
fondait  apparemment  sur 
tains  dialogues  qu'il  avait 
et  qui   parurent  sous  le 
d'Orasius  Tubéro  [a) ,  et  s 

2 n'en  général  il  faisait*  pai 
ans  ses  ouvrages  trop  de 
ventioQ  pour  la  scqptique^ 
pour  les  principes  des  p^ 
niens.  Il  est  sàr  qu'il  j  a  ' 
coup  de  libertinage  dans  lei^ 
logues  d'Orasius  Tubéro: 
qui  en  voudrait  conclure 
l'auteur  n'avait  point  de  rel 

{a)  Ces  noms ,  et  ceux  de  Tubertos  ' 
sous  lesquels  il  ê^est  désigné  tn  qm  ' 
contres ,  sa  rapporum  à  la  tigni 
la  M othe-le-Tayer ,  ou  Yojer, 


VAYER.  aÔy 

rendrait  coupable  d'un  juge*  où  il  nous  apprend  cette  dernière 
snt  téméraire;  car  il  y  a  une  particularité  est  bien  fiiTorable 
nide  différence  entre  écrire  à  ceux  qui  disent  que  la  promesse 
iiement  ce  qui  se  peut  dire  de  la  fidélité  conjugale  n'est 
Btre  la  foi ,  et  le  croire  très-  guère  mieux  observée  que  le  vœu 
ttable.  Plusieurs  se  persuadent  du  célibat  (H).  Les  réflexions  qu'il 
ces  dialogues  l'empêchèrent  a  faites  dans  un  autre  endroit 
cuper  la  place  qu'on  lui  avait  de  ses  livres  ,  donnent  lieu  de 
inee  de  précepteur  de  sa  ma-  s'imaginer  qu'il  connaissait  par 
i  (G),  Gela  est  peu  apparent,  expérience  les  mauvais  c6tés  du 
ne  si  la  reine  et  le  cardinal  mariage ,  les  querelles  du  jour , 
rin  eussent  été  ébranlés  par  la  manière  de  les  apaiser  la  nuit , 
Me  raison  ,  ils  ne  lui  eussent  etc.  (I).  Il  vécut  encore  quelques 
£]it  confié  le  frère  unique  du  annéesdepuisses secondes  noces, 
t.  On  a  été  surpris  qu'un  hom-  etmourut  Tant  672(0).  Je  parlerai 
B  si  sage  ait  écrit  fort  libre-  des  éditions  de  ses  OEuvres  (K). 
ent  sur  des  matières  obscènes       «  L'académie  française  le  con- 


),  et  en  même  temps  on  a  été 
équitable  pour  n'en   rien 
Inre  an    préjudice    de  ses 
ars  :  tant  il  est  vrai  que  le 
(lie  n'est  pas  toujours  témé- 
e,  aveugle    et   inique  dans 
Qgemens.  Geci  nous  donnera 
de  satisfaire  à  nue  question 
a  été  proposée  depuis  peu  à 
:  habile  journaliste.  Elle  con- 
Jean  de  la  Gasa  et  son  dé- 
le  Capitolo  del  Fomo  (E). 
otbe-le-Vayer  est  un  grand 


sidérait  comme  un  de  ses  pre- 
miers sujets;  mais  le  monde 
le  regardait  comme  un  bourru 
qui  vivait  à  sa  fantaisie ,  et  en 
philosophe  scejptique.  Sa  phy- 
sionomie et  sa  manière  de  s'ha- 
biller faisaient  juger  à  qui- 
conque le  voyait ,  que  c'était 
un  homme  extraordinaire.  Il 
marchait  toujours  la  tête  le- 
vée et  les  yeux  attachés  aux 
enseignes  des  rues  par  ou  il 
passait.   »    Avant    que    F  on 


pie  du  peu  de  bonheur  que  m! apprit ,  continue  l'écrivain 
goûte  dans  cette  vie  ;  car  dont  j'ai  tiré  ce  passage ,  qui  il 
lue  sujet  qu'il  semble  qu'il  étailjjcleprenaispourunastrolo' 
l'être  content  de  sa  condi-  gue ,  ou  pour  un  chercheur  de  se^ 
l,îln*eûtpas  voulu  revenir  crets  et  de  pierre  philosophale{d) 
monde  (F),  s'il  e&t  fallu  '^.  Geci  ne  doit  servir  qu'à  confir- 

y  jouât  le  même  réleque  la       ^^^  Moréri  du  en  ,67t.  Le  sieur  Witt. 
idence  lui  avait  déjà  impose,    /abuse  beaucoup  dans  son  Diarium  Biogra- 

^afflîcea  extrêmement  de  la  P,^»^".™  ^^,  «^  '"«'  '«  «*"*'  ^  ''^^  ««^'"'  ^ 

o  .  I.  année  lOOa. 

e  de  son  fils   unique  (£^)   :   sa       (<<)  Vigneul-MarTÎne ,  Mélanges  d'Histoire 
eur     le      démonta    de     telle  ^«  Litlër.,  // ,  p.  3oi ,  édU.  de  Hollande. 

...  '     /n\  *         *  Joly  8*ëtonae  que  Bayle ,  qui  cite  dans 

,  qa  il  se  remaria  (O)  quoi-    cet  articU  le  Sorbériana  n  en  ait  pas  extrait 

eût    plus    de     soixante    et   ce  qui  suit  :  •  Franciscus  Matha  Vah^erius 

•o  anft     Pt  nii'îl  TiVAt  «a«  Pli    •  ^^^^^^  épousa  lajille  d'Adam  Bla- 
te  ans  ,  et  qu  U  n  eut  pas  eu   ,  cusdœus ,  awse^tler  à  PoUifirs,  ék  homme 

;    de     pleurer  '  sa     première    •  savant,  vile  étah  veuve  de  Jacobus  CritO' 

me.  LVndroit  de  ses  livres  •  Ï^"J,;  '::;Sf^„J^  '*"'*?,  \"'"^T'i 

MMM^      •-  ^  Paris.  leVayer  eut  ses  recueils  dont  il  a  dû 

^)  //  mourut  Pan  i664.  *  ^*^''®   'o»  profit.  •   Camusat ,  dans    ses 
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mer  ce  qu'on  a  vu  ci-dessus  {e). 
Il  avait  des  cousins  dont  les  des- 
cendans  font  une  trës-belle  figure 
dans  les  charges  de  la  robe  {/). 

Mémoires  historiques  et  critiques ,  décembre 
1722,  pag.  69,  ait  que  J.  Fr.  Bernard,  li- 
braire d'A-msterdam  ,  avait  ua  Traité  ma- 
nuscrit des  Libertés  de  Féglise  gallicane , 
par  M.  de  la  MotUe-ie-Vayer  ,  i  vol.  " 

(e)  C*estrà-(hre  aue  détait  un  philosophe 
qui  s^altachait  à  l  intérieur  ^  et  qui  mépris 
sait  les  vanités  de  la  vie  humaine. 

if)  ^oye%  le  Mercure  Galant  du  mois  de 
mars  1682  ,  pag.  i66  et  suiv. 

(A)  //  fut  reçu  h  V académie  fran' 
çaise ,  /c  i4  dejéurier  1639.  ]  Al.  Es- 
prit et  lui  y  furent  reçus  le  même 
jour  (1).  Voici  ce  que  h.  de  Balzac 
e'crivit  sur  ce'  sujet,  à  son  ami  M.  Cha- 
pelain :  Je  me  réjouis ,  monsieur ,  de 
la  nouvelle  acquisition  que  /'acadé- 
mie a  faite  du  philosophe  ****' ,  qui, 
en  effet ,  est  un  galant  homme ,  et  ne 
laisse  pas  d'avoir  de  l'esprit ,  quoi» 

■  qu'il  se  serve  la  plupart  du  temps  de 
celui  d' autrui  (a).  Tobsenre ,  en  pas- 
sant, que  M.  More'ri  se  trompe  «juand 
il  dit  que  la  Mothele- Vayer  Jut des 
premiers  que  Von  reçut  dans  l'acU" 
demie  française.  Cela  ne  se  doit  point 
dire  <run  Êomme  qui  fut  élu  â  la 
place  d^un  académicien  mort  (3). 

(B)  On  soupçonna  qu'il  n  avait  nul- 
le religion.  ]  Patin  sera  mon  témoin. 
«  Monsieur  de  la  Mothe-le-Vayer  a 
i>  été  depuis  peu  appelé  à  la  cour,  et 
»  y  a  été  installé  précepteur  de  mon- 
»  sieur  le  duc  d'Anjou,  frère  du  roi. 
»  Il  est  âgé  d^enyiron  soixante  ans  , 
» .  de  médiocre  taille ,  autant  stoïque 
»  qu'homme  du  monde  ^  homme  qui 
»  veut  être  loué  ,  et  ne  loue  jamais 
»  personne;  fantasque  et  capricieux, 
»  et  soupçonné  d'un  vice  d'esprit 
»  dont  étaient  atteints  Diagoras  et 
»  Protagoras  (^).  »  Patin  écrivait  ce- 
la le  1 3  de  juillet  1649. 

(C)  plusieurs  se  persuadent  que 
ces  dialogues  V empêchèrent  d'occu" 
per  la  place  de  précepteur  de  sa  ma- 
jesté, ]  Le  docte  Naudé  m'apprend 
des  choses  qui  combattent  ce  senti- 
ment. Voici  ce  qu'il  dit  :  «  Aussi  m'é- 

(i)  Pelliss.  Hist.  de  l'Acad.  franc.  ;  ».  m.  aaS. 

(l)Balzac,  lettre  /  da  IV".  livre,  à  Chapelain, 
-  pag.  149,  iSo,  édition  de  BoUaniey  1661.  Cette 
lettre  est  datée  du/^de  janvier  i63q. 

(  )  yojei  PelUsson,  Histoire  de  rAcadémie 
Irançaise ,  pag,  a^ 

(4)  Patin  ,  lettre  XXH ,  pag,  97  et  98  du  /•'. 
tome. 


»  tais-je  tonjouns   persuadé 

»  des  difficiles   choses    qui 

»  cour    était  le  choix  des  ï 

»  Maisjel'éprouYaientièremi 

»  qu'il  fut  question  de  doi 

»  précepteur  au  roi  ;  car  l'ii 

»  de  la  reine  et  de  ses  ministi 

»  de  commettre  â  cette  cha 

»  des  plus  suffisans  et  des 

»  nommés  et  estimés  persono 

»  fût  en  France ,  on  jeta  pi 

»  ment  les  yeux  sur  M.  de  la 

»  le- frayer,  comme  sur  celi 

»  cardinal  de  Aichelieu  avail 

»  à  cette  charge ,  tant  à  c 

»  beau  livre  qn  il  avait  fait  si 

»  cation  de  M.  le  Dauphin 

»  égard  à  la  réputation  qu' 

»  acquise  par  beaucoup  d'aut 

»  positions  françaises  ,  d'étn 

»  tarque  de  la  France  ;  mais 

»  ayant  pri{  résolution  àe  m 

»  cet  emploi  à  aucun  homm 

»  marié ,  il  fallut  par  néces 

»  ger  a  un  autre  ,  qui  fut  M. 

»  abbé  de  Saint-Remy,  prii 

2>  collège  de  Laon ,  chanoini 

n  te  ville ,  et  professeur  d 

1»  langue  grecque  ,  de  la  cii 

M  quel ,  comme  aussi  de  sa 

»  doctrine  et  facilité  à  s'c 

»  nettement,  tant  en  latin  qi 

»  cais ,  personne  ne  peut  doi 

»  do  caput  habeat  extra  cm 

»  mais  ni  lui ,  ni  M.  Gassi 

»  unique  oracle,  en  notre  si^ 

»  philosophie  ,  des  mathén 

»  de  l'astronomie,  et  de  tou 

»  y  a  de  meilleur  dans  les 

»  plus  relevées;  ni  aussi  M. 

M  quoiqu'il  soit  le  corypbc 

»  humanistes  ,  et  homme  d 

»  tée  que  chacun  sait  en  t 

»  autres  sciences ,  après  avoi 

»  a  la   coupelle   du    cabin 

».  qu'eux-mêmes  en  fussent 

»  n'y    résistèrent  pas^si^l 

»  M.  Vahhé  de  Beaumont^ 

»  en  théologie,  et  xnaintef 

»  digne  évéque  de  Kodez , 

»  aussi  préféré  â  un  autre 

»  brillantes  lumières  du  cl< 

»  ce  que  n'étant  inférieur  .* 

»  précédcns,  il.  avait  encor 

»  qualités  qui  firent  pench 

»  ment  la  balance  de  son  c 

La  raison  que  j'ai  alléguée  1 

(5)  Kandi ,  Dialogue  de  Mascnrat 
(6)  Dans  le  corps  de  cet  article. 
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PI  qui  veulent  que  les  Dialoffues  qae  d^une  année,  que  cette  fonction 
IfeMiu^.  Tabéro  aient  fait  exclure  n'ait  doré  qu'un  an.  Jl  faut  seulement 


fae  le  Vayer  de  cette  charge  »  me  conclure  qu'elle  n'avait  encore  dure 
paît  démons trative  ;  car  encore  que  que  ce  temps-U  lorsqu'il  en  j»arlait , 


frère  de  roi ,  on  ne  consentirait  confirme  ce  que  j'ai  dit  en  réfutant 
lûsà  donner  aux  frères  d'un  grand  ceux  (|ui  ont  cru  que  les  Dialogues 
naraue  les  précepteurs  qu'on  n'eût  d'Orasius  Tubéro  firent  exclure  leur 


11 


Tomu  lui  donner,  dans  la  crainte   auteur. 

t  ne  l'éleYassent  à  l'impiété.  Si       (D)  //  a  écrit  fort  librement  sur  des 

très  raisons  n'eussent  point  nui  matières  obscènes."]  il  y  a  des  pensées  ^ 

Motbe-le-Vayer,  on  l'eût  choisi  bien  gaillardes,  et  des  expressions 

aussitôt    pour   précepteur    de  bien  sales  dans  les  Dialogues  d'Ora* 

XIV ,  nonobstant  ces  mauvais  sius  Tubéro ,  mais  ce  n'est  rien  peut- 

ues  V  que  pour  précepteur  du  être  en  comparaison  de  la  III«.  (8)  et 

t^ Anjou  \  car  puisqu'on  jugea  de  la  IV*.  (9)  journée  de  l'Hexaméron 

'on  homme  si  sa^e  se  tarderait  rustique.  Ses  autres  livres  ne  con tien- 

jn  dlnspirer  à  ce  jeuQe  auc  le  li-  nent  rien  de  semblable,  encore  qu'en 

^tinage  d'Orasius  Tubéro  ,  on  au-  certains  endroits  il  débite,  ou  par  ci- 

||tiagé  qu'il  n'eût  jamais  eu  Tauda-  tation  ,  ou  sans  citation  ,  quelques 

de  1  inspirer  au  leune  monarque,   pensées  un  peu  cyniques.  Il  me  sem- 

\  cahdinal   Mazann  se  connaissait  ble  (|u'il  a  fait  son  apologie  en  deux 

fa  en  gens  pour  ne  savoir  pas  qu'un  manières  :  I.  En  faisant  voir  (10)  que 

piosopne  qui  se  laisse  aller  au  pyr-  Sénèque ,  Dion  Chrysostome  et  saint 

lisme  de  religion  ,  par  je  ne  sais  Augustin ,  ont  mis  dans  leurs  livres 

.ie  enfilade  de  raisonnemens ,  est  certaines  choses  si  sales  et  si  vilai- 

n  tout  autre  caractère  qu'un  hom-  nés»  qu'il  n'v  a  presque  personne  qui 

^  qui  devient  impie  par  brutalité  n'en  soit  choqué,  et  cependant  le 

nr  deliauche.  Un  tel  philosophe  ,  premier  est  reconnu  pour  te  plus  aus^ 

^ressemble  d'ailleurs  à  la  Mothe-  tère  des  Romains  au  fait  de  la  mora- 

pVayer,  serait  bien  marri  que  des  le;  le  second pour  la  merveille  de 

monnes  capables  d'en  faire  un  mau-  son  siècle  ;  et  le  troisième  pour  l'un 
usage  fussent  imbues  de  ses  sen-  des  premiers  docteurs  de  C église  (11). 
os  in).  Il  a  toujours  la  discrétion  II.  En  établissant  pour  maxime  (la)  : 
éloigner  la  jeunesse,  et  à  nlus  Que  les  litres  d'un  homme  sont  de 
!  raison  un  prince  dont  la  solide  fort  mauvais  garans  de  ses  inclina-^ 
i  peut  contribuer  extrêmement  tions,  et  qu'on  ne  peut  former  un  bon 
I  bonheur  public.  jugement  des  mœurs  aune  personne 

5  que  Moréri  débite ,  que  ta  Mo-  par  ses  écrUs.  Voyons  ce  qu'il   dit 
le-Vaycr  a  fait  la  fonction  dé  pré-  pour  confirmer  cette  thèse  (i3)  :  S'il 
ieur  de  sa  majesté  pendant  un  an,  foUait  mal  juger  de  tous  les  auteurs 
une  chose  que  M.  Pellisson  assure   9«**  ont  choisi  four  thème  des  matiè- 
);  et  nous  apprenons  d'un  autre   res  assez  gaillardes  ^  non-seulement 
ivain  (7**)  que  cette  fonction  com-  '*  Centon  d'Ausone ,  et  les  Hendéca 
Bca  an  mois  de  mai  i65a,  etqu'el-   syllabes  de  Pline  le  jeune  ,   les  eus- 
Jat  donnée  par  le  propre  choix  de   sent  diffamés  a  perpétuité  y  mais  Pta- 
reine-mère  à  la  Mothe-le-Vayer  ,   ^^n  même  et  Xénophon  auraient  bien 
i  avait  déjà  la  charge  de  précepteur      ^gj  j^  ^  ^.^  ^^  ^^.^^  ^^^^^  honteuses 

frère  du  roi.  On  ne  peut  pas  COn-    aux  hommes  et  aux  fetnmes. 

re  de  ce   que  M.  PelUsSOn  ne  parle         (q)  Ilj  explùfut  l'antre  des  nymphes  ,  comme 

si  llomire  avait  entendu  par-là  les  parties  hou  - 
article   de   dm    ternes  de^Pentflope. 

(10)  Hextméron  mstiqve,  pag.  43  etsuiv.  Con- 
fère» ce  qui  est  dit  dans  l'article  Sakcbei  (  Tho- 
mas), tom.  XIII,  pag.  79,  remarque  {C)^ 
{xi)  Là  mSmû^  pag.  4«' 
(il)  Là  mfme  ,  pag,  4i. 
(x3)  Là  même ,  pag.  99. 


Confère*    ce   we   dessus  ^ 
AUX  ,    tom.    y,  pag.  487  ,  remarque  (F)  , 
ter  «linéa. 
•)  Prllisson  ,   Histoire  d«   l' Académie    fran- 

pag.  m    35». 
r**)  Pirrre  «le  SaintrRomatiH,  in  GoRtinnatio- 
dtrooici  Adrmari ,  pOf,'.  5?>4,  535. 
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de  ta  peine  à^  8* excuser  des  libertés  mmâèrt  Cicéron  se  itacH^oe  de 

qt^ih  se  s<mi  données  dans   leurs  rangne  que  Ciodnis  avait  faite  i 

compositions*  L'on  peut  dù)e  de  plus  le  relâchement  des  Romains  dai 

que ,  généralement  pariant  i  il  se  fe^  serTÎce  dirin  (17).  Le  monde  a  tt 

rait  tes  plus  extrawmgans  jugemens  jônrs  été  plein,  et  l'est  encore,^ 

du  monde  dé  tous  ceux  qui  oitt  écrit,  gens  qui  déclament  contre  le  yicej 

Acciasessetatros.eonTiTaTerentlaseMet,  <I"i   «O"*   ^f^t    COrrOI^ims  ;    qui  MJ 

Essent  pugn.cc.  v^  fer.  bell.  cunnt  (*').  ?»•*▼««  «*  f  ^7^»  dwTs  lenrs  écntVI 

fort  relâches  dans  leur  conduite. 

Aussi  la  faussée  de  ce  raisonnement  gérait  donc  bien  dupe  si  Ton  jngi 

faisait  autrefois  soutenir  (*')  à  Timée  ^J©  leurs  mœurs  par  leurs  ouvrai 

qu'Homère  et  Aristote  awient  été  de  jfais  a-t-on  droit  de  tlire,par  lai 

grands  goulus ,  ce  dernier  ayant  sou-  Jes  contraires,  qu'il  y  a  des  gcnsi 

t^nt parlé  de  l'assaisonnement  des  f^i-  )es  mœurs  sont  plus  rigides  qne 

ifres;  et  le  premier  a  employé  plusieurs  écrits?  Je  crois  que  Ton  acedi 

fois  le  mot  JiMVfnuvf.qui  i^eut  dire  dis-  mais  il  est  plus  rare  qu'un  anteu 

trihuer  des  viandes.  Et  si  ele  telles con-  donne  beaucoup  de  licence  dansi 

séquences    étaient    bonnes,   cowsme  livre»,  et  x>cu  dans  ses  mœurs, 

f^irgUe  passerait  nécessairement  pour  n'egt  rare  qu'il  s'en  donne  beao, 

un  grand  homme  de  guerre ,  et  Bas*  Jails  ses  mœurs  et  peu  dans  ses  lit. 

eoridepour  un  infdme  empoisonneur,  n  est  bien  aisé  de  comprendre 

les  pieuses  Méditations  de  l'Arétin  raisons  de  la  différence:  car  qui i« 

prout^eraient '"-    -"  '—  '--"—  *      -  -  - 

sentences 

paut^relé 

Uux  ,  nonobstant  les  sept  millions  vers  ou  en  prose  w)ntre  les  àérêà 

d'or  qu'on   lui  attribue ,  et  ses  huit  mens  du  siècle,  et  qu'y  a-t-il  de  J 

cent  maie  livres  de  revenu  (14).  malaisé   que  de  n'y  prendre  aaci 

La  maxime  de  la  Mothe^le-Vajrer ,  part?  Un  homme  sage  fait  donc 


•es  écrits  serait  faux  en  mille  rencon-  finiment  plus  facile  que  cela.  BhisJ 
très.  Salluste  est  un  exemple  qu'on  ce  qu'un  nomme  peut  composer  ' 
peut  ajouter  aux  prccédens.  Ce  qu'il  ouvrages  édifîans  et  dévots ,  et  1 
dit«  contre  la  corruption  et  les  dé-  tojrés  de  toute  licence  morale,  îl^ 
M  sordres  de  son  siècle  ne  saurait  être  s'ensuit  pas  qu'il  puisse  vivre 
»  mieux  dit,  mats  il  devait  le  laisser  une  telle  régularité.  Ceci  est  ii 
«  dire  à  Caton ,  ou  à  quelque  autre   ment  plus  difficile  que  cela. 
»  de  ces  sévères  qui  se  piquaient  de       Allons   plus   directement  an 
»  l'ancienne  discipline  ;  et  à  mon  gré  Catulle  et  Ovide  ,  dont  les  "Ktni 
M  une  déclamation  contre  le  luxe  et  si  impurs,  vivaient  comme  ils  ^ 
»  le  débordement  de  la  rie  n'était  vaient.  Leurs  débauches  avec  letl 
»  pas  une  moindre  incongruité  dans  mes  étaient  excessives.  On  peati 
»  i^istoire  deSalluste,  repris  dedé'  rer  la   même  chose  des  poètes^ 
»  bauche  par  le  censeur,  en  plein  se-  çais  qui  ont  composé  le  ramas 
»  nat,  et  accusé  deux  fois  d'adultère  tirique ,   et  de  plusieurs  poët 
»  devant  le  préteur  (i5)  ,  que  l'eût  liens  dont  les  poésies  sont  fort 
»  été  dans  les  Commentaires  de  Ce-  Ainsi  cette  sentence  çera  très-i 
»  sar  une  invective  contre  l'ambition        j^^^  ^^n,^  „^„,..,  Catonen. 
»  de  régner  (i6).  »  Voyez  de  quelle         Quisquis  versibus  exprima  Catullum, 

îr*>  ?"*  p  ;  ^2'     ^   ,  Mais  en  accordant  tout  cela 

("')  Ex  Fol,  m  Kxc,  Const.  .  .  •    ^  m         i       •      j     l«l 

(i4)  Voye%  rfanjMeibomra»,  in  Vitâ  Mecea.-  ruinerait  point  1  apologie  de  il] 
tit ,  eap.  XXI t    pag,  i3a ,  i33 ,  ylusieurs  re-  thcle-Vayer  ;  car  il  y  a  des  in' 

ateili  touchant  l'opposition  entre  les  mœurs  de  immenses    entré     CCS    dcUX 
Senèaue  et  ses  écrits,  ^  .         t  -i       •  lU 

{xS)  Confère*  ce  qui  est  dit  dans  rarUelelik^  I*;  raconter  des  vUcnies  aac  r<^ 

rmM.hà.  ,  tom.  X^pag.  4i9,citatioH{i3).  faites,    IcS    louCr  ,   166    applaUUtfj 

(t6)  Le  père  \e  Moine  ,  Disconrt  de  THistolre , 
pag,  x85.  (17)  Circro,  in  Ont.  Ae  H.ruspicum  Rc 
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•es  leolour»;  a^.  rapporUr  am^r^  »  n»  anuOoriœ  €oiuinentur 
ture»  galantes  «n  4j«8  term«s  sunt  cujfi  9uis  scriptorihus  répudiant 
pop  TÎfs  et  trop  «aïfs;  ëgajer  i2a ,  rgpudiôniur  eanomoœ  4cripturm , 
p  un  récit ,  en  condamnant  hoc  est  instrumënti  yeteria  lueuUnta 
ns  ou  en  ne  les  approuvant  illa  voluminaf  quitus  nihil  sacratit^^ 
poser  an  point  de  doctrine  nihil  religiosius,  nihil  mysticum  mt^ 
1  une  pensée  de  mythologie  ^gis  asiimatur (21).  Cela  est  pitoyaUe, 
i  phrases  qui  représentent  des  et  ne  se  rapporte  aucunement  à  la 
:és.  La  première  de  ces  choses  raispn  pour  laquelle  ces  poètes  sont 
icusable ,  infâme ,  punissable  condamnés  (at>).  Mais  si  ceux-lù  ne 
lent.  Mais  la  seconde  peut  méritent  point  de  jouir  du  bénéfice 
u'un  jeu  d'esprit,  et  ne  donne  dont  je  p^rle,^  il  y  en  a  plusieurs  au- 
le  droit  dVn  inférer  rien  au  très  qui  méritent  dVn  jouir.  Leurs 
ce  de  l'honnêteté  et  de  la  vertu  poésies  lascives  n'ont  été  qu'un  jea 
suteur.  Cest  ce  qui  sauviç  no-  d'esprit  ;  la  contagion  de  ces  idées 

impures  ne  corrompait  point  leurs 


delà  des  bornes  dans  la  plu-  lecteurs,  qui  trouvent  \à  un  sel  et  des 
!  ses  poésies  ,  et  même  aans  a^émens  quj  les  enchantent.  Ils  eus- 
tmme  où  il  prétend  se  justi-  sçnt  bien  fait  de  résister  à  la  tente- 
le  suffit  à  sa  juste  condamna-  **o"»  '«'*'*  "O"  *'*^*  «**«  '«  disertum  t 

mais  enfin  ce  n'étaient  que  des  paro- 
les :  leurs  mœurs  conservaient  leur 
|Mfto«^ KOI,  etimvnufèoy  intégrité ,  et  l'on  pouvait  leur  appli- 

ne'^ex  Je7sif^u .nei'put^Us ,  q"cr cc  qu'uu  empereur  a  dit  de  Vo- 

t  tint  molliculi ,  pariun  pudicum ,  COniUS» 

I  castum  este  decetvium  poitam  Lascivus  v*rsu ,  mente  jfudieus  erutM)  ; 

m.  yertieulos  nihil  necesse .est  :  «.,>:i   «v^kAi-  :».«.»;<.  ^^Â  J:-        •       & 

tumdeniquehabentsalem,acUponm,  C»  qu  il  n  eût  jamais  osédirc, a] OOtc 

mi  moUieuli,  ae  panun  pudiei ,  Apulee ,  siles  vers  trop  libres  éuient 

aodpruriatincitarepossunt.  Une  prCUVC  d'impudicité  (ai).  AuSO- 

dicopueris,sedhispihsis  ^   j^      ^      ^     prévenir  les 

.  soupçons  qu  on  pourrait  former  con- 

Martial,  et  plusieurs  autres,  ^^  jj  sagesse,  en  vertu  du  Centonup^ 
t  être  pareillement  exclus  du  |,a/«  qu'il  avait  fait,  allègue  plusieurs 
ede  cette  iustifîcation  ,  quoi-  personnes  irréprochables  dans  leur 
îrotestent  de  leur  innocence  et  conduite  ,  qui  s'étaient  donné  beau- 
ureté  de  leur  vie,  au  milieu  des  coup  de  licence  dans  leurs  vers(a5)  : 
îtés  de  leur  muse  (ao).  C'est  en  ^d  quum  legeris,  adesto  mihi  adwer- 
ae  Béroalde  a  tâché  de  les  ex-   skm  eos,  qui  ut  Juuenalis  aU, 

il  s  est  rendu  ridicule    quand  ....Curios  .im«l.nt ,  et  B.cch.n.lu  Tirnat. 

it  crue  s  il  fallait  condamner        y  _,  1  .     .    j 

surs  auteurs  les  livres  où  l'on  "*>'<*  """**  "^"^  'P"^"''  de  car- 

itre  des  galanteries  criminelles,  "•"*/•  .  v       •        •        ,^ 

rait  traiter  ainsi  les  écritures  ^,  ^"""'  "*  "**:•  ^^^  »  .'^'^  T^*  '' 

ques  :  Si  scripta  omnia  quibus  ^«  P^nius  dicU.  Meminerint  autem, 

oyee,  ce  qui  a  éu'dit  pour  la  défense  de      .  (?>)  Pl»îî'PP"»  Beroaldu,  Or.t.  b.blti  in  prin- 
ftom.  /X,  pag.  Soldons  son  article,     «l»*»  En.rr.Uoiu.  Propertu ,   continente  U.de. 

'    . •  -       vvT  (m)  CwiJMte»  Rfcdiru», sur  Martial.,  fepijr.V, 

redo  mihi  mores  distant  à  eannùus  OQt^        (a3)  Hadnanus,a^u</  Apuleïum  Ap.,  0.  m.  aSi. 

*'^  •  (a4)  Q*»od  nunquiun  ita  eUxisset ,  *i  forent  le- 

vr^eunda  est,  musa  Y>cosa  mihi.  pidiora  carmina  argumentum  impudicitiat  haben' 

)ridins ,  lib.  Il  Tristmm  ,  vs,  353.  da,  Apal. ,  ihidetn. 

t^e  censura  potest permittere  Imsms  :  («5)  Anson.  »  «n  Centone    Bnptîali ,  suh  Jtn., 

'a  est  n»bis  pagina ,  vita  proha.  ,  pas>  m,  5i5 ,  5i6.  forri  l'article  AiitOKS ,  ioin» 

Martjalis ,  epigr.  V,  iib,  /.  ify  pag.  588  ,  retnarque  (F). 
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quippe  eriuHti,  probatissimo  tnro  PU*  yçrs  de  galanterie  ou  ils  s'i 

nio  in  poëmatis  lascwiam  ;  iri  morihus  grossièrement ,   quoique  la 

constitisse  censuram  :  prurire  opuâ-  les  ait  rendus  froids  comnit 

culum  Sulpicii,  necJrorUem  capera^  Tout  ce  qu'ils  disent  ne  doi 

ne  .•  esse  ApuUïum  in  vitd  philoso-  passer  pour  un  jeu  d'esprit  i 

phum,  in  epigryimmatis  amatorem,  in  Hendëcasyîlabes  de  JoTien  î 

prœceptis  omnibus  extare\seueritatem,  faits  [pour  une  fille  qui  m 

in  epistolis  ad  Cœrelliam  subesse  pe-  gorgé  ,  et  choisis  entre  plus 

tulantiam  (a6).  Il  nomme  de  plus,  très  moins  modërës. 
Platon,  Ânnianus,  Laevius  ,  Évënus  , 
Mënandre  (27),  et  Virgile.  Notez  qu'un  PrtBdieo  tege  eanditku  papUiat 

lecteur   ne   doit  pas  lUgCr  des  poètes  Nec  quœras  rt^iem  dere  mnanx 

A  .^       •'    "j*  *î'i  Me  quem  fngida  congelât  senec 

par  soi-ménie  ;  je  veux  dire  qu'il  ne         iniLs  mldiT,  eaifaSsque,  qua, 

doit    pas   s'imaginer  qu'une  pièce  de  PrmdicotegecandidaspapiUas, 

poésie  qui  produit  un  mauvais  eflTet  Etpectussirophiotegentevela. 

*  *  *_  j'iii«j.r*j.  J^  ttm  quia  Lacteolos  sinus ,  et  in 

sur  son  cœur  quand  iLla  ht,  fait  sur  p^  tifers  sine  linteo  pa^iiiJ? 

eux  une  pareille  impression  quand'  AnvisdieercJfosiapapiUas? 

ils  la  composent.  Quelques-uns  d'eux  ^p^etus  nitfdum  suaviare  ? 

s'accoutument  à  ces  idées ,  et  n'y  ad-  rënJTtrflV «.l^T '  '^fr'- 

,       ,  ^.  .'.  •',       .  J e  ne  incedere  nudulis papiUis .' 

mirent  que  les  beautés  poétiques  dont  Nudo  pectore  te  ne  deambuLare't 

ils  les  rev<!tent.  Le  tempérament  et  ^^  w  <*^  Venerem  vocare  ama 

rhabitude  forment  en  eux  la  même  Quare  contege  candjdas  papillon 

•U'i*!.^  lur      •  i*.   «L         ^  t-t  pectus  strophio  décente  vesti , 

insensibilité  que  Marigny  attribue  a  Aut,  senex  Ucet,  imolàbo  in  iù 

lin  gouverneur  du  Pays-Bas  espagnol,  Ut f^Qssim  jw^nis  tib*  videri  (ii) 

à  l'égard  des  belles  dames  de  la  cour  ti         j      /    •     • 

de  Bruxelles.  Monsieur  V archiduc  ,  "7  a  des  écrivains  qui  sont 

àit'iXi^S),  fécondé  de  sa  seule  t^ertu,  f^"^   scrupuleux  dans  le  cl 

résiste  auxpuissans  charmes  de  toul  fermes    pudiques  ,   qu'ils   c 

tes  les  beautés  dont  je  uous  parle.,,,  "ï"  "»»  peu  de  kcenced  cxpre 

Il  les  resarde  comme  des  feux  qui  confirmât  les  bruits  qui  coui 

V éclairent  et  qui  ne  Véchau&ent  pas.      J"^®.  ^®"''*  mœurs.   D  autres 

'*^       '^  traire  assures  de  leur  bonn< 

Comme  d^a^JJ"  J»"*'»  ««»pli  *«  fleurs  nou-    de  la   bonne  Opinion  que  1 

Ooat  l'éclat  fait  des  yens  le  plus  noble  plaisir,     leur  Sagesse  ,  morumfiducid 
Un  sage  curieux  regarde  les  plus  belles  ;  gardent  paS  de  si  près,  et  se  d 

Mais  sans  songer  à  les  cueiiUr.  pour  di vertir  leur  lecteur,  un 

Ce  prince  poit  toutes  ^  ces  merveilles  "^  peu  li*op  grande.  Appar 

de  la  même  façon  qu'il  considère  les  ^'  de  la  Motbe-le-Vayer  éta 

peintures  de  sa  galerie;  et  bien  que  la  nombre  :  il  savait  qu'il  pouri 

reine  du  Nord  (29)  ait  dormi  suc  se-  en  cas  de  besoin  (3îi),  p^erba 

maines  durant  à  quatre  pas  de  son  guuntur ,    adeo  factorum   i 

appartement,  comme  s'il  avait  bu  de  ^^^  i^^^)-  Finissons  par  consi 

la  fontaine  enchantée  de  Merlin ,  fa  diversité  étonnante  de  temp* 

passion  qui  trouble  quelquefois  la  rai-  et  de  caractères  qui  se  trouv 

son  des  plus  brat^es  héros  n'a  point  ^es  hommes.  Il  j  a  des  gens  « 

fait  de  peine  à  la  sienne  (3o).  scrupule  de   dire  ce  qu'ils 

Dorme  vicina  a  lui  la  donna  bella  P^^^^  SCrupule  de  COmmettri 

Fusse  aitro,  fusse  Tacquadi  Merii  DO,  trcs  u  Oseraient  Commettre* 

Non  è  quel  ch'esser  suole  il  Paladino.  (Jisent   SanS    SCrupule.    «    (34 

Vous  voyez  des  poètes  qui  font  des    ''  qu'un  a  dit  que  ceux  qui 

»  gnent  tant  de  zèle  pour  rel 

(16)  F'ore%  l'article  «fApVLfca,  tom,  IT^  pt^. 
217  ,  citation  (64).  (3»)  Jovianus  Pontanus  ,  Hendecasy 

(ar)  Quid  ipsuin  Menandrum?  quid  comicos  folio  187  verso ,  edit,  Venet,  ,  x5i3. 
onmes;  quitus  severa  vita  est,  et  lœta  mâtena.        (3,)  EjccepleL  de  ceci  le  temps  de  s 

TSÎ'm  ^'  ^'"'  ^  ,'  .        .     ,     „        jeunesse.  rhje^U remarque  ^,ciu 

('iS)alêneay .  dans  SCS  hcVtns.  imprimées  l  an        ,^^.  ^  .       ^     .      ^       ^   " 

,658.  (33) Cïpemulins  Cordas,  apMdTacili 

(19)  Cext-it-iUre  Cl:,  isline,  reine  de  Suède.  '***  '  '\  ^'V-  ^^XI  f^.  . 

(3o)A^oj«,  touchant  la  dévotion  de  cet  archi-  (34)  Nouvelles  de  U  Acpnblique  d< 

duc  ,  un  livre  intitule' :  Mémoires ^e  Hollande,  octobre  1686,  €wt^III  du  Catalogne 

imprime'  à  Paris. fan  1678.  nouveenur ,  png.  laaa.       , 
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itears  classiques  les.  endroits  tait  quelquefois  le  (échë  contra  na- 

io<|ueiit  la  chasteté  n^étaient  ture. 

M.JOUK  aus»  sage,  que  ces  r.,u^  a/om.  ^  l.  *«.  ««.. 

™*  Oggt  mi  p09  chê  ctni  ganonaeci 

^  abhian  mandata,  poco  mm  eh'  al  soU. 

■ùm  critieus  facere  id  tjwùim  scriben  Spattinlo  a  posta  lor,  nesnm  non  vacci. 

mutvult ,  Dicom.  pur  eh'  emli  è  umidà  e  mal  netto. 

m/  maimlt  votas  scribere  qukm  face»  E  sono  ben  eùgion  ifmeUe  sue  straeei. 

re  (35).  »  lo  per  me  rade  volte  aluove  il  meuo  : 

Con  tutlo  che'  l  mio  pan  sia  piccolîno  y 

lie  concerne  Jean  de  la.  Casa,  E'ifonto  deUe  donne  un  po  grandetto.        • 

étestable  Capitolo  del  Forno.l  ?f fjf  f*j./'^  V^*%  •~'«^'-  *>"* . 

1      j-,.    _        *    1      •                   ..^  J  ^a  ^n  tro¥ar  dove  lanno  nascosta            » 

a    dit    que    plusieurs    poètes  Colk  dirietA  un  eertofomeUino  {38). 

""ll/^wî  r'i  ^*"  ""^^  ^  ^^  ^^««8*^  *  rapporte  ce  içorceau  du 

les  saletés  de  leurs  poésies  Capitolo  del  Erno  dans  un  ouvrage 

^*^^  *  français  qu'il  publia,  à  la  Haye,  l'an 

m  est  nobù  pagina,  nta  proba.  i688.  Ce  âu'il  est  boB  d'observer,  afin 

»rononce  rien  en  particulier  ^"c  des  chicaneurs  ne  viennent  point 

:^lcagnini  (56) ,   mais  le  Mol-  ^^^^  ?ue  j'ai  allégué  des  choses  que 

tfauro,   Jean   de  la   Casa  *,  Personne  ne  connaissait,  et  qui  étaient 

éritent  l'arrêt  de  condamnaT  oignes  de  demeurer  inconnues.  Ve- 

e  n'est   pas   qu'on  ne   puis-  ^^^^  »  ^a  question,  qui  donne  lieu  a 

que  la  sentence  qui  a  été  pro-  ^®^e  remarque. 

contre   ce  dernier  par   des  Quelqu'un,    a    écrit.    d'Utrecht   4 

icompétens,  puisqu'ils  ne  l'a-  J**  l^asnage  de  Beanval  (3q)  ,  qu'il  a 

»oInt  lu ,  ne  soit  trop  sévère  j  *"  '^^'^  '«*  IVouwelles  de  la  RépuhU- 

le  il  faut  rendre  justice  à  tout  ?"*  ^<^*  LettreSy  i685,  mois  de  juillet, 

le,  je  suis  obligé  de  dire  qu'on  5"®          ^^  ^*.  ^***'  ^®  voyant  poussé 

lit  tort,  en  lui  imputant  un  dans  une  satire ,  fit  une  réponse  en 

I  intitulé  de  Laudihus  Sodo-  ^^f?  latins  où  il  nia  le  fait,  et  soutint 

!  prétendu  poème  n'est  autre  ?"  {'  n'avait  prétendu  louer  que  la 

ue  le  Capitolo  del  Forno,  où ,  jouissance  des  femmes.  Or  je  voudrais 

Uégorie  du  four ,  Jean  de  la  ^'«'*»'0*^<?c*  «'crs /an'/i5,  ajoute. octamo- 

crit  les  commerces  impudi-  "y™ed'Utrecht,/i«/?OMP'a/iÉ^a«m'ima- 

îs  hommes  avec  les  femmes.  8}'*^^*Jl"-d'0'rchevéquedeBéné^entait 

tes  d'allégories,  étaient  alors  ^f  capable^  de  nier  le  fait  avec  tant 

le  j  l'un  prenait  la  métaphore  ^^fjpudence;  car  fat  vu,, tenu  et  lu, 

igue  ,  l'autre  celle  de  la  fève  "'^^  fa  pas  long-temps  ,  cette  infâme 

qu'il  y  a  d'horrible  est  que  ^  pt  italienne  intitulée,  Cajpilolo  di 

,  ayant  observé  que  certains  ™- Giovanni  délia  Casa,soçra  il  Forno  j 

$  garçons  commençaient  à  mé-  *'  tt^s- assurément  ce  n  est.  pas  du 

e  four  ordinaire,  "ajoute  que  ^omnierce  des  femmes,  comme  femmes, 

li  il   n'était  pas  si  délicat,  et  î"  '^  entend  parler.  Puisque  le  livre 

5  lui  arrivait  que  rarement  5®  Daniel  Francus  où  les  vers  latins 

cuire   ailleurs.  Ce  qui  était  **5jp.^*  archevêque  sont  rapportés  est 

lue, pour  le  moins,  il  commet-  **  difficile  à  trouver  (4o),  j'avertis  ici 

I                 /*x  j    ».     •  ,   ,r  Ta<^xi  lecteur  qu'on   les  pourra  lire 

«™rCr«J^ipiî.Tjo''uaI;i-;-  ^r l'A»ti-Baiflet  de  M. rfenage  (4,). 

ndu  par  un  bon  nombre  de  grands  "  e^t  très-certain  que  le  Casa  nie 

'*^f'        . .    ,    .             .  -,  qu'il  ait  loué  le  péché  contre  nature. 

rmt  ses  poésies  latines  \  kmpntnées  avec 

ean-Baptiste  Pigna  et  de  Louia  Ârio^te, Obscano  nihil 

,  x553 ,  in-8**. ,  il  s'en  trowe  de  fort  Soripsisse  me  scitote  :  nanujue  tune  quoque 

FesUva  nor  à  turpibus  seerevimut , 
remarque ,  dit  Joly ,  roule  entièremeat 

«a,  au  sujet  duquel  on  fifeut  consulter  (38)  Jeaa  de  la  Casa,  ciV  par  Ménage,  Anli- 

19  de  VAnli-Baàlet,  avec  les  notes  de  Baillet,  chap,  CXTX. 

ie ,  et  la  préface  (pag.  5o ,  5i ,  5a)  des  (îg)  ^oje*  i'Histûire  des  Ouvrages  des  Sarans, 

Le  Jean  de  la  Casa ,  imprimées  à  Flo-  mai  i6r)6,  pag,  4^7  • 

I  1707,  3  volumes  in-40. ,  par  les  soins  (4o)  Histoire  des   Ouvrages   des  Savans,   mat 

Casotti.  1606,  pag,  437. 

.y«  l'article  Molsa  ,  tom.  .X,  p.  4^8,  (40   Anli-Baillet  ,   par    M.   SUnage  ,   ehap, 

(1-'/.  CXI  A, 


n 


2g4  tAYKK. 

A  MtUbuiqU0iHipkNf,<^ùé¥éi^iihu  ^fiàH  âé  la  Casa  aroud  M  fa«tc  trop 

La»dayi,nusFmr„u,n  ,  houà  ,nar»s  lauâmri^  teblément,  et  OÙ  il  «Étfaë  dé  l'teBU^ 

mus  »  ,                            '  a                                              f  • 

Çuod au  ttitfér  nùxjtimtun  àtHumnimii  éàr   eut  Sfft  jéuAe^Së  ,  et  40r   1  fMftgtt 

Sedfeminà*  -planent  ui  videra  earmitut  deS    bonS   poé'teS  ,  gens  de  biêtl  ^âu-* 

Ex'ifnohdhktfotestir.  i  .  ^  ,  ^  é*  *       »  leurS. 

Vous  voyez  qu'il  prenct a  tiraowi  le  ^„„;,  ^  ;i,.„^  f^^,„j^  ^ ,,  ,,^ttj^  ^  ^i, 

poème  même  sur  lequel  ott  lut  faiiïfeiit  -  ïfommiu  tiu^jbrtaéti  tunià  «AsAMsUmi. 

son   prbcés.    Trè^'assur^êThérit,    ious  Lusisseversibus:<iuodœtûs.tmcmea 

dit-où  dan,  î'ïu,tbire  d,.  duWes  îrs£;::fr;;:;':;;^".'::n;r' 

des  SftTaiiBj'Ctf  n  est  pus  UU  Oémnierce  Juventa  t  auodfeaért  etalii  item  boni, 

tenrfpa^fer.  Mais  on  peu£  repondre  ^,        ,^„„^j,  ,,  rteilléureT  DUoM  « 

S  /•  ?,  «?3^3?/5^*''"^f  ît  l  î  »ù  l'on  yiie  mieux  oue  dan»  cduVci 

TriijtùWy  fait  entrer  l'obsémUo^  la  hardiewe  qa'ont^e»  auteun  de  « 

que  j  ai  rapportée,  c'est  (ju'il  y  avait  ^     .^^  ,g^  ^^^  ,g,  ^^^^^    ,3^3     ,,^ 

certain»  gros  garçons  qui  .se  dégod-  r^^    ^,^^^   ^j^    consulte'  l'orïrinal. 

taientdecelur-i  et  <)jir  cherchaient  y  jj^^,     ^„  ^.(g  plusieurs  qui  ont 

*  \"'rif  1?  u°*  ?  u^  ^VT^^Sf,  i'ccûsé  le  Casa,  mais  il  en  a  ouMié  on 
ratertiéllt  11  Me  «f*  P»'»'  f.«*|"*f  fbrt  grand  noiibré,  et  j'ai  été  surpris 
gdrçoni  il  ji'e  ie  lotte  polùtlUi-WfWè  -^„,;i  ^.^i^  ;„t  ^^„^„  ^^t  endwit 
de  ce  quil  les  imite  qtief(jUèfois  5  Kn  liyrequiapassépaHésBiainsd* 
«insi  on  Ile  pent  pis  PacDastr  tf'aToir  ^^^^  j^  ^^"i  j^  : /ean  de  /a  C«e  a.- 
fait  l'éloge  de  fce  rikih  crime.  Mais  te  ^/^^^  „^  j^  Beneuent  d  èscric  un  U- 
boeme  el  sdo  anteur  rie  laissent  pa>  ^^  ^  ^  ^^^^         ^^  ^^  ftoei^rie,  f« 

d  être  éxeci^ables  :  crar  encore   crue  *             j-  •  •     -  j*  **  -  J  ^.'i 

lî^i-ikt  iA^  j  '    '     %'i^  •  j-  •  •     i  ITu  ^  1  nommant  œuure  angine,  et  disant  qu  d 

rébithétfe  de  mestlér  diuino  tombe  en  .    ^^„a  *,.-.  ^^^^À  ^^..1a^     -#  ^'«ifc 

eenerai  sur  i  exercrce  veneiien  {^j  ^^^utré  aàuwre  uenerieri  (45).  ÏVetaAi- 

«i  non  pas   ut  la  soddtaie  en  particu-  ^„^    j,    trés-îllûétrê  M.   Ma- 

/"*'fîL^  !  ?  1°    HT^  ^^  ^^l^r""  èliabecLi ,  ajani  de'testë  les  infamie* 

fanatiôn  .qui  ne  peut  être  assez  detes-  a.,  a>^„;, 'i^\7^/  e»,^««    ;«4:«^.,^  ,viw- 

ttfe.  Ç[aelV«-«'as  .   (43)  l'excusent  S^ute^ito^Sw-S' "es 

?..  4.  1    ^     i.  ^. ouvrages  sont   aussi    horribleâ  ,   ôo 

i  ï'l  r         ^         '  '""  '^       "''  '  même  plus  exécrables  que  crfai-U , 

J>  et  pat"  16  gj   Jqjj^    néanmoins   les    protestans 

Zasci.us.érsu,mehtepultciû.ra^^^  ^>^^^    rien  dit  :  d'où    il    Cbnclut  qUe 

*  A*  ^i  ^^;  trèô-vraisemblable  en  ef-  \^  h^ine  personnelle  du  Vcrgério  con- 

*  ,5  ïi?'^^^,?.^?.*i!'  *^*  calomnie  i^e  le  Casa  a  été  là  s6ui-cc  de  leur» 
»  llii-iiiéme  il  imitation  de  plusieurs  peintes  si  souvent  copiées.  lo  non 
D  autrespoetes(44)  Mais  de  toutes  les  ,v,^é/ic^o  di  far  qui  l'apologUta  M 
D  fexcuses  qu  on  ajUgue  en  faveur  du  Qasa  ;  troppo  chiare  sono  finfamit^ 
j>  Casa,  au  sujet  de  son  Capitolp  del  chè si Icggono  in  quel suo spoi-co  Capir 
»  For/io  la  meilleure,  selon  moi,  c'est  iolo,etc:Contuttocià,4fome  ho  dette  Jk 
j)  ce  qU  il  dit  qu  il  a  répare  cette  faute  ^ua  erah  disgrazzia  Vat^erper  ne^co 
a)  par  une  Vie  vertueuse.  »  a  f^ergerio,  Ognun  uede  le  ornbiU 

ïridiuirîa'  "ùdons^c^tT*    à  ittfamità  ,  nie/  fhedissimo  génère  *  dbe 

X Jîîwdm'  J",  ?Swn£rt",  cTr^x^iw  il  ttot^ano  rie/  ^j^/ii  ne/   CapUotù  a 

niius  i  emêndavimtuifue  striii  M.  Antonio  da  Bibbiena  f  e  nelt  al" 

Jocos.  •  •  •  • p  tro  Capitolo  sopra  un  garzone^  ed  in 

Ces  vers  sont  tirés  dû  poème  latin  nùile  altn  lUoghi  :  iti  Uurzio  da  Jlîa- 

que  notre  curieux  d'Utfeclit  souhaite  rignolle,  nel  ÈussoU;  in  Âfanco  Lant- 

de  voir.  On  y  eu  trouve  d'autres  où  berti,  nelPersiani^  èdincento  e  mille 

(43)  M.  Minage,  là  mime,  ibidem,  èitetd  :  attti  hostH  poeti  Fiorentitii  ;  per  tror 

»  Benche  clù  fa  questo  mestier  divino ,  tasciare  allH  quasi  infinit  i  di  mitre 

•  te  doitenundre  en  bonne  grammaire  de  l'a^  patrie  (A6),  Les  poêteS  ne  furent  pas 

•  nuiur  de*  femmes,  et  nonpas  de  celui  des  gar^  /'«•t.»  «?  V^f^y  —»"' 1  "**     "             — ■    »**  p^ 

•  çons.J^ojre%  ce  qui  précède  et  ce  qui  suit,  •  (45)  Sainte-Aldegonde,  Tableam  des  DUnDROii». 

(43)  Ménage ,  la  même ,  ibidem,  y;  partie ,  tom.  //,  ehap.  f^l, 

(44)  M.  Ménage  met  ici  les  vers  de  Catulle  (4^  Magîiabecti ,  lettre  à  M.  Bifot,  datuVkm- 
rapportés  ci-dessus,  remarque  (D),  citation  (19).  ti-BaiUet.  à  la  fin  du  chap,  CXt. 
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▼ie  toute  Mille  me  parait  ai  indiffé- 
rente ,  pour  ne  nen  dire  de  plus 
à  son  désavantage ,  qu'outre  que  je 
n'élirais  jamais  d'en  recommencer 
la  carrière  ,  s'il  était  à  mon  choix 
»  de  le  faire ,  je  n'échangerais  pas 


a» 
a» 

» 
» 


I  seuls  qui  se  débordèrent  :1a  prose 
it  aussi  aux  impuretés  de  quel- 
auteurs  du  même  pays ,  témoin 
jangue  d'Héliogabale»  composée 
_  Léooard  Arélin  (^7).  Tous  ces 

Âvains    sont   très  -  blâmables  ,   et    .  ^^  .^  .^.«  ,  j^  ,. ^~q>.. f... 

.'aatantplas  indignes  d'excuse,  au'ils  »  les  trois  jours  calamiteux  qui  me 

■annaissaient  la  faiblesse   de  leurs  »  restent  dans    un   âge    si  avancé 

licteurs.  Us  n^étaient  pas  d'un  pays  »  qu'est  le  mien ,  contre  les  longues 

^^  la  nature  se  soutienne  contre  les  »  années  que  se  promettent  une  in- 

'idres  objets  ,  mab  d'un  pays  où  »  (inité  de  ieunes  gens  dont  je  con- 

est  facilement  échauffée  :  ce  qui  »  nais  tous  les  divertissemens.  Certes 

lit  que  le  Pogge  enviait  aux  Subses  »  je  pourrais  jurer  aussi-bien  que 

«néteté  et  la  bonne  foi  qu'il  ob-  »  Cardan  sur  fa  vérité  de  ce  senti- 

ait  parmi  eux»  Une  pouvait  assez  »  ment,  Isi  je  jugeab  plu$  â  propos 

-lirer  les  bains  de  Éade ,  où  les  »  de  vous  rapporter  ses  termes,  aux- 

nmes  et  les  femmes,  les  garçons  »  quels  je  souscris ,  bien  que,  selon 

les  jeunes  filles  se  trouvaient  en-  »  sa  façon  ordinaire    d'écrire  ,   ils 

ible  en  chemise ,  sans  faire  nattre  »  soient  plus  sensés  qu'ils   ne   sont 

mauvais  soupçons.  Po/fgius  Flo-  »  élégans  :  Nos  ,  per  Deùm  ,  foi^- 

'    \s  dethermis  Badensihus  Helut-  »  tunam   nostram  exiguam^   atqut 

%    admirahundus    scripsit    ad  ^  i^  aHate  seniii ,   cttm  ditUsimo  jur 

)nk,  Aretinum  (48),  in  iis  pueros  «.  ^éne ,   sûd  imperito ,  »on  eommu- 

iUasque    f^iros  et  jœminas   simul  «  tartmua»  »  Je   suppose  avec  une 

yici  :  sœpèfœndnas  nadas  nudo  grande  vraisemblance  un  fait  sur  lo^ 

,  obuiam  ire ,  nulld  inhonesti  sus-  quel  il  ne  s'est  pas  expliqué  précbé- 

ioiie  :  masculos  campestribus  seu  ment  ;  c'est  que  la  carrière  de  la 

•alibus ,  Jœminçs  linteis  indui  y^^ ,  qu'il  n'eût  pas  <)V0ulu  recom- 

jÊUy  erurum  tenUs  h  latere  scissis  :  mencer ,  serait  la  même  qu'il  avait 

je  coUnm ,  neque  brachia^  neque  presque    achevée.    D'uù  je  conclus 

fitos  teçere^  etc.  Et  additposteà  :  qu'il  gV  a  guère  de  râles  qui  paraia- 

DQDt  viri  uxores  tractari,  cernant  sent    dignes    d'être   répétés  sur   le 

A  colloqui.  Est  quidem  illis  so-  théâtre  du  monde  ,  à  un  homme  de 

iiun,  nihil  bis  commoventur,  nihil  jugement  :  car  celui  qui  était  échu 

liranturiomnia-BOiV:.^  MEN-  à   la  Mothe-le-Vayer  était  le  plus 

.  ileri  putant,  neque  est  ex  iis,  souhaitable  que  l'en  puisse  concevoir 

zelotypus  esset ,  6  mores  nostris  dans  cette  classe  de  personnes.  Il  n'y 

alicis  )  dissimiles,  qui  semper  res  manquait  aucun  agrément ,  si  nous 

deteriorem  pairtem  excipimus   :  en  jugeons  par  Textérieur.  La  Mo- 

iasque  adeb  calumniis  delectamur  the-^e-Vayer  naquit  dans  la  ville  ca- 

ebtrectationibus,  ut,  si  quid  vide^  pitale  :  c'est  un  avantage   que  tous 

18  per  ullam  conjecturam  ,  slatim  fes  bom-mes  de  lettres ,  et  bien  d'au- 

manifesto    crimine  attestemur.  très  aussi  se   donneraient ,   si   cela 

ieo ,  imo  nostras  execror  animi  dépendait   d'eux.     11  fut    très-bien 

▼ersitates ,  etc.  (49)*  élevé  par  un  père  docte  (5i)  ,  et  que 

//  n'eût  pas  ^^oulu  revenir  au  son  méxile  et  ses  emplois  (Sa)  ren- 

r.  ]  Voici  ses  paroles  (5o)  :  «  La  dirent  considérable.  Il  f«t  utilement 

^     -   ..  _      ..  aimé  et  considéré  des  deux  cardi- 

r;iExstfU  in  manumentis  Desid^nt  Eratmi  .    ffouvemèrent  la   France 

)troAami  ex  reeensioneeditts^orauo  invitai»-    —«*     '^    •     ^  . »:*«^«    ^» 

^BtUogabaURomamrumimperMoru.hahi-  successivcment  :  les  beaux   titrcs  et 

mconcioae  ad  meretrices,quainàLeonhardo  les  emplois  houorables    ue  lui   maU- 

_. .. /.-.-..  --^..-.  R. ^^j^^     ^^j.  y  £y^  conseiller 


U4 


eompositam    plerùjue 

StelacU,  pag,  31. 
wiiaU,  tom.  XII, 


>4:88rriSÏ-  3'état  orSinaire   et    précepteur  du 

PijrmAo ,  citation  (3).        '            '  frère  unique  du  roi.  11  se  distingua 

ûMe  Utum  tt  la  CCOCXXV.  parmi 

.  dlEuém  SiWin».  (Si)  Ko>»»   U  Croix  dn  Maine ,  pofi.  84  ,  tfui 

"  M  M «ttliM»  Beraeggeriif ,  QucttiMu  Mi«el-  l«  nomm»  FilÎK  da  U  Miilh*4cH>Vayer. 

ItoTxC  ex  Taciti  Germanil.  (Ss)  Morwi  dit  qu'il  ^taii  ewn$eMer  du  rot ,  ^1 

[  (*>)  La  Molb«-l«-Vty«»  »   lettre  CXXXIV ,  à  uAstitut  du  procureur  gênerai  du  paHeinenl  de 

is  pagg  «o4  du  X//«.  (omr.  Par». 


5.96  VAYER. 

glorieusement  parni  les  auteurs ,  et   heur  htimain  ,   et  exposée   i 

mérita  une  place    dans    racadéraiè    disgrâces  ?  Il  y  a  bien  des  g 

française.   Les    ouvrages    qu'il   pu*    soutiennent  qu'exceDtéqnelm 

blia^en   très-grand  nombre  eurent   taux,aucunyieillara  ne  voua 

beaucoup  de  débit.  Us  furent  mis    venir  au  monde  ^    à  conditi 

sous  la  presse   diverses  fois  séparé-  jouer  le  même  rôle  qu'il  y  a 

ment ,  et  puis  en  corps.  Il  eut  du    voudrait  bien    ne  pas  mouri 

bien  autant  que  sa  condition  le  de-    voudrait  vivre  toujours  :  on  i 

mandait.  Il  s'était  un  peu  égaré  après    que  l'avenir  serait  meilleur  ; 

les  plaisirs  illégitimes  ,  pendant  les   souvenir  du    passé ,    compe 

feux  de  sa  première  jeunesse  (53)  ;   faite  entre  les  Biens  et  les  mai 

mais  il  s'en  délivra  bientôt ,   et  de-    qu'on    ne  souhaite  pas    de 

puis  il  mena  très-constamment  une    dans  cette  carrière.  Xes  anci 

vie  pure,    et   qui    le   fit  regarder    feint  que  les  âmes  qui4evai 

comme  un    sectateur  rigide   de  la    venir  au    monde    passaient 

pins   belle    morale   (54)  *   de    sorte    fleuve  d'onbliance ,  comme 

qu'il  acquit  par^là  une  estime  sin-    cela   l'on  eût  eu  à  craindre  1 

gulière.  C'est  une  plus  grande  per-    ne   fissent  les  rétives.  Voy^z 

fection  d'être  toujours  sage  ,  que  de    susles  nouvelles  Lettres  contr 

le  devenir  par  la  voie  de  l'amende-    bourg  (55). 

ment  ^  mais  il  est  plus  difficile  de  se        (G)   //  s'affligea  extrémei 

convertir  â  la  sagesse,  que  de  ne  s'en    la  perte  de  son  fils  unique  •* 

écarter  jamais.  Il  y  avait  donc  dans    leur  le  démonta  de  telle  sorte, 

cette  partie  du   rôle  de  la  Mothe-le-    remaria.]  Gui  Patin   me  va 

Vayer  une  espèce  d'agrément.  Elle    deux  passages  nécessaires  : 

faisait  souvenir  de  la  force  que  l'on    »  avons  ici  un  honnête  hom 

avait  eue   de   renoncer  à   un    bien    »  affligé.   C'est   M.   de  la  M 

cottnu-  :  forc^lus  grande  ,  se  peut-.  »  Vayer  ,   célèbre    écrivain 

on  dire   à  soi-^môme ,  que  ceiîe  de    »  deVant  précepteur  de  M. 

s'abstenir  des  voluptés  que  l'on  n'a    »  d'tDrléans ,   âgé    de  soixai 

jamais   goûtées.  D'ailleurs ,  n'est-ce    »  huit  ans.   11  avait  un  fils 

pas  un  agrément,  que  de  trouver    ,>  d'environ    trente-cinq  ai 

dans  son  partage  la  jouissance  suc-    »  est  tombé  malade  d'une  fie 

cessive  des   biens   du    corps  et  dés    „  tinue  ,  à  qui  MM.  Esprit', 

biens  de  l'âme  ?  Cela  tente  plus  d'ac-    »  et  Bodîneau  ont  donné  t 


tous  les  autres  qui  étaient  si  beaux ,  écrite  le  26  septembre    166 

ne  firent  point  souhaiter  à  cet  au-  mois  après   on  en  écrivit  ui 

teur  la  répétition  de  son  rôle;  C'est  où  nous  lisons  ces  paroles  :  . 

une  preuve  qu'il  s'y  mêla  des  travei*-  Moifie-le- Player ,  pour  se 

'ses  que  nous  ne  connaissons  pas  ,    et  {jc  l^   mort  de  sonjils  uniq 

qui  faisaient  tomber  la    balance  du  aujourd'hui  remarié  à  soixc 

côté   du    mal.    Or  si    l'infortune    a  huit  ans ,  et  a  épousé  lafiU 

fait  irruption  sur  un  assemblage. de  ^e  la  Haye  ,  jadis  antbass 

tant  de  biens  ,   si  elle  les  a  empoi-  Constantinople  ,     laquelle 

sonnés  d'une  amertume  assez  dégoû-  quarante  ans*    Elle  était  û 

tante    pour    faire  mépriser   la    vie  pour  être  sibylle.   Non    in 

comme  une   dignité  onéreuse  ,    que  tem  ^   sed  virum  ,   sed  vetul 

l'on  n'accepterait  pas  dans  la  libeHé  Remarquez   qu'on     lui     do 

de  la    refuser,     que   pouvons-nous  soixante  et  dix-huit   ans    e 

croire   de  la   cX)naition  de  tant   de  c^Ja  ne  s'accorde  point  avec 
personnes ,  qui  nous  paratt  destituée 

de  prescrue  toutes  ies  causes  du  bon-  (55)  Nouyelle»  Lettres  de  r»atciir 

^         *  que  jjéncrale ,  pag,  ^aa  ,  'jig  bu ,  ef 

(53)  f^ojez  2'H«xamèrou  rustique ,  ??.  9-7 ,  O^*  ^56)  Patin,  lettre  CCCXXVI,  pag. 

(54)  Kirtuih  verte  custos  rigidusque  satelUf.  volume. 

Horatins  ,  epist.  I  ,  Ub,  /,  w.  17.  (57)  Le  mettuf ,  lettre    CCCXLI  . 

JV'oiw  ^Xfons  vu  que  PaUn  le  nomme  sloïqûe.  III*'  tome.  Elle  «<  datée  du  3o  déc 
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VAYEB.  2Q*jr 

iwatdit  daaj  imc  autre  lettre  (58),  res,  Mais  ce  n'est  pas  la  scjde  chose 
quen  1649  «'  J««'  ^ge  dent^iron  qui  ait  fait  tort  h  la  dernière  partie 
wxfliricart*.  Les  nouvellistes  de  delà  course  de  ce  vénérable  uieil- 
M.  de  Vize  s  arrêtèrent  au  nombre  lard ,  dont  la  uertu  avait  si  heureu- 
rond;  ils  assurèrent  que  la  Mothe-  sèment  marché  sur  les  vestiges  des 
le-Varer  se  remaria  a  quatre-vingts  anciens  sages  :  il  s'était  remarié  à 
jw.La  mort  de  M.  Godeau^f  par-  l'^ge  de  soixante-dix-huit  ans,  et 
kr  de  celle  de  M.  de  la  Mothe-le-  c'est  la  une  faiblesse  que  Us  philoso- 


f^ufer,   qui  laissait  par  son  trépas  phes  ne  Jui  pardonneront  jamais  (6i), 
ms  seconde  place  vacante  dans  l'aca-  Parce  que  tous  les  habiles  lecteurs 
dmus,  C était  un  homme  très-docte,    souhaiteront   de  connaître  en  oriei- 
ym  auaa  beaucoup  de  belles-lettres ,   ^al  cette  indignation  de  M.  Petit ,.  et 
et  qui  a  laisse  au  public  i5  ou  j6   qVils  n'auront  pas  tous  sous  la  maiù 
folumes  d  OEuvres  diverses ,  qui  lui  son  ouvrage  de  Sibrlld,  je  rapporte 
m  acquis  beaucoup  de  réputation.   {^  ses  paroles  :  Sedetpropudiosa 
Uwanete  précepteur  de  Monsieur,    quorumdam  interpretamenta  explo- 
frèn  umque  du  roi ,  et  s  était  ma^   duntur ,  qui  istâ  imagine  antri  nrm- 
ne  a  l  â^e    de  quatre-vingts  ans  ,  a  pharum  uterumet  pudendum  mulU- 
nuukmoiselle  de  la  Haye,  Il  a    en-  %j^  œnigmaticè  ab  Homero  designa- 
core  vécu  plus^urs  années  après  son  ^um  censent  :  quibus  cUm  opponitur 
inanage,    F^oda   de  quelle   manièjv  duarum  ejus  antri  portarum  descrip- 
les  nouvellistes  s  en  entretinrent  ;  et  ti^     ^6  amentiœ  etfuroris  procedunt, 
comte  ils  ne  dirent  rien  que  de  veri-    ^^  ^d  adversœ  et  aversœ  seuposticœ 
table,  je  nai  rien  a   vous  dire  da-  ç^eneHs flagitiosa  divortia  confugere 
vantage  sur  ce  5me«  (69)     L'auteur  ^^^  erubescant,  Adeo  impudentes  ut 
dw  Nouvelles  de  la  République   des  ^^^    ^,ereantur  poëtarum    omnium 
Lettres  s  est  attache  aux  soixante  et  principem,  litterarum  paretitumAn- 
du-hait  ans.  Je  rapporterai  un  peu  "geniorum  fontem ,  ad  hœc  transferre 
aalong  ce  quil  a  dit     parce  qu'on  %efanda,   Nempè  hoc  illis  ad  extre- 
y  trouve  entre  autres  choses,  que  ce  ,„^^   veàordiam  restabat ,  utquira- 
roanage    fut  une  faiblesse     que  les   tionihumanœ  et  scientiis  belllm  in- 
philosophes  ne  pardonneront  jamais,    dixissent,  lUteras  quoqiie  omnes  in- 
M.  Vetit  décharge   son  indignation   f^^^^^  earum  principe  ,'  quahthm  in 
«r  quelques    savans    ^ui    se  sont  «^     -^  ^„^^    perder^t  (6a).  Au  reste, 
mugine  que  la  description  de  l'an-  ^^  ^i^   ^e  la    Mothe-le-Va,yer  avait 
tre  des    nymphes  regarde  la  partie     .^^     ^^^j  j^^  ^^yhés    savans  ;  c'est 
^ctensiique  des  femmes  (60).  //  |  lui  qu'on  croit  que  M.  Despréaux 
f^q^^res  la  ^efuerre  ^ue  ces  gens  ^  ^^^,^^^^  3^  lyc.  gatfre.  Il  publia,  en 
^ont  déclarée  a  la  science  et  a  la    ^CjSÔ  ,  une  traduction    française   de 
msonde  l  homme,  U   ne  manquait  pi^rus  ,  et  la  dëdia  au  duc  d'Anjou  , 
Jfai  ne«  a  leur  fureur  que  d  entre-  f^^^e  unique  de  sa  majesté.  ïl  assure 
^ndre  la  ruine  des  belles-lettres  par       ^jj  ^^^^^  ^^  Florus  surles  traduc- 
b  flétrissure  d  Homère,  On  voit  bien   ^^^^3  ^^  -^^^^       ince   en  avait 

7«e  cela  regarde  la  4j.  journée  de  faites.^Cette  version  est  accompagnée 
Heiameron  rustique  de  M.  la  Mo-  ^,„^  commentaire  docte  et  curieux  , 
^-le-rajrer  msigne  pjrrrhonien.  ^^  ^^y^  j^  Coëffeteau  est  bien  criti- 
Effectivement,il  vaudrait  mieux  que,  q^^ev  Voyez  les  louanges  que  l'abbé 
^rses  vieux  jours  il  n  eût  pas  laisse  l^.  ViHeloin  a  donnè'es  au  père  et  au 
fupnmer  un  ecnt  tel  que  celui-là,  ou,    f  1,  cg^N 

nalgré  les  ménagemens  qu'il  garde  en     '  (g^  L'endroit où  il  nous  ap- 

nusieurs  endroits  ,  on  ne  peut    mer      ^^^    ^'il  n'eut  pas  sdjet  de  pleurer 
md  nr   au  trop  de  pensées    impu-  Ja  première  femnîe  (64)  est  Sienfa- 

a^la^^lB/''"'^'  ^  ^'''^"^  '^^'''^ ^'''''        (6x)  Nouvelle»  de  la  République  des  Lettre» , 

(59)  M^re  Galant  d. /'«!,„/*  1673,  tom.//,     ^'^'^^r^'^^'r^'  "'Î'  c';^„«     ,.     rr 

«g.  38  et  39,  édition  de  Hollande.  (6a)  Petrus  Petitus ,  de  SibyUa.  lib.  II,  cap, 

(60)  L'auteur  d'un  traité d'anatomie,  inlilulé  :     ^^  Vt«  '  K?^'  «.      • 

■cra  Kleu.iaia  mtefacta  ,  ejcfUjuç  de  la  même        (^^)  Marollcs ,  Mémoires ,  pag.  194. 

tanière  l'antre  à  Atalante;  de  quo  ^lian.f  Yar.        (64)  •''<"  ^«*  ^"'  l'article  Griton   (  Gei^rge)  > 

IttU  ,  lih,  XIII,  cap,  I,  tom,  V ,  pag,  33g  ,  rem.  (B) ,  tfui  elle  élaiU 


A- 


1 


»  que  ceux  qui  en  sont  les  plus  de-*  plus  dur  que  le  mariage.  Car  U  i 

»  goûtas.  J'ai  toujours  pris  ce  som-  semble  que  ce  n*est  pas  assez  dirti 

»  meil  dont  Dieu  assoupit  notre  pre-  prt^nonûersimplement  at^eecetaruient 

»  mier  père  devant  que  de  lui  prrf-  t.»  màlum  «st  forfs  amîc*,  mûm  «aim«i 
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uorahle  a  ceux  qui  disent,^ }  11  eoa|»  pins    périlleute   que  eelb! 

D'abord  je  dois    dvertir  qu'il  ne  se  »  qu'ils  nous    ont  prescrite  (65).  «i| 

plaint  poixtt  d'aucune  galanterie  de  Par  ces  dernières  paroles  il  fait  ci^ 

son  ^pouse«{  il  avoue  seulement  que  tendre  que  les  inconvënîens  dam»* 

les  incommoditës  du  mariage  lui  sont  riage  ne  sont  peint  le  pis  aller  è» 

peut-être  aussi  connues  qu'à    tout  la  condition  humaine  :  c'est  ce  qa'il 

autre.  Voici  ses  paroles  :  iWcrit  à  avait  dit  clairement  dans  lespa|;ie» 

un  ami    qui  lui    avait  fait  savoir  prëcëdenteSé   Je  suis   trompé  û  mI 

3u^un  certain  homme  s'était  sëparë  oomme  ne  iroufe  le  remède  quH 

e  sa  femme  pour  cause  d'adultéré*  peut  appliquer  a  son  infortune ,  pin 

«r  Ne    pensez    pas    que  je    veuille  que  le  mal  quil  a  cru  intolénAUf 

tt  vous    paran^mpher  ici  un  genre  et  s*U  n  expérimente  y  à  la  longue, 

»  de  vie  dont  je  ne  connais  peut-être  au*  en  beaucoup  de  façons  le  eonta* 

»  pas  moins  tous   les  inconvëniens  oinage  a  quelque   chose  eneen  <fe 

ig 
itanei 

.  -  ,     -       ^         >.u*  »»>.....  .^.  .W..O  •ui.v*,  qium  malvo 

»  senter  une  femme ,  non*seuiement  '  «mv  4oi&i  (*}. 

»  pour  un  avis  de    nous  dëûer  de       .  n     ^  »  •        ?   •      -   >i  — •• 

«  ^.>»«o«»«   »r^»*».<.  A\,^^  f«.A.  «no»  •«*  «**  bien  plaisant  sucroa 

»  notre  vue,  comme  a  une  tres-mau-  _  t      jt        ^  j        j   . 

.   ^«;o«  ^^».^:iu^^  1A  ^^oo.i.      .»»;.  trout^er  plus  de  correspondance  dan» 

»  vaise  conseiiiere  la-dessus  ,   mais  ,    ,.,     s  ^    ^-t  ^  é. 

..  ^^^^^^  »^....r..^:^»»..,>«»;^»\»/^..a  *ô  libertinage ,  et  s  il  pense  être  am- 
J)  encore  pour  une  instruction  mora-        ,  1°  j*     j     '^  ^  j     ■     -vi 

»  le ,    que  personne  vraisemblable-  "«  f^««  plus  d'ardeur  et  de  .mc^m 

»  ment  ne  ?en  chargerait ,  si  l'on  '""'^  "T      > -•«       V.  .  C 

.    *«»:•.  i«-  ««.,-  J«  n?-«-;i.  !-««»  ^.,  fl'»**  des  feux  d  artifice.    Kous  avtt 

»  avait  les  yeux  de  1  esprit  assez  ou-  *  *'    •  »  •        "^  '      •  j       «««. 

»  yerts  pour  voir   dan.   IWenir  A  connu  aussi-bzen que  mondes pm^ 

»  combien   d'infortunes  celui-là  se  »«/'«"  ««iP^cft^e»  a  «  ««r<fa; 

..  ^.<»«i>    «.,:  «^»<>.>»^  ..-«  «^^lÀh^  -:  embarras  qui  tiennent  aune  vie  «* 
»  soumet,  qui  accepte  une  société  si  *.  .  >•        *.»      i»--.^«;-*'S 

«  *.^..;no»oi?  Vi^  ;-«'«;  ;..«..:<>  1.,  1«  cencieuse,  et  telle  qu use  tima§ineM. 

»  périlleuse.  Lt  le  n  ai  jamais  lu  le  _  >      _   /         *  <#^  •       •  *^..#L  /jS 

.   ».^««;^.  «<>^  ^1»   V.    liwr—   Joia  qu  on  ne  Ic'peut  être  parmi  toutes  im 

»  premier  vers   au  a»,   livre   de  la  ^.       ^        *^  •  .   •       -  j  - -.  ;. 

„  Umorphose  d'Ovide,  où  il  don-  ^^i^  (l6;/ToTcfh  .uii? 
»  ne  au  dieu  Hjrmenëe  une  robe  de  J^^  j^  ^^^^J  ^^  ^^  j.^p^^  j  » 

»  sa  ran  ,  grand  auteur-  Mais  venons  à  ceqx^i 

«  k  .  4  t  •  •  •  Où98ovelabês  amictu,  a  dit  de  plus  essentiel  au  commeo*! 

»  sans  mHmaginer  q^e  ce  poète  nous  taire  de  mon  texte. 
»  a  possible  Voulu  Taire  une  leçon        «  Je  ne  veux  pas  péne'trer  si  avM 

»  de  ce   qui  est  si  essentiel  au  ma-  »  que  vous  faites  dans  les  secrets  d 

»  riagc    Les    soucis    d'une   famille  »  ce  mariage.  Il  me  suffit  de  toi 

»  dont  vous  vous  chargez ,   l'exposi-  »  direqu'ily  along-temps  qae,sii 

)»  tion  où  vous  entrez  à  tant  de  coups  »  être  grand  prophète  ,    l'oû  poW 

»  de  fortune  ,  la  jalousie  inëvitable  »  vait  prëdire  cette  aventure.  Jainu||| 

M  que  vous  aurez  d'une  femme,  pour  »  homme  n'a  fait  paraître  uneamotfi 

1)  peu  qu'elle  vous  agrëe,ou  que  votre  »  plus  folle  pour   sa  femme,  q»' 

»  honneur  vous  touche  ,  ne  sont-ce  »  te'moignait  affectionner  ayectool" 

»  pas  autant  de  sujets  de  jaunisse  ?  »  les  passions  d'un  Russien.  Or  e* 

1)  Et  n'est-ce  pas  Une     merveille  si  »  un  grand  défaut  à  un  homme  ! 

»  le  tempëranfent  le  plus  sanguin  ,  »  qui  se  doit  fort  éloigner  de  ce 

»  ou  le  plus  enjoué  ,  ne  tombe  par-  »  cède'  ;    Adulter  est  uxoris  an 

»  là   dios    une  passion    iéte'rique?  »  acrior;    et  c'est ,  selon  le  seos 

»  Mais  après  tout,  il  faut  acquiescer  »  Labërius,  mettre  soi-même  ww 

»  k  nos  destinées  ,   et  à   ce  que  les  »  me    dans   le    libertinage ,   qo,^ 

»  plus   sages  législateurs  nous  pnt  »  nomme  aujourd'hui  coqaettene, 

>,  ordonné  p<iar  le  mieni  sur  ce  su-  u M6tti>.ie-V.y r ,  lettre  LXXXn.i 

»  jet.  Nous  ne  panvoùs  pas  changer  ^^^^^  ,,4  ^,^,v.  jJLie  xr. 
»  leurs  décrets ,   et  nous  pouvons      ^  LaUrius,  1 

»  nous  rendre  encore  plus  misera-       (66)U  Moih«-le-T«jer.  ?i»nAiur,r'V-'**' 

«  blés ,  en  prenant  une  route  beau-  224.  i 

i 

i  ! 
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^ter  de  la  sorte.  Aussi  ne  iVofi  esepttUt  noium  omnibus  Jieri , 
-on  nier  que  la  façon  de  tî-  ^uàm  multi  ingraii  gint ,  pudorêm 
celle-ci  n'ait  ët^  telle  à  la  enimreitolUtmuititudopeecanUum: 
[ae  ce  n'est  pas  lui  faire  et  desinet  esseprobri  loco ,  commune 
tort ,  ni  être  fort  crédule ,  maledictum.  .ffumqtUd  jam  ulla  re- 
tire une  partie  des  gentil-  pudio  erubeseit ,  postguàm  illustres 
dont  son  mari  Taccuse.  Et  ^uadam  uc  nobilesfaeminœ  non  eon- 
oine  ,  <fue  lui  impute-t-il ,  sulum  numéro ,  sed  maritorum  eit- 
a^oir  réca  à  la  mode  ?  En  nos  suos  computant  ?  et  exeunt  ma« 
nos  Mœurs  sont  arrivas ,  trimonii  eaussd ,  nubuni  repudii  ? 
e  regard  ,  à  ntie  étranae  ptf-  Tarn  diU  istud  timebatur ,  quamdik 
et  la  prostitdtion  de  ce  rarum  erat  ^  ijuia  verb  nulla  sine  di- 
[Hurceai  mdmes  qui  croient  portio  aeta  sunt;  quod  sœpè  audie^ 
Itr  iMmneur  dépend  absolu-  bam  i  facere  didieerunt.  Numquid 
de  M  conduite ,  n*est  pas  jam  ullus  aduUerii  pudor  est ,  post- 
able  pat  le  raisonnement^  onhm  e6ventum  tst^  ut  nulla  pîrum 
ant  que  ce  que  nous  Toyons  kabeat  ;  nisi  ut  adulterum  irritet  ? 
9  jours  qui  la  puisse  faire  argumentum  est  defomUtaiis  ,  pudi» 
;  C^)  Eo  prolapsi  mores  citia*  Quam  intimes  tam  miseram,, 
nt  y  ut  nemo  ad  suspicdnda  tam  sordidam ,  ut  ilii  satis  sit  unam 
nfa  Himiàm  creduluê  inderi  étdulterorumpar?  nisi  singulis  divisit 
Et  jamais  la  grammaire  la-  horas ,  et  non  auffidt  dies  omnibus  ? 
e  rendit  par  Ses  pri^ceptes  nisiadaliumgestataest,  apud  alium 
ie  si  ind^littable ,  que  no-  mansit!  Infrunita  et  antiqua  estf 
iduite ,  itisensëe  pour  ce  re-  quit    nesctat^   matrimonium  uoeari 

Ta    Ibit  iuétitable  en  ce    unius  dduUeriiim »   horum  délie 

pa^  Une  plaisante  sjnodr-  torum  jam  etnutuit  pudor  ^  postquikm 

f).  »  Ne  crojrez  pas  que  la  res  latiks  evagata  est  (69). 

-Vajet  soit  le  seul  auteur  Les  partisans  des  roeux  monasti- 


par   la  raison    qiit    

Je  setais  trop  loug  si  je  les  qui  ettsfe  naturellement  au  maria- 

ndiquer;   rojez  seulement  ge ,  et  qui  est  presque  toujours  la 

-uns   des   plus  nouveaux,  cause  du  mariage  ,   doit  être  laissée 

s  se  terminent  en  ana  (68)  ,  dans  la  pleine  libe/të  de  recourir  à 

n  les  appelle  contes  ,  let-  son  but.   Qu'elle  y  parvienne  tant 

moirés  ,  comédies ,  nouvel-  qu'elle  voudra  ,  disent-ils  ,  elle  n'en 

Ils  nous  représentebt  l'im-»  est  pas  moins  domUe  ,    et  autant 

comme  Un  déluge  de  Deu-  vaut-il  la  brider  par  4e  vœu  du  cé- 

|Ui  couvre  toute  la  ter^e  »  Hb&t  que  par  la  promesse  solennel- 

e   un  mal  que  le  Aariage  le  de  la  fidclitë  conjugale.  Ce  sont 


emp's ,  dis-je ,  où  la  multi-  dçe  que  l'autre  ,  Com*me  la  pratique 
adulteresses  eifaçaitlahon-  le  montre,  que  gagnerait-on  par 
crime  ,  où  la  fidélité  cou-  Pabrogation'  des  lois  monastiques  ? 
lit  une  preuve  de  laideur,  On  ne  cesse  de  crier  que  les  religieux 
éprenait  un  mariqu'afin  et  les  religieuses  commettent  ensemble 
l'amour  d'un  galant.  La  mille  et  mille  saletés.  On  fait  des  lis- 
»n  de  Sénèque  est  d'une  si  tes  épouvantables  des  bâtards  et  des 
Tce,  que  J'aime  mieux  la  avortons,  et  de  tels  autres  désordres 
le  la  traduire  faiblement,  provenans  du  célibat  des  ecclésias- 
tiques (70).  Mais  je  vous  prie ,  si  ces 
ht, 

itbe-le-Vayer ,  là  mime ,  pûg,  lal ,        (69)  Seneca ,  2fe  BètiètTif;. ,  lih.  ///,  eap.'XFT , 

yNhJ^.  M.  53.  ride  BtUun  ihid. ,  lA,  i,  eêj»,  IX: 
f  MjbatgitnM ,  Harliqui niant ,  Fnr«-        (no)  K»/vs  le  Um^  îmitnlê  :  le  CaMnH  dn  rtkî 
il-Erreoumiant. .  '        da  France ,  dans  leqnel  il  7  t  Iroit  p«rl«t  pvirvHi-« 
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personnes ,  engagées  à  la  continence    ceux  qui  Sttiyeni  la  mode  dans 

Îtar  le  Tœu  du  célibat ,  demeuraient   habits  surpasse   le  nombre  de 
ibres  dans    le  monde,  ne  se  porte-   que   ce  sage    théologien  Teat 
raient^elles  pas  à  des  souillures  en-    scier. 

core   plus  grandes?  Lisez  un  peu  ce     .   Ce  que  j^ai  dk  du  renard  sera 
que  les  auteurs  rapportent  des  ayor-    intelligible  ,  quand  j'aurai  cor 
temens  de  Paris  (71).  Sous  la  cou-   ces  messieurs  ee  que  j'ai  lu  to~ 
vertnre  du    mariage  ,    hors  de    la   les  mauvais  effets  des  yœux 
crainte  des  suites ,  à  quoi  ne  8*aban-  veulent  justifier.  Cest  un  conte 
donne«t-on  pas  ?  Et  si  celles  qui  ont  je  n'ai  pu  encore   trouver  le 
à  craindre  l'embarras  où  se   trouva   dans  les  Annales  Ecclésiastiques  :< 
le  renard ,  je  veux  dire  la  nécessité    mis  des  gens  en  quête  pour  le  tf 
de  se  tenir  enfermées  jusques  à  ce    ver>    En  attendant  voici  toot  et 
qu'elles  aient  le  ventre  plat  comme    en  est  venu  à  ma  connaissance, 
quand  elles  entrèrent ,  font  le  saut,   viron  l'an  i5S*]  >  la  oomtessede 
doit-on  se  i>romettre  rien    de  bon    tala ,   par  le  conseil  d'un  ja< 
de  celles  qui  en  pareil  cas  n'qnt  pas   nomme  Baptiste   de   Crème, 
besoin    de    se  cacher,  le   mariage  une  confrérie    de  la  p^ictoire  ék 

couvrant  leur  faute  aux  yeux  du  pu-,  ntéme  contre  la  chair. Pour 

blic?  Mais  vous  avez  beau  faire ,  par-  gner  cette  victoire  ,  une  certaine 
tisans  des  vœux  mdnastiques ,  vous   me ^  nommée  Julie,  mettait  dam 
ne  persuaderez  Jamais  avee  tous  les  Ut  un  jeune  homme    a^*ec  une  j 
témoignages  qu  il  vous  plaira  de  cl-  fille  ,  et  leur  mettait  au  miUe^ 
ter- de    la  Mothe-le-Vayer ,    et    de   crucifix    comme    une    barre 
cent  autres  auteurs ,  que  la  promes-  deux ,   afin  qu'Us  ne  se  dû 
se  de  fidélité  conjugale  ne  soit  mieux   des  coups  de  pied  ,    u>ut  ainsi 
gardée  que  le   vœu  du  célibat  ;  et  met  des  perches   ou    barres  e 
que  l'hymen  ne  soit  un  remède  d'in-   chetfaux  ;  et  c'était  làfépreupt 
continence  pour  un  grand  nombre    Cette  confrérie   se    multiplia 
de  personnes.  11  ne  faut  pas  trop  près-   gieusement.  SouPentes-fois  te 
ser  ce  qu'a  dit  un  fort  honnête  hoin-   mes ,   dit  mon  auteur  (74)  f  i*o\ 
me  ,  également  recommandable  par  plusieurs  villes  qui  leur  sont  ei 
la  gloire  de  son  père   et  par  sa   pro-   voisines,  pour  visiter  leurs prest 
pre  vertu.  11  a  dit  dans   l'un  des    beaux  -  pères    spirituels,    et  m 
meilleurs  ouvrages  que  nous   ayons    quelles  ont  leur  nid  enplusi 
sur  la  morale   chrétienne,  intitulé  tez.   Mais  souvent    il  leur 
de  la  Paix  de  l'Orne  et  du  Conten-   comme  il  fist    à  un  certain 
tement  de,  l'Esprit,    livre  sérieux,    affamé ,  lequel   entra   dedans 
grave    et  rei]|pli   d'onction  ,  qu'un    chambre  par  un   pertuis  ,  la 
mari  dont  lallemme  n'est  point  fi-   mangea  tant  ,    que  le  ventre  h^ 
dèle  doit  pratiquer  le  grand  remède   vint   si  gros  qu'il  n'en  powoii 
aux  maux  irrémédiables  ,  qui  est  la   sortir  :   ainsi   en  prend-il  soit"^ 
patience ,    et   que  la  bonne  compa-   ces  bonnes  dames  ,   quand  e\ 
gnie  de  tant  dyionnétes  gens  qui  sont   trent   dedans  les  chambres  de 
en   la  même  condition  aide  a  le  sup^    beaux-peres  confesseui^  ,  le  f 
porter,    et  qu' il  ne  le  faut  pas  trou-    leur  devient  si   enfié ,  qu'elles 
ver  plus   étrange   que  de  porter  un   contraintes  de  demeurer  la  , 
chapeau  à  la  mode  (73)*   Encore  un    n'en  bouger  jusqu'à  ce  que  h 
coup  ,   il  ne  faut  point  trop  presser   soit  nieur,  h  cause  du  repas  q 
cette  expression  ^   car  le  nombre  de   ont  faict  par  trop  excessif:  o 

„  -      ,      ,  .   rr     .   l**'^f  advient  par  leur  gourmet 

SCS  à  inestimable  valeur.  Il  fut  adresse  a  Henri      «  •  '•-  ^ 

m, lé  i«'.  de  novembre  i58i.  On  y  renvoie  sou- 
vent à  un  autre  livre  intitulé  :  La  Polygamie  sa- 
crée. Ces  deux  livres  sont  pleins  de  choses  qui 
font  horreur.  Mais  cela  paraît  outré. 

(91)  Voyei,   V article  Patiw  ,  toin,   XI  ,pag. 
449  «1455 ,  remarque  (C)  et  (F). 

{•^'i)  Pierre  du  Moulin  le  iib  ,_Traité  de  la  Paix 
Je  l'Âme,  Uvre  UI ,  chav 
,f'dition  de  Paris  ,  1673. 


d'autant  qu'elles  sont  affamétij 
m    ce  renard  susdict    (75).   H 


(73)  Histoin:   de  la  Mappemonde  pa( 
pag.  81 ,  édition  de  1567  ,  tn-4**. 

(^4)  Histoire  de  la  Mappemonde 
pag.  83. 

(75)  Voici  ce  que  dit  Horace  ,  epist. 
Xiy,  pag.  382,     ly  «'*.  29. 

Forte  per  nngustam  tenuis  vulpecula  ri 
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lise,  et  dans  d^autres  villes ,    cune persuasion,  ils  sontja  tant  cor^. 
isa   ces  garnemens  de  Guas^    rompus  et  mcieux  ?  lequel  doit  l'on 
76).  estimer  ^lus  excusable  celujr  qui  par 

rnons   à  la  Mothe-le-Vayer.    l'induction  d'autruy  laisse  la  t^ertu  , 
re. judicieusement  que  cette    et  l'homme  s*esforce  luy  mesme  la 
épudiée  s^était  perdue  par  la    chasser ,  tesmoing  V expérience  qu'en 
son  mari ,  qui  Taimait  trop    voyons  journellement  :  et  par  laquel' 
lent.  Brantôme  par  cette  rai-    le ,  je  m'esbahjr  d'avantage  de  ces 
sur  le  compte  de  plusieurs    nouveaux  hommes ,  lesquels  ne  ces- 
mauvaise  vie  de  leurs  épouses    sent  de  blasmer  aux  femmes  un  vice 
oëralement  parlant,  on  peut    qui  leur  est  trop  plus  commun  qu'à 
Que  la  part  des  hommes  dans    elles  :  et  bien  qu  ainsi  nefust ,  et  que 
aësordres  est  infiniment  plus   les  femmes  {comme  ils  disent)  fussent 
{ue  celle  des  femmes.  Ils  sont    sujettes  a  la  lubricité  et  luxure  (  ce 
gateurs ,  les  solliciteurs ,  les   que  toutesfois  je  nie  )   ne  devroyent^ 
1rs.  C'est  ce  qu^un  auteur  du    ils  estimer  autant  ou  plus   vilain  , 
ècle  expose  très-bien  pour  la   et  abominable  ,  une  infinie  quantité 
tion  du  beau  sexe.  Lon  voit   d'autres  vices  et  imperfections  qu'ils 
yent ,  dît-il  (78)  ,  des  femmes   ont  en  eux ,   et  le  moindre  desquels 
s  ,    cruelles  ,     meurdrieres  ,    n'est    moins   a  blasmer    qu'iceluy  ? 
;s,  gourmandes ,  sacrilèges  ,    •/«  ne  sqay  dont  tel  erreur  leur  pro- 
ffsses,  et  généralement  tachées    cède,   sinon  qu'ils  veulent  conaam- 
genres  et  espèce  de  tous  maux    ner  autrujr  pour  se  justifier ,  ce  que 
linsigu  eux :ains  au  contraire,    toutesfois  ils  ne  feront  en  mon  en- 
our  la  pluspart ,  humbles  ^    droit:  car  je  les  cognoy  presque  ge- 
eSj   sobres,  chastes,  sages,    nerallemerU  tous  tant  adonnez  à  ce 
tables ,  de  cœur  doux  et  hw    mesme  vice ,  entre  autres ,  qu'il  n'y  a 
t  s' il  y  en  a,  comme  l'on  me   si  petit  et  malheureux  d'entr'eux  qui 
alléguer,  quelques-unes  vi-    ne  désire   accomplir  et  assouvir  sa 
je  ay  et  maintien  qu'elles    volupté  avec  toutes ,  et  autant  de  fem- 
«  induites  et  incitées  le  plus   ntes  qui  lui  plaisent  :  tellement  que 
par  les  hommes,  sans  Tin-    si  l'honnesteté  et  cliasteté  d'elles  n'y 
desquels  ,    s'en    trouverait    répugnait  ,  il  n'y  aurait    non  plus 
u  peu  de  telles*  Et  pour  par^   de  continence    entre   les   humains  ^ 
ouvertement ,  pour  un  petit    qu'entre  les  bestes  brutes  (79).  âfais 
de  mauvaises  femmes  qu'il  y   comme  nous    voyons,    encotes   que 
\is  part  des  hommes  ne  valent   sans  cesse  elles  soyent  sollicitées ,  et 
si  aucun  me  veut  a  ce  contre   qu'avec  trop  moindre  peyne  que  les 
luy  demande ,  quels  seroyent   nommes  elles  puissent  avoir  le  comble 
nés   s'ils  estoyent  ainsi  com-   de  leur  plaisir,  si  les  voit-on  peu  sow 
)nt  induits ,  excitez,  et  soUi-   vent  tomber  en  telles  fautes  :  laquel^ 
r*  les  femmes  a  mal ,  vice ,  et    le,  encor  qu'elle  soit  plus  blasmée  en 
comme  elles  sont  par  eux  ?   elles   qu'aux   hommes   qui  en  font 
^eux-mesmes,  et  sans  au-  presque  vertu,   si   n'est  elle  mains 

tincameramfrumenti.pasta^uerur^    jesplaisante  h  Dieu  de   l'un   que   de 

au  l  autre  :  et  trouve  fort  estrange  qu'el- 

t  pleno  tendehat  corp^rt  frustra,  les  soyent  si  aigrement  blasmées  de 

telaproeul:sivùiait)effUgereistine,    ce  m^Sme  dequOT  ces   fols    50    fflori- 
cavutn  répètes  arctwn  ,  quem  macra     n      ^       ^        »  Si    -^ /»        V       »  S*"»"» 

wbisti,  fient ,  et  au  elles  font  le  plus  souvent 

te  sais  si  l'on  peut  appliquer  aux  per-  ovec  quelque  droict  OU  excuse  :  ail 

ietu  confrérie  ce  passage  d'une  lettre  eiiX  ils  ne  s'en  scauroyent  excuser 

a  Gonûga ,  pag.  i34  :  Avete  ridetu  Ce  qu'on.  a  dit  depuis  peu  sur  la  fai- 

e  piaccvoleue  chc  10  vi  narri  nccorse     ii'        j        i  '^ .         \  •* 

suiline,  c  lui.  G?  lui  /tait  Hortensia    b'^ssc  des  hommes,   et  sur  la  force 

des  femmes,  dans  un  livre  intitule 
itôme ,  Mémoires  des  Dames  galantes,     Matière  Comédien  aiex  Champs  Éli- 

Ç- j^,/^:.        .X  ^  ^^'^^  (^°^'  ^^*'*  meilleure  chose  ciui 

dr  de  Taillemont,  Lyonnais  ,  dans  ses  ■ 

rsChampit  Faé»,  à  rhoancur  et  e»fl1-         (79)  Conf/ret  ce  qui  a  eu'  dit  dans   l'arlictt; 
Damrs,    imprim/s  à    Lron  ^    i553  ,     ^^^^onixvo  ^  tom.  LX ,  pag,  ^S,  citât,  (iH). 

(80)  Imprimé  Van  i6y6.  yojes.  lu  seine  FI  du 
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•oit  dans  FouTrage^  et  sans  doute  »  lippe  de  Macédoine  Ç*')\ 

celui  qui  a  fait  la  satire  des  maris,  »  de  fort  bonne  i^ràce  qû^i 

pour  répondre  à  M.  Desprëanz ,  au»  »  naissait  point  d^humeur  b 

teur  de  la  satire  des  femmes ,  a  eu  »  se  comme  celle  de  sa  femo 

une  plus  ample  matière  que  II.  Des*  »  nias ,  qui  lui  faisait  inces 

préaux.  »  la  guerre.  Leurs  jeux ,  lei 

(1)  On  a  lieu  de  sUmaginer  qu'il  »  de  bouche ,  et  le  reste  de  U 

connaissait  par  expérience  les  mauf  »  fusions  excédent  aujourd'l 

uais  côtés  au  mariage  ^  les  querelles  »  des  plus  débauchés  de  no^ 

du  jour,  la  manière  de  les  apaiser  la  »  et  font  bientôt  ressentir  â 

nuit ,  etc.  ]  Voyez  la  lettre  qu'il  écri-  »  la  vérité  du  pioverbe  itali 

▼it  à  un  homme   qui  lui  avait  de-  »  sa  di  spesa ,  noce  che  n 

mandé  conseil  sur  le  mariage.  Il  y  »  pensez  pas  pourtant  que 

fait  d^abord   le   dénombrement   de  »  grins  ni  les  .Hottes  de  la 

quelques  im|>erfections   que  les  an-  »  tous  exemptent  des  deroi 

ciens  ont  attribuées  à  l'autre  sexe ,  et  »  nuit.  Il  n'y  a  point  de  rei 

puis  il  ajoute  (8t):  «  Mais  ni  ce  dé-  »  pacification  â  espérer,  si 

»  faut  de  capacité ,  ni  assez  d'autres  »  yient  de  ce  câté-ia  , 

^  vices  dont  celles  de  ce  temps  abon.  .  ^ed  lauri  n^  pa^  iuo ,  pax  on^ 

»  dent  plus  que  jamais,  ne  seraient  est{**), 

»  peut-être   pas  si  considérables ,  si  ^^            ,                           , 

»  nous  avions  les  remèdes  que  les  »  Çî  ''?'*'  éprouverez  qne  h 

*>  anciens    pratiquaient    contre    les  »  «  «°*r«  elles  ressemblaieul 

»  plus  incorrigibles.  Car  outre  la  ré-  »  fontaine  de  Hammon  («)  i 

»  pudiation  ,  qui  leur  était  permise  »  ^«^«  tres-froide  le  jour    u 

»  s'ils  trouvaient  leur  femme  dans  »  pas  moms  bouiUante  la 

»  de  bien  légères  fautes  ,  ils  avaient  Q«a°d  «n  homme  mane  tieç 

»  droit  en  quatre  cas  de  leur  dter  la  S^S.®'  ^  donne  un  très  firand 

»  vie ,  et  elles  en  couraient  le  hasard  """^^^^^  '  ***  5"  ^  ^  P*^*^  ^^«" 

»  autant  pour  avoir  bu  du  vin,ouem.  par  cette  épreuve;  a»,  que 

»  ployédefausses clefs,  comme  pour  qujluiafaitsibien  connaitri 

I,  avoir  supposé  des  enfans  ,  ou  èom-  H"  ""^  ^°^'  apposer  aux  ré. 

)»  mis  un  adultère (8a).  Or  '^'^^^  »  ^**-  *I"  ^^®*^  **^^^  ?*^ 

D  comme  nos  lois  sont  fort  éloignées  tinguf^  entre    les    cjuereUe 

»  d'une  si  grande  sévérité ,  ?1  se  ™*.^  ^"^  ^^  ^?^  ^\^  '"'^^^ 
n  trouve  que  leur  indulgence  favo-  q«i»o^^  semblables  a  la  mau 
»  rise  les  débauches  et  la  déprava-  ï^eur  d'un  créancier  mal  pa; 
)»tion  des  femmes,  jusquefàtel  querelles  qui  naissent  d  un  1 
»  point  que ,  n'étant  aujourd'hui  ™*^*^  chagrin. 
»  retenues  par  nulle  sorte  de  crainte,  •  W  •'«  po.rlerai  des  éditio, 
»  je  ne  vois  rien  qu'on  doive  raison-  COSut^res]  Son  fils  les  rasseml 
»  nablement  espérer  des  plus  rete-  corps,  1  an  i653,  et  les  dédi 
»  nues.  dinal  Mazann.  Cette  édition, 

ayant  été  suivie  d'une  secon 
.  Paucœ  adebCererU  9iUiu  conUnger*  di.  fit  une  troisième ,  plus  amfi 

^"^  ^  ''  exacte  que  les  deux  premiè 

»  Que  s'il  en  faut  excepter  auelques-  et  la  dédia  au  roi  ,  l'an  lôô- 

»  unes  ,  pour  ce  qui  touclie  Thon-  <îe  temps-là  il  s'en   est  faii 

»  neur,  qui  vous  garantira  du  reste  quinze  volumes  in-ia ,  qui 

»  de  leurs  infirmités ,  que  les  plus  P.lus  de  traités  ^ue  la  deri 

»  grands  philosophe»;  ni  les  puissans  l^^^n  inrfolio ,  <\ui  était  en  ti 

M  empereurs  n'ont  pu  corriger?  Phi-  roes.  -Ces  trois  volumes  in 

sont  que  les  douze  premiers 

m'.acte,pag,iSTtsuw.,e:diLd'Jmsterdam,  l'ëdilion  în-ia.    Les    XllK  , 

rous  trout>ere%  les  metnes  choses  dans  la  IV.  vy*    cootienneni   L»  livwHS 

farde  des  Diversités  curieuse»,  pa^.  68  etsuiv. ,  COnuennCMi   1(68  llVreS 

édition  de  Hollande.  „w\  n-    ^i. 

(8i)  L.  Motte-Je-Vayer  „ lettre  XlfV,  pae,  <    '  ™  CArr'.,  or.  ». 

357  du  Xe.  tome,            ^      ^             ^*f    ,  f «f  •  (.,)  Ov,,L^,  w.  4ia ,  Af  ^re.  «. 

(8i)  Là  mSme,  pag.  358  ,  35».  (*')  Diod.  Sie. ,  I.  17. 

{*)  Jmen,  »sat.6^  vs.  5o.  (83)  ÉpUre  d/dicatoire  de  la  troisi 
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a  au  public  Tan  1667,  1668       To  yàf  fo/*»«rôif  tîïc  *xi»fii/*c  «f«^ir. 

1    va  beaucoup  de  profit  é         PautM:»atêstmehocpatrênaùtmdieier^ 

lia  lecture  de  cet  ëcrivain  ,       ^'^'Tr"'TL'"'  ««"f  ..•*"« F''^*- 
'ayons  point  d  auteur  iran-  '^  '^ 

ipprocbe  plus  de  Plutarque  Son  Traite  de  V Instruction  de  Mon- 
-Cl.  On  trouve  de  belles  peu-  seisneur  le  Dauphin  (87)  et  celui  de 
ndues  dans  ses  ouvrages,  on  la  Philosophie  des  Païens  sont  des 
i  de  solides  raisonnemens.  meilleurs  quHl  ait  faits.  Celui  des 
«t  IMrudition  y  marchent  de  historiens  est  bon  ;  mais  comme  M. 
ie.  Ûesprit  parattrait  sans  Baillet  le  remarque  finement,  il  ne 
aucoup  plus  s*il  allait  seul  :  lui  a  pas  coûté  beaucoup  de  peine 
ite's  et  les  citations  qui  Tac-  (88).  Ty  ai  remarque  bien  d'autres 
lent    l'offusquent    souvent  ;    fautes  que  celles  dont  i'ai  fait  men- 

quelques  endroits  il  tire    tion  dans  les  articles  de  Suétone  et 
i  ^and  brillant  de  Tappli-    de  Tacite.  Personne  n'ignore  que  ses 
leureuse  d'une  pensée  étran-   dernières  œuvres  ne  soient  bien  moins 
uteur  s'était  appliqué ,  en-    raisonnables  que  celles   quil  avait 
îs  lectures  ,  â  celle  des  rela-^    composées  dans  la  fleur  et  la  vigueur 
i  voyageurs.  Ordinairement   de  son  âge*  Ce  sont  les  paroles  de 
mnbutparticulierdanscette    M.  Baillèt  (89}. 
M.    Daâlé  (84)  ne  s'jr  atU-       jf.  àe  Vigneul  -  Marville  prétend 
le  pour  y  trouver  des  diffé-    ^^^  }^  ouvrages  de  la  Mothe-ie- 
entre  la   manière  dont    les    yayer  ne  sont  qu'un  amas  de  ce  qu'il 
avaient  converti  les  anciens    ^f^ait   trouvé  de   meilleur    dans   le 
et  la  manière  dont  les  mis-    cours  de  ses  lectures  ;  qu'on  lisait  au-- 
es  du  pape  convertissent  les    trefois  ces  sortes  de  rapsodies ,  mais 
IX.  Notre  le  Vaver  se  propo-   quVWeJ  ne  sont  plus  de  notre  goût 
!  autre  chose  ;'il  ne  cherchait    (^q).  Il  y  a  trop  de  dureté  et  trop 

argumens  de  pyrrhonisme.  d'injustice  dans  ce  j ugement  :  les  per- 
rrsité  prodigieuse  qu'il  ren-  sonnes  équitables  mettront  toujours 
;  entre  les  mœurs  et  les  usa-  u^^  grande  différence  entre  les  écrits 
ifférens  peuples  le  charmait  :  j^  j^  Motbe-le-Vayer  et  les  rapso- 
«ut  cacher  la  joie  avec  la-  ^j^gg^  Qq  n'était  point  un  auteur  qui 
il  met  eu  œuvre  ces  mate-   entassât  des  passages  les  uns  sur  les 

et  il  ne  cache  pas  trop  les  autres,  à  la  manière  des  compilateurs 
lences  qu'il  voudrait  que  l'on  ^'y^  Fhnlegium  ou  d'un  Poljran- 
1 5  c'est  qu'il  ne  faut  pas  être  ^^^  ji  g^  contentait  de  confirmer  ses 
îcisif  qu'on  l'est  à  condamner,   pensées  par  celles  des  plus  ezcellens 

mauvais  et  déraisonnable  ,  auteurs  de  l'antiquité,  ou  d'employer 
ne  se  trouve  pas  conforme  a  jgg  éruditions  qui  fournissaient  de 
nions  et  a  nos  coutumes.  Je  nouvelles  vues  par  l'application  qu'il 
i  pas  s'il  croit,  avec  Cardan ,  ^j,  faisait  ,  et  par  les  conséquences 
pinion  est  la  reine  du  genre  qu'ij  g^  tirait,  de  n  est  point  ce  qu'on 
I  (85)  ^  mais  je  crois  qu'il  au-  appelle  rapsodies.  Il  débite  .du  sien 
I  faire  une  harangue  aussi  u^e  infinité  de  choses  ,  il  y  mêle 
■ur  l'empire  de  l'opinion,  que  beaucoup  de  sel  et  beaucoup  d'es- 
le  Schuppius  (86) ,  et  un  ex-   «,.4^:  et  s'Jl  y  mêle  aussi  beaucoup 

commentaire   sur  ces    trois   5e  choses  d'emprunt ,  et  qui  ne  sont 
6  Sophocie  :  pas  choisies  avec  assez  de  discerne- 

ra,    xATéLMU  -ro»  <ft  M»^5^•tl  ment,  il  ne  laisse  pas  d'être  vrai  au'il 
iéL^tfoç  résulte  de  tout  cela  un  ouvrage  dont 

^^  ffoliande, 

ore%  sa  Vie,  composée  par  son  fils,  «ggj  Baillet,  Jngemeni  des  Serans,   tom.  il , 

Htmudio  et  Opinio  renim  humananun  ^^        y^  art.  x86. 

mu  Cai^nuf  >  Ub.  JII  de  UtiKu  ;  upnd  ^^^  ^ià  mfme ,  font.  /,  IT:  part, ,  ekap,  IX, 

m ,  Coam  dXUt ,  p«y.  m.  m.  Vignenl-Mer ville  ,  MiUages  d'Histoire  et 


f^  ffoliande. 

pag.  55,  56*«ai9 


presque 
veauté. 


3o4  VAL.  VALDÈS. 

la  lecture  est  trés-utile ,  et  qui  platt        VALDÈS    (  Jeaft  )  ,    ei 

encore  à  quelques  bons  connaisseurs,    yaldesius,  florissait  à  Roi 

M.   de  Vigneul-Marville   croit  faire    •  t   i      tt    r»»  '.   •*. 

beaucoup  d'honneur  à  la  France  en   i?  P«P«  J^^^»  ïl-  ^^'^l^  >i« 

disant  que  les  rapsodies  de  la  Mothe-   Espaçaol  de  belle  taille, 

I( 

et 

lire 

se 

rance,  tfo|>  dégoûtée  de  tout  ce  qui  de  la  fille  d'un  sénateur,  q 
sent  rérudition,  ne  s'occupe  qu'à  po-  ^^ii  pas  moins  vertueuse  q 
hr  sa  langue,   et  qu  à  bien  tourner   m       \  i  -i        .  ^ 

des  portraits  et  des  caractères.  Les  le;  et  quand  il  eut  vu  que 
meilleurs  écrits  des  premiers  acadé-   moyen  de  contenter  sa 
raiciens  ne  sont  pas  moins  négligés  était  d'aimer  pour  le  sacn 
que  ceux  de  la  Mothe-le  Vayer  (91)  :    ^i  tint  des  discours  de  m 
cependant  Ion  tombe  d accord  que      ^  ^^        .  ,  , 

l'académie  française  n'a  jamais  été  et  passa  même  }usqu es  a  h 
mieux  remplie  que  dans  ses  commen*  ture  du  contrat.  Un  pe 
cemens.  on   découvrit  qu'il  ne  se 

(9i)J*/<«»/  celte  remarqué,  afin  qu'on  voie  pOSSible   de  pOUSSCr  TaiFai 

aue  si  la  9folhe-le-Farer  n'ettpoint  lu  eonune  ^  .^„    '    l«  l^^^JLJi'^i.' 

Ltrefois.cela  procède  d'un  dégoût  gênerai  de  «F^S    a  la  bencdlCtlOU    DB 

presque  tout  ce  qui  n'a  pas  la  grdce  de  la  nou-  yQ  g^^  Pngagffmpps  à  l'éta 

"_*         _  _       ,      '  siastique.  Cela  chas^rina  bc 

VAL  (  Geoffroi  du  )  ,clierchez  j^  ^^^  j^  ,^  fiancée,  et  l 

Vallée  ,  ci-dessous.  ^'en  fair^e  des  plaintes  ai: 

VAL  (Jeax   du),  médecin  à  nal  LéonaYd  de  la  Rovè 

Issoudun,  sa  patrie,  a  traduit  commandait  dans  Rome • 

en  français  l' An tido taire ,  ou  le  sence  de  Jules  IL  Ce  car< 

Dispensaire  de  Jean- Jacques  Wec-  mettre  Val  dès  au  Châteai 

ker ,  médecin  à  Hâle ,  et  y  a  joint  Ange.  Le  prisonnier ,  se 

diverses  choses  de  sa  façon.  Le  chargé  d'une  affaire  crîi] 

livre  fut  imprimé  à  Genève ,  in-  promit  de  renoncer  à  la 

4*.,  l'an  1609.  La  nouvelle  édi-  se  *  si  le  pape  le  lui  peri 

tîon   de   Vander-Linden  ,    de   et   d'épouser   la  fiancée 

Scriptoribus  Medicis ,  n'en  fait   même  elle  n'aurait  point 

aucune  mention ,  non  plus  que   En  conséquence   de  cet 

de*  Jacques  du  Val,  médecin    messe,  il  ni  t  élargi  sous 

d'Évreux ,  qui  publia  (a)  un  livre   mais  pendant  que  l'on  ti 

français  des  Hermaphrodites  et   à  obtenir  la  dispense,  il 

accouchemens  des  femmes  ,  l'an    va  si  embarrassé  entre  1' 

16 12  (é).  Il  avait  déjà  publié  {c)   conserver  ses  bénéfices 

un  livre  des  Fontaines  médici"  de  posséder  une  femme, 

nales  des  environs  de  Rouen  {d) ,   put  se  dégager  de  ce  laj 

et  une  Méthode  nouvelle  de  gué-  qu'en  se  jetant  du  haut 

de  sa  maison  (A).  Il  se  l 

*  On  renonce ,  dit  Leclerc ,  1 
que  l'on  a  déjà ,  comme  on  ren 
autre  qu'on  n'a  point  encore  ,  e 
on  aspire.  Il  fallait  donc  lever  Téi 
cette  expression. 


rir  les  catarrhes  \e). 


[à)  A  Rouen  ,  in-8*'. 

1  h)  M.  Drelincuurt  m'a  appris  ceci. 

(c)  J  Boucn,  i6o3  ,  in-l2. 

(d)  J  Houen,  161 1  ,  in-»". 

{e)  Je  tiens  ceci  de  M.  Bourdeiel. 


I 
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.            .               ....  i»u«i»..^  fille  oui  a  écouté  plasiêun  foi»  les 

^  OS,  et  mourut  sur    heure  ,  g^^aWiis  d'amour  d'un  jeuïie  gn- 

krt  regrette  de   toute  la  ville,  i^^t  agrëë  dfe  la  famille  ;  car  ils  SUD* 

k  maîtresse  ,-ayatlt  su  qu'il  8*ë-  posetit  que  plù&  la  belle  a  connu  le 

Bta&fespéré,   voulut  se  tUer;  consentement  de  se»  pareris  ,  moinà 

hfi}  M.  f          3       jL       *             4.  a4-eue  donne  de  pomes  aux  caresses 


jour ^4  

Ibt  :  mais  votlS  vous  trompez  ;    „otre  Valdés  se  persuada  qu^il  rui 
tXt  dès  qu'elle  eut  jsenti  utl  peu    nerait  de  réputation  sa  fiancëe  s'il 
lesodlagemënt,  elle  se  Ht  rell-   disait  déclarer  nul  son  contrat  de 
•       ,  o  '  -  mariage  :   elle  lui   faisait  pitie  ;  il 

pense (û;.  ^^^^^^  honte  d'en  user  ainsi,  et  ces 

J«)  Tïiifrfe  Pienos  Vâlerianua ,  m  Littu-  j^^^^  passions  se  joignant  auk  autre» 
^rutolnfeliciute,^.  l.pag,  44,  45.  j^  bourrelèrent  si  cruellement ,  que 
|..  (A)  Il  ne  put  se  dégager  de  ce  la^  pour  s'aÔranchir  de  cet  esclavage  il 
vnVttA«  qjen  se  jetant  du  haut  en  prit  la  résolution  de  se  tuer.  Il  mon- 
W<2eia  maison,^  Le  combat  que  ta  donc  de  bon  matin  à  son  beWé' 
Mxtiàssîonsdîfré'rcntes  lui  livrèrent  der  ,  et  se  jeta  dan»  la  rue.  Lises 
ptresi-rtfde  :  d'un  c6té  il  se  sentait   ce  latin:   Kaldesius  neque  libenter 

piitenta    erantf 

que  perferre  se 

impunè  liceat  ^ 

revenu ,   et  del'autre  il  déses-   ultèriUs  sperat.  Igitur  citm  id  consi'* 

de  résister  â  la  violence  de    m  se  cepisse  videret ,  quod  non  fa- 

amour,  s'il  obtenait  la  liberté   ctlè poteratexplicare^ grat^iore  oS id 

tenir  pour  nulle»  ses  fiançaille»*   dolore   ciffectus ,    quod  pudicissimce 

je  GODserrd    mes  bénéfice»  »   di-  fcenUnâi  famam  ,   et  fonunam  om- 

'^t-il  en  lui-même,  je  ne  jouirai   nem  everterutf  si  repudii  nuntium 

I  de  la  per»onne  dont  je    suis    remisisset,  ntagnis  excruciatus  solli-^ 

lonreax ,  et  je  ne  vois  pa»  que  j'aie  citudirtibus,  misericordiâque  etpudore 

force  de  soutenir  cette  privation.  ~co/i/èc<u^  ,  ut  eràt  œstivûs  dies ,  tur- 

je  jouis  de  cette  personne ,  je  per-  riculam  quandam  ad  prospectum  su* 

*^  mes  bénéfices ,  et  je  ne  vois  per  œdium  culmen  excitatam  discinc» 

non  plus    que  j'aie  la  force  de   tus  adhuc  ascendit ,  quasi  matutina- 

tenir  cette  perte.  Cela  le  pion-   lem  auram  strictiorem  anlmi  gratid 

ifc  dans  un  chagrin  effroyable ,   captaturus ,  servuloque  mox  hegotii 

^  sentait  encore  plus  rude  lors-  ceHi'nomine  ablegato  ^  nullam  aliam 

\i\  faisait  réflexion  sur  le  préjudi-  rationem  naclus  ,  qud  se  turbulentis'- 

^^U  causait  à  sa   mattres^e.    11  sinUs  nUseriis  explicaret,  et  dulcis- 

paissait  qu'en  faisant  ce»ser  son   simce  sponsœ  famœ  ,  nominique  pro-" 

trat  de  niariage ,  il  ruinait  tout  spiceret  ex  edltissimo  éo  loco  in  wiam 

'  fois  la  réputation  et  la  fortune   mediatn  sese  prœcipitem  dédit ,   quo 

très-bonnéte    fille.   Car    sans  ita  lotis  ossihus  colliso  ,    et  statim 

il  sHma^nait  qu'elle  ne  trou-  exanimato,  Altenijilid  re  perceptd  , 

plus    un  parti  sortable.    La  ipsa  quoque  sponsi  desiderio  sihimet 

tesse  des  I^liens  sur  ce  cha-   manum  inferre  tentaidt ,  sed  dilieen-^ 

est  si  scrupuleuse,  qu'il»  ne  ti  familiarium  obsen^atione prokibi" 

tit  pas  facilement  le»  privau-   ta  ,   custoditdgue ,  posteaquam  tem* 

'ils  »ttppo»ent  qu'un  fiaticé  a  pore  dolor   aliquantuliim   mitigatu^ 

ndre,  et  qu'il   a  prises  eflTec-  est ,  maritalem  -perosa  idtam  perpe- 

Bent.  Il  se  trouve  dan»  lés  pays   tuo  viclura  cœlibatu  t^estalem  induit 

les  où  l'on  est  peu  délicat  sur   (0-  Cet  auteur  ne  nous  dit  point  si 

Ratière  ,  il  s'y  trouvé  ,  dis-je  ,        (,j  PieH-.  V.l«ri.n«. ,  de  Litterat.  Infelîdl. 

gens  qui  ne  veulent  pas  d'une    lib,  j,pag.ii'i. 
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ce  misérable  fut  enterré  dans  une  mes  ;    les   uns    conservèrent 

église,  ou  si  les  juges  exercèrent  j^^j    ^^  ^  retirèrent  dans 
sur  le  cadarre  la  rigueur  des  lois.  11        '■  .    .  •    i      i 

dit  seulement  qne  toute  la  ville  de-  paj»  protestans  ;  mais  lapk 

plora  la  mort  de  ce  personnage  (a),  succombèrent  9  et  trahirent 

(a)  rnUeïtUf  totiu»  Eomm  luetu  deploratOM    COUSCienCe  (B)  *.  Il  Ue  filt 
eiU  Pierim  YtlerUniu ,  d«  Lttter.  InlaUcit.,  lih,     marié,  et  vëcut  très— chastemi 

/,  w  45.  ,  T       \       1*       j       ®^  mourut  à  Naples  environ 

VALDÈS  (Je Al.)  ,      un  des    ,540  (/).  II  ne  combattait 


r'"'  ' .„  '  ^  ;    sur  la  aocinne  a 

e)    un    gentilhomme    espagnol  ^>i^^  conforme  m  aux  proi 
que  Charie»-Quint  honora  Je  la  ^^     ^j  ^„  catholique, 
quahte  de  chevalier  (ft).  On  croit  unitaires   l'ont  placé  au  n< 
(c)que  dansuni^agequil  fit  ,,,6  de  leur»    auteurs    (D). 
en  Allemagne  il  godta  les  opi-  composa  quelques    liras  ( 
nions  que  Ion  y  prêchait  contre  dont  celnf  qui  a  ëté    le 
l'eghse   romaine;   et    «m ayant  ^^^^  s'intitule:  Cent  et 
porteaNaplesleshvresdeLuther,  considérations.  Je  dirai  cir 
ceux  de  Bucer  et  ceux  des  ana-  ^^        ^  ^^^^  de  qui  fl 
baptistesjilsenservitàfairedes  injpnméfF). 
prosélytes.  Il  est  certain  qu'il       * 
communiqua  ses   sentimens    à      *Ca  mat»,  trahimt  leur oHutii 
plusieurs  personnes  qui  s'assem-  "•«•«nt  t"p  du"  «t  •«■«p  »1mo1u»  à  u 

r.«  .       ^  .      ^  >      qui  rappelle  la  réserve  que  Bavle  loi 

blerent    en    secret    pour     servir    «commande  sur  ces  miUères,  dans i 

Dieu  selon  ces  nouvelles  instruc-  tÂcie  c^stellan.  Voir  la  fin  de  u 
lions.  Il  y  eut  des  femmes   de  ''"i?''.*"'";^^'?-^-. 

y'.r  •      ^   r  .%         .  ( /^)  Gclms  Secundus  Gonon ,  DiTl 

qualité  qui    fréquentèrent   ces  considërotiona  de  Vaidèa. 
assemblées  (A).   Quelques   reli- 
gieux de  grand  mérite ,  et  entre  (A)  //  communiqua  ses  sent 
autres  Pierre  Martyr  Vermilius  à  plusieurs  personnes  qui  s^asst 
^»x       A  T»           j*     X  !-•      *  \     1  rent  en  secret  pour  sennr  DuM., 

(rf),  et  Bernardin  Ochin(e),  les  j^^  ^^  desyemmes  de quoM 

fréquentèrent  aussi.    L  inquisi- yreçue/iiérent   ces  assemblées. 

tion  s'en  aperçut  ;  et  par  les  re-  passage  de  la  vie  de  Pierre  V 

mèdes  violens  ^  qu'elle   employa  J^.,°°^  apprendre  cela  plus  « 
,  A  11      j-    •        tau.  On  y  verra  un  bel  éloges 

selon  sa  coutume,   elle  dissipa  ^^g  Valdës ,  le  fondateur  de 

ces  commencemens  de  réforma-  église  naissante.  Qui  (  Johann 
tion.  Les  disciples  de  Valdès  ne   desius  )  posteaquam  à   DEi 
furent  pas  tous  également  fer-  ^^^^onis  agnUione  donatus 
*  o  tam  suam   in  Itaua  ,    et  "» 

(a)  ^oy-M /«  BibliotWque  des  Antitrini-    JYcapoli   egit^  quo   loco  l 

***J"  \?T.',f  *  .      .     »r.         *  sanctissimot^itœ  exemple,^ 

(b)  Nobili  génère  natus  m  BV^pan^  et  ^^^       prœsertim     nobiUs, 
digmtate  equestri  omatus  à  Carôlo  Cœsare,  >        «y    %.      ^      ^  «^    ««v.»*,    y 
Melehior  Adam  ,  in  Vilâ  Pétri  Martyris ,  ''^rifecit,   «c  fuU    eo    temoC 
pag.Si.  spemenda  ecclesia  piorum  m 

(c)  yoyex  la  BibliotUeque  des  Aniitrini-  ««    ^^^  NeapolUand.  Nom  ^ 
taires ,  pag.  2  ;  et  Sponde,  ad  ann.  1547  ,  cœtu  multi  uiri  erant  nobiles 
•num.  21 ,  aa.  fi  ;  multœ  etiam  excellenti  n 

(rf)  Voyez  la  remarque  (A).  minœ  :    inter  quas    Ut  olios 

(fi)  5pond.  ad  ânn.  iS^'j ,  nnm.  22.  et  uerè  heroinas  omittamuSf 
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etetira  non  debemus  nohi-    au  passage  que  je  viens  de  rapporter 
ïeroinam  Izabellam  Manri-    ces  paroles  du  même  livre  :  <c  II  y 

B  posteà  CHRIS Tlnomine    »  avait  pour  lors  à  Naples nncer- 

xulavit*   In  hoc  cœtu  pio^'    »  tain  gentilhomme  espagnol,  nomme 

ibktent  CHRIST!  nomine  »  Jean  Valdés  »  qui  ayant  quelque 
eazzias  Caracciolus   Mar*    m  connaissance  et  Inénie  quelque  sen- 

,  et  alii  magni  t^iri  post  »  timentde  la  vërité  de  l'ÊTangile, 
juos  omnes  nominare  non  »  surtout  au  fait  de  la  justification  , 
!5t.  Quamt^U  autem  hujus  »  avait  eu  le  bonheur  d'en  ëpandre 
prima  laus  débeatur  Kaîr  »  dc^jà  quelques  semences  parmi  la 
Ihilominàs  talem  Martyris  »  noblesse  qu'il  voyait ,  et  de  cbm- 
rtus  commemorandaesi{i)n  >>  mencer  ae  retirer  de  la  sorte 
remarque  (F).  »  quelques  gentilshommes    de    leur 

I  plupart  succombèrent  et    »  ignorance ,  en  les  détrompant  de 

leur  conscience*  ]  Nicolas  »  Topinion  du  mérite  des  œuvres , 
ministre  de  Fëglise  italien-  »  et  de  la  propre  justice  de  Fhom- 
méve,  nous  apprend  cela  :  »  me,  aussi-bien  que  de  quelques 
paroles,  selon  la  version  de  »  superstitions  (4)*  »  Conférez  avec 
toli.  <c  Le  danger  de  tous  ceci  ce  que  j'ai  cite  de  M.  de  Thou  , 
li  (a)  le  plus  grand,  loi  vint  dans  l'article  Flamiitius  ,  et  notez 
aême  d'où  étaient  partis  ses  que  Flaminius  est  un  de  ceux  qui , 
mcemens  de  connaissance  \  avec  Valdés ,  confirmèrent  Pierre 
nombre  des  disciples  de  ce  Martyr  Vermillius  dans  ses  nouveaux 
,  dont  nous  avons  déjà  par-    sentimens  (5). 

qui  étaient  la  seule  com-        (D)  Sur  la  doctrine  de  la  Trinité 

qae     Galéace  fréquentait    U  n'était    conforme «   Les    uni' 

qaHl  les    avait  ^  connus  ,    taires  tont  placé  au  nombre  de  leurs 
îxârémement  grossi  dans  Na-    auteurs.']  Voici  un  passage,  de  la 

comme  la  plupart  de  ceux-  Bibliothèque  des  Antitrinitaires  : 
lassèrent  point  plus  avant ,  j4b  eo  (  Johanne  Valdesio  )  Èernar* 
tière  de  religion  ,  qu'à  bien  dinus  Ochinus  sententiam  suam  con- 
•  le  moyen  de  la  justifica-  tra  receptam  de  Trinitate  opinionem 
vt  Jésus-Christ ,  et  qu'à  con^  imbibisst  perhibetur,  Floruit  a.  i543. 
T  quelques-unes  des  super-  J)e  eo  ministri  ecclesiarum  consen- 
s  les  plus  grossières  de* la  tientium  in  Sarmattâ  et  Transyli^a- 
té  ,  sans  s'abstenir  pour  ce-  fàd  lib.  /,  cap,  III ,  defalsd  et  uerâ 
i  fréquenter  les  églises,  d'as-  unixLs  DeiPatris,  Filiiet  Spiritds 
î  la  messe  ,  et  de  participer,  Sancti  Cognitione  y  htsc  scribunt  : 
e  reste  des  papistes ,  à  di-    De  Johanne  etiam  Valdesio  ,  eenere 

idolâtries ,  il  y  eut  lieu  et  pietate  clarissimo  ,  quid  aicen- 
«hender  que  Galéace  ne  dum  ?  Qui  scriptis  publicis  suae  eru- 
(  plus  de  chemin  aue  ces  ditionis  specimina  nobis  rclitiquens, 
iur«  ,  don(  les  bons  aesseins  scribit ,  se  de  Deo  ejusque  Filio  ni- 
rent  dans  la  suite ,  qu'on  hil  aliud  scire ,  quàm  qn6d  unus 
i  les  persécuter  ,  qu'on  les  sit  Deus  altissimus  Chrîsti  Pater  : 
sonna,  et  que,  les  ayant  con-  et  unicus  Dominus  noster  Jésus 
I  d'abjurer  ,  on  en  fit  mou-  Christus  ejus  filius  ,  qui  conceptus 
lelques-uns  comme  relaps  ,  est  de  Spiritu  Sancto  in  utero  Virgi- 
ans  le  nombre,  ce  Caserta  nis,unuset  amborum  Spiritus  (6). 
qui  avait  été  le  premier  On  pourrait  peut-être  confirmer 
ment  de  la  conversion  de  cela  par  ces  paroles  de  Balbaui  :  Le 
;e  (3).  »  diable^  ne  se  lassant  point  deforscr 

ne  combattait  l'église  romai-    des  entraides  à   Galéace   Caracciolo  , 
rur  quelque  points."]  Joignez    de  peur  qu'il  ne  lui  échappdt ,  tacha 
^  encore  de  lui  gdur  l  esprit .  par  les 

I.  Aâjun.,  VI  VîU  Tbeolog.  Extern. , 

(4)  Là  mfme,  pag.  %o  et  xï. 
^-à^rt  pour    Galéace    Caraeeiolo,         (5)  Melch.  Adam. ,  fn  Tîtis  Theolog.  «tenu 
'  yico.  fiàg.  3i. 

«  Galéace  Caracciolo,  pag.  47,  84.  (C)  BibUoA.  Antitrinlt. .  pkg.  a- 
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efforts  mi'iL  fit /aire  a  certaine*  gens   q^ui  aient  donne  des  ëlo^es  à  ces 
pour  tacher  de  l'attirer  dans  un  très-  side'rations  de  Valdés,  ils  change 
méchant  parti.    C'était    une    ban*  d^opinion  après  les  avoir  exami 
de  d'anabtaptistes  et    d^ abominables  On  ajoute  que  le  libraire  dé 
ariens  qui ,  s' étant  malheureusement  qui  les  imprima  en  fut  très  -  fi 
prot'ignés  tant  dans  JYaples  que  par  et   en  demanda  pardon  ,   après  ^ 
le  roytnume,  se  figurèrent  qu'us  ppui^  Calvin  et  quelques  autres  rem 
raient   trouuer  en  Galéace   (  quils^  averti  de   sa  faute.   Lisez  on  j 
croyaient  qu*^il  leur  serait  aisé  de  ga-  long  ddtail   sur  tout  cela  dans  ^ 
gner ,  parce  qu'il  n'était  guère^pour  paroles  latines  d»  Théodore  del 
le  dire  de  la  sorte ,  en   matière  de:  ze  :  Scimus  ex  idoneorum  honùii 
dogme  que  dans  le  noviciat  )  l'hom,"   testimonio  ^  quantian  nascenli  \ 
me  qu'il  leurfallaity^pours' en  faire  un  politanœ  ecclesiœ  liber  Ule  detrii 
puissant  appui,  et  comme  le  patron  de   ti  attulerit  :  scimus  etiam  quod^ 
leur  cabale;  aussi n'omirent^ils  qudl   rit  de   iUe  judieium  D",    Johe 
que  ce  soit  de  tout  ce  qu'ils  jugèrent    Caluini  t  seimus  et  Uludy  Oehi 
propre  pour  Vf  faire  entier,  et  pour  infelicis  memoriœ  virant  ex  îllis 
le  coiffer  de  leurs  hérésies  (7).  L  au-   cunis  suas  illas  propkantis  spec 
teur  dit  ensuite  que  ce  gentilhoram*  tiones  hausisse  ,  et  ita  tandem 
repoussa  vigoureusement  tous  leurs   sim  a  werbo  Dei  ahduetuminultk 
eiiorts.  Notez  qu'il  met  de  la  dis-   Ulud  exitium  sese  prœdpitâsse 
tinction  entre  ces  gens-là  et  les  disci-   que   miser  interiit.t  ac  proin" 
pies  de  Valdès  (8)  ,  mais  on  ne  laisse   brum  illum  à  spiritu    anabapi 
pas  de  pouvoir  dire  que  l'aveu  qu'il    multis  locisnon  multiim  dissiden 
Élit,  qu^il  s'éleva  dans  le  royaume  de  id  est ,  à  verbo  Dei  adinanesA 


V9X  trouvé,  dans  les  Lettres  de  Théo-  tti»  sepultum  fuisse  magnoperè 

dore    de   Bèze,    un   fait  qui  mérite  remus^ Ôœteràmquinamil 

ici  une  place.  Un  ministre  de  l'église  probati  judidi  hominês  quiscr 

française  d'Embdcn   fut  accuse  en-  illud  (  personam  ertim  ipsamF 

tre   autres  choses    d'avoir  fait  tra-  sii   non  attinglmus  )    utpium 

duire   et  publier  en  langue  fia man-  giosum  libris  etiamediiis  comn 

de  ,   à  l'insu   de  ses  collègues  ,  les  rmf,  nos  (pùdem  ig nommas ,  ^ 

Considérations  de  Valdès ,   remplies  dubitamas  quin  si  boni  uiri  iwtf 

de  blasphèmes  contre  la  parole   de  dUigentOis  perspecid  sententiaim 

Dieu  (lo)     "*   ''''*"  «'"î- •>^*-a"''V»*i  *._-     „.-j  _-    «-  _^j  . , 

les  notes 

dans 

dit;  entre    autres   mojreus    par   ces  set   excusare ,    admonitus  t<n| 

deux-ci,  que  ce  livre-U  n'était  pas  Jratribus ,  et  nominatim   quiâk 

plein  de  blasphèmes  y  et  qu'il  ne  de-  />.  Caluino ,  culpam  depwecarii 

vait  pas  être  moins  permis  a  Embden  exeusare  maluit  (i  i). 

de  louer^  la  piéte-^  de  Valdès  ju'à        (g)  //   composa   quelques  lii 

Bâle     qu'à  Zurich  et  qu  a  Genève,  g^  ^^j^j    la  ^liste  ^ selon  Saril 

Ou  lui  répondit  que    cet  ouvrage  ^-^^     •  ^^,,^^  ^,  Mercurius. 

avait  fait  beaucoup  de  mal  au  trou-  p^essi  italicè,    Considerationes] 

peaudeNaples,etqu'Ochiny  avait  ^,  ^^^^^    ^^    Psalmos  aliqj 

puisédes  rêveries  qui  1  avaient  per-  Euangelium' Matthœi.  In  M 

Su  ;  et  que  s'ïl  y  a  des  gens  de  bien  ^.^^  ""johannis.     Commentera 

(•;)  Balbani ,  Vie  de  Gnléace  Gurêcciolo  ^  pag.  Epistolam  PauU  ad  JiomanOS 

45 PC 46.  i556.  Comentario  brewe  ,   6^ 

(8)  Là  mSme ,  pag,  fyj,  racion  compendiosa  ,  jrfamili 

(o)  Il  est  l'auteur  de  la  Bibliotliéqne  des  Anti-  bre  la  primera  Epistola  de  Si 

trinitaires.  blo  h  los  Corinthios  ,     WIUY*  ui 

{iQ^.Multis  erroribus  aUnte  etiam  blasphemiit  todos     los    amodores     de    la 
adversiu  sacrum   Dei  veroàm  '  seaUntes,  Besa^ 
epi»t.  IV,  pof^*  aqp,  lom*  ///.P|>«r«ai.  (ii)  Tbeod  Beza,  ibid^ 


VALDÈS.  Sfei^ 

^^liana  (is).  Il  obsenre  qptie  Pin-  du  pluriel  ^   à  PégaYcl  du  Mrre  otk 
loaiHtiaD  d?E9|>ji;gii#  a.mîs  dan&l^ln-  Charon  et  Mercure   sont  les  inter- 
dis des.ouvraces  délendu?^^  ce  Com^  locuteurs.  Ge  n'est  qu'un  Dialogue  : 
fuepUire  de  Valdès  sur  la  première  il  est  suivi. d'un- a^tre  ,  je  l'avoue, 
I  uttre  aoz   Corinthien^.,   ^oit  que  mais  dont  les  personnages  sont  Lac- 
^  fan  y  trouvb  le  noM  de   Fanteàr ,  tance  et  un  archidiacre.   Voici  le  ti- 
'|0it  qu'on  ne  l'y  tnoàve  pas.  JI  a  rai-  ire  tout  entier  du  livre.  Due  Dià- 
lonaabs^ver  o«la;-«ar  c!-e8t  une  loghi ,  l' uno  di  Mercuriù  eCaronte: 
Vérité (l 3),  Don  Nicolas  Antonio  re-  nelqualcj    oltr^.nêaUe  cose  Mie, 
aarqoe  la  même  choçe  (i4)  {  mais  graziose  y  e  ^  buona  dottrina ,  H 
Il  ne  &it  point  paralf  re  qu'il  sache  raconta  quel  che  aceade  nelia  guerm 
m  ^tàit  Gé    Vafdès.   J^hannes  .  de  dopo  Vanno    MDXXl.    Laltro  di 
raldts  quidam ,  dit-il  ;  êpripsU  Ca-  Lattanzio  e  di  uno  archidiacotio ,  nèl 
mataria  ifreve  6  DeclaréÊcipn ,  etc.  quale  pvûitalmente-  s^    trattanô     te 
Aajoute  qve  du  Verdiflor  Vaîi-Prîvae  cose  awi^enute  in  Roma  -  nelp   ahno 
rapporté  que  Claude  de  Kéquifinen  MDXXF^IL  J}i  spagnuolô  in  ita- 
C),  Parisien  ,  a  traduit  du  oastil»'  Uano ,  con  moita  aecurMèzza  ,  e  tra^ 
ira  eu  français  cent  et  dix  Consi-  dotU  e  revisti*  In  P^inegia ,  con  gra- 
âérstioDS  divines «Av^ii/iû  f^aldesU,  zia..e  privilegio  peranni  dieci.  L'an- 
.  Du  Verd^er  nomme  l'auteur  «/tfa/t  <^e  née  de.  l'impression  n'y    est  point 
Faldeiso ,  et  dit  que  la   traduction  marquée   :   l'ouvrage  comprend  148 
française  de  ces  Considérations  divi-  feuillets ,  i/t-89.  Au  reste  ,  Âf .  Konig 
•jiut  imprimée  À  jCr<^/iy  i>i-8*w,  par  nous  trompe  (17)  quand  il  nows  reK- 
Clmiies  Pesnot  ;  et  a  Paris ,  in-iO,  voie  à  Piënus  Valérianus  ,  »  l'égard 
^r  Mathurin  Prévost  y  i565  (i^)^  ^**  ^^^^  Valdè8,.qui  a  feît  un  Com- 
Voilâcommentil  parle  sous  le  mat  mentaire  sur  l'ÉpIlre  ck  saint  Paul 
Claude  de  Kéqidfinem  mai»  sous  le  aux  Romains,  imprinné  Tan  ]556  ; 
Itot  Jean  de   P^aldesso ,  secrétaire  c^  le  Jean  Valdès  de  Piérius  Valé- 
i»  roi  de  N^aples  (16),    il  né  parle  rianus  est  fort  différent  de  celui-là. 
<Ne  de  cent   Considérations ,    et  il  Je  n'ai  rien  trouvé  de  notre  Valdès 
Jtons. renvoie  à    Claude  de  Kerqùid-  dans  le    Catalogue  d^Oxford  ;  mais 
JK.  J^ar  où    non»  voyons,  qu'if  ne  sous   le   nom  Jean  de  Val  d'E^so  , 
pf^^  l'uniformité,  m  à  l'isard  dos  o«  F'aldesso  ,  vous  y  troqvc^ez  cent 
I  IMns  propres ,   ni  à  l'égard  du  titre  eî  ^i-^  Considérations  ditnnes  ,  im- 
jâtt livrer.  11  ajoute  que  Charon  et  primées  a  Lyon,  1/1-8**. ,  Pan  i563. 
Mercure  y  Dialogues  dudit  Plaides-  Vousj  trouverez  le  .même  livre  im- 
*,  ont  été  mis  en  français  par  un  prime  en  italien  ,  à  Uâle^  Pan  i55o , 
tpàucteur  incertain.  Ceci  appuie  la  «n-S*. ,  et  en  anglais  à  Otfbrd ,  Pan 
Wiothéqua  des  AntitrinitaireB  et  16^8  ,  i»-4'>. 

|r£pitome  dEe  ceBe   de  Gesnar ,  où        (F)  Par    les  sofhs  dt   qui  il  fut 

jBotre  Jean   Val^s  est  qualilté  se-  imprimé. }   L^édition  jfrancaise  dont 

Mttarius    régis  neapolitani^  et  dé-  jeme  sêrsest  de  Paris,  r5(S5,  tVi-16, 

«wël'anteiir  des  Dialogues  Chàhn  rft-  a  pour  iitre  :    Cent  et  dir  Con-- 

«* ^Mercurius.    Dîsoqs  en    passant  sidérations  divines  de  Jeàri  de   J^dl 

îno'n  nous  trompe  quand  on  se  sert  d[Esso,  iradiàtes  premièrement  ifes- 

.  .  pàgnol-  ei»  lanifue  italienne ,   èi  de 
*&?iiî y*; ^Sî?"i^' ^*  »^,^*W** ««""    nouveau  mises^en  français  ,  par  C. 

^  U  la  ô.bl.otheciue  de  Gesner,  pog.  ^    p     ^^  préface  ést  de  la  faJop    de 

(lî)  ^«^«  lloa».  Ufaromm  prohibitônidi  et  ^?»«.»  ^""J*"?,  P»*?*^"  \  ^?.»   ^  '?■ 

primer  a  Bâle  Iddition  itahenpe  de 

I  ^  ^_  ce  livre,  l'an  i55o.  Il  le  donne  poirt* 


r  (13)  /Vr«  nodex  Uliromm  proliibitAmdi  et  ^«"»  ^"",<*«»„  V"\*"°  \  4"/   ^  ™- 

mmnAonim,  à  Ut  page  ^316  da  l'édition  de  primer  a  Bâlc  1  édition  itahenpe  de 

W7,  toutteinot  Snàn  VaMesio.  Ce  livrc ,  l'an  i55o.  Il  le  donne  poift- 

|(t4)RieoL  ÀBtDmio^Bailîotli.  Scriptonmiiris-  un     écrit  excellent ,   et,    après   un 

rT;  '*'■*  ^'  ^'^'  ^'  pAnd  étalage  d'éloges  ,   il  continue 

LTJLe  a,  le  3  et  le  5«.  Uvre  dés  Lettres  de  de  cette  manière  :   «  Or  noiis  sora- 

f^«iw cotttieniieHtptaaieuw  lettre*  de  l'entew  ,,   „^«  .^,„  «#f^«.^,  «f  ^l.i:«^-      « 


fê 


de  Qnenpâfiaeo,  «rigneor  d'ArdiTillier*     '»   "*^«  >0»S  «ttenUS  et  obligés,  pour 

cKiT.  »  un  SI  grand   et  céleste  trésor  ,  à 


{iSii>tt\eràierfhMioùkiffMfru»fM9,pag.y^msiistre  Pierre  Paul    lé  Vergier, 

(»t>)  /-*  mSnepag.  '}Sq.  (i-   Koni;  ,  Blbl.  vel.  et  nov*  ,  png,  8^, 


3io 


VALDÈS. 


>  comme  ayant  tervj  d'instrument 
»  à  la  Providence  divine ,  pour  le 
»  faire  imprimer  et  mettre  en  lu- 
»  miere  ,  a  fin  qu'il  peut  estre  veu 
»  et  possédé  d'un  chacun.  Car  luy 
»  venant  d'Italie  et  quictant  la  £eiu8> 
»  se  et  feinte  evesché  pour  s'ajoindre 
»  et  s'ap])liquer  au  vray  apostolat , 
»  auquel  il  estoit  appelle  par  Christ^ 
»  il  apporta  avec  soy  beaucoup  de 
»  belles  compositions  :  et  fit  ainsi 
»  qu'un  ,  chacun  a  coustnme  d'en 
»  user,  lors  qu'il  voit  isa  maison  em- 
»  brasée  par  quelque  feu  survenu  de 
»  mescbef  )  ou  bien  quand  la  ville 
»  où  il  demeure  est  sur  le  poinct 
»  d'estre  mise  à  sac^  et  pillée  par 
»  des  gens  d'armes  :  car  en  tel  de- 
»  âastre ,  il  tasche  de  se  sauver  avec 
»  le  plus  clair  dé  son  bien ,  et  ses 
»  plus  précieux  meubles  qu'il  peut 
9  empoigner.  Ainsi  nôstre  du  Ver- 
9  gier  (id)  ,  n'ayant  chose  plus  che- 
3»  re'en  ce  monde  que  la  gloire  de 
9  nqstre  Seigneur  Jésus  Christ,  il  mit 
y  en  son  paquet  et  emporta  quant 
j»  et  soy  ces  compositions ,  lésquel- 
»  les  pouvoyent  servir ,  pour  l'il- 

V  lustrer,   estendre    et   augmenter 

V  d'avanta§|e.  11  laissa  donc  les  thre- 
I»  sors  terriens,  et  sauva  avec  soy 
»  les  thresors  célestes  et  divins  :  en- 
»  tre  lesquelz  ce  petit  livre  est  bien 
M  un  des  plus  beaux  et  rares  ^u'on 
»  sqauroit.  imaginer  ny  souhaicter. 
»  Et  depuis  sachant  bien  que  les 
»  bonnes  choses  et  excellentes  aug- 
»  mentent  d'autant  plus  de  prix  ,  et 
»  croissent  en  bonté  et  recomman- 
»  dation,  lors  qu'elles  sont  commu- 
»  nique'es  à  plus  de  personnes ,  il  me 
M  laissa  ces  cent  et  dix  Consydera- 
»  rations ,  à  ce  que  je  les  feisse  im- 
»  primer  :  ce  que  j'ay  faipt ,  comme 
»  vous  voyez,  avec  toute  la  diligence 
»  que  j'ay  peu  et  sceu  y  employer. 
n  Or  ces  Consyderations ,  comme 
»  plusieurs  le  sçavent ,  furent  pre- 
»  mierement  escristes  par  l'autheur 
i>  en  langue  espaignofle  :  mais  de 
»  puis  elles  ont  esté>  traduit  tes  en 
»  italien  ,  pour  certain  personnage 
9  doué  de  grande  pieté ,  et  bien  re- 
»  commandable  pour  ses  vertus  :  et 
9  toutesfois  il  ira  peu  tant  s'esloi- 
91  gner  des  manières  -de  parler  qui 
ï>  ont  cours  et  sont  usitées  en  EspAi* 

x8)  On  verra  ei-affris  ton  artiçU^  sous  U  mot 


^  gno  >    91^   qaelquee  unes  ne 
»  soient  encore  escbappées  par 
3»  garde.  Et  outre  cela  il  a  ei 
retenu  tout  à   escient ,  giiel^ 
mots ,    mais    peu  toutestois , 
langage    maternel   de  l'autht 
»  par  «ce  que  •  Jan  de  Val  d'£»c 
»  Espagnol  de  nation ,  yssu  de 
»  et  ancienne  race ,  et  eslevé  es  1 
»  honorable  ,   estant  au  comme 
»  ment  gentilhomme  et  cheTalic 
»  l'empereur  Charles  cinquiei 
»  mais  depuis  plus  honorable  1 
.»  gnifique  chevalier  de  Jésus 
»  Néanmoins  il  ne  suivit  ^as 
I»  temps  la  court,  après  €pe  Chri 
»  fut  révélé  ;  mais  habita  en  It 
»  et  fit  la  plus  part  de  sa  réside 
»  Naples.  Auquel  lieu,  aveC'i'a 
»  et  douceur  de  sa  doctrine , 
»  saincteté  de   vie  qu'il  menoitj 
»  saigna    beaucoup   de  discipr 
I»  Christ ,  et  principalement 
»  nombre  de  gentils-hommes  et 
»  valiers,  et  quelques  grandesda 
a  recommandables  en  toute  soi 
3>  louenge.    Combien  qu'il  este 
D  bening  ,  et  avoit  une  telle  chai 
2>  qu'il  se  rendoit  débiteur  du  ^ 
»  qu'il  avoit   recea ,    enveis 
»  personne  tant  fut  elle  abjette^ 
»  de' petite  et  .basse  condition  1 
»  se  faisoit  toute  chose  à  tousf 
a  les  saigner  tous  à  Christ.  Et 
D  seulement  oela ,   mais  il  a  ' 
»  d'organe    pour    illuminer 
»  ques    uns  des  plus  fameux 
«cheur»  d'Italie.   Ce  que  je 
]>  pour  avoir  conversé  avec  eux. 
»  Et  encores  a    laissé  quelques] 
»  très  belles  et    S.    composit^" 
»  lesquelles,  par  le  moyen  du< 
2>  Verger,    nous    seront  cûtami 
»  quées  quelque  jour  ,  commej 
père.  » 


» 


VALDÈS  (Jacques  («)), 
teur  d'un  livre  oîi  il  tâche 
prouver  que  les  rois  d'J 
gne  doivent  jouir  die  la  pi 
ce  sur  tous  les  princes  diré( 
(A) ,  naquît  dans  les  Asti 
au  XVr.  siècle.  Il  fit  ses  et 
à  Valladolid ,  il  y  exerça  la 

(a)  Nicolas  Antonio ,  Bibliotb.  Script 
Hispanise  ,  tom.  J  ,  pt*g.   2^7  1  ^ 
Didacus, 


VALDÈS.  3it 

„ ^    ^fr  ;i  V  pnqpîirna    dio  Romanç  accidisse  Paulus  Mmi- 

l'avocat,  et  xly  enseigna  ^^  ^  PhUippoIVauctorest,  quod 
canonique  environ  vingx  ^^^  ^  schoûs  pubUcam  de  Regno  co" 
,res  quoi  il  fut  pourvu  ^^^  PhUippo  Pulchro  quœstionem 
arce  de  conseiller  dans  le   habuisset ,  tandem  ejus  régis  impe- 

j^r^  ^A^  Q«c  ÀdiJi--  rio,  opus  de  Regimine  Pnncipis  edi^ 
de  Grenade.  Ses  Addi  ^^./(3)f  si  Valdfs  n'a  pas  rapporté 
ad  Roderici  ouarez  IjCO  ^^vl»  fidèlement  c«  qu'il  cite  4bs  au- 
yariorum  Jurium^  fu-  très  auteurs  ,  je  regarde  son  ouvra- 
npiimées  à  Valladolid  ,  ge  comme  un  des  plus  mauvais  h- 
'       /Îa  vres  du  monde  j  car  il  est  faux  que 

>9*^  W*  GQles  de  Rome  ait  agité  la  question 

r^-  de  Nicolas  Antonio ,  BibUoth.    de  Regno  en  présence  de  PtdiPP^ 
^p.f  to^t^a^.  247.  IV.  n  est  faux  qu'    ait  reçu  ordr«  à^ 

^  •  composer  un  traité  sur  cette  niatié- 

U  est  auteur  éPun  liure  oà  il  ^e ,  depuis  cette  prétendue  dispute. 
de  prouLuer  que  Us  rois  d'Es-  Mais  voici  le  fait.  Ce  prince  l'avait 
dowent  jouir  de  la  préséance    porté  à  publier  un  ouvrage  de  Régi- 

lite  il  vou- 
haranguât 

îpc  II.  On  le  réimprima  à  tour  du  sacre.  Rapportons  les  paro- 
iort,  iii-4**->l'an  1626.  En  voi-  les  de  Paul  Emile  :  Philippus  Pul- 
itre  :  Prœrogativa  Uispaniœ ,  cher  jam  indè  h  prima  adolescentid 
Uy  de  dignitate  et prcBeminen-  JEgiaium  Romanum  iheologum  ob- 
teuwn  regnorumque  Uispaniœ  ,  seruârat ,  authorque  fuerat  ut  de  re- 
wtratiori  loco  ac  titulo  eis  eo-  gimine  principum  monumenta  '  9«wp 
tte  legatis  a  Conciliis ,  nec  non  ^xtant  conscnberet ,  ederetaue,  Eun* 
md  sede  jure  debito  ,  Tracta^  j^m  Lutetiam  h  Rhemensibus  sacris 
ùnûus  ,  Reges  CathoUcos  Chris-  regressus  ,  quod  Sacrœ  Scholœ  uni- 
ssimis  aliistiue  jure  ,  regnis  ,  uersique  Muscei  oratione  nouos  exci- 
actitisio  potiores  extitisse  adhuc  pi  Reges  solemne  sit  ^  dicerejussit 
ytùdo   demonstrans  (*).    L'au-    (^).  i\  est  vrai  qwe   cette  Harangue 


.^^^    ,       »  composée.    — 

ippc  II.  Cette  harangue  fut  ap-  parler  que  le  langage  grossier  des 
ific  ,  et  le  monarque  en  fut  si  scolastiques  :  il  n'avait  garde  d'em- 
ent  ,'  qu'il  commanda  à  l'auteur  ployer  les  termes  choisis  et  le  beau 
som poser  un  ouvrage  sur  cette  fatin  que  l'historien  lui  prête.  Au 
ièrc.  Ce  fut  l'occasion  du  livre  ^gste ,  les  auteurs  français  ne  se  sont 
et  en  cela  Valdès  prétend  avoir  point  tu  quant  aux  prétentions  de 
«  destin  de  Gilles  de  Rome,  qui  iMcrivain  espagnol  ;  ds  ont  fait  des 
(t  agité ,  dit-il ,  une  question  de  livres  pour  lui  montrer  qu'il  s'abu- 
Ho  dans  les  écoles ,  en  présence  ge.  Voyez  les  Mémoires  concernant 
toippe  IV  ,  roi  de  France,  re-  /^  préséance  des  Rois  de  France  sur 
ordre  de  ce  prince  de  faire  un  i^s  Rois  d'Espagne  ,  par  T.  Gode- 
le  complet  de  Rcgimine  Princi-  froy ,  avocat  en  parlement ,  impri- 
ifihi  et^enit  id ,   quodotim  jEgi-    nies  l'an  i6ia.  Mais  surtout  voyez  Je 

Recopie  ceci  selon  l'édition  de  Francfort,     Traité   OUe    M.  Bulteau  (5)  fit  impri- 
tcmbir  qu'il   manque  ici  le  mot  exUre  ou     jj^er    à    Paris  l'an  1679.    ^®   Jourflal 

X  1     des  Savans  ,  du  1 1  février  de  la  mêr 

œ.:îK":^^«n™  uT.3:«ll   me  anuée. 'en  donna  l'extrait. 

téaVrmnce  par  deux  pièces  publiées  cnvi- 

Vnnée  ^StJ*  P^^  auparavant  la  tenou  des         {3i^  Idem  y- ibidem. 

^  états  de  Bloi».  On  les  trouve  l'une  «  (4)  Paulus  .aEmiUus  ,  lib.  VW  ^  initio  ,  paj. 

k  Amo»   le»   Metnoires  delà  Ligue ,    tonR  m.  i6a,  a<2 a/in.  ia86.  ,  ,        , 

L   ««rt  ot  »aJT.  de  l'édition  de  x5q8.  Rkm.         (5)  Secrétaire  du  roi.  Il  est  fort  verse  dans  la 

•R.  7<^  ^  connaissance  de  l'histoire ,  et  il  a  une  trè>-6««e 

têoabos  Valdeaios  ,  in  «pwt.  dedieat,  hibliothégue. 
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3,3  VALÉRIE. 

VALEBIE  I  WBur  de  l'orateuir  {A)  Sœur  de  V,omeur  Hartensùal 

-a     »^^^:.,a  /K\     Aé:tvi-n  f    fAmmo  Saos  doute  elle  n'était  sasœur  que  de 

Hortensms  (A),  devmt  femme  ^^^^^  ^  ^  ^^^^  ^^  q«e  la  mè« 

de  SyU«^  d  une  manière  ass^z  eu-  a^flortensius  fut  mariée  à  mhomm 

rieuse.    Elle   ëtait.  belle,  et  de  de  l'ancienne  famille' ^a^iia. Or ^ 

ffrande  qualité:  place  vide  d'ail-  comme  d'autre   côte  nous  mm 

Lrs,  car  die  avait  fait  divorce  2.arœA3n?;:?i5 

depuis  peu  avec  sou  man.  ôylia  i»^  j^  j^^^^^  ^q,  ^  ^j  faut  «lire  q«i 

venait  de  perdre  sa  fei^uie  ;  on  sa  mère  et  ^a  sœur  se  marièreotd^ 

assistait  à  un  grand  combat  de  une  même  famille.  Je  n'ai  trouT< 

gladiateurs;   les    femme,   .'as-  fCÎ ùté"*^!: ^rSlE 

seyaient  alors  peJe-melciavec^les  avait  le  même  père  qu'gortfiosiM, 

hommes.    Valérie ,    allant    s'as-  ou  si  elle  e'taît  la  même  qui  épooii 

aeoir  près  de  Syllâ ,  lui  juit  dou--  Sylla. 

cernent  la  main  sur  la  robe  quand  (B)  Ce  ne  furent  plus  qu'càUades.] 

elle  fut  derrière  lui ,   et  en  ar-  Si  quelqu'un  ne  savait  pas  que  la^^^^^ 

.    .  _  ^       ,                     ,  grecque  a  des  termes  extrême^ 

çactia  quelques  poils.  Il  la  reçar-  ment  siguîricalifs  pour  exprimer  le 

da  avec  surprise  ;   ce  n! es  f  rien  »  langage  muet  de  l'amour,  ii  n'aurait 

lui  dit-elle,  seigneur  y  je  veux  qu'à  considérer  les  paroles  que  je 

seulement  me  ressentir  un  pe^  ^?*"; '^*  <*  ?"^"' '  ^'f  r  I^C^L^^ 

comme  les  autres  de,  votre  bonne  «rt/v8A:»'c^oaw?r»v,x**  /«««J^^^iTaf  <»*- 

fortune.  Ce  discours ,  bien  loin  «^«iç.  Hinc  pcùlorum  invicem  (^nr 

de  déplaire  à  Sylla ,  lui  fit  venir  nictus ,  assiduœ  ac  hues  in  semtuà 

des   eWions   agréables.    U   fit  ^"^f*,  çon^ersiones ,  risus  adjecu^ 

a'       -1  •      .A*  °           111-  nés  {2)- 

paraître  bientôt  qu^  cela  le  cha-  ^^^  ^^  ^^^^  ^^  ^^  ^.^^  ,  ^ 

touillait;   il  envoya   smtormer  ^^g^e.  4u  wn^^^.  3  Plutarq^»'* 

du  nom ,  des  qualités ,  et  de  la  p^s  exprii^ë  bien  pre'cisëçnent  si  1» 

réputation  de  cette  dame.  Ensui-  i^ropipsi^ion^  de  maj-iage  et  l'accepU' 


messe  ^e  mariage  (C).   ^  ^.^w,-  ^-^^  -r  t  -  .  ,  -       .  u 

,îen   («),  de  qSi  uous   tenons  glX^sIt^^Lù^^f on ^LÏ 

cette    aventure   ne  blâme    que  ç^  sortant  de  l'amphilhëdtre.  SjH» 

Mkvlla  •  A'oiifrAC  iroiivAmîpnt.  miP  airniV  nria   fpii  fînrt  nrnmiitemeiit.  A 


-      ,    ,     -  *      ,  „ ^  quMle  Yi,t  tour  A  participer 

remarque  que  son  mari   s'atta-  Pëtoile  fortunée  de  Sylfe ,  nçn  p« 

cW  si' peu  à  elle  seule ,  qu'il  en-  pàr  le  simple  toucljer  de  sa  i:obe,2 

r^      r     p         '    'j*^     ^       M.J  par  Quelques  brins  de  lame  emew» 

trete^^ait  des  comédiennes  eUes  ^/^^^  ^^^^  ^  ^^is  par  l'union  cou- 

baladines  dans  sa  maison.   Il    la  jugale ,  elle  s'abandonna  à  cette  boi- 

laissa  grosse  ^'une  fille  en  mou-  ne  fortune.  Ce  fut  prendre  l'occafloi 

rant,  qui  fut  nommée  Posthu-  au  poil}  des  regards  on  passa  aMJto- 

.    ',^                9  11              '4.        -  i-tel<e ,  et  du  tôte-à-téte  au  corps-t' 

mia ,  a  cause  qu  elle  naquit  ap^es  >  ^^7;  ^^^^  ^^^^  ^j^ns  un  jour,  enco. 

la  mort  de  sou  përé* 

(i)  Vâler.  Maximiis ,  lib.  V^  cap.  /X 

(a)  Pltttarchui ,  in  Syll4 ,  pag,  ^74.  (a)  BluUrcfciu ,  10  Vitl  SyUc  ,  fog,  474. 
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n  qa«  Platarqoe  ne  le  dise  pas  en  qui  concerne   lei  martyrologes 

Entant  de  termes.  /  j^\ 

(D)  //  aunit  pu  cenm^W  ^¥**i  ^<«- 
icrû. IJ?/^,  dit-il, «ejiop  la  tendue-       ^.    ... 

ti<m  ^Amyot ,  h  F  aventure  ne  me-  (A)  //  nous  apprend  un»  chose  très- 
rite  point  de  revrehension  ;  mais  en-  curieuse  qui  concerne  les  rnartyrolo' 
•""-*•  les,  ]  On  a  insère  dans  le  Mercure 

décembre  iG65y 
admirable  (i). 
e  le  public  en 
Mie  niUnne,  poin^  qu*U  fut  in-  jaçej  mais  je  m'imagine  qa« Je  ne 
continent  espris  par  un  regard  et  un  suis  pas  le  seul  cjui  lait  goûtée.  On 
parier  affecté  y  comme  si  ceust  esté  J  'voit  une  critique  judicieuse  et  mo- 
weLpieJeHne  garçon  t  et  ce  sont  or-  deste  d'un  ouvrage  du  Lorëdano  (2)  , 
dimaremau  les  plujf  laides  ^  Içf  plus  traduit  en  français  tout  nouyelle- 
honuuses  passions  d^  l'anhfi  qui  se  ment.  On  traite ,  ce  me  semble ,  trop 
muuent  de  telles  choses,  11  me  sem-  doucement  cet  auteur ,  puisqu'on  se 
Meaaej'eatends  Brantôme  nous  con-  contente  de  dire  qu'il  s'est  joué  uisi- 
ter  les  aventures  de  ses  femmes  ga-*  blemjent  de  son  sujet  y  et  aue ,  sans 
Iwtes ,  après  leur  avoir  donn^  Fâo-  respecter  la  source  sacrée  a  où  il  l'a- 
ge  de  bonnes  et  d'bonnétes  dames.  Si  i^ait  tiré,  il  n'a  songé  qu'à  le  farder 
on  traducteur  se  donnait  tant  soit  des  plus  vives  couleurs  de  son  élo- 
pea  de  liberté,  il  ferait  parler  Plu-  quence,  et  h  l' embellir  des  faits  les 
t^ae  beaucoup  plus  raisonnable-p  plus  agréables  que  son  imagination 
Ment  qu'il  ne  p^rle  dans  le  français  '*<«  ^  /"*  fournir.  On  ajoute  que  Lope 
d'Amyot  :  ou  luifeVait  dire  que  quand   de  Véga  s'est  servi  d'une  licence  sem- 


>ir  épousée  par  un  principe  d'à-  oe  Uetnieem,  et  qu'on  a  vu  i 

noor  tel  qu^  celui  quj  l'y  avait  d^  nnscrit  ïV^bào,  compote  par  un  pou* 

tennin^.  «^re  garqon  sur  l'entretien  de  Notre- 

XTkr^-n  x-rrr.     4  v     '   A  ^^cigncur  ^pcc  Ics  dcux  disciples  gui 

VAIÇRUI^  C4.ugu$TIn)  ,  «V€^  allaient  en  EmmaUs.  Après  cela,  on 

Ive  de  Vérone   et  c^dinal,  n  raconta  que  F'alériay  é^équede  Vé- 

caçi  yers  la  fia  du,  XVP.  siècle.  fo««  >  «*  cardij^l ,  daxkx  son  ouvrage 

Bétwt  de  Yeaise,  et  il  y  ençei-  ""^'^"^  '  de  Rbetoncâ  Cliristian| , 
4^v^%^»%;  V  ç^â^iq,  VI.  M  J  Y^"'^,    nous  apprend  quune  des  causes  des 

fp^  la  philoçop^^^.  DftQrale.    Il  fausses  légendes  des  martyrs  a  été  la 

ea^adait  bjlen  la  Isgigue  latine ,  oputume  qui  s'observait  autrefois  en  . 

et  il  partais  élég^mfneAt  et  faci-^  plusieurs  monastères ,  d'exercer  fes 

hmt,;  niaU  iUvait  de  kp^ne  l^"^^',  religieux  par  des  ampUfica^ 
7fi>4^^,  «^t^tp  «I.  «KTOâi.  M%;  ^^y^wf   j,^g,  laune\  quon  leurproposaU  sur 

Isexpnmeç  en  sa  langue  i»a-.  u  martfi^^  de  quelque  saint;  ce  qui, 

te^çUç.  Se$  ]Xlçe^r&  ét^Ô^eAt.  f^rt   leur  donnant,  la  liberté  défaire  agir 

tiiÇantes,    e^  iî    ^^acq^iUa   ^  et  parUh  les  tjcrans  et  les  saints  per- 

devoir,  d.  l'épisçppatj^    !.«  ^^pt^^^lalUZ-Z^ 

£t^uç.  11  f%\  cre^  cardinal  par  lieu  en  même  temps  de  composer  sur 
fgoife  Xm*  Le:  cl^griA  qu'il  <^^^  sortes  de  sujets  de»  espèces  d'his- 
«ntde  voir  sa  patrie  e^COWiairU-  *^*^*  bien  plus  remplies  domemens 
«;  '  n     \   \T  \  '  '   ^  et,  d  inventions  que  de  vérité,  mais 

IJiee  par  Paul  V  Iw  Ca^sa  une  quoiqu'elles  ne  Tentassent  pas  détn^ 
Wadie  dont  il  n^ourut  (a).  Il  a  fort  considérées  ,  celUs  qui  parais^ 
&it  entre  autres  livres  une  Rhë-  saient  les  plu»,  ingénieuses  et  /es 
torique  sacrée,  ou  it-  nous  ap- 

-«-J*l  _  r  .    «  •  (i)  yous  la  trouvem  dans  le  Becoeil  de  Piir 

pfendiine  chpse  tre«-cune.U3e  c«carie«e*,  ^»,  yf«vr.w«?«  »«re,  cA^ 

Moetjens^é  Voystlê  tome  V^  pog,  14. 
(a)  Tiré  de  Ni^iu  T^^kmus^  PtUtcotb.  JU        (a)  La  Viç  d^Adam  :  m/m  la  remarque  (L)  «ff 
^V- 170 ,  I7Î .  VarticU  if'Et^  l«N.  VI y  pag,  «7. 
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3i4  VALLA. 

nùeux/aUes  ne  laissaient  pas  et  être  to  themate,  «cogitare  quibus  ycA 

mists  a  pari;  en  sorte  qu'après  un  uti  potuit  qui  injuriam  passus,  ti 

long  temps ,  se  trouvant  avec  les  ma-  qui  injuriam  fecit. 
nuscnts  (3)  des  bibliothèques  des  mo*       Ceux  qui  Toudront  Yoil*  une  in 

nastères,  il  était  fort  difficile  de  discer^  të  d'observations  curieuses  et  j» 

ner  ces  jeux  d'esprit  da^^ec  les  autres  cieuses  touchant  ceci  n'auront  q 

légitimes  Celles  histoires  véritables  des  lire  le  discours  de  M.  Baillet  sur 

saints  qui  s'y  conservaient.  Il  faut  y^e  des  Saints.   M.  de   Beaa?al 

avouer  cependant  que  ces  pieux  écri"  donne  un  très-bon  extrait  dans 

vains  étaient  excusables ,  en  ce  que  ,  Journal  du  mois  de  janvier  1701, 

n'ajrant  eu  d'autre  dessein  que  de  p^^g  ja  page  87  jusqu'à  la  56«. 
s'exercer  sur  de  saintes  matières ,  ils 

n'avaient  pti  prévoir  la  méprise  qm        tr  a  t  t  a    /  t    »,.«.».  \     l»«« 
est  arrivée  daks  la  suite  ;  dimanlre        VALLA  (  LaUHENT  ) ,   1  un 
qwe  si  la  postérité  s'est  trompée,  c'a  plus  savans  personnages  du  ATI 
été  plutôt  V effet  de  son  peu  de  discer-   giècle ,  naquit  à  Rome  l'an  l4*î 
nement  qu'une  preuve  de  l^rmau^    .j^   jj  combattit  avec  une  grai 
vaise  intention.  Il  serait  difficile  d  a-  \  *  ^  ,      t     1.     •  „  i 

voir  la  même  indulgence  pour  le  ce-  dc    force  la  barbarie  sous 
lèbre  Siméon  Métaphrasu  ,  auteur  quelle  la  langue  latine  gemu 
grec  du  neuvième  siècle ,  qui  le  pre-   dépuîs   plusieurs    siècles  ,    et 
mier  nous  a  donné  les  ries  des  Saints   ^^^^     g^  des  livres  ou  il  recor 
pour  chaque  jour  des  mois  de  l  année.    ,.     ,*      „,        *      j      11  .•  •, 
pmsqu'Uestvisiblequ'iln'apu.par  ht  les  elegances de  lalatiml 
cette  raison,  les  composer  que  fort  qui  étaient  si  peu  en  usage  uj 
sérieusement ,   quoique  cependant  il   jgg   livres    des     SColastiques , 
les  ait  remplies  et  amplifiées  de  plu-   j  j         îurisconsult 

sieurs  faits  imaginaires,  au  témoigna-   !*,  .  a  m    /•  u*  ♦ '• 

ge  même  de  Bellarmin ,  qui  dit  assez  Mais  quand  il  fit  une  histoil 
ïïiettement  que  Métaphraste  a  écrit  il  témoigna  qu'il  était  plus  pf 
quelques-unes  de  ces  vies  en  la  ma-   ^j.^  ^  marquer  aux  autres  ( 

Mais  comment  cela  ne  serait-il  pas  Uquer  ses  préceptes   (15).   i^ 

arrivé  a  des  historiens  ecclésiastiques,  plut  beaucoup  à    critiquer  f 

par  un  pieux  zèle  d'honorer  les  saints,  contredire,  et   il    se   donna 

et  de  rendre  Uur»j>i»sagréabks  au  ^  ,jj^     ^^       j  I„i  „j 

peuple  ,  plus  porte  ordinairement  a  ,    "*  .  >    on    h    - 

.  admirer  ceux  qu'U  révère  qu'h  Us  imi-  beaucoup  d  ennemis  (L).  U  en 

ter ,  puisque  cette  liberté  Pétait  même  courage    de   réfuter  une  laB 

glissée  autrefois  jusque  dans  la  tra-  tradition  qui  plaisait  infinilD 
duction  de  quelques  Uvres  de  la  Bi^         j  ^    ^      ^  ^,^j 

ble,  et  que  nous  apprenons  de  saint  ,.       ,  ,        ,         j       *•     <, 

Jérôme ,  dans  la  préface  sur  celui  dire  la   prétendue   donaUo^ 

d!Esiher,  que  l'édition  vulgate  de  ce  Constantin.  Il  sortit  de  sa  ' 
livre  de  l'Écriture ,  qui  se  lisait  de '^^     g^j^     par     les     ordres 
son  temps,  était  pleine  de  plusieurs  '     ^  •.    f^,._^   ««>:i    «V  ' 

additions ,  que  je  ne  saurais  mieux  P^pe,   SOI  t  parce   au  il   S  y 

exprimer  que  par  les  termes  de  ce  mé'  fait  haïr  de    trop  de    gens 


me  père  :  Quem  librum ,  dit-il,  par- 
lant du  livre  d'Esther,  editio  vulgata 
lacinosis  hinc  iudé  verborum  fînibus 
trahit ,  addens  ea  quae  ex  tempore 
dici  potuerant,  et  audiri,  sicut  soli- 
tum  est  scholaribus  disciplinis  sump' 

(3)  Constdte*  l'article  Tahaqoil,  à  Ut  fin  de 
la  remarque  (B) ,  dans  ce  volume  pag.  a6. 


se  retira  à  la   courdi 
,  roi    de  Naples  , 


et  il 

fonse 

protecteur  des  hommes  de 


(a)  Ex  cwUate  patriâ  seu  jussu 

ficis seu  sponte  migrabat»  HaokiittJ 

Romanaram   Reram   Scriptort  ,   l^-\ 
arte  I,  pag.  116.  OrthuLnus  Gratiuti 


la  remarque  \n) ,  tums  ce  volume  pag.  va.  pane  m  ,  pag.   x  lu.  wrLnuinas  vrauii* 

(4)  Confère*  ce  que  dessus ,  toiM.  IX,  pag.  U  ,     Fasciculo  Rerum  expetoudarum,  aSSUTt 
dont  l'article  \tkuvM.t ,  oiuuiçm  (10).  fut  chassé  de  Rome. 


VAI.LA.  3i5 

voulat  bien  apprendre   faire  dans  Tëglise  de  Saînt^ean- 
langue  latine  ,  à  l'âge   de-Latran  oii  il  avait  eu  un  ca- 
ante  ans  (6).  S'il  se  fut  nonicat.  Je  donnerai  le  précis 
ritiquer  les  humanistes^  d*une  assez    longue    narration 
ait  été  quitte  pour  beau-  que  j'ai  trouvée  de  ses  démé<- 
ajures  qu'ils  publièrent  lés  avec  les  inquisiteurs  (  E  ). 
li  avec  beaucoup  d'ani-  On  y  verra  de  plus  qu'il  s'at- 
ce  qu'il    repoussa    en  tira  Tinimitié  violente  d'un  ju- 
yle  ;  mais  il  ne  s'en  tint  risconsulte  qu'il    avait   embar- 
;  il  voulut  que  ses  cen-  rassé  en  disputant  contre  lui.  Il 
ontassent  plus  haut,  il  fut  provoqué  à  cette  dispute  avec 
les  gens  d'église ,   et  il  des  airs  de  mépris ,  ce  qui  aug- 
irdiment  sur   certaines  menta  sans  doute  la  colère  de 
l'ils  approuvaient  etqu'il   l'agresseur.  On  le  blâme  d'avoir 
rait  pas  bonnes  (D).  Ce  été  un  peu  trop  vain  ;  car  il  fai- 
es  adversaires  tout  autre-  sait  trop  de  parade  de  son  esprit 
doutables  que  ceux  qui  et  de  sa  doctrine,  et  ill'étaliuta- 
taient  avec  lui  que  sur  vec  plus  de  faste  et  avec  plus  d'ap- 
Ls  de  littérature  ;  ils  n'é-  parât  dans  les  compagnies  des 
as    moins  capables    de  gens  doctes  que  dans  ses  ouvrages 
r;  et  outre  cela  ils  pou-  (F),  Cest  le  caractère  de  ceux  qui 
ncer  sur  lui  les  foudres   cherchent  à  être  payes  sur-le- 
lisition ,  et  le  livrer  aux  champ ,  et  qui  veulent  être  lés 
lies  du  bras  séculier.  Ils   témoins  de  l'admiration  qu'ils 
>rent  de  telle  manière   ambitionnent.    Il  embrassa    la 
ait  été  brûlé  vif,  si  le   doctrine  d'Épicure  à  l'égard  du 
inse  n'eàt  modéré  leur   souverain  bien  (G);  mais  il  la 
{c).  Il  fallut  qu'ils  se   rectifia  de  telle  sorte  ,  qu'il  la  fit 
ssent  de  lui  faire  don-   convenir   avec    les  dogmes  du 
»uet  autour  du  cloître   christianisme.    Il    fut  partisan 
bins.  Il  s'en  retourna  à   outré  de  Quintilien ,  et  u  affecta 
»t  y  trouva  de  si  bons   de  mépriser  Aristote  (H).    On 
qu'ils  le  mirent  bien  dans  conte  qu'il  lui  échappa  de  dire  , 
lupape,etqu'ilsluiobtin-   étant  à    table,   qu'il  avait  des 
culte  d'enseigner ,et  une  flèches  dans  son  carquois  contre 
{d).  Il  y  mourut  le  i".    le  Messie  même  (I).  Il  n'enten- 
{65,  comme  il  paraît  par  jait  pas  assez  bien  le  grec  pour 
le  (e)  que  sa  mère  lui  fit  entreprendre ,  comme  il  fit ,  la 

im  çuinçuagenaria  latinas  litte-  -traductioU  de  Thucydide  ,  Cellc 
hrisUano  circUer  i^  tradebat.  J'HérodotC  et  Celle  de  l'Iliade 
le  Rer.  romanar.  Scrip. ,  Ub,  i/,    ^.jj^^^^^  ,  ^^S  VCrsioUS   ne  SOnt 

B  la  remarque  (D).  paS   bonUCS    (K)  J    mais    SeS    UO- 

^uorundam  patronorum  ope  sic  ^çg  g^j.  |g  I^OUVeaU  Testament 
bi  reddebatponti/lcem,utabeo  «innvflÎQPq      VoVCZ 

t  docendi  potestatem,  sed  stipen-   ne  sout  pas  mauvaises.    voycz 

fue  conseçueretur.  Hankius  de  qq  qu'en  dit  M.  Simon  (y  }•  1^ 
ilcr.  Script. ,  lib.  Il ,  parte  1 ,  ^ 

s  la  nmar^ue  {h).  (/)  Dam  h  chapUre  XXXIV  de  w«  His- 
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était  beaucoup  plus  fort  en  latin  mença  Tan  i4i4 .  «*  ^f  i*  *'**,'4*fiî 

,  ^^1-         j^^    l^A  et  nous  avons  vu  que  Laurent  Valu 

qu'en  grec  ;   son  livre  des   éle-  ^^^j^  cinquatite  ans  en  ii&5.  H  nV 

gançes,  comparé  avec  ses  versions  yait  donc  que  trois  ans  lorsmie  ce 

ae  Thucydide,  etc. ,  1  e  témoigne  t  concile  finit.  Gesnor  a  commis  la  mè- 

oÀ  Paccusa  fanssementde  l'avoir  *»«  ^"'',<4)  '  «  'i*!!*  t'^wî!^ 

1  ►  ,T  \    T       •    1T-  »     1    1         j>  i4io  (5).  Le  docte  M.  nuet  1  a  adop- 

vole  (L).  Louis  Vives  le  loue  du-  J    ^^^^ ^^^^^^  ^^^ler  Casaubon  vcw 

ne  conduite  ^ui  mérite  d'être  sue  le»  dernières  années  de  Henri  IV,  il 

(M).  M.  Varillas  (ÎST)  a  fait  quel-  lui  fait  dire  (6)  Iqù'U  y  avait  deux 

miAc  l^itiitAs  cent*  an*  q"«  Laurent  Valla  avait 

ques  lauies.  ^^^^^.^  Hérodote.  Quant  à  sa  mort 

toire  critique  de«  CommcnUteurs  du  Nou-  elle  est  mise  à   J^**   *4^  çar^Pauî 

Teau  Testament.  Jdve  ' 

**  /    er  T  T  ^^  (^ 

l  an  t^ib»  2  *^  réri; 


(  est  mise  a    lan   1/^37  parrain 

e  (7) ,  à  l'an  1467  Par  M.  de  Spon* 

de  (8) ,  et  à  Tan  1495  par  M.  Mo- 


[u  11  yecui  cinqu»!!-  ^,  ^^  Aestoîn?  j  »ï  témoigna  qua 
.w«^,.  ,>, —  -^«  paroles  de  cette  in-  «^i^j  p^,  propn»ii»».qt^à  pratiquer 
scription  ;  elle  est  dans  l'église  de  ,55  prcc^ft.,.  ]  Paul  Jove  me  fournit 
Saint  *  Jean  -  dé  -  Latran  :  LaurenUo  ^^  témo^nage  de  ces  deux  faits  :  /n- 
p^aUahammafdiumsacrdr^meano^  ^gnatas  tandiU  aortumpi  seculum 
nico  y  AlpHonsi  régis  et  Pontificis   icguléùram  êi  àophUiaram  immam 


10  pwntusimo  posua.  rixitannosL;  fomanœ  elobUtionii  prœceptU  ex 

ohiit  anno  Domini  M,  CCCC.  LXV^  euratâ  ueterum  scr^fèérwin  àb$e 

caleridis  Aueusti  *.  Selon  Vossîus  (  i),  ^^^  ^  ùuUrus  juvemt$f  (Bfnidamk  ite- 

on  toit  ce  distique  a  la  fin  de  cette  ^^^  ^  detergendas  covruptarum  i(l» 

épitaphe  :  terarumsomes  accenderelur....  ajfud 

tatirm$FaUajM*t,Jionumm0lonalhigÈÊm^  AIpfaonsuM  regem  <fe  atdtis  bellisiâ 

Prunus  êtUnidocuitifuddecetarteloqui,  JUspanié    Otque  StciUd  ge$tU   hlSbh 

Je  ne  doute  pas  qu'il  ne  sb  trompe  :  ria  piirscriptaest^s^eq  st^Uémmû- 
ces  deux  vers  furent  composés  com-  ««ne,  ut  ^us  mmimè  t^iden possO^q^ 
me  une  manière  d'épitaphe  par  Fran-  cœterU  etéganUarum  prœcepta  tnubr 
chiûu»  de  Cosenzef  (a)  ;  mais  cela  ne   àérU  (o)- 

vent  pas  dire  qu'as  furent  graviit  sur  (G)  Qfd  bit  attara  heauooap  d^ej- 
le  tombeau  dri  défunt.  Paul  Jove  ne  jeiwi.  J  Voici  encore  un  passage  dt 
les  rapporte  point  sur  ce  pied-Tà.  yaulJoYe:  Fuit  rallaingeruomaxtr 
Bien  des  gens  se  sotft  trompés  sur  l'a-  rnè  libero ,  ol  iâque  mordaci,  comn- 
fie  de  Laurent  Valla ,  et  sur  l'année  tiosoque,  utpotè  qai  aliéna  satineo 
de  sa  mort.  Quelques-uns  o^^t  dit  q:u'a  f  ««*<^  /«««^  ^erstringent ,  ei  bièi  m 
se  signak  au  concUe  de  Constance  ,  ^tltem,  quasi  id  opus  esset,  ad^ermt 
Pan  i4ao.  Claruit  in  concilia  Constant  ignorantes  acemmas  serereU  ±,xtaM 
iieiï^  petsonaliter  sab  Sigîsmunâo  enim  inuecùvarum^  et  recriminabo- 
impeféàorey  annù  Bomini  t ^o  (  J) .  Ce      m  Cesner ,  in  BihUoih.,  folio  477. 

sont  deuiè  iautes  '^cHr  ce  concile  COm-  (5)  Et  non  ptu  Van  x5io  ,  commt  BmtSSn  r  ^c  * 

Script»r«  ReramromiinAranit  tonu  Il^pmrttlt 

*  HlbiiolMtatfMctle  Aj^pl» ,  là  TihwaM  è\t  qae  cap*  XI ,  pag.  x  18 ,  le  lui  impuU. 

V«U«  mownt  en  1457  ;  il  s'appuie  sur  une  lettre  (B)  Te  cite  ses -paroles  Jaris  la  rem,  (a), 

de  Jovien  PonUn ,  adressée  à  P,  Salvador  Valu,  (7)  Jovius  ,  m  Elog.,  cap.  XJIl  ^vag.y; 

d^rir  laquelle  il  par«tt  que  lit,  VaUa  in«anit  Boissard ,  in  Icoiâbus ,  num,  ï3 ,  apud  Hanha» 

avant  Alfons«>  roi  de  Napics  (  mort  le  a8  juin  vbi  su^ ,  pag*  1x7  ;  Anb.  la  Mire  ,  in  AiKttDa, 

1458^).  Voyer  la  note  de  la  jRÎonnole ,  «r  Tarti*-  de  Scnptor.  ccdea,  pag,  «76  ;  Zeiler,  in  Hirtv., 

ele  3o4  des  Jugemen»  des  Savons*  parte  II ,  la  mettent  comme  Paul  Jove. 

(x)VÔMins,  de  Bistor,   lat.,  lib,  1JT\  cap»  (8)Spondaa.,  in  Annal.,  «w/ onn.  1467,  «^ 

FlI^pag»  58o.  Ttattn  a  copié  eetU  fauta,  1  î  :  i7  se  fonde  sur  Paul  Jove ,  tfui  met  pomtUMi 

(a) Paulu»  Jovius,  in  Elog.,  cap.  A///,  p«j.  l'^n  1 457V 

5^,  (9)  Paulns  Jovius,  in  Elogiis,    eap  hnl  * 

(3)  TritheoiiiK  «  de  Sctipt.  eecles.  pag.  36. 
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r  Ubri  y  erudUè  êmUèifue  C'est  ainsi  qa^Ânijot  tradait  cet  deas 

liUms  dum  iœsi  nommiâ  Yen  grecs  : 

fÊUTt    Faeiam  Liffurem ,  Uuffoi ,  «•«»/k«fT>i» ,  yXfltc/jufuatTo? , 

m,  Pogiumf  et  itaiMlBfi*  ov^  dAvovToc 

tse  wderi  pousi  (lo).  Je  nS^xio» ,  i ic  *i/W»  «•^0^<)>ôvii  ^;t«i'«i. 

nner  le  titre  de  C|ael({Uei«        Buffmm  mordœtm  gtauemm  ne  ^uukm  exani-' 

lUTraees:  cela  seul  pour*        „     .""f^-         -       . 
r  qu'a  fut  l'un  deiplua       ^•'***" ** ""^^^ Pmffc».. r«.i«i.f (»). 
Uîstes   de  la  république  Voici  une  autre  ëpitaphe  de  notre 
et  qu'oa  peut  comparer  komme*  : 

métier   d'un    gladiateur.        Oheut  FalUsiUtsoliùUifuipareen  nulU 

Poeitun  Flortntinum  Ur      ..       'f*'  . . 

uiZ  prvmUcuè  et  more9      ^''^^J^^^^j'  "^  *'^-  "'*^* 

^0o/ari«i  etactusSccni^  plusieurs  ont  cru  qu'en  faisant  des 
J!i7jfdueniis  eundmm  Lt^  V"»/  *l/««*  POi«»'  POur  but  l'in- 
Dialoaus  seeundus.  In  ^'^facUon  de  ses  lecteurs,  mais  d'avoir 
JRaadSnsem  Annotation  "»«  occasion  de  mé<^re  et  des  vivans 
I».  /•  Benedictum  Mo^  ?.'.  «*?»  '^^:  \  cnUquait  Aristote  , 

prioretposterior.  In  Bar-  q»i'£pwure  (i^).  Ce  dernier  était  fort 
Faeiim^  Hgunm  et  An-.  è^^P»^*  f^  ««  tcmp»-là  â  s'attirer  les 
tdtamBeci^nationumU'  f,loges  <ie  ceux  qui  donnaient  dans 
,  pardonnait  à  ses  adver-  J«Ppt.parUc«lier- Tout  le  monde 
n^t  ou  aucune  phrase  *•  ^^.^^"J*^  «^  *®  detestoit.  Ce  fut 
mt  la  barbarie,  et  de  là  peu^tre  la  raison  «ui  le  rendit  ad- 
Teignit  après  sa  mort  qu'il  »»«^1«  ,aujc  yeux  de  Valla.  Cette 
«si  rede^Uble  daM  les  P«iM^?nWpointdansPontanos,  que 
Pluton  n'osait  y  parler  la*  JJ?  ^î^  ^f^^  '  V"*  «*J^  LaurenUo 
)ttU  que  Jupiterlui  eût  fa''»t'i^»nuM  tnxeruiU ,  affirmant  ilium 
place  dans  fes  cieux,  s'a  'fo  nequaquam  conûlio  in  grammatieiè 
t  d'y.  introduire  un  cen-  *<^'V"**»,  «©  dui/ecUeis,  quo  doee- 
rs  paroles.  M.  de  Sponde  reU  d^scipllnasque  ab  ignoraUone 
les  quatre  vers  oùTcette  ^^'^Wt,  atque  a  sarde,  uerUmut 
aisanterie  est  contenuf^  :  ^nal^ret,  obloquendoque  detrahe- 
mtrdaGiiatosudetaiiorum  rstd^famà  atque  autontate  rerum 
*irorum  uetemm  ncentio'  'cnptonbus:  tum  illis  qui  exempta 
trriod  perstncUone  infa^  suntad  scnbendum  alus  propteran- 
mUlepiSè  quidmit  in  UÏum  tiquitatemmajesiatemquedicendi,  ac 
apuJ  Tnthendum  (♦•)  sie  ?r^«/''««^* ,.  tumjliis.tpsis,  qui  tune 
*^  .       \    /  vwerentf  qui  ne  aubita$*ent  iptequi" 

dem  dicere^  profilerique  palam ,  ha-' 
km  maiie*  aefnoctiis  Vrfl»  peti-  bere  se  quoque  in  Christum  spicula 

LPlatQvarbaUtinaloqm.  (i5).  Au  reste ,  ce  savant  homme  a 
:  ccbU  dignatus  parte  fnisset ,  trouvë  des  défenseurs  \  lisez  les  écrits 
linçuK  »ed  timet  esse  suK  (•«).  de  Florîdus  Sabinus  ,  et  la  lettre 
peu  prés  de  la  même  sor-  qu'Érasme  écrivit  à  Christophle  Fis- 
censeur  :  cher,  l'an  i5o5  (i6) ,  à  l'occasion  des 

rteii»  Pbrli«  a»*  r««  pew»  ^""^^  ^C  Valla  SUr  le  Nouveau  Testa- 

it «tmoniait  tout  fomoniiff,  ment,  qu  il  avait  trouvées  dans   une 

I*  qu'il  entre  en  tes  enfer*  bibliothèque  ,   et   qu'il  donnait  au- 

it  mort  t  de  peur  qu'il  ne  lui 

Efw  (xa)  Plut.,  în  Cktone  majore,  iniL  pag,  336. 

(i3j  Volaterrao. ,  Comm.  Urban. ,  U6.  XX J  ^ 
bieL  p*g'  '"*  774* 

efe  Script,  eeeleu  (i^)  Ciceronem  vellieabutf  jérùtotelem  «ttrpe^ 

I.  ,  ad,  ann*  lifi'j  ,  nom.  x3,  p«g.    bat»  Virgilio  subsannabat .  .  .  maximis  quibu»^ 

que  ringeret  authoribiu ,   uni   tantiim  Epicuro  , 
i^ranuiM ,  qm.  le  trouve  avasi  dam    assur^eret»  Jovianus  Pontaniu ,  deSermoae ,  /ifr. 
oudaans  à  Erasme,  ▼  est  attribuée    iyWUt,  m.  1572. 
s    les  Mrmoires    Je  Uu/ratun^        (i5) /J.,  ibid. 
k>  de  la  1er  .partie.  Rem.  Cair.  (16)  Cestla  Vil*  duir*.  livr^ 
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public.  Voyez  aussi  la  III^  lettre  du    propositions  pour  lescraeHes  i 
Vil»,  livre  d^Érasme.  été  condamné ,  et  qu'outre 

(D)  Il  critiqua  les  gens  i^ église  ^  et   souffrit  la  peine  du  fouet  d 
il  parla  hardiment  sur  certaines  cho^   monastère  des  jacobins.  Voici 

ses quil  ne  trout^ait  pas  bon-   rôles  de  M.  de  Sponde  ,  sous  1 

/tes. ^  On  convient  que  sa  critiqué  ne    i447«    Eodem   tempore   Laui 

fut  pas  uniquement  personnelle,  elle   Valla  Romanus  ,    elegantis  ^ 

fut  réelle  à  certains  égards;  je  veux  pro  sœculo ,  sedpro  quolibet  te 

dire  qu'il  censura  les  défauts  des  ec-   uirulentissimœ  linguœ  homOf  A 

clésiastiques,  et  quelques-unes  de   existons,  citm  quasdam propoi 

leurs  opinions  :  Ipsos  etiam  sui  sœ-   hœreticas  asseruisset,  delatus 

culi  theologos  seu  ignorantid  supind   quisiiores  ,   et  in  carcerem  ti 

seu  inveteratd  persuasione  wanis  opi^  damnatusque  pro  kœreticOy  be 

nionibus  indormientes ,  ad  ueri  sen^    Alfonsi  régis  pœnam  ignis  t 

sum  actuiore  stilo  excitare  nihil  veri-  propositionibus  tamen  publicè 

tus  est,...  quod  in  publicis  scriptis   tis,  t^irgis,  prit^atim  per  clausi 

quasdam  ecclesiœ  romance  iraditiones    nasterii  Prœdicatorum  manih 

erroris  damnauissetj  aliis  ipse  gravis   uinctis  cossus  (19).  Il  ajoute  qi 

censor,    hœreticœ  prauitatis  censo-   insinue  que  Laurent  Valla  avï 

Tes  s'd}i grauissimos  sentiebat  (17).  On    gar  les  articles  que  je  cote  ci- 

lui  représenta  qu'à  moins  d'être  las    (30).  Cela  est  bien  remarquai] 

de  vivre ,  il  se  devait  abstenir  de  cen-   annaliste  ne  rapporte  pas  les 

surer  les  ecclésiastiques ,  et  de  com-   sitions  que  Laurent  Valla  fut 

poser  des  ouvrages  tels  que  la  Réfu-   ^e  rétracter  j  il  n'assure  pas 

tation  de  la  Donation  de  Constantin,   qu'elles  continssent  des  hérés 

Il  y  avait  donc  deux  choses  qui  lui   la  Trinité .  sur  le  libre  arbitre 

attiraient  des  ennemis ,  c'est  que  les   il  dit  seulement  qu'un  des  e 

têtes  sacrées  étaient  mordues  par  sa   de  Laurent  Valla  1  insinue.  Ce 

critiqtie,  et  quant  aux  mœurs,  et  fairepenser  que,  par  des  extra 

quant  aux  dogmes  :  Et  sanè  a  Fran-   tieux  et  malins,   et  par  de 

cisco  Philelpno  ètiam  commonitus  est  conséquences ,    on   défigura  ] 

satyrâ  luculenlâ ,  ut  nisi  vitœ  suce  trine  ae  cet  homme ,  et  qa'oi 

satur  sit ,  abstinere  uelit  a  perstrin-  présenta  comme  erronée,  que 

fendis  sacri  ordinis  uiris ,  ac  simili"  ne  le  fût  pas.  Notez  que  ma' 
us  scribendis ,  uti  ilta  adversiis  do-  jnaux  que  lui  firent  les  inqu 
nationem  Constaniinam,  Satjrra  ea  de  Nantes  ,  il  vécut  a  Rome  1 


pape. 

des  persécutions   qu'il  souffrit ,   et  dans  leur  préjugé  ceux  qui  1 

^ue  l'autre  en  fut  le  prétexte.  Les  sa-  rent  qu'on  ne   le  trouva  hé 

tires^  personnelles  irritèrent  les  in-  que  parce  qu'on  le  voulut 

quisiteurs  ,  après  quoi,  p9ur  se  ven-  d'avoir    médit   des    ecclésia 

§er  ,   ils  tâchèrent  ^  de    convaincre  Voyez  la  remarque  suivante, 

'hérésie   celui   qui    lés   critiquait.  (E)  Je  donnerai  le  précis  d 

Pour  mieux  satisfaire  leur  ressenti-  narration  que  fai  trou%fée  di 

ment,  ils  supposèrent  que  Laurent  méUs  avec  les  inquisiteurs, 

Valla  était  hérétique  sur  des  points  teur  que  je  cite  ne  parle  de 

de  conséquence ,  comme  vous  diriez  mêlés  qu^près  avoir  rapbo 

le  mystère  de  la  Trinité ,  le  dogme  dispute    que   Laurent  Valh 

du  franc   arbitre ,  et  les  vœux  de  soutenir  sur  des  matières  c 

continence,  etc.  On  assure  qu'il  fut  Un  jurisconsulte  le  censura 

condamné  au  feu,   et  qu'il  n'érita  aigrement  :  Vous  êtes  un  cor 

l'exécution  de  cette  sentence  que  par  lui  dit-il ,  qui  montez  au-d 

la  faveur  du  roi  de  Naples;   qu'il  ,   ,«     ^         j           */ 
fallut  qu'il  abjurât  publiquement  les^  J'3?^  ^^^""^  "^  ^'  "^^^  '^ 

(ao)  Quod  prolixius  nafTont  Poggi 

(17)  Hankina,  defRernm  romanarnm,  Scriptor.,  in  eum  in^ctivd,  errOsse  innuit  in  a 
k>m.  Il,  fart,  I  ,  cap,  XI,  pag.  ii6.  sonœ  in  Deo  ,  Trinitatis,  liberi  arbi 

(18)  VoMÎM  ,^de  Hiitor.  lat.  ,  pag,  59o.  ginitatîs  sanctimonieUium.  Idem ,  ibi 
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le  :  TOUS  ne  yous  contentez   partie    du    narre    de   Boxhornius. 
ude  des  humanités ,  vous    Voyons  la  seconde, 
tre  faucille  à  la  moisson       Gomme  la  science  des  théologiens, 
vous  TOUS  piquez  de  Pin-  continue-t-il ,  est  plus  sainte  et  plus 
du  droit  romain  (ai).  Ex-  nécessaire,  et  que  leur  autorite  est 
Loi    donc  cet    endroit  du   plus  grande ,  ce  >8ayant   homme  ne 
iirsuit-il ,  en  lui  montrant  put  attaquer  leurs  sottises  sans  s'ex- 
e  et  trés'diffîcile  loi ,  quin-'  poser  aux  derniers  périls.  Ut  theo- 
n.prœscriptione  (aii).  Valla    logorum  et  sanctior  magisque  neces-^ 
quHl  n'y  avait  rien  de  plus   saria  disciplina  est^  et  auctoritas  ma- 
lie  de  prétendre  qu*il  igno-  jor  ita  cum  eorum  quoque  ignorant 
iolument  le  droit  romain ,    tid ,  et  putidissimis  ineptOs  commis^ 
tiquait  pas  une  matière  que   sus  ,  vitam  ac  omnes  Jortunas  sutis 
jersonne  n'ayait  encore  en-   în  ultimum  penè  discrimen  adduxit 
qu^il   fallait   la  proposer»   (aS).  Il  assista  pendant  le  carême  au 
î  ceux  qui  s'imaginaient  sa-  sermon  d'un  cordelier  (a6)  qui  pré- 
Lque  chose  dans  Fancienne  chait  à  Naples  j  il  y  assista ,  dis-je , 
lence  ,  mais  à  ceux  qui  se   le  jouf  que  ce  moine  avait  pour  texte 
t  de  n'y  ignorer  quoi  que  oe  le  Symbole  des  Apôtres.  Ayant  pris 
md    improhius  yuàm   velle  garoe  que  le  prédicateur  avait  assn^ 
me  ,   ut  nihil  juris  intelli-  ré  que  saint  Pierre  dit ,  je  crois  en 
quia  locum  aut  nuUi f  aut  Dieu,    le  père    tout-puissant f    que 
ntetlectum  non  exposuerim  ?  saint  André  ajouta ,  créateur  du  ciel 
:  UluTn  proponinon  ei  qui  ali-  et  de  la  terre ,  et  que  les  autres  apô- 
s  se  inteUigere  diceret ,  sed  très  fournirent  les  autres   articles , 
ania  (a3).  11  réclaircit  néan-  chacun  le  sien ,  il  demanda  après  la 
i  homme  qui  entendait  bien  fin  du  sermon  à  Angelillus  Campa 
omaines;  après  quoi  ilques-  nus  (117),  si  l'on  trouvait  des  auteur 


80H  tour  ce  jurisconsulte ,  qui  rapportassent  que  le    Symbole 
lisit  an  silence.  Cet  agresseur  fut  dressé  de  cette  manières  Campa- 

embarrassé  par  les  deman-  nus  répondit  qu'il  n'avait  trouvé  ce- 
lui furent  faites  sur  le  droit  la  dans  aucun  livre,  et  que  ce  moine 
iriptions ,  établi  dans  les  XII  était  le  seul  à  qui  il  eût  ouï  débiter 
[u'il  se  retira  plein  de  race ,  que  saint  Jérôme  était  né  à  Rome. 
I  ce  temps-là  il  eut  une  hawe  fis  lui  firent  une  visite,  et  lui  de- 
pour    Laurent  Valla, ^  et  mandèrent  où  il  avait  lu  que  cetan- 

méme  à  le  faire  mourir  :  cien  père  était  Romain.  Plusieurs  le 
ure  quœstione  petitd  aduer^  disent ,  répondit-il ,  mais  qui  est-ce 
ad  silentium  adegit.  Nam  qui  le  nie  ?  Valla  se  mit  à  rire  d'une 
ure  usucapionum  ex  duode-  telle  incongruité  (a8)  ;  car  c'est  celui 
Us  nonnihil  rogaret ,  in  eas  qui  affirme  qui  doit  nommer  ses  té- 
's  eundem  illum  suum  aduer-  moins ,  et  surtout  quand  on  l'en 
idduxit ,  ut  hic  in  conclave ,  somme  :  ce  n'est  point  aux  autres  à 
rens  se  receperit  ,  atque  ex  lui  nommer  ceux  qui  nient.  Cepcn- 
>re  homo  uindictœ  cupidissi-  ^ant  Valla  ne  laissa  pas  de  marquer 
\o  plusquam  yatiniano  f^al-  au  prédicateur  que  saint  Jérôme  lui- 
sant prosequutus  ,  uitœ^ue  même  se  fait  natif  d'une  ville  de  Dal- 
iiatMss  (a4)*  ^^'^  I^  première  matie  :  Hieronymus  ipse  non  se  Ro- 
iamaU^uandbaeerèiinermitifubd,  manum  dicit  y  Sed  PannOnium  aut 
tra  crepidam  humanionun  litteranun  DaUnataiU  ex  OppidO  OtndOne  (29). 
'contenius  falcem  miitertt  in  messem 

_Boxhorm«.,  Hwtor.  omr.,  w-  gSS,        J^  ^  ,.^^,i«,-,  Anlonius  Beloatiaa.. 

m  flocum)  obscurùsbnum ,  et  k  nemine  (a?)  ^'  »<«*'  '"prétoire  du  roi,     ^ 

furisconsultorum  intellecUan,  imb  de-  (a8)  Prinàun  hominis  stuluttam  ruu    ytdla 

te  eonstabat.  Idem,  ibidem ,  fNig.  954.  excepit  quasi  alius  deberet  wtendere  qui  nega- 

rticle    d'A»itAan»  tom.  /,  pag,6^,  ret,  et  non  iose  qui  hoc  affirmaverat,  et  quit 

^A\  traderet rog€U>atur»  BoxhonuvB ,  Hist.  nniveri. , 
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Les  ans ,  répliqua  le  moine  ,  disent 

3uHl  était  Romain,  et  les  autres  qu'il 
tait  de  Dalmatie.  Il  j  ayaît  deux 
défauts  dans  cette  réponse  :  peut-on 
là-dessus  opposer  à  saint  Jérôme  un 
témoin  digne  d'audience  ?  Et  après 
tout  ne  faliait-il  pas  donner  le  nom 
du  témoin?  Valla,  comprenant  l'i- 
gnorance et  l'obstination  du  person- 
nage, abandonna  ce  sujet  (3o),  et 
passa  à  la  question  dû  Symbole. 
Quel  fondement  ayez-vous,  deman- 
-  da-t-il ,  de  soutenir  qu'il  a  été  formé 

Siéce  à  pi^e  par  les  apôtres  ?  Les 
octèurs  de  Féglise,  répondit  le 
moine,  me  l'ont  appris.  iTommez- 
les  ,  repUqua't-on  ;  citez-les.  le  vous 
ai  déjà  répondu ,  reprit-il  ;  puis  il 
s'emporta,  et  dit  que  Valla  était  un 
impie  et  un  cmnemi  de  la  religion 
chrétienne  (3i).  Quelques  jours  après 
il  le  mfiama  dans  son  sermon ,  et  il 
continua  à  le  déchirer  avec  tant  de 
rage  ,  qu'il  fallut  que  le  roi  .Alfonse 
fît  arrêter  ce  torrent  de  calomnies. 
Valla  ,^  se  croyant  provoqué  à  une 
dispute  ,  fit  amcher  à  la  porte  de  la 

Srande  église  toutes  les  propositions 
ont  il  se  voyait  censuré ,  et  s'offrit 
de  les  soutenir  contre  tout  venant. 
Il  invita  à  ce  spectacle  plusieurs  gen- 
tilshommes, et  le  fils  même  du  roi. 
n  fit  préparer  une  grande  salle  :  tout 
le  monde  était  attentif  au  succès  de 
cette  affaire  ;  mais  les  ennemi»  de 
Valla  ne  voulurent  rien  hasarder, 
ils  se  retranchèrent  à  obtenir  de  la 
cour  qu'il  fût  défendu  à  Val  ta  de 
passer  outre.  11  obéit  :  mais  il  insul- 
ta ses  adversaires  par  un  distique  la- 
tin ,  qu'il  afficha  à  la  porte  de  la 
salle. 

Kex  ftacis,  miserons  stemendas  Marte  pha^ 
langes; 
ytetoris  eupidum  continnit  gltuUum» 

Ils  en  furent  si  indignés ,  qu'ils  mi- 
rent tout  en  usage  pour  le  faire  con- 
damner, ou  à  la  mort,  ou  à  une  pri- 
son perpétuelle.  Ils  le  citèrent  devant 
le  vicaire  de  l'archevêque.  Il  com- 
parut ,  et  fut  bien  surpris  de  voir 
nne  nombreuse  assemblée  de  toutes 
sortes  de  moines  :  car  il  n'avait  point 
soupçonné  que  cette  intrigue  fût  si 

(3o)  CùgniUt  hominis  imperiddet  improbitate  , 
ultra  noluit  instare.  Idem ,  3)îdein  ,  page  gISS. 

(3i)  Kehementer  in  Vallam  velut  impium  ho- 
minem  et  chrittianœ  rei  ecelesiaigm  kostem  exor- 
sus  est  sUnnaehari*  Idem ,  ibidem. 


importante.  On  lai  demand 
croyait  point  qae  le  Symbt 
dressé  par  les  apôtres.  Noti 
ditj-il ,  mais  nar  le  concUe  d 
et  je  mè  fonae  snr  de  très-fo: 
sons.  L'inquisiteur  qai  l'inte 
déclara  que  cette  réponse  é 
rétique.  On  produisit  lés  le 
Valla  corrige  certaines  fautes 
talent  glissées ,  par  la  néglige 
copistes  ,  dans  les  décrets  des 
et  on  lui  soutint  que  cette 
méritait  le  feu.  11  sentit  alot 
ril ,  et  protesta  qu'en  toutes  < 
ses  il  croyait  ce  que  l'é^e  < 
On  le  pressa  de  condamner  e 
tracter  ses  écrits  ;  mais  il 
qu'au  préalable  on  lui  monti 
sVtait  trompé,  et  qu'autren 
ferait  paraître  qu'on  ne  voula 
la  correction  de  son  cœur,  nu 
lement  celle  de  sa  langue  : .( 
potiks  vos  docelis  esse  reua 
an  matniltis  oris  mei  quhm 
etnendationem  ?  quo  erùm  pa 
emendor,  nisi  ia  quod  ore  ^ 
animo  etiam  ^nûant  ?  Et  q 
ex  animo  sentiam  nisi  sen 
quam  ut  verissimant  hacienîts 
pos  falsi  conuincatis  (3a).  I 
alors  un  évêqae  qui  le  saisit 
lai  dit,  Scélérat  que  tu  es, 
tout  à  l'heure  que  ton  otga 
abattu  (33).  iValla  répète  cou 
paravant ,  je  crdis  sur  ceci 
que  Péelise  croit;  On  lui  ai 
ensuite  ce  qu'il  croyait  sur 
catégories.    Quoi  !  répondit-i 

Sartiennent-elles  à  la  foi  cou 
ix  •  commandemens  de  la  . 
Dieu  ?  Pourquoi  non ,  répliqi 
n'appartiendraient-elles  pas  à 
Ignores-tti  que  le  dogme  de  é 
que ,  sens  divisé ,  sens  compo! 
a  expliquer  les  controverses  1 
importantes  de  la  théologie 
Abrégeons ,  reprit  Valla  ,  c 
cet  effet  je  déclare  qu'encore  ( 
tre  sainte  mère  l'église  igii< 
choses ,  j'en  crois  pourtant  ce 
eu  croit.  u4ge  ,  inquit  P^aUt 
compendii  Jaciamus  t  etsiisL 

(3a)  Idem^  ibidenu 

(33)  Tum  Alesaniu  episcopos  ejasda 
(  prmdicatorum  )  manas  ci  injecit  et  t^' 
nonto  scelestissime  superbia  tùc  depotu 

(34)  Qaidni,  i»7iut,  Alesanus,  êà  i 
pertineant?  An  ignoras  ex  illo  dogmate  ( 
rnm  de  sensa  divîso  et  compoùto  grav 
tbcologi&  oontroyenias  expHcari.  tatm 


VALLA.  '  Sat 

ia  ignorât  f  tamen  idem  de  illis    de    l'endroit    où  il   veut   montrer 
fuod  wnaier  JScolesia»  On  von*    qa*en   matière  de  rhétorique  Aris* 


troiire  deux  fautes  dans  ce  long  mot^et  qui  Latinorum  tantiim  ratio* 
S  de  Boxhornius;  l'une,  qu'il  netu  habuit ,  aut  f^allensis  {quamvis 
îqne  ces  choses  à  Fan  i4ii  >  an-  viri  non\miniis  de  Rtp.  litterarid  me- 
lor  à  la  naissance  de  Laurent  riti ,  qukm  Candllus  olim.de  Homa- 
k;  l'autre  ,  qu'il  ne  cite  aucun  nâ  )  elogium  terret  :  quia  itle,  nec 
lar.  in  Fabio  laudando  modum  inuenît , 

)  IlVétalait  avec  plus  de  faste.,,,   nec  in  Aristoiele  ,    Tullio ,   Priscia-^ 

r  les  compagnies que  dans    no  ^  {et  quo  non ,  si  unum*Fabium 

ouvrages,  j  Joyien  Pontanusa  demas  ?  )  insectando,  sœpè  habeat 
cette  observation  après  avoir  eaussam.  Les  paroles  suivantes  sont 
loué  la  modestie  de  Pompo-  remarquables  :  F'idetur  autem  uir 
iLaetas.  Oontrh  uero,  poursuit-il  ille  nimis  quantiim  liberaliter  Quinc 
,  Laurentius  f^allensis ,  multœ  tilianum  sustulisse  laudibus ,  qubd 
éoctrinœ^  ingeniique  in  primis  tideret  Georgium  TYap'ezuntium per-- 
i^  populatibus  in  congressibus  petuum  esse  in  hoc  incessendo,  Bfam 
Utteratorum  circulis  ostentartdœ  et  lib.  iv.  Antidoti  scribit,  ed  dû 
'^linœ  judicatus  est  fuisse  studio*^  caussd  sibi  semestri  integro  cum  lYa-^ 
,  ne  dicant  paiiun  inodestus,  ut  pezuntio  fuisse  contentionem  ;  neque 
\s  circulis  multo  appareret  dili'  in  gratiam  cum  eo  rediisse ,  nisi  cUm 
ior^  tjuhnt  in  libris  ipsis  ,  quos  is  publiée  docendiprouinciamdesine^ 
nos  rcliquit,  Càmque  nonpauca  ret.  Je  crois  avec  Vossius  que  l'esprit 
iialecticis  adinvenisset  aaversus  de  contradiction  poussa  Laurent 
M  temporum.  artis  ejus  magis-  Valla  dans  cet  excès  d'admiration 
>  eo  sese  cfferebat,  palhm  ut  di-  pour  Quintilien  :  il  avait  un  adver- 
r,  nuUanB  esse  logicam  prœter  saire  qui  déclamait  éternellement 
t^ntianajn,  contre  ce  rhéteur,  il  n'en  fallut  pas 

r)  //  embrassa  la  doctrine  d'Epi"    davantage  pour  lui  faire  prendre  le 
la.  t  égard  du  souverain  bien,"}    contre-pied.   Dans  sa  Dialectique  il 
6i  son  livre  de  F'oluptate  et  uero   abaissa  le  plus  qu'il  put  l'autorité 
0. 11  a  étë  mis  dans  l'Index  com-  d'Aristote. 
an  ouvrage  dont  la  lecture  n'est       (I)  On  conte  qu'il  lui  échappa  de 

permise.    Voyez  aussi  l'ouvrage   dire qu'il  y  a i^ait  desfièches  da ns 

1  intitula  Apologia  pro  se  et  son  carquois  conWe  le  Messie  même.'] 
Wu  calumniatores ,  ad  Eugemum,  On  prétend  qu'il  dit  ce  blasphème 
itunt  Pont,  maximum.  Vous  y  à  Antoine  Panormita  *.  Ce  fut  sans 
tex  qu'il  justilie  principalement  doute  à  l'oreifle  (38) ,  et  non  pas  de 
qu'il  avait  enseigné,  que  la  vo-  telle  sorte  que  tous  ceux  qui  étaient 
lé  est  notre  souverain  bien  :  De^  â  table  avec  eux  le  pussent  entendre. 
^  se  sMi^que  scripta  ^  etVviS.Gi'fXik  Panormita  frémit  d'horreur,  et  ne 
^  ffoiuptatem  statuent  summum  youlut  plus  parler  à  lui.  Taceo ,  dit 
bm ,  t^irtutes  ancillas  esse  volup"  Vossius  (89) ,  qubd  neque  in  Chris- 
k  »  prudentiam  non  h  malitid ,  tum  (  hoîTenaum  !  )  spicula  sibi 
81  anutri  propter  aliud,  nec  etiam  déesse  dicebat  ;  ut  quidem  scripsit 
Pter  se  ,  prtescientiam  Dei  non  Jopianus  Pontanus  (*)  :  et  ante  eum 
Lre  libertati  arbitriij  '^ymbolum  ^^^.^^  ^^^^^  ^^  ^ 

r/acium   esse  ab  ApostoUs  per  ^JL/Jjg.        * 

^culas  (36).  *  La  Monnoie ,  dans  une  uote  sur  Tarticle   3o4 

Û)  //  fut  partisan  outré  de  Quiri"    des  Jugemens  des  savans ,    réfute  le  conte   do 

^'.  et  a  affecta  de  mépriser  ArU-  '^^C^:^^%:::J^lry'^' ''  *•"'""' 

)m  ]  Vossius  va  me  fournir  le  com-       ^33)  Pontanus  du  pourtant  ^  comme  on   l'a  vu 
Claire  dont  j'ai  besoin.  Je  le  tire    d-dessiu,  proCterique  Palam  habere  se  quoque 

in  Ghriitum  spicula. 
S)JoT.   Pontanaa,   de  Sermone,    l^,    VI  y        (39)  Vossius,  de  RbetoricM  Natnrâ  ac  Constitut., 

S)  Gcn»«r. ,  in  BibUoth.  fol.  478.  f)  Lib,  /,  de  Sermon», 
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Poffgiuâ  secundd  in  f^allam  Inuec^  oarrage  une  infinité   de  k 

tiuaX*')  t  ^^  exprobrat  y  quod  hoc  in  moigne  dans  son  épttre  dé 

coninvio  dixerit  Antonio  Panormi"  qu'on  Tayait  renda  pnblic 

tœ  t  qui propiereàexhorrueritf  étal"  ordre    et  sans    son    conseï 

loquio  ulteriiu  dignum  neednt.  M.  Cette  ëpître  dëdicatoire  fot 

de  Sponde  n'a  pas  oublie  cela ,  après  à  Torteilius  ,  camérier  de  Ni 

aroir   dit  que    ce  critique  n'arait  Elle  est  sans  date;  mais  on  i 

épargne  ni  saint  Augustin ,  ni  s»nt  pas  d'y  apprendre  qu'elle  i 

Jérôme,  ni  Boëce    (4o).    Ajoutons  sous  le   iv^gne  de  ce  pape. 

3u'il  ne  fit  point  grâce  â  Thomas  bien  difficile  en  ce  temps^li 

'Aquin  :  «  son  style  est  trop  libre,  masser  tant  d'observations  : 

n  reprenant  ayec  trop  de  sévérité  mandait  beaucoup  d'étude 

»  les  fau^s  de  Rémi,  de  saint  Thomas,  coup  d'esprit.  Le  grand  su 


V  aucune  connaissance  de  la  langue  trui ,  et  que  c'était  une  pro 
f  grecque.  H  rejette  comme  un  conte   d'Asconius  Pédianus.   Cette 

»  fait  à  plaisir  ce  qu'on  dit  commu-  nie,   très-glorieuse  dans  le 

»  nément  de  cetapôtre,  qui  apparut  Laurent  Valla  ,  n'eut  point 

»  à  saintThomas,  l'assurant  que  per-  dit,  Vossius  a  eu  raison  de  lu 

»  sonne  n'avait  si  bien  entendu  ses  d'impudente  :  Admodùm  p 

»  épitres  que  lui.  Si  cela  était,  dit-  Jrontis fuisse  necesse  est,  qi 

»  il ,  il  n'aurait  pas  manqué  de  l'a-  Laurentii   f^allensis   Elega 

»  yertir  de  ses  fautes ,  (**"')  Peream  libros   in  honore  esse  dolei 
»  nisi  id  commentitium  ;  num   cur  t^ulgus  sparsêre,   eos  jam 

»  eum  Paulus  non  admomUt  erratO"  Germanid  fuisse  repertos ,  i 

»  rum  suofum  (4i)?  "H   reprenait  sanptiessentUtterisfugienUh 

quelquefois  les  papes  mal  â  propos  ,  tiscentibus ,  pîx  certis  cognit 

comme  quand  il  accuse  de  nestoria-  dis  tandem  fuisse ,  Asconii 

nisme  Célestîn  1.  Le  père  Théophile  e^^e  opus  :  cujus  calummœ 

Baynaud  l'accable  d'injures  à  ce  su-  Mariangèlus  Accursias  in  c 

jet  (4ti).  '•«'»  suarum  defènsionef  coi 

(É)  Ces  versions  ne  sont  pas  bon»  nomenfecit  (44)* 

nés.  1  Voici  ce  que  M.  Huet  suppose  (M)  touis  Kiuès  le  loue  «fi 

que  Casaubon  en  pensait  :  Annis  ab  duite  qui  mérite  d'être  sue,  ]  ' 

hine  ducentis  Herodotum  et  Thucy^  soigneux  que  fût  Valla  derec 

didem  latinié  littens  exponebat  Lau»  la  propriété  des  termes ,  et  < 

rentius  P^allâ  ,  in  ed  benè  et  elegan-  soigner  à  ses  lecteurs  ,  iJ  sqî 

ter  dicendi  copid ,  quam  lotis  t*olu-  son  travail  quand  il  s'agissa 

minibus  explicayit  f  inelegans  tamen,  mot  sale,  et  il  ain^ait  miea: 

et  penè  barbarus  ;  grœeis  ad  hoc  lit-'  signification  en  fût  ignorée. 

teris  letfiter   tinctus,  ad   auclorum  que  Vives  approuve  avec  Ix 

sententias  pariim  attentus ,  oscitana  de  raison  :  Benè  J^aurentmi 

sœpèf    et  alias    res    agens ,  fijdem  de  uerbo  quodam  obscœnoy 

apud  eruditos  decoxit  (/p).  malo  quhm  me  docente  sciri  ( 

(L)  Son  lif^re  des  Élégances  ....  le  (K)  M.  J^arillas  a  fait  ^ 

témoigne.  On  V  accusa  faussement  de  fautes.  ]  1.  Il  a  dit  (46)  que 

Vat*oir  volé,   ]    On  a  imprimé  cet  Valla ,  ne  trouuant  plus  per, 

^*.xr.,«      '    j  r,  critiquer  dans  la  cour  de  Ron 

r  Fo/.  87.,  aec?,t.ai«.i5,3.  ^   J^^    ^^^^    ^^   Naples, 

(40)  Spondantu ,  aa  ann.  i44<7 ,  num.  lo.  ♦««.««,«»-«    ^_      j  •*     .  i 

r)W.  rail.Not.,inEpist.I,adCor.,   t^o-nçer  en    deux   manière 
rop.g,.'.  i3.  »       /-       .  njai  traduire  son  onginaj, 

(4x)  Sinon,  Histoire  critique   de.  comment..        (4,)  Vossius,   de   Hist.    latinis/z.i 
teur.  du  Nouveau  Testament.  Chap,  XXXir,    xxhl ,  pag,  ',44.  lUite  la  Testido  - 

^^^^    ^'  g*'"*  Accursius, 

(4a)  Theophil.  Raynaudus ,  «n  Hoploth. ,  sect,  (45)  Lud.  Vives  ,  de  tradendis  Disàr 

//  ,  série  /,  cap.  K,  pag.  m.  16 ,  17.  III,  pag.  m.  287.                                   ' 

(43)  fluetiusyde  clans  Interpretibus ,  po^.  m.  (46)  VariUas,  Anecdotes  d«   Florc 
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wr  un»  chose  p«a  rentable  en  V.  U  faut  être  bien  simple  poursV 

i&éine.  Le    latin  que  Vanllas  a  naginer  que  la  mère  de  ce  sarant 

a  traduire  signifie  qu»  Laurent  homme  lit  Tepitaphe  de  son  fils.  Il 

a  ne  trourant  à  la  coar  dn  pape  est  vrai  qu'on  lit  ces  paroles  dans 

i  <{«i  lui  plÀty  s^en  alla  auprès  rin$cription  du  tombeau  ,  Catharina 

Ifonae  ^   roi  de  Naples  (47)*  Cela  fnaterJiUo  pientUaimo  posuit  ;  mais 

Hl  dire  9  qu'il  ne  trouvait  pluê  selon  te  style  des  ëpitaphes  cela  ne 

lonne  h  critiquer  dans  la  cour  de  veut  dire  autre  chose  sinon  que  la 

Se?   Cela  nlnsinue-t-il  pas    au  mère  fit  construire  ce  sépulcre.  Par 

liaire  qu'il  lui  restait  bien  des  ce  faux  principe   de   Varillas  nous 

p  i  critiquer  ?  Car  quand  tout  deyjrions  croire  que  des  personnes 

IsU  dans  une  cour,   la  critique  qui  n^ont  jamais  su  un  mot  de  latin 

s'épuise    point.    Soyons   assurés  ont  composé  de  très-belles  épitaphes 

lue  personne    de    l'humeur   de  en  cette  langue ,  car  on  en  trouye 

■eiit  Valla  ne  serait  jamais. sortie  beaucoup  de  ce  genre-là  au  bas  des- 

lome    par  la  raison  que  les  su-  quels  on  lit  nuestissima  conjux  ,  ou 

â  critiquer  lui  auraient  manqué,  maier  ,  ou  filia  posuit ,  ou  mœstis^ 

I  ce  qui  se  pouvait  dire  contre  siinifilii  posuerunt,  VI.  Comme  une 

e  eour  ayant  déjà  été  dit.  II.  faute  en  amène  une  autre  fort  sou- 

a  n'offrit  point  décrire  Vhistoire  yent ,   M.  Varillas  est  tombé   dans 

actions  les  plus  éclatanites  de  Nor  une  nouvelle  méprise  :  pour  avoir 

;  nais  il  fit  Thistoire  de  Ferdi-  cru  que  la  mère  de  Laurent  Valla  fit 

ly  roi  de  Castille  et  d'Arason ,  répi.taphe  d.e  son  fils,  il  assure  que 

I  d'Alfonse ,  roi  de  Naples.  Voi-  personne  ne  \^  yovXvX  soulager  de 

icore  deax  fautes  ;  le  latin  de  cette  peine,  VII.  Quant  à  ce  qu41  dit, 

i  JoTe  mal  traduit  (48) ,  et  un  que  Valla  donna  un  mauvais  ezem- 

soage  ,  quant  au  fond  même  de  plo  dans  la  république  des  lettres , 

Lire.  m.  Il  y  a  beaucoup  d^excès  en  publiant^  le  premier  (5i),  dés  liures 

I  le  jugement  que  M.    Varillas  entiers  d'inuectit^es  et  de  récrimina- 

konce  contre  ce    livre  de  notre  <io/tt ,  je  le  renvoie  à  M.  de  Larro- 

n.  Il  y  travailla auec  si  peu  que  ,  <{ui  lui  a  montré  (5a)  que  saint 

ficcès  y   ce  sont  ses  paroles ,  que  Grégoire  de  Nazianze  et  saint  Ililai- 

tdversaires  eurent  lieu  de  lui  re*  re   ont  publié  des   invectives  ,  l'un 

ker  quil  était   tombé  lui-même  contre    l'empereur   Julien  j    l'autre 

y  toutes  les  fautes  quil  avait  tarit  contre    l'empereur    Constance.    On 

itf  reprochées  aux  autres.  C'est  pourrait    remonter   plus  haut  j  car 

lier  pour  la   troisième  fois  dans  Quoiqu'il   y  ait  lieu  de  douter  que 

lenx  fautes  qu'on  a  vues  ci-des-  1  invective  de  Salluste  contre.  Cicé- 

Le  latin  de  Paul  Jove  (49)  ne  dit  ron  ,  et  celle  de  Cicéron  contre  Sal- 

t  cela,  et  il  est  faux  dans  le  fond  luste ,  soient  l'ouvrage  des  écrivains 

Laurent  Valla ,  en   composant  dont  elles   portent  le  nom  ,   il  est 

ouyrage ,    ait  commis  tous   les  certain  qu'elles  sont  antérieures  au 

uismes  qu'il  a  reprochés  à  d'au-  siècle  de  Constantin.  .On  ne  peut  pas 

«utears.  IV.  On'n'a  point  cru,  prétendre    une   Varillas    n'a   voulu 

me   Fassure    M.  Varillas,    que  parler  que  des  écrivains  chrétiens: 

«ent  Valla  se  bannit  de  la  cour  car  la  république  des  lettres  dont  il 

tapies  à  cause  que  cet  ouvrage  parle  n'exclut  point  le  paganisme. 

Réprisé.  Il  7  eut  d'autres  disgrl'  Mais  quand  même  nous  aurions    la 

et  bien  plus  rudes  (5o) ,  qui  le  complaisance  de  nous  renfermer  dans 

raignirent  à  sortir  de  cette  cour,  le  christianisme,  nous  aurions    en- 

...  core  d'autres  exemples  à  lui  opposer 

Qui^dnihUinauiaponUficissihipla^eret  ceux'dont  M.  de  Larroque  fait 

tUm  ad  jilfonsum  regem  se  contulit,  Jor. ,  t        .T         ««    ^                                V 

pia^'CtMp.  Xf^,  pag,^,  mention.  N'avons-nous  pas  deux  ou- 

jtpwuJ  i/iêerH   (Alfoosoiii  regem  ) ,  da  avitis 

■  Hîspanid  Atque  Sicilià  gestit  Hisioria  (Hi)  Lourde  fautt  de  langage;  car  ces  parolef 

mta  est,  Id«,  ib.  peuvent  ftre  prises  en  ce  sens  :  entre  les  livren 

Eo  strli  charactere  ut  ejus  miniW  videri  entier»  d'invectives  celui  qui  est  le  premier  ca 

tfu<    c^teris  elegantiarum  prœcepta   tra-    rang  fut  publié  par  Laurent  Valla. 

.  là.,  ïb'id.  (Sa)  Larroque  ,  préface  des  Nouvelles  Acc^sa- 

^aT0%  ci-d^fsu»  Ut  rem.  (D).  tiens  contre  M.  Varillas. 
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T  rages  d^inTectî  Tes  do  Ruffin ,  contre  vite;  mâîs  sa  cause  aj. 
saint  Jérôme  (53)?  Je  parle  ailleum  j^g^g  ,  il  fut  déclaré  abi 
(54)  dune    invective   qui  fat  faite   '   o  ,  '.  ,.  , 

dans  le  siècle  même  de  Laurent  Val-  ®»  ^"*  rendit  sa  charg 
la ,  mais  avant  qu'il  songeât  aux  sien-  l'exerça  pas  -long'-temps 
nés.  Et  Pétrarque ,  qui  l'a  pi'écëdë  ce  temps-là  ;  une  morl 
de  cent  ans,  ne  fit-il  pas  des  invec-  ydlaL  du  monde  peu  de 
tives  «Contre  nn  médecin  ?  VIIL   II  ,        -i   '»   -^       ^    j 

n'est  pas  vrai  que  Laurent  Valla  ne  ^P^®*  •  }^  ^^^^^  V^^^  °«  s 
loua  jamais  d'autre  grammairien  de  SOn  logis  pour  aller  faire 
son  temps  que  Candidus  IMcember  rien  de  l'arrêtait  qu'un 
(55).  C'est  commettre  pour  la  qua.  ^^g^j^  ^^^^^^i   a^aller  à 
trieme  fois  la  même  faute  ;  car  le  fait    «        ,  ., 

est  faux  dans  le  fond ,  et  l'on  a  très-  de-robe  ,  et  il  y  expira 
mal  traduit  son  original  (56)  :  les  pa-  Arius  l'Hérésiarque.  Ses 
rôles  de  Paul  Jove  servent  de  louan-  l'attendirent  fort  lon^-tea 
ge  à  Déccmber,  sans  contenir  l'ex-  l'auditoire  ,  et  furent  saii 
clusion  d'aucun  autre  grammairien.  v»^  ,  ^i.  *"»«="«'  '«^ 

grand  chagrin  (15)  lorsqc 

(53)  On  les  inmrime  otifinairement  do»»  le  prirent  pOUrquoi  il  UC  VCI 
IX*,  volume  des  (JEuvres  de  saint  Jéromt.        ^      ïi    i  •  •  • 

»(54)  Dans  la  reniarciue{B)  de  l'article  Vk«oÉ-    H  devaït  COUtinUer  CC   ]C 

"'y«\'ï'"n' """i""*!;  ^"^'J^J:  \      leurexpliquemnendroit^ 

(55)  YanllaSf  Anecdotes  de  Florence,  p.  167.  .  j]/^*' 

(56)  Candidus  December...  Laurentii  Vall»  CUlaueS  de  (ilCerOU  qUl  C< 
ttsùmonio  exactissimœ  censura,  grammatieus,  l'iimnortali  té  dc  l'âmC  (c). 
PaulusJovitt«,»nElogiis,  ca/j.  A^,  pog-.  39.        ,t   i  .    .  .^^  •        t 

Valerianus   (C)  ,  qui  m  î 

VALLA  (  George  ),  natif  de  ceci,  fait  des  réflexions  ju 

Plaisance ,  médecin  et  profes-  ses  sur  la  nature  de  cett 
seur  de  belles-lettres  à  Venise  »  a 

fleuri  a^rès  le  milieu  du  XV.  siè-  ^^^  ^'*'  '^  ^^^"'**  Valerianus 

cle(rt)  *.  II  était  savant  et  en  grec  (A)  Il  composa  beaucoup 

et. en  latin  ,  et  il  composa  beau-  \^^}  .^  médecine  que  de  litu 

coup  de  livres  tant  de  médecine  lZ^JV:^L%r^:Z 

que  de  littérature  (A).   11.  irrita   secundUm  cujusque  naturam 

tellement    le  duc  de  Milan,  par   sequenda  aut  fngienda  snnX 

son  zèle  trop  impétueux  pour  la  '^«^^  corporis  Partibus;  de 
o     .•         jrr-i  ^    tus  Puis  uum  ;  de  Corporis  c 

faction   des   Trivulces  ,    que   ce  ^t  Incommodis  ;  Uni^ersœ  lï 

prmce   le   persécuta   beaucoup,    ex  Grœcis  potissimiim  contri 
]usques  à  le  faire  mettre  en  pri—   septem.  On  remarque  dans  1 
son  dans  Venise  même  (b).    Il  nius  renouatus  que  ce  den 
/r  •«.  1        1      TA  1-  •  vrage  est  une  partie  de  ce 

souffrit  les  plus  fâcheuses  mcom-   p„„%  tjtre  :  Expectanda  et 

modites  dans  cet  état  de  capli—  (i).  Ajoutons  que  notre  Vall 

,  V  ^,  ,„.,.„,.  sit   du  grec  le  livre   de  RI 

(«)  ClaruitsubFnderiCoIH^juxiaTnt-    Pestilentid ;  celui  de  Pselluî 

i494./i«<wi/«CAro«o/.Jferfic.MerckUnu8,  ^^^  ratione  ;  celui  d  Alexai 
in  Lindenio  rénovât o ,  pag,  34a.  Konig  le  met  pnrodisee,  de  l'ebrium  causi 
àVan  i528.  itf.Baillet,  JugemensdesS^vans,  rc/itiw;  celui  de  Nëmésius,<i 
num.  609,  le  suppose  if  lisant  en  i54i.  ■  Hominis  (a)  ,  et  quelques  a 

*  La  Monnoie ,  dans  une  note  sur  le  nu-    Disons  en  passant  que  M.  1 
méro  334  des  Jugemens  des  Saisons ,  dit  que 

George  Valla  était  mort  lorsque  son  gros  livre  (i)  Exlant  operis  sui  expetenioru 
Deexpetendis  etfugiendis  rébus  fut  imprimé  iorum  Ithrini^  ,35,  a6 ,  37  ,  a8 ,  ag 
che«  Aide,  i5ai ,  in-folio«  l«nas ,  in  Lindenio  renovato , f o^.  1 

{b)  Pierius  Valerianus  ,  de  Litleratorum        (»)  /<*""»  ibidem, 
Infelicitale ,  lib.  /,  pag.  m.  27.  (3)  VojeA  la  Biblioïkiqtte 4c  Gci 
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un  fort  mftUTais  traducteur  (4).  vimus  Georgium  f^allam  à  Gnecis 
iTTCs  -  de  littérature  composés  permulta  dissimulanier  esse  mutua^ 
VaUa  sont  ou  des  traites  de  tum,  et  non  pauca  perperam  in  lati- 
rmaire  et  de  rhétorique  ,  ou  des  num  sermonem  tmnstulisse  (ç).  On  le 
mentaires  sur  quelques  livres  de  peut  donc  placer  dans  les  listes  des 
ton ,  sur  la  Poétique  d^Horaoe ,    plaeiatres. 

lurénaVy  etc.  Il  commenta  aussi        (S)  Ses  écoliers Jurent  saisis 

Kx>nd  livre  de  Pline«  Cet  ouvrage    «f  u/t  grand  chagrin."]  La  citation  que 
imprime  à  Venise,  Pan  i5o»,in-^.    Ton  ya  lire  sera  plus  longue  que  ce 
flfautqu^il  soit  bien  rare,  puisque    texte  ne  le  demande;  mais  j*en  use 
père  Hardouin  n^a  pu  le  trouyef    ainsi  afin  qu'on  voie  un  peu  ample* 
ilfais  n'oublions  pas  PouTrage  de    ment  avec  quelle  estime  les  disciples 
retendis  et  fugienais  Rébus  :  c'est    de  notre  Valia  parlaient  de  lui  :  aaud 
\  espèce  d'encyclopédie  dont  Paul    ita  muho  post  ciim  manè  summo  pa- 
«  parle  avec  assez  de  mépris  ;  car    ratus  esset  conferre  se  ad  auditorium^ 
le  faut  point  douter  que  les  paro-    uhi  tune  Tusculanas  Ciceronis  quœs- 
'^ne  je  Tais  citer  ne  se  rapportent    tiones  prœlegehat ,  deque  animas  im- 
ttte  compilation  :  Disciplinas  littC'    mortalilate  uehementissimè ,  d'octissi- 
^^ue  OFnnes  ^  uno  ingenti  uotumine    mèque  quotidiè  disserehat ,  dum  inte- 
$plexus  y   fnulta  potiiu  didioisse  ,    rim  corpori  vacaturus  excrementa  ei- 
BU  ût  eo  t:eleri  transcursu  perdis'    bi  dejecit ,  animam  etiam  morte  suhi- 
)àa    posteris    reliquisse    videtur*     taria  exhalavitA  Nos  qui  quotidiè  ad 
uindoauidem  eoacérwantis  omnia^    admirandam  hominis  doctrinam  sub 
)efesseçue  scribentis,  requisitus  ille    matutinum  crepusculum  conuenièba- 
itanœ  eloeutionis   spiritus  omnino    mus ,  non  priiis  tali  nos  doctore  de- 
fkcrif ,    quo   uno    voluminum  uita   fraudatos  inteUeximus ,   quam  hord 
Hlarè  aiitur^  longissimèque produ'    profitendi frustra  elapsd  certes,  qui 
iv(6)  Jean-Pierrevalla,  nkdel'au*-    morœ  eausam  sciscitarentur  y  domum 
ir,  la   fît  imprimer ,  et  reconnut    e}us  delegafimus,  qui  redeuntes  gym- 
luMement  qu'elle  n'était  point  par»    nasium  nostrujnprœter  omnium  spem, 
te  :  il    eu   ut  beaucoup  d'excuses    quia  nullum  malœ  valetudinis  incom- 
i  lecteurs  (7)  sur  ce  que  la  mort    modum  prœeesserat,  foce  illd  eruditd 
àt  emp4ché  son  père  d  y  mettre  la    spoliatum  atque  orbatum  renunciai^e' 

Eiére  main.  Cet  ouvrage  est  divisé    runt  (10). 
LIX  livres- ou  Vn  semaines.  Le        (C)  Piérius  F'alérianus fait 

fcr  Sorel  l'a  critiqué  fortement  (^.  des  réflexions  judicieuses  sur  la  na- 
luer  observe  que  Valla  avait  em**  ture  de  cette  mort.]  11  commence  par 
mié  des  Grecs  quantité  de  choses  observer  qu'il  y  aura  des  personnes 
fc  en  faire  aveu.  JVos  sanè  obsen^a-  qui  compteront  pour  un  grand  bon- 
^  heur  que  George  Valla  soit  mort  sans 

)Nec  fili^i^  Oeorgio  raltœ  labor  ille  j     -j^  malade.  Il  dit  ensuite  que 

totrir,  rmm  et  a  Grtecu  dtssentit  sape ,   et         ,         ,       i    .        i     y.  •  «i  ^      ».  ^ 

ieÊssetfuitur  non  rarà  pervertit,  Huetius,  d«      SCloU  leS  loiS   chrétiennes   il  faut  TC- 

k  Interprctibas ,  pag,  m.  aax.  Vojre%  ci'^s-  garder  la  mort  subîte  comme  une  iu' 
J^  paroUs  €ie  G^nw.  fortune.  Puis  il  observe  que,  selon  la 

>  Il  en  *   pMsé  par  me*  mains  i  une  auction     philosophie,     Cet   accident  ,     ettOUt 

ferrlV^et^P^^^^^^^^^^^^  %rjtZC.  autre  qui  ne  dépend  point  de  nous 
^^rimer  in-foUo  le  m£me  Uvre ,  aiusî  à  Ye-    ne  doivent  point  passer  pour  uu  mai. 

^ci  pareillement  en  x5oa,  che»  Simon  Bevi-  Enfin,  il  veut  bien  qu'on  CFoie  que  la 
fc^.rec  dWre.  ouvrage»  ac  son  père  et  ^ani^fg  ^Jo^t  Valla  mOUrut  est  UU 
tevfièretnent   ses  C^mmentaliones  in  Ptolo-     ,        ,    «»«    ^     ^  -         i»   .  • 

^madHp^tum,  dont  M.  Bayle  n'a  point  bonheur,  puisque  sa  mortne  fut  pre- 
lk  Cette  édiûon,  au  reste,  sëtrouTedenx  fois  cédée  ni  de  douleurs ,  ni  d'înquîétU' 
U  Bibliothèque  royale  de  Berlin .  et  il  ne    ^jgg  .  j^runt  gui  senus  hoc  mortis  in- 

>i>as  iii«l  a  propos  den  faire  avertir  le  père      ^  ,    ?  ■  '       2*  #•    •*    ^  «.- 

L^  „_^*l.iT  ter   mortalium  félicitâtes    enumera- 

k  r«/tf  H*rdiiini  piw/afton.  «n  Piinium.  bunt ,  quippe  nuUo  dolore  prœvio  , 

'  PaoloA  Jovins,  in  Elog.  ^  cap,  CXllI ,    nulloque  mortis  metu  statim  exani-' 

^56.  mari.  Nos  tamen  ex  chnstianœ  pie- 

/n  Epîslolâ  nuncupaloria.  rojez  Gesner,  in 

i»di.  jjo^i^  '7^*  (9)  G«*n«r,  Bibliotli.,  /ôZio  a^S. 

^  Sorel  ^  de  1»  Perfection  de  rflomme,  pag,        (10)  Pieriu»  Valeriaaui' ,  de  Litterator.  rnblic, 
990.  (  '«^'  'y  PH'  »7  >  '8' 
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tatit  instituiiê  nUserrimum  hae  cxisU^ 
mamus,  ex  philosophiœ  ueroprœcep^ 
lis ,  neque  quidem  calamitates  alias , 
(puB  alurius ,  non  nostri  juris  sunt , 
mala  existimo;  sed  erit  super  hoc 
alias  disserendi  locus.  Atfueiitieli^ 
f^alla,  quia  cruciatu  nullo,  nuTUus' 
que  rei  anxius  è  vitd  nUgravit ,  nobis 
certè  ejus  discipulis  calamUosa  fuit 
hominis  mors,  quibus  eruditionis  suœ 
tam  triste  desiderium  reliquit  (ii). 
Tout  cela  est  fort  sensé  j  car  les  dou* 
leurs  yiolentes  d'une  nialadie  de 
quinze  jours ,  et  les  lanfçuears  d'une 
longue  maladie ,  réduisentrhomme  â 
un  tristeetat,  naturellement  pariant. 
Il  ne  peut  jouir  ni  des  plaisirs  dé- 
fendus ni  des  plaisirs  légitimée;  il 
souffre  en  son  corps  et  en  son  âme  ; 
ses  membres  lui  font  sentir  plusieurs 
incommodite's  ;  sa  raison  en  est  abat- 
tue :  il  se  cbagrine,  il  craint  la  mort, 
et  il  ne  peut  songer  sans  borreur  â 
l'approche  de  ce  roi  des  épouvante- 
mens.  Une  mort  subite  tous  épargne 
tout  cela  :  elle  doit  donc  passer  pour 
un  grand  bonheur,  à  moins  qu'on  ne 
considère  les  dogmes  de  l'Évangile. 
C'est  pourquoi  Piérius  Valériànus  a 
insère  judicieusement  cette  excep- 
tion. La  théologie  nous  enseigne  que 
l'homme  pécheur  n'entre  point  dans 
le  royaume  de  Dieu  sans  se  repentir 
de  ses  fautes,  et  l'expérience  nous  en- 
seigne que  tous  les  nommes  sont  pé- 
cheurs. Selon  ces  principes,  on  doit 
regarder  comme  un  grand  malheur 
de  mourir  subitement ,  attendu 
qu'une  telle  mort  ne  donne  pas  le 
loisir  de  s'humilier  devant  Dieu  ,  et 
d'implorer  sa  miséricorde  par  les  mé- 
rites de  r^otre-Seigneur  Jésus-Christ. 
Or  un  liomme  qai  se  présente  pécheur 
et  impénitent ,  au  trône  de  Dieu  ne 
peut  attendre  que  la  damnation  éter- 
nelle. C'est  la  doctrine  du  christia- 
nisme. C'est  en  vain  qu'on  alléguerait 
qu'un  prédestiné  au  salut  ne  peut 
point  mourir  sans  péuitence  ,  quoi- 
que sa  mort  soit  suoite,  et  qu'un  ré- 
prouvé ne  peut  point  mourir  pénitent 
quoique  sa  mort  soit  précédée  d'une 
longue  maladie  :  c'est  en  vain,  dis-je, 
qu'on  alléguerait  cela  j  car  cette  re- 
marque ne  pourrait  point  satisfaire 
les  scrupules  de  ceux  qui  raisonne- 
raient ainsi  :  un  prédestiné  au  salut 

(iv)  Pierius  YalcrUnut,  de  Litterator.  Infelic.  , 
Hb,  /,  pttg.  a8. 


donc  pas  pi 
voue  que  1  o 


se  réconcîfie  toajoun  avec 
Tant  ta  mort  ;  ceux  qui  m< 
mort  subite  n'ont  pas  le  tes 
réconcilier  avec  Dieu;  ils 
trédestinés  an  sa 
que  i^on  serait  témérai; 
avançait  la  mineure  de  ce  sj 
comme  un  fût  certain;  ms 
c'est  ce  qu'on  peut  dire  de  ] 
cieux  contre  te  prëtendu  i 
que  plusieurs  trouvent  dans 
subite.  Us  ne  manquent  pas 
ver  que  les  maladies  sont  très 
an  grand  obstacle  à  la  pénite 
pitrce  qu'îles  font  perdre  1' 
le  jugement,  soit  pavce  qu'elj 
bhssent  de  telle  sorte  la  rav 
mémoire  qu'on  est  peu  caj 
réfléchir  sur  les  vérités  de  a 
chisme,  et  de  profiter  des  exh< 
d'un  théologien  ,  soit  enfi 
qu'elles  portent  an  dépit  et  ; 
mure  quand  elles  sont  longu 
disposition  m^ène  tout  droit  \ 
nitence  et  à  l'endnrcissem' 
quelquefois  même  à  l'impiéti 
nous  conviendrions  de  ces 
nous  serions  toujours  en  di 
Vancer  que  les  maladies  pr 
bien  plits  souvent  un  meilli 
Ainsi,  pour  trouver  heureuse 
de  Grégoire  Valla- ,  il  ne  la 
cx>ttsidérer  selon  des  vues'iû 
nés,  mais  avec  les  jeux  d'. 
La  mort  heureuse ,  selon  le 
cet  empereur  ,  était  celle  qn 
point  précédée  de  quelque  n 
souhaitait  une  telle  mort,  i 
haitait  aux  siens.  Il  trouvait) 
les  hommes  de  bien  trouveoi 
mort  des  justes,  c'est-à-dire 
de  vœu.  11  eut  à  peu  prés  ce  c 
haitait  :  Sortitus  exittim  fa 
qualem.  semper  optaverat,  i\ 
qudties  audisset  cita  ac  nulk 
tu  defunctum  quempiam  sib 
êvBa,iKincty  simitem  (Jioc  enim 
uti  solebat)  precnbatur  (i3) 
son  père  d'adoption,  avait  et 
même  sentiment.  Il  trouvait  i 
mépris  cette  lenteur  avec  lai 
Cyrus  de  Xénophon  alla  à  l 
et  rien  ne  lui  semblait  plus  c 
que  de  ce  sortir  de  ce  mondi 
proviste  :  Illud  plané  inter  o 
rè  constitit ,  talent  ci  ntortem 
sententia  obtlfçisse.  Nata  et  ^ 
chm  apud  Xenophontem  ( 
(t2)  Suctoa. ,  in  Auguste,  cap^C. 
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dtimd  t^aUtudine  mandasse  Ce  qu'il  en  avait  traduit  fut  im- 

emque  ofnauerat.  Et  pridiè  et  réimpnine  lan  i54i  (A).  Nous 

ùdereturinsermofienatosu'  avons   aussi   sa   version    latine 

im,  a;>ii<^  ilf ,  Upidum,  quis-  d'un  poème  d'Hësiode  (b) ,    et 

it  ntus  tfitœ  commoatssimus  f  J^,,»  f«#*«^«  «       ^       »ij  • 

um,  inopinatumque  prœtule*  ?,®'**  ^^^'^^^  «^  V«"  eWgiaques.     • 

Hésiode  compte  parmi  les  ^^  mourut  fort  jeune  (B) ,  l'aa 

ires  du  siècle  d'or  la  manière  1478  (c).  Son  père  LsXlUS  YaIXA 

bommes  y  mour^ent.  C'était  (d) ,  docteur  en  droit ,  fut  avocat 

bras  du  sommeil.  Un  de  nos  l».     -i/x                       «w^^*»*»» 

i  a  blâme  Ovide  d'avoir  ou-  consistonal  (c), 

privilège  en  faisant  la  des-  /ix  n-  ..-/.  .•  -.  *             -j.    *«           ^ 

qu  il  a  dit  que  son  père  était  GesnerTwBiblioth./o/toSaA. 

cette  façon.  Voici  ses  paro-  ç^)  Konig,  BibUoth. ,  p^^/SiS ,  o&  Il  06- 

ï^em  cum  domuturus  caput  serve  que  son  épitaphe  se  trowe  à  tapage 

1/  inelindsset ,  eece  tibi  con"  tij  de  la  Rome  de  Fabricius. 

animatus  est.  Dictum  est  se-  (<f)  Ou  de  Yalle. 

«Fi,    Burc4  <Blaf0    màrtales  (e)yossimt,dePo«t.latm.,;»4V.8o. 
tti<o5  som/io  interiisse  :  quam 

lam^uthocteohiterdoceam;  (A)  Ce  qu'il  en  auaU  traduit  fut 

tÔR   te  docendi  occasionem  intprimé.....  et  réimprimé  l'an  iS^i,] 

\xtermittere  debere  rruhi  pî-  La  première  de  ces  deux  éditions  fut 

optimi  ilUus  sœcuii  descHp^  faite  à  Rome,  et  n'a  été  connue  ni  à 

uttere  Pelignum  vatem  non  Gesner  ,ni«sesabréviateurs.  Ellecon- 

rectè  a  JuSo  ScaUgero  ani-  îiej^,lî,lIl;-»l?JV';,ley%le  XllI».  (1), 


parens 

Vous  voyez  bien  que  son  que  peu  du  XIX*.  enjoignît „ 

elui  de  Scaliger  le  père  (i5)  conde  édition  les  six  livres  de  Joseph 

informes  à  celui  d  Auguste.  Iscan,  deBello  Trojano,et  la  traduc- 

int  appliqué  très-volontiers  tion  de  quatre  livres  d'Homère  (a) 

ai  meurent  ainsi  notre  pro-  faits  en  vers  latins  par  Opsopaeus  (3). 

bien  leur  fient  en  dormant,  (B)  //  mourut  fort  jeune.^  C'est  de 

-dessus  la  remarque  (  F)  de  ciuoi  Vossius  n'a  rien  dit  ^  mais  nous 

Régivs.  1  apprenons   de  Piérius  Valérianus. 

«.,  in  C««e .  c«.  LXXXVII.  ^""^r  ^O'^'^os   autem  ,   dit-il   (jf ) , 

io^Menagiiu,  in  ViUGuiUelmiMe-  p^ueis  arUè  annis  non  i^nobUisfuit 

76,  77.  JVicolaiis  f^alla  summœjuvenis  eru- 

sarem^BsurUvassagéauefai  ditionis ,  grœcis ,    latimsque  Utteris 

auui  :  Voici  les  naroles  de  Jules  Sc«- •     i    5«  *  •  J           j   * 

»nt  da  Uyre  V*îe  u  Poitioue,  âu  ^^PP^mè  doctus  ,  qui  quidem  adoUs- 

II  :  Omisit  autem  iltud  ffesiodi.  Ion-  cens  admodum  od  Homeri  sublimita- 

in  hdc  tBtate,  SvMTitoy  ^'  »c  v^v»  tem  elegonti  iatini  camùiUs  fadlitate 

4.  LVodroit  d'Hésiode  est  de  son  cœperat  aspirare,  Is  tamen  nonditm 

'U/jtifeu,  alterum  à,  yigesimo  egressus  annum 

r  A  /  -KT             \    j     ^  y^'^  quddam  inclementid  erudiiorum 

L.A(J>llCOLAS),  docteur  en  omnium  *pei  surreptus  est.  Ce  qui 

it  chanoine  de  l'éfflise  de  fait  ici  quelque  peine  est  de  voir  que 

ierre ,  à  Rome ,  vivait  au  Valérianus,  qui  écrivait  sous  Clément 

fCle.    Il  entreprit  de  tra-  {i)  Excepte»^n  à  UJin  plus  de  deux  cenu 

'Iliade   en    vers    latins  ;  •^"'  '^«y*»  Vossius ,  de  Poet.  ut. ,  pag.  80. 

nort  ne  lui  permit  pas  de  rfuiae.  vossiu»,  ibid. 

ou t  de  cette  entreprise(a) .  (3)  Tiré  de  vossiu» ,  ibidem. 

(4)  Pierius  Valer. ,  de  Littéral.  Infelicit. ,  Uh» 

f»  Yowias  ,  de  Poët.  Ut.  ^pag,  80.  //,  pag.  55. 
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VII  (5) ,  dise  qu'a  nV  avait  que  peu  VALLÉ  (  RotAWDUS  A  ) 

2^^tl  ?t"f.„  tif  c^l  """■*  *  ■  «5*  consulte  italien,  vivait  av 

de  yingt  et  un  ans.  Cela  ne  convien-  .»    ,       y,*     ,  r     -  •            j 

drait  pas  dans  la  rigueur  de  l'exacti-  Siècle.    11   n  eteit  pas  de 

tude  à  un  homme  qui  dëdia  un  poème  maggiore  dans  le  Milanais 

â  Pie  II.  Notez  que  je  considère  ici  me  1  ont  cru  quelques-un 

les  manières  particufières  dont  Valë-  j^  q^^^^  ^^^^i^  Ûonifer 

nanus  8  exprime  ordinairement  dans  ti                 ««^  a^  ^^vainv», 

le  traite  que  je  cite.  I^  composa  beaucoup  de 

•     ^,           „.,,,.                ...  dont  on  a  fait  plusieurs  éd 

{5)  rojre*  son  Traité àeLitXtrtilorumînfehci'  •.             t*.   i*                 'm.           u 

tote,  init.,  etpag,  ii.  soit  cn  Italie  ,  soit  en  r 

-ïTtTT  A  /HT          N        r  soit  en  Allemarae  (B).  S 

VALLA  (Nicolas)  ,  en  français  ^j^^  ^^^  f^^^    f^^^^  ^^  „ 

J« /'a/,  conseiller  au  parlement  ^j^^  ^^  j,      ^jj^^^^       ■ 

de  Pans  (a) ,  et  ensuite  au  parle-  j^jà  introduite  parmi  les 

raent  de    Rennes,   est  auteur  consultes. 

d  un  livre  de  jurisprudence  (A) , 

qui  est  assez  estimé.  Il  florissait  {k)  lin  était  pas  de  Casalm 

au  XVI '.  siècle  *.  Il  fait   men-  dans  le  Milanais^   comme  l 

tion  de  son  gendre ,  qui  s'appe-  Ç^elqufs^uns  mais  de  Casai 

,   ..   T              ^       ,    '   t        •  V  «^  iwo/i«rcrrflf .] Quenstedt, qui  1 

laïf  Jacques  Capel,  et  qui  était  p^,  ^^^^  éu^ pairiciusCas 

conseiller  au  parlement  de  Bre-  eques  çt  primarius  Montisfet 

tagne  (ô).  Konig  le  confond  avec  ««'or  (ce  sont  les  titres  qa'i 

le  Nicolas  Valla  de  l'article  pré-  ?  ^^  ^^^«  ^^  «^?.  «"^^Jgj^)'/ 

'j      *./  \   TI     9    k         X.        J»  faussement  qu  il  était  de  La 

cèdent  (c).  Il  n  est  pas  hors  d  ap-  gj^re,  et  le  met  au  nombre  d 

parenœ  que  notre  du  Val  est  le  mes  illustres  t^ue  le  Milanais 

même  conseiller  au  parlement  duits  (i).  Voici  une  preuve  b 

de    Paris    qui   Jlirut    suspect  de  ^ai^^^ante  de  son   erreur,  et 

,     .   ,        .  ^       ^1          ^      F  passant  nous  apprendra  1  et 

luthéranisme    dans   la    tameuse  rable où  la  guerre  réduisait  ] 

Mercuriale  de  l'an  iSSp,  et  qui  ferrât,  l'an  i55i.  Practicus  l 

évita  par  la  suite  le  danger  qui  ^'c''  *«  hano  quœstionem  hal 

le  menaçait  {d).  M.  de  Thou  le  patria  meaMont.sfeerati,(. 

nomme  Nicolaus  Valla  (e).  ^nni  i55i ,  est  multàm  infel 

(a)    Foyes  Pasquier ,   Recherche  de  la  propter  bellorum    tumultus , 


pauperes  ^ 

l'an  i570.                         ,     «  ,        ,  , ..  hiles  et  dit^ites  omnem  subs 

{b)  ÎJicolaûs  Valla  ,  de  Rébus  dubus  .  ^nissimo  pretio  uendere,  ae 

tract,  yifl.  circajin. .  pae.m.  i3o.  -V            ,  •          *  L   ^. 

/  NïT    •    lïT-i- *li-            Q»o     »    t  ^  quere  patriam,  et  in  externas 

(c)  Konij?,  Bibliolh. ,  pae.  820,  ou  il  donne  ■* .  '^  r  \  «  , 
à  mcoU,%^\W ,  traducLr  d'Hésiode,  rt  CW5  Je  co/z/errc)  qui  mowetai 
moHàEomeVan  1473,  /e  traité  Ae  Rébus  (1>)  -<*  composa  beaucoup  t 
dubiiâ.  [Imprimé  pour  la  première  fois  eu  dont  on  a  fait  plusieurs  édiUc 
i564 ,  dit  Leclerc.  ]  ^^  Italie.  ....  soit  en  jtlten 

(d)  Thuan. ,  lib  XXTI,  pa^.  m.  453.  Son  Traité  de  Lucre  Doiisy  im 

(e)  Idem  ,  ibidem  ,  pag. /^52.  Venise  l'an    1667    et  Tan  i5 
(A)  //  est  auteur  d'un  lii^re  deju-  réimprime'  à  Cologne,  l'an  il 

risprudence.  ]  En  voici  le  titre  :  de  8**. ,  comme  aussi  son  Trait* 

Jiebus  dubiis  et  Quœstionibus  injure  ^entarii  confoctione  ,  qui  avi 
eontrouersis   Tractatus  XX.  Je  me 

sers  de  la  cinquième  édition  qui  est  (*>  Q«««tedt,  de  Patriis  Viror.  r 

celle  d'Arnheim,  i638,  m-4«.  ^.  ^'^\T\    a  ^  ^r  u      -    n^ 

'             '         ^  (2)  Roland  a  Valle ,   in  Tractatu  de 

*  La  pccmi&ra  e»t  de  iBG/i ,  dit  Lederc,  \if ,  quœst.  XXFJ^  pag,  g6 ,  edit.  Col 
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[tûse,  in-8®.,  l'an  iS^S  et  Pan  fait  une  fausse  rëflexion  sar  une 

^  conseils  quibus  grattes  prœ.  ç^^^^^  contenue  dans  ce  livre  ,  à 
'  iiirts  controuersiœ .  de  jure  m  •.,       ,^      i^av    t        t '^ 

'principaUbus,  ducatibus,  co-  «^  qu  il  prétend  (A).  Je  m  étonne 

%usy  marchionatibus  y  et  fendis  qu'il  y  ait  si  peu  d'auteurs  qui 

endo  i^el  amittendo  deciduri'  parlent  de    cet  athée  ,    et    que 

jetc      comprennent  IV  volumes   presque  tous   ceux   qui  en   font 

fouo  dans  1  édition  de  Venise  i5qa.   *        *.  •      .  /•     j  t  i    .» 

«aient  été  déjà  imprimés  sépa-  mention  soient  fondes  sur  le  te- 

lent  dans  la  même  ville ,  et  les  moignage    de  ce  jésuite   espa- 
k  premiers  avaient  ëté  réimpri-   enol  "^ . 
il  à  Lyon ,  Fan  t566  :  et,  avec  le 
wsiéme.  Tan  i58o  (3).  !*«*»?  Geru  tret  fléo  d.  la  fot  by- 

''  ^  .     .        ,  GARREE;  Ctau  nom  du  fils  :  Va  FLEO,  REGLE 

Fcye%  rEpîtome  de   la  Bibliotliéqne  de  fOY  ;  autrement  :  GuERE  LA  fole  foy. 

r,  pag,  m.  736,  ee  <e  Catalogue  d'Oxford  ,  Heureux  qui  soit  au  savoir  re^ot.  C'est  un 

»'  ***•  petit  in-8^.  ne  contenant  que  huit  feuillets  ou 

Vallée  (Geoffroi  de  la)  ,  na-  ••^f  •  P!»^'-  ^?  ??r."îi.î"^'ï"f  ^i^*'"pj';" 

r  3ir\  1'  4tiiî»  •  L    9^* *'*'^  ^•°* "  bibUotWque de Gaignat.Ctet 

t  d  Orléans  "^    ,  fit  imprimer  à    opuscule  a  été  réimprime'  dans  le  même  for- 

trîs  un  livre  intitulé  iJErreGcrW,  ?■*  \*"  ^780.  L'auteur  fait  parler  dans  ce 

^,  vyy**i*  j      rt     l  "vre  le  papiste,  le  huguenot  f  1  anabaptiste, 

fiéau  de  laJOl  OlgarréC.  Lest  le  U^^rtin,  l'athëe,  etc.,  et  leur  fait  dire 

l  livre  plein  de  blasphèmes    et  des  impiétés  mêWes  avec  beaucoup  de  paroles 

;— _'^»J1    ^^^«.^     T^5.,«  r»U-.'-«.  destitucesdesens.  La Monnoie- dans  ses  notes 

mpieteS    contre    JesuS-ChriSt.  .^^  i^  cmix  du  Maine ,  dit  que  le  petit  livre 

inteur  fut   brdlé  à  Paris  pour  de  Vallée  a  été  réimprimé  dans  la  seconde 

n    hérésie,  l'an     iSyA    *«.   On  P*rliedutom.I".desAf«nofr«deLai^^^^ 

.  V*  11  ^  P*'  S^llcngro  )  ;  ™*is  on  s  est  borne  à  en 

ppelait  ordinairement  le  beau  donner  une  notice.   La  Monnoie  ,  dans  le 

Mée  (a\  Voilà  ce  qu'on  trou-    f«''«f  »«»«  •  ly .  3ii ,  dit  mie  le  fond  de  la 
«  I       D'il*    .1    '  r  doctrme  de  Vallée  n  est  pas  1  athéisme ,  mais 

dans     la    iilbllOtneque    tran-    un  déisme  très-commode. 

tSe  de  la  Croix  du  Maine.  D'au-        *  Dans  les  Mémoires  de  Littérature,  par 

»s  disent  que  cet  homme-là  fut  ïl±?" '  «îr'.i^JÎ-  ^^i/J""  '"T''  ^'T 

^                    T-                ,.              t   r*      •  mémoires  Sur  Geoffroi  r  allée  y  qui  donnent 

aie  pour  son  athéisme  ,  a  Pans  la  généalogie  de  sa  famille.  D'après  une  note 

a    iSnl,     et    qu'il    avait   COm-  «"uscrite  du  temps,  on  y  dit  que  Geq^/«^ 

»         •',.           •j.'.i'      r  »  jÊ       j  f^  allée  fut  conaempne  a  istre  penau  et  son 

Se  un   livre  intitule  :  L,  Art  de  coorps  redduU  en  cendres  le  3/anWer  15:3, 

rien  croire  (Ô)*^.  Maldonat  a  «"  Chatelet  de  Paris ,  etfust  du  jugement 

donné  appel  :  par  arrêt  du  parlement  ^fust 

'*  La  Monnoie ,  dans  ses  notes  sur  la  Croix  la  sentence  exécutée  le  9*.  jour  defeuhurier 

Itfaîne  ,  dit  que  le  personnage  s^appelait  en  suivant  y  place  de  Grève  ,  et  abjura  son 

ttêe  et  non  de  la  Vallée.  Il  était  oncle  de  erreur  publiquement   cognoscent  sa  faute, 

^  Barreaux  ;  voyes  tom,  Y ,  p.  484.  Il  est  probable  que  lautcur  de  la  note  ma- 

La  Tériubledale  est  i574.  L  arrêt  du  nuscrite  aura  écrit  MVGLXXIIII;  maison 

.lie 


eut  est  du  8  février.  Il  est  transcrit  «i»ra  lu  MVCLXXIII.  Voyea  ci-dessus  la  se 

^we  II  des  Mémoires  de  d'Artigny,  p.  278.  conde  des  notes  nouvelles. 

ktUepîë  a  reproduit  cette  pièce.  /  4  \    n^   u                   ^  .                /• 

•>  2W  de  la  Croix  du  Maine ,  pag,  ia5.  //^  Maldonat  a  fait  une  fausse 

^de  la  Barre  ,  au  commencement  de  ses  réflexion  sur  une  chose  contenuedans 

•»  sur  IVovalien,  de  Trinitate  ,  dit  qu'on  ««  «»'''«  ,  a  ce  (fu  il  prétend.]  Voici  les 

^^iait  cet  Aom'ne- /d  Bellum  VaUensem,  paroles  de  ce  jdsuite  :  Nonnulli pro- 

^-à-dire  le  beau  Vallée,  gressi  siint  longiiis  ,    ut  nihil  crede^ 

0  Maldonatus  in  Matth. ,  cap,  XXVI ^  rent ,    quorum    unus    càm    libellum 

•  m.  572,  à  la  marge.  D'autres  marquent  quemdam  his  annis  de  arte  nihil cre" 

157a.  dendi  composuisset,  nihil  in  eo  nisi 

L'ouvrage  n'était  pas  inlitulé  :  L'^rt  de  f^Qc  unum  ^^erum  dixit,  oportere  priùs 

5r  f'^"*- '  /-T.^i!i'l/«^rA   T  cali^inistam  fien  qui  aiheus  esse  t^olet, 

louât  ;  mais  la  Béatitude  des  Chrétiens,  s*          ^     -ti*'         7  ■>          »••             j>  ■ 

^FUau  de  la  foi.  par  Geoffroi  Vallée,  *^^^ratiUe     antea   caUuusta ,  fuit 

rd'Orléans,  fils  de  feu  Geoffroi  Vallée  postea  atheus  ,    et   unicuique  in  sud 

t  Girard  T^e  Berruyer ,  auxquels  noms  arte  credenduni  est.    F'erissima  sen~ 

père  et  mère  assemblés  il  se  trouve  i  tentia  :  nam  quisquis  caU'inista  est  ^ 
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êi  ed  quamjingrôstus  est  incrodulUa"  taiem  tamen  ,  et  rectœ  ratioi 
ti§  uid  ire  pergal ,  ad  nihil  creden^  tum  aejdirectionem  in  multis 
dumperveniat  necessà  est{i).  On  ne  tur ,  et  multa  rectè  agunt ,  q 
saurait  croire  combien  il  y  a  de  je-  dari  possunt,  Cat^entjurta , 
suites  et  d'autres  controyersistes  du  dia ,  rapinas,  a  mendacio  abl 
parti  romain ,  qui  ont  copié  ce  pas-  juramenti  religionem  colunt; 
sage  de  Maldonat.  Quelques-uns  mé-  Jidem  alteri  promissam  ;  bel 
melefalsifient{  car  ils  supposent  que  justum  detestantur  ;  pacem  i 
ce  Geofiroi  de  la  Vallée  s'ëtendait  quillitatem  amanï.  Al  contri 
beaucoup,  dans  son  livre,  à  faire  Toir  tara  Caluino  discipidi  ^  par 
que  quiconque  reut  être  athée  doit   dere  mendacia  ,  ^erjuria ,  ad 

Sremiérement  être  calviniste  (a),  raplnas,  UUdines,  sacrilegia, 
[aldonat  nWait  point  dit  que  cette  hoc  ?  Quia  Deus  ,  inquiunt , 
thèse  fût  traitée  amplement  dans  le  sud  prœdestinatione  neceui 
petit  livre  de  Arte  nilùl  credendi,  ete*  (4)*  Cette  objection  de  l 
des  copistes  n'ont  pas  marché  sur  ses  est  si  grossière  ,  que  persoi 
traces  en  raisonnant  là -dessus,,  lie  besoin  d'en  être  averti.  Cet 
supposent  que  cet  athée  parla  ainsi ,  guoi  je  me  contente  de  dire 
à  cause  qu'il  crut  que  la  secte  de  Cal-  f^t  rendu  moins  ridicule  s'il  ^ 
vin  était  si  abominable ,  que  tous  yî  «on  original  de  point  en  p' 
ceux  qui  la  considèrent  de  près  ne  prétends  pas  qu'en  raisonns 
aiment  mieux  n'avoir  point  de  reli-  me  Maldonat  il  eût  bien  pbilc 
gion  que  d'être  de  cole-là.  Cur  au*  je  dis  seulement  que  son  o1 
tem  dixit  eum,  qui  atheus  esse  volet,  aurait  été  moins  absurde.  Vc 
oponere  prias  calvinistam  fieri  ,  nisi  pensée  de  Maldonat.  Il  veut 
quodputaret^  tamfeedam  aeprofli"  calvinisme  ayant  tine  fois  m 
gatam  esse  CaluirU  sectam ,   ut  qui  joug  de  la  tradition  à  l'égar 


U  ajdute  que  les  fruits  du  calvinisme  ]a  raison ,  ait  fourni  à  tout 

sont  pires  que  les  fruits  de  l'athéis-  d'hérétiques    une  méthode  j 

me,  et  qu'encore  que  les  athées  ne   de  rejeter  tous  les  mystères^ 

croient  pas  une  Providence,  ils  ne  effet  quelques  calvinistes,  p 

laissent   pas  de  suivre  en  bien  des   tils  et  plus  incrédules  que  les 

choses  les  règles  de  l'honnêteté.  Ils   ont  nié  la  Trinité,  par  les  m< 

ne  dérobent  ni  ne  tuent  \  ils  abbor^  gumens  dont  ils  s'étaient  dé 

rent  le  mensonge  ;  ils  gardent  la  foi  pour  nier  la  transsubstantia 

promise  ;  ils  détestent  les  guerres  in-  Quelques-uns,  ajoute-t-il ,  s( 

justes;  ils  aiment  la  paix  :  mais  au   encore  plus  loin ,  etjusques; 

contraire  les  disciples  de  Calvin  sont  croire;  et  c'est  à  quoi  les  de^ 

instruits   à   compter  pour  rien   les   duire  nécessairement,lechen 

mensonges,  les  parjures,  les  adulte-   avaient  pris   :   ce  que  je  re 

res  et  les  sacrilèges  j  car  ils  croient  poursuit-il ,   non  pas  pour 

que  Dieu  impose  la  nécessité  de  les  tes  calvinistes ,  mais  pour  le 

commettre ,  et  que  les  prédestinés  ne  trer  le  précipice  qui  est  au 

sauraient  périr  quoi  qu'ils  fassent.  Si  leur  route,  et  pour  faire  en  s 

exj'ructu  doctrina  cognoscenda  est  ;  la  vue  de  ce  grand  péril  il 

pejores  fructus  Calwini ,  quam.  atheO'   rent  de  cette  voie  ae  perd 

rum  doctrina parU.Uitametsinegent  Heu  commun  de  Maldonat 

Deum  aliquem  otiti  prcesidere,  hones-  , ,       ., . , 

'  '^  (4)  idem ,  ibidem» 

(0  Maldonat. ,  in    ET.ngel./Matth.i  ,    cap.       S^\  ^«'*f'  i*"?  f'''''T,^.''*tl 

^ '^  "  '  1       /•    «  UB  cœteriserant^  eojampervemsse^ 

(3)  In  suo  libro  de  Arte  nihil  eredendi ,  fuse  „g  f,oc  prius  mrsteriwn  (Eacbariatii 

contenditeumquiatheus  futurus  est,  Calvinis-  j^^^   „„„<.  Triniiatis  mystenum  \ 

tarn  prias  esse  debere.  Henricus   Fit»  Simon  ,  cieterosque  calvinislas  sCcut  calvin 

Brittannom.,p/ig.  107.  quam  nimis  siinplices  et  crediflM 

(3)  Martinus  Becanus ,  Opusculorum  Theolof;!-  donatun,  in    Rvangel.    lHattliKÎ , 

(oruiv ,  UMtt.  t,  pag,  m.  fjS.  pag.  S^i. 
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lande  par  deux  endroits  :  car ,  à  Leyde  y  n'est  pis  le  premier  ha- 

premier  lieu^c'est  donner  trop  bile  homme  de  sa  lamille.  Quel- 

Dtaee  aux  libertins  et  aux  es-  i            _.  i^             •     ^ 

Ib  forts,  que  d'avouer  que  lors-  ques-nns  de  ses  aûcétres  avaient 

Wnréftreles  lumières  de  la  râi-  eu  de  remploi  dans  la  republi* 

à  raatoritë  des  conciles  qui  ont  que  des  lettres  9  Comme  on  l'ex- 

û  la  re?alitë,  on  entre  dans  une  ^^  jans  son  oraison  fnnëbre  , 

«  gui  conduit  a  1  athéisme.  f(  est*  ^                 l '^  «i  r    .           ^    j 

pa?  dire  que  l«  dogme  de  l'eu-  •▼«  ««»  détail  fort  exact  de  sa 

ice  de  Dieu  n'est  pas  moins  con-  généalogie  (Â).  Il  naquit  à  Enck- 

w  aux  notions  communes,  que  huise  (o)  le  i3  de  janvier  1600. 

idelatr«BssubsUntiation?N'est-  Hfutenvoyé  àLeyde.l'an  lôaS, 

pas  dire  <nie  pour  croire  cette exis*  ». ''i*         "^      lm         i  • 

i^,  il  faut  Vérifier  aveuglement  P^W  7  étudier  en  philosophie , 

l*aatorit(S  de  la  tradition  les  lumié-  et  après  cette  étude  il  s'appliqua 

b  les  plus  distinctes  de  la  philoso-  tout  entier  à  celle  de  la  méde- 

^i  comme  il  faut  les  sacrifier  à  ^^^^  jy^  Levde  il  alla  à  Franeker , 

tte  même  autorité  ,  pour  croire  ce  *!.                 ,.    .        ,.    ' 

le  les  papistes  enseignent  concer-  pour  y  continuer  ses  études,  l^in 

mt  Teucharistie?  Or  qu^  aurait-  1629  ,    et  J   reçut   le  doctorat 

de  plus  pernicieux  à  la  relieion  dans  quelques  mois.   Son  père, 

inn  semblable  aveu?  11  est  donc  „„i    ^J.„ •;«„•:♦    i*.    ^^ÂA^^it*^     x 

8»-nécessaire  de  mettre  des  bornes  T^^    pr^iquait    la    médecine     à 

cette  obiection.llfallait  seulement  Amsterdam  depuis  1  année  ibaS, 

>%  que  la  brèche  faite  aux  dëci-  le  fit  \enîr  auprès  de  lui ,  pour 

was  des  concUes  par  la  rcjection  de  lui  apprendre  le  train  de  cette 

^I^t'^^o'i^I  dntlL^^^^^  pratique,  et  mourut  l'an  it>33. 

■ou  aux  autres  dogmes  mcompre*  r.       ^  -«r      1      ▼  •    1 

fusibles  delà  communion  romaine.  Notre  Vander-Linden  continua 

>  Valdonat  ignore  le  principe  de  de  pratiquer,  et  le  fit  d'une  ma* 

ta  qu'il  appelle  calvinistes.  Bien  nJ^re  qui  lui  acquit  beaucoup  de 

m  qu'ils  enseignent  qu'il  faut  re-  '^„*«î'   „  .  ^«»\'    .Aar>  -»«  r««_ 

^  un  dogme^dès  que  la  religion  réputation  ;  car  en  1689  on  1  ap- 

\  le  comprend  pas ,  ou  qu'elle  peut  P^la  l^our  être  professeur  en 
combattre  par  des  argumens  près-  médecine  à  l'université  de  Fra- 
se invincibles ,  qu'ils  sont  les  pre-  neker.  Il  remplit  très-diene- 
ters  a  dire  et  à  soutenir  que  nen  ne  ^^^*  «^»»a  «i,««*,^  ^^^A^^*^  ^^i»» 
m  être  plus  pernicieux  que  de  se  ?^^°*  ^«"«  charge  pendant  près 
Rler  sur  la  raison  dans  le  choix  de  ^^  douze  ans.  11  nt  des   leçons 


ti 


ou  de  telles  doctrines.  C'est  ce  tarit  sur  la  thçorie  que  sur  la  pra- 


^lu  combattre  serait  aussi  dange-  y  fij  ^âtir  une  maison.  La  bibljo- 

lix  qu  il  le  représente ,  il  n'aurait  "r  r  1    •  i»  *. 

lu  dit  de  juste  contre  les  calvinis-  «.Hj^f  «®  ^^^  ^^J  P^^  ™,?/"*  ''«- 

>  en  tâchant  de  profiter  du  livre  devable;  car  pendant  qu  il  en  eut 

^offroi  de  la  Vallée.  la   direction,    il   la    fournit  de 

^oilàde  quelle  maniéfe  il  faudrait  beaucoup  de  livres ,  par  l'adresse 

ïter,  dans  un  ouvrage  critique  corn-  ^^^^  laquelle  il  sut  engager  les 
t:elui-ci,  non-seulement  les  erreurs  j    t  j     1*1.  •    ?•* " 

Élit,  mais  même  le  mauvais  usage  grands  a  user  de  libéralité  pour 

ti  fait  véritable.  cette  bonne  œuvre.   L  académie^ 

d'Utrecht  lui  ofifrit  une  chaire 

IDES  }  f  proiesseu  r  en  medociue     ou  de  la  Hollande  septentrionaU, 
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de  professeur  en  Fan  i64g.  Il  ne 
l'accepta  point  ;  mais  deuk  ans 
après  il  accepta  celle  que  les  cu- 
rateurs de  Tacadémie  de  Leyde 
lui  offrirent.  Il  en  fit  dignement 
toutes  les  fonctions  jusques  à  sa 
mort ,  qui  arriva  le  cinquième 
de  mars  1664  {b)-  Il  a  composé 
plusieurs  livres  (B) ,  et  il  a  pro- 
curé rédition  de  quelques  autres 
(C).  Sa  chaire  demeura  vacante 
jusqu'au  mois  de  mai  1668 ,  que 
M.  Drelincourt  fut  appelé  pour 
lui  succéder.  Voyez  la  lettre  D  I 
de  Gui  Patin  ,  à  la  page  4^4  ^^ 
troisième  tome;  et  notez  que 
Gui  Patin  ,  qui  était  ami  de 
Vander-Linden  ,  a  parlé  sou- 
vent de  lui  dans  ses  lettres  (D). 

(b)  Tiré  de  son  Oraison  funèbre ,  pro- 
noncée par  Jean  '  Goccéius  ,  professeur  en 
théologie, 

(A)  On  exposa  at^ec  un  détail  fort 
exact  sa  généalogie.  ]  On  remonte 
jusqu^à  Vabaifus y  ]usqii*aLn  quatrième 
aïeul.  Il  ëtait  bourgeois  d'Harderwic, 
et  s'appelait  Henri  Régnier.  Sa  maison 
ayant  përi  dans  l'incendie  de  la  ville, 
il  se  transporta  à  Naerde  (i).  Son  fils 
Antoine  y  fut  rëgent  d'une  classe , 
chantre  au  chœur,  et  secrétaire  delà 
viUe  :  c'était  un  bon  papiste  ;  mais  il 
fut  orthodoxe  dans  un  point  qui,  au 
jugement  de  Goccéius,  est  le  sommet 
du  christianisme  (2)  ;  je  parle  du 
droit  que  les  enfans  de  Dieu  obtien* 
nent  en  Jésus-Christ  par  la  foi ,  en 
tant  qu'ils  sont  faits  un  même  corps 
avec  lui  par  son  esprit.  Antoine  laissa 
un  fils  nommé  Henri,  né  l'an  i546, 
qui  apprit  les  langues  savantes,  et 
qui  souffrit  constamment  une  infinité 
d'embarras  pour  la  religion  réformée. 
Il  était  encore  bien  jeune  lorsqu'il 
goûta  la  réformation ,  et  qu'il  se  mit 

(1)  C'est  la  capitale  du  Gojrland ,  sur  les  con- 
Jins  de  la  province  de  Gfieldres ,  et  de  celle  d' U- 
irecht. 

(a)  Sacrixpapisticis  diu  immixtus  ,  nisi  quod 
de  justitid  iJei ,  h.  e.  jure^liorum  Dei,  quod  in 
Christo  per  fidem ,  per  spiritum  ipsius  unum 
corpus  cwn  ipso  facti  obtinemus  {qui  relieionis 
ehristianœ  apex-  est)  intégrant  semper  habuerit 
sententiam.  Gorceius  ,  in  Orat.  funebri. 


-linden; 

à  instraire  les  fidèles  persëcatés, 
môme  les  petits  enfans.  S'étant  troo! 
dans  un  i>ateau  où  Ton  refusait 
faire  place  à  une  jeune  demoiselle 
Gueldres,  chacun  disant  qu'on  oej 
pouvait  pas  presser  davantage,  il 
serra ,  lui ,  autant  qu'il  put ,  et  ^ 
donna  moyen  de  s'asseoir  (3).  H 
trouva  un  si  grand  fonds  de  pu 
qu'il  en  devint  amoureux ,  et  <p 
1  épousa   ensuite   avec   le  cooseï 
ment  des  parens.  Elle  fut  la  fi^ 
compagne  de  ses  courses  et  de  ses 
rils.  Il  perdit  son  père,  son  be 
père  ,  ses  parens  et   ses  alliés , 
massacre  que  les  Espagnols  fireo 
Naerde,  l'an  1572.  Après  ce  fuw 
accident,   il   exerça   le  ministèrt 
Enckhuise  ,   jusques  à  ce  qu'en  l'j 
née  i585  il  fut  appelé  pour  êtrep^ 
fesseur  en  théologie  à  Franeker. 
fut  le  premier  qui  fit  des  leçons  0 
cette  université  ,   et  ce  fat  lui 

Ï)rononça  la  harangue  inaugaralej 
'académie  :  Quant  academiam  ^ 
initiawit  oratione  prima  et  lecù 
(4).  (On  apprendra  ici  ,en  chei 
faisant ,  l'année  natale  de  Tacaclâ 
de  Franeker.)  Il  exerça  cette  profed 
jusques  à  sa  mort  ,  c'est-à-idirc  jj 
ques  à  l'année  161 4.  H  laissa  pi 
sieurs  enfans.  Son  atné  Artoike 
habile  homme  ;  la  connaissance 
avait  ,des  humanités  fut  cause 
les  magistrats  d'Enckhuise  le  fin 
recteur  de  leur  collège.  11  était  dV 
leurs  bon  musicien  et  bon*organisl 
il  n'ignorait  pas  la  théolo^e  ;  «aU 
fit  son  fort  de  la  médecine  ;  et, 
ayant  reçu  le  doctorat  à  Franeker,' 
1608 ,  ir  la  pratiqua  heureusem 
et  avec  gloire  d'abord  à  Enckhui 
et  puis  à  Amsterdam  (5).  J'ai  c 
dit  (6)  qu'il  mourut  l'an  i633, 
que  le  professeur  de  Leyde  Jean- 
tonides  Vander-Linden  était  son 
Goccéius  s'étend  beaucoup  sur  lefcjj 
rens  maternels  du  défunt  :  il  est 


(3)  Eam  virginem  prinutm  in  nwfi  flw«( 
recepisset  in  multitudine  ,  ut  solet  arctiiu  n* 
renuente^  oh  pietatem  amavit  et  eonfugtf»* 
vit ,  ac  deiwÙ  a  parentibus  intpetraviU  Dm^ 

(4)  Goccéius  ,  in  Orat.  fanebti. 

(5)  Il  avait  composé  plusieurs  omTOges 
médecine ,  sur  la  musique  et  sur  d'autres 
ces.  Son  fils  a  donné  le  Catalogue  des  ow 
médecine ,  dans  son  Traité  de  Scripùs 
je  ne  pense  pas  qu'ils  aient  jamais  été 
Il  en  avait  laissé  plusieurs  autres  impa 

(6)  Dans  U  torp»  de  e»t  article.. 
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I  gênerai  YOli a  r usage  pour  ces  J  en  ai  tire  le  catalogue  aes  écrits 
d  oraisons  funèbres ,  dans  les  de  Vander-Linden  <£ue  j'ai  donné 
émies  septentrionales.  Je  pense  dans  cette  remarque, 
le  mot  ^ntonides  fut  formé  à  la  Cette  bibliothèque  de  Vander-Lin- 
iière  des  noms  patronimiques  den ,  de  Scn'ptis  Medicis  ,  a  eu  le 
(anciens  poètes.  Cependant  j^ayoue  destin  de  tous  les  ouvrages  de  cette 
iHl  j  a  des  familles  en  Hollande  qui  espèce.  On  a  beau  les  corriger  et  les 
^ptfllent  Antonides,  Apparem-  augmenter  dans  de  nouvelles  édi- 
Ment  ce  notait  d^abord  que  le  nom  tions,  ils  demeurent  toujours  défec' 
^nimique.  tueux.  Voyez  la  critique  que  Voglé- 

(B)  //  a  composé  plusieurs  lii^res,']  rus  fait  de  celui-ci  (7).  Quelque  am- 
I  voici  les  titres  :  Unwersœ  Medi-  pies  que  puissent  être  les  additions 
Ut  Compendium ,  quinque  Centu-  de  Merklinus ,  il  s'en  faut  bien  que 
t  sub  Cirjpeo  Clariss,  viri  D.  Me"  l'on  ne  trouve  dans  son  édition  tous 
i^i  ff^inshemii  Med,  Doct*  et  in  il-   ceux  qui  ont  fait  des  livres  de  méde- 


\putaUoni'   mes  Mahtii^  ,  et  néanmoins  on   ny 
s  propositum,  Addiia  est  Centuria  trouve  pas  Bernardiit  Maatin,  né  à- 
Uigumlis  Positionum  Medico-prac   Paris  le  8  de  janvier  16^9.  Il  est  fils 
arum  de  vv^ulentiâ  tfenered ,  ibi-  de  Samuel  Martin,  apothicaire  de  Ma- 
»a  proposita  ^t  defensa  ad  diem  1 8    rie  de  Médicis,  reine  de  France  :  et  il  a 
^hris  i636.    Ce  sont  proprement    donné  au  public  un  traité  de  l'usage 
t  thèses  de  médecine  qu'il  soutint   du  lait,  et  un  autre  sur  la  dentition, 
tir  arriver  au  doctorat,  en  l'année   qui  ont  été  bien  reçus ,  et  approuvés 
%o.MedullaMedicinœpartibusquar  de  la  faculté  de  Paris  (8).  il  a  aussi 
or  com^re^/i^a,  à  Franeker,  164^,   écrit   une  relation  de   ses  yoyages 
i»Ô*..  Medicina  Physiologica  novd   d^Espagne,  de  Portugal,  de  Hollande, 
ritudque  methodo  ex  optiniis  qui'    d'Allemagne,  etc.,  etc. ,  qui  contient 
<sque  akctoribus  contracta  ,  etpro-   des  choses  fort  remarquables.  Le  feu 
tis  obseruationibus  locupletata ,   à    prince    de    Condé    le   voulut   avoir 
l^sterdam  ,i653,</t-4°.  délecta  Me*   cbez  lui,  pour  le  service  de  sa  per- 
D«  et  ad  ea  Exercitationes  Bataui-   sonne  ,  l'an  1669.  Martin ,  depuis  ce 
r,  à  Le/de,  i656.  Ce  livre  appar-   temps-là  jusques  a    la  mort  de  ce 
tet  plus   â  la  remarque  suivante   grand  prin,ce ,  s'est  bien  acquitté  de 
i*à  celle-ci  ,  car  c^est  un  recueil  de    cette  fonction ,  et  a  ressenti  les  mar- 
ftelques    traités     d^Hippocrate     et   ques  de  la  bienveillance  de  son  al- 
É«tres  anciens  auteurs.  Dissertatio   tesse.  Le  prince  de  Condé  d'auj'our- 
'  Xacte  :  elle  est  dans  le  recueildes    d'hui  (9) ,  fils  unique  de  celui-là ,  a 
■aerUlions  de  Deusingius,  imprimé    gardé  toujours   dans  sa  maison   le 
Qroningue,  i655,  in-ii»  De tiemi-   même  Martin  (10).   Puisque  l'édition 
taiuif  menstrud ,  Historia  et  Consi'   de  Merklinus  contient  fort  souvent 
iajn,â  Levde  1660  et  1668,  in-^^-Mc^    un  abrégé  de  la  vie  des  écrivains  de 
Wmmata  Medicinœ  Htppocraticœ ,  a    médecine,  ceci  servira  en  plusieurs 
^de,  1660, et  à  Francfort, i67a,i/t-4°<    manières  à  ceux  qui  feront  des  addi- 
i^pocrates  de  Circuitu  sanguinis ,  à   tions  au  Lindenius  renovatus, 
^de,i66i,  in-^^.DeScriptis  medicis        (C)  //  a   procura  l'édition  de  quel-' 
^i  duo  ,  quibus  prœmittitur  Manu;'    ques  autres."]  Continuons  nos  extraits  . 
*c/io  ad  àJedicinam,  Cet  ouvrage  a    du  livre   que  nous  venons  de  citer 
^  imprinoié  trois  fois  à  Amsterdam,    (n).   Adriani  Spigelii  Opéra  quœ 
^cz  Jean  Blaeu,  en  1637  ,  en  i65i ,       ,  ,  „    •         i  .  ^    .  •   w^.  •     v 

h    w/:#î»    .•«- «o     rVet  nnP  iist^  deq  H-        (7)  Voglerus ,  Introduct.  m  NotiUam  bonornm 

^  lODa,  m-O  .  t.  est  une  liste  aes  ii-   s  '  loram,  pag.  m.  48. 

^  composés  sur  la  médecine.  L  au-        (S)Ils  ont^ûimpritn^s  à  Paris,  ehe%Denj* 

tir  raucmentait  à  chaque  édition.    Thierry, 

epuis  sa  mort,  un  Allemand  nommé      ^^^rt^JZ' ^^TJ^'  -       ,- 

*VV.  TM  ,.   \.\  M.  {10)  Tire  dun  Mémoire  communique  au   It» 

erkJinas  Ta  notablement  augmen-  f^re, 

t    et  VSL  convertie  en  un  gros  </l-4^«       (^0  I^indenliu  rcaoTatus. 
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extant  omnia^  recensuit,  et  eum  addir    n  mort  â  Lejde ,  âge  de  ciaqi 
td  prœfatione  edidit ,  à  Amsterdam  ^    ^  trois  (i5)  ans,  d'une  fiérre 
1645,  iti'folio.  Hier,  Cardani^  de  uUU'-   1»  fluxion  sur  la  poitrine ,  après 
tate  ex  aduersis  eapiendd  libros  iv    »  pris  de  Tantimoine ,  et  sans 
serih  emendatos  ediait ,  k  Franeker,    »  fait  saigner.  Quelle  pitié  !  fain 
1648,  inS**,  Cornel.  Celside  JHedicinâ    »  de  livres ,  savoir  tant  de  latia 
libros  ooto  recognot^it  et  edidit,  à  Ley-    »  grec ,  et  se  laisser  mourir  de  l 
de   i65'j ,  et  i6o5,  in-m,  Hippocratù    »  vreetd'uncatharresnffoqaant 
Coi  Opéra   omnia  gr^ecè  et   leuinè    »  se  faire  saigner!  » 
duobuê  uoUiminibus  comprehensa  ^  et       .  s\  n  rallait  dirm  tr 
ad  omnes  alias  editiones  aecommo^       *'  '    -^  mu^inq, 

data,  edidU,  à  Leyde,  i665,  m-8°.  Cette  VAQUE  RIE  (  JeA5  DE  LA  ) ,  ] 
ëJition  d'Hippocrate  nVtait  pas  en-  ^xier  président  aa  parlemen! 
tierement   achevée  lorsque  Vander-   n     •  r       •    xrV  * 

Linden  mourut.  Il  y  avait  donné  P»"*  '  sous  Louis  XI  ,  avail 
beaucoup  de  soins;  le  Journal  des  la  charge  de  pensionnaire  è 
Savans  en  parla  de  cette  manière  :  la  ville  d'Arras  (a).  Il  port 
«  Cette  nouvelle  édition  ...  a  cet  parole  pour  cette  ville,  Taûi^ 
»  avantage   quelle  répond  -a  toutes   '^         i  «i  /*  n    ^     r         ,  ^ 

»  les  précédentes,  par  le  moyen  des  V^^^^  "  fallut  repondre  aux 
»  chinres  qui  sont  à  la  marge ,  et  pûtes  de  ce  prince ,  qui  dem 
»  qui  montrent  en  quelle  page  et  en  daîent  que  les  habitans  se  s 
»  quel  endroitchaque  chose  sV  trou.  ^^^^^^^^^  ^  i^j  comme  à  1 
»  ve.  Ainsi  elle  peut  tenir  lieu  de         a.    *  1  f   •.•  «      1 

»  toutes  les  autres  éditions,  et  elle  maître  légitime  ,  après  la  d 
»  remédie  à  la  confusion  que  leur  du  duc  de  Bourgogne.  Ilsdii 
»  diversité  apportait ,  lorsqu'il  fal-  que  le  roi  prétendait  Arra 
n  lait  chercher  quelque  passage.  Elle  j'Artois  Dur  le  moyen  de  m 
»  est  aussi  la  plus  correcte  de  toutes,  .        t'  ^J^^  "    ^ 

i>  car  M.  Vander-Linden  ayant  soi-  cation  ,  et  que  si  i  on  nom 
»  gneusement  conféré  ensemble  tou-  pas  les^  portes  ,  on  était  en  < 
»  tes  les  anciennes  éditions ,  et  plu-  g^r  désire  pris  par  force,  La 

»  été  corngés  ,  même  dans  l'édition  «  Artois  appartenait  a  m 
»  de  Foésius.  Pour  la  traduction  la-  moiselle  de  Bourgogne  ^filli 
M  tine,ila  choisicelledeCornarius,   duc  Charles  y    et   lui  venoû 

:  e^tTue1?::i'*c:îMr  c'a  t°tS  •"•'^''  'j'^  '  à  cause  ^lac 

i>  ordinairement.  La  mort  le  surprit  ^^^^  Marguerite  de  Flandi 

»  -peu  de  temps  avant  que  cette  édi-  femme  du  duc  Philippe  deB 

»  tion  fût  achevée ,  et  Fempécha  de  gogne  le  premier  y  et  qu'on  i 

:  ^Z^^^^^ÙUV^l'^Z  P'i^'t;«  -i  q^aïuiplust  en 
»  pocrate  (la).  »  Coccéius  touche  le  ^^nir  la  trêve  qui  estoit  entn 
dernier  fait  (i3).  et  le  Jeu  duc  Charles  {b),  C 

(D)  Gui  Patin.:,.,  a  parlé  soiwent      ♦r    1        1  ,   ^ 

de  lui  dans  ses  lettres.  ]  Je  ne  citerai  .    M?"  ""^'^^  1"^  1*  Vacquem 

)                         /    /\        -r               •       *  aiasi  guu  laut  écrire)  fat  reçu  cooseiU 

qu'un  passage.  (l4).  «Je  ne  sai^  rien  élément  de  Paris  /au  «xob  de  nore 

de    nouveau    de   l'flippocrate    de  Ï479,  qu'il  devint  premier  président  ea 

M.  Vander-Linden.  Cet  auteur  est  et  qu'il  mourut  en  iAq7.  Cest  donct 


»  M.  Vander-Linden.  Cet  auteur  est  e7  qu'il  mourut  en  1497 

.    »  r I  j     c  j         /y    •       iuut  qu'on  lit  dans  le  Morén  que  le  roi  t 

(„)  Journal  d«Savan,J««/W, 666  ^^^^^^  ^^  T^^^       . 

Ui)Seion-o,  f^cCK^ptTiiinu.ltadevanulocu  Cette  faite  existe  encore   dans  U  1 

medicorum  pnncipit  esse  memtaUun  ^  etmagnam  j     inf\i% 

sibi  supellectUem  collegisse  observationum    ad        /  i  ^t    .  *  \        >«      *  ^ 

Aune  auctorem  illustrandum  uliliwn ,  tfuas  non        C*»)  ^  c*<  fl  peu  près  celle  de  SyndiC 

potuùse  ab  ipso  edi  dolendum  est.  Gocceius ,  in  Sultez  la  deuxième  édition  du  Dictio 

Ovatione  fua(â>ri.  de  Furetière  ,  au  mot  Pensionnaire. 

(i4)  Patin ,  lettre  CCCX,  pag.  m.  610  du  II*.        (*)  ïî'«  de  Philippe  de  Comines,  1 

âome.  chap.  AT/,  paf,  m.  79^. 


I 
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•use  ne  servît  de  rien  ;  il  »  p»EMoi»AiiBATO,qoela  conr  aroit 
>t  qa'Arras  subît  le  ieag  de  »  f".*  ."«'*'*  T  '"  ''"^TI^^'a  '^^ 

*    M**  •*  ■•  f  »  j?  >•  privilèges  ottroyez  au  comte  du 

irance.  On  a  fort  parle  d  une  ^  haine,  autrement  qu'il  ne  sortiroit 
Mmtrance  faite  par  la  Va*  »  de  Paris  que  cela  ne  fust  faict,  et 
me    à   ce  même  roi  (A).  On   »  qu'il  laisseroit  la  commission  que 

.guère  moins  parlé  d'une  ré-  •  ^'^-^^-^L' uj^  t^ têro/ZnîX 

nse  quil  fit  lorsquon  voulut  ,  cez  ;  mais ,  afin  au'on  peusl  voir  ce 

gager  le  parlement  à  in  ter-  »  quiestoitbiiTé,  elle  ordonna  que  le 

»er  son  autorité  dans  le  choix  »  registre  scroit  gardé,  qui  se  trouve 

»  i«  ..«««^«.nA  ««;  ««..ai'f  ^À^an*  »  cncore  en  la  sorte  qu'il  fust  or- 
lla  personne  qui  serait  régent  ^  ^^^^^^  ^^  ^^^^  du^xxviu  îuiU 

l  royaume  (B).  Le  chancelier  „  let  m.  ccccxlh  (i).  »  L'édition lali- 
fl'Hôpital  déclara  un  jour,  dans  ne  de  ce  livre  de  Bodin  contient  une 
le  haraneue  «  que  la  pauvreté  circonstance  que  je  ne  dois  pas  omet- 

in  présent  l  la  Vaquerie  pemrn\r.2^irdTt:°î^^^^^^ 
eUit  beaucoup  plus  recom-  âe  la  vie,  et  que  le  premier  président, 
lUandable  que  les  richesses  à  la  tête  de  sa  compagnie,  déclara  au 
â'un  chancelier  du  duc  de  roi  qu'ils  aimaient  mieux  mourir  que 
Bourgogne,  à  qui  son  maître  à^ohéir.  Rex  sua  jussa  ingeminans 
rT^"*©"©  .  '  "H"*''""*"  '*  minas  adjecitf  oapitis  etiam  indtcta 
ilt  :  Rolin  ,  C  est  trop  (c).  »  pœnd  nisi  curia  partiisset.  Lanacrius 
^  Le  Bret ,  de  la  SouTcrtinetë  du  Roi ,  C^)  prœS^s  rs  intelUctd  regem  adiit 
17,  chap,  K ,  pag,  iSa ,  i83.  eoronâ  judioum  purpuratorum  sUpa- 

tiâs ,  non  ut  culpam  deprecaretur,  sed 
;A)  On  a  fort  parlé  ttune  remon"  ut  mortem  preoaretur  ^  cUm  diceret  se 
9êee  faite  par  la  Vaquerie  a  ce  suosque  eollegas  mortem  malle  quam 
bte  roi.]  Je  me  servirai  des  termes  Ugis  propositœ  promulgationem  pa^ 
«ïean  Bodin.  «  Louis  XI  avoit  usé    ti  (3). 

le  menaces  grieves  envers  la  cour  n  n»,  p^g  été  inutile  que  je  rapnor- 
fe  Parlement,  qui  refusoit  publier  ^^^^  jcj  ce  qui  fut  fait  par  ce  pnnce 
tt  vérifier   quelques    edicts   qui   p^n  i44î  (4).  Cela  relève  le  mérite 


Woyent'iniques,  le  président  la  Va-  j^  la  Vaquerie:  car  il  est  bien  pluî 
Irie,  accompagne  de.  bon  nom-  glorieux  de  témoigner  du  courage 
^  de  conseillers  en  robbes  rou-  ^^  il  s»agit  de  résister  â  une  per- 


jSWe,   accompagné   de.  bon  nom-  ^^ 

^re  de  conseillers  en  robbes  rou-  ^^ 

^,  alla  faire  ses  plaintes  et  re-  gonne  impé?ieusc ,"  que  quandU^'i- 

fcfconstrauces   your    les     menaces  ^^  jg  s'opposer  à  des  gens  qui  n'ont 

lu'on  faisoit  a   la  cour   :    le  roy  Jimais  fait  paraître  d^)bstination  à 

rojrant  la  gravité,  le  port,  la  di-  'g^  maintenir  dans  le  pouvoir  arbi- 

^té  de  ces  personnages,  qoi  se  ty^ire.  Quoique  Bodin  ait  oublié  de 

h^uloyeat  démettre  de  leur  char-  marquer  l'année  où  ce  premier  pré- 

^,  plustôt  que  vérifier  les  edicts  gide„t  gg  déclara    si  résolu  et  si  in- 

lo'on  leur  avoitenvo^e,  s  estonna,  trépide,  nous  ne  laissons  pas  de  savoir 

"-^  redoutant  1  authorite  du  Parle-  q^g  p^n  avait  pu  connaître  déjà  par 

mt ,  fît  casser  les  edicts  en  leur  „ne  autre  preuve  combien  ce  monai^ 
resence  ,  les  pnantde  continuer  à 

^îrc    justice,    et    leur  jura    qu'il        (i)  Bodin,  de  U  RépnbUqve «  /iV.  ///,  eAdw. 

WnToyeroit  pin.  edict  qui  nefust  J^iXat  4i':,.C5'ï*^"'"*î*^"'  "'- 


Jf         .     "       ,  ,       n    \        M.     e  ..    toire  de  Louis  Xl  ,  liv.XI.  pas,  m.  668. 

et  raisonnable.  Cest  acte  fut      ,  ^r,  rti   .  j-,  •  .  .. 


L"."                 ,\          '  ^              11  n*est  que  d^un  u  reoTersé.  RsM.  cftiT* 

^«isj  ours  use  de  puissance  absolue ,  ^ 

»  deslors  mesme  qu'il  n'estoit  que  ^  Bodtnw,  de  RepnMicft,  pag.  454,  ediu . 

^eots  de  la  cour,  et  leur  drt  qu  ils  ^l  ^^^  ^  i,          ^^  plus  anipleZnt  qui 

t^fisent  à  efiàcer  la  <aause ,  De  ex-  Bodin. 
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que  Toulaît  être absolomentobëi.  Pas-  »  des  magistrats  (9).  «Un 

quierraconte(5)  qu'en  l'ani/^65,lemé'  de  leçon  plus  efficace  de  déi 

me  Louis,  étant  roiyjit  publier  bon  gré  ce ,  que  de  laisser  espe'rer  V 

mal  grét  en  pleine  cour,  par  son  chan^  aux  trans^resseurs  d'un  e'dit 

eelier,  le  don  quil  aidait  fait  au  comte  ce  que  faisaient  les   parlem 

de'  Charolais,  et  nonobstant  toutes  qu'ils  imprimaient  cette  £ 

protestations  quejîssent  laplusgran'  aux  ëdits  du  prince. 

de  part  des  conseillers,  il  t^oulut  que  (B), ...  ci  d'une  réponse 

«urZcrcp/i/iitm«,  Registrataaudi-  lorsqu'on  uoulut   envaser  i 

to  procuratore  régis ,  et  non  contra-    ^ent dans  le  cho&  d!u 

dicente.  La    Vaauene   était   encore  du    royaumeA   Après   la  1 

pensionnaire  de  la  yiUc  d  Arras  1  an  Louis  XI  ,1a  comtesse  de  Beai 

1476.  Il  ne  fut  donc  premier  presi-  fiHg  aînëe  ,  eut  l'administra 

dent  au  parlement  de  Pans  que  long-  l'éUf  pendant  Je  bas  âge  d 

temps  après  que  Louis  XI  eut  exige  les  Vllf,  Le  duc  d'Orlëans,  gu 

cette  forme  d'enregistrement.  Notez  Ja  dépouiller  de  la  régence,  i 

bien   ces  paroles  de  Paijquier  (6)  :  au   parlement  de    Paris:  n 

ir  Telles  protestations  ont  été  depuis  Je    la    f^aquene  ^    prem& 

I)  assez  familières   en  cette  cour.  Et  Je/if, /ai  déclara  ^i/e /S  cour  j 

»  se  trouvent  assez  d'édits  portant  :  point  en  connaissance  de  telï 

»  De  expresso  et  expressissimo  man-  res{\o).  L'auteur  du  Ministèr 

»  dato  régis ,  plunbus  uicibus  reite-  Jinal  de  Richelieu  rapporte  < 

»  rato.  Laquelle  clause  ,  tout   ainsi  si   :    «  Les   parlçmens  ne  î 

«qu'elle  est  ajoutée,   pour   bonne  „  moins  obligés   par  les  lo 

«  fin,  aussi  souhaiteraient  plusieurs  »  justice  que  par   celles  de 

»  (par  aventure  non  sans  cause)  que  „  dence,  à  ne  se  détacher  la 

»  cette  honorable  compagnie  se  ren-  »  roi  dans  les  affaires  d'état 

»  dit  quelquefois  çlus  flexible,  selon  „  qu»iis  y  gont  obligés  par  la 

»  que  les  nécessites  et  occasions  pu-  „  parce  que  c'est  usurper  u 

»  bhques  le  requièrent.  »  Voila  qui  „  sance  qui  ne  leur  apparti 

confirme  ce  que  j  ai  dit  ci-dessus  (7)  „  j'en   vouloir  juger      n'a^ 


clauses  qu'ils  apposaient  a  la  vérifi-  „  chancelier  du  duc  d'Orle'j 

cation.  Pasquier  ne  parlerait  point  »  demandait  autrefois  au  pa 

comme  il  parle ,  s  il  ne  savait  que  la  »  de  la  part  de  son  maître , 

raideur  de  ces  compagnies  souverai-  „  à  presser  le  roi  de  venir 

nés  avait  été  quelquefois  préjudicia-  „  gg  servir  de  son  conseil  da 

ble  à  l'état.  Confirmons  aussi,  par  une  »  faires  plus  importantes  (i  i 
remarque  de  B^din  ,  une  chose  que 

j'ai  dite  ci-dessus   (8).  «    Or  les  mots        (9)  Bodin,  delà  République,  pag.^ 
»  De  expresso  MANDATO  y   et    de    ex»        (10)  Le  Gram  ,  Histoire  de  Loui»  X 

1)  pressissimo  mandato ,  et  quelque-  JV'^  Histoire  du  Ministère  du  cardi 

K  .  ,,.         .    .,  •'       ^^        ^«  chelieu,  //•.  part.,  ptis,  aiq^  édttu 

»  fois  muUis  yicibus  iterato,  qui  se  /anJ*,  a  Z'ann.  163 1. 

»  trouvent  fort  souvent  es  registres 

»  des  cours  souveraines,  sur  la  pu-        VAUBRUN  (LE  MARQC 

»  blication  des  edicts,  ont  telle  con-  cherchez  Bautru  (  Nicolas 

i>  séquence,  que  tels  edicts  et  privile; 

»  ges  ne  sont  gardez,oubientost  après        VAUMORIÉRE  f  PiER] 

»  oubliez  et  délaissez  par  souffrances  ^^^^^^  ^^^^^  ^^^^^^  ^^^^ 

(5)  Pasquier,  Recherches, /iV.//,  chap,  IF,  lîon  ,  de  la    Ville    d'jipti 

^^'%^"'  -  .:  *'^"^^  (^)>  a  vécu  au  XVI I 

(6)  La  même,  pag.  m,  62.  ,,       ,,      /i-.    .     ti       • 

(7)  ror«  la  remarque  (K)  de  VarticU  du  **    S  établit  a    PariS  ,    Ct  J 
chancelier  de    Z'Hospital,  tom,    VIII ,  pag.  deS     rOIUanS    Qui     luî     fil 

(8)  Ci-dessw ,  dans  la  même  remarque ,  Tali-         {a)  BocoUes  ,  Introdaction  à  '. 
•*••  ^om.  n,  pag,  339 ,  édU.  de  Pari 


VAUMORIÈRE. 


avec  on  traité  sur  l'art  d'écrire  '<">™af  ^es  Savans  ^tait  alors  assez 

celte  espèce   de  discours.    Les  ff'««^^  »"»es '""Mges  des  auteurs, 

joumalis'tes  en  parlèrent  avan-  tL«"/u"?XdJprrr^^n; 

tageusement  (c).  Il  était  brouillé  la  coatinuation  du  Pharamond  en 

avec  la  fortune  (C) ,  si  Ton  s'en  t«™es  avantageux.  //  y  a  lieu  d'es- 

rapporte  au  sieur  Richelet.   Les  '^?,Ue7ue%'!t'vr^o1^â"^iiZ 

lettres    qu  il    publia   sur  toutes  posé,  que  l'on  ne  regrettera  pJlo^. 

sortes  de  -sujets  ,  avec  des  avis  temps  la  mort  de  celui  dont  il  suit 

tur  la  mamère  de  les  écrire,  fu-  ^  traces.  Il  est  parfaitement  bien 

rent  bien  reçues  du  public.  La  !^1±^T^.* '*'  "T"''-  " 

«^    ..         fj.r-        /•a*i       r,  conserve  aux  héros  et  aux  héroïnes 

première  édition  fut  achevée  le  Us   mêmes  sentimens  et  les    mémZ 

19  dp  nnvpmfirp  i(\Hf%  .  of  \st  c«».  caractères  au.* il   I^nt*  ^.,^i*  ^ ' 


y  a  la  oeaucoup  ae  détail  sur  les  ©^-^-ï  —"•''>  n-au^  au  xc&re,  u  n  epar- 

Lues  qualités  de  son  esprit  et  ^^^ÀST^Z^lf^tt 

de  son  cœur;  mais  on  n'y  dit  faitdesontrai^aU,  fail-il dire  à  Pha- 

lien  ni  de  sa   patrie ,  ni   de  sa  ramond  ;  je  voudrais  bien  seulement 

Sfcrtune,    m  du   temps  de    sa  ^'^i^.^J^^P*^  ff^  ^n^'olume  entier 

Naissance      etc    II    était  mort  i°''*'^^  ^'"'**^''"'^' ^^^«  ^«'i- 

Missance,eiC.U    était    mort  gmt  un  peu  trop  ;  et  sans  la  beauté  de 

5uand  cet  éloge  fut  fait.  son  langage  qui  réveille  son  lecteur 

f^tr         1   T         1  j     c           j       j»  8^  ^"*  tomes  suiuans  :  et  ce  oui  fait 

{e)  Voyez  le  Journal  des  Savans,  «fu  2  de    nuj»  is»  *iw^  »»  j.« ^'^ijaiz 

ibfL  ^,pag,  268,  éâit,  de  Hollande,  et  Ij^Jf,  "'^^  "^  bon  augure  pour  tout 

Rfistoire  des  Ouvrages  des  Savans,  mou  de  ^^  '^^î*'  S       ^"  "  ^  toujours  aug^ 

!|»vi688,/»a^.  388.  mente  sesjorces  en  avançant,  etqu*U 

(A)  Il  publia  des  romans  qui  lui  fir  *  iV  .**  4  ^°ï' «-".  «t  de  i68o.;  l'Art  dm 

te.  defhonneur-i  n  fit  î,  gra^d  :  flT ^LtX^S^^^S^^^.tSSSl:  'âl 

|tipion  *,  et  il  acheva  le  dernier  ou-  ,  Leums  de  ridition  de  16^5,  est  de  wadeuii 

,  seUeScudéry,  qui  a.oub^é  d'y  mâiqaer  «on 

*  Le  Grand  Seipion  est ,  dit  Leclerc ,  de  |658 ,  •  P^T'  >^^*"  «  et  la  date  de  sa  mort ,  anivée  en 

(vol.  in-8<>.  •  La  Calprenide  étant  mort  en  x662,  »  ^^3*  * 

•  Vanmoriire  continua  le  Pharamond.  Sa  Ga-  (i)  Journal  des  Savans.  du  aS  fei/rieri66S 

•  lanterie  des  Anciens  est  d«  1671 ,  son  Jdélm-  \j56  ,  157 ,  édition  de  ffoUt^nde,              *     -**  P\ 
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aussi  La  GaVantene  aes  jtnciens  y   de  Hollande ,  iM. 

Adélaïde  de  Champagne  ;  Agiaits  ;      (y)  Le  m^ma,  Rewarquc  ror  ««  Dicuooiw^ 

L'An  de  plaire  dam  fa  eonuenati^n,  Pg.  33,  «u  mot  «Ur»ir , /A**o»  rfe  G.»«*, 

f  B)  H  fut  sous'directeur  de  V aca- 
démie de  M.  rabbéd'AH^^na^.-]yom  ;  VÉDÉLIUS  (NicOLAS  ),  théolo- 
le  verrez  mr  la  liste  quel^^^^^  ^,ç  .  ^.^^  célèbre,  a 
Galant  a  donnée  de  ceux  qm  la  com-  &  vtJiT-  •'  i  ti  '*  /-' 
posaient  (3)-  Vous  verrez  là  aussi  vécu  au  XV IK  Siècle.  Il  était  ne 
quelques  circonstances  concernant  au  Palatinat ,  et  il  fut  profes- 
oette  académie,  et  entreantresqu^eUe  ^^^^    ^^     philosophie     pendant 

SLf  a^^'T^bfrvIuer"'.'  douze  ans  à  Genève,  etminislre 

^éi^éché  de  \Senez:  Un  autre  livre  de  1  edise  de  la  même  ville  peo- 

m'apprend  qu'elle  s>ssemblait  chez  daut  dix  ans  {a).  Il  fut  appelé  à 

cet  abb!^.  Je  rapporte  le  passage,  car  ©éventer,  Van  1 63o,  pour  la  pro- 

il  est  curieux  :  c'est  Henriette  ^>y me  ft.    .^„  ^„  .i   ^  ,      .      f      ,  m 


en  théologie  et  en  hébreu, 
lyant  acceptée ,  il  se  fît  rece- 


«vnieseWin  logeait  vis-à-vis  ,  et  même  aune^  (A).  Il  s'acqnitto 
»  l'assemblée  des  beaux  esprits,  qui  Jjien  de  S^  charge  ,  et  témoigW 
»  s'est  faite  depuis  chez  lui,  se  pro-  ^^  gr^nd  zèle  contre  les  arot 

:^^:^r^'^^^  nie^  (A).  Il  exerça  par  û./^ 


signîacauts.  M.  ^onrar.  e.«..  pubUer  la  réponse  qu'il  pre>- 

qu!on  du  qu'il  connaissait  les  rait  a  ses  adversaires  (B) ,  toa» 

personnes  de  mérite ,  et  qu'il  leur  citant  h  pouvoir  des  magistrat»; 

rendait  de   bons    offices  en  galant  ^          j        ^^^{^^^    ecclésiastiqU* 

homme.  Si  daAs  ee  siècle  Us  tmgnons,  "  "                                               ^ 

,,  ■    r                i    ,-c  (a)   Fbyez   le   Proffrainm«    que  Ré« 

(a)  G«éret,Pan.M.e réforme,  W  *'V„2!'  rapporte  dans  son  Hlu)irB  de  Deren». 

•  <3)  McfttiiTe  GaWmt  de  l'an  i&]a ,  «<wk  /,  pag,  '  •V7' 

«i,  édition  de  Hollande.                                  ^  P'^^'  ^^'             „,        •*  ^       .          •   .ui 

(4)  Vie  de  Henriette  Sylvie  de  VUSSttt,  IV*^  (ft)»«THU,ûiIlfctWiaDiTeoln«isi,  i** 

part. ,  pag.  99  '  «^^•'*<»"  ^  Hollande ,  ^:4.  /^^  j^„    *A*rf«i» ,  pag.  6g^. 


r 
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(C).  Je  donnerai  la  liste  de  se&  etLamfooBstram  etportam  aperiri  eà 
ouvrages  (D).  J'ai  parlé  ailleurs  ^t^mo  crasso  patentUsimam  atçue 
W  de  la  querelle  qu'il  fit  à  Bar-  '^'«/'^"«'~"»  (»)•  Il  ajoute  qu'il  n'i 
làM  PO«''l>"*qnede  faire  en  sbrte  que  Iw 

^«™°^*'a'>8  se  conTertissent  à  h  vue 
Le  programme  que  j'ai  cité  ^"  penlaui  est  attaché  avec  leur 
snppose  qu'il  ne  fut  professeur  ^^i^"?*  Q^mmri^  unusquU^e 
àGenèvequependântSouzeans;  Z7o'^  tjLr!^t:T'ià:^^  ^1 
néanmoins  il  dit  lui-même  dans  etiam  nosuri^  ko^  lakar/tcmplsest 
k  harangue  inaugurale  qu'il  fit  (^^*  j5^?î  ^^^^^  ^»  quelque  ojboae  de 
âFraneker,le  25 novembre  i63q,  M^^itTow/ f  ?*  ^^  commeatairea  de 
qu'il  avait  été  professeur  à  Gel  ,^Ji^?«/n4)- I^s  arwimeaM'empo^ 
m  I  "  iy!  P[^^e«s?"r  a  ue-  terent  funeusemcnt  contre  lui  dans 
ne?e  et  a  Oeventer  vmgt-troia  l'ouvrage  qu'ils  infeifulèrent  Fifih- 
ans.  Puis  donc  qu'il  ne  l'avait  :"f*  J^njjso^us.  Il  rçpliqua  dans  la 
été  à  Deventerque  depuis  l'an  rln  felJ'^  wrT  ,T\?^^^^ 
i63o ,  il  faut  qu'il  l'ait  e^é  k  Ge-  ient  pu'éiiLVl^^^^^^^^  ^'"^^  ^- 
neve  pendant  quatorze  ans.  Son  (B)  Ilfutfdché  ^c  /a  mon  ne  hu 
fils  Nicolas  Védélius  est  mort  P^1"*^^pasdepuhlierla  réponse  ou' U 
ministre  de  l'église  française  de  ^tZivZe^  ""JZ  ad^ersairts,^  î^ous 
Heasden,versfecommen'cement  ^1^^^^^^^^^ 

de  1  année  1 705.  ^".^fii?"'^^  ^?»  «»«  ^^^e  répliqué  de 

, .  „       ,  Vedëhus  fût  imprimée,  on  en^ter^ 

^îlï^û',    *   J*i««?ry«e  (D)  <le  rartink  les  imures  violentes  qu'il  y  avait  ré- 

Bmius./am,i//,;,«^.  „7  P\»dues '  rendant  l2  pareille  "^a 

(A)  //  témoigna  un  grand  zèle  cou^  antagouiste,  f^edeUu$tkeotogiœapud 

'-  Us  arminiens,-]  Il  publia  un  Uvre,  f.'^^'^y^^  professor,  dum  in  Prir 
ï  i63i ,  qu'il  intitula  de  ^ticanis     f  ^f'^fM'^^^essiL  Morihundum 


mMgenens  n<^resfs  çt9€cta9  m  eetle-*       /^^      V^J   r        t 

liom  i)ei,    adeàque  libertimsmwn,  ^i;,J:::  i^^'^T^^ 

hoc  est  aûteismum  subtilem  ex  pro-  «"''^^'f,*? «*  ««  «^ire#  ecclésiasti'- 


EX  PRO-  îïl    VI  t*'""^*  ecciesiasti'' 

nsso  introducere  conantur  (i).  Un  X"îf'-»  V  '  ^'®^*  <ï"^lq"«»  disputes  en 

:  Scopus  îl^ii!îl^L^^n'.^_^**«  ?»^^^^  !• 

iMtniiitej 

i  seu  ex 
^    ^  .  -  ^  — quant  ue- 

»,  ^rottt  eodsm  cap,  primo  monui, 
jSed  tanti^m  ostemurus  sum ,  prmtet     (>)  thidem,  pag,  243. 
'^^  *{ffècta  pestHeniissima  quœ  nova      i^)^*^»»*' 
ipsorum  theologiaetreUgio producU,  Zeî^kw^rfiiî^ti^'"'  «««'V-'tA).!^!* 

(1)  VedeUM,  de  A««ii,  Annîni«m,mi ,  lib,    c^^.ElUe'st'^  ï^'î^i"  '  P'V- "«•  fo» 


peu  après  il  dit  ces  paroles  :  Scopus  "  "!? ^5  «ur  cette  ques  ,  ^  __ 
memnon  estgrauare  remonstruntes  X.  S!-  i  r*^''"''*®?*  :  car  U  y  eut 
^eusationeed,acsi(itheismumcni$.  f^!:^Tv  J^^"!^  qw  voulaient  sous- 
Sum  introducere  daté  operd  seu  ex  V^**"  *^"*?"*«  ecclésiastique  à  celle 
irofesso  moUrentur.  Nequaquam  ue-  1"  f°»v«/?»n.«îtil)renentqui  voulu- 
1*,  prout  eodsm  cap,  pnni  monui,  '®°*  «««^erer  aux  magistrats  toute  la 


^ 
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paissanee  ecdi^siastiqtie.  C'est  pour  iS2S,in'/\^^.Commentariusdei 

le  moins  de  cette  manière  que  cha-  utriusquë  Episcopatds  S.  Pet 

que  parti  interprétait  l'intention  et  tiocheni  et  nomani,  à  Genéyi 

la  doctrine  de  l'antre.   Vëdëlius  se  Itationale  Theologicum,  seu 

mêla  dans  cette  dispute ,  et  publia ,  eessitate    et  uero  usu  princi 

au  commencement  de  l'année  i638y  Rationis  ac  Philosophiœ  in  i 

une  Disputatio  Theologica  de  Ma*  uersus  theologicis  ;  là  même , 

gistratUf  adi^ersùs  BellarminiJUbrum  Renlède  contre  l'Apostasie  ;  U 

de    Laïcis ,  où  il  étendit   beaucoup  en  la  même  année.  Panacea  A 

plus  que  d'autres  nVussent voulu,  le  siœ  ;  là  même,  i6a8:  c'est  la  t 

pouvoir    des    magistrats.    Quelque  tion  du  précédent.  Saint  HUa 

temps  après  il  sut  qu'on  se  préparait  Antidote  contre  la  Tristesse;U 

à  le  TMuter:    Cela   fut  cause  qu'il  i63o.  S.  Jlilarius,    seu  Ani 

d^nna  (6)  une  seconde  édition  de  sa  contra  Tristitiam  pro  sanctd 

Dispute,  et  qu'il  y  joignit  plusieurs  «aie,  àLeyde,  i63a  :  c'est  la  t 

éclaircissemens.  Voici  tout  le  titre  tion  du  précédent.  De  Pruden 

de  l'ouvrage  :  de  Episcopatu   Con-  teriseccïesiœyà  A,ms%erd3i.m,  i6 

stantini  âîdgnifSeuae  PotestateMa'  Deo  Synagogœ  ,  contra   Cast 

eistratuum  Keformatorum  circa  Mes  lœum;  à  ifiraerwic,  ï53a.  Op 

Ecclesiasticas y   Dissertatio  repetita  Theologica;  àFraneker,i64i, 


des  iniures  (7)  :  mais  cela  ne  lui  ôta  |.  .  .  .,  '    ^ 

Doint  te  courage  de  se  mettre  sur  les  *"*    ^^   orateur    illustre, 


attaqué  et  de  son  vivant  et  après  sa  ,    ''*  *Cf  '"  •T^*'  "«^uioiiiica 
mort.  Plusieurs  ministres  de  ^elande  \*^  '  ^  ^^  "  .P^ssa  a  Pavie  |i 
le  firent  réfuter  lorsqu'il  n'était  plus,  étudier  la  jurisprudence; 
et  se  servirent  de  la  plume  d'un  mi-  la  peste  l'obligea  bientôt 

de  haut  en  bas  ces  ministres  de  Zé-  *o^*  .  entier  aux  belles-l( 
lande.  Voyez  le  livre  qui  a  pour  ti-  et  principalement  à  la  poé 
tre:  Grailœ  seu  uerè  puerilis  cothur-  il  commença  de  trës-boni] 
nus  sapientiœ,  quo  se  jactat  apud  »  £  •  •  dps  livrA«  ( k\ 
imperitos  GuUlelmus  ApollonH ,  etc.  7,  ?,  îf  ^"^^  ^.f  "^^^l  V^;. 
(9).  Apollonius  répondit  :  on  lui  aile  a  Kome,  il  se  fit  aimer  6 
répliqua  par  un  ouvrage  dont  le  sidérer  du  pape  Martin  V 
titre  est  assez  comique  Iip).  \q  pourvut  de  la  cliarce  de 

J^\^''^î'l''^t  !ZT^TJ;.h{''  taire  des  brefs.   Il  s'en  ac 
delà  donné  le  titre  de  trois  ;  voici  les     .  ^  ,, ,  ^       ,  '  ^  c"  au 

antres  :  JYotœ  in  Epistolas  Ignatii,  «^  ndelement  qu  il  fut  elei 
Ces  Notes  sont  en  partie  critiques ,  et  le  même  pape  à  une  cbarg 
en  partie  de  controverse,  et  accom-  considérable;  ce  fut  à  ce 
pagnent  les  Epltres  de  saint  Ignace  ^^^^-^^    q^  j   .  ^ 
au  il  fit  imprimer  a  ireneve,    lan  .  .  ,      " 

^,^  r,     t>,  tems  un  canonicat  dans  l 

(6)  I''An z64i.  J      c    •     »    T»-  /fv     -ri 

{^yJam  prœvideo  temerariU  et  superbù  inge-   de  oaml-i'ierre  {O)*   Il  SB  t 

Us  nihil  magis  in  votis  fore ,  quhm  ut  spretif   gj  cOUteut  dc  CCt  état  ,   OU 
ilutanbus  pacis  et  concordtte  eonsUiis  ac  tnoni-   ^    ««-«.«^«w  ^^^  ***<»  wMai.  |   uu 


nits 


„,„  .......  — e-r  —  — 'V.    '^~7,::  —-r— -  51  conieni ae  cei  état,  ai 

salutanhus  pacis  et  concordtœ  eçnsilns  ac  moni-  ^    ^w**»^»»i,  %*v^  ***.*  ^mii.  |   \^\ 

tis  in  me  involent,  et  virus  suum  cohtra  me  evo-  fusa  UU  rlche    évêché.    La 

mont.   Nicol.   Yedelius ,  pnef,  '  de   Episcopata  ji  '      «.  •         ^    y                .                 1 

COT.uiitini.                    "^                ^  deration  qu'eurent  pour  1 

(g)iyommi^GnlielmnsApolhmivs.  gène    IV   et    NîcoIaS    V  IcS 

(gl)  Il  fut  imprimé  à  Franeker  l'an  1646.  .  , 

(io)Grall«tor  fDrensdenoyom  scenam  produc  /^)  j^^„.   Elog.  cap.  CVII  pas 

tps,  cuiB  paniomimo  suo  bombosnacbide  YliMiai*  ^  '              '      "^     "■/  •  *"^  '*ïf«S 

gao».  4  hraneher^  1647.  (*)  Morëri  lefaii  chanoine  de  L 
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lî  continuer  l'emploi  de  da-   ù  >  et  qu'il  ne  lui  laiise  pas  bien  con- 
•e.  Il  eut  beaucoup  de  part  à  g"»»'  *«»  PT'i»»  J«  ••  narration. 
time  du  Panormitan  et  a  celle  ^^^^  ^  ,o,  ^^^  Wgius,  étant  parvenu 
SnéeSilyiuSy   et  beaucoup  de   à  la  souveraine  perfection  dans  toutê^, 
votioa    pour    saint    Augustin    sortes  de  lettres  hamaines  ,  alla  étur 

.).  Ses  mœurs  furent  exemplai-  ^^^''  «  ^T'«  i«  ^^^^  ";\^  «*>  ^^^'^ 

'   \Z^              \    .    Tk             \f  canon  (2)  ;  a**,  qu'ayant  a  peine  corn- 

s.   Il    mourut    à   Rome,    lan  menée  d'y  étudier,   ilfut  obligé  de 

**'     '^     rr^M.                           -.-.-  ...      a    _iii.  X             1     '  i  peste  ^ 

patrie , 
belles- 
■«"•."■  •  •!  "  _«^   •»**•-»*.»,  w»  «»  wr«u^v«wa  y  u ayant  à 

el  endroit  de  sa  vie  ;  car  ils  ne   p^jnc  q^e  gei^e  ans  (3)  ?  Ce  narre  ne 

DUS  disent  rien  du  changement  yeut-il  pas  dire  qae  Végius  enten- 

e  son   soût.    Les   fictions   des   dait  dans  la  dernière  perfection  tou- 

oêlcs  furent  d'abord  ses  déli-   tes  les  parties  de  la  littérature  avant 

\v    .,  .^       ^  «  .       que  d'avoir  seize  ans?  Cette  hirpei^ 

es  (il);  il  ne  songeait  qu'à  taire  i^^i^  ^^  absurde.  Il  mourut  sans  W 


,    ^  vl        1    •       '   •        poursainiAugustin.-]U{ithAtiruBe 
isanmes  de  David  ne  lui  parais-  chapelle  dans  l'église  de  ce  saint ,  à 

aient  que  chansons  de  vieille  j  Rome,  au  côté  droit  du  grand  autel , 
flil  abhorrait  la  prêtrise  com-  ft,?ya?î  **>J  mettre  dans  une  très- 
ne  la  mort  :  mais  enfin  il  se  dé-  ^^"^  ^^ff  .ifl.^M''  ^^""^  Augustin 
uc  iduavmb  •  ***«^  et  ceux  de  sainte  Monique  sa  mère  , 

fOÛU  des  beautés  profanes  de  la  y  jes  transporto  d'Ostie  à  cette  cha- 
Mesîe  ;  les  psaumes  de  David  pelle.  Ilcomposades  poésies  en  l'hon- 
xii  parurent  admirables,  et  il  se  n«»r  ,de  ce»  deux  saints,  qu'il  loua 

IrisS;  un  plaisir  extrême  des  rwr^iT^ot^^'ni' 

imctions  du  sacerdoce,  et  de  MclarUeorumMoribus.  Cestuj^ ou- 

^employer  à    l'instruction    des  vrage  où ,  autant  qu'il  lui  est  possi- 

if>nains  (C).  Nous  parlerons  de  hle.  ij  confirme  par  des  exemples 

MM  r  (Ti\  ^^^  ^^  *  ^®  **®  saint  Augustin ,  et 

>es  livres  [U),  ^^  ^gU^  ^^  ^^  j^^^^  ^  ^^^  j^^  préecp- 

Je  pourrais  donner  un   bon   tes  qu'il  donne  sur  l'éducation  des 

^plëment  à  son  article,  si   je   enfans.  In  prœfationc postquàm  D, 

roulais  copier  l'auteur  des  notes   ^"§«««7  «*  matrUipsius  Momcœ 
,     -_   t  .  ^      laudes  plunbua  prœdicavU .  subiun- 

or  le  Naudœana;  mais  il  suflit  ^j.  Eniumur  osundere  onmembenè 
l*y  renvoyer  le  lecteur.  Cest  un  educandorum  filiorum  rationem ,  et 
i^re  aisé  à  trouver.  cont>ementùsimis  subindè  etîam  sano- 

tissimique  tamparentis  monicœ  quàm 

(c)  Tiré  du  Ghilini ,    Tealro  dUomini  JUiiAugustiniexempliSySingulaqui- 
•^tterati ,  paru  U ,  pag,  1 88.  bus  idoneè  ea  applicari  potuerùu  con- 

(d)  yojres  la  remarqué  (C).  finnare  studebimus  (4)- 

(A)  Il   commença    de    très^bonne       (0)  Il  se  dégoUta  ^  beautés  pro- 
^À  h  faire  des  Uures,  ]  A  l'âge  de  /««^*  ^«  ^  i»^"**  '"  /»5«i*m«  de 

sonunaperfe%ione  arri" 
letUre  \nuniane  andb  h 
,  part,  11^  ptig.  188. 
.  ,  (3)  Diedeti  neW  età  di  sedUi  anni  appena  a 

^ids  i  car  nous  pouvons  assurer  que    ^Vw».  Idem,  ibiden. 

enthousiasme  de  panégyriste  l'a  Sai-        (A)  G^ner ,  in  BîbUotb.^2io  491 ,  en  parlant 

du  Trait/  de  Végias  ^  de  Edacatione  Pueroram., 
(>)  for»  Uê  Notes  M&r  U  NandwaM ,  p.  194 1     imprimé  à  BdU  avec  d autres  temblables  U¥reUt 
^  l'an  i54>' 
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Dawid  lui  parureni  admirables ,  eu,]  la  Diiceptatio  mter  terram, 

Uneti  belle oonrenion,  nneti sainte  et  aumm.  Tous  ces  traites  s 

mëtamorphose ,  sent  assez  rares  pour  prose.  Le  Gbilini  a  cru  faas 

n'avoir  pas  dû  être  oubliées  par  ceux  que  les  sept  livres  de  Persetu 

2ui  ont  fait  mention  de  cet  écrivain.  Relifionis  ad  Sorores ,  n*ont 

a  plupart  des  poètes  gardent  jus-  été  imprimés.  Ils  le  furent  pc 

qaes  à  la  mort  lenr  attachement  a  la  à  Paris,  l'an  i5ii  (8)  avec  qa< 

poésie ,  selon  ce  qu'elle  a  de  beautés  uns  de  ceux  dont  j'ai  rappc 

bumaines.  Exceptons-en  Végius  ,  et  titre.  Ils  ont  été  insérés  dansL 

rapportons  sa  confession.  Priora  re-  de  Bibliothèque  des  Pères.  Son 

coleits  tempera ,  dit-il ,  quibus  inhia-'  des  Friponneries  des  Paysans  d< 

bam  quotidiè  condendis  carminibus  ,  corieux.  Vous  trouverez  dans  1 

nihdprœter  musas  et  j>oëtarum  lusus  liot  le  titre  d'un  très-grand  n 

pulcnrum  ducens,  mirari  non  satis  de  pièces  de  cet  auteur,  qui 

possum ,  adeo  IMMUTAHlaffectus  pas  été  imprimées.  Paul  Jove 

maos  ,  ade6  t^im  animo  meo  ,  ut  ita  oublié  de  le  louer  d'avoir  laiss 

dixenm,tieripotuissefUtadulcibus  qoes  monnmens  de  l'applicat 

prurientioasque  fabuUs ,    ad  studia  sa  plume  â  des  matières  sacré 

êeueriora  c&nt^rsus  sim,  et  qui  decanr  quid  ad  cumulatam  erudiiione 

tandis  ingentibus  rerum,  gestis ,  con'  christiano  deesset ,  quœdam  ei 

Jictisque  tôt  incertorum  aeorum  nU'  sacris  litteris  sincerœ    interpi 

minibus ,  ardentiûs  instaham ,  nunc  rùs  glossemata  reUquU ,  iuirt 

ad  exhortandas  sorores ,  ad  docendas  prœsertim  Ubelluns  de  rébus  c 

ffirguneulasdescenderim,  utproOtd-  memorabilibus  basilicœ  sancti 

diisetFlaccis,nuncjiugustinosetHie^  in  quo  donaria ,  sepulcraque} 

ronymos,pro  f^irgitio,  quem  alterum  cum  referuntur  (9). 

in  terris  aeum  esse  arbitrubar,  nunc  ,-  «.       »  /^  .  1        jv^  *._j 

Dauidfideliorem  watem  colam ,  sus-  f{  f'V"  %^^^^  J^'*»  r^ 

eipiam ,  amplectarqtte ,  et  ejus  mihi  ^^          »    --o  »  -r          *  r-» 

earmina ,  quœ  tanquam  anUia  délira-  VELSÉRUS   (  MaRC  ) , 

menta  sordebant ,  nune  mira  adsper-  j»A„«fii>^«««.  /a\      »«  lit 

gant  animum  sùauitate ,  atqueundè  ?  Augsbourg  (A),    sa  pat 

magisetiamobstupescamquodtantO'  ete  un   savant  junsconsul 
père detestabarexkorrebamaue  instar  un  auteur  fort  célèbre.  Il 
mortis  y  nunc  saeerdotio  duîcius niMl  le  20  de  juin  i558.  Il  éta 

^"^Id^I^Ius  parlerons  de  ses  Hures.  ]  ^«  /*°^\"«  trës-ancienne  (. 
•Les  uns  sont  en  prose ,  les  antres  en  qui  avait  possède  de  grani 


poêle    -     -  -- 

critiqué  son  entreprise  (6).  Son  dia-  langue  italienne,  et  s'y  f 

logne  de  Felicitate  et  Miserid  a  passé  tionna  de  telle  sorte ,  qu'i 

pendant  qjiel^ue  temps  pour  un  ou-  ^^^^  ^^  £^^1^^^  comme  un  ï 

vrage  de  Lucien  (7).  11  fut  imprimé  ..     .^v.    if.»     ^   j 

avec  le  livre  de  Educatione  Puera-  ^^^  (y)-  }^^^^  <*«  retour  ( 

rum  f  et  avec  le  Pkilalethes ,  et  avec  patrie ,  il  s'attacha  au  ba 

(5)  Vepiu.,  de  Pmeverantiâ  R«Ugi<mi.,  in  *'f  «   iSSg.    Il  obtînt  la  chl 

tom,  xxFiBihi.'vUx.,jbiio6sgyapudS]^xt--  seuatcur  1  an  i5q2.  Il  mc 

lium ,  in  Litterato  felidstimo  ,  pag,  x6).  ^ 

(6)  Vore%  M,  Baillet,  Juiemou  sur  les  Po^  /  «  «  #1.  «  v  •  .  -v 
t«,  nuni  „a,  ,  tom,  ïr.pag.  i3  ,  «4,  •dit,  ^  C^^?"*""*"?"'^  '*•  ^T'  "^P^*  ^ 
l795«in■4^  Arnoldum  ,  de  Marci  Velseri  Vit» 

(7)  GhiUni ,  Teatro,  part.  Il,  pag,  118.  «t  Obitu,  pag^.  4^. 
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!tit  conseil    Tan  t5g49  et  il  lorsque  le  livre  de  ce  censeur  fut 

t  élu  prêteur   Tan    1600.    Il  imprimé  (J).  On  voit  son  épi laphe 

Jootint  tous  ces  caractères  avec  dans  Téglise  des  jacobins  d'Augs» 

beaucoup  d'honneur ,  et  il  fut  bourg  :  elle  est  trës*bien  faite  ^ 

fornement  de  son  pays.  Il  aima  et  de  la  façon  de  Pignoriu?.  Elle 

it  il  protégea  les  sciences  et  les  a  été  insérée ,  par  Jean  Tonjola , 

avans.  Il  publia  plusieurs  bons  M  dans  Tappendix  du   Basilea 

[▼res  (E) ,  et  il  fournit  des  se-  sepulta  retecta  cofitinuaia  (f), 

ours  à    plusieurs    auteurs    (F);  (<;)Arnold.deYeIseriVilà,etc..zia;p.5|. 

t  jamais  personne  n'a  eu  plus  {^)J[i'^iitrtdeNgnseitaUe,^deBâu. 

»'.            *i'j           1          »i_i»  if)  Imprimée  à  Bâte  VaniÇ6t,  Cet  OH^ 

ramiS  que  lui  dans   la   republl*  uragea^aUété  commencé  par  ie^nGvoiimi, 

[ne  des  lettres»   Il   ne  se   voulut  «*  conduit  jusqu'à  Cannée  1619. 

amais  laisser  peindre  (O)  ;  néan*  (A)  Consul  d'Augsbourg.  ]  Je  ne 

aoins  on  eut  son  portrait  sans  »*"  "  l'on  pourrait  mieux  traduire 

fil     A^  »i               \^\      •  1    •    .  tiue  par  ces  paroles  le  duumuir  rei^ 

ttdlesût.Ilmourutlei3de)um  )ublicœ  Augustanœ,  qu'on  lit  au- 

6f  4 1  et  ne  laissa  point  d'enfans  tour  de  la  taille-douce  de  notre  Vel 

«son  mariage.  Il  avait  plusieurs  "érus.  11  serait  â  souhaiter  que  Ton 

rferes  qui  avaient  beaucoup  de  P^^j^^'  "^  dictionnaire  des  charges 

».-*.,,,,        ,           '^...  modernes ,  et  cette  occupation  serait 

Mrite    et  de  belles  charges  (*).  digne  d'un  savant  homme.  Un  tel  où 

'ojee  sa^ie ,  à  la  tête  de  la  non-  vrage  rendrait  beaucoup  de  services 

elle  édition  de  ses  Œuvres  ,  de  aux  traducteurs  et  aux  lecteurs  ;  cai*, 

ftquelle  on  est   redevable    aux  par  exemple   il  nous  apprendrait  ce 

i-       j      /^i_  .  .      ,,      -         ,j  qu  il  faut  entendre  par  auumi>{r  ^u- 

Dms   de   Lhnstophle  Amoldus,  2„,Mnii* ,  titre  perpétuel  de  Marcus 

cofesseur  à    Nuremberg.   Quel-  Velsërus.  Consul  tfAugsbourg  n'est 

u'un    remarque   que   Yelsérus  pas  une  bonne  traduction  ;^  car  la  di- 
ussa    ses   anaires 


n  mauvais  eUt  (c)  ;  )e  ne  m  en  p^^  „^,^^e  duutnuirs  d'Augshourg, 

tonne  point.  Quand  on  se  con*-  Je  remarquerai ,  par  occasion  ,  que 

lcre,cooamie  il  faisait,  au  service  l'u°e  des  plus  belles  charges  de  Hol- 

cs  savans  et  à  toutes  les  cor-  lande,  je  veux  dire  celle  de /.e^sioa- 

_        j             j           ^             •!       .  /laiHB.est  la  plus  mal  nommée  du 

Bspondances  des  auteurs,  il  est  ^aouie.  Son  nom  est  pris  d'un  acci^ 

Ktrémement  difficile  de  ne  pas  dent  tout-^à-fait  externe  (i) ,  et  ne 

lire  de  la  dépense,  et  de  ne  pas  donne  aucune  idée  ni  des  droits  ni 

^liger  son  patrimoine.    Il  y  des  fonctions  (a)  de  celui  qui  la  pos- 

^   o          .   .  *^j      ,  .             .    ,•'  sede.  Ce  que  l'ai  dit  du  consulat  de 

it  un  certain   «oserius  qui    le  Velsërus ,  je  le  dis  aussi  de  sa  prétu- 

ritiqua ,  et  qu'il  ne  daigna  pas  re.  Je  suis  persuade'  au'un  prêteur 

onorer  d'une  réponse.  Scaliger  et  d'Ausbourg  ne  ressemble  cas  aux  prë- 

Mtres  lui  conseillèrent  ce  mé-  *«""  romains;  et  cependant  on  ne 

.     r»         m      •             «1  saurait  euere  se  passer  des  noms  des 

ns.  Four  Ciluvier ,  qui  le  cen-  charges  romaines,  quand  on  écrit  en 

U'e  en  certaines  choses ,  il  eût  latin ,  et  quand  on  traduit  les  mo- 

lérité  qu'on  lui  répondît  ;  mais  dernes  qui  écrivent  en  cette  langue. 

*éra,  étaitmortdepuisan  an .  '^^  ^U^Z^T^nt^^Z 

i)rc:r^sSchoitaaàlép(tredédictttoire  d'être   préteur.  En   tous  cas,  il  y  a 

Photiiu, et  la  nou  {%)dela  remarque  (A),  des  charges  ,  dans  cette  Tille,    infe- 

c)  EximUur  rébus  humants,.,  memorid  (,)  Décerne  oelmi  mù  Veaeree  rtçoit  dm  pa- 

ùàis  sui  relictd  ùnmortaH  ,  pertnr&atis  hlù  Mtne  pemion  annuelle. 

nihil  suis  facuhatibus.  Melchior  Adam.  («)    Veut  Us  troweret  tréj^ieu  txpli^uées 

^itic  Jnriacoosalt. ,  pag.  Sfil,  dont  le  Furctière  qu*  M.  de  BeawTal  m  corrigé. 
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Heures  â  celle  de duamyîr, lesquelles  Uiterùquepuhlieiiab  A,  C.  54 
les  auteurs  modernes  dësigoent  par  le  ad  Johannem  Velserum ,  Joh 
mot  de  consulat  (3).  tholomœi  Jratrem  gernianum 

(B)  Il  était  dune  famille  très-an-  eurd  et  diUgentid  complexus  < 
cienne,  ]  On  veut  qu'elle  descende  Cet  ouvrage  avait  été  mis  en  1 
de  Bëlisaire ,  ce  fameux  général  d^ar-  Rome  ,  Tan  i3a7  ,  par  le  mén 
mée  sous  l'empereur  Justinien.  On  Barthëlemi.  On  assure  qu^Éi 
conte  que  Fbançois  BéLisAiRE,  marié  Velséeus,  chanoine  de  Baierai 
environ  Tan  5^  avec  Antonia  ûlle  écrivant  à  son  frère  Octavii 
de  Pompée,  et  cousine  de  la  sœur  de  mention  de  Chaules  Bélisaiei 
Fempereur  Anastase  1"*. ,  laissa  deux  avec  sa  femme  Paule  des  Uni 
fils  y  FiEEEE  et  Charles  ,  dont  lèpre-  retira  de  Rome  dans  le  Valais 
mier  épousa  Marie  Colonne  ,  et  mou-  6ao.  A^itata  inibi  mentionede 
rut  à  Milan  sans  laisser  postérité  :  Belisano,  qui  unà  cum  conjugt 
l'autre ,  pour  vivre  à  couvert  des  Ursinâ  Fallesiam  f^erstis  ad 
incursions  des  barbares ,  se  retira  fontes  A,  C  630  ex  urbe  Ri 
dans  le  pays  de  Valais  ,  et  posséda  sœuissimos  et  yiolentissimos  in 
un  château  dans  le  territoire  de  Sion  nobilitatem  Longobardas ,  e: 
(4) ,  qu'il  laissa  à  ses  descendans  (5).  aliorum  egressus  est  (7).  Cet 
Voilà  quelle  est  la  généalogie  d'un  vien  Velsbkus  dont  j'ai  parlé 
bourgeois  d'Auesbours.  Ce  qu'il  y  a  premier  de  la  famille  qui 
de  surprenant,  c'est  qiron  assure  que  patrice  d'Augsbourg.  Il  était  < 
les  preuves  authentiques  de  tout  ceci  ne  dans  la  même  vUle  ,  et  di 
se  peuvent  fournir  :  car ,  dit-on  ,  des  affaires  de  la  guerre ,  e 
Jeah-Baethélemi  Velsérus  ,  conseil-  cela  conseiller  de  Conrad ,  * 
1er  de  l'empereur  Louis  de  Bavière  ,  Franconie.  Il  mourut  l'an  i( 
et  chanoine  de  Strasbourg,  écrivit  une  Jacques  Velsérus  est  le  premi 
lettre  ^  cet  empereur.  Tan  i336,pen-  famille  qui  se  soit  établi  àl 


livre  qu'Etienne  Colonna ,  vicaire  du  fiances  des  Velsérus  ont  été  i 

})ape  et  cardinal ,  avait  composé  sur  et  en  Suisse  et  en  diverses 

a  généalogie  des  Velsérus.  Cet  em-  ces  de  l'empire  j  mais  le  plu 

pereur  avait   lui-même  commandé  honneur  qirik  aient  reçu  ae 

que  l'on  composât  ce  livre  ;  et  l'au-  U  est  sans  doute  le  mariage 


545,  jusqu'à  Jean  Velsérus,  frère  de  pereur  Maximilien   II.  Ce 

Jean   Barthélemi.    Pro   vetusiissimd  devenu    éperdument  amour 

fomUiœ  suœ  glorid  ac  dignitate  non  Philippine  pendant  la  diète 

rogans  soliim  y    veriim  etiam  obse-  bourg, l'an  1 548,  l'épousa  secr 

crans  y  ut  germanicam  libelli  uersio-  (g).   Elle  vécut  avec  lui  sai 

nem  sigillo  annuli  sui  conJîrmaTet ,  je  femme  légitime  jusques  à  s 

quem  auctoritate  acjussu  ipsius  im-  et  plus  de  vingt-quatre  ans  ( 

peratoris  Stephanus  Colonna ,  summi  tait  une  très-belle  femme ,  1 

pontificis  tune  picarius  et  cardinalis  ,  d'ailleurs  de  cent  bonnes  < 

ex  omnibus  instrumentis  ,    tabulis ,  "Elle  était  fille  de  François  A 

li)  Cela  parait  par  lieras,  t/ui  a  d/die' son  ^^ron  de  Zinnenberg  ,'  et  1 

ilfard'a/  nobiUssimis  et  ampUssimis    WF.  ào-  CHARLES  VelseRUS  ,    gOUVen 

miiiis  Velseris,  Mahco  Duunwiro  ^  XJrbis  Prm- 

fectOj  Mathxo  JSdilij  Pavlo  Consuli ,  Mauhœi       (6)  Àrnoldiis ,  de  Mard  Yelseri  YiU 

FFF,  Antonii  NlfN,  Patrieiis  Augustanis  ^  B.  et  Morte ,  pag.  5. 

S.nalis.  {>])  Ibidem  ^  pag,  6. 

(4)  Sepultus  in  arro  Sedunensi  vhi  areem  Va-       ^  Ibidem. 

leriam  cum  suis  ïongè  possedit,  Araoldus ,  l'n  { _-     .   '    ^  wrw . 

Dissertatione  de  BlamYeUeri  ViU,  Génère,  et  ..fe)  tartinas  Crusios,  paruUIkxa 

Morte ,  pag.  6.  '**•  ^^  »  /o'»°  773 ,  apud  Amoldoi 

(5)  //*  ont  été  nomm/s  ValUsu ,  ou  WaUweri ,  P^'  "• 

et  VeUtri.  Ibidem  ,  pag.  5.  (lo)  Jacob ,  Mcatiiu ,  ajntd  Arnold. 
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le  Bargaw  (i  i)-  Elle  mou-  de  compter  cette  grosse  somme.  A 

ick  le  24  d'avril  i58o  ,  et  rei  nummariœ  nerwis  opprimé  instruc 

fils ,  que  leur  père  Ferdi-  tam ,  vel  hoc  docet  auod  ciun  Caro- 

it  jamais  faire  passer  pour  lus  y  pace  cum  Callo  factâ,  trans- 

li  succéder.  Il  fallut  qu'il  egisset  ut  duodecim  auri  tonnas  rex 

iX.  que  Painë  eût  le  mar-  imperatori  dependeret ,  Fugeari  ac 

Inrgaw.  Le  putué  futhom-  yelseri  tantam  pecuniœ  uim  oipartito 

),  et  cardinal  (13).  Arnol*  se  reprœsentaturos  promiserunt  (19). 

n   auteur  (i3)    qui  assure  Martin  Crusius  raconte  qu'en  l'année 

filsatnë  de  Ferdinand  et  ]5a8,  Barthélemi  Yelser  et  ses  as- 

ine  Vels^rus,  fut  cardinal;  soci^s  armèrent  quelques  vaisseaux 


, ,  —pays 

es  sont  morts  sans  laisser  che ,  nomme  Venezuela ,  dont  ils  se 

le  gan 
traite 

,  „.-. . ,    -i—   ^v»M*,*«*««..  »»».«  ^„«..^w -Quint. 

mporté  avec  beaucoup  de   leva  un  différent  entre  les  fermiers 


rr»  uA«ïtwg«*«.*T»-i» ,  «.b  ^"•■^/  YernaiL  ce  pays  <tu  uuui  woo  t«a9«;>ao* 
rand  conurma  tous  ces  pri-  D'abord  on  ne  disputait  que  des? 
I  faveur  de  Jules  Yelsérus,  péages  ;  puis  on  disputa  sur  les  limi- 
de  Philippe  Valisérus  :  car  tes,  et  enfin  on  pre'tendit  que  ces  Af- 
in conseiller  du  conseil  de  lemands  ne  devaient  rien  poss^er  à 
n  960;  et  chevalier,  l'an  971  Venezuela.  La  cause  fut  plaidéeen 
rles-Quint  mit  cette  famille  Espaene ,  et  par  l'arrêt  qui  y  fut  ren- 

nobles  immédiats  ,  dont  les  du ,  l'an  1 555 ,  la  possession  de  tout 
ivent  être  ^ortëes  en  pre-  ce  pays  leur  fut  ôte'e.  Le  premier 
istance  devant  l'empereur  gouverneur  qu'ils  y  ëiablirent  ëtait 
chiduc  Ferdinand  fit  baron  d'Ulm  ,  et  se  nommait  Ambroise 
BiLBS  Velséeus,  frère  de  Phi-  Dalfinger  :  les  Espagnols  le  tuèrent  ; 
).  mais  Charles-Qumt  fit  châtier  les  au- 

jue  ce  Jules  Velsërus  sauva  teurs  de  cette  mort  (ao).  Le  sieur  Ar- 
i'empereur  Othon  dans  une  xioldus  trouve  fort  mauvais  que  Jé- 
contre  les  Huns ,  ^  et  qu'il  rôme  Benzo  appelle  marchands  les 
d'une  fièvre  continue  à  la  Velsers,  à  qui  l'empereur  donna  en 
à  l'âge  de  quatre-vinçt-seize  engagement  le  pays  de  Valentiola  (11). 
I  l'empire  de  Henri  II  (18).    p^ano  istius  judicio  et  reges  et  prin- 

que  je  cite  parle  de  plu-  cipes  magnarii  negotiatores  erunt ,  et 
ilsëms  qui  ont  signale  leur  delicalarum  mercium  institores^  Uer- 
ans  les  armées ,  ou  leur  pru-  cules  iuam  fidem  ?  Voilà  comment 
ins  la  magistrature.  Arnoldus  s'est  récrie  sur  le  mot  mar- 
^t  qui  avait  possédé  de  chand,  11   donne   un  abrégé  de   ce 

richesses.  "]  Melchior  Adam  qu'on  lit  dans  Herréra  touchant  les 
i  que  François  I".  s'étant  en-   exploits  des  gouverneurs  que  les  Vel- 
ir  un  traité  de  paix,  à  payer  sers  envoyèrent  en  ce  pays-là. 
onnes  d*or  à  Charles  V ,  les       (D)  //  écrivait  en  italien  comme  un 

et  les  Velsers  se  firent  forts  \ 

(10)  Melcl».  Aa«m,  in  Vit.  JariscoMoltor.  , 

dUtn ,  ibidem,  pag7  48o.  Il  cite  Melanchth.  ,  tom.  U  ExpUc. 

resM.deThoa^liv.LXXT.êubJin.  |;yangel. 

.eu  de  Lequile  ,  eoneionator  et  histo^  M  Crasio» ,  pan.  IJI  Am»»;  Saericjr.   W. 

r  oidicusP  X/ ,  cfl».  ///  et  IF,  apud  Arnoldum ,  de  Vel- 

ij                    «  tcri  "Vita  »  etc.  ,pag'  «4» 

oldna  ,  pag.  ao.  .^  raUnUola  ditissimiB  prwincia  oppidum  , 

lem,  pag.  ai ,  a».  -„^,„  Cmsàr  anno  i5a8  Veltaris  mercatoribus 

Um,  pag,n,  WoYe*  aussi  pag,  lo.  germanis  oppignoravit,   Benio,  lib.  I  Histori* 

iem,  poj.  ao.  5ovi  Orbi*  ^c^.  XXV,  apud  Amold. ,  ibidem , 

dem^pag,^*:  .  pag,  ^5. 
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Florentin.'i  te  témoigna^  qVi^wilU'  neinto  délie  suc  mura^  sino 
lien  lui  a  renda  aur  cela  est  rappor*  gusta  (ay). 
té  par  M.  vArnoldua  (22)  en  cette  ma-  (E)  //  puhUa  plusieurs  bon 
niére  :  Mirari  posthàc  desinant  qui  Son  coup  d'essai  ,  selon  1 
linguœ  iialieœ  nitorem  in  Marco  al-  Adam ,  fut  l'ouvrage  qu  il  ] 
toniU  stupent;  Oflandus  enim  Pes-  Venise,  Tan  i5q4î  le  titre 
ceUi  in  RespoMsione  sud  ad  Anûcrus-  comprendre  les  forces  peu  co 
cam  Benii  Florentinam  (a3) ,  iUius  àe  rauteur.  Berum  Augusi 
purUatem  simul  ac  eUgantiam  exos-  f^indèHeafum  libn  octo  ,  «5 
ctt/flXar,  ifuOT  ait.  Se 'l  cavalier  Gua-  primâ  Rfuetorum  ac  Kindt 
risii  (il) ,  uomo  pur  Ferrarese ,  pre-    origine  ad  annum  usque  55a 

Sa,  corne  nelle  sue  lettere  si  vede,  Christo  nobdustmœ  eentis 
[  cavalier  SilviaU  che  purghi  il  suo  ««  Anùquitates  traduntur.i 
Pastor  fido  da  Lombardismi,  e  dell'  ^"f  Monumenta  tant  quœ  A 
iUustrissimosig.MarcôVelaeroduum-  T*^^  ^«*f/.'»  «ô^o  Augustai 
viro  délia  rep.  AugusUna,  e  chiaris-  ««  q^  ^^^^  extant  mires  A 
simo  lume  délia  Germania,  scrive  ail»  ^  spectantia ,  œrimcisa  et 
cccellentiasimo  sig.  Chiocco,  che  U  lustraea  exkibentur  \Meit^x 
sue  lettere  gU  paiono  dettate  da  no-  *  ^^^^  ^^  dire  que  ce  préli 
mo  nato  ed  allevato  in  Firenae.  Im-  heureux  et  vertueux  (îS). 
mdjudicium  f^elseri  de  lingud  itali-  consacrait  à  la  gloire  de  sa  j 
cd  mille  aUis  prœfert  censonbus  :  premices  de  ses  travaux.  In 
quando  ogn'  altra  vi  mancasse,  quel-  progressus  edtdit  AntiquiU 
ïa  del  sig.  Marco  Velsero  addietro  gustanas, /e/i*  famcc  ^uf^cj 
mcntovato,  mi  varebbc  per  mUle,  piciumetptum,J.ani6o2yi 
U  quale  in  una  Icttera  icritta  ail'  *  Augsbourg ,  Rerum  Botcoi 
eccellentissimo  sig.  Chiocco  ,  dice  q^m^  >  Bistonam  a  genu 
che  nel  legger  le  cose  del  Casa  sente  ^  Carolum  Magnum  compl 
Unto  dUetto,  che  non  vorrebbc  che  !>*«»  ^  ««iî?  irpal>l»a  »  ^ 
avesser  mai  fine  (aS).  Voua  trouvère»  */«P*  »  *»  Vie  de  qaeWs 
dans  M.  Amoldus  Véïoge  que  Nicolas  f  Augsbourg;  ceUe  de  saint 

Manassés  donna  â  V^lsérus,  en  lui  de-  tZ^'i'V^  ^^  "^^HZ^i    - 

diant  un  livre  de  Louis  le  Roi  (26) ,  Sëverin  5  celle  d  Apollonius 

qu'Hercule  Catus  avait    traduit  de  Q^^nt  à  l  ancien  lUnëraire . 

français  en  italien.  Je  ne  copie  point  appartenu  à  PeuUnger ,  et  a 

cet  ^loge  ;  mais  j'en  copie  un  autre  ^f  cela  on  nomme  T^^f^/ 

qui  m'a  paru  de  plus  grand  poids,  riana,  il  1  avait  publié  à  Ve 

Galilëe ,  donnant  la  raison  pourquoi  ^^'  (3«)-  ^  plupart  de  c 

a  employait  l'italien  en  écrivant  à  sont  accompagnées  des  Comj 

Velsérus  les  trois  lettres  de  Maculis  ^^  Velsérus.  On  a  rasseml 

solaribus,  s^exprime  ainsi  :  Ma  in  ol-  ^^^  *?"^«8  les  œuvres  de  ce 

ire  ci  ho  awuto  unaltro  mio  partico-  ^  ^"^  ^^  «  'îî™P""^VÏ 

lar  intéresse^  ed  è  U  non  prii-urmi  Nuremberg,  lan   168^.  U 

délie  risposte  di  y.  S,  in  tal  lingua  Arnoldus    professenr  à  Nra 

t^edute  damée  dagV  amici  mieicon  a  eu  soin  de  cette  édiUon , 

moUo  maggior  diletto ,  è  menu4glia ,  »*^«  4®  prolégomènes  où  1  on 

che  sefossero  scrUu  del  piU  puFgato  une  infinité  de  choses  conc 

stUe  litino,  e  parei  nel  léguer  £tu^  Camille  des  Velsérus  en  gé 

re  di  locuzzione  tanto  propna  che  Fi-  (a?)  Lettera  tert« ,  C4urt,  xoj  et  lOi 

renzcestendaisuoi  confini  ,  anzi  U  •°i*ïî;£«i^,di.J«u.«S.„ 

anscrit  qui  n*a  été  imprime  quVn  x< 
(•a)  Ubi  fuprà  ,  ïwg.  43 ,  44.  V«.  volnmfc  da  Ammmtates  UtUrari 


J^)N^  Rispcu  .01'  Aoticr.  del  Béni,  Siri^  trX;  Suci^rêi 

(a4)  Il  fallait  dire  Gmirim ,  et  c'est  appàrem"  (28)  Il  faut  se  souvenir  qu'en  xi 

ment  unejkute  d'impression.  avah  publié  un  petit  livre,  raye*  ci 

(a5)Riiqpo.t.,  cart.  lia,  ii3.  **î*°?Ç°^v-.-    t    •            , 

,  m  ^  ..,.-,-..,      .        .           .  (ao)  In  Vifa»  JnrnM?ensiilt« .  pmg*  i 

(a6)  Celui  de  U   ^lOMitiide  det  cluMe*  du  {3o)  Illeditlm-mémedwusalC 
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ninèbres    dont  on"  l'honora,  êntretenfi  avec  loi  un  commerce  de 

ime  il  aTait  entretenv  un  erand  lettres  fort  rëgoUer  <38) .  M.  Âmoldiu 

lerce   avec    les  savans  d'Italie  n*ignore  point  que  l'auteur  du  livre 

pIttsieaTS  neutres  pa js  ,  on  a  qui  a  pour  titre ,  ta  Conjuration  det 

ksëpluûeurs  de  ses  lettres  latines  Espagnols  contre  la  République  de 

tiennes  que  l'on  a  jointes  à  cette  f^enise,  attribue  le  Sjoininio  au  mar- 
quais de  Bëdemar  j  mais  il  n'a  pas  bien 

issë  pour  l'auteur  du  SquitU-  «noisi  l'endroit  de  cette  conjuration 

lia  lÂbena  f^eneta,  qui  parut  P*r  <^  l'on  peut  le  plus  clairement 

>n  Fan   i6ia.  Gassendi ,  ayant  prouver  que  l'auteur  donne  le  Squiu 

ortë  que  plusieurs  donnèrent  ce  '««'o  ^  <5e  marquis*  Sa  preuve  est  ti- 

â  M.  de  Peiresc .  ajoate  qu'ils  se  ^  ^«  «<»  patoles  :  L'autre  point 

èrent ,  et  qu'il  est  assez  vrai-  ««'*  ^dans  toutes  les  affaires  qu'il 

iblc  que  Velsërus  Ta  composé,  aurait  h  négocier  touchant  les  droits 

ide  cette  conjecture  sur  rëru*  •<  ^«*  prééminences  de  la  république^ 

„deVelsërus,  et  sur  ce  qu'il  ai-  »'  *«  ^^^^  P^^  ^o«'  mémoires  du 

ibeancoup  la  maison  d'Autriche  :  Squittinio  délia  Liberté  Veneta ,  au- 

disquiro  quidem  an  auctor  hw  T*^^  '«  marquis  de  Bédemar  renvoie 

Ubrifuerit  Anlonms  Alhizius  ,  <'«'»*  plusieurs  endroits  de  cette  in- 

'  ille  Florentinus ,  qui  christia-  struction,  et  en  des  termes  qui,  bien 

principum  Stemmata  ediderat  9^  ntenuSy  découvrent  assez  l'amouk 

\duos  annos,  ut  nonnullis  per-  ^atbrril  qu'il   avait   four  ce   li- 

sm  esc;  on,  ut  videtur  verosimi-  »b"b-  L'abbé  de  Saint-Réal ,  qui  est 

insignis  ille  Marcus  f^elserus  ,  l'auteur  de  la  relation  de  cette  con- 

sœpëu  meminimus ,  ob  consum-  juration,  dit,  dans  la  pénultième  pa- 

eruditionem ,  propensionem-  ?f if^,?**  ®^ J_*®°*_^*  J^,*^  î  ^}  il  avait 
._  erular 

"qiiîônt  eûïâ  témérïté  de  ^^  exécuté  le  dessein  de  cet  ouvrage. 

ncer  décisivement  sur  un  fait  C'fst  de  là,  et  non  pas  de  la  pénul- 

incertain  que  celui-U.  Il  cite  Uème  page,  que  M.  Arnoldus  devait 

is  (33)  ,  Rbodius  (34),  Scavé-  ^^^  *a  preuve  qui  lui  éUit  nécessai- 

5) ,  Waccius  (36) ,  qui  ont  as-  "•  C'est  une  très-légère  faute  en  com- 


laoarent  assuré  que  le  Squittinio    ««Pposant  que  dans  l'instruction  don- 
une   production  de  VeUérus.   »««  J^^  1?  marquis  de  Bédemar  à 


elseri  scripta  eo  plausu  à  stu-  1  ambassadeur  qui  lui  devait  succé- 

excipientur,  quem  ingens  uiri  der,  on  recommande  beaucoup  la  lec- 

etceUbnsnomenmeretur.JVol'  Jure  du.  J'yiiim'/iio.  Cela  est  faux,  dit 

JUvnen  UUs  inseii  P^enetœ  Reip.  «•  Arnoldus  :  car  le  marquis  décré- 

Unium  ,    cujus  Ulum  auctorem  dite  cette  pièce  comme  un  ouvrage 

e  sœpè  mihi  Scioppius  firmavit  où  il  y  a  quantité  de  faussetés.  Voyons 

L'autorité  de  Scioppius  me  pa-  *out  entier  le  passage  de  ce  profes- 

ici  de  grand  poids;  car  outre  ««^r  de  Nuremberg.  «  Férumquam 

vt  falsus  etiam  hic  auctor fuent  ex 

'-"wsdiu,iiiVitâPcârwUi,^. ///,  Af  1*  instructione    secretd    ab  Mfonso 

tn  prSSi  *"*  *^'  *  ^^^^  ^"«^^  Hispanico,  apud  rené- 

tib.  il  Obswvat.  YarUr. ,  cap,  XXXVU  »  tos  legato  successori  suo  Lud,  Bra- 


\In  Aa«tor.  Sappont.,  pof.  a»,  ai 


^  De  Aaoaymîs,  cap»  XV,  pag.  116. 
VFcrrarios,  entM.  ad  Arâold.,  in  prmfat, 
»««  VelMri. 


vo  datdy  cuiuis  uni  ad  o'culum  sta^ 
»  tùn  apparetjprout  Leur.  Bank  eam* 


(38)  Vojret  la  remarque  (G)  df  l'article  ^•Mr 
•Aa«,  lom.  m,  pag.  537. 
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»  dem  cum  Scrutinio  euulga-At,  (Sg)  sèment  à  un  tel  ou  a  un  tel, 

M  E  perche  in  tempo  mio  fu  divulga-  jamais  on  découvre  certaifl 

»  to  un  libretto  ixiiital^lOy  Squittinio  vrai  auteur  (4i)-  Un  histoi 

»  délia  liberih  de  f^eneziani,  opret-  çais  ,    c|ui    écrivait    dans  ] 

»  ta  yeramente  degna  d'esser  letta.  qu'on  vit  paraître  le  Squittii 

»  Deindè  omnem  isti  derofntjidem  ;  tribue  sans  balancer  à  not 

a>  ob  multas  fallaciaê  ueritati  inimi-  rus ,  dont  il  écrit  mal  le 

M  cas  quœ  inihi  oceurrunt ,  ao  vwos  deuxième ,  dit-il  (4^)  i  ^^  ^ 

»  magistros  mortuis  longé  praferen,"  composé  par  un  nommé  f^uh. 

»  dos  censet,  Questo  ancora  Torrei  Liberté  ae  Venise. 

»  cbe  si  troyasse  appresso  di  lei ,  sco-  (F)  Il  fournit  des  secom 

3»  prendosi  per  la  lettura  di  quelle  sieurs  auteurs.  3  Personne  n< 

»  moite  fallacie  introdotte  dagli  is-  bua  plus  que    lui  au  gros 

»  torioi  moderni ,  cbe  trascurando  la  d'inscriptions  que  Gruterus 

»  puraveritàcontenuta  nellechroni'  Voyezl^élogedeVelsérus,  da 

»  cheiintiche,banno  dato  ad  intende-  face  de  Gruterus.  Voyez ,  di 

M  re  a  posteri  tutto  quello  cbe  gli  é  cbior  Adam  (43)»  une  longue 

»  parso  a  proposito  per  stabilire  la  plusieurs  anciens  écrits  doi 

»  toro  libertà.  Ne  minor  profetto  sa-  rus  procura  la  publication 

»  ra  cbe  vostra  eccellenza  potra  trar-  noldus  s'est  fort  étendu  (4^ 

»  ne  da  libri  vivi,  cbe  s'bara  cavato  détail    des  services    que  c* 

a»  da  volumi  morti  :  voglio  dire  cbe  bomme  rendit  â  plusieurs  av 

»  l'informazione  a  bocca  di  persone  n'a  pas  oublié  les  deux  nu 

»  prattiche  solite  a  frequentar  la  ca-  d'Anastase  qu'il  envoya  aai 

»  sa  nostra  ,  etc.   Sedquid  pluribus  de  Mayence,  après  les  avoir 

»  fcrbis  opus  est  ?  Mentis  acies  se  tés  delà  bibliothèque  palatii 

i>  ipsam    intuens    nonnunquhm  hc'  moyen  de  Marquard  Fréhe 

»  Sescit.»  La  réflexion  contenue  dans  toire  de  la  papesse  Jeanne  se 

ces  dernières  paroles  semble  n'avoir  dans  ces  manuscrits.  H  n'a 

été  faite  que  pour  être  tournée  con-  blié  de  remarquer  que  Vc 

tre  son  auteur  ;  car  il  est  visible  que  rendit  caution  pour  mille 

M.  Amoldus  s'est  ébloui  par  trop  de  afin  de  procurer  à  Conrad  I 

lumière.  Le  passage  qu'il  cite  de  l'in-  sius  un  manuscrit  des  Épit 

struction   marque   clairement  qu'il  dore  de  Péluse  ,  qui  était  d 

fallait  consulter  le  4$*^ui2timo  y  à  eau-  bliothéque  du  duc   de  Ba 

se  qu'en  le  lisant  on  pouvait  connat-  qui  n'en  pouvait  sortir  que 

tre  les  impostures  de  plusieurs  bis-  telle  caution, (45).  Cet  acte 

toriens  modernes.  Ainsi,  bien  loin  rosité  ne  serait  pas  bien  < 

que  Bédemar  le  décrie  comme  rem-  l'on  ignorait  que  Velsérus 

pli  de  mensonges ,  il  le  recommande  de  cette  somme  sans  prête 

comme  le  correctif  des  faussetés  qui  Eittersbusius  lui   en  eût  ^ 

sont  ailleurs.  Ce  qu'il  y  a  de  blâma-  gation  ;  car  il  ne  l'avertit 

ble  dans  l'abbé  de  Saint-Réal ,  est  cela. 

peut-être  qu'il  a  trop  pris  l'affirmati-  (G)  Il  ne  se  voulut  jamc 

ve  sur  l'attribution  du  Squitdnio  à  peindre,  ]  C'est  ce  qu'on  li 

Alfonse  de  la  Cuéva.  Il  a  été  cause  Vie   de  M.  de  Peiresc.  Il  ] 

Sue  d'autres-  ont  parlé  avec  la  même  grand  commerce  de  lettres  * 

écision  sur  ce  fait  (4o).  Il  eût  mieux  tié  entre  ces  deux  savans  1 

valu    suspendre  son  jugement  :  et  mais  M.  de  Peiresc   ne  pa 

nous  avons  ici  un  exemple  qui  prou-  obtenir  le  portrait  de  cet  an 

ve  qu'il  y  a  des  livres  qui  font  un  ^^.j  y^^^  i^  c.bale  cWériqne, 

grand  bruit,  et  qu  on  attribue  faus-  la  seconde  édition. 

(43)  Le  Grain,  Décade  de  Lonis  X 

(39)Biwar.  Polit.,    num,   14,    i5,  ihu.  85  pae- àJQ^  L'autem- des  y i^xès  béna 

etseq.                                        ft        »  r-B  m^j  Tan  i643,  A t,  pa^.  3 18,  ^mV 

ex.^\   w^^      t      w        n      j     1    ■»!_  1.1-  son  Traité  de  la  Liberté  de  Venise. 

(40)   rojrez  les  Nouvelles  de  la  Répnbhqne  /.«v  r   v.«    *    •            1               te 

des  Lettres ,  mai  1684 ,  pag.  3i6  de  la  secoue  (4^)  ^n  V.tw  Jumconsnlt, .  pag.  ^ 

édition,  [  P.  Marchand,  II ,  158 ,  dit  que  Bayle  a  (44)  De  Vlt8.^.  Harci  Velseri ,  pm 

ré|pété  cette  faute  dans  son  Èpistola  de  Scripûs  (45)  Georg.  Ritterabusiiis ,  in  Vitâ 

Adespotis^  pag.  376  ,  377 ,  ^  il  ne  cite  pas  ici. ]  tris,  Salvianopramù^tf ,  apud  ArM 
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de  recourir  à  nue  ruse  dont  il  quefoîs  des  leçons  publÎQnes  à 

pit  plus  Û'une  fois  :  ce  fat  de  j^  place  de  Pierre  Nannius  ,  soa 

>  an  peintre  qui  cherchât  rocca-  r    *         •       .  c  j         1 

de  se  placer  dans  un  poste  d'où  bon  ami,  et  protessenr  dans  le 

It  voir  à  son  aise  Marc  Velsërus  collège  des  trois  langues.  Il  fut 
kétre  aperçu.  Hoc  uno  ipsi  duras  soupçonné  de  luthéranisme ,  et  il 
.(  Velaeras  )  quèd  sui  qffigiem  g^  ^^^^^  je  Louvain  pour  éviter 
^ttutUssunè  deneeauU,  pro  eo  quo  ...  /•       •   o 

i&ii5  aUis  ordentissimèÀaeitanti'  1  mquisition ,  et  se  reUra  a  Stras- 
deneffauerat  instituto.  it  Peires^  bourg.  Il  fit  un  livre  intitulé  : 
■^  fameik  a*  alios  ,nonnuUos ,  sic  KpJfft;  ,  sii^e  verœ  christianœque 

isiino  ïoco  spectaret.  Sic  obti-  y"«  œmuli  et  sophistœ  per  com- 
^aod  Uli   Oceo  sperare  ne/as  parationem  Descriptio ,  qui  fut 

hxena;  ciim  id  abs  f^elsero  tw  condamné  par  la  faculté  de  théo* 

nresponswfi,  Cato  major  poste-  ,     j     j     Couvain,    l'an    i554. 

polebat  querere  cur  sibi  statua  ^p  *^vi*ir«Y*  ?    *«"    *yw»if. 

k  posita  :  mihi  contra ,  auantiim  Etant  venu  à  Cologne ,  et  disant 
cat^endum  ne  quis  aiiquando  qu'il  s'était  retiré  de  Strasbourg 

wy  si  non  et  indignetur,  ^ud  ^  cause  de  la  religion ,  il  fut 

Uonc  consoruo  magnorumuiro^  ^       ^  j     1     ^    |    j  ^ 

,  quorum  imagines  se  colugere  ,  .,     *-**«*&*'  ^»  ^*«w»ca 

jims  ostendU ,  irreoserim  (46).  «CUr  en  philosophie ,  et  aux  bel- 

lbous  montre  que  Velsérus  ne  fut  les— lettres  (à).   Le  principal  de 

(|»las  complaisant  pour  d^autres  ses  ouvrages  est  un  commentaire 

'pour  M.  dePeiresc,  etqu'Us'ex-  ^„«  u  ♦^i?u^„  j«   r^kx„    r^   e  » 

^Ters  lui  sur  uni  raison  toute  «"^1®  ^^^^""^  ^«  ,^«^«5-  Ç«  ^"^^ 

)  de  modestie.  Je  ne  sais  si  le  un  homme  assez  docte,  mais  fort 

it  de  Velse'rus  qui  fut  mis  dans  inconstant  sur  le  chapitre  de  la 

liothéque  de  Milan,  était  la co-  religion  (A).    Il  pratiqua  heu- 
celui  que  M.  de  Peiresc  ut  fai-         r^        \    1  "^j     •  ..    «i 

«  si  on  le  fit  tirer  par  un  arti-  reusement  la  médecine,  et  il 

imblable  a  celui  de  M.  de  Pei-  excella  dans  la  botanique  {b).  Il 

mais  je  sais  que  Peffigie  de  cet  est  fort  loué  par  Nigidius  ,  dans 

";;^1*«™Î«*^'«Î*^*"P^*««S*°*  des  vers  latins  que  Paul  Fréher 

bibliothèque.  Bosca  nous  lap-  ..  '   /  \    ^       •  ..  ' 

'  lorsqu'à*  fait  mention  de  Pei-  «  rapportes  (c),et  qui  témoignent 

>  du  sieur  Olgiati  et  de  Velsérus.  qn  il   ne   s  arrêta    que  peu    de 

^«771  nos  cùm  pictam  tahulam  temps  à  Marpourg, 011  il  enseigna 

expressam  ipsius  imaginem  ne-  publiquement. 

-  in  uimbrosiano  Museo  specta-  *         ^ 

gradtatem,  eam  ex  oculis  con-  (à)  TïrecfeTalèreAadréfBibUoth.  Belg. , 

f  et  ex  oris  ipsius  majestate  ;><V«  ^o5 ,  606. 

leraturœ  de  consiUi  in  admi"  (à)  Bkrckl.  in  Lindenio  renovato,  pag* 

tdd  F'indelicorum provincid  de-  7^7 • 

uus  (47).  (*^)  ^"'»*  "•  Theatro ,  pag.  i^j. 

(A)  Ce  fut  un  hon^me fort  in- 

atda»,  inyiaVmtaiak,lib.  /,  ad  constant  sur  le  chapitre  de  la  reli- 
»» ,  p«ff-  "«.  »54.  .  ^  ^  La  crainte  de  l'inquisition  le 

»**^.  P.„i„.  B«..«.  BîLiîoA^^rms  ex  g^  gortlr  de  Louvaiu  ,  où  il  se  voyait 

suspect  de  luthéranisme ,  et  PodU- 

Sea  de  s'en  aller  â  Strasbourg ,  Pasile 
es  protestans  (i).  Néanmoins  il  y  fit 
ILSIUS    (  Juste  ) ,    en    fla-  un  livre  qui  ne  leur  était  point  fa vo- 
TVelsens  était  de  la  Haye.   ^^»We,  et  où,  dès  le  titre ,  il  leur  de- 

'Ut  le  doctorat  en  médecine        (0  DeJUxll  ad  Argentlnensts  ubi  atrium  tua- 
'       ,        ,.  w.  ^  /•.  1      retici  habitant,  V«ler.  Aadr..  BibUoth.  belg.. 

tyain,  "an  i542,  et  fit  quel-  j^,  6o5. 
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îîf  T^!Lf  ^^^P^romm  moribus    qui  auctare  magistro  hujusmodi  oneÂ, 
hbeUo  (6).  On  le  Usait  dans  les  col-    ris  oliaidA  *i««?n.,f%.  *«/i.*»#  TTf  uiJ 


Rehus  gestisAUxandri  Magni  (8).    (la). 

Or  parce  qu'il  entreprit  cette  yersion 

pour  l'usage   de  Pempereur    Sigis-      (»»)  Voa»ios,dcpQët.  Uu.pag.  a^. 

mond,  qui  n'était  guère  savant,  il        VPPriS'RTTTQ  /d  d      \ 

se  servit  tout  exprés  d'une  mauvaise         Vlillb-lilllU^  (Pierrb-PaUL), 

latinité,   comme  le  remarque  Bar-  àe  la  même    ville  (a)  et  de  Ifti 

thëlemi  Faccius  (o).  Notons  en  pas-  même  famille  que  le  précédent 

sant  une  méprise  de  Léandre  Albert,  /av    a  fleuri  au  XVï*    «PrU  ♦ 

Il  insinue    clairement   que    Marius  Wi  S.      "  f*^.^^^  '  ^]®^*^   ' 

Équicola  est  le  premier  qui  ait  dit  ^*  étudia  eu  droit ,  et  y  fut  reçu 

que  Charles  Malateste  ût  jeter  dans  docteur<i  mais  il  se  fit  plus  coii«» 

la  rivière  la  statue  de  Virgile.  Çiiflm-  naître  par   des  ambassades,  et 

Mantuanis  principibus     conscnptis  que  par  sa  jurisprudence.  Il  ftti 

injuria  herctè  carpatur,  ac  si  sta-  envoyé  en  Allemagne ,  par  Qé^ 

tuam  yïrgUUpoëtœ  influmen  abjici  ment  VII ,  l'an  i53o ,  pour  éti9i 

jusserit  :   etenim    (il)   ipso   auctori  .^„  ^^„^^  «.,.; v«  j         •  j     d^ 

\uic  rei  Mauicolœ  fi&s   tribuitur  «On  ^lonce  auprès  du  roi  des  Ro-; 

exi^uay  modicœ  nimiràm  opinionis  niainS(c) ,  et  il  reçut  ordre  dcill«? 

scnptori.  11  est  sûr  que  notre  Vergé-  pêcher  par  toutes  sortes  de  voiel: 

rio  a  vécu  avant  cet  Equicola.  la  tenue  d'un  concile  natioi  " 

Remarquez,  je   vous   prie,  que  H  soutint  avec  vigueur  et  a,. 

Vossius ,  en  composant  son  ouvrase  j  ,      .   , ,   a.^  ••  . 

des  Historiens  latins  ,  se   souvenait  «dresse  les  intérêts  du  papisme  | 

bien  que  notre  Vergérius  était  Tau-  et  il  traversa  autant  qu'il  puti 

teur  de  l'Invective  contre  Charles  progrès  des    luthériens.   Il  i 

Malateste;  mais  il  ne  s'en  souvenait  rappelé  par  Paul  III,  qui  voul 

plus  quand  il  composa  son  traite  des  ^*^      /^   i    •    i  •        '  "7 .  ; 

Poètes  latins.  Il  y  déclare  qu'il  ne  savoir  de  lui   bien   precisem< 

sait  si  cette  Invective  a  été  faite  par  les  dispositions  de  rAIlemagi 

Guarin  de  Vérone,  ou  par  quelqu^n  et  il  y  fut  renvoyé,  l'an  i5E 

des  disciples  de  ce  Guarin.  Statuam  ^yec  ordre  de  promettre  la  tcni 

Mantuœ  constitutam   Marom   ante  ,,  -i     *^  i.*»!;*» 

hos  annos ducentos  Carolus  de  Ma-  ^^^  concile,  et   avec   daut 

latestisy  tanquam  quœ  nihil  adreli-  instructions.  Il  eut  là-desSQS 
gionem  christiànam  pertineret  dejici 
eurat^it,    Uaheoque   orationem   Ms,        («)  FrarPaolo,l8tor.  del  Concilio,fi*.l 

aduersUs  Carolumiis  temporibus  SU'  P'^S-J^'^' 

ver  hocexaratam,  satis  sanè  acer-  ,  [^)^'!y'' ce  9"^  l'U  dit  A^dréUrm^ 

■C  .^  \.  ^      '^  I  -y  l**^  aeauutt  sa  version  latine  de  tvâm 

%am:et   tamen  auctor  ait ,  acerbius  rous  trouverez  ses  pan>les  dans  lai 

se  scnpturum  fuisse ,  si  tutumfuisset  tbécme  de  Gesaer,  folio  55a,  et  dans  Vo 

in  eos  scribere,   qui  passent  proscri-  de  Histor.  lat.,  pa^.  553. 
bere,  Nomen  auctoris  non  apponitur:       *  p.  p.  Verge'rius  le  jeane,  était 

sed  permista  le^itur  orationibus ,  li-  Gapo  d'Istria  ;  Bajle  parJe  de  quel 

bellisque  Guarini ,  ac  discipulorum  ,  de  ses  ouvrages  dans  ses  remarques  (1  _ 

'  On  en  trouve  une  liste  de  cinquante 

(6)  Gesner.»  Bibliot1a.,^2io  55a.  tome  38  des  Mémoires  de  Niccron ,  ^çài 

(7)  Joyins ,  in  Elog. ,  cap,  CXI,  pag,  a54.  qu'il  en  existe  quelques  autres  dontilo's] 

(8)  Vossios ,  de  Hist.  lat. ,  pag.  559.  une  connaissance  assez  distincte  pour 
{9)  In  prafat,  super  sua  Translat.  eorunâem  pa^ï».  Joly  ,  sur  le  témoignage  de  Pk. 

librorumapud  Gesncrnm,  Bibliotb., yb/io  559.  Bergame  ,  ajoute  que  Vergérius  aftit  ^ 

(xo)  Leand.  Albert. ,  in  Descript.  lui. ,  p.  455.  "n®  ^««  </«  Scaliger. 

(il)  On  donne  ses  paroles  avee  Us  fautes  de  {c)  Ferdinand^rèredePempemtri 

Vimprime.  Çuint. 
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ifèreiices  avec  pliisiears  prin-  trouyer  son  frëre  ( /*} ,  qui  ^taît 
^protestans.  Il  s'entretînt  mé-  évéque  de  Pola.   Il  lui  dédara 
I  avec  Luther ,  dans  Wîttem*  son  état.  H  lai  demanda  conseil , 
Irg(A).  Il  fut  rendre  compte  et,  sans  prendre  garde  â  la  corn- 
\  sa  nonciature  au  pape ,  Tan-  passion  qu'il   lui   fît  naître ,  il 
se  suivante ,  et  tout  aussitôt  on  rexhorta  à  consulter  PÉcriture , 
fit  aller  k  Naples  pour  négo-  et  surtout  k  Tégard  du  dogme 
pr  avec  Gharles-Quint.  Il  fut  de  la  justification.  L'évéque  de 
^é  à  répiscopat  la  même  an-  Pola  ,  ayant  suivi  ce  conseil ,  se 
b  i536  {d)^  et  il  dressa  avec  trouva  persuadé  de  la  doctrine 
mX  antres  commissaires  la  for*  protestante,  et  convint  avec  son 
tarie  de    Tindiction  du  conci-  frëre  qu'il  l'avenir  ils  enseigne- 
^U  retourna   en  Allemagne  raient  la  vérité.  Ils  exécutèrent 
tai  i54i  >  pour  assister  à  las-  ce  dessein;  mais  les  moines,  qui 
>lée  de  Worms  :  il  y  parut  s'en    aperçurent  ,     alarmèrent 
qualité  d'homme  du  roi  de  l'inquisition ,  et  firent  mille  va- 
nce;  mais  on  dit  qiie  ce  n'é-  carmes.    L'un   des   inquisiteurs 
qu'une  feinte  (B) ,  et   qu'il  vexa  prodigieusement  les  hour- 
rit  ce  caractère  que  pour  seois  de  Pola ,  et  ceux  dé  Gapo 
Ireplosdeservices il  la  cour  d'Istria  (G);  si  bien  que  notre 
orne.   Il  publia  une  haran-^  Vergérîus ,  ne  se  croyant  point 
isur  l'unité  de  l'église,  pour  en  sûreté,  se  retira  k  Mantoue 
voir  principalement  qu'il  chez  le  cardinal  Hercule  de  Gon- 
fallait  point  songer    à    un  zague.  Il  n'y  trouva  pas   long- 
aie  particulier.  Étant  retour-  temps  une  retraite  assurée;  car 
Rome,  il  apprit  qu'on  l'avait  Jean  de  la  Casa ,  légat  du  pape  à 
nnent  rendu  suspect  de  lu-  Venise ,  fit  tant  d'mstancea  au- 
isme,  que  le  pape  ,  aj ou-  près  de  ce  cardinal  pour  Tobli- 
foi  à  ces  médisances,  avait  ger  à  se  défaire  d'un  tel  hôte, 
ncé  au  dessein  de  le  faire  que  celui-ci  trouva  à  propos  de 
inal  (tf).  Cette  nouvelle  le  quitter  Mantoue.  Il  s'en  alla  à 
tema,  et  il  résolut  de  tra-  Trente,  pour  s'y  disculper  devant 
er  à  sa  justification.  Pour  le  concile  (D).  Le  pape   aurait 
e£Fet  il  se  retira  dans  sa  pa-  bien  voulu  le  faire  saisir;  mais  ne 
,  et  y  conunença  un  livre  de  voulant  pas  donner  lieu  de  dire 
verse  contre  les  apostats  qu'il  n'y  avait  plus  de  liberté 
agne.   Il  examina  leurs  dans  cette  assemblée ,  il  écrivit  à 
,  il  pesa  la  force  de  leurs  ses  légats  qu'ils  défendissent  à 
tions ,  il  chercha  attentive-  cet  éveque  d'y  prendre  place ,  et 
t  les  manières  de  les  réfuter;  qu'ils   lui  ordonnassent  d'aller 
cette  étude  ne  servit  qu'à  le  ailleurs.  On   rapporte  là-dessus 
aincre  qu'ils   avaient   rai-  des  circonstances  qui  font  pitié 
Dès  lors  il  renonça  à  l'es-  (E).Vergérius  se  retira  à  Venise, 
nce  du   cardinalat,   et  alla  ou  il  n'eut  garde  de  se  conformer 
Tumc  primusfactm  episcopus  Modni-  aux  désirs  de  Jean  de  la  Casa,  qui 

U ,  ac  non  multà  vost  JustinopolUanus . 
..h.  Adain.,ûi VitnTheol. Ext., pag.  Ii8. 
%0  Voytz  la  rtma,Hiut  (D) ,  (/)  Jcan-Baptqic  Vevgenns. 

TOME  XI Y.  ^^ 
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lui  conseillait  d'aller  k  Rome,  (h)  exposa  l'auteur  à  cent  soi 
Peu  de  jours  après  on  lui  fit  d'invectives,  ce  qui  obligea^ 
défense  ,  au  nom  du  pape ,  d'al-  de  la  Casa,  qui  l'avait  fait,  à 
1er  à  son  évéché.  11  s'en  alla  poser  un  petit  ouvrage  qm 
k  Padoue,  et  y  fut  tëmoin  de  paru  l'an  1688.  Vergerio  jî 
la  déplorable  mort  de  Fran*  maltraité  cruellement  (K).  ' 
çois  Spiéra.  Cet  exemple  du  dés-  prudence  ne  permettant  pas 
espoir  k  quoi  s'exposent  ceux  croire  ce  qu'un  ennemi  poi 
qui  détiennent  la  vérité  en  inju»-  de  son  ennemi  sans  le  prouri 
tice ,  le  fit  résoudre  à  s'exiler  vo-  l'on  doit  tout  an  moins  snspl 
lontairement,  pour  pouvoir  faire  dre  son  jugement  sur  les  ii 
une  profession  ouverte  du  pur  mies  imputées  à  cet  ex-éféf 
Évangile.  Il  se  retira  cbez  les  mais  je  ne  dissimule  point  ^ 
Grisons ,  et  y  fut  ministre  quel-  yadesprotestansquiavoueoti 
ques  années,  comme  aussi  dans  c'était  un  homme  volage,  fo 
la  Yalteline  *  :  après  quoi  il  fut  be  et  ignorant  en  tàéoîogie 
attiré  à  Tubinge  par  le  duc  de  Je  n'ai  point  vu  dans  l«s 
Wurtemberg  ,  et  y  mourut  le  4  teursque  j'ai  cotpsaltésle  voj 
d'octobre  i565.  Il  publia  plu-  qu'il  fit  en  France  depuis  qi 
sieurs  livres  qui  firent  beaucoup  Peut  fait  évéque  :  je  n'ai 
de  tort  k  la  communion  romaine  pris  cette  partie  de  sa  vie 
(F).  Avant  qu'il  sortît  d'Italie  ,  dans  nn  recueil  de  lettres  iir 
il  avait  perdu  son  frère,  qui  était  mé  à  Venise ,  l'an  i558.  On; 
mort  de  poison  ,  à  ce  que  l'on  voit  quelques— unes  de  sa  f 
soupçonna  (g").  Il  manque  beau-  qui  nous  apprennent  qu'il 
coup  de  choses  dans  le  récit  que  rait  la  piété  et  les  belles  quj 
Ton  vient  de  lire ,  et  que  j'ai  tiré  de  la  reine  de  Navarre ,  sœi 
de  Melchior  Adam.  On  n'y  voit  François  I*'.,  et  qu'il  comi 
point  le  service  que  Vergérius  çait  à  se  dégoûter  de  la  vie 
rendit  à  Henri  II  (G),  ni  les  con-  menait ,  et  à  songer  à  la 
férences  qu'il  eut  dans  l'Alsace  dence  (M).  On  y  en  voit 
avec  le  nonce  apostolique  (H). On  (î)  une  de  son  firëre  Ai 
n'y  apprend  point  qu'il  fit  une  Vergérius  {k)  k  Julie  de 
emplette  de  reliques  pour  un  gue.  Je  n'aurai  pas  beau( 
électeur  de  Saxe  (I) ,  etc.  Il  fut  dioses  à  dire  contre  Moréri 
cause  que  le  Capùolo  del  Fomo  Je  me  suis  aperçu  trop 
^ ,  ,    ^  r  •    *       •         1    Qne  les  paroles  que  j'ai  cit~ 

*  Leduchat  propose  d  ajouter  ici ,  sur  le  /  ,^  ■  t.         j  ^ 

témoignage  de  Fra-Paolo  ,  que  Vergérius  ne  la  préface   d  Un  livre   qu  ( 

cessant  de  tourner  en  ridicule  la  prétendue  attribue  SOUt  SUSCept3>leS 

réformation  qu'avait  faiteleconciledeTrente,  ^„.    ^     :«**»,rv,.A»«»:î[«    r«iMi 

l'évêque  de (?ome,  par  commission  du  pape,  «UtrC     mterçretation   que 

mit  tout  en  œuvre ,  jusqu'à  attenter  à  sa  vie ,  que  jC  leur  ai  donuée.  Je  fS 


verains  pouiiie»  et  uc  %.  cuip»c  iviuaw,  uvui, 

Bayle  réfute  déjà  un  mensonge  dans  sa  remar-       (h)  Voyez  la  remarque  (M). 

quî  (A).  W  ^n  feuillet  124  du  /".  lipre. 

(g)    Tiré  de  Melchior   Adam  ,    in  Vitis        (*)  Cétait  un  savant  homme,  Vojrttl 

Theologorum  exterorura  ^  pag,  1 16  et  se-  kendorf ,  Hbt.  Lutheran.  in  Suppl^*- 

quenHhus.  cf'cw  /,  num.  80. 
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ÎHtable  (O).  Ceci  concerne  le 
de  rAnatomie  de  la  Messe, 
.itjs  Vergérius  ,   frère  de 
bî  dont  nous  parlon$,   ëtaît 
ivalter  de  Malte,  et  fat  em- 
é  à  des  négociations  qni  lai 
irent  de  la  gloire  (/).  Louis 
Siws  t  son  neveu ,  se  réfu- 
à  Bâle  pour  la,  religion*  Il 
iyit  quelques  lettres^l'an  1 549^ 
i  ont  été  insérées  dans  la  Cos- 
iphiede  Munster  (m). 

i^  Huaster ,  in  GosmographU ,  lib    ITT , 

i)  Fa^.  m.  693  ;  6^. 

i)  IL  s* entretintméme  at*ec  Luther 
WUumherg.  ]  Fra-Paolo  et  Pal- 
an racontent  cela  d^une  manière 
idifTérente.  Le  premier  assure  que 
ipe  donna  ordre  à  Vergëriua  de 
Tauûc  Luther  et  ses  principaux 
•ères  y  et  de  tâcher  de  les  ramener 
'promesses  et  par  caresses  (i),  et 
ce  nonce  fut  trouver  Luther  à 
itmberff^  et  le  traita  très-humai" 
y  selon  l'ordre  exprès  qu'il  en 
(a).  Il  rapporte  le  discours  du 
et  ce  que  Luther  lui  rëpon- 
On  Yoit  les  promesses  les  plus 
Lques ,  les  nonndtetés  les  plus 
mantes  dans  ce  discours.  Mais  la 
de  Luther  est  pleine  d^ua 
mépris  de  ces  offres  si  avanta- 
elle  respire  une  fermeté,  une 
rur    incomparable.    Pallavicin 
les  choses  tout  autrement ,  et 
e  Fra-Paolo  de  les  avoir  enve- 
êes  de  plus  de  mensonges  qu*Ho- 
n^en  a  forgé  touchant  la  guerre 
'nûe.  Il  se  plaint  que  Ton  ait  flé- 
|le  pape  en  lui  faisant  £Eiire  des 
^ees  81  honteuses ,  et  qu^on.  ait 
à  un  hérétique  tant  de  piété  , 
de  sagesse,  tant  de  grandeur 
le.  Il  soutient  que  Vergério  vit 
ler  sans  y  penser.  Ce  nonce ,  dit* 
it  obUg^é  de  passer  par  Wittem- 
;,  etjT  fut  reçu  avec  déshonneurs 
les.  Celui  qiû  y  commandait  le 
à  table  pendant  le  souper ,  et 
lendemain  matin  il  le  fut  trouver 

!^i)  Fr»-Paolo,  Hist.  da  Coacila  d«  Trente  « 
É»/,  pagm  GQoela  version  d'tuaelot,  impn'm/tf 
^^UuUrdam ,  1686. 
(a)  Là  mSme,  pag.  70. 


Sour  lai  rendre  le  même  offioe  à  son 
éjeuner ,  et  y  mena  deux  docteurs  , 
Martin  Luther  et  Jean  Bueenhage.  Il 
lui  dit  qne  la  cour  et  Tacademie  étant 
absente»  (3),  il  n*avai(  pu  trouver 
que  ces  deux  personnes  qui  pussent 
lui  tenir  compagnie ,  et  lui  parler  en 
une  langue  intelligible ,  et  qu*il  le 
priait  de  vouloir  bien  les  écouter 
tout  en  déjeunant.  Le  nonce  ne  put 
s^empécher  d'y  consentir  :  il  trouva 
que  Luther  s'exprimait  barbarement 
en  latin  \  il  lui  laissa  dire  plusieurs 
choses  sans,  lui  répondre  presque 
mot,  et  il  jugea  que  c'était  on  hom- 
me trés-superne  »  trés-malin ,  et  tris- 
imprudent,  et  dont  les  manières 
étaient  fort  grossières.  Auez^t^ous  otd 
direquelque  chose^  en  Italie,  touchant 
la  réputation  okje  guis  d'être  un^ro» 
ivrogne  d'Allemand  (4)  ?  Ce  fut  rune 
des  questions  que  Luther  fit  à  Verger 
rius.  Il  lui  tint  plusieurs  discours  de 
même  nature,  dont  le  nonce  chargea 
sa  lettre  au  secrétaire  dn  pape  ,  sans 
oublier  la  description  de  rhabit  et 
des  manières  de  Luther.  Voilà  le  pré- 
cis de  la  narration  de  Pallavicin  (5)  : 
il  Ta  priée  de  la  lettre  qui  fut  écrite 

Ï^ar Vergérius  au  secrétaire  du  pape, 
e  la  de  novembre  i535,  et  il  en  tire 
cette  conclusion ,  que  Fra-Paolo  se 
trompe  en  assurant  que  le  pape 
avait  donné  ordre  a  Vergério  defaiit» 
de  grandes  promesses  a  Martin  Ln* 
ther.  Cette  conclusion  est  incontes- 
table ,  et  il  ne  reste  nul  autre  moyen 
de  tirer  d'affaire  Fra-Paoto  ,  qne  ce- 
lui de  s'inserire  en>  feiux  contre  la 
lettre  du  nonce  \  car  ,  en  demeurant 
d'accord  qu'elle  est  légitime,  on  voit 
clairement  que  le  pape  n'a  point 
chargé  Vergério  de  gagner  Luther  par 
des  caresses ,  et  par  l'espérance  des 
honneurs.  En  ce  cas4à  ,  si  Vei^ério 
eût  rendu  compte  de  son  entretien 
avec  Luther,  de  la  manière  qu'il  Ta 
rapporté'  dans  sa  lettre  au  secrétaire 
du  pape ,  il  eût  été  fou  à  lier ,  et  plus 
visionnaire  que  ceux  qu'on  enferme 
dans  les  petites  maisons. 

(3)  A  cause  de  la  pêtte  les  professewrs/ étaient 
transportés  aîUeurs, 

(4)  £a  prima  cosa  ehe  disse  vedendomi  taeitur- 
no  fit  y  sein  Italia  io  haveva  inteso  alenna  eosa 
delta  sua  fama  éTesser  Tedesto  indfriaeo.  Ver- 
gerîns ,  emst.  ad  SecreUrium  Papie ,  apud  P«IU- 
yic,  fsior'del  ConcUio,  Ub.  Tll,  ctf.  XFIIT, 
num,  9. 

(5)  PalUvicin  ^  ibidem ,  num.  6  et  sequent. 
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On  dira ,  peut-être,  qu'à  tout  le  père,  et  je  ne  veux  pas  être  n 
moins  il  est  vrai  que  Vergërius  tint  en  le  saluant  :  et  ceci  même 
de  son  chef  à  Luther  le  discours  que    je  paraîtrai  plus  jeune ,  et 


une  chose  forgée  à  plaisir.  Je  voudrais  Fauteur  de  la  relation  ne  pa 

que,  pour  le  moins  sur  ce  second  point,  gous  silence .  Notez  que  cet  é 

la  bonne  foi  de  Fra-Paolo  pût  être  nue  assez  clairement  que  V 

justifiée;  mais  je  n'en  vois  nul  mojen:  ne  fut  pas  inopinée  à  Vé 

car  en  premier  lieu  ,  selon  la  remar-  nonce ,    et   qu'il  marque  ( 

que  du  père  Maimbourg ,  on  ne  trou-  ment  que  l'on  s'entretint  h 

i/e  rèen  ae  tous  ces  beaux  discours  de  sur  la  tenue  d'un  concile. 

Fra-Paolo  dans  les  écriuains  de  ce  de  là  que  Vergérius  n'écri\ 

temps*4h ,  non  pas  même  dans  Slei'  an  secrétaire  du  pape  un  dét 

dan,  ^uidit  seulement  enunmot  que  de  cet  entretien.  Ainsi  l'une 

Venter   tdt  Luther  h  JVittemberg  sons  de  PaUaricin  est  asse: 

(6).  En  deuxième  lieu ,  le  curieux  et  il  dit  aue  le  nonce  n'aurait 

rinfatigable  Seckendorf  a  trouvé  une  guiser  la  rérité,  puisque  son 

relation  de  l'entrevue  de  ce  nonce  et  avec  Luther,  en  pleine  tabl 

de  Luther ,  et  n'j  a  rien  vu  touchant  pu  être  mandé  au  pape  par 

les  promesses  du  nonce  (7).0r,comme  gens  (9).  Notez  aussi  que  M. 

cette  relation  fut  faite  par  un  bon  de   rapporte    que    Peul    I 

ami  de  Luther ,  il  n'est  point  croya-  gea  son  nonce,  Pierre-Paul  V 

ble  qu'on  eàt  oublié  d'y  mettre  le  de  faire  bien  des  caresses  el 

S  lus  bel  endroit  de  la  pièce ,  je  veux  promesses  à  Martin  Luther 

ire  les  offres  avantageuses  du  nonce,  core  un  coup,  cela  est  inco 

et  le  mépris  héroïque  et  tont-à-fait  avec  la  lettre  de  ce  nonce . 

apostolique  que  Luther  ^  en  témoi-  être  ne  se  trompera-t-on  poi 

gna.  Disons  donc  que  le  silence  de  la  adopte  sur  ce  point-K;i  le  ' 

relation  est  une  preuve  démonstrati-  d'un  jésuite.  Je  crois ,  dit-il 

ve  contre  Fra-Paolo.  Qu'on  ne  m'ob-  Von  ne  peut  rien  dire  de  fo 

jecte  point  que  Fauteur  d&  la  relation  sur  cela  ,   sinon  que  F'ra-f 

fious  averttt^'il  omet  diverses  cho-  dit^erti  aux  dépens  de  la  i 

ses:  car,puisque  ce  qu'il  rapporte  est  faisant  parler ,  comme  il  i 

moins  important  et  moins   nonora-  ces  deux  hommes  que  Von 

ble  que  les  -  beaux  discours  de  Fra-  qui  sont  assez  de  ses  amis. 

Paolo  ,  il  les  eût  sans  doute  insérés  Ohjectera-t-on  que  l'ordi 

dans  sa   relation   préférablement  à  ter  Luther  par  des  promess 

tout  le  reste  9  s'ils  eussent  été  efiecti-  fiques  était  un  secret  dit  à 

i^ement  tenus.  U  'n'a  pas  oublié  une  et  que  n'^  ayant  que  Verg 

réponse  railleuse  faite  par  Luther  à  pape  qui  le  sussent ,  il  n 

son  barbier ,  et  il  eût  omis  ^  une  ré-  rien  dans  la  longue  lettP 

pouse  plus  digne  du  grand  saint  Paul^  écrite  au  secrétaire  du  pap 

que  d'un   docteur  du  XV1«.  siècle  !  le  père  Pallavicin  a  citée  ?  ^ 

Luther,  devant  faire  une  visite  à  Ver-  doute  le  demies  retranchei 

gériiis,  se  fit  raser  de  grand  matin.  Le  la  chicane  la  plus  outrée 

barbier  fut  fort  surpris  de  cette  con-  couvrir  :  mais  u  est  assez  p' 

duite  :  N'ensoyez'pas  étonné,répondit  l'y  forcer  5  car,  je  vous  pnc 

ce  réformateur  (8),j'aiétémandé  pour  instruction  particulière  du 

aller  parler  au   nonce  du  très-saint  pape  n'a  été  dite  qu'à  l'or« 

nonce  n'a  osé  écrire  au  seci 

(6)  Maimbourg,  Histoire  dû  Lut^ram^^^^  pape  aucune   chosc   qui  m 

/   liv.  III,  pae.  aaq ,  édition  de  Hollande.  *    t                ,    .            •«.      ^«    .     • 

^7)  Seck«^rf.  ,  Hist.  Lulheran. ,  Ub.  III,  quW  ne   lui  avait  poiut   C 

P^'9^' j          .■•©,.•  '  (Q)PaUavic.,Istor.  delConciUo, 

(8)  JocabunJtts  4iwt    se  ad  sanctissum  Patns  xVIII,  nwn.  lo,  pa*.  m.  ESa. 

nunthÊm  vocatum    esse,  nec  tncuUwn  acceaere  ,     \  c       j               j              rtr 

çioris  viue  ineut  adversarios  terreret.  Sedkenaorfj  (ii)  JUaimbourg,   Uistotrc  du  Lï 

llist.  Lntheran. ,  Ub.  III ,  pag.  <j5,  col.  i.  pag.  >3o. 
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■ôUe  instruction ,  d'où  vient  que  du  saint  siège ,  et  entretenait  des  cor- 
|ière  Paul  a  sÉi  un  si  grand  détail  respondances  avec  les  disciples  de 
I  oflres  du  nonce  ?  a-t-il  vu  des    Luther.  On  croyait  à  Rome  que  le 


es  à  ce  qu*ii  nous  l'apprenne  ,  voulut  obliger  à  la  résidence,  et  Ton 

serons  en  droit  de  nous  fier  aux  fit  prier  Pempereur  de  faire  en  sorte 

^es  de  Vergério^qui  sont  encore  cru  un  prélat  aussi  suspect  que  celui- 

jtes  les  archives ,  et  de  prétendre  là  demeurât  loin  de  Pempire ,  et 

pM  le  pape  eût  brûlé  des  lettres  qui  n'eût  point  de  part  aux  conférences 


Êont  pu  parvenir  entre  les  mains  la  collusion  du  pape.  Voici  les  paro- 

wrvite  de  Venise.  Et,  après  tout,  les  du  Pallavicin  avec  leurs  preuves 

^poDvons-nous  nas  opposer  à  Fra-  (i4)  :  i/  quai  racconto  è  sïfaïso,  cke 

tôlole  silence  de  la  relation  que  molio  prima  il  cardinal  AUandri 

de  Seckendorf  a  trouvée  dans  les  luweva  ammonito  (*')  se^retissima' 

|Âiascrits  de  Wittemberg  ?  mente  il  ponte fice  ,  corne  d  yergeno 

^)  On  dit  que  ce  riétait  qu'une  parlava  con  pooo  onore  délia  sede 

'  .jSleidan,  et  après  lui  Melchior  apostolicaj  minacciaua  contra  di  essa^ 

i ,  l'assurent.  Érat  etiam  hoc  in  e  teneua  amicisia  con  luterani  ;  del 

rnto  (Wormatiensi)  Petru5  Pau-  che  allegà  per  testimonii  il  nunzio 

Vergerius ,  episcopus  JustinopO'  Morone ,  e  quel  di  f^enexia»  Ed  in 

nus ,   uerbo    quiaem ,     tanquam  conformità  d'una  taie  opiniortefor" 

Uiœ  régis  causa ,   sed  reuerd  mis-  mata  di  lui ,  nel  quale  traspariuano 

h  pontifice  ,  qui  suis  rébus  illum  î  semi  di  quelle  serpi  ch*  egli  covava 

"yire  magis  posse  putabat ,  si  qui"  nelV  animo,  e  chepoi  uscirono  nelU 

àlienononuneibitfersaretur{i2).  scritture  e  nelV  azioni  :  era  il  senso 

père  Paul  affirme  la  même  chose,  che  aveuasi  a  questo  tempo  in  Roma 

yéque   de    Capo   d'Istria  ,  dit-il  délia  sua  dimora  in  Germania  :  Tan- 

^intervint  aussi  a  ce  colloque^  non  toche  gli  s'era  ancKesibito  lo  sgrat^a' 

comme  ministre  du  pape  y  quoi-  mento  deUapensione  per  indurlo  alla 

^enejffètiijrfdt  envoyé  par  Paul,  residenza  neè  t*escouado.  E  tuttocio 

Ème  un  nomme    qui    connaissait  fi  significare  il  pontejice  {**)  ail'  im- 

Hs'bien  la  carte  du  pays ,  mais  au  peradore  dal  nunzio  Poggi  y  tj^n- 

de  la  France ,  pour  être  moins  chè  Vautorita  cesaria    (  quando  cio 

^  *èt  aux  Allemands yCt  par-la  plus  fosse  possibile)  il  tenesse  lungi  da 

l'état  de  sentir  utilement  le  pape  .,  quelle  proinncie  ,  e  da  que'  trattati. 


issés  à  cela  par  le  nonce  Gam-    menées  de  cet  homme  du  roi  de  Fran- 
ce ,  et  par  les  menées  secrètes  de    ce ,  si  conformes  aux  intentions  de  la 

'_'       *¥ jî_-i  n.ii :^z ^  i     f> «1   __    T.  ^î_„  15    j 


lyant  pas  moins  de  hardiesse  que 

ici  faussement  au  pape  un  es-  de  vivacité ,  était  de  l'humeur  decer- 

^de  fourberie;  et,pour  le  couvain-  taines    gens   qui  ne  peuvent  vivre 

le  de  fausseté ,  il  raconte  que  Ver-  sans  manier  des  affaires ,  et  [qui  s'i- 

Ho  était  susiiect  depuis  long-temps  ^,^j  PaïUTicin. ,  istor .  del  Concii. ,  lib.  IV , 

^la  cour  de  Rome.  Les  lettres  du  cap.  XII ^  num.  n,  pag.m.  433,4^*  f^oix^ 

i^dioal*    Aléandre.  avaient  produit  ««♦«  '<?  chap.  XiII ,  num.  3  du  livre  VI  ^  pag. 

Kt  effet  ;  il  avait  averti  le  pape  que  «35.^^  ^^^^^^  ^^^  ^^  ^^^^^^.  ^  ^-^^^ 

■ergéno  parlait  desavantageusement    Ceivino,  a  12  </t  matto  iSMj,  délia  auale  UCer-. 

vino  accusa  la  ricevuta  in  una  alV  Aleandri^sotto 

(13)  Slddanus ,  lib.  XIIF,  folio  m.  3i8  verso.       i  38  dell'  istesso. 

fi3)  Fra-Paolo  ,  Histoire  du  Concile  de  Trente,  (*')  Lettere  th-l  Ciud.  Farncse  al  Poggi  dell' 
.  r,  pag.  87  de  la  vrsion  d'hmvXOK.  ulumo  difchraia  x54»- 


358  VERGÉRIDS. 

maginânt  que  les  affaires  ne  peu  vent  raMone  :  non  parenti  filius ,  i 

être  traitées  sans  eux.  Uomo  quanto  marito ,  non  cliens  patrono  | 

uivace,  tanto  audace  j  éfra  la  condir  Delationes  autenierant  pleri 

xione  di  coloro  che  ni  poasano  viuere  rébus  friuolis  ;   ut  quisquej 

senza  maneggiar  negoài^  ne  pensano  quid  oh  superstitionem  in  aliq 

ehe  i   negozii  postano  maneegiarsi  henderat  {i*]).  Un  jour  solei 

senza  di  loro  (i5).  An  reste ,  il  nom-  inauisiteur  cëlebra  la  messe 

me  (16)  fable  ce  que  dit  Sleidan ,  quo  cathédrale  de  Capo  d^Istria , 

Vergërio  au  retour  de  cette  diète  de  peuple  :  Vous  souffrez  depu 

Worms  eûtëté  promu  au  cardinalat  qués  années  beaucoup  de  ma 

si  l'on  n^eût  âté  au  pape  cette  pensée,  la  stérilité  tombe  tantôt  sur 

Il  soutient  que   dés  Tannée  i539  '®  tiers,  tantôt  sur  yos  moissoi 

pape  était  mal  intentionné  pour'  cet  tôt  sur  vos  vignes  ;  vos  besti 

éveque.  affligés.   Votre  évêque  et  le 


saurait  trop  souvent  représenter  les  reste-t-il  à  faire,  sinon  de  lea 

bassesses  et  les  iiQustices  qui  sont  an-  sus  tout  à  Pheure  et  de  les  1 

nexées  au  métier  dHnquisiteur.  C'est  ffoc  tempore  ,  et  JUsce  aliquo 

Sourquoi  je  donne  ici  un  petit  détail  multœ  uospremunt  calamitai 

e  la  conduite  de  celui  qui  fit  ce  mé-  nunc  oleas ,  nunc  segetes,  ma 

tier  dans  les  diocèses  de  Vergério.  Il  modo pecudes ,aliasquefacult 

s'appelait  Annibal  Grison.  Il  entrait  witer  affligunt  :  his  yero  nialii 

dans  les  maisons  pourvoir  s'il  y  trou-  prœbetepiscopus  vestêrethœr 

verait  des  livres  suspects  *.  il  excom-  turha  reliqua  :  nec  est  quod 

munia  ceux  qui  ne  déféraient  point  nem  uUamsperetis,  nisi  coen 

les  personnes  qui  leur  paraissaient  proximumautemesty  utimp 

suspectes  de  luthéranisme  :  il  promet-  lapidentur  (  1 8) .  Vous  trouve 

tait  d'adoucir  les  peines  en  faveur  de  ceci  dans  l'histoire  de  Slei 

ceux  qui  renonceraient  à  leurs  héré-  Notez  que  Vergérius  eut  la  ] 

sies,  et  qui  viendraient  lui  en  deman-  de  ne  se  commettre  pas  avec 

der  pardon  ;  mais  il  menaçait  du  feu  pulace  animée  de  cette  sort 

ceux  qui  seraient  accusés  avant  que  violent  persécuteur.  Il  prit 

de  prévenir  les  délateurs  par  une  et ,'  comme  l'observe  Fra-Pa< 

humble  confession  de  leur  crime.  Il  déroba  a  la  fureur  de  ses  dû 

allait  dénoncer  ces  menaces  de  porte  que     Vinquisiteur   A.nnibal 

en  porte,  et  jetait  partout  la  terreur,  at^ait  soulewés  contre  luiyV 

Quelques-uns   s'accusèrent  eux-mê-  dHëtre  luthérien^  et  d'être  ca 

mes  :  il  censurait  terriblement  ceux  stérilité  de  la  terre  {10).  J 


iprès  on  ne  vit  que  les  repi 
délations  ;  chacun  s'en  mêlait  sans  que   les   sectateurs   de   Jés 
avoir  égard  ni  aux  lois  de  la  paren-  étaient  la  cause  de  tous  les  i 
té,  ni  â  celles  de  la  gratitude.   Une  du  peuple  (ai).  Je  ne  sais  po 
femme  n'épargnait  pas  son  mari ,  ni  souvenait  de  ce  beau  passag< 
un  fil»  son  père  »  ni  un  client  son  pa- 
tron ;  on  déférait  les  gens  pour  des  («7)  Meich.  Adam. ,  in  Viti»  Tli« 
bagatelles  ;  ceux ,  par  exemple  ,  qui  P^*  **9' 
avaient  trouvé  un  peu  à  redire   aux  Wldem,  ibidem,  exSleidMio, 
bigoteries  d'autrui.»J9eimfé  pwww-  ^{^)Si^n,  auli^  XKi.foUo 
eua  multitudo ,  timoré  perculsis  am-  j  ^J^^^^  ^^^  ^^  ^on«l. 
7/iw  ,    deferebant  quosque  certatim  y  liv,  JCI^  pag,  x/^x: 
aulid  neque propinquitatis  neque  ne-  ^^^y  y^^^  Origine ,  «mtt«  Olsm 
eessitudinis  aut  beneficiorum  habita  et  in  Matihaeum ,  cap.  XXIV;  Ara 

saint  GjprieB,  lUt.  ad  Demetriaaiui 

(i 5)  Pallav.  Istor .  del  Concil. ,   lib.  IV  ,  cap,  ses  Lettres ,  la  LXXV'.-y  OrOM ,  IA> 

Xil  ^  mtm.  I  f  ,  pa^.  433 ,  434>  XXX Vil  ;  sanctu»  Augusûn. ,  de  Ci 


(■6)  Idem ,  lib.  VI,  cap.  XiT/,  num.  3.  pasnm  ;  ete. 
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Il  :  Al  è  contrario  Utis  nomen 
fus  accommodandum  est ,  yui  in 
bonorum  et  proborum  conspi- 
)  4pU  €iduersian  sanguinem  inno^ 
un  conclamant ,  prœtexentes 
ad  odii  defensionem ,  Ulam  qufh 
vanUateniy  qubd  existiment  omnis 
^ieœ  cladis ,  omnis  popularis  in^ 
"  christianos  esse  causant.  Si 
fis  ascendit  in  mœnia  »  si  JVilu» 
ascendit  in  arva ,  si  cœlum  stetit, 
tara  movit ,  si  James ,  si  lues ,  sta- 
christianos  ad  leonem  (si).  Mau 
lois  persuade  que  quand  même  il 
it  su  toutes  ces  cnoses ,  il  n^eût 
laisse  de  dire  que  les  hërëtiques 
pays  étaient  la  cause  de  la  cherté 
denrées  et  de  la  mortalité  des 
iaux.  Un  tel  homme  consultait 
son  faux  zèle  que  la  raison ,  et 
i  il  était  capable  de  ne  voir  pas 
'  est  absurde  d'alléguer  contre  le 
i<franisme  les  mêmes  reproches 
les  païens  firent  aux  premiers 
tiens ,  et  que  tous  les  protestans 
nt  pu  faire  au  papisme  dans  les 
8  où  ils  étaient  les  plus  forts.  Et 
aissant  même  cette  absurdité,  il 
it  capable  de  s^en  servir  ;  car  rien 
loi  paraissait  plus  propre  à  mettre 
foreur  le  peuple  ,  et  à  faire  lapi- 
les  luthériens.  S^étonnera-t-on 
*iiii  moine  ait  employé  cette  ma- 
ne?  Ne  voit-on  pas  qu'aussitôt  que 
chrétiens  furent  en  état  de  perse- 
r ,  ils  reprochèrent  à  l'erreur  les 
es  choses  que  le  paganisme  leur 
it  attribuées  ,  c'est-à-dire  d'être 
cause  qu'on  ne  faisait  pas  de  bon- 
récoltes  ,  et  qu'on  voyait  un  ren- 
ement  de  saisons.  Je  ne  cite  pas 
petit  particulier;  je  cite  une  pièce 
uthentique ,  et  un  document 
irial.  Lisez  ce  qui  suit  :  An  diw 
perferimus  mutari  temporum  ui- 
,  iratd  cœli  temperie  ? .  quœ  ,  pw 
rum  exacerhatâ  perjidid ,  nescit 
nor  Ubramenta  seivare,  Undè 
Bim  ver  soUtam  gratiam  ahjurauit  ? 
^tndè  œstas  messe  jejund ,  laboriosum 
tgrieolang  in  spe  destituit  aristarum? 
Âiè  hjremis  intemperata  ferocitas  y 
^rtatem  terrarum  penetrabiliJrigO' 
^  'terilitatis  lœsione  damnavit  ?  nisi 
fM  ad  impietatis  vindictam  transit 
^gesud  naturœ  decretum{7â).  M.  van 

(>))  Tertall.  Apotoget. ,  cap.  XL. 
(lijPfovelIa  in  Tbeodoûi  de  Judasis ,  Samari- 
•*«  n  Hcreticis. 
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Dalefait  de  bonnes  reflexions  là-des- 
sus (34)>  Quand  on  considère  ces  dis- 
Sarates  ,  on  ne  peut  s^empêcher  dé 
ire  qu'il  y  a  certains  défauts  qui 
appartiennent  aux  sectes,  non  pas 
en  tant  qu'elles  sont  des  sectes ,  mais 
en  tant  qu'elles  dominent.  Et  de  là 
vient  que  les  mêmes  communions 
changent  d'esprit  et  de  maximes  ,  à 
mesure  qu'elles  acquièrent  ou  qu'el- 
les perdent  la  supériorité.  La  maxime 
que  les  honneurs  changent  les  mœurs 
est  ici  très-véritable ,  et  l'on  peut 
changer  le  sens  de  celle  de  Cornélius 
Népos  (25)  sans  la  falsifier. 

(b)  //  s  en  alla  h  Trente  pour  s'y 
disculper  devant  le  concile."]  Melchior 
Adam  est  blâmable  de  ne  marquer 
pas  l'année  de  ce  voyage  de  Vergé- 
rio.  Il  a  tiré  de  Sleidfan  tout  ce  qu'il 
récite  delà  conversion  decetévéque, 
mais  quoique  Sleidan  narre  tout  de 
suite  cas  choses  sous  l'année  1 5^8  , 
l'on  ne  doit  pas  croire  que  Vergérîo 
ait  été  à  Trente  cette  annëe-là.  I]  y 
fut,  selon  Fra-Paolo ,  l'an  ï5^6.  v  u 
M  croyait  ne  pouvoir  être  nullepart 
n  plus  honorablement,  ni  plus  en 
»  commodité  de  se  justifier,  qu'au 
»  concile.  Mais  les  légats  ne  le  vou- 
»  lurent  point  admettre  dans  les  con- 
»  grégations ,  qu'il  ne  se  fût  justifie 
i>  auprès  du  pape,  où  ils  le  pres- 
»  saientfort  d  aller:  et  s'ils n^eussent 
»  craint  de  faire  parler  contre  la  li- 
»  berté  du  concile,  ils  ne  s'en  fussent 
»  pas  tenus  aux  exhortations.  Si  bien 
»  que  Verger  partit  de  Trente  ^au 
»  boutde  quelques  jours,en  intention 
»  de  retourner  à  son  évêché  ,  où  il 
». espérait  de  trouver  le  bruit  apai- 
»  se.  Mais ,  quand  il  fut  à  Venise  ,  le 
»  nonce  (*)  lui  défendit  d'y  aller , 
»  ayant  reçu  un  ordre  de  Rome  de 
»  lui^  faire  son  procès.  Ce  qui  fit  qu'il 
M  quitta  l'Italie ,  peu  de  mois  après  , 
»  soit  par  indignation ,  par  peur , 
»  ou  autrement  (a6) .  »  Je  rapporte 
ce  passage ,  tant  parce  qu'il  contient 
des  faits  que  Sleidan  ne  touche  pas  , 
que  parce  qu'il  faut  un  peu  corriger 

(a4)  Vbh  Dale ,  de  Otaculis ,  pag.  ai  et  sa. 

(aS)  n  a  dit  :  Sut  cuiqne  morea  fingnnt  fortii- 
nam.  Voje%  ci-dessus ,  p€^.  x88 ,  citation  (5o) 
de  l'article  Tikolkoit  ,  mais  on  peut  dire  avec 
autant  de  raison;  suacuique  fortuna  fingit  mores. 

(*)  Jean  de  la  Case^  archevêque  de  Bénivent , 
qui  fut  secréuire  d^état  sbus  Paul  IV.' 

(a6)  Fra-Paolo,  Histoire  du  Concile  de  Trente, 
pag. 14 I. 
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la  chronologie  de  Fra-Paolo.  Il  n^est  <p>e  le  l^gat  lui  aU^iia  umti 
pas  vrai ,  comme  il  le  débite ,  que  moins  satisiÎEults  de  ce  que  lliist 
Vergérius  quitta  ritaiie  Tan  i546.  Il   aroue  qu'enfin  on  renonça  à 
ne  fa.  quitta  qu'après  avoir  vu  à  Pa-  raison ,  et  qu'on  en  donna  une  aat 
doue  la  fin  misérable  de  Spiéra  ,  qui  Mais  ils  ne  pardonneront  pas  à  Che 
mourut  l'an  i548  (37),  Si  nous  vou-  nice  d'avoir  dit  que  Vergërio  ei 
Ions  joindre  à  cela  les  censures  de  rut  risque  de  la  vie  pour  avoir  1 
Pallavicin,nous  dirons  que  Verçërio,  déclarer  qu'il  n'approavaitinst 
se  voyant  cité  à  Rome  où  il  avait  été  ce  qui  est  contenu  dans  la  Lëgei 
déféré  comme  suspect  d'hérésie,  s'en  de  saint  George*  ^ota  est  Ve-^ 
alla  à  Trente  (a8).  Il  espéra  d'j  ren*  histQria  »  qui  cùm  in  Tridentir. 
contrer  un  asile,  et  de  jouir, même  nodo  Georgii  legendam  quam  1 
du  droit  de  séance  entre  les  évéques,  sius  distinction,  \S  diseiU  autm 
comme  juge  de  la  foi  qu'on  l'accusait  hœreticis  tribuit ,  sibi  non  par  osuwj 
d'avoir  quittée.  Exclu  de  ce  droit ,  probari  ostenderet ,  ira  discrimen  ^ 
il  obtint,  par  l'intercession  des  légats,   gnitatis  imo  vitœ  et  capiiis^  addae 
une  dispense  de  se  présentera  Rome;  ^fuit  (3i).  Il  faut  convenir  que  0 
on  commit  sa  cause  au  nonce  et  au  "^ezposé  n'est  point  exact ,  et  aoe  To 
patriarche  de  Venise  ,  comme  il  l'a-  y  trouve  pour  le  moins  lesopiiismei 
vait  demandé  ;  mais  ayant  compris   nonsiiffidientienumeratione ptalùir 
qu'il  ne  se  pourrait  justifier,  il  se  On  réduit  plusieurs  raisons â 
retira  chez  les  protestans.  qui  apparemment  ne  fat 


»  (219) ,  et  lui  demanda  quels  étaient  le  texte  de  cette  remarque.  Crépil 

3>  les  articles  pourquoi  il  était  rejeté  assure  (3a)  que   plusieurs  éTcqii^ 

»  de  la   compagnie  des  antres  évê-  ayant  appris  que  &rvin ,  contre  Pi 

»  ques.  Alors  Servin répondit:  Pour-  ^Jg  de  ses  deux  collègues  etdeqnel 

y>  ce  une  j'ai  entendu  que  tu  nies  que  ques  cardinaux ,  persista  à  ne  poid^ 

»  les  Légendes  de  saint  George  et  de  admettre  Vergéiius  au  concile,  f^ 

»  saint  Chris tophle  soient  vraies.  Il  golurent  d'en  écrire  au  pape:  IBow 

»  est  ainsi,  dit  Vergérius}  je  l'ai  nié,  nyTnef^idadeCrémoneyéyéqaedJlr 

»  et  le  nie  encore  :  mais  c^est  en  me  ^  ^  poète  excellent  y  avait  d^aààii 

»  fondant   sur   l'autorité    du    pape  les  lettres ,  tant  en  son  nom  que  as 

»  Paul  III;  car  il  a  commandé  que  autres  (33) ,  mais  l'avertîssemenl  lé- 

»  l'une  et  l'autre  Légende  fût  ôtée  yère'de  ce  légat  Pempéchadelcseii- 

»  du  Bréviaire.  Et  en  la  préface  qui  voyeraupape. 

î)  est  au  commencement  de  ce  livre-  çp^  //  publia  plusieurs  lims  ?« 

»  lA ,  il  dit  qu'il  a  commandé  qu'on  ^^^^^  beaucoup  de  tort  a  la  cobmw 

»  ôtât    toutes    celles    qui  n  étaient  •;,;j,„  ^^^£,,^^5  Conime  il  connaissait 

3>  pas  vraies.  Servin  ,  se  voyant  sur-  jgg  intrigues  de  l'Italie  ,  etlesabw 

»  pris ,  ne  sut  que  répondre ,  sinon  :  i^g  plus  cachés  de  ce  pays-là ,  il  «l»* 

»  On  ne  doit  tenir  pour  gens  de  bien  pi„8   propre  qu'un  autre  à  rendre 

>,  ceux  qui,  en  quelque  chose   que  odieux  le  papisme.  D'ailleurs, il  « 

»  ce  soit,  semblent  accorder  avec  les  faisait  guère    que  de  petits  lifiti 

»  luthériens  ;   et  partant ,  retire-toi  qu'on  pouvait  faire  courir  aisémert 

»  de  notre  concile  (3o).  »  Ceux  oui  pj^^.  ^oute  l'Europe ,  et  il  choisi»»* 

croiront  qu'il  n'est  nullement  proba-  ^^  matières  susceptibles  d'un  certain 

ble  que  le  mépris  de  Vergério  pour  tour  ^ui  se  fait  sentir  au  peuple  trtr 

ces  Légendes  ait  été  l'unique  raison  virement.   Vous  trouverez  dans  1* 

(a,)  Slcidan. ,  lib.  XXï,  folio  m.  588.  Catalogue  de  ses  écrits  (34) ,  A?^ 

vrieriSMi  j  et  au  cardinal  Farnèse  ,  le  :i  et  te  6  \_  .  .       ,;       ,    .»^  ,-                te» 

Je  ,nars  de  la  même  armée.  (3»)  Crépin ,  Etat  de  TEglise ,  pag.  569. 

(jq)  (Tétait  l'un  îles  légats  ,  et  il  fut  ensuite  le  (33)  Là  mente.                                            ^     _ 

pape  Marcel  II.                ^  (S4J  Notei  qu'il  j  en  avait plunears  yn  «  »  •" 

(jo)  CrL'|Mn  ,  État  de  VÉglisc  ,  pa{^-  m.  570.  vait  fait  qxte  traduire  en  italien. 
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utioneftietâ  eonlraEvange^  titre  de  oette  version  latioe  :  Missœ 
rbe  JustittopoUtand.  Contra  ac-  MitsalU  Anaiomiap  Hoc  ett  dilw 
fui  nomen  Floscuii  sancti  cida  ac  familiaris  ad  minutissimas 
.  Contra*Ubrufn  cm  lituluê  usque  particulas  Missœ  ac  Missalis 
I.  Contra  Ubrum  cui  tiudus  Enucleatio.  NuncpriniUm  (  ut  eares 
ViiÇinis.  De  Ubro  cui  titu"  purioris  fidei  cultàribus  scitu  necessa' 
fidei.  De  libfX}  cui  titulus  na ,  ad  alias  quoque  nationes  deveni- 
Sibliae.  DeStatuis  acimagi-  ret)  è  gallicd  Ungud  latine  vend  ^ 
^e  Coronatione  Julii  papœ  anno  domini  M,  jb,  LXI.  Ce  liTre 
dsperandum  expapatu  Ju"  contient  179  pages  »n-8®. ,  et  outre 
de  lÀtteris  Othonis  cardina-  cela  an  eirata  de  1 5  pages.  Le  lieu  de 
istani  scriptis  de  ereationé  l'impression  n*y  paraît  pas.  Celui  qui 
r.  Quatuor  litterœ  suh  nonûr  a  fait  V errata  nous  avertit  qu'une  rai- 
n  ae  Boninis  (35).  De  Statu  son  trés-pubsantera  oblige  à  le  faire. 
curiœ.  De  nugis  et  fahuUs  C'est  afin ,  dit-il  ^  d'aller  au-devant 
regorii  /.  De  Idolo  Laure-  des  artifices  du  diable;  car  il  suppose 


f.  Scholia  in  OraUonem  car-  que  pour  ruiner  le  fruit  de  ce  uvre 

'  ^  tfOudillum  Satan  employa  deux  fraudes  très- 

i  contra  eos  qui  Èuangelio  malicieuses  :  la  première  avant  l'im- 


'o£  ad  Cœsarem ,  qud  illum 


ederunt ,  instigat*  Noua  eèUr  pression ,  la  seconde  pendant  l'im- 

Cerejnomarum  romanœ  e^  pression.  La  première  consista  en  ce 

uni  prœfatione  et  scholiis.   que  le  manuscrit  fut  ietë  dans  un 

odis  i>ir  pius  qui  in  Italid  bourbier ,  où  il  fut  réduit  à  un  ëtat 

pè  Deum  et  Chrisium  negare  pitoyable.  La  seconde  fut  que  les  im- 

tur.  J'en  laisse  quantité  «Tau-  primeurs  commirent  plusieurs  bé- 

t  on  peut  trouver  les  titres  vues.    Ainsi ,  pour  combattre  cette 

pitome  de  Gesner  ,  et  dans  double  machination  de  Satan, l'on  fut 

pn  (37).  Mais  je  dirai  un  mot  obligé  de  bien  relire  l'ouvraee ,  et  de 

l  qui  a  pour  titre  :  Epitome  faire  une  longue  liste  des  £iutes  des 

titulus  Anatomia  Missœ ,  ah  imprimeurs.  Je  sens  bien  que  certai- 

de  jidamo.  Je  n'ai  point  vu   nés  gens  me  soupçonneraient  d'en 

gé  de  l'Anatomie  de  la  Messe,   vouloir  donner  a  garder  à  mes  lec- 

sais  si  ceux  qui  en  parlent  teurs  ;  c'est  pourquoi  je  ne  saurais 

bien  le  nom  de  celui  qui  a  m'abstenir  de  rapporter  une  partie 

\  cette  Anatomie  ;  car  je  trou-  du  prologue  de   l'errata.   Meuedic 

Tédition  latine  de  cet  ouvra-  tus  oathan,  ut  totam  Missje  {execran- 

l'auteur  s'appelle  Anthonius  dœfiUœ  suœ  )  tragœdiam  in  hoc  in- 

.  Voici  un  passage  de  la  pré-   stituit ,  et  gubernatàt  hactenhs  ,  qub 

'fuoniam  igitur    Anatonùœ    Christi  mentum  prorsiis  in  hominum 

non  soliim  medecis  chirurgis'  pectoribus  extinguerety  ac'lmendacio^ 

mm  etiam  aliis  summoperè   rum  tenebras pro  ueritatisluce  obtru- 

iatur  :  eam  ob  causam  y  An-  deret  :  ita  jam  quoque ,   dum  hic  ipse 

ab  jEdam  Italum  imitatusy    lihellus  excudèretur ,  rursiim  artes 

ssœ  ac  missalis  Anatomiam    suas  egregiè  adhibuisse  uidetur ,  dum 

ut  ab  omnibus percipi posset  tôt  eum  mendis  conspurcari  (ut  mul- 

,  in  lucem  edere  statut.  Ces   tis  in  locis  non  modo  nullam  senten- 

lous  apprennent  que  cet  ou-   tiam ,  sed  inuersam  plané  colligere 
—  j *__• • —    ..      ,x  ..      _  ^    -'j^  lectionem 

fiorum  excu- 

ita  lecturos 

ajficeret ,   ut  ad  finem  usque  lectio- 

ei  un  oufrage  nswudonjme  dont  PUo-   nem  deducere  non  nisi  summd  cum 

■U  foinun,  Uaillet ,  dans  sa  Liste  nauseâ  possent.  Idem  uerb  etiam  an- 

vrwnkteM ,  découvre  ce  masque^  comme        i  /  >  >  >>i    >> 

5'Atb.na«n«7H«Vcrgénopri«7uef-  «^«  fjuam  ad  typogrophum  hbellus 

perveniret ,  alid  uiâ  aggressus  ,  eum 

yrefut  traduit  d'italien  en  français  ,     i/j  lacunam  ttUcubi  projectum   ita  de- 

par  Paul  V«oi«.B. ,  ne^eu  de  Vau-  i^rpdrat ,   Ut  non  paucis  foUis  in  iti' 

.«d.,  in  EiEjiebus  prarstant.  ali-iuot  nere  ,  antequom  afferrctury  ex  cœno 
>ag.  i54  ,  i55.  ac  humorv  illn  jam  corruptis  ac  pu^ 
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tridis  9  fcriptura  eiiam  passim  ita  porUificibus  defuneius  ,  gtt 
obUterata  /uerUf  Ua  multis  in  locis  antè  (4o)  ab  iù  defieerat,  e 
lacerata  omnia^  ut  non  modo  non  gustœ  f^indelicorum  essetj 
^gi  rectè ,  ted  ne  apefiri  quidam  ali^  edito  acriter  im^ectus  est ,  i 
cu^i  absque  detrimento ,  acfolia  a  se  R.fasium ,  pompas ,  luxum 
mutuosepararipotuerint»Huicitaijue  tionem^  sordeis  ^  corruptos 
Sathanœjrauaulentiœ  occurrere  stU'  quos  perspeeios  se  habere  t 
dens  y  libellum  jam  typis  absolutum  multis  et  aeerbis  tferbis  deU 
denu6  percurrere ,  atque  errata  »  postremb  addit  eonciliwn  b  p 
quamlibet  multa ,  tamen  ea  (  nam  in  indietum  non  ut  oportuit  ad  si 
nullo  unqubm  libro  f  velcentuplohoo  dam  Christi  doctrinam,  sed 
quidem  majore,  tôt  esse  unquam  manda injirmœ camis définit 
commissa  puto  )  h\c  subnotare ,  quo  Us  aduersantis  commenta , 
cuiwis  lectionem  sibi  emendare  in  purgandum  ouiie  dominieum 
promptu  esset ,  opéra  precium  duxi.  disseminandos  hominam  im 
lïotei  que  ce  correcteur  a  bronche  errores  ,  denique  non  addiri 
dès  le  premier  pas  ;  car  il  compte  Ubertatem,  sed admiserarum 
pour  la  première  faute  le  mot  galli-  rum  senHtutem  etoppressiont 
ce  du  passage  de  la  prëface ,  que  Ton  tuUan  esse  :  quippe  in  quo  ji 
a  TU   ci-dessus.  Il  veut  qu'on  lise    nemonia/û,  etc. M.  de Sponde 

latine  *  Sa  nrëteation  est  mal  fou-  (4')  <{uc  ^i^^'^^^^^  *'®^^^'^^^.^ 
dee  :  n'est-il  pas  certain  qu'un  hom-  libelles  de  Vergërius,  qui  fait 
me  qui  met  en  latin  une  préface ,  où  il ,  de  tous  les  actes  duconcil 
il  y  a  que  pour  de  bonnes  raisons  on  tiére  de  ses  sermons  :  il  r 
a  fait  une  traduction  française ,  se  diligemment  toutes  les  dispt 
doit  servir  du  mot  gallicè ,  et  non   tëes  dans  cette  assemblée  ^  i 

{>as  du  mot  latine  ?  Voyez  néanmoins  sait  savoir  aux  autres  mini: 
a  remarque  (Q).  Notez  aussi  que  du  composait  là-dessus  des  Xvrti 
Moulin ,  qui  a  intitulé  l'un  de  ses  lî-  répandait  sa  médi  Ance  dur 
vres  Analomiede  la  Messe ,  n'est  pas  conduite  de  ce  concile  (4^) 
l'inventeur  du  titre.  Disons  en  pas-  surprfs  de  ne  trouver  pas  ài 
sant  qu'il  n'inventa  point  le  titre  de  tome  de  Gesner  que  ce  "V 
son  Èouclier  de  la  Foi  ;  car  j'ai  un  écrivit  contre  Mutius  son  co 
livrejmprimé  en  A^^ignon  par  Fran-  te  ,  et  son  grand  perséeutei: 
cois  Tachet,  i549  (^^)  '  ^^  intitulé  le  seulement  trouvé,  ad  papar» 
Èouclier  de  la  Fojr,  en  forme  de  dia-  JiJ  qui  librum  Mutii  appro 
logue,  extraict  delà  saincteEscripture  Mutius  fut  l'adjoint  d'Annib; 
et  des  sainct»  pères  et  plus  anciens  dans  les  fonctions  d'inqui 
«docteurs  c^er^ç/we.  Frère  Nicole  Gre-  Capo  d'Istria,  et  fît  imprii 
nier«  chanoine  de  Saint-Victor,  en  est  invective  contre  le  prela 
l'auteur.  (  Annibali  Grisonio  )  adjum 

M.  de  Thou  a  parlé  assez  ample-  ronymus  Mutius  qui  et  Ker^ 
ment  du  livre  que  Vergérius  publia  scnpsit  Jnveclitfam  postehj 
contre  l'indiction  du  concile  sous  Pie  modo,  sed  evulgato  quoqu 
IV,  l'an  i56i.  Il  était  alors  à  Au gs-  Germanium,  odio  relieiomt 
bourg.  On  comprendra  combien  cet  dicentissimè  traducit  (45).  W 
ouvrage  était  piquant,  si  l'on  exa-  des  paroles  qui  nous  açpreu 
mine  ces  paroles  de  M.  de  Thou  (Sg):  me  semble,  que  Vergénus  éc 
Contra  diploma  illud  Paulus  p^erge-  lettres  contre  Mutius ,  et  qu 
rius  Justinopolitanus  quondam  epi-  en  écrivit  contre  lui  i  Finah. 
seopus,  et  magnis  legationibus  sub   corgendosi  il  F'erserio  che 

.     litto  non  avetfa  difesa ,  si 

(38)  Cette  édition  n'est  pas  la  première;  car  le 


années  i566  et  iSG?.  Il  est  i^rainuepeu  après  il  ,..  Spondan. ,  ad  ann,  xS/^S ,  nun 

remarque  que  le  second  tome  fut  imprimé  l  an  >^  /    r             »                 ...       i 

i565.  Tout  cela  est  peu  exact.  .   (4»)  -^c^»  concdii  Ofnnibus  detral 

f 39)  Thnanus ,  lib,  XXVHI ,  pag.  m»  S'jo, 

cal.  3  j  eid,  ann.  i56i.  (43)  Sieidanus ,  lib.  XXI,  folio  59 
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bni  eretici ,  e  di  là  mand6  gnez  à  ceci  le  patiage  que  je  ranpor- 

m  la  religione,  eontra  il  terai  ci>deB80U8  <48)  du  calcinai  PaU 

•  eontrm'  l  papa ,  lihri  tanto  layicin . 

tnto  audaci;  echenon  pia-  jg  dnis  par  une  réflexion  qui  me 

^lÊonàque   palatt  sï  praui  paratt  digne  de  trouver  ici  une  pi  a - 

mUfisIe^  cerne  gta  la  ma/t-  ^^^  jg  gyfg  g^p  qu'en  ce  temps-U  il 

ïetodttuiUipiudelicaUsa-  se  faisait  peu  de  livres   qui  fussent 

miorno  a  ùuese  uomo  ed  lus  avec  plus  d'avidité  que  les  écriU 

ikiombasU  di  leggeP6,olirt  ^g  Vercà-io.  Ils  étaient  fort  satiri- 

•  y  Z^^"^'**»  •  *•  letten  qy^g  .  jjg  contenaient  cent  particula- 
dél  Âtuziosuo  cùmpatnota  ^itëg  personnelles  ,  que  Pon  prenait 
repris  d'un  peu  plus  haut  aisément  pour  véritables,  parce  qu'on 

mage  de  Pallavicin ,  pour  gavait  qu^l  avait  pu  s'en  instruire  à 

laUre  que  ce  n  e«t  pas  sans  fo^  j  ^  ^yant  été  si  long-temps  dans 

«  jaiayancé  que  les  ouvra-  j^g  emplois  de  la  cour  de  Rome.  Ce- 

îi^ënns  chagrinaient  cruel-  pendant  ces    ouvrages,   si    estimés 

cour  de  Home  et  ses  dévots,  ^^^g  |ç„y  nouveauté  ,  ne  purent  se 

uent  dcn  parler  avec  mé-  soutenir.  Ce  furent  des  favoris  dont 


î  1,  7  P'«nj  «n^re  au-  une  édition  de  ses  OEuvres  à  Tubinge, 
es  de  l'audace  qu'il  avait  eue  y^^  ,563(40).  Tant  de  petits  liv?es 
r  à  sa  maiesté  polonaise  uo    «^'j.,:».  «„  r,« - *««  -^«i.  ^o- 


r  â  sa  majesté  nolonaise  uo  réduits  en  un  corps  ne  se  sont  pas 

Brentaus  ,  et  de  provoquer  ^oj^s  pg^dus  que  si  on  les  eût  lais- 

i  (46)  â  une  dispute  sur  tous  g^g  j^^^  i^^^  dispersion.  Il  n'en  fit 

a  contenus  dans  cet  ouvrage,  „^^^ç      ^^  lesquels  je  me  sente  plus 

elle  ce  monarque  serait  le  Se  curiosité  que  pour  la  critique  de 

n'est  pas  le  tout,  on  se  plaint  Léandre  Alb^rti^o),   et  des  lettres 

[ues  écnts  qu'il  avait  eu  soin  ^e  Qaude  Ptolomée  (5i). 

répandre  parmi  le  peuple  ,  ,^^  _                         ,' 

la  dernière  diète  de  Varso-  ^.(y)  ^f  '^J^J^<^  ^ergenus  ren- 

its ,  dit-on  ,  pleins  d'impu-  "h^  ?  ,^«»"  ^^-  ]  Avant  que  d  en  ve- 

t  de  faussetés  :  Ego  uerà  ,  °f  ^2^  F««v«  ?*o«^  "^  passage  du 

us  tam  eminet ,  tamque  pro-  V^'^^  P*"*  (^a)  :  «  Le  pane  avait  invité, 

ludaeia  ,  minas  minr,  quem  »  P**"  «^s  lettres,  les  Suisses  catholi- 

mpridem  omnem perdidisse,  »  ?»?  ^  «e  trouver  au  concile...  et 

M  Dei metu prorsàs remotum  *  Jérôme  Franco^  son  nonce ,   ne 

ea  solaseHpta  saUs  indicant,  *  cessait  point  de  les  en  solhciter  de 

n}xinus  kisce  ^arschawiensU  *  **  P»!"^  »  av«c  de  grandes  instances, 

Uis  in  uulgus  spargi  eurauit,  *  ^"«,1  empereur  appuyait  aussi  de 

npossum  nonmirari,  qu6d  »  ses  bons  offices.  Mais  le  roi  tres- 

turnihilominiis.quinonsine  »  chrétien  les    en    détournait    par 

animorum  assensione  corn-  »  Morlot  son  ambassadeur  ,  et  Paul 

eant  ejus  hominis  :  qui  sic  ad  ,,^»  „ 

^euitatim  incubuisse  uidetur ,  f  ^'^  '*,^!T''?i?:  «^w«^   h  - 

cauerit  diligentius ,  quant  ne  LuiSotmi.,  lib.  lÙ,  po*.  6oi.  coU  a. 

uhm  tmri  scriberet  (47).   Joi-  (go)  £•   «i«r»,  rfawrEnitome  de  G»ner  , 

0orte  .*  oontn  Leandmm  Aibertam  monacbun 

iTie.,  Irtor.  del  C^ciUo,  lih,   VI ,  Domimcanitm,  ^juap»  mendaci*  qa»  illescrip- 

»«**»•  3#  FOg»  »"•  o3o.  ,i,  in  libifo  coi  titaliu  :  Dascriptio  itaUm. 

•st  datée  du  i5  d'oetobf  iSS^.  (Si)  Le  titre  ibidem  est  de  Epistolift  iuUcè 

oie  oiorx  nonce  en  Pologne,  scriptîs  k  GUndio  Ptolemseo. 

u  f  in  epist,  dedicatorid  ad  Sigisimut'  (5a)  Fra-Pâolo,  Histoire  du  ConrUe  de  Trente  » 

tum  Polonia  regem,  Uv.  IV^  pag.  327  «  à  t'ann,  >55i. 
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»  VerserC^'),  bien  instruit  des  secrets  remment  récompense  par  fleari 

»  et  des  artifices  de  la  cour  de  Ro*  pour  tontes  ces  bonnes  œuvres. 

»  me  f  donna  de  si  bonnes  instruc-  ne  yoit  là  le  génie  des  souTeraii 

»  tions  à  ce  minbtre ,  outre  le  livre  Ib  n'ont  point  une  conduite  \k' 

»  qu*il  écrivit  sur  cette  matière  (^*),  Fégard  des  hérétiques  :  ils  les 

»  (|ue  dans  la  diète  de  Bade  ,  qui  se  entent  en  un  lieu ,  et  les  font 

»  tint  alors,  les  cantons  catholiques  et  en  un  autre  ;  leur  conduite  est 

»  évangéliques  résolurent  tous ,  de  principes ,  ou  plutôt  elle  se 

]»  concert ,  de  n'envoyer  personne  â  uniformément  sur  la  maxime 

»  Trente  :   et  les  Grisons ,    s'étant  fiiut  tout  sacrifier  â  la  gloire 

»  laissé  persuader  par  Verger ,  que  relie  de  Fétat ,    laquelle 

»  le  pape  machinait  auelque  chose  qu'on  traverse  en  tout  et  par  toitf 

3»  contre  eux ,  en  rappelèrent  Thomas  vobin  îalonx. 
»  Plante ,  évéque  de  Coire.  »  Ces  pa-       (H)  Les  conférences  qu'à  eut 

rôles  ne  |>rouyent  pas  que  le  roi  de  VAÙace  avec  le  nonce  apastol  ^ 

France  mit  en  œuvre  Vergérius  :  les  Ce  fut  l'an  1 56i .  11  était  alors  ao\ 

ambassadeurs  cachent  souvent  à  leurs  deWurtemberg  :  il  s'aboucha  avt 

mattres  le  nom  et  la  qualité  des  per-  nonce   Delphinus    premièremeatl 

sonnes  qui  leur  servent  d'instrument  Zabara  (54)  9  et  puis  à  Strasboorg,! 

ou  de  conseil  ;  ainsi  l'on  pourrait  aux  lieux  voisins ,  quelquefois 

prétendre  que  Morlot  se  prévalait  des  et  quelquefois  ^  accompagné  de 

instructions  de  Vergérius ,  sans  en  Sturmius  :   lorsqu'il    était   seul ,  ' 

rien  marquer  à  Henri  II.  Mais  voici  parlait  plus  librement  (55)  :  mû»i 

un  annaliste ,  évéque  français ,  ^ui  présence    de    Sturmius   il   prei 

avoue  que  ce  prince  savait  fort  bien  mieux  garde  à  ses  paroles  ,  et  i 

les  menées  de  Vergérius  ,  et  s'en  ser-  tour  il  le  rendait  plus  circons] 

vait   pour  parvenir  à  ses  fins  ,    qui  II  témoignait  d'un  côté  un  graoc 

étaient  de  cnagriner  le  pape  et  l'em-  sir  de  retourner  en  Italie  ,  et  del'l 

pereur.  Rex,.,  utponUnci  et  cœsari  tre  il  s'emportait  à  des  média 

^grè  Jaceret ,  cum  aeluetiis ,  quos  contre  ceux  qui  l'avaient  pei 

pontifex  horiatus  fuerat  ad  sy  no-  et  contre  le  pape  même.  Il  acci 

dum  suos  dirigere  legatos ,   egit  ne  principalement  Jean   de  la  Casa 

tant  catkolici  quhm  sacramentarii-f  l'avoir  contraint  à  se  faire  pi  ^ 

nec  item  Bheti  mitterent ,  et  quijam  tant.  Le  nonce  l'exhorta  à  se  rëai 

nùssi  fuissent  reuocarentur  :  in  his  ,  l'église ,   et  â  se   recommander 

quod   turpius  fuit ,   industrid  usus  légats  (56)  ses  anciens  patrons.  ^ 

i'etH  Pauli  p^ergerU  episcopi  olim  gerius  avoua  les  obligations  infii 

Justinopolitani  ,  qui  ad  nœreticos  de-  qu'il  leur    avait ,  mais  il   retirai 

lapsus  inter  Jihetos  agehat  (53).  M.  proposition  de  chanter  la  palinc 

de  Sponde  a  raison  de  dire  que  ce  il  écrivit  deux  lettres  au  cardim 

qu'il  y  eut  là  de  plus  honteux  àHen-  Mantoue>  l'un  des  légats,  et  les] 

n  II  fat  d'employer  un  ministre  pro-  entre  les  mains  de  Delphinus,  qd 

testant ,  autrefois  évéque.  Si  Vergé-  fit  passer  par  Rome  avant  ou'H 

riu8  eût  été  en  France ,  Henri  II  l'au-  fussent  envoyées  à  ce  cardinal.  ^ 

rait  fait  brûler ,  et  le  voilà  caressé  gérius  y  témoignait  un   grand 

dans  les  pays  étrangers  par  le  même  pour  sa  patrie  et    pour  la  pa!X| 

prince  ,  le  voilà  employé  contre  le  l'église  ;  il  offrait  de  travailler; 

pape ,  et  â  forger  des  machines  pour  grand  ouvrage  ,  et  se  faisait  fa 

renverser  le  concile  ;  le  voilà  appa-  donner  des  ouvertures  utiles , 

s'abouchait  avec  ce  légat.  Il  ne 

(•«)  Alors  ministre  che%  Us  Grisons,  l^uel  moignait  aUCUn  dcssciu  de  se  ft\ 

'^^  tir  ae  ses  erreurs,  il  demandait 
lement  un  sauf-conduit  et  dn 

livre  dont  parle  M.  de  Thou  fut  composé  contre        (54)  C'est  ainsi  ^u'il  y    a  dans  P»U»«    ^ 

rindictioa  du  Concile,  sous  Pie  IV.  J'ai  cité  ses  peutritre  faudrait~d  dire  Zaberna,  SavcrK* 
paroles,  ci-dcssoa,  citation  (Bg).   Le  père  Paul        {iS)  Prene% garde  que  tout  ceci  est  ex* 

parle  de  ce  livre  de  Vergério ,  au  livre  V,  p.  4»9'  Pallavicin. 

(53)  Spondanus,  ad  nnn.  i55i  ..num.  x8,  pag.        (56)  Le  cardinal  de  Trente  et  le  card»A\ 

537.  *^"''»"  Mantoue. 


Us 
avait  apostasie  pour  avoir  dté  exclu  dm  ea 
lat, 

(*')  De  Thou  en  parle  au  livre  a8  de  son  His" 
foire,  ann.   i56t.  M.  Amelot  se  trompe  ;  car  le 
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majestë  impériale.  Le  nonce  {Ï)IIJU  une  emolette de  reUquea 
it  passionnément  de  recou-  oour  un  électeur  de  Saxe,  ]  C'était 
tte  brebis  ejgarëe.  Il  croyait  rëlectear  Frédéric  ,  samommé  le 
Bs  tonte  rAllemagne  il  n'y  Sage.  11  ramassa  autant  de  reUqoes 
as  deux  personnes  dont  la  qiril  lui  fut  possible  (Sg).  Il  en  de- 
ion  pût  être  d'un  aussi  grand  manda  à  François  I*'.  et  à  Margue- 
e  ceUe  de  Vergério.  Ce  n'est  'rite  d'Autricne  ,  eouyemante  des 
d  ne  le  crût  ignorant;  mais  il  Pays-Bas  ,  et  en  obtint.  On  lui  en 
iTait  une  plume  trés-pemi-  envoya  aussi  de  Mantoue ,  de  Col- 
in saint  siège  :  //  delfino  em  mar ,  de  Bâle  et  du  monastère  d'il- 
lùno  di  recuperario  ;  intperoc-  mené  (60).  Un  moine  allemand  (61) 
raunquey  seconda  eh'  egU  scri-  lui  en  cherchait  dans  l'Italie  et  se 
Il  F'er^erio  mente  affatto  sa-  serrait  du  ministère  de  notre  Ver- 
Bnde  mentr^  era  soegiomato  gérius ,  aui  eût  remis  cette  emplet- 
tiaaueasolospesafindustna  te  entre  les  mains  de  l'électeur ,  s'il 
portare  i  libri  eretici  in  iudia-  n'eût  ét£  attaqué  d'une  maladie  pen- 
nonostanteriputaïui ,  in  tutta  dant  le  yovage.  Jacques  Vergérius  son 
^na  non  esser  due  teste  il  cui  frère,  quil'accompagnait,  et  qui  avait 
*  fosse  stato  di  pregio  ueuale  été  avec  lui  le  furet  du  moine  alle- 
Ucostuii  tantoriwuciuaïasua  mand,  fut  obligé  par  une  semblable 
diservigio  délia  sede  apos-  raison  à  s'arrêter.  Il  tomba  malade  lui 
fer  una  certa  sua  eloquenza  anssi  (6a).  Je  crois  que  Pierre  Paul  es- 
9,  e  audacemente  maledica  péra  pour  récompense  une  profes- 
intndiati  personaggi  (57).  Le  sion  dans  l'académie  de  Wittemberg; 
l  de  Mantoue ,  que  le  pape  fit  car  on  l'avait  recommandé  comme 
"e  de  cette  intri|[ue ,  ne  trou-  un  jeune  homme  qui  avait  de  l'éru- 
t  à  propos  de  faire  réponse  à  dition  ,  et  qui  sounaitait  d'avoir  de 
us.  Il  crut  que  ce  personnage  quoi  vivre  en  achevant  ses  études 
trop  de  vanité  dfe  la  lettre  sous  les  professeurs  de  cette  univer- 
gat ,  et  s'en  servirait  pour  site.  Voici  les  termes  de  la  lettre  qui 
er  aux  protestans  qu'on  le  fut  écrite  de  Venise  par  le  moine ,  à 
[t  dans  la  communion  romai-  Spalatin  ,  le  39  d'octobre  i5ai.  //s- 
ne  un  homme  de  beaucoup  tendit  ipse  Petrus  Paulus  ^  fmter 
te,.et  dont  on  était  tout  dis-  Jacobi^  pemumere  et  compiere  in 
feompenser  très-largement  la  fFUtember^d  studium  suum ,  si  po* 
on.  Ce  cardinal  avertit  le  tuetit  et  sU  beneplacitum  principis 
le  prendre  garde  à  cela  :  cet  nostri^  Rogauit  quoque  me ,  ut  ti£«' 
it  nécessaire  ;  car  le  nonce  supplex  fierem  pro  eo  y  et  ceriè  vre- 
rrvi  de  l'ambition  de  Vergé-  do  ,  magni  honoris  et  utilitatis  esset 
ir  le  gagner  par  les  offres  illi  uniuersitati  ;  habet  enim  nobUissi- 
écompense  glorieuse.  Cette  mam  cn^niiim  et|inemonam  ,  ut  '  ex- 
i  du  légat  plut  beaucoup  au  perientid  pidere  licetj  reputaturque 
3  nonce  fit  savoir  enfin  que  prœcipuus  de  humanitate  et  jurcy  inter 
ice  et  l'impudence  de  Ver-  jut^enes  studii  Patavini.  Rogo  prop* 
lugmentaientdejoureniour,  tereh  T.  Dom.  suscipe  eum  et  com- 
it  ordre  de  ne  le  plus  voir.  Le  menda  eum  principi  ser.  ut  fiiium  , 
rait  voulu  que  Vergérius  vtnt  et  pnmd  in  unii^ersitate  ,  ut  inueniat 
le  9  non  pas  seul ,  mais  avec  locum  leeendi ,  yiuendi,  proficiendi 
rmius  ,  et  avec  Jérôme  Zan-  (63).  Spalatin  répondit  qu'il'  n'avait 
t  que  l'on  prit  de  nouveaux  rien  à  promettre  aux  deux  Vergé- 
18  de  conférer f>ar  leur  moven  rius  :  et ,  quant  aux  reliqnes  qu'on 
sectaires  ;  mais  le  pape  dfés- 

a    toutes     ces    propositions.  (59)^S«ck«ndorf,    Hist.    Latheran.,    W.    /, 

*1."'2S,*'^"^®^°*  ^  ^''°"®''  ^^Ul^t^itàans  la  Thuringe. 

té  (00).  (6,)  Nomnuf  Burcardi,  R  était  de  la  famiUe 

des  barons  de  Schenci, 

iric.j  Istor  del  Concilio ,  tib.  XV,  c.  (6a)  Tire  de  Seckendorf ,  HUt.  LathiBnn. ,  lib» 

,  fMg.  m,  644  #  645.  /,  pag.  aa3. 

trdinal  Pallavicin.  (63)  Seckendorf ,  «&t  si^prù. 
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seraient  plus  estimées  et  mieux  yea^  cuse  d^^oir  eu  de  longues  etde  vio» 
dues  en  Italie  qa^ea  Allemagne  :  Rb^  ■  lentes  querelles  ayec  son  frère  Je»  ; 
liauias  nobU  missaa  ^  unà  cumoru-  Baptiste,  évâ4[{ue  de  Pola^dVaircoBr 
ce  ,  tûùipies  omnéu ,  à  le  ,  quanticun-^  mis  un  parjure  cour  ne  payer  pas 
que  poteris ,  wendendas ,-  credibilet  ses  dettes  ;  d'aToir  fait  mourir  « 
enim  est ,  isUc  qmhm  hht  VKçotis  esse  femme ,  afin  de  se  j^uroir  aTanoer 
tiaiipretU  tiofèltonoris.  Bic  ^m  t^ei  aax.b^néfieesfd'aToir  supplié  le  cai^ 
ffulmis  Ua  resipuit  ^  w<  i^er^o  Dei  dinal  de  Tournoa  de  le  mener  arec 
ed^tum  satis  sibi  essepuUty  ut  et  rc-  lui  en  France ,  et  de  lui  avoir  offert 
(^er<&  est ,  fide  etfiducid  erga  Deum  décrire  touchant  les  Suisses  et  rAlie- 
et  oharUate  erga  prowniMW  (64)-  Ce-  magne  «  et  touchant  la  reljeion^toirt 
lui  qui  ëcriritoes  choses  avait  dit  cequVn  lui  prescrirait.  Ilotez  mas 
à  l'électeur  son  matlre  qu'il  eût  été  Vergërio.  était  alors  dans  le  pays  dm 
bon  que  la  dispute  des  udulgences  Grisons  :  ce  cardinal,  qui  le  pntdV 
se  fût  élevée  plus  tôt, puisqu'elle  eût  bord  pour  un  boucher,  sut  enûiiqai 
épargné  et  bien  des  swns ,  etbien  de  il  était  et  le  rabroua  d'une  tcrribk 
l'argent  (65).  manière,  et  ne  tint  nul  compte  se 
(K)  p^ergérh  Y  est  maltraité  cruels  ses  offres  de  repentir  (68).  Ce  petit 
tentent.  J  Quand  j'ai  fait  B*ention.  de  ouvrage  nous  apprend  (69)  que  Ver- 
ses livres,  je  n'ai  point  parlé  de  oie-  gério  prit  dans  sa  jeunesse  la  cwh 
lui  qu'il  intitula ,  coatra  Catalogum  ronne  poétique  ;  qu'ensuite  il  nt 
JohànmsdeUaCasaySodemiœ.ptUr^  reçu  avocat,  qu'il  d^ida  des  caam$ 
num,  11  donnait  à  Jean  de  la  Casa  mais  <^u'il  se  rendit  insupportafcU 
répithéte  d'apologiste  de  la  sodomie,  et  aux  lUges  et  aux  plaideurs,  et  e» 
à  cause  du  Capitoh  del  Forno.  U  le  général  à  tout  le  barreau  par  •» 
diffama  de  telle  sorte  par  toute  1?A1-  faussetés,  par  ses  médisances,  et  par 
lemagn»,  que  cet  auteur  se  crut  ses  prévancations  :  Zi#i^u4  fl^ue  w 
oblicé  d'adresser  un  poème  aux  Aile-  dacidjretus^  caussas  agere  te  vék 
maiàs  pour  leur  ôter  les  sinistres  dixisU:  sed  oUmy  quotiesdicens,u^ 
impressions  iru'on  leur  donnait  con-  ties  malediceres ,  mentireris,  p^aar 
trelui  Pai  relevé  ailleurs  {Qd)  la  ^Sy  calumniarensy  prœuar'uamitf 
méprise  d'un  moderne ,  qui  a  cru  nequ^  lUigatores  tiU ,  jam  neque  jo- 
aue  Jean  de  la  Casa  avait  fait  ce  poè-  rona  ,  neque  judices ,  fidem  Mê- 
me pour  repousser  les  invectives  de  haut;  nemoqua  ferre  u^ac  ne  asph 
Naogeoreus.  11  est  certain  qu'il  n'en  cere  quidem  poUrat  (70).  Qucnepr 
voulait  qu'à  Vergérius.  J'ai  dit  aussi  gnant  rien,  et  se  voyant  veuf ,»« 
auelque  part  (67)  que  la  raison  pour  au  poison  qu'il  avait  donné  à  sa  fcm- 


Afr- 


Sieurs  poètes  italiens  dont  les  poé-  tome  le  cecommanda  a  Clément  VU, 

sies  étaient  encore  plus  abominables  et  lui  fit  avoir  la  nonciature  d  Alte- 

crue  les  siennes ,  fat  qu'il  persécute  mague.On  ajoute  cjue  François  Spié^ 

?  Venise  Vergério,  ce  que  les  autres  ra  (71),  ou'il  faisait  passer  pour  m 

poètes  ne  firent  pas.  Mais  parlons  ici  inspiré,  lui  causa  un  jour  une  «* 

du  petit  livre  aue  M.  Ménage  fit  im-  trôme  confusion  en  rappelant  bit* 
primer  Tan   1688,  à  la  queue   de      {eB)Çuiéun$«sgi»alidum,MrdUuM,fM0if' 

"  obsitum ,  cofupicatu$ ,  visusque  sUn  indue  Uhê» 

(64)  Scc)ioidorf.  ,  Hi«t. I««ther»ii^,  citant  une  nem  aliquem  esset;  qtussivit  de  ta  qui  Utesmi 
lettre  de  SpaUtin  an  moine  Burcard,  dat^e  du  atque  ubi  Vergeriiun  esse  dixisti^  mii/tw,*J* 
98  de  juillet  x5aa.  jtravissimue  ^  te  ¥erbis  nuUi  aeeepit,  kaàr9vf' 

(65)  rdem,  ibidem,  îet,  tom.  Fil,  pag.  a53,  dans  l'édition  éit»- 

(66)  Dans  VarticU  Omcbi.i.akivi  ,  tom.  XJ ^  gcmen»  des  Savau  de  BaïUet,  de  i7»5,  M  • 
vag.  a39 ,  remarque  (D).  (69)  Lk  même ,  pag,  a56. 

(6-7)  Dans  l'article  Molsa  ,  tom.  X,  pag,  4^4,        (70)  Là  même, 
remarque  (D)  ;  et  dans  l'article  Vate»  ,  danree        (71)  On  ne  le  nomme  points  mau  test  m  m 

volume ,  remarqué  (E).  wns  doute  qu'on  parU. 
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Ubsic  donnèrent  f  extrait  de  delatas  aia,  Negant  tibi  quicquam 
jpti-Baillet,  ils  cotèrent  exacte-  creéUoportereaquoquamt  vamlaHs, 
jftt  la  plupart  des  accusations  in-   UuitatU ,  mendacii ,  le  cowictum  dû' 


pressantes 

iri^eito  uibutas  p.  877  t*fertit  Car  et  dans  le  Ifond  très-lëgitiraes  :  car 

km).  Us  se  fondent  sur  ces  paroles  l'ordre  reut  qu'un  écrivain  qui  pu- 

Ml  Casa ,  de  AI otio  vero  affiffnare  blie  ce  qui  s'est  passé  de  plus  occulte 

)àiûcpossuntjnontibiiUumhono-  dans  le  palais  d'un  monarque,   et 

^^m  de  te  scripsU ,  habuisse ,  sed  qui  là-dessus  raconte  mille  infamies 

^  vestrœn  Elles  signifient  que  qui  ont  dû  être  commises  sous  les 

ifûs  n'eût  pas  fait  l'honneur  à  Ver-  ténèbres  les  plus  épaisses ,  et  avec  la 

wde  le  réiater,  s'il  n'eût  eu  égard  confidence'  de  très  -  peu  de   gens  ; 

ffloire  de  leur  commune  patrie,  l'ordre  veut,  dis-je,  qu'un  tel  auteur 

t  s'en  faut  ({u'il  ait  loué  Vergé-  nous  apprenne  comment  il  a  su  ces 

'>  qu'il  publia  des  inyeotiires  atro-  choses  ;  qu'il  produise  et  qu'il  nom- 

ipatre  lui.  me  ses  témoins  ;  qu'il  ait  des  lettres 

lisons  encore  deux  observations  originales  ou  des  copies  légalisées  ; 

jet  écrit  de  Jean  de  la  Casa.  On  en  un  mot,  qu'il  puisse  prouver  très- 

jecte  à  Vergério  deux  nullités  à  solidement  ce  qu'uavance.On  ne  peut 

rd  des  infamies  qu'il  avait  écri-  donner  de  telles  preuves  dfrsemblables 

t  Paul  III.  La  première  est  fon-  faits ,  me  dira-t-on  :  il  ne  faut  donc 

tar  ce  que  les  crimes  qu'il  impu*  pas,  répondrai-je  ,  se   porter  pour 

ce  pape  étaient  de  telle  nature,  délateur   de  ces  faits-là   auprès  d-u 

I  ne  pouvaient  être  parvenus  a  public  :  il  faut  pour  le  moins  donner 

nnaissance  :  la  seeonae  est  f»rise  en  preuve  l'autorité  de  son  nom  ;  je 

aimitié  «(u'il  y  avait  eue  entre  veux  dire  qu'il  faut  déclarer  à  la  tête 

III   et  lai  :  ôhsecro  te  quid  tu  de  l'ouvrage  qui  l'on  est.  Mais  s'il  se 

alâiistij  aut  quicumque  UUfuit,  trouve  que  vous  produisiez  un  nom 

B  Pau  1.1  III  i*itd  scripsit  ?^utas'  à  qui  l'on  ait  droit  de  reprocher  ou 

qwengqtêami  fore  qui  tibi  de  toi  trop  de  crédulité ,  ou  trop  de  n^é- 

r\e  crimimhus  ac  sceleribus  cre-  chanceté,  ouïe  caractère  d'ennemi 

.  ^ui  tu  isthœc  scire  potuisti  ?  de  la  personne  diffamée  ^  il  est  sûr 

iertûn  ciun  tam  muUa  sint  intes^  que  vos  témoignages  ne  mériteront 

oc   domestica ,    de  quitus  uix  <Tue  peu  de  créance.  Je  crois  avoir 

atêt  alter  ex  intinUs  JnmUiaribus  ait  plus  d'une  fois  que  les  faiseurs  de 

tn  maxime  uera  sirit ,  suspicari  libelles  ne  font  aucune  attention  à 

id sigfiis  quibusdam  possity  qui  ce  que  je  viens  de  dire:  le  pis  est 

I*  iu  nisc  alienus ,  ac  propè  alie"  que  leurs  lecteurs  n'y  en  font  pas 

ta ,  tantoperè  affirmas ,  prœser-  davantage.  Je  n'ai  garde  d'adopter 

tolus  :  quis  aJite  detiUit  ?  qui  les  applications  delà  Casa, je  mecon- 

(  affUerunt  ?  quœ  proferuntur  tente  de  remarc^uer  qu'il  prétend  que 

te  ruM  tu  interfuisti  {^S)  ?  Un  Vergérius    était    trop    malhonnête 

tprès   on  lui  parle  ainsi  sur  ses  homme,  et  trop   ennemi    de^  Paul 

tives  contre  Pierre  Louis  Far-  III,  pour  mériter  que  son  témoignage 

et  contre  Jules  III.  j4  te  requi-  soit  écouté  contre  ce  pape.  Ne  savez- 

Itali    hondnes    superiora    illa  vous  pas,  dit-il,  que  les  personnes 

t  quibus  testibusy  atque  adeè  de   la  plus  exacte  probité  ne  sont 

s  indiciis  id  compereris  ?  cur  id,  point  reçues  à  témoigner  dans  la 

cause  de  leurs  ennemis  (78)  ?  Là-des^ 

^U-Mlet ,  iom.  m ,  pag.  ,57.  ^  ^^  ^^5 

etM  Ernditor.  Lipi.^  1689  »  P'Hl'  497-  (77)  ^«  »"*"»*• 

■ti-BailleK ,  tom.  yiT,  pag.  sSa.   .  (78)  yel  castissimi  atquê  integerrimi  vin'....  à 
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sus  il  rapporte  l'inimitié  qui  éclata   corrigi  persuades  impnukfAa] 
entre  Paul  III  et  Vergërius ,  et  il  dit  Jhtuis    ^tâbusdam.    Interea  m 

2 ne  celui-ci  fait  un  grand  tort  aux  mamstn  scilicet  magna;  pessi 
llemands,  de  les  estimer  capables   miuti  h  te  suntj  ataue  ad  sun 
d'ajouter  foi  à  ses  libelles  :  Magnam  inopiam   redierunt  (8i).  Combien^ 
tu  Germanis  hominibuê  contumeliam  a-t-il  de  catholiques  qui  croient  i  ^ 
faoû  qu6d  idoneos  arbitreris  dsse  ^  sur  le  simple  témoignage  delà  C 
apud  quo3  tamimpudetUermentiare  y   ennemi  déclaré  de  Vergërio? 
quosque  usque  aaed  oontemnas,  im-   une  grande  injustice.  Peat-étrentl 
peritQsque  rerum putes ,  ut  tibi  de  tuo  qu'il  y  a  des  indifférens  qui  en  ar" 
inimioo  tam  inepte ^  tamque  apertè  quelque  chose:  ils  savent qoe 
mentientifidem  habeant.  Si  lUteras ,   trepnse  secrète  de  réformer  un  i 
$i  testes  y  si  tormentaatqueequuleum,  cése  peut  ourrir  la  bourse  des  l 
si  omniaprobationum  gênera  profer-  nés  âmes  :  car  il  est  aisé  de  mont 
reSy  nemo  tibi  tamen  venefico  atque  qu'aûn  que  cette  bonne  œavre  ' 
uxoriddœ  crederet  ;  de  tôt  tandsque   yance ,  il  faut  faire  tels  et  tels  fi 
prœterdm  rébus»   Tu  innuenti  mode   On  devient  par-là  le  dépositaire: 
tibifidem  haberiexistiMas  (70).  comptable  aies  aumônes ,  et  àesi 

Cl  est  la  première  de  mes  deux  ob-  sides  que  le  zèle  des  premiers  ' 
senrations  :  l'autre  servira  à  faire   fait  fournir, 
voir  qu'un  satirique  sait  interpréter       (L)    Il  y   a  des  protestans 
criminellement  les  actions  les  plus  avouent  que  c* était  unhommevoi 
pieuses.  Nous  avons  vu  (80)  que  Ver-  fourbe,  et  ignorant  en  ûtéologie.]} 

f;érius,  ayant  dessein  de  réfuter  le   de  Seckendorf  sera  ici  montém 
uthéranisme ,  fit  des  études  qui^  le    p^ersatile  ingenium  Vergërio  Ui^ 
convainquirent  que  l'église  romaine   tur^  dit-il  (83) ,  nec  suspicione  cù 
était  une  fausse  église  :  nous  avons   quàd  oonoiliationem  reugiom  qu 
vu  que  son  frère  se  persuada  la  même    modo  moUretuTy  et  tandem  ad  peU 
chose,   et  qu'ib  i^solurent  l'un  et   sacra  redire  cogitaret.  G'esNâ-dîi 


duite  un  tout  autre  tour.  11  dit  que  envie  de  retourner  au  papisme.' 

Vergérius  ayant  épuisé  les  sources  prétend  (83)  qu'il  usa  de  fraude  ^ 

qui  entretenaient  les  dépenses  de  sa  des  lettres  qu  il  envoya  à  Paris 

bonne  table  et  de  son  luxe ,  se  mit  qu'il  souhaita  d'être  l'on  des  def 

à  dogmatiser  en  secret ,  et  à  séduire  que  le  duc  de  Wurtemberg  enTo; 

principalement  quelques  femmes  ri-  en  France,  l'an  i56i.  Il  n'obtintp 

ches.  aous  prétexte   d'ensei^er  la  cet  honneur,  soit  que  le  prince  il 

pure  doctrine,  ajoute-t-il,  il  vida  fiât  point  en  lui,  soit  qu'on  nfl 

la  bourse  de  bien  des  gens  :  Gula  jugeât  pas  assez  versé  dans  les  1 

scilicet  creverat ,  et  luxus  atque  sw  tières  de  théologie.  Jacques  AnJ 

perbia  :  quœ  quorumdam  honiinum ,  oubliant  l'injure  qu'il  en  avait re 

qui  mate  te  nouerant,   benignitate  fit  son  oraison  funèbre,  et  le  fi 

sustentata  aUquandih  sunt  :  sed  ûU  d'avoir  reconnu  la  vérité,  etd^ 

exhausta  est  s  nec  enim  tu  part^o  con'  manifesté  plusieurs  méchantes  il' 

tentus  esse  paieras  ;  convertisti  te  ad  gués  de  la  cour  de  Rome^  maisi 

aUum  quœstum  :  Homines  quosdam  taxa  de  n'avoir  pas  bien  conna  i 

non  ninUitm  sapientes ,  superstitiososy  controverses  de  religions  (84)-  ^ 

rusticanos ,  stultasque  aliquot  mulie-  conte  que   Gablérus  ,  professeï 

res  locupletes  aggressus  es  :  sewocâs-  médecine,  assista  à  la  mort  de  Ve 

ti  i  docere  eos  teposse  arcana  quœdam  rio ,  et  y  remarqua  certaiees  cl 

de  Religione  dixisti  :  nam  quœ  adhuc  qui  lui  firent  prendre  la  résolatio 
tradita  illis  essent  ab  aliis ,  perperam 

esse  tradita  :  mutari  ea  oportere  atque  Ç'>  î["*j"®'î'"?  '  ^'"'  ^^'^  P^'  ^^t  , 

/              '                                  '  (8a)  Seckendorf,  Histor.  Latheran.,  <v>^ 

testimonio  dicendo  remoperi  soient  { inimiciti4).  jk^;.6oi. 

Anti-Baillet,  tom.  Fil, pag.  aSa.  (83)  Joh.  Val.  Andréas  ,  in  Vitâ  âvi  sm'U 

(99)  Là  même.  Andréa ,  pag.  i3o  ,  apud  Seckendorf  «  ^i^' 

(80)  Dans  le  corp$  dt  cet  article.  (84)  Seclendorf ,  ibidem. 
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fnderat  quœ  ilti  animum  t^uiehantur       (M)  //  admirait  la  piété de  la 

perfregisse,  ut  non  modo  catholicus  reine  de  JYat^arre . ..  ..  et  il  commen- 

sed  pientissimus    quoque    catholicus  cait    a  se  dégoûter  de   la   uie  qu'il 

fieret  (86).  Notez  que  Surins  n'est  pas  menait  y  et  a  songer  a  la  résidence.  1 

«n  auteur  classique  en  fait  d'histoire.  Voici  ce  qu'il  écrivit  à  Louis  Ala- 

Aplus  forte  raison  vous  devez  vous  manni  ,  le  lendemain  du  jour  qu'il 

défier  de   ceux    qui  grossissent  ce  paria  à  cette  princesse  :  iVe  la  sieno- 


n**»»»v  «vg.xox.2^xuax^u.«>2'>v«^ot,.«u<>.  uiéc  gfi  vivts  woci  y  c  lanio  oene  ne  i 

voyez  en  marge  les  enjpressions  mo-  scritti  uostri  dircio,  che  t^olete,  ne  ii 

de'rées  de  ces  auteurs-la  (87).  cardinal   nostro  illustiiss.  ,  ne  tutta 

Par  une  lettre  de  Hubfert  Languet,  Roma,  predicandomiH'altezza  e  la 

écrite  de  Paris  le  9  d'octobre   i56i ,  beHezzadell'  ànimo  ,  e  delV  ineeeno 

on  apprend  que  le  duc  de  Wurtem-  ed  il  feruor  dello  spiHio  acceso  ik 

W  avait  envoyé  en  France  notre  ChristOy  e  la  carita  ardente  délia 

Vergérius  ,  l'homme  du   monde   le  serenissima  regina  di  Nayarra^   me 

plus  propre  à  brouiller   les  choses,  neayete  saputo  diretanto^  quanto  ta 


giorno  mi  ha  portalo  una  letizia  ine- 

Miror  etiam  Fïrtembergensem  nobis  narrabile,  a  senza  dubbio   la  mag- 

Pelle  ohirudere  ubiquitatem  et  alias  giore y  che' io •  abbi  auuto  eih  moflo 

nugas  Brentii,  nec  religiohis  apud  tempo  (go).  Tout  le  reste  de  la  lettre" 

nos  infantiam  considerare,  quœ^iiori  roule  sur  les  sentimens  -  de  piété 

lit  obruenda  istis  spinosis  et  futilibus  que    les    lumières    de    cette    reine 

^putationibus ,  quas  ne  qùidem  in-  avaient  excités  dans  le  cœur  de  ce 

telligunt   qui    eas  proponunt  ,   sed  prélat.  Il  était  en  Erance  lorsqu'il 

mnrù  indulgentid  fofenday  et  tan-  écrivit  à  Ottonello  Vida,  «rie  lettre 

quam  lactis  potu  alenda,  donec  ma-  où  il  déplore  les  progrèj  du  luthérd- 

'kis  in  Christo    adolescat.   Prœterea  nisme,  et  le  peu  de  soin  que  l'on 

«te  misit  F'evgerium  hominem ,  quo  prenait  de  la  vigne  du  seigneur.   II 

Mllus  est  magis  idoneus  ad  res  tuY-  déclare  qu'ayant  balancé  avec  ces 

mndas  (88),  Languet  écrivit  une  au-  parolesde  l'Évangile,  que  sert-il  a 

tre  lettre   huit  jours  après,   et  fit  S  homme  de  gagner  toute  la  terre   s*  il 

tovoir  que   Vergérius  n'était   point  fait  perte  de  son  âme,  toutes  les'rai- 

encore  venu  à  là  cour  de  France  ;  sons  iqui  lui  foisaient  espérer  de  faif e 

jinais  qu'on   disait  qu'il  j  serait  en^  fortune,  il  avait  trouvé  que  la  balance 

était  tombée  du  côté  de  ces  paroles 

J85)  Sariu»,  dans  ly Mon  de  l'an  ^^,  ne  fit  Je  JésuS-Christ.  C'est  pourquoi ,  dit- 

^  ce  que  je  rapporte;  mais  dans  celle  de  Itm  'i       •       r       •         •  1  ""»M""*  >  "i»- 

1574,  pag.  733 ,  il  a  ajoute  ceci:  Sanà  aiunt  vin  ^  »    }^    *?'**/  ^miCUX   de    m'apphquer 
fBtves,  hune  ai                " 
Mtimmos  exbal 
Mwiot  edidisse 

|D  qnandoquè  Cl ^ — ,  ^ ^..^^,^  ti        ~  i  »         t'  ' 

idfnêre.  Mihi  necdam  licult  omni«  exacte  cû-  queilepoehei/iti,ch'ionosuquelcOn- 

\V>o»cne.  jine.  Tedesco y  e  veder  di  eiicondarlc 

J86)Scrii«^  Comment.  Rcmm  in  Orbe  gest.,  ^071  un  buon  siep^y  e  ténerlc  difese . 

atannumiSO'y.vag.ultitna.edit,  lion.  ^^^'^^*„^ i-^  11^     V*"»«^  » 

idw .      o    ,      t^      •       •  /•    •  per  poterne  coglier  qualche  frutto  da 

,  [9'])  Petrus  Paulus   Vergenus^   mfamu  apo-  ^/K,îi;,^    '      jy/a       ^1.        *  *V        .         . 

W  oft  horrendam  mortefn  r,ud  defunctus  est,  Ojjenre   a   Du)  ;    che  Starc  fuon  ,  ed 

vtaltis  aUonitis  vicînarum  civitatum  hominibus  .  .->»',.  • 

taluiare  pnebtnt  docwnèntumj  ut  pleriaue  sese        (89)  Dicitur  mittendus  brevi  \  aut  stdtem  hoc 

^Uegerint^  et  adpaeemaounitate^ecclesicàre-  "gère  k?  miuatur.  Cuperem  etun  tnanere  domi. 

*eni  fiterint  j  Jhutrkfrementibïês  lupis  infemo'  {dem  ,  epiaU  ,LX,  pag.  x5i.    . 
^us  Job.  PaulM  Windjck     Prognoetic.  fuluri        (go)  Lettere  vblg«ri  di  diversi  nobiUsSimi  Uo- 

•tolûs,  pag.  ii3.  //  ciut  tden,..  „i„i ,  m,^  T.fUio  &,.  ^07»  aussi ,  folio  101 

(8fi)  Langnet ,  epist.  LYII  ,  lib,  11^  pag,  i43.  ce  qu'il  écrivit  a  la  marquise  de  Pescoire.    -  ' 
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ozioto ofi fUpetUire f  che  aitri H  HfQh  tomiœ  cogniUo  r^on  soUim.  médias^ 

ifino  a  yQler  meUere  in  lat^opo^  iuttu  ckirurgisque ,  veriim  etiam  aUis  êum- 

la  vignd  inshmeigi).   La  réponse  mopw  commendatur  :  eam  oh  eau- 

(9a)  auè  lui  fit  Vida  pour  le  confir-  sam ,  Anthonium  ab  jEdam  italum 

mer  dans  cette  résolution  est  belle  imitatus,  hanc  Missœ  ao  MissaUt 

et  bonne.  Anatomiam  gallicè ,  ut  ab  oninibus 

(If)  Je  n'aurai  pas  beaucoup  4if  percipi  possetfaciliiu  in  lucem  edat 

choses  h  dire  contre  Moréri»'^  I.  Les  statut.  Je  les^  ai  entendues  Gommeri 
àeux  articles  ^cr^er(  i'*err»-/'aaO  '  ®^^®*  signifiaient  qu^on  aT«it  vottl» 

sont  transposas.  Celui  qui  devait  dtre  ^tre  le  copiste  ou  Tinterpréte  à^An* 

le  premier  est  le  dernier,  car  on  fAomu^  aou^£2an<,  auteur  italien;  et 

parle  de  Tévéquc  de  Capo  dUstria ,  j'ai  suppose  qu^elles  étaient  la  yenjon 


on  nous  renvoie  diwxameurs  ae  ior"  rccieur^  ne  açvan  pas  averur  aaii 
ùcle  s^it^anty  «Vst-à-dire  a  ceux  fallait  lire  latine  au  li^  de  gallicè: 
que  Moréri  cite  après  avoir  ampl^-  ™^i9  depuis  j^ai  reconnu  qu'U  serait 
ment  parle'  de  Jean  Verger  de  Ha*^  peut-ltre  plus  raisonnable  de  suppo- 
rane  f  abbé  de  saint  Qr/vi/a,  Cette  ser  que  ces  paroles  sont  du  traduc- 
absurdité  a  été  ôtee  dif  Moréri  de  tcur  latin ,  et  qu'il  a  considéré  Au' 
Hollande  (93).  IL  Ce  qH9  Moréri  (94)  ^^onius  ab  ASdam  comme  le  tradac- 
assure  ,  c^ue  Paul  Ili  voulut  faire  teur  italien  du  livre,  et  non  pas 
cardinal  notre  Vergério,  est  démenti  comme  l'auteur,  d'où  il  8*ensuivf9it 
par  Pallavicin    (^5).  III   Ce  qu'on   que   l'ouvrage  aurait  été    composé 


de  fiergam^,  Vpssius ,  etc.  »  à  la  fin  m'ajpprend  c[ue  TAnatomie  de  la  Met* 
de  ce  qu'on  veqa^t  de  dire,  de  l'évé-  a^  fut* premièrement  publiée  en  ita- 
que  de  Capo  d'Istria  dont  iU  ne  pafi-  lien,  et  que  le  marquis  del  Vie» 
lent  pas ,  et  qui  n'a  pu  éjtre  cqnnu  à  exhorta  quelqu'un  à  la  traduire  eft 
quelques-uns  d'eux  ?  V.  Que  veulent  français.  Ce  quelqu'un  nrant  suiri 
dire  ces  paroles ,  pour  le  second^  con-  oe  conseil ,  dédia  sa  traauctioo  aa 
sultez  Sponde  ?  Il  nev^ble  qu'elles  mémo  marquis,  et  la  fit  imprimer  i 
nous  adressent  à  de^  endroits  où  il  Genève,  cbe^  Jean  Crispin.  Sk^d  épitre 
soit  parlé  de  Jean-BapUsteVergériufi,,  dédicatoirc  est  datée  de  Genève,  k 
évéque  de  Pola  :  mais  OQ  serait  une  ii  de  mai  i555,  et  signée  C.  D.  L 
fausse  adresse^  et  ce  n'est  point  le  FiUe^st  suivie  d'une  pnefaoe  assez  Ion- 
sens  de  Moréri'  C'est  l'eflet  d'une  gue ,  où  le  traducteur  expose  poor- 
brouillerie  absurde  des  imprimeurs»  ({«oi  ce  bon  personnage  italien^  qui  se 

(0)  Je  rapporterai  net  <au4re  $en,s ,  nomnie  Antoine  d*Adam  (97)  (  lf9**cl 

quoiqkCenJin  j'aie  veeoxknH  qu'il  n'est  a  dep^is  quelque  temps  en-ça  si  bkn 

pas  le  v^'r^'^a^^e.T  liemQUon^  kti  les  épmehe  les  abominations  de  la  Messe 

paroles  qu'on  a  ^éjà  yues  dans  la  et  du  Missel,  quH( les  a  montrées  qmeà 

ren^arq^e  (F)  ;  Qitpmatn  igitur  anar  au  doigt)  ^  a  fOutu  donner  ce  titrç 

(91)  Ltttere  vo^.w  di  iir^  .oWlt>»a.i  Uq-  à'Anatomie  a  un  lii're  qu'il  en  a  fait, 
inioi,f«6, 1 folio  Sa  pfr4o,  et  folio  83.               .  f»»**!*  Mieux  expnmer  en  somme  ee 

jga)  Vouslairouvereik  ibidem,  folio  %l9t4eq,    qu'il    aidait  écrit  (q8).  Cc  traducte* 

(93)  On  ^  voit  du  précédent^  au  lieu  du  iui-  "  ' 

▼•Ht.  fe7)  A«  trofiufteur  l^n  le  dwMt  don€  tff^ 

(94)  Il  U  dit  après  d«  Sponde ,  ad  ann,  iSAS ,  ^^  ^'»*«»»'^  ♦^,  ^^"H^  »  P»  »^  ^;,**  "*/ï 
/iiMit.  a3.  «^  t  ,       T   »    ai^JEÀA\u.U  inapQ^t{td{t*ifiee«fitMnef^ff 

(95)  royM  la  memortfus  Çû),  h  la  foi,  d'iofpres^iotf. 
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onna  ({uelqnei  libertés,  et  en  fit  nibtu  ,  attribué  à  Plutarque  '*". 

:a  en  cette  manière  :  «  Au  reste,  Son  ëcriture  erecqae   était    si 
ne  ferai  pas  l.°"6ue  «cum  d.  ^         ,  j,o  a'original 

qu  en  ce  livre  je  ne  me  SUIS  point  7*  »  *  ,        ^  ,         o 

llement  assujetti,  que  l'aie  tra-  à  ceux  qui  gravèrent  les  carao 

litde  mot  en  mot  de  riulieo,  tëres  de  cette  langue  ,  pour  les 


te  les  lecteurs  ne  trouveraient  U  a  ëté  censuré  trop  Tiolemment 
u  mauvais,  sije  tâchais  de m'ac-  ^^  ^^  critique  hollandais  (C). 

►mmoder  a  ceux  qui  ne  sont  du  t  VEnrifRiiis  (H)     son  fils 

ut  instruits  en  la  connaissance  de  ^^ICOLAS  Y  EKGERIUS  ^^m;  1  sonms, 

vérité,  tout  ainsi  qu'a  fait  l'au-  fut  homme  de  lettres,    et   fit 
e,  écrivant  ]^our  les  rudes  de  sa  des  vers  sur  la  mort  d'Hadrien 
ition.  Car  j'ai  quelquefois  expose  Turncbe. 
us  amplement  ce    qu'il    avait 

en  dit  en  peu  de  paroles  (9^.  »  ^^  p,  marchand ,  qui  a  ooiuacrtf  wi  artide 
>tes  que  cette  Anatomie  fut  refu-  ^  Yergèce ,  renurquo  que  cette  traduction, 
lar  un  docteur  de  Paris ,  et  qu'il  inconnue^  J.  A.Fabricius,avaitëté imprimée 
des  gens  qui  l'attribuent  i  Cal-  àParischesCh-Estienne,  i556,in-8o.  Mait- 
ScripsU  CaLuinus  in  COnUmp-  taire ,  qui  n'en  eut  connaissance  qu'en  1725 , 
MUsœ  Uhrum  quem  inscris  et  lors  de  l  impression  du  3«.  volume  de  ses 
*"***"'  aT-  *       ^,  ^    *^*^    Jnnales  trpographicm  y  avoue  n'avoir  pu  de- 

tomen  Missof,  in  quo  tOtam  ^i^^j^  iom  du  traducteur  qui,  en  tête  de 
fun  membratim  disseoat ,  ao  me'-  j^  ac'dicace  à  Claude  Laval  ,  archevêque 
^un  mora  et  philosophorum  in  d*Emhrun  ,  n'avsit  ipia  que  les  initiales 
partes  resoWit  ac  egre^iè  irri-  Aug.Yss. 

suhsannatf  ac  traaucU.  Hanc       **  «  Dans  un  des  articles  du  Dicféoniuicne 
tO¥nen  confutauit  Jacobus  Faber   •  étymologique  de  M.  Me'nage ,  <|ue  je  ne  puis 
InensU  .  doçtor  theologUS   Pari-    .  plus  me  rappeler,  il  est  observe,  dit  Prospcr 
M.  Uhir  impressus  estPansiU,    •  Marchand  ,  que  cest  la  belU  écriture  du 
t^^     >•«    •   •         •  -•  ^    —      •  siirnor  Anrelo  qui  a  donné  lieu  au  pro- 

.  l563:  hbninscnpUO  est  to-  ,  J^be  ^ifaire  ou  à  la/brmule  ofxUnÀîre  : 
Pro  saorosancta  Missœ  sacripr  ^  TÉeme  comme  un  ange.  » 
di^ersiis  impiam  Missœ  etâfis»  (A)  m.  CheTillier,Ori(nne  de  l'Imprimerie, 
AntUomen  %  dissectorum  LaniO'  pag>25g^  perU  de  ces  belles  lettres  qui  fu- 
,  Jl^oiiturgorum  Calvinianœ  rent  fondues  dans  les  matrices  que  le  roi 
Uœ  perditè  exçogitatam  ffrpe-  François  I".  avait  fait  frapper  par  une  ma- 
Ugj,^     -te   ^100^  gnificence  royale.  Forez  la  remarque  (GC) 

I9te$  ,  eu.  Uoo>  1^  ^,^rtic^^  2  François  I".,  t,  VI,  p,  582. 

I  Préjfàee  de  l'Anatomîe  de  la  Messe ,  pag, 

^  (è^  Son  écriture  grecque  était  si 

>)Gon»liwSeh«ltiB8iu,BiUoA.cathol.,    helU ,  qu'elle  sentit  d'original 

»  '***'  **''•  pour  les  impressions  royales ,    sous 

'ERGÉRIUS*(  Angélus)  ,  né   Franœis  /«;  ]  J'ai  lu  cela  dans  les 

%  vue  de  Candie  (a) ,  tradui-  ^«"«^  A'^'V)T'r  •  ^^    I^f  f  "^"l'. 

W,  ^.  5  ''  •*  '  j  />uo5,  dit-u  (t),  (interprètes)  mme 
grec  en  latin  le  traite  ^fe  ^iderè  conti§it\  Italumunum,  Na- 
HO¥%fin  et  Montium  Norra"  lalem  de  Comitibas,  alterum  Cre- 
s  ,       «    -cr     ^         -cr        tensem ,  Anselum  f^ergerium ,  eum 

-t  auteur  s  appelle  ^ergece  ou  Ver-         .  ^leganUr  grœcè  pinxit ,  ut 

et  non  Vereënus ,  comme  écrit  Bayle ,    i.  o  t  ^  ,       •     r     L- 

t  en  erre^  par  Rutgersius  et  pa/  de  «;«*  manus  pro  archetypo  iisfuent. 
.Prosper  Marchand  ajoute  que  toutes  quorum  opera  m  sculpendis  regus 
iitioDS  qu  il  a  consultées  de  ce  dernier  characleribus  rex  Franciscus  usus 
»  portent  Vergêtms ,  et  s  étonne  que  tst.  Les  deux  traductions  dont  on 
n'ait  pas  été  mis  sur  la  voie  par  la  Croix  parle  la  sont  celles  du  petit  livre  de 
^ne ,  flui  lui  éuit  si  familier ,  et  par  Jr/tti/Joruiî»  et  Montium  J^ominibus. 
dont  il  cite  des  vers  dans  ses  remar- 

LB)  et  (D).  (i)  Joh.  Rwtgeriiiua ,  Yar.  Lecl.,  lib.  III,  cap. 

y^yem  la  remarque  (A).  Jtf/,  pag,  »î5 ,  ï36. 
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(B)  Il  était  encore  en  uie  sous  le   rect.  Cette   censure  est 


toine  de  Baïf.  Elle  est  adressée  â  ce  Non  -  seulement  sa  traj 
monarque ,  et  contient  ceci ,  entre  meilleure  que  celle  de  Kài 
autres  choses ,  quoique  le  critique  paili 

Ckarle  EtUne  premier,  disciple  de  Lmare ,  P\"*  doucement   de  Ce^<^ 

Le  docte  Bonamj ,  de  mode  non  barbare,  CeUe-là  j  mais    ausSl  elle  i 

M'aprint  a  prononcer  le  langage  Romain t  leurC  que  Pon  puisse  faiie 

Ange  Vergece  Grée,  à  la gentile main  ^^i   ^^^  \^  ^^^^       ^      » 

Pour  l  écriture  greque ,  écrivain  ordinére  «^_  t        j      m.      %.k 

DewsGranpere  etFereetUroBTWiE^utsa.  TOmpu.    Le    docte    MauSSI 

lire  toi\t  de  la  même  manière 

Pour  à  l'accent  des  Grecs  ma  parole  dresser,    e^rius  *     car     Yoicî     Sa    t 
Et  ma  main  sur  le  trac  de  sa  lettre  adresser,      fy^^^     lOadmus     sagittis 

Vous  verrez  ci-dessous  (a)  un  autre  àraconem  qui  fontem  a 
passage ,  où  le  nom  de  ce  Candiot  veritds  ne  aqua  t/eneno  i 
est  écrit  Vergece  tout  comme  ici.  *«<>  circulait  regionem,  aU 
Cela  me  fait  soupçonner  qu'au  lieu  9'"^  sitim  leuaret  quœre 
de  dire  f^ergerius  en  latin,  il  fau-  toute  la  faute  de  Verçéri 
drait  peut-être  dire  f^r^ecm*.  n'avoir    pas    soupçonne, 

(C)  Il  a  été  censuré  trop  uiolem-  fait  Rutgersius  (5) ,  (ju'a 
ment  par  un  critique  hollandais.  J  ^o^o^  >  il  faut  lire  »»  ^o? 00 
On  a  vu  dans  la  remarque  (A)  que  'anguine  sive  taho,  Mans 
Natalis  Cônes,  et  notre  Vergërius  ,  point  non  plus  soupçonni 
ont  mis  en  latine  le  livre  w*ft  ^roràtfxSi  tonne  que  sa  traduction 
Ktti  ôp»v  «7rwf(//<i«c.  On  y  trouve  ces  <^të  censurée  par  Rutgen 
paroles  (3)  :  K^cT/xoc  to»  «a»? o^wx*»*  crois  que  c'est  à  cause  c 
J'pÂx.oyrtt  <ro^tv0-AC  ,  xcù  tupeif  âavrtp  étaitinconnue ^ '.Le  temps  1 
'>r*^dLfixùLKtufAhoi  ^oSou  ro  c//a^  ,  sri-  pouvait  permettre  qu*il lac 
ptïifX**^^'^**^  ?C'»pàLf  Ç^Ta»  Tmyh.  Natalis  ™^w  combien  y  a-t-il  de 
Cornes  les  a  traduites  par  celles-ci  :  primés  depuis  long-temps 
Ubi  Cadmus  serpentent  fontis  custo-  inconnus  aux  plus  habil 
dent  jaculis  confodisset ,  int^enisset-  Maussac  qui  n'avait  jamaii 
que  aquam  quasi  ob  timorem  peneno  ^^^  d'aucune  version  de  c( 
infectant ,  regionem  lustrauit  fontem  lorsqu'il  entrepritde  le  trac 
inquirens.  Voyons  la  version  de  Ver-  «'  depuis  il  vit  à  la  vérité 
eérius  ;  Càm  Cadmus  fontis  custo-  tion  de  Natalis  Cornes  et  cel 
aem  draconem  jaculis  confecisset ,  et  nèbe ,  mais  non  pas  celle  < 
aquam  ejus  ueneno  infectam  cerne-  rixx^.  On  pourrait  citer  cent 
ret^eam  abhorrens  circuivit  regio-  de  cette  nature  **. 
nem  ad inuestigandum  fontem.  voici  (D)  Nicolas  Vbrgékius.. 
le  jugement  que  Rutgersius  a  Aiit  de  „  ^  .  , 
ces  âeux  versions.  Je  crois,  dit-il      (5)  Rutgersiu»,  V.r.  Lect.,  i.//J 

(4)  ,  que  VergériuS    était  ivre  quand        .  L^^^j^ur  des  Observations  insi 

il  parla  de  la  sorte  :  et  1  on  ne  doit  BibUoth/que  française ,  xxx,  \i, 
pas  s'étonner  que  Natalis  Comes  ait  »'*««»'  p«»  iû  parler  ici  ■d'une  oun 
mal  traduit  un  passage  t=orrompu  5  ;::'^"Z:2."a1S!"^a:« 

*Car  il  gâtait  presque  toujours  les  en-    et  de  Angélus  Kergérius. 
droits    mêmes  où   le  texte    était  cor-       (6)  £« /iVr»  de  Flavlomm  ac  Mont 

bas,  traduit  en  latin  par  Philippe 
{n)  Dans  la  remarque  (D).  Maïusac  ,  fut  imprimé  à  Toulouse , 

(3)  Au  chapitre  7T,  oU  il  est  parlé  de  la  rivii-  <«'•»'  «^  Rutgersiua,  à  Lejrde ,  l'an 
re  Uméniu.  (7)  yojre»  sa  préface, 

(4)  Eqvidem  Vergerinm  cbm  Imbc  ocriberet,  *  Joly  jae  voit  rien  là  d'étonnant. 
Bobrinm  fuisse  non  pnto.  Nam  in  Natali  mirandum  bile  bomme  du  monde  ne  peut  tout  1 
non  est  si  rorrupta  non  recti  transtuUt  cUm  illi  ignore  toujours  plus  de  livres  et  d'à 
penè  fatale  fuent,  mali  vertendo  ,  ut  ille  ait,  n'en  connaît.  A  roccasioa  de  Manssi 
etiam  ex  gnecis  bonis  latina  facere  non  bona,  lève  les  erreurs  de  Rocolles,  qui ,  en 
Antgersins,  Var.  t  ,  Ub,  III t  cap,  XII ,  père  et  du  fils,  a  confondu  leurs  oa 
pag,  a36.  ayoae  le  faire  dans  1«»  propres  tenna 
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tort  d'Hadrien  Tumèèe,'\  Vtfortun»  vient  aux  humains  t 

di      j  —       ^    _^^ ^  Or  vivons  une  vie  estrmtte 

rez  cela  dans  ces  paro-  En  pauvreté ,  maU  son,  sot^'reUe  {i^). 

ae  Thou.  Ei  (  Uadriano 

Johan,  'Auratus Nico-  (")  ^-  '^'~- 

rc  /^erçcnu5 ,  ^/i^c/i  i/-       VÉRON  (  Jean  ) ,  Français  de 

mcrer*^  ad  omnem  «./«i-  «P^^on ,   et  protestant  de  re  i- 

t    oculorum  jucundUatem  gion ,    Vivait    au    AVI  .    SiecIe. 

F...,,  et  alUepUaphiis  car^  Il  publia, en  anglais ,  divers  ou- 

irentdrunt  (8).  Il  était  ne  y  rages  de  controverse,  un  en- 

.  dou  il  passa  en  France  .     ^    .  ,  /. ,  . 

m  i54o.  C'est  ce  que  j'in-  ^^e  autres  sur  le  purgatoire  {a). 

ux  passages  de  Jean-Antoi-       («)  yoye%  le  Galvino-Turcismus ,  lib,  IF , 

dontrun  m'apprend  qu'en  <»/»•  ^^^*  P^g-  "••  834- 
à  ce  Jean-Antoine  fut  mis        "VÉRONE  ,  ville  d'Italie  ,    en 

cipline  de  Tusan ,  et  l'au-  ^^^^^    Verona,    Les   uns   disent 
*end  qu'il  ut  amitié  chez         »  11    r  x  1  i^^*  1      ^      1    * 

î  Nicolas  Vergèce,  nouvel-  ^^  ^Ue  fut  bâtie  par  les  Gaulois  , 

lu  de  Candie  (9).  d  autres  prétendent  que  les  Gau- 

,      .     .  lois  ne  firent  que  la  rebâtir.  Le 

*n  la  pnme  jeunesse  ^        t    t\  »  t     •   • 

r  che%  le  bon  Tusan ,  père dc Pompeevcouduisit uueco- 

2;Sttf  LT^.  lonie  romaine  («).  Elle  fat  pillée 

par  Attila,  et  possédée  successi- 

ê  Èu'vîs  eseûnU^  '  '  vcment   par  Odoacre  ,   roi   des 

^ù:  r&r^  Hérules  ;  par  Théodoric ,  roi  des 

S  Jupiter  l'enfance  (lo).  Goths  ;  et  par  ses    succcsseurs 

i  Ters  de  Isl  Contr^trene  à  j  usqu 'à  Toti)  a;  par  les  Lombards; 

'^ergece,  Candiot,  dans  la-  par  Gharlemagne ,  et  par  sa  pos- 

s  trouverez  cet  éloge  de  sa  ^^^jj^ .  ^^^^  j^^^^^^  5^3  ^^5^^^. 

dans  perdirent  l'empire ,  il  s'é- 

T^J^t^lL::  leva  plusieurs  seigneurs  qui  ta- 

unpeucouvernosfeux,  cbëreut  de  se  rcndrc  souverains 

mis  en  soucj  piaisatù,  dausplusieurs villes  d'Italie.  Cela 

?J.f  r«X«JS:""'  dura  jusques  à  Othon  I". ,  qui 

idejieuronsd'esiite,  réunit  à  Tcmpire  plusîeurs  états 

fers  en  langue  Latine  .  .       7  f .  f  "S  r.      -t    *      it  * 

»mieiCauiUien,  qui  eu  avaieutete  détaches,  ve- 

\Ta^vU:':Stc:i^^i).  ron^  rentra  alors  dans  lamas- 

j    »  -r       /.  '-.      •  .  se,  mais  elle  reçut  le  pouvoir 

me  de  Baïf  ne  finit  point  j, 'i.  •  *     ^       j  * 

sans  parler  de  sa  pauvreté  ^^^^^  «f  magistrats  :  de  sorte 

de  son  ami.  qu  elle    était    proprement    une 

'  mes  espauius  presse,  république  libre  ,  sous   le  nom 

et  jamais  ne  me  laisse,  jg  ^ille  impériale.  Cet  état  dura 

vre,  et  tu  n  es  pas  nche  :  .  ,      *  t  *     ^  •    i  •  4»a  . 

3  me  voir,  amj  tresdoux  :  jUSqueS  à    Ce   qU  ActlOllU    Se    lÛt 

:'^"L5r':«r'  '  «««paré  de  la  puissance  souverai- 

ous  du  bien  qui  des  mains  jje ,  ce  qui  ue  se  fit  qu'avec  beau- 

s,  lib.  xxxrm,  pag,  Tdg,  ad  coup  d'cffusion  de  sang.  Il  jouit 

de  la  tyrannie  trente-trois  ans  , 

tkîoine  àe  "Btîit,  Mtre  au  roi  t  au  de-  ^. a1>  c         a«  i 

Euvres  en  rime ,  imprimées  à  Paris,  ©t  mOUrut  1  an    I  SOg.   AprCS  CCla 

'"*'*•  les  Véronais  élurent  pour  géné- 

bitoînc  de  Baïf ,  OEnvrcs  en  rime ,  '  t  <^ 

(rt)    Tiré  Je  Giiivier  ,  in  luUâ  antiquà  , 

'me.  lib.  l  ^cap,Xyi% 
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rai  Martin   de  l'Escale ,  et  se  (A)  Le  pu  Mie  âera  biei 

troHTèrent  fi  Ken  de  saconduite,  îf»"*?''  '<^»  l""  ^*^''  3  ^ 

t       r      A  j        -           ^     -1.   1  i  un  de  ces  hommes  rares  qo 

qn  au  bout  de  cinq  ans  ils  le  ^  ^j^^  ^^  j^  ^^p^b 

créèrent  dictateur  perpétuel.  Ses  lettres ,  et  qai  ,  outre  les 

descendans  commandèrent  dans  tions  dont  ils  Fenrichissent 

Vérone  avec  beaucoup  de  repu-  ?««*  ««core  â  fournir  aox  a 

^  ^.           ^        r         M.  1   '  '        '  tenrs  toute  sorte  d'assistanc 

tation ,  et  en  furent  èrees  pnn-  b^nté  de  m'envoyer  ce  qu 

ces  par  l'empereur ,  l'an   1 3 1  o.  lire. 
Ils  se  rendirent  formidables  par 

leurs  conquêtes ,  et  furent  chas-  ^^«*'   f'^  registre    ori^ 

ses  de  Vérone,  lan    1337,  par  charUs,  à  Pans. 
Jean  Galéas ,  duc  de  Milan.  Ils 

y  rentrèrent,  l'an   i4o4,  mais  «  François,  etc.  Sçaroir 

T,           ,            î»        ^        •  *  etc.  ,  nous   avoir   receu 

î**  ?^^^  gardèrent  guère;   car  ^  guppiicationdenostreihii 

les  Vénitiens  s'en  emparèrent ,  »  ame  Julius  Cœsar  de  TEi 

Tan  i4oq  (b)  ,  et  la  gardèrent  si  »  Bordoms ,  docteur  en  m 

»  natif  de  la  ville    de  Vci 


qui  »  tire  en  céstuy  bostre  toyi 

ait  laissé  des  enfans.    Jules-Cé-  »  la  ville  d'Àgen ,  en  Agenc 

sar  Scaliger ,  l'un  des  plus  ha-  »  ^«.^V*'''  ^*  'j*****  resdiniu 

,.,       1      ^           j      vtTTc      •♦    1  »  nir  le  reste  de  ses  jours,  et 

biles  hommes  du  AVI.  siècle,  „  ville  et  et  environs  ledit  i 

se  disait  issu  de   cette  maison.  »  a  acquis  une  maison  et 

On  lui  contesta  cette  gloire ,  et  »  autres  biens.  Mais  parce 

peu  de  gens  croient  aujourd'hui  *  ««^ranger  et  non  natif  de  1 

*^  »•!  r-»  ?  1  •        i*      1  '    À     1  ^  royaume ,  il   double  que 

qu  il  fôt  bien  fonde.  Quelques-  ,,  ^^^n  y  pg^ij  avoir  acquis . 

uns  croient  que  les  lettres  de  na-  »  acquérir»  ensemble  en  o 

turaUté   qu'il   obtint  en  France  »  pa.r  ses  parens  ou  antres  1 

a^..4>  ^A«t4-..A:..Ai>  k  ea  •«^«Cf  ^«•t;rv«%  »  roieut  advcuir  et  escheoir 

sont  contraires  a  sa  prétention  «  a:  *         <.      1.        . 

,.,     ,                  ,.C  ^               r  »  nos  officiers  et  autres  pr 

VU  çu  il  n  V  est  (jualifie  que  me-  „  iceulx  biens  à  nous  apparl 

decin  natif  de  Vérone  (c).  Je  suis  »  droictd^aubaine  ou  autres 

sûr  que  le  public  sera  bien  aise  *>  voulsissent  donner  quelq 

de  trouver  ici  ce.  leltres  (A)  :  l  "tZs^^UtTetl'i:; 

c  est  pourquoi  je  m  en  vais  les  ,  J  ce  ,  nous  humblement  r. 

rapporter.  »  luy  impartir  sur  ce  nosgr; 

»  beralite.  Pourquoy  nous, 

{b)  Tiré  de  ti^indre  AlBerti ,  Descript.  »  ses  considérées ,  inclinan 

îtali» ,  pag,  716  ei  seq,  H  s'est  servi  des  »  lement  à  la  supplication  e 

Antiquités  de  Vérone,  ^ii*/ieM;>rtr  TorcUoe  „  ^g  dudit  suppliant,  à  icelli 

^Jrojrez  les  Nouvelles  de  la  République  »  ««^  ^»*««»  et  autres  à  ce  n^ 

des  Li%rei,,f^rier  1686 ,  pa^.  mf  164,  ei  »  ^ans ,  avons  donne  et  octn 

Ménagiana,  pag.  25  de  la  première  édition  »  nons  et  octroyons  conce  ei 

de  Hollande.  Le  médecin  Primerose,  cité  »  voulonsetnous  plaistaegT 

dans  les  Curieuses  Recherches  de  Riolan,sur  «  cial ,  plaine  puissance  et  I 

les  e'coles  de  médecine  ,  assure  que  les  mé-  »  royal,  par  ces  presentes,qu 

decins  de  Bordeaux  ne  voulurent  recevoir  „  et  luyfoyse  habituer  et  den 

dans  leur  ^Ue  JuUus  Cœsar  Scaliger ,  qu  il  ^  nos tredit  royaume,  i 

n*eut  subi  rexamen  ;  ce  que  n  ayant  voulu  1        .•'    •      .    **'  '^"         ' 

accepter ,  pour  ne  point  hasarder  sa  réputa-  »  ^^J  tenir  et  posséder  tOUS  t 

lion  à  une  dispute  q»odlibétaire,  U  se  retira  »  tant  meubles  que  immeub 

i  Agem.  »  y  a  jà  acquis  et  pourra  w 
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I  acquérir,  et  pareillement  J'atteodais  dit  même  M.  Baluze  un 
lisse  succéder  a  toos  biens  Mémoire  ime  je  n'ai  point  reçu,  toa- 
liges  qui  en  nostredit  rojaa-  chant  du  Pin  (i),  é?éque  de  Rieux. 
îs ,  terres  et  seigneuries  lu j  M.  PëYéque  de  Riettx  (a) ,  Tuii  des 
ient  â  bon  et  juste  tiltre  par»  plus  savans  et  des  plus  illustt^s  pref- 
t  apartenir,  et  d'icenlx,  en-  lats  de  France  ,  deyait  le  lui  taire 
de  ceux  ija'il  T  a  jâ  acquis  tenir. 
Taacquenr,oraonner  et  dis- 

lar  testament  de  derteniere    ^ W ^^**";? ^'*^* »  *"•  •*» « '«^«^ >  •*«• 
te,  comme  de  sa  propre  cho-      /%/#.>       r    n   ej     j        .1.. 

.^V.:»^     »••»..»  L.  I.«»;»:^M  (*î  '*   "*  aune  fauulfe  f/conde  en  habiles 

inUlge  ,  et  que  ses  hentters  ge,u.  Cest  eelU  de  Èertier,  *<m  père  »  prdudent 

res  a  qui  il  pourra  disposer  du  parlement  de  Toulouse,  s'appelait  M.  de 

tSenteuCCeder,  prandre  et  ap-  ^ontntve  :  c'était  un  grand  honune.  Voje*  Bal- 

der  la  possession  ,  saisine  et  Zùtt^'"^        "'  ^'  ''^  '        '^  *  ^^^' 
ce  de  sesdîts  biens ,  et  gène- 

mt  qu'il  joisse  entièrement        VERSORIS  (PlERRE  dk),  sei- 

X  et  chascuns  les  honneurs  »  gneur  de  Fontenai-le-Vicomte , 

ses ,  preroeatiTes ,  francm-  S    -w     ••i*      *.  *••!■»■• 

BerteE  et  droitz  dont  ont  de  MariHi,  et  en  parUe  deMon- 

tmë  joyr  et  user  les  origi-  toger,  et  chef  du  conseil  de  MM. 

et  natifs  d'icellujr  nostredit  de  Guise  {a)  au  XVI'.  siècle ,  fut 

le  ,  et  soit  tenu  et  réputé  ^^^^^  au  parlement  de  Paris ,  et 

stibeect,  et  en  tous  actes  1,       1        in  .1       1      m 

originaire  de  cedit  royau-  ^  ^^  «es  plus  fameux  et  des  plus  il- 

quanfc  a  ce  Tavons  habilité  lustres  de  saprofessiou.  Il  naquit 
ensë,  habilitons  et  dispen-  à  Paris,  le  16  de  février  î 628  (*), 
i  nostreditc  grâce  par  cesdi-  d'une  famille  noble  etconsidéra- 
sentes ,  en  nous  payant  tou-   ,  ^     ,        .    ,  *  v  /  *  x    »i 

^es  finance  modefëe  pour  ble  depuis  long-temps  («;)< A).  Il 

is  seulement.  Si  donnons  en  a\^ait  été  destiné  par  son  père 

ment  par  ces  mesmes  pre-  pour  être  officier  en  cour  souve^ 

\  nos  amec  et  feaulx  les  gens  -,^/-,^ .  •..^^^«^^^#  j^^^^*^  «^^7 

comptes  et  trésoriers  âV  '[^'"^^  '^j*  qjrarit  dépensé  mal 

lillis ,  seneschaulx,  et  Â  tous  a  propos  danà  sa  jeunesse  l  ar- 

très  justiciers  et  officiers ,  et  gent  destiné  à  cela  »  il  se  mit 

lieutenans  presens  et  adve-  en  devoir  de  réparer  cette  faute 

t  à  chascun  d'eulx,  si  com-  ^  frai^aiL  avec  le^ 

iT  appartiendra,  que  de  nos  t^  '  ""5 *"'•«*  "«km**,  ^  ^ 

tes  grâce,  licence,  habita-  quel..,,  tl  devint  un  des  premiers 

it  tout  Teffect  et  contenu  en  avocats  de  son  temps.  Il  avait 

!8  présentes  ils  facent,  sou-  tellement  présentes  les  choses  qui 

et  laissent  ledit  suppliant  lui  étaient  nécessaires ,  qu'il  ne 
t  user  plainement  et  paisi-  .      ^vï.oo***#t,«    .^   ». 


;^^:r  tm^scS^t'^'e:  e«rentdansl'uoive„itédeP-ris; 

le  manière  que  ce  soit,  le-  et,  a  proprement  parler,  il  gagna 

faict,  etc.  Car  ainsi,  etc.  ,  la  cause.  Il  fut  député  aux  états 

itantles  status,  ordonnan-  deBlois,  l'an  iSnô,  et  il  porta 

Etes  contre  les  estrangiers  ,  ,             ,           ^1^  1:^«„  '*..*    11  ^^ 

Iconques  autres  ordoSnan-  i»  parole  pour  le  tiers  état.  Il  ne 

te.  Et  afin,  etc.,  sauf,  etc.  fut  pas  moms    propre  aut  côn- 
à  Paris,  au  moys  de  mars  Pan 

ce  mil  cinq  eeus  vingt-huit ,  («)  Mémoire  manuSctU. 

lostre  règne  le  quinziesme.  (i^)  Opuscules  de  Loisel,/>rtg.  556. 

signé.  Par    le  roy.    Gedoyn.  (c)  Mémoire  manuscrit. 

>ontentor.  Des  Landes.  »  [d)  Oputculm  de  Lois«l,  pag.  751. 


Charmoulue.  De  ce  Toariaf 
les  Versoris  sont  descendo 
oilt  la  plupart  exercé  avec 
dans   le   Palais  et  le  Chàl 
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sultations  qu'aux  plaidoyers  (c).    »  joœme  avafent  low  accortj 
ri  •  .•*    ,^.  «  iL*  ^^w      »  foire  les  gens  de  lettres.  I 

//  se  passionnait  pour  ses  pan-   ^  ^^  neveu  près  de  lui ,  le  m 

lies  j  particulièrement  pour  /a    »  le  barreau,  et  le  maria  à 

maison  de  Guise....;  et  de  fait   »  Foumier ,  de  bonne familta 

ilmourutenmoins  de  quatre  ou    »  chc  parente    du   lieutenaii 

cinq  heures ,  le  aS  de-  décembre 

1 588 ,  de  regret  et  de  deuil  quil 

eut  après  avoir  entendu  la  mort 

de^I.de  Guise  (B),  qui  fut  tué  à    «  charge  d'avocat.  »  «  manq" 

«f    •    /  ^\     rk     J-*         >•!    ^«  1.,:    que  chose  à  ce  récit  de  M.  Je 

Blois  (/).  On  dit  quil  ne  lui   h,^^^^^  ^^^  ^^^  j^  ^^^^^  ^ 
servait  de  conseil  que  pour  des   ^^  Touembur  ♦  attira  se  ii< 
affaires  domestiques ,  mais  non   F&iDiaic  lb  Toub^eue  ,  et  qn^ 
pas  pour  les  cabales  d'ëtat  {g),   tation  de  son  oncle  il  prit  le 
*1       *  .    j  .   ^  '      Versons.  Il  laissa  un  fils ,  (j 

On  verra  ci-dessous  en  quoi  cou-  ^BVEBsoEis,qui  futseigncur  d 

sistaient  ses  talens  (G).  Momac  et  un  fameux  avocat,  et  père d 
lui  a  fait   un  éloge  ,    dans  son   Pierre  Versoris  (a).  Cest  sans  c 
Feriœ  Forenses  (h).  Nous  parle-  Guillaume  Versoris  qu'on  vc 
,  j        ^  j         /T\N  la  Liste  des  avocats  plaidan 

rons  de  ses  descendans  (D).  ^^„^  ^  parlemenu  en  1 5a4 (3) 

(«)  Voyez  la  remarque  (C).  mourut  a  uingt-cinq  ans  affr 

(/)  Opuscule»  de  Loisel ,  pag.  627.  été  marié  cinq  fois ,  ainsi  qu  a 

(g)  Voyez  la  remarque  (B).  que  M.  Pierre  Versoris  ,  en 

{h)  Opuscules  de  Loisel ,  pag.  75».  néalogie  qu'il  a  faite  des  V 

,L\  wv        ^      ji        rt     s  j^    eii  1 58a  (4).  M.  Blanchard  fa 

(A)  D  une  famille  noble  et  considé-    ^^^  j^  ^^^^  famille,  dans  son 

rahle  depuis  longtemps.^  La  preuve  j^g  Conseillers  du  parlai 

de   cela  m'est  fourme  par  M.  Jol y  ,    g^^s.   Elle  porte  pour  arme 

dans  ses  Notes  sur  l'Indice  Alphabeî-         ^  ^  trois  ancolies  d'azur, 

tique  des  Avocats,  imprimé  avec  di-  ^^^^^^  ^^^  ^^  pointe  avec  a 

vers  opuscules  d'Antoine  Loisel,  1  an    ^^  ,^3  ^^  j^^iMeu. 

i65a.  ce  Maître  Pierre  Versons ,  dit-        ,|)  j^  mourut ....dengi 

»il(i),  avocat  en  parlement,  était    deuil  qu'il  eut  api^s  auoir  en 

ï>  ISSU  de  noble  famille  venue  ongi-  i.    *-     .  r^    ,     ,  „ 

»  nairement  de  gentilshommes    en 

»  Normandie,  es  environs  de  Falaise, 

»  ainsi  qu'il  a  lui-même  remarqué 

»  dans  sa  Généalogie,  qu'il  écrivit  de 

»  sa  main  pendant  le  loisir  que  lui  ^  n,a,son,  sans  y  avoir  ne 
»  baïUa  la  maladie  contagieuse  qui  ^  aucune  part  ni  communia 
»  fut  en  1 58a,  s  étant  lors  retiré  en  „  ^^  ^^  ^j^aires  domestique 
»  sa  maison  de  Clichi-la-Garenne  ,  ,,  ^^^^  ^  j^  propre  jour 
»  près  Pans  Leur  nom  était  le  Tour-  „  ^cades,  en  1688,  il  fut  le 
„  neur,  qu  ils  ont  chance  depuis  en  ,,  ^^^y^^  j^  trouver  à  l'hôtel 
»  celuide  Versoris.  Jean  leToumeur,    „  IqJ     arler  à  l'ordin 

»  dit  Versoris,  éUnt  venu  le  premier  „  Jachant  rien  de  ce  qui  se 
"*  ?  ^îf.'T  '  J°^^^^"  *®  règne  de  Char-  „  ^^  retounia  chez  lui  sansl'i 
I)  .les  VII,  fut  un  des  premiers  doc-  „  j^^  j^  q^^  ayant  bien  lo 
»  teurs  de  luniversite ,  et  composa 

»  plusieurs  ouvrages  en  latin,  quel-        *Leclerc  dUc^ue  ce  JeaaleTourn 

M  aues-uus desquels  cette  Généalogie   *«°'  ^«  l'université  en  1453 .  et  qu'il . 

T-  \  1     t'ui^         entre  autres  II vr«»  :  Qu«»*£ion«  jupCT 

»  remarque  se  trouver  en  la  biblio-  phjsicorwn  Aristouhis,  Cologne,  14 

»  théque  des  minimes  de  Nigeon.  Il  j,)  D'un  Mémoire  manuscriu 

»  changea  son  nom  de  le  Tourneur ,  (3)  Elle  est  a  la  page  574  et  SyS  1 

»  français,  en  celui  de  Versoris,  latin,  le»  de  Lowcl. 

■•  (4)  La  menufj  pag.  ^5o. 

(1)  OpaKoles  d'Antoiae  Loiid,  pog.  751.  (5)  Là  même^  pag.  •jSo ,  751. 


mort  de.  M.  de  Guise. ^  M. 
conte  cela  de  cette  façon  : 
»  Versoris  (5)  fut  chef  du  ce 
»  M.  de  Guise,  et  gardait  sei 
»  et  était  fort  affectionné  à 

n^ 
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r  à  des  choses  pins  pressantes.    »  yërité  il  était  plein   d«^  belles  et 
moarut  la  même  année,  le  matin    »  subtiles  inventions,  et  si  fort  ten— 
I  jour  de  I^çël ,  ayant  appris  le    »  du  aux  affaires  du  Palais ,  qu'en- 
ir  précédent,  en  faisant  sa  colla-    »  core   quHl  Peut  par  manière  de 
>n,  la  nouvelle  de  ce  qui  s'était    »  dire  quitté,  toutefois  le  Palais  ne 
issé  à  Blois,  dont  il  fut  fort  tou-    »  le  quitta  jamais ,  sa  maison  étant 
lé ,  déplorant  les  malheurs  où  il    »  un  autre  Palais  ;  jnsque>là  qu'il 
ijait  que  l'on  allait  tomber,  et   »  lui  fallait  demandernon>seulement 
t  même  ces  paroles  ayec|douleur:    »  les  jours,  matinées,  ou  aprés-di- 
te  ces  princes   (paillant  de  mes-    »  nées,  mais   aussi  les  heures,   les- 
surs  de  Guise)  étaient  bien  ai-    »  quelles    il    distribuait    tellement 
es,  et  que  si  le  roi  n'y  avait  bien    »  aux  uns  et  aux  autres,  qu'il  y  ayait 
mrvuyil  aurait  bien  des  affaires,    »  perpétuellement  des  attendus  en 
ne  laissa  pas  néanmoins  de  ^ar-    »  sa  grande  salle,  pendant  qu'il  con- 
sr  une  tranquillité  toute  entière,    »  sultait  en  la  petite.   Et  comme  il 
se  coucha  en  résolution  de  com-    »  était  ainsi  recherché  sur  les  der- 
nnier  a  la  messe  de  minuit,  s'étant    »  nicres  années,    pour  les  consul  ta- 
pa confessé  :  mais  n'ayant  pu  y    »  tions ,   aussi  ayait-il  été  employé 
fer,  s'étant  trouvé  mal,  M.  de  Ver-   »  en  ses  jeunes  ans  plus  que  nul  au- 
lamon,  conseiller  en  parlement,    »  tre  de  son  temps,  aux  plaidoiries , 
m  gendre ,   et  seà  ûlles ,  l'étant    »  comme  celui  qui  parlait  avec  une 
mu  voir  au  retour,  sur  les  cinq    »  éloquence  yive ,  prompte  et  na- 
cores   du   matin  ,  le  trouvèrent    »  turelle,  (*')  et  avec  une  grande  fa- 
iort  dans  son  lit.  L'atnéde  sesfiisy    »  cîlité  et  persuasion;  ce  qui  le  fai- 
rédéric    Versoris,     était    encore    d  sait  charger  des  plus    grandes  et 
>Qne ,  et  fut  reçu  conseiller  en  la    »  pitis  belles  causes  de  son  temps  , 
nir  long-temps^depuis  :  ses  deux    »  comme  de  celle  des  jésuites,  P*) 
mdres,  M.  Ranchaire,  mattre  des    »  que  nous  plaidâmes  ensemble ,  lui 
Quêtes ,  et   M.    de    Verthamgffa,    d  pour  eux ,  (*^)  et  moi  pour  l'Uni- 
^Dseiller   en  la  cour,  dés  lors  en    »  yersité  de  Paris ,   dont  je  ne  vous  . 
^rge  ,  suivant  toujours  pendant    »  dirai  rien  ,    d'autant  que  chacun 
is  moavemens  la  personne  et  les    »  en  peut  faire  jugement,  nos  deux 
itéréts  du  roi ,  tant  aux  états  de    »  plaidoyers  étant  imprimés  ;  sinon 
^ois  que  dans  le  parlement  séant    »  qu'ayant  lu  le  sien  depuis  quelques 
Tours.»  »  années  en  çà,  je  ne  l'ai  pas  tant 

^    On  ferra en  quoi  con-    *»  estimé,  à  beaucoup  près,  que  j'avais 

lient  ses  talens.]  Antoine  Loisel  »  fait  lorsque  nous  plaidâmes  ^  ce 
lit  «ne  espèce  de  parallèle  entre  »  qui  vient  de  la  grâce  et  de  la  force  et 
I  le  Maistre  et  Pierres  Versoris.  Le 

Bàier,    dit-il    (6),   était  de  vérité  (^i)  m.  duFairleeompare  ainsi,  avec  M.Mitn- 

Ort  et  puissant  avocat^  résolu  en  got,  au  commencement  de  son  Traité  de  VÉlo- 

«5    de    droit,    de  coutumes  et  de  quence  française  :^oxi%  avons   ouï,  dit-il ,  u-u 

. .              ^  __-     -.  j     ^    ^        •    »  même  temps  MM.  Manoot  et  Versons  :  mais  1  ua 

«7M«,  jort  prudent  et  auise  en  ses    ^^^j^  plutôt  un  subtil  jurisconsulte ,  qui  s'expii- 

^Sy  selon qu  il  a  Jait paraître  tant     quait  aisément  avec  une  parole  pressée  et  aiguë, 


ne  mau- 


harreau    qu*en    l'exercice  de   ces     q«e  non  pas  un  grand  orateur.  L'antre  I 

•     rk^....>»    y,»yr,w»*  ^A^itwwA  ^^7.»*  xl-     ouait  oas  d*une  parole  pleine  et  aisee,  d  un  grand 

^-J^eputS    ayant  resigne  celui  de     ;^  tearjugemeSt;  ma*is,  ayant  donné  tout  son 


^pàelli 

Uds,  et  était  souvent  employé  aux  C*)  Pasquier.,  en  sa  première  Uttre  du  livre 

£»-/>xr^«    Anrèa  rpla  il  ainufe  •  «  Ce  ^^^  à  M,  de  Sainte-Marthe,  décrit  amplement 

^ages.  Apres  cela  "ajoute  .  «  i.e  ^^,„„^„^  ^  f^  ^j^^  ^  cette  cause,  et  tout  ce 

ïs  frétait  pas  tout-a-fait  de  même  ^jui  s'j  passa* 

I  M.  Pierre  Versons  ;  car  encore  ^3)  m.  Pierre  Ver«>ris;  dit-il  sur  la  fin  de 

le  l'on  allât  a  lui,  C  était  pnnCl-  cette  lettre,  pag,  6-^5,  grand  avocat,   ^^laidait 

dément  pour  rhabiller  les  fautes  contre  moi  pour  les  jésuites,  aidé  des  mémoires 

ai    se    font     quelquefois    en    l'in-  que  Im  administrait  ^îgord,  jésuite    né  natif  du 

.           j                  >                           j  P*y*  d  Auvergne,    "un  de»    plu»  braves   soUi- 

^UCtlOn    des  procès,    comme    de  citcursque  jamais  le  palais  ait  eus,  et  pour  tel 

Tai-je  vu  plenvir  par  feu  M.  le  cardinal  de  Lor- 

-^«1  même ,  pag.  $26.  raine. 


3y6  VESPASIEN. 

»  poids  qui  est  donne  au  discours  par  VESPASIEN  (TiTE  Fy 

»  la  Toix  et  par  Faction,  méntement  au  ;i>„„  K/^«  «^^o^*^..  /  A^  ^ 

•  par  la  sienne,  qui  ëtait  belle  et  6  sd  unbonpeager(A).e 
»  agréable,  au  prix  d'une  simple  lec-  «"  ^  un  collecteur ,  qui  ai 
»  ture  morte ,  muette  y  et  inaniméfe.  capitaine  4'tine  compagi 
»  Vrai  est  qu'il  avait  un  vice ,  qui  cent  hommes  dans  le  pa 

•  est  qu'il  prononçait  ordinairement  Pompée  (a) ,  et  qui  Wliil 
A  pour  un  B ,  et  un  E  pour  *  ""*i'^^  v«*/  »  ^^  »i»**  ^  *«^»' 


»  un 


un  A;  et  si  connai8sai^on  en  Ce   de  la  bataille  de Pharsalè, 

à  la  plus  sublime  dignité  i 

alors  sur  la  terre  ^  car  il 
■P  ucauiHoius,  m  lum.  prwuure,  c  owtw  onmercar  de  Rome  l'an  i 
»  un  grand  avocat.  »  empereur  ae  nome ,  i  an  < 

/n\  Tir      ^-  y  -       j       ^    -      Ce  OQ.  Il  était  ne  dans  un 
(D)  JYous  parlerons  de  ses  descen-     ,    ^^         ,       *«  i  • 

dans.]  Il  fut  marié  à  Marguerite  Coi-  du  pays  des  Sabms ,  pro 

gilet ,  dont  il  laissa  deux  fils  et  deux  Kéate  (6),  le  1 7  de  noyeml 

iilles,  FaÉDÉaic,  Jacques,  Catherine  de  Rome  (c).  Il    fut  éle^ 

et    Marie.   Celle-ci  fut    femme  de  ^---»-.«^«    ««..    t«*p#«1u 

Françoi8deVerthamont,conseiIlerau  cai»P«gne    par    Tertulla 

parlement  de  Parb ,  et  mourut  au  aïeule  paternelle ,  et  il  o 

mois  d'août  i6ak5.  Catherine  fut  ma-  un  si  grand  respect  pour 

riëe  le  5  de  septembre  i58o ,  avec  moire  qu'aux  grandes  s 

Antoine  Rancher,  seigneur  de  la  Fou-  4.  r     -i  1  ]*.  4.^„;^„„„  j*„-  1* 

caudiére.  conseiller  au  parlement ,  tes,  il  but  toujours  dans  le 

maître  des  requêtes,  et  puis  prési-  de  cette  temme  (d).  Il  p 

dent  au  parlement  de  Paris.  degré  en  degré  par  toute 

Frédéric  ds  Vbrsoris,  conseiller  au  guités.  Onle  fit  tribun  de 

parlement  le  19  février  1601 ,  laissa ,  eû  Thrace,  à  cause  de  ses  i 

entre  autres  enfans ,  FRAifCois^FRÉoÉ-  r^  Crète  et  la  Drovînce  d 

Ric,  seigneur  de  Fontenai-le-Vicomte  1    •     »  t       *   ^    1 

(<|uin'alai88é  qu'une  fiUe),  et  Louis,  ne  lui    échurent    lorsqi 

seigneur  de  Marsilli,  lieutenant  aux  questeur.  On  lui  refusa 


i689,avec  son  cousin  issu  de  germain,  lut  que  le  dernier  des  su 

et  mourut  le  6  de  novembre  1691.  et  il  ne  parvint  même  j 

Jacques  de  Versoris,  l'autre  fils  de  qu'avec   quelque   peine. 
notreavocat,fut8eigneur  de  Cou-      ,       jj^ureux  en  demai 

lommiers ,  conseiller  et  secrétaire  du  r"  m  1*  1  .•    . 

roi,  et  père  de  Pierre  de  Versoris,  préture;  il  1  obtint  au 

seieneièr  de  Coulommiers  ^  Beauvoir  rang  la  première  fois  qu' 

et  Malmusse,  maître  d^hôtelordin^^^  manda.  Il  se  servit  de  h 

te  du  roi.  Ce  Pierre  de  Versons  laissa  j^  «.-«ào  «v^»^  or^^^^..  l^ 

cinq  enfans  5  trois  filles  qui  sont  re-  de  ruses  pour  gagner  le 

ligieûses,  et  deux  fils  Cbarles    et  grâces  de  Caligula  ,  et  il 

Pierre.  CuARLEs  DE  Versoris,  seigneur  bien  auprès  de    Narcisi 

et  patron  d'Agi  et  de  Beauvoir,  a  l'empereur  Claude.    Ce 

été  marié  avec  sa  cousine  issue  de  j       '^j.    ^  ^         j 

f;ermain,  fille,  de  Louis  de  Versorïs,  **"  ^*»^«»«'  ««  ^^  *«vvn  ^« 

ieutenant  aat  gardes  ;  et  puis,  le  3  voya  en  Allemagne  a  la 
de  mars  1695,  awec  Geneviève  Bour-       («)  Sueton.,  in  Vespas. ,  eap* 

gouin ,   dont  il  n'a   point  d'enfans.  remarque  (A) ,  citât,  (i). 
Pierre  de  Versoris,  seigneur  de  Beau-       (*)  ^dem ,  ibidem ,  cap  IT, 
voir,a  épousémademoiselleTonnelier,       ^^^  ^>.*  '^^de  Jçsus-Cbrist. 

k  Orléans ,  le  a,  de  février  1700  (7).  Jf^lilTib^'^^^u  IZT 

que    ejus    argerUto  potore  p€ 

(7  )  Tiré  d'un  Mémoire  tnanmcnu  Idem  ,  ibidem. 
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il^poD.  Il  fut  ensuite  envoyé  de  s'emparer  de  Tau  ton  të  impé- 
ns  la  Bretagne  (e) ,  oii  il  se  riale  ;  car  entre  qu'ils  faisaient 
ttît  trente  fois  avec  l'ennemi ,  de  l'impression  sur  son  cœur  et 
subjugua  deux  nations  puis-  sur  son  esprit ,  ils  fournissaient 
ites,  et  plus  de  vingt  villes  à  ses  partisans  un  bon  moyen 
nie  de  Vectis.  Cela  lui  fit  ol^  de  l'animer  à  cette  entreprise, 
lir les omemensda triomphe 9  Tacite  (g)  et  Suétone  (A),  qui 
Hx  sacerdoces,  et  le  consulat,  ont  rapporté  ces  présages,  n'ont 
vécut  dans  une  espèce  de  re*  pas  oublié  la  réponse  qui  lui  fut 
ile  pendant  le  crédit  d'Agrip-  faite  sur  le  mont  Garmel.  Elle 
le ,  qui  haïssait  tous  les  amis  aurait  été  donnée  par  le  vrai 
Narcisse.  Étant  rentré  dans  Dieu,  si  l'on  en  croyait  les  car- 
emplois,  il  fut  proconsul d' A-  mes,  qui  bâtissent  sur  l'autorité 
|ueet  remplit  trës-dignement  de  ces  deux  historiens  la  chimère 
fonctions  de  cette  charge  (B),  de  l'antiquité  de  leur  ordre,  et 
sans  y  gagner  du  bien.  Il  ac-  la  prétendue  succession  des  dis- 
upagna  Néron  dans  le  voyage  ciplesduprophèteË1ie,continuée 
la  Grèce;  mais  n'ayant  pas  jusques  au  commencement  de 
la  complaisance  d'applaudir  leur  institut (D).  Vespasien,  ani- 
chaat  ae  cet  empereur  (G),  mé  par  des  présages  et  par  les 
e  vît  entièrement  disgracié  ,  instances  de  ses  amis ,  ne  laissa 
e  cacha  dans  une  petite  ville,  pas  d'hésiter  pendant  quelque 
te  s'y  croyait  pas  en  sûreté,  temps  :  il  eut  besoin  du  concours 
^  craignait  les  suites  funestes  de  plusieurs  causes  fortuites  (t) , 
la  colère  de  Néron ,  quand  il  et  des  raisons  très-pressantes  de 
n%  la  nouvelle  qu'on  lui  don-  Mucien  (k) ,  pour  passer  de  l'in- 
t  le  gouvernement  d'une  pro-  certitude  au  dessein  fixe  de  se 
ce  et  le conmiandement  au-  déclarer  empereur.  Il  y  a  bien 
armée.  On  n'avait  trouvé  de  l'apparence  que  les  mensonges 
Sonne  plus  propre  que  lui  que  l  on  fit  courir  adroitement 
remettre  sous  l'obéissance  la  contribuèrent  beaucoup  au  suc-^ 
ion  juive ,  qui  avait  eu  la  ces  de  son  entreprise  (£).  Il  fut 
diesse  de  se  soulever.  Cette  le  premier  qui  s'amenda  Sur  le 
»édf tion ,  oii  Titus ,  son  fils  ,  trône  (/) ,  et  l'on  serait  injuste 
bervait  de  lieutenant-général ,  si  l'on  n'avouait  qu'il  remédia  à 
fut  tout-à-fait  glorieuse ,  et  plusieurs  maux,  et  qu'il  fit  de 
ouvrit  le  chemin  du  trdne.  belles  choses.  L'avidité  de  thé^ 
ommença  d'espérer  cette  gran«  sauriser  fut  son  grand  vice;  il 
élévation  pendant  la  guerre  ne  prenait  guère  de  soin  de  le 
le  d'Othon  et  de  Vitellius 
).  Divers  présages  qui  lui  pro*      (g)  Ttcit.  Hbt. ,  lib,  ir,  cap,  LXxP'in^ 

étaient  une  très-haute  fortU-        (A)  Sueton.,  in  Vespasbno,  cap,  V, 

contribuèrent  puissamment      (0  w«»,  ibidem,  cap.  ri, 

li  faire  prendre  la  résolution  ,  (*)  f  *»««  H^^^r'^l^tl^'^^^'  ^^'  ' 

*  lib,  il  y  cap,  LAXri,  L/LXril, 

VAngleiem  d'aujourtlPhui,  (/)  Jmbigua  de  Fespasit^no  fama  :  so- 

\    j*iré  de  Suétone  ,  in  Yespasiano  ,  lusque  omnium  ante  se  principum  in  meiius 

il  et  ss^uentibus»  mutatits  est,  Tactt. ,  ibidem ,  t-b,  t ,  cap.  L. 


teuse  cette  ignorance.  Il  fut  le  àcwitatihus  eiposUœsubhoc 
premier  qui  mit  un  impôt  sur  „^,  ^^„.^  Hd^etios  exer^uit 
\  urine  (m).  On  a  dit  ailleurs  (n)  diem  obUt ,  superstitibus  uxo 
quelque  chose*  touchant  certaines  pasid  Polld ,  et  duohus  ex  eA 

ffuërisons  miraculeuses  dont  il  a  quorum  major  Sabinus  adpr 
^       »  .  Ti  .   i_    ram,  urvis ,  minor  Kespasia 

passe  pour  auteur.  Il  mourut  le  principatum  usque  procLu. 

24  de  juin  79,  après  un  règne   mëdisans:  ne  viennent  donc  p 

de  dix  ans  moins  six  jours ,  et  à   re  ici  des  gloses,  et  qu'ils  i 

l'âge  d'un  peu  plus  de  soixante   î?"'  point  de  dire  que  le  ] 

.^       c  Ti*      Cm.  Vespasien  était  un  bon  peaeei 

et  neuf  ans.  Il  ne  faut  pas  ou-  ^esens  que  Pun  de  ceux  qu'a 

bherquil  fit  paraître  beaucoup  fia  avec  Jësus-Christ  est  nomn 

de  modération  envers  ceux  qui  larron.  Celui-ci  ne-  mérita  p 

l'offensaient  (o).  et  qu'il  répan-  f  oge  in  sensu  composito,  com 
J..-I  j' '     f  *        .  , *  lent  les  logiciens ,  mais  seule 

dit  beaucoup  depresens  et  beau-   ^e^suAVilo.  Une  fut  pasbo, 

coup  de  grâces  sur  les  beaux  ron  en  même  temps  ,  mais  d( 
esprits  ,  et  sur  ceux  qui  culti—  il  devint  bon.  La  même  chosi 
vaient  les  beaux-arts   (  p).   Il  ^Z^  ^^  ^^^^^^  '•  ^^,^^^"*  P,^ 

,     -  .         .    ,       -     j    1         il*        nete  nomme  pendant  la  le 
n  eut  jamais  honte  de  la  naédio-  deniers  publics  ;  il  le  devint 

cri  té  de  sa  première  condition  ,  actes  de  restitutions  et  de  rep 
et  il  se  moqua  des  vains  efforts  i^)-  Cela  ne  se  peut  point 
de -quelques  généalogistes    qui   père  de  notre  empereur  ;w 
!*•     ^1    i?v      j      O  -r       enit  ensemble  la   qualité  d 

voulaient  le  faire  descendre  d  un  gomme ,  et  celle  de  publicai 
des  compagnons  d'Blercule  (G),  criée  dans  FÉvançile,  et  dan 
Il  aimait  trop  les  plaisanteries ,  teurs  profanes.  Disons  même 
et  il  les  poussait  lusques  aux  ma^  satiriques,ne  pouvant  nier  cei 
ji  /*•'*.  r  '  -.^  raient  les  choses  s  us  se  servi 
mères  des  bouffons ,  et  ne  faisait  Papplication   de    cette  pem 

nul  scrupule  de  se  servir  des  deux  mots  sont  bien  étonm 
paroles  les  plus  sales.  Il  se  ser-»-  voir  ensemble  y  car  apparent 
vait  fort  souvent  de  ce  tour  d'es-   ne /r  sont  jamais  uus,  Pa 
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[>a  voit  néanmoins  quelques  a  dit  ci-dessus  (8) ,  que  Suëtone  nV- 
ples  de  cette  association  :  on  en  tait  point  poussé  par  un  esprit  sali- 
Lussi  de  la  compatibilité'  de  par-    rique  à  dire  du  mal  des  gens.  Il  don- 

et  d^honnête  homme,  quoiqu'il  ne  ici^  des  éloges  à  Vespasien  qui 
t  convenir  que  de  tout  temps  ces  sont  fort  contraires  au  témoignage  de 
L  qualités  se  plaisent  à  faire  di-  Tacite  :  cela  montre  qu'il  avait  exa- 
».  La  facilité  de  gagner  fait  miné  à  fond  le  bien  et  le  mal  que 
m  amasse  des  richesses ,  et  qu'on  l'on  avait  dit  de  la  Conduite  de  Ves- 
■egret te  pas  de  s'en  servir  pour  les  pasien,  et  qu'ayant  trouvé  que  les 
enses  que  le  luxe  inspire  ;  mais  médisances  étaient  fausses ,  il  les  re- 
ir  soutenir  ces  dépenses  il  faut  re-  jeta  pour  rendre  à  ce  proconsul  la 
iveler  l'extorsion    et    l'amplifier  justice  qui  lui  était  due.  Un  historien 

Voilà  le  poison  qui  gâte  le  cœur  naturellement  malin  et  satirique  n'en 
personnes  qui  manient  les  fînan-  use  pas  de  la  sorte.  Exin  soriitus 
.  Voyez  plusieurs  remarques  cou-  Africain ,  integerrimè ,  nec  sine  ma- 
eux  dans  la  Mothe-le-Vayer  à  la  gnd  dignatione  administrauU  :  nisi 
imiére  partie  de  la  Prose  chagri-  quod  Adrumeti  seditione  qiiddam , 
(5).  râpa  in  eum  jacta  sunt.  Rediit  ceHè 

observons  que  les  ancêtres  mater-    nihilo  opulentior ,  ut  quipropc  lobe- 
s  de  Vespasien  étaient  plus  illus-  factatd  jamjidey  omnia prœaiafratri 
s  que  ses  ancêtres  paternels  ;   car  ohlisdrit  (9).  Vous  voyez  que  Suétone 
pasia   Polla,  sa  mère,  était  sœur  ne  dissimule  point  que  les  habitans 
n  sénateur,  et  fille  de  Vespasien   d'Adruméte  se  soulevèrent ,  et  qu'ils 
lion,  qui  avait  eu  d'assez  belles  jetèrent  des  raves  à  Vespasien.  Il  est 
Tges  al'armée.  PoUa  Nursiœ  ho-  d'autant  plus  croyable  sur  les  éloges 
to  génère    orta^  patrem   habuit   qu'il  liii  donne;  et  ainsi  nous  pou- 
Mpasianian  PoUionem ,   Ur  tribu-  vous  croire  que  Tacite  ne  fut  pas  as- 
n  militum ,  prœfectumque  castra-  sez  équitable  ni  assez  exact ,  lui  qui 
»  ,fratremque  senatorem  prœtorUe  ne  dit  autre  chose  si  ce  n'est  que  Ves- 
nitatis  (6).  L'on  voyait  plusieurs   pasien  se  décria,  et  s'attira  la  haine 
ttumens  de  cette  famille  dans  un   publicme  durant  ce  proconsblat  (10). 
i     qui   s'appelait   Vespasies ,   au       (C)  JV^arant  pas  eu  la  complaisan" 
imet  d'une  montagne,  a  six  milles  ce  d'applaudir  au  chant  de  Néron.] 
Hursie,  sur  le  chemin  de  Spolète.  L'attachement  de  ce  prince  à  la  mu- 
»   sentait   un  ancien  éclat.    Ubi  sique  était  une  extravagance  ridi- 
sspasiis)    f^espasiorun*  complura  cule.    La  principale   cause    de   son 
fuimenta  exstant,  magnum  indi-  voyage  de  Grèce  fut  la  passion  de  se 
fn  splendoris  familiœ  et  uetusiatis  signaler  aux  disputes  de  musique  qui 
.  Or,  puisque  le  frère  aîné  de  Ves-  se  faisaient  dans  plusieurs  villes  de 
îen  prit  le  surnom  de  Sabinus,  il   ce  pays -là,  et  d'y  remporter  le  prix 
t  conclure  que  dès  ce  temps-là  les   (n).  Suétone  raconte  sur  ce  sujet  un 
iets  prenaient  quelquefois  un  sur-   bon  nombre  de  circonstances  tout-à- 
I»  emprunté  de  la  famille  de  leur  fait  dignes  d'ëtonnement(ia).  Il  dit, 
te,  et  terminé  comme  ceux  qui  in-  entre  autres  choses,  qu'il  n'était  per- 
(«laient  Padoption.  mis  à  personne  de  sortir  du  théâtre 

étions  di 

Ils  avons  i 

Sarce  qu'on  tenait  fermées  les  porte 
es  villes^  il  y  eut  des  gens  si  fatigués 
Her* aimentleluxe:  Eveaer.iii»dem  diebii.,    gj  gj  eunuyés  d'entendre  Ce  prince  et 

9&U  les   paroles  aAmmien  Juarcelun,    iio.  J                                       r                " 

tJt   cap»  I^»  W*  "*•  ^'^^t  ^^  ^^  demendom  (8)  Dans  la  remarque  (D)  de  V article  Soktovs, 

e««torîs  capiUum  itonsor  venire  prcceptas,  fonu  XIII,  pag.  5^5. 

^ret  quidam  ambitiorà  vestitus.  Quoviso  Ju-  {q)  Sneton.,  in  Vespasianô,  cap.  IP", 

^  obstnpait  :  Ego,  iiiquit,  non  raùonaUm  ^to)  fntegrum  ilUc  ac  favorahilem  proeonsu- 

t,  red  tonsorem  aeciru  ^,„„  yîteUius;fatnosum  iwùumque  Vespasia- 

i  Pag.  3^7  du  TX;  tome,  /dit,  in-ia.  Foje9  nus  egerat.  Tacit. ,  Hiat.,  lib.  II,  cap.  XCVII. 

t  U  /••'.  tome,  pag.  70  et  suiv.  („j  Saeton. .  in  Nerone  ,  cap.  XXII,  Voyez 

\  Saeton. ,  in  Vespasîano,  cap„  I.                   '  aussi  Tacite ,  Ann.,  IU>.  XVI,  cap.  IV  et  V. 

1 2deuk  ,  ibidem»  (i')  Suet.,  ibid. ,  cap,  XXIII  et  seq. 
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de  le  louer,  auHU  se  lauTérent  secré-    que  ce  fut  à  Rome  qae  Vespantm 
tement  par  les  murailles»  ou  qu'ils  tomba  en  disgrâce,  pour  s'être 


feignirent  d'être  morts,   afin  qu'on  dormi  aux  disputes  de  musique  dfh 

les  emportât  hors  de  la  ville  sous  pre'-  l'empereur.  Ferebantqu^  ^espaûêr- 

texte  de  les  enterrer*  Gantante  eo ,  ne  num^  Uunauam  somno  çonnit^eret  ,âf> 

necessarid  quidem   caussd  excedere  Phœbo  lioerto  increpitum  y  œgrèqité^ 

theatro  liciUim  erat.  Itaque  et  enixm  meliorum  precibus  ohtectuxn  :  mùt^ 

qwuadam  in  spectaculit  dicuntur ,  et  imminfintem  perniciem   majore  fttt^ 

mmlti  tcedio  audiendi  laudandique  ^  ^^^iise  (16).  M.  deTillemonits'unaif 

clausis  Qppidorum partis  f  autjurtim  cine  aue  Vespasien  fit  deux  fois  h^ 

desUuisse  de  muro,  aut  morte  jUmu"  faute  ae  s'endormir  à  la  masique  d%| 

latd  funere  elati  (i3).  Il  est  aise  de  N^ron;  premièrement  à  Rome,  JL 

comprendre  que  l'incUgnation  de  Ne-  puis'dans les  yilles  grecques  (17).  C^ 

ron  fut  extrême  contre  Vespasien  ,  n'est  pas  yraisemmable  :  un  €oardi| 

qui  se  retirait  assez  sourent  au  théâ-  san  qui  a  couru   risque  de  la  rm 

tre ,  ou  qui  s'y  endormait  pendant  le  prend  mieux  garde  à  ériter  les  mJ 

chant  de  son  maître.  Peregrinatione  chutes ,  et  principalement  lonqu^ 

uichaïcd  inter  comités  NeronU  t  cUm  est  facile  de  les  éviter.  ^ 

cantante  eo  ,  aut  discederet  sœpiUs ,       (D)  La  réponse  qui  luifutfiùie  itt^ 

autprœsens  obdormisceret ,  gnu^issi-  le  mont  Carmel Les  carmes**;^ 

mamcontraxit  offsnsam  <  prohibitus»  hâtissenU***^  la  chimère  de  tantiq» 

que  non  contuhfirnio  moab^  sedetiam  de  leur...^,  institut,  ]  RaM^ortons 

pubUcd  salutatione^  secessit  in  par-  paroles  de  Tacite  :  jEstJudœam 

i/am  ac  deuiam  eiyitatem^  quoaa  la-  ter  Sjriiamq^  Camtelus ,  ita  tfc 

tentiy  etiamque  extrema  metuenti ,  montem ,  deumque  :  nec  simulai 

provincia  cum  exercitu  oblata  est  (i4)«  deo  ,  aut  templum  (  sic  iradidére 

On  demandera  pourquoi  Suëtone  ait  jores  ) ,  ara  tantUm  et  reverentia. 

ici  que  Vespasien^  sortait  souyent  du  lie  sacrijicanti  P^espasiano,  citmr 

théâtre?  N'avait- il  pas  assure  ailleurs  occultas  versaret  animo  ,    BasU 

(i5)  qu'il  n'était  permis  à  personne  sacerdos,  inspectis  idemtidem  exttfi 


.  pas  trop  Diensou-  seu  j)ro]atare  a^oi  , ^ 

venu  de  mettre  d  accord  ensemble  servitia ,  datur  tibi  magna  sedes, 

toutes  les  parties  de  ses  récits  \  mais  gentes  termini  ,  multùm  homini 

que  pour  le  justifier  en  quelque  ma-  nos  ambages  et  statim  exceperat^ 

niére  on  peut  supposer  que  la  dé-  ma,  et  tune  aperiebat ^  necqiûdq  ' 

fense  de  sortir  fût  une  suite  de  la  li-  magis  in  ore  vulgi  ;  crebriores 

berté  que  plusieurs  s'étaient  donnée  ipsum  sermones  ;  quanto  sperm 

de  n'assister  pas  au  spectacle  îusques  plura  dicuntur  (18).  Les  dernières; 

à  la  fin.  Vespasien,  avant  la  défense,  rôles  de  cette  citation  ne  m'ont  p 

fut  un  de  ceux  qui  se  contraignirent  paru  devoir  être   supprimées  ; 

le  moins.  11  commença  par-la  à  dé-  elles  contiennent  une  excellente 

plaire  au  prince  ,  et  il  acheva  sa  dis-  ralité ,  ou  plutôt  une  vive  image 

grâce  depuis  qu'on  eut  défendu  de  se  Supercheries  et  des  illusions  de  l'ai 

retirer.  H  obéissait,  mais  il  s'endor-  bition.  Le  peuple  s'entretenait  de 

mait  sur  le  théâtre.  Je  ne  vois  pas  de  présages  ;  mais  ceux  qui  approcha: 

meilleur    moyen  de   concilier    ces  de  Vespasien    en    parlaient  enc 

deux  endroits  de  Suétone.  On  pour-  plus  ;  car  plus  on  voit  que  ces 

rait  peut-être  s'imaginer  qu'il  a  con-  cours  ont  fait  nattre  quelque  ' 

fondu  les  temps ,  je  vieux  dire  qu'au  rance ,  plus  se  platt-on  à  les  ~ 

lieu  d'appliquer  ceci  à  l'année  des  Passons  à  Suétone  :  Apud  Ju 

victoires  de  musique  que  Néron  ga^  Carmeli  dei  oraeulum  consulemêem^ 

gna  dan»  Rome ,  il  Fa  applique  à  ita  eonfirmtufére  sortes ,  mt 
l'année  des  victoires  remportées  parmi 

les  Grecs.  Nous  apprenons  de  Tacite  ^  (»^  î^'^'ôSîT'es**  ^^'^^  *'^*  ^'  ^' 


(i3)  Soeton. ,  in  Nerone ,  cap'.  XXIII. 
(i4)  Idem ,  in  Vaspasiano ,  cap,  IV. 
(iS)  Ci-desMàs,  citation  (i3). 


(17)  TUlemont ,  Hûtoire  des  Emperear» , 
//,  pag.  m.  6. 

(18)  Tactt.,  HUt. ,  lUf,  II,  cap,  LXXFnL, 
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tT'él  î^olt^retque  animo ,  guan^  prodal  »  favetu  oitctori franco ,  quem 

^t  magnum ,  id  esse  proventU"  nopit  conductum  ut  scrihat  coiura  Uis" 

ioUicérentur  (19).  Ceux  qui  pè-  paniam qu6dgrai»e  marehionis 

les  circonstances  des  paroles  de  illius  dilectum  est^  perduellionis  etiam 

eux  historiens ,  et  qui  connais-  crimine  exaggeratum ,  adehaue  facU 

la  relifflon  que  Dieu  a  donnée  eum  sacro  triùunali  delatabiiem ,   û* 

aifs  ,  n^ont  point  de  peine  à  se  eut  eum  delatamus  in  prœsentiarum. , 

aincre  que  Toracle  consulte  par  unh  eum  Papebrochio ,  ta  eorundem 

^sien  sur  cette  montagne  était  peccatorum  eompUcem  (ai).  Cest  ce 

^usse  divinité,  et  aussi  fausse  qa*ils  firent  Fan  1691  :  et  Ton  Toit 

celle  de  Delphes.  Néanmoins  les  par-là  que  les  qualités  les  plus  émi«> 

les  n^ont  pas  laissé  de  soutenir  nentes  ne  mettent  pas  à  couyert  des 

c^était  Toracle  du  même  Dieu  persécutions  monacales  {  car  on  ne 

ron  adorait  dans  Jérusalem.  Un  peut  pas  ayoir  plus  de  titres  de  gran- 

îeux  esna^nol,  nommé  Bermé-  deurqu'en  a  ce  marquis.  Les  voici 

de  de  saint-Paul ,  réfuta  cette  en  partie  :  je  ne  puis  pas  les  rapport 

istion  en  montrant  le  paganis-  ter  tous;  un  et  cetera  que  vous  ailes 

le  ce  dieu  Carmel  de  Tacite  et  voir  m'en  empêche.  Gaspar  de  Men^ 

létone  ;  mab  le  carme  Laurent-  dota ,  ibanes  de  Segouia  et  Peraka  , 

>  Espin  ne  souffrit  point  cette  yé-  eaues    ordinis  de   Alcantara,  mar^ 

il  publia,  a  Sarragosse,  un  écrit  enio  de  Mondexar ,  cornes  TendiUœ^ 

intitula  avec  faste  et  ayec  in-  et  utroque  titulo  ex  primatibus  His^ 

z  Ruina,  idoli  Carmelitici  quod  paniœ  ;  neo  non  marehio  de  yalher^ 

iafit  ret^erendissL  P,  F'r.  Uef"  mosœ  et  AeropoUj   dominus  Prouinr 

^ildus  à  S.  Paulo»  Cet  écrivain  oiœ  de  Abnoguera ,  toparcàa  Oppi" 

cieu X  ne  soutint  pas  sa  ûprié  ;  on  dorum  Corpœ ,  Meci ,  ruentonobiliœ, 

t  rëduit  au  silence  parle  mar-  Loranciœ,   Aunionis,    Planœ^  etc* 


e  d'*ërudition  que  le  père  Her-^  jésuite  d'Anvers,  et  non  pas  Français^ 

^Ide   de    Saint-Paul ,  son  bon  comme  le  prétendent  trés-ignoram- 

,   soutenait  la  bonne  cause.  Les  ment  les  délateurs.  Cette  traduction 

es  lui  en  voulurent  du  mal ,  et  latine  a  été  imprimée  à  Anvers ,  Tan 

^ontenterleur  passion  avec  plus  1698.   Voyez  tes   journalistes*  d'U- 

r^sse  (90)  ,  ils  firent  un  procès  à  trecht  (aa). 

i^rquis  sur  ce  qu'il  avait  rejeté  •  Le  marquis  d'Agropoli  réfute  les 

nétendu   Haubert  de  Séville.  Ils  carmes  ,  entre  autres  raisons,  par  un 

ierèrent  â  l'inquisition  comme  argument  pris  de  la  personne  de  Yes- 

dice    de    Papebroch  ,    écrivain  pasien  :  car  il  cite  (33)  plusieurs  au- 


,  jesté.iVe^'iie  jcù?mj,inauiunt,  sor  piorum  dans  les  vers  sibyllins, 
ÉÎ  major  ait  audacia  quba  komo  et  que  lui  et  son  fils  Titus  sont  les 
^us,  (  qualem  me  fingunt  )  eo  types  de  l'Antéchrist ,  au  sentiment 
^  utâtur  contra  scriptores  Hispa-  ae  Malvenda.  Quelle  apparence,  coq- 
ouhm  quod  Agropolitanus  mar-  clut-il,  que  le  vrai  Dieu  ait  honoré 
ionso  'merè  laicus ,  scriptis  suis  de  ses  réponses  un  tel  personnage  ?  Il 
'  ^  plerùs  ,  patriœ  nonorent  réfute  solidement  Marcellus  Donatus 
.  „       .  „  (a5),  qui  avait  cette  opinion. 

,  w  ^'T'T*  r*         V  (E)  ^^r  <»  àien  de  ^apparence  que 

.^oJetf»  astu  contra  Jaarehionammm9€ùH^     t^^   '^^Jl^^^,        -^  «*«•£.  a -»   ' 

£«  procédant;  eamdem  .fuidem  pmtéii^   '««  mcnsonges..,.  contribuèrent  beau- 

I   ^^giuigun,  rwyj*  twr^  stom^hantes  auod  (ai)  Idem,  ibidem. 

^itmtvntiwn  Ejpin  ooM^wn  Carmelo  vMtdi*  (la)  Ju  mois  de  septembre  et  d'octobre  i6g8  . 

fe»v  g^iuie  yespasiani  decoreifl  indebitum.  J^ig»  73o  et  suiv, 

K  <tbmutescere.  D«o.  Papctfoobins ,  pra/f.  (33)  Emib.  Divinitatis,  art.  XX  y, 

i^men  DiriniUti*  qu«m-ki  C^rmelo  Ye«pa-  (a4)  ■^**  pMume  LXXIX,  vs,  i5. 

confaluit*  (  *4  Marc  Donatus  ,  Schol.  in  Hislor.  roman. 


exemplar  epistolce^  verœ  sivefalsœ  ,  ne  .ne  perdait  la  v^e  à  caus( 
defuncd  Othonis  ad  Fespasianum  ,  argeiit,sous  cet  empereur;  a 
extremd  obtestatione  uUionent  man.'  sieurs  se  garantirent  de  la  r 
dantifiy  et  ut  Reip,  subueniret,  optartn  le  moyen  db  leur  bourse.  C'( 


ferre  in  Orientemad  securiorem  mol»  su  et  au  gré  de  Vespasiea. 
lioremque  militiam(76),Cea  deuxcho-  rien  observe  que  deux  chose 
ses,  qui  étaient  sans  doute  une  in-  térent  à  parler  de  cette  femii 
vention  des  ennemis  de  Vitellius  ,  miérement ,  elle  eut  beauco 
produisit  un  grand  effet  en  faveur  de  délité  ;  et ,  en  second  lieu  , 
Vespasien.  La  lettre  prétendue  de  moire  tout-à-fait  heureuse  ( 
Galba  passait  pour  une  espèce  de  tes-  vbici  la  réponse  qu'elle  fit  à 
tament  qui  donnait  une  prétention  sa  maîtresse  (3o) ,  qui  lui  a 
légitime  à  Vespasien.  Les  légions  de  écrire  quelque  chose  de  sec 
Syrie,  qui  se  plaisaient  à  séjourner  chant  Séjan,  pour  être  comni 
dans  un  climat  si  agréable  ,  et  qui  se  Tibère ,  et  qui  lui  avait  orc 
faisaient  une  idée  affreuse  des  neiges  l'effacer  tout  aujssitôt ,  afin 
et  des  glaces  de  la  Germanie ,  furent  tous  les  inconvenîens  de  h 
facilement  entraînées  dans  le  parti  Yerte:  C'est  en  uain  que  i^oui 
d'un  empereur  qui  empêcherait  ce  nez  cet  ordre;  car  ceci  et  t 
changement  des  quartiers  d'hiver,  autres  choses  que  vous  me  à 
Les  Syriens ,  accoutumés  à  ces  lé-  tachent  si  fermement  a  ma  t 
gions,  eussent  été  bien  fâchés  qu'on  gu' elles n' en  peui^ent^ireeffa 
leur  en  eût  donné  d'autres,  tirées  d'un  Pai  admiré  cela  en  elle  ,"dî 
pays  barbare  (37).  Cela  les  encoura-  rien  (32).  Avouons  que  cette 
geait  à  favoriser  Vespasien.  C'est  le  ^tait  digne  d'aroir  place 
destin  des  révolutions  :  il  faut  les  ai-  écrits'de  cet  auteur  ;  mais  r 
der  par  mille  écrits  supposés  ,  et  par  sons  en  même  temps  qu'ell 
de  fausses  alarmes  jetées  dans  l'es-  point  au.  fait.  Elle  ne  pou 
prit  des  peuples.  Sans  cela  de  mille  mste  qu'au  c*s  qu^Antonia 
il  n'en  réussirait  pas  deux,  haité  d'abolir  toutes  les  ici 

(F)  Il  fit  en  sorte  qu'une  partie  de  lettre.  Or  ce  n'était  point  se 
ses  extorsions  fussent  imputées  a  sa  ni  son  intention  5  elle  ne  va 
concubine  Cœnis.-]  Xiphilm,  en  abré-      ^^j  xipWUn. ,  in  Vesoasîano . ,« 
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tf^oignage»  extérieurs  de 
. ,  et  ce  .c][ui  eût  pu  le  àé- 
une  maoïère  à  former  des 
elle  ne  se  défiait  point  de 

ne  craignait  point  les  dé- 
is    purement   verbales    et 

de  rappui  de  récriture.  A 
lit  donc  de  dire  qu'en  efiTa- 
sn  biffant  la  lettre^  on  ne 
1  qui  pût  prévenir  rincon- 
ontre  lequel  Antoniayou- 
Ire  des  précautions?  La  bon- 
re  de  Csnis  n'eût  pas  em- 
^'Antonia  ne  se  tirât  d'in- 
en  sachant  que  ce  qu'elle 
t  ne  subsistait  point.  liotez 
Is  avait  été  afiranchie  par 
ae  ,  et  qu'elle  était,  son  se* 
Vespasien  l'entretint  dans 

avant  qu'il  se  mariât»  et  la 
lorsqu'il  se  fut  marié  ;  mais 
it  après  la  mort  de  sa  fem- 
a.  s'en  fallut  qu'il  ne  la  trai- 
e  son  épouse.  Post  uxoris 
y  Cœn'idem  Antoniœ  liber*' 
manu  dilectam  quondam  si- 
t^itincontubemium  :  habuU-' 
:  imperaiorpenèjtistœ  uxaris 
.  Quand  elle  fut  morte  il 
leurs  concubines  (34)  ;  ce 
uait  qu'aucune  autre  ne  lui 
:  suffire  à  remplir  la  place 
à  ,  et  qu'il  fallait  recourir 
re  pour  compenser  le  dom- 
il  avait  souffert  par  la  perte 
le  favorite.  On  ooserve  com- 
moignage  de  l'orgueil  ou  de 
é  de  Domitien  que  Caenis , 
r  d^un  voyage,  le  voulant 
Ion  sa  coutume,  il  lui  pré- 
aain  à  baiser  (35). 

te  moqua  des  trains  efforts  de 
génétdogistes  qui  t^oulaierU 
descendre  d^un  des  compa- 
Hercule,  ]  La  plupart  de  ces 
>nt  d'une  impudence  prodi» 
5) ,  et  pour  peu  qu'un  favo- 
an  ministre'  d'état  se  veuille 
Iper ,  ils  lui  offrent  une  ex- 
toute telle  qu'il  la  voudra, 
tendant  des  nnances  n'a  qu'à 
Bt  pourvu  qu'il  ait  envie  de 

m.  >  in  Vespaùano ,  cttp,  lit, 
1,  ibiànn,  cap.  XXI, 
[di  patris  concubins  ex  Istrifi  reTCrs» 
at  auuermt  offerenti  manum  prnboit. 
lomiu ,  cap,  XI T, 
(Tm,  tom.  XZ/,  pag,  ga,  rem,  (C) 

PlJTKT. 

TOMC  XIV, 


récompenser  largement  les  faiseurs 
d'arbres  généalogiques,  il  descendra» 
s'il  veut ,  des  anciens  Troyens. 

Tune  licet  à  Pico  numeres  gfnus^  attaque  si  u 
Nomina  délectant  y  omnem  Titanida  pugnam 
Inter.nu^ores  ipsumefu»  Pramethea  potuu  : 
De  quocunque  voles  proavum  tibi  nunito  U* 
hro  (37). 

Le  «  Granadin  Pegnafiel  Contreras,... 

»  non  content  dénommer cent 

»  dix-huit  successions  depuis  Adam 
»  jusqu'à  Philippe  IH  ,  en  fait  voir 
»  cent  vingt  et  une  du  même  princi- 
»  pe  jusqu'au  duc  de  Lerme,  pour 
»  qui  il  composa  ce  bel  ouvrage.  Ce 
»  n'a  pas  été  sans  donner,  comme  les 
»  les  autres,  dans  les  reliques  de  la 
»  vieille  Troie,  où  il  trouve,  avant 
»  m£me  sa  destruction  ,  deux  frères, 
»  Illuset  Asaracus,  du  premier  des** 
»  quels  il  fait  sortir  le  roi  d'Espagne, 
»  et  de  l'autre  son  excellence,  qui 
»  est  une  parenté  assez  éloignée: 
»  aussi  la  rend-il  bien  plus  proche 
»  par  les  lignes  maternelles  ,  qu'il  a 
»  semblablement  dressées.  Et  parce 
»  qu'il  n'y  avait  pas  d'apparence  de 
1»  laisser  un  duc  si  bien  apparenté 
»  sans  souverainetés,  il  met  Ënéeen-^ 

»  tre  ses  aïeux Il  couche  de  suite, 

»  !un  peu  après  Énée,  ce  Brutus  qu'on 
»  vent  avoir  donné  le  nom  à  la 
»  Grande-Bretagne  (38).» Il  n'y  avait 
pas  moins  de  fourbes  ni  moins  de  du- 


hre  généalogique  de  la  maison  Flavia, 
que  les  plus  grands  noms  de  l'ancien- 
ne Rome  y  auraient  eu  une  place,  ou 
en  ligne  masculine  ou  en  ligne  fémi- 
nine. On  y  aurait  vu  : 

....  Stanteis  in  currihtu  JEmilianos , 
Et  Curiosjam  dimidios^  huinerosifue  minotem 
Corviniun ,  et  Galbam  akrictUis  nasoque  ca<- 
iwnterti  f 

FumosQs  equitum  cum  dietatore  magistros  (Bg), 

On  y  aurait  vu  ce  Murranus  qui  fut 
tué  au  temps  d'Énée  ,  et  qui  était  le 
rejeton  des  plus  anciens  rois  du  pays 
latin. . 

Mwranum  hic ,  atavos  et  avormm  antiqua  so' 
nantem 

(37)  Juven.,  sat.  VIII,  vt,  i3i. 
(38>  La  Mothe-le-Yaycr ,  Discott»  de  niidloi- 
re ,  toin,  11^  pag,  160,  161. 

(3q)  Juvennl.,  sat.  YIII,vx.  3. 
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menoement  da  V«.  siéele, 

issa  d'flercule ,  et  soutenait 

arohÎTeg  de-Cjrône  contena 

preuves  de  cette  extraction 

n'est  pas  inutile  de  mar({Qer 

ses  ;  car  elles  montrent  que  n 

cle  ne  surpasse  pas  en  cetfo 

de  chimères  Tantiquitë  la  pli 

rable  (47).  H  nous  fournit , 

côté ,  nn  exemple  qu*oti  peu 

en  parallèle  avec  Wui  de  Yi 

Lisez  ces  paroles  de  Nandë  : 

dinal  âiaxarin ,  dit-on  (  ^\ 

»  moqua  il  r  a  plus  de  cina 

»  présence  de  personnes  dl 

»  et  de  probité,  desquelles  i 

»  d'un  certain  flatteur  qtn 

»  tirer  Torinne  de  la  famill 

)•  armes  de  Mazarin  de  ces  vii 

»  suis  romains,  T,  Geganiui 

»  rinus^  M,  Geganius  Mace^ 

»  Proculus    Geganius  Mai 

»  M,  Geganius  Maoerinus  1 

»  l'ancienne  Chronique  de 

V  der ,  Panuinius ,  en  ses  f 

»  les  antres  historiens  rom: 

»  mention ,   es  années  à  il 

»  XTiii,  etabïïtrbe  condità 

»  Gccxiy,  et  cccxvii.  Et  qu'i 

»  naccr ,  quasi  en  même  tei 

»  certain  prêtre  d'Avignon, 

»  Thomas  Bonnet,  de  le  fa 

»  tre  à  la  Bastille  ,  s'il  publt 

»  tre  les  défenses  qu'à  lui 

»  déjà  faites  plusieurs  fois , 

»  n&lo^e  ou  Histoire  «K  € 

»  zarini ,  parce  qu'il  en  c 

»  merveilles  sans   les   prou 

»  moins  légitimement  ;  ni  s 

»  cher,  par  titres  authentiqi] 

9  coup  de  familles  illustra 

tf  parlait ,  Içs  unes  aveo  les 

(U)  //  aimait  trop  les  plai 

••••••  ne  Jaisait  mU  soruf 

sentir  des  paroles  les  pUu  s 
pour  éluder  les  reproches^,, 
exactions^'}  S'y  étant  aceoati 
sa  condition  privée»  il  aurai 
de  la  peine  à  s'en  abstenir  a 
ne  \  car  la  passion  des  bons 
une  des  plus  tnenrablesque 

Sjrnésius,  évér[ue  de  Gyréne  au  com-      (46)  Voje%lesiy\&9ev\MtàonB  de  B 

//^\v    -t     ar     -j     fi.    T-rr        r  >?»</»  Sçôcate  chrétien ,  M».  63 ,  64 

(40)  Vii^il. ,  JEneid. ,  lib,  XII ^  vs,  Sm,  '  '^        *  ^ 

(41)  Sueton.,  in  Vespasiano ,  c^.  Xtf, 
(4a)  Sueton. ,  ùi  Vitellio,  eap,  t. 
(43)  Idem  ,  ibidem  ,  cap.  tl. 
(^4)  Herodian. ,  lib.  Tt^  eap.  Ili,  pag.  M.  70. 
(45)  Hieronym.,  ffint.  ad  Ëastocliîitm  Virgr-' 

ncm  ,  pag.  m,  5l4. 


Nomina ,  per  rtgesiftie^  aetiun  gtniu  omne  Lt^ 

tinoSf 
PrmeipitBtn  seopulo,    0tque  ingentis  turbine 

taxi 
Exeutit  (4o) 

Il  y  eut  det  gens  qui  s'efibrcérent  de 

Srouver  queles  fondateurs  de  la  ville 
e  Réate ,  et  un  héros  dont  on  voyait 
le  monument  dans  une  rue  de  Rome, 
et. qui  avait  accompagné  Hercule, 
étaient  aussi  les  fondateurs  de  la  fa* 
mille  de  Vespasien  ;  mais  cet  empe* 
reur  fut  le  premier  à  se  moquer  de 
leur  travail  :  il  ne  cacha  jamais  la 
petitesse  de  sa  condition  ,  et  il  en 
parlait  même  souvent.  Mediocritatem 
pristinam     neque    dissimulavit    imr 
quam  ,  ae  fréquenter  etiam  prœ  se 
tulit.  Quin  et  conantes  quosaam  oii^ 
sinem  Flavii  generis  ad  conditores 
heatinos,  comitemque  HercuUs  ,  ou- 
jus  monumentum  exstaty  via  Salaria^ 
rrferre ,  irrisit  ultra  (4i)>  Il  n'est  pas 
étrange  que  pour  flatter  un  empereur 
on  ait  entrepris  un  tel  travail  généa- 
logique ,  puisqu'on  fit  encore  plus 
pour  un  homme  qui  n'était  qu'un 
simple  questeur  d'Auguste.  Je  parle 
d'un  Quintus  Yitellius.  On  lui  prou- 
va par  un  livre  Mt  exprès  (4))  que 
ses  ancêtres  avaient  régné  dans  taurt 
le  pays  latin ,  et  qu'ils  rapportaient 
leur  extraction  à  Faunnç  ,   roi  des 
aborigènes  ^  et  à  Vitellia ,  qui  avait 
été  honorée  en  divers  lieux  comme 
une  déesse.   Cependant ,  selon  plu- 
sieurs autres  écrivains ,  les  ViteUius 
descendaient  d'un  affranchi,  ou  mê- 
me d'un  savetier  (43).  On  ne  saurait 
croire  combien  il  y  avait  de  familles 
qui  se  vantaient  d'un  commencement 
beaucoup  plus  ancien  que  le  fameux 
siège  de  Troie.  Les  Glabrions  se  di* 
8aient  issus  ,d'Énée  (44)*  ^  pieuse 
Paule,  si  célèbre  dans  les  écrits  de 
saint  Jérôme ,  se  disait  issue  d'Aga- 
memnon  ;  et  cette  généalogie  fut  mar- 
quée dans  son  épitaphe ,  composée 
par  saint  Jérôme  : 

SdptQ  quam  genmity  Pnulijuâara  parentes 
Graeeh0rum  soboles^Agamtwvmnis  intlyta 

proies 
Hoc  jacet  in  tumuto  (45) 


(4?.)  f^ojret  U0  GaneUrfl»  4fe  U 
chapitre   de  quelques   UsAgeai   poi 
Voyez  aussi  la  renuirque  (H)  de  I 
VI us,  loin.  TfT,  pag.  a88. 

.  (4ft>I>raud^,  Dialdgu*  ôa  Maaev 
an.  Ce  livre  fut  fait  l'an  1649. 
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plaisanferies  burlesques  empereur  des  Turei,ayint  1 

bmme  faisait  Vespasien.  Super  cœ»  ques  trét-précienses ,  savoir  la  timi" 

tumautem^  et  semper  diià»  eomÎMM"  que  sans  coulure  de  J&as- Christ, 

ms,  muita  joco  transigebut.  Erat  et  la  lance  qui  avait  servi  à  pereer 

ttm  dicadtatis  plurimœ  et  sic  scut'  le  cœur  du  Messie ,  fit  présent  de 

fis  ac  sordidce ,  ut  ne  prœtextatis  cette  lance  au  pape ,  et  garda  pour 

nidem  yerèis  ahsHnefet,  Et  tamen  lui  la  tunique  (1).  Là-dessus  il  8*ële- 

WmnuUA  ejits  fagetiêsima  exstant,  va  une  dispute  dans  Fltalie,  pour 

I  quitus  et  hoc  :  Menstrium  Florum,  savoir  si  le  présent  fait  au  pape  va- 

insutarem,  admonitus  ab  eo  plaus-  lait  mieux  ^ue  ce  que  le  grand-seî- 

31  potiàs  quam  plostra  dicenda  ,  die  gneur  s^ëtait  réserva    On   examina 

>»<ere>  Flaurum  salutaviu  Expugna-  soigneusement  si  le  ffoût  d'un  prince 

I»  auiem  k  amadam,  tfmaai  amore  sut  turc  était  bon  quand  il  s^agissait  de 

^eriret^  cum  productœ  pro  concur  îuger  du  prix  des  reliques.   Notre 

Cu  sesiertia  quadraginta  dondsset  :  Vigërius  fut  chargé  de  faire  voir  que 

^^nente  éUspensatore  quemadmo-  le  sultan  n'était  point  sur  ces  matià- 

htm  summam  rationibus  ivliet  refera  res  mi  Qn  connaisseor,  ]>ai8que  U 

»  Vespasiano ,  inquitt  adamato  (4g)  tunique  sans  oootnre  devait  céder  le 

••...  ifaximè  tamen  dieadtatem  in  haut  bout  i  la  lance  de  Longin.  En 

ffhnnibus  lucris  affèctabat  t  ut  inuir  e0et ,  la  lance  |>énétra  jusque»  an 


partii 

cession  que  l^on  sentait  soua  ses  mal-  fait  mention  de  ceci.  Insedit  hœc  oph 

tes  ?  nio  f  dit-il  (1) ,   Marco  Vigerio  epUr 

„  .  XTW  ^^^  Prœnestino  et  eardinali  SenO" 

SSS!!"*iWj?    *'''**SxM^' ^^  *      .    galliensi  in  controversid  quam  jussu 

}         ,       em^cap,  aquaUum  suorum  de  prœstanùd  et 

YIGÉRlUSrMARC), cardinal  digmtate   lan^œ  Longini  pontifici 
^  ...       j    c   •   A    -M-     •  j  !•    romano     a    Turcarum    imperatore 

ft  titre  dcSamte-Mane,  au  delà  ^,^  ^^  ^^  inconsutd,  quam 

a    Tibre,   était  de  Savone.  Il  i^^  fiajazetes  sibi  reseivdraty  oUm 

t,  tiré  du  cloître  des  cordeliers  H>se  conscripsit  ^  post  à  Simone  Be- 

W  Jules  II ,  paiir  être  élevé  au  P'<*  Modrusiensi  episcopo  perprm- 

,.      ,.     r?        «A      M     i*^r*^  lum  Ascenstanum  typis  dipulgatam» 

«dinalal.  Ensuite  il    fat  fait  TracUtaquarto/o/:  ro,;)rinSs/«/i- 

^<^iie  de  Preneste  et  archiprétre  ceœ  defert ,  quia ,  non  eztreraa  8o« 

^   réfirlîse  du  Vatican.   Il  aWt  lùm ,  ut  tunica ,  sed  sanctissimi  cor- 


fixante  et  dix  ans,  et  fut  enterré  hansto  corpore  reliqui»  ut  ad  areem 

feis  épitaphc,  h  Sainte-Marie  an  niuniendam ,  et  ad  proprium  demi- 

"Î7  j*  rfv\      /  X    Ti  1?*.     1     •  cilium  se  contulerat  :  quâ  forte  d© 

Mada  libre  (a).  Il  fit  ploaienrs  ^5^^^  sanania  defluxit  et  aqoa  per 

^rea  «  et  un  entre  autres  peur  lanceam.  t^ostea  paueis  interjectU  : 

'Ontrer  que  la  tunique  de  Jésu»-  Fermm  aotem  aquâ  perfiisnm  est, 

àrist  était  inferienre  à  la  lance  ^"^"^  ^^^^°î?  ^1**"^^  cordis  eduxir 

««»w  1^ •.««•••*&«•  i]6u« va  i«  .«uv.v  ^^  ^^  «iicanti  biucrone  rubens  et 

^  hotïfpXk  (A).  sansuinolentum  apiculum  reglo  aa- 

.1)  T^ré  de  rAthen«um  Romanum  du  ceraotalique     sanguine    cruentatum 

^Ue  Angostin  Oldolni,  pag,  481.  exutlt. 

A)Ii  fie  plusieurs  hures ,  et  un  en-  j,ig',  aèJ,  nmaniue  (F). 

'  autres  pour   montrer  que  la  tuni-  (a)  Thomas  Bwlholinni,  DU»«rtat.   de  lalwe 

8  de  Jésus-Christ  était  ir^érieure  Christi ,  pag.  «i ,  «a. 
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Calrin  n'avait  pas  ouï  parler  de  ce  mencement  du  \*.  swcle.  Il  J 
prës«it  de  Baïazet;  car  U  n'en  dit  composa  quelques  livres  oà  fl  Sèi 
nen  dans  L  endroit  OU  11  obsenre  que  {;.       ^    i^      «i    i      v  •      A 

le  fer  de  cette  lancese  trouve  en  qia-  paraître  quelque  zèle  de  rehgiOBf] 

tre  lieux  diifërens,  si  l'on  en  croit  mais   s'étant  lausé  séduire  t»^ 

lei  papistes  (3).  11  n'oublie  pas  dans  Tanlour  des  louanges,  et  protf*! 
ce  même  livre,  que  les  Turcs  se  van-  ^  ^^    j^        £  ^3^. 

tent  d'avo&r  la  tunique.  Voici  ses  pa-  X     ^         ,.        ',    J, 

rôles  (i)  :  u  De  la  robe  quijestoit  ti».  «cq»*"  pl«s  ^e  politesse  de  sljll-J 

J9  sue  de  haut  en  bas  sans  cousture,  (B)  que  d'intelligence  deFËcn»  1 

»  sur  laquelle  fut  ietl^  le  sort,  pour-  ture,  il  expliqua  mal  Fune*!  j 

»  ce  quelle  sembloit  plus  jropre  a  ^^^^^  j^  prophète  Daniel,  è|r! 

»  esmouvoir  les  simples  a  dévotion,  I,,,.  j^-^l*  ^^s.  ,  v^ 

»  il  s'en  est  trouve  plusieurs.  Car  a  ae'>/*a  Quelques  autres  bagate»  ; 

»  Argenteuil,  près  Paris,  il  y  en  a  qu'il  fallut  mettre  an  Gatalogm^j 

i>  une  :  et  a  Tner  *  une  autre.  Et  si  Jes  hérétiques  (à).  Saint  Jérôirf- 

»  leur  zèle  inconsidéré  ont  fait  pis  Gennadms  a  parle  de  ce  persoiw»j 


»  ciurer  «n  pièces  :  mais  pour  i  es-   J«^«««  *«,<w*  1  <«.,«<.  ^11^ 

«  pargncr ,  m'irent  le  sort  lessus  :  et  °^«°^«  f^!^  ^^T^^^^  ^,.  ..     . 

»  les  chrestiens  l'ont  despecëe  pour  nie  a  écrit  contre   YigilanUi 

»  l'adorer.  Mais  encor  que  respon-  car  on  dirait ,  à  entendre  sai 

»  dront  ilzauTurc,qui8emoquedc  Jérôme,  que  ce  prêtre  était 

:  l:"aL':?'clrn'^ufela*^::!  pln.maudithé.*tiq«eqniser 

»  tier  de  les  faire  plaider  contre  le  voif  (^)-  I^CS  protestans  n  en 

»  Turc.  11  snffist  qu'entre  eux  ilz  gent  pas  de  la  sorte^  ils  se  ^ 

»  vuident  leur  débat.   Ce  pendant  guadent  que  Vigilantius  conc 


»  cause.  Car  cela  seroit  contre  toute  neurs  qu'on,  r^idait  aux  saint 
»  raison.  »  i  •*  i»       i?  •    «j. 

rtij  ..  .  J  ^^    1- *    les  pneres  que  Ion  faisait 

Oldoini  vous  donnera  cette  liste  ,      *       ^       \  i  1 1  » 

des  écrits  de  notre  Vige'rius ,  uipolo-  '«*  ™orts ,  et  les  assembleefj 

giam  contra  Pisanum  concUiabulum  tumes  de  dévotion ,   etc.  Il 

scripsit ,  et  lihellum  unum  decachor-  commettait  du  mal  dans  CCH 

iT™*!?"^''^r'""°"^?  V?  ^-  semblées ,  et  il  fallut  faire  e 

terum  de  jerro  lanceœ  ^  et  Chnsu  tr*   «i      *.•  'w  '^ 

indumentUy  eorumque  dignitate  (5).   çeque  ViglIantmsconseiUait^ 

Je  laisse  la  liste  des  livres  non  im-  il  fallut  les  supprimer,  et  1< 

primés  (6).  donna  une  autre  forme  à 

(3)ÇaWin,InvenUircde.Reliq«u«,p.«.a9.    «Spece  de    dévotiou.   Il   S€ 

(4)£àmem«,pii^. 3i,  33.  peut-étre  quelque  ressent 

Uci«.^'*"  **  ^"""*  "  *^°*  *^'*  ^'*''"'  ^'  personneldans  l'ardeur  que 
(5)  Âugust»  oidoïniu,  in  Âthenso  romano,  Jérôme  témoigna;  car  il 
^fj^n    *^  «  nu       u       '  été  diflfamé  comme  fauteur  J^ 

(b)  Elle  ett  dans  OUoini ,  tbtdem, 

(a)   Exposait   prauo   ingénia  st 

.      VIGILANTIUS,     curé    d'une    ^isionemDanielis   etalialocuUueam 

J      J .      ,     '  ,     -J  ,  çtta  in  catalogo  nœreticorum  necessarwl 

paroisse  du  diocèse  de  Barcelone  nuniur.  Gennadius ,  de  Scriptor,  «cde 
en  Espagne,  était   Gaulois   de  cap^xxxr, 

,^  «  *  :>.-./  A  \     ^â.     •      •  a.  1  (^)  Tii'éde  Gennadius,  de  Script,  eccle 

nation  (A),  et  Vivait  vers  le  com-  cap'xxXF,  ' 


rigène,  par  VigiUotius  ,  et  celaâ  Vigikiitiiis  i^e^i  éleyé ,  et  a  oombattu 

l'instigation  &  Rnffin  (E).    Il  ^'«P^F  4«  Notre^cigneur-:  un  hom- 

,.  5        ,    ,  ^  jf^^»:  ™e»  dis-ie  ,  qui  arrange  de  la  sorte 

«Tait  donne  des  marques  d^esti-  ^^  përiides,  Veut-U  que  Pou  croie 
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etcelaâ  Vigilamiiis  s^e^t  ^leyë ,  et  a  oombattu 
/£\     jj  l'esprit  de  ITobre-Seigneur':  un  hom> 
*lC«tî      ™®»  dis-je  ,  qui  arrange  de  la  sorte 
,__..,       ,  ^  ^*  ,.    ,  T  ses  périodes,  veut-il  que  l'on  croie 

me  àyigilaiitia& ,  que  Pamm  lut  qae  cet  he'rëtique  est  né  en  Espagne , 
ATait  recommandé   (c).   Ce  fut  ^^  non  dans  les  Gaules  ?  Il  est  certain 

lorsque  Vigilantius  fit  un  voyage  ?»«.''  ^'°f°  r?^"?  '*^''^'  ??''  .^'«^ 
,  Yf^      I    '^  »T    A        1-1  A  3*  lantius  était  Gaulois,  et  qu'il  n'était 

a  Jérusalem.  Un  tremblement  dp  p^.  Espagnol ,  on  s'exprimerait  com- 

terre  qui  arriva  pendant  quil  me  samt  Jérôme.  Cacum  describit 
était  dans  la  Terre-Sainte  lui  fit  f^irgiUus^  triformem  Getyonem  HU- 
tant  de  peur,  qu'il  se  sauva  Z'^'»'^^  prodidemnt.  Soja  CaUia 
*    *  i  /•  •  A  «  *         »  1-      fxr\     monstra  non  habuUy  sed  uins  sent- 

tottt-à-fait  nu  à  une  église  (F).  ^^^  fonissimis  et  eloquentissimU  a- 

£11  sortant  de  ce  pays-là  il  fut  hundavU,  Exortus  est  subito  F'igi-^ 
Toir    l'Egypte     {d)  9    et    quand   l^ntius ,    seu  uerius  Domdtantius , 

il  fut  de  retour  en  Occident,  ??.*  irnmundo  spintupugnet  comra 
~  .   .  ,  1  '    Chnsu  spiraum  {&}.  Voici  un  autre 

fl  sema  ses  opmions  dans  les  passage  où  saint  Jérôme  ntarmie 
GauleSf  Sa  secte  ne  fut  pas  de  plus  expressément  la  patrie  de  vi*- 
longue  durëe  ;   l'irruption  des  gîlance,  et  avec  une  précision  qui 

haSareslafitpérirrrirruption,  Ï^^P^^f^Pf  '^«iri?!'!"'**  ''^  ^'^ 
«    .  lit  i»     *^^  fasse,  natif  du  pars  quon   nomme 

dis-je,  que  les  barbares  firentpeu  pr^jsentement  Cominges.    NMrkm 

^prèsen  ce  pays-là,  et  dont  les  j^espondet generi suo  (vigilantius)  ut 

erreurs  de  cet  hérétique   furent  qui  de  latronum  et  conuenarum  natus 

la  cause,  si  l'on  en  croit  l'anna-  "^j  '^"^^  '  ^"^'    ^'îl'j  ^- "^«T/ ' 

,.       ,    ,.f  ..      ,^.     T       y  •  edonuta  Jmspamd ,  et  au  triumphum 

liste  de  leghse  (G).  Je  nai  que   ^^.-^  festinans  de   Pyrenœi  jugis 

àeai,  fautes  à  objecter  à  M.  Mo-  deposua  ,  et  in  unum  oppidum  con- 

réri  (H).  gregat*it;  undè  et  convenarum  uibs 

nomen    aceepit.    Hucusque    latroci- 

(c)  rojrez  la  dernière  remarque,  „ç^„^   contra  ecclesiam  Dei  ;  et  de 

(d)Hieroo., Epiai. LXXY.  f^ectonibus  ^     Arebacis,    Celtiberis- 

{A)  U  était  Gaulois  de  nation.jQeur  que  descendens  incurset  Galliarum 

iisdiu&   l'assure    formellement   (i)^  ecclesias  ,     porietque     nequa^uam 


, „   .      épithéte    _ 

gurùanus.  JPuU  ipse    natione   His-   Isauris  piratis  ,  Utromhusque  supe- 
panus ,   patrid    Calaguritanus  ,    ut  ratis ,  sut  nominis  inter  Cilieiam   et 
idem  «î.  Hieronymus  tixidit ,  ex  quo   Isauriam  conderet  cit^itatem.  Sed  hœc 
Gemutdius  redarguitur  (a).  J'aime-   urbs  hodiè  setvat  seita  majorant,  et 
rais  mieux  me  fonder  sur  saint  Je-  nullus  m  ea  ojltus  est  Dormitantius. 
lôme,  pour  justifier  Gennadins^  car  GaUiœ   verkacolom   hostbm    susti- 
«n  homme  qui  a.  fait  mention  de  nent ,  et  hominem  moti  capitis  ,  atque 
iflasieurs   monstres ,    et  qui  a    dit  Hipppcratis  vincutis  alligandum^  se- 
tommément  que  Gérion  est  né  en  Es-  dentem  cernant  in  ecclesid  (5).  Pour- 
VioieytriformemGer/onemMispaniœ  quoi  donc,  dèmandera-t-on ,  s'est-il 
frodidentnt  (3») ,  et  qui  ajoute  que  la   «ervi  de  l'épithète  Calaguritanus ,  et 
.leole  Gaule  n'en  avait  jamais  eu  ,  et   cela    d'une    manière   qui   témoigne 
qu'elle    avait    toujours    abondé    en   au'il  prend  ce  mot  au  même  sens  que 
Sraves  gens ,    et  en  personnes  clor   8*il  eût  voulu  marquer  le  pays  natal 
qoentes:  mais  que  tout  d'un  coup   de  Quintilien  (6)  ?  Pour  toute  réponse 

â  cette  difficulté,  je  vous  renvoie  au 
(1)  f^igit^tiiu  pretbjur  natione    G ailus.  gavant  M.  de  Marca  :  ie  ne  doute 

Genuadiiu,  de  S>cnpt«  eccles»,  cetp.  XXJLr.  * 

(3)  Baronio» ,  ad  ann»  ^06 ,  niun,  4o..  (4)  Idem  ,  ibidem, 

(3)  Hicrottjaou ,  eputb  adr.  VigiUnl. ,  pag,  nt,  (5)  Jdem^  ibidem,  pag,  55t. 

?^  (6)  Idem ,  tfrt^nn ,  pag,  54îl[, 
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Sôittâ  qu'il  n«  la  Ute  plelaernent  H  quianvis  Caiaguriiarku  a  8  Mie- 

ani  me  StBsertatioii   que  j«  ii*ai  tonr^fio  nunffeivr  t»  «pvUie.  «dren&s 

point  lue  ,   et  qo6  je  «connais  seule-  Vigilantium,  eth  f^aronio^  ^*  tOA., 

i&ent  par  cespavoles  de  M.  l'abbé  de  anno  4^ 9  «'  Pampilonensem  iicat 

La  Roque  :  «  u>mnie  ce  ii*e^  pas  01^  Mariana  de  Reb,  Hlsp.  libr.  4,  c,  ao, 

9  déshonneur  à  un    boimne  dMtre  ianien  mon  SispMttâmappMant  ^  ted 

»  d'un  payv    qui  en  a  produit  de  potikt  ,uid9ntur  Oulfum  numâmt^ 

9  tt^dbans  ,  ce  qa^un  historien  est  çum  tunç  monstre  Gatûœ  nasçi  W 

M  obli^  de  dire  toujours  la  vérité ,  reticDfum  dixerint  ,    et  potuit  euç 

»  M.   de  Maréa,  dans  un   diseours  CaUgurkanum  aliwi  oppîdwmi  Oal- 

%  quil  lait  sur  la  patrie  de  Vigiian-  lits^  ¥ei  tid  prûsAy tenon  fiiisêe  ,  m 

9  tiuf ,    que  ce   monstre  #  désfao-  Jféirckinottœ^nQntqnuMmiUtm^liv» 

lorée parées  erreurs,  corrige  lab^  un  autre  endroit  il  allégu 


9  noréè parées  erreurs,  corrige  lab^  un  autre  endroit  il  allègue  saint  Jé^ 
»  Tu«  que  presque  tous  les  historié Cis  rôme  qui  témoi^e  que  rEspagne  n*a 
»  ont  faite  touchant  cet  hérétique ,  point  produit  d'autre  hérétique  qoe 
9  en  faisant  voir  qnHl  n'est  pas  de  PisisciUien  (i3). 
9  CéUagurU  i  ville  d'Espagne ^  mai$  (B)  /^/os  de  polfles^e  âa  sijrie.^ 
»  de  Oi^aA'iin^  petite  bourgade  pro-  C^est  ainsi  que  Ton  peut  traduire 
»  <^cla  viMede  Saint^rérand ,  dans  avec  M.  du  Fin  Ci4)  le  Imgud polUuf 
9  le  diocèse dç  Comioges.  CeUcequé  de  Gennadius.  le  remarque  cela  afin 
9  Baromue  n*a  pas  bien  su ,  et  que  qif on  voie  ^ue  d!opposition  entie 
9  l'on  peut  sàrement  corriger  dans  saint  Jérôme  et  Çennadius,  Celoi-U 
»  le  nouveau  Dictionnaire  de  M;  Mo-  ait  que  Vigilance  écrivait  tre^-md: 
9  réri  (7).  »  Je  laisse  les  obeervation^  Miseruntque  libros  perfratr^mSUin' 
d'Hadrien  y^dois  contre  saint  Jérôqie.  nium  (p»os  inter  crapulam  stertem 
Ce  savant  critique  montre  (8)  quC  ^pmm^t.  » .  >  £a  ^pûdem  impentaa  H 
ce  pèrs  ^'est  contredit.  Ta  que  la  yei^is  et,$cientidf  et -sermone  incour 
situation  des  lieux  ne  souffre  point  ditus,  ne  ffera  quidem  potest  defe»' 
que  les  mènes  gens  descendent  des  dere  (i5).  'Oenna^ûs,  qui  saVaitce 
Vectons  (4)),  des  Arebaces,  des  Celti*  jngement  de  saint  Jérôme ,  n'a  pas 
hères,  et  des  voleurs  que  Pompée  ras-  laissé  de  reconnaître  que  VigilanDS 
sembla  :1e  père  Pagiproro  et  de  répon-  avait  un  langage  poli.  Il  a  voulu 
dre  en  faveur  de  saint  Jérôme  aul  dire  sans  doute  ,  non  pas  que  cet 
objections  de  M.  de  Valois  (10), et  il  dit  hérétique  parlait  poliment  et  écri- 
paravancequ'aulieude /^eofORtèiui]  vait  grossièrement  9  mais  que  Ten 
tant  lire  ,  non  pas  f^«rom6tt^  (11),  tl*ouvait  de  la  politesse  dans  ns 
Inais  f^mconibus.  Cet/te  correction  écrits.  Il  juge  donc  de  lui  tout  aotie' 
ne  lèvera  point  les  difficultés  à  l'é-  ment  que  saint  Jérôme  ,  et  il  est  pk» 
gard  ^Arebacis  CeitibérUque,  Cela  digne  de  foi  ^  car  quand  on  réfntem 
soit  dit  en  passant.  homme  avec  Maigreur  qui  écdate  6ê9S 

Notez  que  lejurisCotisnlte  Jacques  l'écrit  de  saiilt  Jérôme,  on  n'avone 
Valdès  a  conjecturé  que  l'épithèfee  presque  jamais  qu'il  écrive  bien  <,  oa 
Calaguritanus  a  pu  être  pnse  de  tdche  de  l'exposer^de  toutes  parts  as 
quelque  ville  des  Uaales  ;  car  il  ne  nuépris  de  ses  lecteurs^ 
veut  point  convenir  que  Vigilance  ifi)Ondmitf  heiïïtenÊbfe9auAJér 
f^l  Espagnol.  Galius  ^  dit-ii  (11),  h  tome  ^  que  ce  pnétrm  était  ie  piet 
Cennaaio   de  Script.  Eceles.  dicitur  maudit  kérAique  qui  se  pdt  iHHnJ/B 

i^)JouTniàiesSav^ns  du  it  mars  xB8x,pag,  ^e  traite  de  Samaritain  et  de  Jœ£, 
tao,  édition  de  ffollanda^  dans  Vejçtrtfit^s  d'hommc  puant  a  qui  il  fallait  ceo- 
Ôpuacvles  de  M.  de  Marca ,  pùbUét  poujt  la  pn^    per  la  langue ,  .et  de  monslre  fariea 

'"^riri'-''''v^'-      r^r.  r^v    \    k      q"'il  fallait  lier.  Aie,  ^^iiantimm, 
(8)  Hadrian.  Valfstiu,  NoUt.  Galhar. ,  p.  j^j.     ^  '        cr 

{9)  Oh  VeUans»  (i3)  hegio  enim  Hispanâ  utB.  Bieronfi 


(10)  Pagl ,  Lettre  à  M.  Tabbé  Nicaise,  datfe  c.  17,  in  Esaïam,  tn^ttiC,  monstra  hmretit 

du  i*'.  d'octobre  i6n6  :  elle  fut  d* abord  impri-  «««  generavit  et  uuum  partam  PriseiUimaif 

mée  m-4®. ,  et  puis  dans  les  N oavelleB  de  la  Ri-  abortivum  et  impiumvia  mater  procul  à  se  oM- 

|}ii]»U<iue  des  Lettres ,  mois  iie  juillet  lôgg.  -«»<'*« ,  pariterque  oklegmnL  Idete ,  ibideaa,  op. 

(ti)  C'est  la  conjecture  de  M,  Valois,  NotJt.  XIX,  n«m.  'j%^p»g^  S98. 

Galliar. ,  pag.  iSn.  (i4)  Dupàa ,  BiblietMqae  des  Auttan  acdÔM*- 

(la)  Jacobus  ValdesiuB,  de  Digmtate  HispAOÎK ,  tHues,  tom.  lii, pag.  i5S,  AUtiù» dm  Mvtlsmde. 

Top.  IX ^  nttni.  fj,  pag*  m.  io4'  (i5)  Mieroa. ,  advers.  Vigiiant.,  pag,  m.  ISé» 
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qui  «AT  Ài^ti^féLm  hûo  4foçatar  «o-  S*il  j  a  beauooap  d*eKeéf  dAtis  ces 
«iw,  nam DormàofUhu rûcêHudiec  invectiires ,  je  ne  pense  pas  qiiM  y  eti 
ntur  :  0$  fœiidum  rurtàm  apûrirg  ,  ait  moins  dans  la  description  que 
eiputoftm  spitrcissimum  contra  êant>-  saint  Jérôme  nous  donne  des  ômnions 
(omm  mar^rum  proferro  liUqtiias;  de  Vigilance.  Je  crois  qu'on  lai  fai- 
et  nos,  qui  cas  suipicimus ,  appel'  sait  la  même  injustice  aae  l\>n  faf t 
Ion  cinerario4  et  idolatm$  >  qui  mor-  aax  protestant.  Il  desapprouTaît 
iiioniiB  hominuoi  ossa  fenêremur.  O  Thonneur  religieux  que  Ton  rendait 
infrlieem  homirum ,  et  onmi  laory-  aux  reliques ,  et  là-^essos  on  l'accusa 
marum  fonte  plangendum  »  qui  luec  d'avoir  en  horreur  et  k  mémoire 
dicens,  non  se  intelligat  esse  Sama-  et  les  ossemens  des  martyrs,  et  de 
riuumni  et  Jndœum  (16). . . .  Oprw  s^éloiener  de  leurs  sépulcres  comme 
cidendam  Unguam  a  medicis,  immà  d'un  lieu  rempK  de  cnarognes.  Mats 
insanum  curandum  caput  :  ut  qui  qui  ne  sait  la  différence  qui  se  ren- 
loquinescit,  disoat  aUquandà  reti-  contre  entré  haïr  une  chose ,  et  ne 
eers.  £go  t/idi  hoc  aliquandb  porten-  lui  point  rendre  un  culte  de  religion? 

tUm  ty  .  w 


quasi 

etwit  ^  erupit ,  et  inter  Hadriœflue-  Sans  doute  il  se  contentait  de  dire 

tut ,  CotUque  régis  Alpes  in  nos  de-  que  le  mariage  doit  être  permis  aux 

ciamando  elamauit.  Qmdquid  enîM  ecclésiastiques ,  et  qu'il  ne  faut  point 

miens  loamiuTy  tfoe{feratio  et  olamor  s'engager  par  rœn  à  la  continence. 

est  appeUandus  (17).  U  nomme  les  Pour  rendre  odieuse  cette  doctrine  , 

paroles  de  Vigilantius  un  vomisse-  on    divulgua    qu'il    condamnait  et 

a^eot  très-impur  d'ivrogne  (18).  U  qu'il  détestait  le  célibat,    et  quHl 

dit  dans  un  autre  endroit  que   la  regardait  comme  inhabiles  au  sacer- 

oondnite  des  sectateurs  de  ce.per-  doce  ceux  qui  n'avaient  point  de  fem- 

sonoage  n'est  pas  tant  leur  propre  me.  On  broda   encore  cette  fausse 

action  que  celle  des  diables  qui  na*  glose  ;  on  soutint  que  selon  lui  il  fal- 

bitent  en  eux.    Quales  nuper  suh  lait  donner  des  preuves  incontesta- 


celebramus^  quasi  immundosfugiunt.  présenter  sans  être  suivi  d'une  épouse 

Hoc  autem  non  tam  itli/aciunt  qukm  qui  fût  grosse  ,  ou  qui  portât  son  en- 

habitantes  in  eis  dœmones ,  fortitu"  faut  entre  ses   bras.  11  n'y  a  nuUe 

dinem  et  JlageUa  sancti  eineris  /u-  apparence  qu'il   fît    pratiquer ,  ou 

f'^etaes  (19).  Il  le  dit  nommément  de  qu^il  enseignât  de  telles  sottises.  Que 

igilance  ,   Sentio  ,   seniio ,    inJeU-^  voulez- vous  donc  que  l'on  juge  ,  ou 

pssime  mortaUum^  quid  doleas ,  quid  de  la  bonne  fpi  de  saint  Jérôme  ,  ou 

^neas.  Spiritus  iste  immundus ,  qui  de  celle  des  délateurs  qui  lui  appri- 

hœc  te  cogit  scribere ,  sœph  hoc  pi£cf  rent  des  nouvelles  de  cet  hérétique  ? 

«mo  tortus  est  puU^oi^ ,  intntô  Aocfi^  Considérez   bien  les  paroles    de  ce 


ie([aiescaità  la  doctrine  de  ce  prêtre,  scopi  uominandi  sunt ,  qui  non  ûnU-* 

Saint  Jérôme  le  trouve  mauvais  :  il  nant   diaconos  ,    nisi  priks  uxores 

aurait  voulu  qu'avec  une  verge  de  duxerint  p     nulli    eœûbi    credentes 

fer  on    eût    brisé  ce    vaisseau    de  pudicitiam ,  imh   ostendentes   qukm 

terre  (»i).  sanctè  vivant ,  qui  maU  de  omnibus 

suspicantur.  Et  nisi  prœgnantes  uxO' 

(16)  Hieroa.,epût.  ad  BiiMriiim,pag.  01.543.  res  uideHnt  cleHcorum ,  infantesque 

don.  Confères  ce  que  dessus^  citation  (5).  chid  èsse  presbjrter  diciturf  acqmescere  furori 
(19)  Idem  ,  io  iMÏitm ,  C0p,  LXXK,  Jpud  Bâ-  Mitf ,  et  non  virgd  apostolicd,  virgdqueferred  con- 
tai^» ,  ad  ann,  406,  nom,  A3.  fringere  vas  inuUle ,  et  tradere  in  interitum  car- 
(ao^  Uem ,  epitt.  %Af,  Vigilant. ,  p.  558  ,  SSg.  nis ,  ut  spiritus  salvus  fiau  Idem ,  «pi»t.  ad  Ri- 
(ai)  Miror  saneUun  efriseopmm  ,  in  cujus  paro-  parium ,  pag.  545. 
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sacramenta  non  tribuunt  (aa).  Il  rë-  touiller  ;  qu'oïl  fe  priant  p 
péte  la  même  chose  a  la  fin  de  son  gneusement  d'une  occasion  qi 
ouvrage  (a5).  Pour  peu  que  Ton  eût  présente  que  rarement  ^  et 
continue  les  broderies  ,  on  aurait  Teilles  du  jour  de  Pâques  n' 
impute  â  Vigilance  une  discipline  point  exemptes  de  ces  coup 
qui  renouvelait  le  jus  trium  Hbero'  pudicitë  ;  et  qu'ainsi  il  faudi 
rum  en  faveur  des  ecclésiastiques  ;  abolir  si  les  raisons  de  son 
je  veux  dire  qui  accordait  des  exemp-  saire  étaient  bbnnes  ;  mais  qi 
tions  et  des  privilèges  aux  clercs  -tout,  quoique  les  mécbans  a 
dont  les  femmes  n'avaient  pas  été  des  choses ,  il  ne  s'ensuit  ps 
9tériles.  On  eût  soutenu  que  les  sta^  l'on  en  doive  abolir  l'usage.  J 
tuts  de  sa  discipline  assignaient  les  porte  ses  paroles.  Error  an 
meilleures  prelatures  et  les  plus  ^Ipajuuenum ,  i*iUssimaruma\ 
beaux  bénéfices ,  jion  pas  à  ceux  oui  lierum,  quiper  noctem  $œpe 
avaient  le  plus  de  vertu  et  le  plus  henditur^  non  est  religiosu  l 
de  silence ,  mais  a  ceux  qui  avaient  bus  imputandus  \  quia  et  m 
le  plus  d'enfans.  On  eût  dit  qu'il  sou-  Paschce  taie  quiâfieripUrumq 
mettait  à  des  peines  canoniques  les  tnncitur  ;  et  tamen  pauconm 
clercs  mariés  qui  ne  pouvaient  pas  non  prœjudicat  religioni  : 
moptrer  des  héritiers  issus  de  leur  absque  uigilUs  possunt  errart 
corps.  On  eût  soutenu  qu'à  l'égard  suis ,  t^el  in  alienis  domibus*  u 
même  dea  laïques  il  renouvelait  loruinjidem  Judœ  proditio  n 
tous  les  anciens  réglemens  du  paga-  struxiu  Et  nostras  ergo  uigiUa 
nisme  qui  attachaient  au  célibat  aliorum  uigiliœ  non  destruen 
une  espèce  de  flétrissure ,  et  un  dom-  potiUs  pudicitiœ  uigilare  co^ 
mage  réel.  On  eût  divulgué  cent  au-  qui  libidùti  dormiunt.  Quoi 
très  choses  de  cette  nature.  jecisse  bonum  est ,  nonpotest 

(D)  //  se  commettait  du  mal  dans  «««»  «  fréquenter  fiât  :  aut 
ces  assemblées,  et  il  fallut  fain  qua  culpa  uitanda  est,  non 
enfin  ce  que  rigilantius  conseillait,']  q^id  sœpè  ,  sed  ex  eo  ,  quod 
En  ce  temps-là  c'était  la  coutume  de  ^uando ,  culpabile  est.  Non 
passer  les  nuits  dans  les  églises  lors-  ««"  itaque  diebus  Paschœ  : 
qu'on  célébrait  certaines  solennités,  pectata  dià  aduherorum  d 
La  jeunesse  profitait  de  cette  occa-  compleantur  ;  ne  occasionex 
sion  pour  des  parties  de  galanterie,  candi  uxor  int^niat ,  ne  mon 
et  il  se  trouvait  des  femmes  qui,  se  possit  recludi  clave,  Atdentd 
prévalant  de  la  conjoncture ,  se  pion-  <««".''.  qtddquid  est  rarius  (a4). 
geaient  dans  l'impureté  :  ce  qu^elles  "cile  de  montrer  qu'il  y  a  de 
n'auraient  pu  faire  si  elles  étaient  gw«»e  dans  chacune  des  ra 
demeurées  dans  leurs  logis.  11  est  donc  saint  Jérôme  ,  mais  il  me  i 
certain  que  Vigilance  condamnait  dire  que  1  événement  les  re 
avec  raison  ces  assemblées  nocturnes ,  juitma  VigUance ,  car  on  abc 
qui  fournissaient  tant  d'occasions  de  ^^?  assemblées  nocturnes  , 
pécher.  Voyez  ce  que  je  rapporte  »*ire  cesser  les  impuretés 
dans  la  remarque  (D)  de  l'article  commettaient  (aS).  On  se  soi 
Thesmomoriès.  Saint  Jérôme  ne  nia  >c»  dun  mandement  que  M. 
point  que  ces  veilles  ne  fussent  ac-  veque  «le  Pans  fit  publier  l'a 
compagnées  de  plusieurs  désordres  f  P®"/  remédier  a  un  semblî 
mais  il  souUnt  que  cela  ne  prou-  «ordre.  Observons,  par  occas 
vait  pas  qu'on  les  dût  rendre  plus  Je»  assemblées  des  fidèles , 
rares:  il  allégua  que  ceux  qui  pé-  basiliques  des  martyrs  ,furei 
chaient  dans  ces  rencontres  trouve-  «^es  à  un  autre  inconvénien 
raient  bien  sans  cela  le  moyen-  de  se   apportait  de  quoi  faire  bonn 

on  s'y  enivrait.  Cet  abus  rég 

(aa)flteron.,adT.,  Vigilant.  ,pa^.  m.  549*         corc  dans    l'Afrique   au    te 

(33)  Tout  nocte  vigilabo,  etsociis  illius,  immb 

^scip^is,  ^el  magistris ,  qui  nisi  twnentesute-  ^      ^^  .j               5. 

ro$  viaennt  femuiarum ,  maritos  earum  ChrisU  *  ^'                  ,       .                            ■ 

v^nisterio  arbitrantw  indignas.  Idem  ,  ibidem  ,  hS)  Voyei  l'article  Thk«mo»hoiii: 

fag.  564.  volume^  pag.  134  «  citation  (36). 
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nt  Aiietistin  (36)  ^  mais  on  Tarait  sanctum  Bieronjrmum  Origenis  er- 
1^'  aboli  en  plusieurs  antres  en-  rares  sectari;  nam  suhdit  :  Scio  à  qnq 
boits.  La  corruption  dé  Thomine  est  illius  contra  me  rabies  concitata  sit  j' 
ï  grande  1  qu  elle  trouTe  jusque  nori  cuniculos  tuos.  Hœc  sanctus 
tins  les  exercices  de  la  dëTotion  une  Hieronymus,  Agehat  enim  id  astutè 
mjple  matière  de  seproduire.  Ruffinus,  ut  esset  qui  Origenis  hœ- 

(E)  //  avait  été  diffamé  comme  fauf  tesis  accusaret.  Hieronjrmum  ,  quf. 
^MT  d  Origène  y  par  yigilaaUus  ^  et  ipsum  Jtuffimtm  et  alios  omnes  ori-' 
ela  à  If  instigation  de  Ruffin,  ]  Vous  genîstas  ejusàem  Origenis  errorum 
rooTerez  les  preuTes  de  tout  ceci  insimularet;  ipsumque  talionis  pœ^ 
Uas  fiaroQÎus  :  tous  y  yerrez  aue  nam  subire  cogeret ,  ut  quem  in  oii- 
Uiffîn,  étant  i  Jérusalem,  disposa  Vi-  genistas    ipse    gladium    exacuerat 


aédisait  de   saint  Jérôme  partout.  Vigilance  le  décriait  entre  là  mer 

Dimisisti  yEgfptum  et  cunctas  pro^  Adriatique  et  lés  Alpes.  Concluez  de 

incias  reliquisti  in  quihus    sectam  tout  ceci  qu^il  était  possible  qu'un 

nom  liberd  plerique  fronte  defen-  ressentiment    personnel    enflammât 

hatf  et^legistime  ad  inseetandum  le  zèle  que  l'on  témoigna  pour  la 

fut  omnia  contra  ecclesiam  dogmata  vérité. 


Vigilance  n'a  point  de  rap- 
wrt  aux  opinions  particulières  qu  il  spectacle  qu'if  donna  de  sa  vergogne 
lébita  depuis  dans  les  Gaules ,  .mais  aux  yeux  dés  fidèles.  In  hdc  prou- 
va, médisances  qu'il  faisait  courir  uincid  citm  subitus  terrce  motus ,  noc- 
EoDtre  saint  Jérôme,  qu'il  accusait  tis  medio  omnes  de  somno  excitdsset, 
rorigénisme,  pour  lui  imputer  une  ut  prudentissimus  et  sapientissimus 
loadliite  inégale  (39)  ,  et  un  procédé  mortalium  ,  nudus  oràbas ,  et  refe- 
mtz  ordinaire  aux  zélateurs.  Us  rébasnobis  Adam  et'Evam  de  Para- 
iD&damnent  dans  leur  prochain  ce  diso»  Et  iUi  quidem  apertis  ocuUs 
p'ils  font  eux-mémès.  D'ailleurs,  erubuerunt,  nudos  se  esse  cernantes  y 
NHisy  trouverez  que  ce  saint  doc-  et  uerenda  texerunt  arborum  fotiis  ; 
Wr  niait  qu'il  eût  accusé  d'hérésie  ut  et  ttmied ,  -etfide  nudus ,  subito- 
^gilanlius.  Undè  aduersUs  Ruffi'  que  timoré  perterritus ,  et  aliquid 
WR I  Ulum  in  se  concitantem  ,  ipse-  habens  nocturnœ  cjnpulœ ,  sancto^ 
pst  ilicronjrmus  hœc  ait  ?  {*)  In  Vi-  rumocuUs  obscœnam  partem  corporis 
^intii  Bomine  quid  somnies ,  nescio.  ingerebas  ,  ut  tuam  indicares  pru- 
îrenim  eum  scripsi  haereticâ  apud  dentiam  (3a).  Notez  qu'il  l'accuse 
sxaodriam  communione  macula-  éternellement  comme  ici  d^étre  un 
m;  da  librum ,  profer  epistolam  ;  ivrogne. 

Jttqaàin  omnin6  reperies.  E  infe^  (U)  Les  erreurs  de  cet   hérétique 

JBU  ?  Ego  in  Vigilantio  tibi  respondi.  furent  la  cause ,  si  ton  en  cwit  Va' 

idem  enim  accusabat ,  quas  tu  pos-  nalyse  de  t église.  ]   C'est  de  Baro- 

À  et  amicus  laudas ,   et  inimicus  nius  quo  je  veux  parler.  Lui  et  cent 

ocaïas,  JVimiriim  quàd  ille  diceret  autres  écrivains  célèbres  se  sont  fait 

i^  ^       «'  •      Tirrw  ji        .1  nn  lieu  commun  de  donner  les  hé- 

^J^ulSXërrfoTPr'SST:  Hri..  çoarl.  eau»  de.  plu.. grands 

fGmUtm  Dm  ,  que  Us  pltu  sages  n'apportaient  '  fléaUX  de  la  jUStlCé  de  DléU  Ije  parlé 

iutUtu- souper  aux  Mises  des  martyrs.  Voje%  Jes  fléaux  qui  châtient  indifTérem- 

w«*rr^çWÉre«£4  r/;.«^«^^  ^  I       sectateurs  de   l'erreur  et 

%,ea^,XFIL  Céux  OUI  l'ont  combattue  ;  car ,  par 

^  Baronins ,  Al  tfhii.  406 ,  niim.  41,  er  Hi»  exemple  ,   ^s    malheurs    dont    les 

lyw  apologia  II.  Gaulés   furent  accablées    ne  firent 

[s8)  RisrOB. ,  cpûrt.  LXXV,  apud  Baron. ,  ibi-  '     .  «        .            .             ,  ^               , 

■fiUHN.  4a.  (3o)  Baroniu»,   ad  ann,  4oD,   imm.  4i ,   ex- 

?ii  Saint  Jér^e  déclamait  beaucoup  contre  Hieronymi  Apologii  II. 

I  erigémislas,  <3i)  P*vu  la  remarque  (C),  citation  {^^}, 

:)Bieron.,Jpalog.  a.  (3a)  Hieion.,  «dy.,  VigU«nt.,p<V"^559. 
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pas  pliM  de^auartier  ans  ortliodous  en  ce  ({«'il  dit  ^ne   êomi  IV 
qu'aux  disciples  de  Vigilaiitiiu«..Tous  auait  ^nuretenu.  Vigilance  muMk 
les  partis  se  plaisent  à  Êiire  valoir    AmMlofie.  C'est  se  tromper  qui 
ce  lieu  commua,  «ans  se  soi^^nir  au  lieu,    car  voici  lei  parslei 
que  les  païens  s'en  serv.irent^ontre  saint  Paulin ,  rapportées  par  ftr 
les  premiers    chrétiens    (33).  Quoi  nius  (35)  :  F'igUafUiua  quoque  nm 

Su'if  en  «oit,  citons  les.  paroles  de  in  Campanid ,   et  aniequkm  ad 
aronius  :  elles  nous  apprennent  que  peniret:  etpostquam  peruenit  m'/J 
les  livres  de  saint  Jérôme  ne  firent  bnumiaborat*UjetœgnUidimn 

I>oint  taire  les  sectateurs  de  Vigi«-  qui  et  ipse  sociale  membriÊm 
ance,  et  qu'il  fallut  que  Dieu  em*  talalit^o  (36)  dolorm  compessm 
ployât  bien  d'autres  machines  pour  On  ne  voit  point  là  que  saint  Psi 
réprimer  cette  hérésie-  Porro  qubd  ait  entretenu  Vigilance  :  on  y  ' 
posthàc  silueril  infaniis  hœrew  f  /lec,  seulement  qu'ils  furent   toQs  < 
ampUUs    ad    nuUta   êocula   atàdita  malades  en   même  temps.  Je  Tti 
Juerit  :  haud  scias  bret^em  illam  Hie-  croise  néanmoins  que  saint  Psai 
ronjrnU  scriptionem  esse  veritam,  i  ut  fit  tout-.à-liût  bien  les  honnean  de  i 
caput  tollere  amplius  ausa  nonfuerU^  maison.  Sa  bonté ,  son  honnéteU ,  à 
IVon  enim  ea  est  natum  hœreticorum ,  niété ,  me  le  persuadent  ^  et  d'à' 
ut  uicU  cedert  sciant,  et  dent  manus  leurs  il  arait  beaucoup  d'estisK 
ratione  contncti  :  sed  prostrati  iicèt  ^  Vigilantius,  et  il  l'arait  fortes 
pertinaciori  audacid  surgant  »  resti-  à  Barcelone  (37).  U  le  recommaoj 
tuantque    acriora    certamina.    Sed  à  saint  Jérôme  :  et  sa  lettre  fut  cf 
ufuiè  accidit  ut  sileret  ?  audi  :  {*)  Ter«  cace ,  comme  il  parait  par  ces  p 
ribiUs  Deus  in  consiliis  super  (ilios  rôles  de  la  réponse  1  S.  KigiUr'" 
hominum ,  poca$nt  génies  ab  extre-^  presbyteftun  qud  a/t^dUate  su» 
mis  terrce  ;  immisilque  in  GaUias ,  lA  rim ,  meiius  est  ut  wsius  i^tinsi 
eamque  potissimiim  partem  mussari  mets  discas  Ulteris  (3B).  Saint  Je 
sifit,  in  qud  hœresis  nafanaaplann  ajouta  foi  au   lK>n  tÀnoignaçe 
tala  est  :  adeb  ut  sub  bariarico  gUuUo  IV>n  rendait  â  Vigilance  wis  la  \ 
magi*   de  vitd  tuet^dd  contendere  t  tre  de  recommandation.  Iffaii  qi 
quam  de  dogmaUbus  licuerit  dispw-  qpie  temps  après,  en  éciÎTanteoi 
tare.  Creduntur  autem  è  barbans  iUi  cet  homme ,  il  marqua  qu'il  se 
esse  sublatiy  quorum  nuUa  unquàm  pentait  de    s'être  fie  à  ce  téfl 
fuit  postea  vox  audita»  Eoce  tiSi  quid  gnage  de  Paulin.  Rapportons  eeU  < 
soUant  uehere  secum ,   ^el  post  se  neo  au  long  :  Crediai  sancti  pr 
ducere    hmreses  •    dades   nimiriim  ;  bjrteri  Pamini    epistoiis  y  et  d 
procinciarum  ;  /j/uod  muUis  exemplis  super  nomine  tuo  non  putatn  en 
sœpè  omnibus  sacuUs  ,  et  hoc  ipso  judicium,  £t  UcètstatimaecepUi 
inJelicUts  conti^it  demonstrari  (B4)*  stold  ,  â/fuié^wm  sermonem  U 
Les  amb  de  Vigilance  ne  pourraient*  intelUgerem,  :  tamen  rusticitateml 
ils  pas  soutenir   que  les  Gaules  f<i|-  simplieitatem  magis  im  te  arbitt" 
rent  ainsi  affligées  pour  n'avoir,  pas  quhm   vecordiam*    BTee   reprs 
embrassé  les  vérités  qu'il  leur  annon^  sanctum  virant  :  maistit  enim 
çait?  Que  leur  opposerait- on  ?  11  en  me  dissimulare  quod  noverat , 
.faudrait  venir  à  cette  thèse,  j'ai  raison^  portUorem  cUentsilum  suis  litient  < 
Mpiu  vous  trompez.  Mais  chacun  ne  cusare,  Sed  memetipsum  argyo, 
tiendra-t-il  pas  ce  langafte  ?  n'a*t-il  alterius  potiiis  acquievi   qukm  1 


uendra-t-ii  pas  ce  langage  r  n  a*^t-u  altenus  potius  acqwevi   a 
pas  autant  de  droit  qu  un  autre  à  la  judicio  ;    et   oa^s  aliua 


que  ies  retiezione  oe  Daronius.  ren  est  ae  aire  que  Vigilai 

(H)  Je  n'ai  que  deux  fautes  a  objec  d  illusions  les  miracles    qui  se 

fera  M.  Moréri.!^  La  1".  consiste  (3i^Pfc,iin*,,epirt.  I  «a  Sewd»,^ 

fiii\  V  .,      I    j        i         _^-  r    V       •  ron.^aftfim.  4o6r,  niim.4o,piV.  3«f 

(33)  Voyez  le  deuxième  article  Verokeivs,  -^   _     .                                       -      ^ 

dwu  ce  volttme ,  pa^,  3$9  ,  ftmuxrque  (D). 
(*)  Psalm.QS. 

(34)  Baiowm,  <uf  tffin.  4o6,  nom.  5a,  pof.  Ml.        y-^, ,   ^  -    .    ^  .    ., 

33o.  ronianif  t&Ûem,  num.  4i|  pog*  m4«  ***• 


(36)  Quelque»  mmuueriteporttnt  i 

(37)  Baronias ,  ad  annum  Aa6,taim,  4*t  fj 
(3é)  Hicnmyi»^  aiùt^XIII,«fMlBMMH^ 
(39)  Idem ,  epistofa  LXXV ,  apmd  mmi. 


VILLAMAKINI.  VILLARÉAL.  ^5 

BoietU  aus  tombeaux  dès  saints  «la^        YILL  AMARIHI  (  ISABELLE  )  , 

^w.C'«rtcalomBi«ryigilîmce;etip  femme  du  prince   de  Salerne. 

'étonne  que    Baronius  ait  ivanc^  -ut     ^    %  ■  ^  /ik  ^^  v^  k' 

le  telle  calomnie ,  puisqu'il  ne  fal-  ^PJ^»  *«  f  eiivar<iae  (B)  de  rarU- 

Hit )^av  la  connattre  que  consideret  cle  Çaptcius.  ^ 

Ibs  ikaroles  fni'ii  rapporté  de  sainft  ■><•         «^  vn 

J^ràme.  Idem  iubuârtavuens  sanor        VILLAREAL  (EmmaotelFe»^ 

torumreUquiasaddebatiUudTtorren-  fTAVDSZ)^  antear  plagiaire  d'an 

l&m  âictu  ,  signa  apud  eai  fieri  s6-  4iy„  ^  lui  fit  avoir  Uf»e   peu*- 

lyuu  inte&te  â  cet  à^rétiqoe,  et  voici  «it  brûle  a  Lisbonne  pour  le  ia-^ 
pomment  il  la  prouve  :  ffisi  forte  in  -daïsme  (A).  Il  avciitéie  consul  de 
i^rém  genû^iumyimpïorumque  Por-  lanatîonportptfaîscà  Roaen, etU 
pkyratt  JSunomii  fias  prœstiffias  dée-   «.        i-  *  ^  «^^ ^  r'->-««.«.«j  »^«*ta 

SbM».  «»«  eon/Sq^M  (4.f.  tt  e»t  «t  un  liTre  contre  CanuBoeJpw»- 

pi«i]>le ^ue «et  paroles  d«  aaint  Jd-  dân t qui! 7 everçaitcette charge. 

ïfclîfrfifr*  .*"*  y^^if °M   1"*       <A)   auteur  plagiaire >t 

•2^*1?-  i7  -^  >  ^^  ^^^^ ^''  i»^'-  •  •  •  .f «i/fc1«A»ï«-.  ]  J'op- 
g»»U»«,»rirS«j-, il  a  fait.  f^^f:^^^iàtn7^i^^ 
ni  avait  VU  «  ou  qans  lecnt  de  so«  ^««^^^  «^„  ^x^A^i^^^t^»  ^.^ï  «^t  A^ 

*.f^"*^."°"°«  "•  «rOiBwn»  Il  ^     t^g  c^est^c  fausseté ,  et 

id  on  créent  ai»  obj«ctaon.   ff/^^.^^Ji^  depuis  bt^ pour  Uju* 

Z^^jJ^  '  ^"*  iT^'  *  ITÎ  pour  faire  detcndr,  le  <ardinal^ 
%tpréundexpas,,^nm,tfa,s«^Mlts  %^ii^„    ^  l'amanoJe  Im>ai, 

"-oa  ^«^  dit  de  tout  cela.  Note^       .       j^^^^         ^  profiia^^um 

Ja   caJomnie    de    Oaromus   «e   ï.__^ -„_,;„_   jt»  w«iA.v«»o  .^^  J*.« 

trait  dans  biea  des  auteurs.  Lin-  *»'"«?«»»«<'»•*«  ««onne  qoedftn 

llTii^Il".  j  " <  ^_.    T    I    L^-ï-  Hieou»  Aatoine  ne  due  nen  de  u 

•8  UTMtdejaaTancëe,  je  le«ite  j^^     ,  ^  c^fr^Jcmain  :  «  m 

r  Wre  Toirwn  m«a^w  de  juge-  contente  de  donnerW  titre  des  deux 

t.Porphypu4   hunomius  ^Eh»~,  ouvrages  dont  j'ai  fait  mention  dan, 

'^■^V'^"^^''l'f^'^f^''g'!>-  te  cor?8  de  cet  article,  et  d'observer 

ùges   %^<^^  J»*racuîa  me-  ^.i,gÇ^„„t  ^srits  pendant  que  !'««• 

tr  ^^  r'^^T^.  \ït-   t«ir  .iUit  à  Rouen ,  consul  les  mar- 
»la«  adopte  tout  oej>M«a$e.(i3).   ^^^^  portugais  (i).  U  nremier  de 

ces  deux  livres  est  intitule  ,*  Et  Po^ 


i,"     ?     J^î-Tir     -T^  deUf^idar^'ciotMdelCapdimca 

^de  wirqueM,  GedeattMtaffirj  *« /y^ft^iie»  (3) ;  et  l'autM,  ^M*. 

iM%:ié^Tc^Ie!''*'^''  '"*  Can^ueHi))  i'Defensa  <lel 3tani^ 

.«        ._^     ...j e       a (0  Le  Labo»»eur,  Aiditioti»  *ix  BWmoirw  éf 

0  Jfroniip*,  ^uhm,  nwn.  5q  ,  p«g.  Sag,.  cis4i^^  ^  tom.  J/,  ;«i*.  3o3. 

'  , .    ,     '       •    r\  vb    T*  •■•  I  >     rr  t^)  rlicol.  Aatoniiu ,  Bjbuoth.  Scnptor.  hîsp. , 

>)Lind«ii«i»,  iwDubiUnUi  di»logo  ir,  pag.  ^m.  /   p^.  a6n.                                 r            r  » 

jf**7»          .„,.,,                       ».  (5)  "  J»'  traduit  en  français ,  «t  imprimé  à 

m  PrRteohu ,  i«  Eleilcho  Hcres. ,  p.  w.  5ia.  j>^-, ,  f^^n  ,643^  ia.^o.  ij^  ^  ibidem. 

fK)  /n  Tabidfi  Chronogrtfph. ,  pag.  m.  3;a.  (4)  //  /îie  imprimé  h  Pari*,   IVm  ifi^S.  Nicali 

l^  Goéaaa  ,  Histoire  4«  T^tife,  i  Vwm.  406.  Antonius  ,  Biblioth.  Schript.  Hi«p.  ,  t.  M  ^  p.  iô^ 
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fem  dd  Reino  de  Poriugal..  Voyez   Jkan  DB  Villa&S  ,  leur  fib ,  ipoogl 
les  Jinù  de  M.  Baillet  (5).  ji^^e  Thomassin^  sa  parenUi) 

(5)  Juknmf  Kl, «rc cj^//  ç x, ^ leyài.  fii|e  de  Bonuaventure ,  seieneiè ' 

tTTTTAuo  /  X   T  j     "®   oamt-iJartheleim ,  premier 

YILLARS  (^i).  La  maison  de  président  au  parlement  de  Gro». 
M.  le  maréchal  -de  Villahs  est  ^oble,  et  sœur  d'Antoine  Tho- 
ancienne  et  considérable.  Sa  ge-  bassin ,  chevalier  de  Saint-Jeap 
nealo«e,  rapportée  dans  le  nou-  de  Jérusalem,  commandeardei 
veau  Dictionnaire  de  Moreri,  et  commanderies  de  Lyon  et  de 
d^s  le  père  Anselme,  des  grands  Saint-Paul  en  Dauphiné,  grand 
Officiers  de  la  Couronne,  corn-  maréchal  de  rordre.  Jean  de 
mence  seulement  par  Pierre  de  villars  fut  përe  de  Piewuç  m 
yiLLARS,mari  de  Suzanne  Jou-  Vxllars  II,  qui  épousa  Jeanne 
l>ert;mais  les  mariages  et  les  Despeisses,  Ils  eurent  pour  fils 
alliances  sont  si  connus  et  si  con-  Barthélemi  de  Vulars  II ,  (pi 

sousleseienôif 
t  se  mana,  eft 

.  _    ,      , Harancde  h 

sieurs  de  ses  ancêtres,  qui  me-  Condamine.  Pierre  de  Yilum 
ritaient  bien  que  l'on  allât  jus-  m^  leur  fils,  servit  en  Flanài 
eues  à  eux.  Ses  alliances  et  celles  et  en  Italie ,  sous  le  maréchal  di 
de  ses  successeurs  doivent  aisé-  Lamarck.  Cest  celui  par  qui  IW 
ment  persuader  qu'il  h  était  pas  teur  du  nouveau  Dictionnaire  df 
le  premierdesa  race.  Barthélemi  Moréri  commence  seulen^entlt 
DE  Villars  !•'/,  après  avoir  servi  généalogie  de  la  maison  de  Vik 
long-temps  Charles  VII  contre  fars ,  et  qui  eut  de  Suzanne  Joa^ 
les  Anglais,  se  retira  à  Ljron.  Il  bert,  François  de  Vii^laes,! 
possédait  des  terres  considérables  Claude  de  Villars  ,  premier  Ù 
en  Bresse,  et  il  épousa,  en  1889,  nom ,  et  Pierre  ,  qui  fut  évéçii 
Marguerite  Thqmassin,,  fille  de  deMirepoix,  et  ensuite  archdl 
Pierre  Thomassin ,  seicneur  de  y^que  de  Vienne  en  Dauphiatt 
la  Forêt ,  hors  la  ville  de  Lyon ,  Claude  de  Villars  T'. ,  seignêj 
et  de  plusieurs  autres  terres ,  ^e  la  Chapelle ,  second  fils  è| 
d  une  bonne  et  ancienne  famille.  Pierre  III,  et  de  Suzanne  Jo*^ 
Il  eut  pour  fils  Pierre  de  Vil-  bert,  s^étant  retiré  k  Condried 
lars,  lieutenant  pour  le  roi  du  Jans  les  biens  que  son  pcrc  k] 
bailh  de  Mâcon,  senechal  de  avait  laissés,  fut  marié  avec  Cb*^ 
Lyon  ^  qui  eoousa  Marie  le  Char-  jotte  G^an,  fille  de  Jean ,  8€ 
ron ,  fille  d'Antoine  le  Char-  g^gur  de  RochevieiUe,  dont 
ron  ,  seigneur  de  Vessieux  ,  ç^t  Claude  de  Villars  II , 
qui  eurent  pour  fils  Camion  de  g^eur  de  la  Chapelle,  chevi 
Villars  ,  qui ,  en  1443 ,  vivait  Je  Tordre  du  roi ,  gentilhot 
avec  Hélène  Palmier ,  sa  femme  ,  ordinaire  de  sa  chambre,  et  -^ 
fille  de  noble  Pierre   Palmier,  colas.de  Villars,  ëvêque  à*ki 

{a)  Mémoire  communique  pour  la  troi^    gOU.  Claude  de  VlllarS   II   époil 

sièmeéduion  en  1714.  [  Et  qui  a  été  omis  g^,  en  iSui  ,  Atinc  de  Fay ,  m 

par  tous  1m  «diteun,  ceux  de  I734escep-      ,,  iiir--      •'1 

t^c.  ]  -*      r     ^e  Jean,  baron  de  Vineux,  che 
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tt  de  l'ordre  du  roi,  et  de  Villars ,  qui  fut  page ,  et  ensuite 
Dse  de  Yaréy ,  dont  il  eut  premier  maître  d'hôtel  de  Phi- 
jiDK  DE  ViLLARS  III ,  baron  dé  libert  Emmanuel  >  duc  de  Savoie, 
slas,  seigneur  de  la  Chapelle  Philippe  de  Villars  épousa  Louise 
aatres  terres  y  gentilhomme  de  Malivert  ;  ils  eurent  pour  iils 
la  chambre  du  roi ,  et  Pierre  un  Claude  de  Villars  ,  qui  ven- 
VoxABS ,  quatrième  archevè-  dit  tous  ses  biens  de  Bresse ,  et  se 
»  de  Vienne ,  qui  avait  été  retira  auprès  de  N.  de  Villars  , 
idjntenr  de  Jérôme  DE  Villars,  évéque  d'Agen ,  son  cousin,  et 
ï  grand--oncle ,  troisièVne  ar*  y  épousa  Jeanne  Olivier ,  d'an- 
hréque ,  qui  avait  succédé  à  cienne  noblesse  de  la  province 
^RE  DE  Villars  ,  son  frère  ,  d'Agénois  :  ils  eurent  plusieurs 
ond  archevêque ,  lesdits  Je-  enfans ,  mais  cette  branche  est 
Kae  et  Pierre ,  fils  de  François  finie.  Claude  de  Villars  III,^ 
Villars  ,  fils  aîné  de  Pierre  baron  de  Maclas  ,  seigneur  de  la 
>  et  de  Suzanne  de  Joubert.  Chapelle,  fils  de  Claude  de  Vil- 
ttiçois  de  Villars  avait  aussi  lars  II ,  et  d'Anne  de  Fay,  épou- 
ar  fils  Balthasah  de  Villars,  sa  en  1620  Charlotte  de  Noga- 
«nier  président  au  parle-  ret  Cauvisson  ,  fille  d*Aymard  de 
ait  de  Dombes ,  premier  pré-  Nogaret  Cauvisson  ,  baron  de 
frnt  et  lieutenant  général  à  Saint- Alban,  chevalier  de  Tordre 
E»n  ,  magistrat  d'un  mérite  du  roi ,  et  de  Louise  de  Montra- 
l.'une  vertu  éminente ,  et  plu-  nel ,  dont  il  eut  Pierre  IV,  mar- 
Gfersaatres  filles  mariées  dans  Quis  de  Villars,  chevalier  des 
K*  province  dans  des  familles  ordres  dû  roi ,  lieutenant  géné- 
fcinguées ,  aussi-bien  que  celles  rai  de  ses  armées ,  conseiller  d'é- 
Salthazar  de  Villars  ,  qui  ne  tat  d'épée ,  ambassadeur  pour  sa 
ma  point  de  fils.  Il  ne  faut  majesté  en  Espagne,  en  Pié- 
(  passer  sous  silence  que  Bar-  mont ,  et  en  Danemarck  ;  Henri 
feemi  de  Villars  II  avait  eu  de  de  Villars  ,  cinquième  archevè- 
ferîe  Haranc  de  la  Condamine  ,  que  de  Vienne;  Charles  ,  cheva- 
^-seulement  Pierre  de  Vil-  lier  de  Malte ,  et  plus^'eurs  filles  , 
^  mari  de  Suzanne  Joubert ,  et  entre  autres  madame  l'abbesse 
Ss  encore  Bartbélemi  de  Vil-  de  Saint-André  de  Vienne ,  qui 
m  y  qni  mourut  à  la  guerre;  et  vit  encore.  Pierre,  marquis  de 
IMÉ  DE  Villars  ,  son  troisième  Villars ,  épousa  Marie  de  Gigault, 
i^qoî  servit  François  I"'.,  et  fille  de  Bernardin,  marquis  de 
fcvonva  k  la  bataille  de  Céri-  Bellefond ,  sœur  du  père  du  ma- 
l«s ,  lequel  ayant  quitté  le  ser-  réchal  de  Bellefond ,  dont  il  a  eu 
^  eat  en  partage  les  erands  Louis-Hector  ,  duc  de  Villars  , 
fta^  qnè  Barthélemi  de  Villars ,  pair  et  maréchal  de  France ,  che- 
UVière,  possédait  à  Miribel  en-  valier  des  ordres  du  roi  et  de  la 
Nae  ;  il  y  épousaMariede  Gan-  Toison  d'Or,  gouverneur  dePro- 
^  ;  fille  d'Hugonin  de  Gandée,  vence,  si  connu  par  sa  valeur  , 
^er  de  Charles ,  duc  de  Savoie,  ses  actions  éclatantes,  et  les  servi- 
ce Malheureux,  dont  il  eut  ces importans qu'il  a  rendus  à  la 
%e  autres  enfans  Philippe  de  France;  Armand  , comte  de  Vil-* 
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lars^  chef  d'escadre  et.  lieu  tenant  II  j  a  plusieurs  a^tre» 
(j[ënëral  des  armées  du  roi ,  goii*  de  l'ancienneté  de  cette 
verueur  de  Gravelines ,  mort  au  On  en  voit  une  épttaf 
siège  de  Douai  ;  Henri-Félix  db  TëgUse  des  fuites  de 
ViLLARS^abbë du Moutier,  agent  oia  sont  ces  mots,  Hu 
général  du  clergé,  mort  dans  un  facct  >  episcopus  Min 
âgepeu  avancé,en  revenant  de Ro- prûnicm  ,  demùm  arck 
me  \  la  marquise  de  Botssieux^  les  pusP^iennensisy  ex  nobUi 
comtesses  deVogué  etde  Ghoiseuly  iptà  F'îllariarum  génie  ; 
et  madame  Tabbesse  de  Qieiks.  êuireiExTiobilissmâetû 
Lexarécbal  de  Villars  épou-  simâ  yillariorum  sobol 
sa,  en  1702,  Jeanne-Angélique  de Jérdmede Villars, daai 
Roque  de  Varengeville ,  fille  de  pelle  de  Saint-Thibant  d 
f^ierre  Roque  de  YarengeyiHe ,  glise  cathédrale  de  Yiesai 
ambassadeur  de  France  à  Ve*  hke  Hieronjrnms  de  F 
aise,  et  de  Charlotte  Courtin,  F'illartiœ  surculus  fam 
fille  de  M.   Courtin ,  conseiller  tusue  herclè  ei  nobilis.  Il 


donne  de  grandes  espérances.  ses  prokégoniëiies  sur  le  1 
On  n'a  parlé  qu'en  passant  des  Testament ,  dit  dans  son 
cinq  archevêques  de  Vienoe  que  dédicatoire  :  Tu  aiUem 
la  maison  de  Villars  a  donnes  à  unus  occurrisii  y  et  stùpi 
cette  métropole ,  et  d'un  évâque  quilate  nobilissùnus. 
k  l'église  d'Agea.  Ils  font  con-  H  y  a  plusieurs  monui 
naitre  l'illustration  de  cette  mai-  la  piété  de  la  maison  de 
son  depuis  long -^  temps.  Leurs  Elle  a  fondé  à  Lyon  le 
éloges  et  leurs  services  sont  rap-  des  religieuses  de  Sainte- 
portés  en  tant  d'endroits ,  que  II  y  a  aussi  une  foadatioi 
i!oa  a  cru  inutile  de  les  rappeler  :  dérable  aux  Chartreux  d 
mais  on  ne  peut  s'empêcher  de  Charlotte  de  Nogaret  de 
remarquer  que  le  premier  Pierre  sou ,  aïeule  de  M.  le  man 
de  Yillars,  archevêque  de  Yien^  Yillars,  donna  sa  maison  c 
ne  9  et  qui  fut  chargé  de  grandes  drieux  aux  filles  de  la  visi 
et  importantes  négociations  sous  et  y  fit  construire  un  fo 
les  règnes  de  Henri  II  et  de  monastère  dpat  elle  prit  s 
Henri  III,  et  même  auprès  du  qu'elle  gouverna  avec  une 
roi  de  Navarre ,  qui  fut  depuis  admirable.  Ou  ne  parle 
Henri-le-»Grand  1  avait  succédé  à  plusieurs  fondations  ^i 
Pierre  Palmier ,  auphevêque  de  les  archevêques  de  Yienj 
Yienne ,,  sou  parrain  et  son  pa*  sont  des  monumens  de  le 
rent,  qui  était  un  prélat  illustre  y  té;  et  qui  sont  de  grand 
et  d'une  ancienne  maison,  que  pies  pour  leuvs  anoGesseoi 
M.  de  Sainte->Marthe ,  dans  sa  On  ne  peut  passer  sons 
Gallia  Ckri&tianay  dit  Consan*  >  l'ancienne  devise  de  la  ma 
ffuinçus  de  la  maison  de  Yillars.   Yillars.  On  la  voit  dans  ( 
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I  vitraux.  Elle  montre  l'an-  On  n'est  pas  certain  que  ,  même 
neté  de  cette  maison ,  et  elle  de  cette  façon ,  il  ait  eu  part  h 
l^rne  ifi  la  fermeté  et  du  ccnh  tous  les  autres  ouvrages  qui  lui 
I  qui  ont  toujoars  paru  »vec  ont  été  attribues.  Il  a  fleuri  jus- 
itdans  tous  ceux  de  la  maison  qu'en  iSdi  (d), 

YilUura.    Elle  est    en    langue    iorrec«  el  cmcnrfa/i.  Joly  penae  que  les  mou 
eqtie  autour  de  l'écU  de  leurs    eoUecHHr€S*ftuii^<^*onRï  dam  ce  tHre, 

MS  ,  en  ces  mots  :  TTXH  AN-  J„         ^^^^^^  ^„  ,i^^^ .     .^  ^^  ^^^  ^^^ 

nos  TnSPAEIKEI  y  qui   écrits    dès  for»  être  eompttf  parmi  les  plagiaires. 

caractères  latins  sont ,  T I GH  f  W  »»»*"  »  »««».  Augost». ,  ^<i«^.  436. 
fBRBlOS  HYPERVENEI.  Ils  VILLEGAIGNON  (  Nicolas 
tété  traduits  en  latin  par  ces  Durand  de),  cheyaHer  de  Malte*, 
Ils  :  FORTIS  FORTUNA  natif  de  Provins  en  Brie  (a) , 
MITIOR.  servit  long-temps  sur  les  cale- 

riLLAVICENTIUSCLAUREKT),  «»»  «^^e  trouva  en  plusieurs 


Espagne,  Philippe  II,  était  né  «««o»  W,  11  se  m  considérer 
K%^  dans  l*Andalousie.  Il  ^?«^*  «^^  homme  de  mente 
lit  séjourné  long-temps  dans  e«  fut  pourvu  de  la  vice-amiraute 
ftirs-Bas ,  et  avait  mime  ac-  ^  ^!?«?;  '  ,f  «»*  J^  '.^P^  ^« 
Es  à  Louvain  le  grade  de  doc-  p»"  "  (^>-  "  »?  ^'Pf"*  a^^c 
ir  en  théologie ,  avant  d'être  '«  gouverneur  du  château  de 
pelé  à  la  cour  et  de  devenir  ^^}^.^^  craignit  les  suites  de 
Hicateur  du  roi  d'Espagne ,  îf  diflerent  (c).  C  est  pourquoi 
.«fit  en  i56i  la  dernière  V*  *«^«*  d'une  entreprise  qui 
Ite  de  la  province  de  la  Basse-  ^^  ^"^V"^  d'epiàode  dans  les 
temagne,^ont  il  était  le  vicaire  ouvrages  de  controverse  ,  et  qui 
béral  iù).  Nous  avons  parlé  ?f  P«» ^  « ?,™?«  Pf  ^  Maim- 
dessus  (r)  de  quelques-uns  de  bourg  (B).  Il  résolut  d  aller  eta. 
\  écriU,  qui  ne  lui  avaient  ^ir  une  colonie  dans  le  Brésil; 
Sté  que  la  peine  d'ôterdes  ou-  ^'  ^7.°*^.  '}  «avait  que  ramiral 
bges  d'autruî  ce  qui  ne  sen-  deColigni  favorisait  la  rehgion 
it  pas  assez  le  catholicisme*-,  réformie  ,  »^]ûi  «J  entendre 
t  /  ,      ,.,        ,  .  ,       que  son  but  était  d'avancer  le 

'^  Xjeclerc  dit  que  o  est  sans  raison  qu  on  a    ^,  i     w  i  • 

^aë  «D  donto  que  ViflaviceBiias  mil  été  reguo  de  Dieu  en  co  pays-là  ,  et 
■•^■*'      «  .     «., ,  «.  /.ir    d'y  procurer  un  asile  aux  fidèles 

^Eiesius , Encom.  AngnsUn! ,^«^. 426.  V^o^  persécutait eu  France.  L'a- 
^  Dont  u  remm^ue  (G)  de  iWfJc/e  mirai  cachaut  avec  sa  prudence 
^aius  «om.  yiy.pag.  137.  ordinaire  ce  beau  motif  à  Henri 

^  Joly  reconnaît  que  le  Jirre  dllrperius ,  v«  «•"-•»  ^  ^«  -^w*.  «.«v»^*  «  m^ubb 
^érmandis  Conctombns^  pemt  à  Mnrem-  *  Cet  article  est  un  de  cent  où  Lecleit:  et 
^dèa  i553;  que  le  traité  du  mAme aokeur,  Joly  troorent  que  Ba^le  a  montre  le  pins  vi- 
Vfteo/eyc 

^  rr, 

liyte 

V>ode,  de  l^S^  est  intitulée,  De  rtct^foT'  teurs  qu'il  nomme  historiens  de  parti. 

BMuio  sfudJo  iheàlogico  libri  quatuor  ;  me  ^  {a)  TlMfod.  de  Bèse  ,  Hist.  Ecclésia^t,  , 

abrmandia  sacri»  Goncionibus  libri  très ,  /i>.  i/,  pag,  i58. 
k'aes  caUêcU  H  reitituii  pêr/ratrem  taur.        {b)  Là  mente, 
'^iUavieentio . . ,  nanc  demUm  diligentUsimè       (c)  £4  mtfme. 
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II,  et  ne  lai  représentant  cette  envoyés   atec    quelques 

entreprise  que  du  c6té  des  utili-  personnes  propres  à  ses 

tés  qu'elle  pouvait  apporter  à   tions  (/J.  Ils  partirent  de  C 

son  royaume  ,  obtint  à  Yillegai-  le  lo  de  septembre   i556 

gnon  deux  grands  navires  bien  et  s'embarquèrent  k  Honfl* 

équipés,  et  la  somme  de  dix  mille    1 9  de  novembre  de  la  mén 

livres  (d).  Ce  chevalier  s'embar-  née(n) ,  et  débarquèrent  à  1 

qua  le  i5  de  juillet  i555  (e),  et   Goligni  le  10  de  mars  i55 

arriva  au  mois  de  novembre  sui-   Richier    prêcha    dès  le  i 

vanta  l'embouchure  de  la  rivière  jour,  et  fut  écouté  par  Yill 

de  Ganabara ,  sous  le  vingt-troi-  gnon  avec  des  marques  d'oj 

sième  degré  de  latitude  méridio-*  extraordinaire  (/?).  On  célél 

nale(y).Il  tâcha  de  planter  sa  cène  quelques  jours  après,  el 

colonie  dans   la  terre    ferme  ;   vit  communier  trèsniévote 

mais  plusieurs  raisons  l'engagé-  après  qu'il  eut  récité  deui 

rent  à  se  retirer   dans  une  ile  gués  prières,  si  ferventes q 

(^)  qu'il  appela  Goligni,  pour  fai-  cun  ministre  n'en  eut  pa< 

re  honneur  à  l'amiral  (A).  Il  fit   de    meilleures    (q).  On  s 

paraître  un  grand  zèle  pour  la   çut  bientôt  qu'il  n'y  avail 

religion  réfonnée  (/);  car  la  plu*  du  faste  en  tout  cela,  et 

part  de  ceux  qui  l'avaient  suivi   ne  cherchait  qu'à  faire  le  co 

en  étaient,  et  n'avaient  fait  ce   versiste  ;    car    lui    et  aa 

voyage  que  sous  l'espérance  qu'il   tain  Cpinta  ,  qui  avait  étui 

leur  avait  donnée  d'avancer  l'œu-  Sorbonne  ,  se  mirent  à  du 

vre  de  Dieu ,  et  de  leur  procu-  sur  la  présence  réelle.  Il 

rer  la  liberté  de  conscience  que   tinrent  qu'encore  quels 

Henri  II  leur  ôtait.  Il  écrivit  à  substantiation  et  la  consul 

l'église  de  Grenève  par  le  retour  tiation  fussent  des  doctriu 

de  ses  navires,  pour  demander  surdes,  il  était  néanmoii 

des  ministres ,  et  autres  person-  que  le  corps  de  Jésus-Ghi 

nés  qui  pussent  travailler  utile-   trouvait  enclos  sous  les 

ment  à  l'instruction  des  sauva-  de  l'eucharistie  (r).  On  c 

ges  (A).  Sa  lettre  ayant  été  lue,   que  cette  dispute  serait  c 

on  rendit  premièremeni  grâces  à  à  décider  aux  églises  d'A 

Dieu  de  V amplification  du  rè^  gne  et  à  celles  de  France, 

'gne  de  Jésus^Christ  en  pays  si  le  ministre  Ghartier  serai 

lointain ,  et  puis  on  choisit  deux  voyé  en  Europe  pour  les  c 

ministres ,  Pierre  Richier  et  Guil-*  ter  {s),  Villegaignon  s'en^ 

laume  Ghartier ,  qui  lui  furent  se  soumettre  à  leur  déçisi 

{d)  Theod.  de  Bècé  ,  Hist.  Ecclt^siast.  ,        (/)  t^  méme^  pagr,  5. 
Uv,  II,  BOff.  159.  (m)  Là  menu ,  pag.  7. 

(e)  La  même;  mais  selon  la  Relatioa  de        (n)  Là  même,  pag,  8. 
Jeaa  deLéri,;;.  m.  3,  ce  fut  au  moU  Uemai.        (^)  jr^  même,  cap.  ri ,  pag.  55 

(/)  Jean  de  Lëri ,  Hutoire  d  un  voyage        ,  ^  ^         p^^^.^f^ ^^^^^^  ,  ^j 
fait  au  Brésil ,  pag.  à.  7  \  v        1     ^  ^     m  j 

(g)  Là  mêf^,  dani  la  préface.  ^  (?)  ^""^  les  trouverez  tout  du 

(A)Bèxe,Hist.Eccldsia.t../»V.//,pii^.  iSqj  ^«  ï^"»  pag.boetsuw. 
Lëri ,  chap,  VU ,  pag.  88.  C*")  I^"  »  «'*«/»•  ^'^  W*  ^• 

(i)  Léri ,  chap.  /,  pag,  a  et  suw.  («)  Bèsc  ,  Hist.  Ecclësiast. ,  liÊf> 

\k)  Là  même,  pag.  4*  160; 
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^mtamément  à  l'ayis  de  Jeau  après ,  sans  pourvoira  la  dëfense 
^Calvin, pour  qui  il  faisait  para!-  de  son  fort  de  Coligni  {bb).  Les 
tr€  beaucoup  de  respect  (/)  (C).  Portugais  s'en  rendirent  maîtres, 
Ilforma  de  nouvelles  chicaneries  et  en  transportèrent  à  Lisbonne 
quand  on  fit  la  cène  pour  la  se-  Vartilierie.  Il  fit  la  guerre  à  lou- 
€onde  fois ,  et  au  bout  de  quel-  te  outrance  par  sa  plume  à  ceux 
çies  jours  il  déclara  tout  ouver-  de  la  religion  depuis  son  retour, 
tement  qu'il  avait  changé  d'opî-  Ils  écrivirent  de  leur  càté  con- 
nioa  (f  ) ,  et  sans  attendre  la  ré-  tre  lui  d'une  manière  qui  ne  lui 
fome  qu'il  avait  envoyé  quérir  fut  point  avantageuse  (F).  IIqiou- 
en  France  par  le  ministre  Char^  rut  au  mois  de  décembre  iSni 
I  «er,  il  dit  que  Calvin  était  un  (ce)  y  dans  une  commanderie  de 
^méchant  hérétique  {x).  Depuis  Malte  nonxmée  Beauvais  y  et  si- 
œ  temps-là  on  fit  la  cène  de  nuit  tuée  dans  lé  Gâtihois ,  proche  dé 
et  à  son  insu,  et  quelques-uns  SaUfa-Jean-de-Nemoursy^ldon- 
lai  firent  dire  qu'ils  ne  voulaient  nâ  si  mauvais  ordre  à  ses  affai^ 
fljis  dépendre  de  lui  (j*),  C'é-  resytant durant samaladieqj au- 
liicnt  ceux  qui  avaient  pris  par"  paravant  y  et  fut  si  mal  affection- 
ti  à  Genève  pour  suivre  les  deux  né  envers  ses  parensy  qu'ils  ne 
ministres.  Il  ne  se  trouva  pas  profitèrentguèredesonbien,  ni 
assez  fort  pour  les  contraindre  à  pendant  sa  vie  ni  après  sa  mor% 
suivre  ses  ordres ,  et  se  -contenta  \dd).  Quelques-uns  de  ses  adver^ 
de  leur  commander  qti'ils  sor-  sairesontaVouéqu'ilnesesouilli 
lissent  de  son  île^  Ils  auraient,  pQint  avec  Jes  femmes  sauvages 
jjNi  lui  désobéir  impunément  j  de  l' Amérique  (G)  :  c'est  un  éld^ 
puais  ib  trouvèrent  plus^à  propès  ge  que  bien  d'autres  gouverneur^ 
lié  s'en  revenir  (D).  Ils  s'embar-  n'ont  pas  mérité  en  pareils  cas*, 
|uèrent  le  4  de  janvier  i558  Nous  coterons  quelques  faute» 
|s),  et  arrivèrent  <au  port  de  Bk^  de  Thevet  (H)«  > 
|»t  le  a6  de  mai  suivant  {àa).  L'additipn  que  j'ai  à  faire  à 
b  description  des  misères  et  de  son  article; est  curieuse,  et  con- 
Biornble  famine  qu'ils,  soufiri-  cemèdeux  exploits  de  l'an  i56o 
tat  peodanl  ce  voyage  de  trouve  Vun  de  gue/rre ,  et  l'autre  de  con^ 
hos  la  relalâon  de  Jean  deLén ,  troverse ,  qui  lui  firent  peu  d'honl 
rtin  dfeiix.  Villegaignort ,  qui ,  à^  neur  (  t  ),  'J'ajoute  aussi  qu'un 
ieque.disent  quelques, écrivains,  écrivain  qui  le  méprisait  fit  une 
nt  cause  de  cette  famine,  leur  promesse  qu'il  n'a  point  tenue' 
|*ait  brassé  une  trahison  encore  que  je  sache  (K).  Ce  fut  de  pu- 
ffùsdéloyale  dont  ils  échappèrent  blier  bientôt  les  mémoires  de  la 
feiireusement  (E).  11  s'en  revint  Vie  de  Villegaîgnon  et  de  ses 
m  aussi  en  France  quelque  temps  principaux  parens  (ce). 

(0  Léri  ,  chap.  Vî,  pag.  68.  (bbyi^n ,  Étot  de  l'ÉgUse ,  pag.  m.  58o, 

(y)Làméme,pag.'p3,  àtttnnéei55S: 

(r)  Là  même  ^  pag.  76.  ^^%  Saint^Romuald ,  Journal  Çhronol, , 

{r)Làméme,pag.^,  'Tiil'''''^'5^*.-      a^ 

^wI'aI'      %       ir^n  ao  .  (e«)If  Pop0imièrc,Hi.toired«H«toir«4 

(««)  Là  mène,  ehap.  XXll ^  pag,  873,        pag.  45i, 
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4o2  VlLLEGAIGNOîf. 

(A)  Ayant  d'ailleurs  qmlqup  éru-  la  cène  h  ta  romaine  ,  comme  Jésus' 

dition.2^  (^^  ^iuÂ  est  assez  r^c  dans  Christ  l'avaitfaUe,  avec  dos  aùmcSy  vu 

»  les  gens  de  sa  condîlicm  ,  il  dtait  du  pain  sans  Ufoin;  et  les  aiUres  di- 

))  anssi  très-liabile  dans  la  connais-  salent  au  on  la  devait  faire  a  la  enc- 


»  en  servant  Charles-Qnint  qui  ^lait    cite  PHistoire  ecclésiastique  des  egli- 
»  alors  en  paix  avec  la  France  (i).  »    ses  reformées ,  et  c'est  ce  qui  le  cod- 
M.   Maimbourg  met  en  marge  que    fond ,   puisqu'on  ▼  trouve  qu'il  n^ 
l'on  voit  cette  description  dans  le    M]^tq.iieyiÛegatgntui^  etimrfta<^ot 
IK  tome  deé  Ouvrages  Historiques    de  Sorbonne ,  qni  excitassent  la  que- 
que  Schardius  a  recueillis.  FI  aurait    relie.  «  Un  nommé.Jean  Contât, esta- 
pii  dire  qu'eiie  fut  imprimée  toute    »  diant  de  Sorbonne ,  aspirant  seçrfr 
feule  à  Strasbourg  l'an  i54),i»-S<^.  (a)..  »  teipent  à  je  he  »ay  quelle  dignité 
Son  traité  de  Bellq  Meîitensi  et  efus    »  épiscopft&e  avssifentastiqae  qaW 
euentu  Francis  imposiio ,  fut  imprimé    »  toit  le  royaume  de  VÙlegaignon , 
à  Parîs,chez  Robert  Etienne,rani 54a,    »  estant  venu  le  Jour  destiné  pour 
111-4^.  La  Croix  du  Maine  F.ipporte  que    »  célébrer  la  cène,  deipanda  où  cs- 
cfl^  lïi^'me   ouVraeet    fut  iijApriméeir-  »  toienthïshabillemenssacerdotaai, 
français,   dana  V  ^^"*§  ,T^^,*    }^   »  et  commença  de  disputer  du  paift 
même   année,  chez  Charles  Etienne    »  sans  levain  ^  qu'il  disoit  eslrc  ne- 
(î>.  Je  dirai  quelque  chW   ci-des-    »  cessaire ,  et  de  meslcr  de  l'eau  avec 
sMisdes  ouvrages  de  controverse  d©;  n  1^  vin   de    la  cène,  avec  autres 
V^lleffaignon.  Vovîi  ^ts  patokS  de    »  questions  semblables.   Ce  ncanl- 
Jean  de  I^éri  :  Je  n'ouisJMnai,sh)mme    »  moims  k  cène  Cu%  administrée  1*- 
mieux  parler  de  religion^ et  rporma-    »  Jon  la  sifnple  ordo^napce  de  Jésus- 
tibn  chrétienne  qu'if  faisait  lors  (4).    »  Christ ,  et  comme  elle  est  ohserrée 
^  Ç^)  Qui-  ri  a  pas  été  omise  par  M',    »  es  églises  reforrtééâ   ^c   France  : 
^ajiipbour^.jÇ^  qu'il  en  ai  ^t  dÀns  leL  «  mais  k  dJIffërent  ne  lahsa  pas  de 
second  livrç  de  son  ïKstoijfe.  4u  Qalyi-    iv  cvoistrcf ,  voire jf9i|iiesé'<3e  poitst^: 
nisme  a  servi  d'original  au  continua- ,  »  que  Richer  faisant  up  b^j)tflsipt| 
lehr  de  MvKïoréri.  Paurais  dnnc  un    «^  et    condamnant  -  la     superstitio& 
droit  tout  particalier  de  l'examiner  ;  '  »  qu'on  y  adjouste,  Villegaignon  dé*' 
mais  je  dois  convenir  q^ne  çe.Qoaliaùarr    »  mèntitout  hautement  le  mimstrt ,  ^ 
teur  Va,  rien  pris  que  je  veuille  oon-    »  j^çteslant'  de  i]i«  s»  trouver  plus  *• 
tt^dire.  J'observerai  seulement ,  i«.    »  ses  sermons ,  et  de  n'adhérer  à  If  1 
queles'^dUionsdettdllandeontchan-    »  secte   qu'il  àppeîlait  calviniennirl 
gé,  mal  q  pYîopps^fi^  1507  en  lôS^,    )>  (6).  »  La'  seconde  fausseté  est  â^ 
touchant  l'arrivé^   des   Génfiv<w^   ^    dire  que  le  ministre  Rioher  soulM 
l'tie  deXoliçiiI  i  ^^- que    M.  Moréri  .  co4i(^^/fi^c#Aw*<^#rfqw«J6sf  sHEhiuM 
n'&pas  eu  raison  de  dire  q'ue  Yillegai-  '  «^  doit  être  ni  adoré  ni  inuMé,^ 
gnon  i^e  rentra  dans  la:  communion    qu'ensuite  la  cène  ou  l'eût^ristieA 
rx^maine  qiif'aproé,spn  retioiw  «ri Pràn-.  en  quelquè^mtmsèré'àuè  Von  y  rtt(^ 
ce.  Venons,à  M.  M^typhoi^rg.  Spu, prc-    ue.le  cq^a  de  JiéstU'&Mfù,  r/appM 
ihier  mensonge  est  de  dire  que  la  di vi-    aw^ne. u^lite  à -celui'  f  m  ammttuim 
sitJn  se  mit  aussi  entfh  lei  protéstans,    (n) .  J^ai  dit  ailleurs  (èjl  quels  sont  m 
et'méme  entre  les  ministres  (5)j  car,    dogmes  particuliers  qpe  l'on  imputi, 
a^Jiliei*^-i\,Us^mfi^,çulamràqu9n[fît  à  ce  ministre.  Il  est  aisé  de  s'ap« 

/\iiT-  V     -«•./.-     j    r^\  '  ■         f     ceroic  qu'ii  m'cnseinnail  autre  clw^ 
//; pag.  100  ,  e^itipfi  de  Hollande.         J         «oo^  quc  rbumani^.de  Jcsus-Chn* 

(a)  Du  Verdirt-',  Bibliçt'héquc  fraoçaisê,  f>ag,   étant  une  Créature  ne  doit  être  lia 
909*  '< 

(3)  Là  Croix  du  Maine  ,  Bibltot^éi^ne  frai^çaîse,,       (6)  Bèae ,  Histoire  eccléstast^ne  ,  Uv,  It,  ft^*  < 
pag.  34^.  '  ^     •       •    iQq, 

(4)  Jean  de  Lcri',  Histoire  d'anr  Voy»fee  fiil  an      i7h^V>Pbo»rgt  Histok»  4» .  CalvÎAMM,  U»»i 
Brésii,  chap^  fV,  pag.  m.  53.  "  '       IT,  pag i  loZ.  ' 

{fi)  Blaiffibourg,   Histoive  da  GatTÏnisiçe    iiV.         (8^  Vians  la  rvnar^ue  (Ç)  de  l'articie  &ic«i>« 
//,  pag.  io3.  ■    ,  tom.  XlT^  pog.  5»3^ 
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tre  adoré  et  invoqué  (9).  Si  Pierre  Ils  assurent  ausëi  qu*rl  pramit  ée 
nicher  avait  ea  les  sentimeos  que  M.  travailler  de  toutes  ses  forces  â  Ta- 
iaimbourg  lui  impute ,  Calvin  IVût  vaticeme&t  du  règne  de  Dieu  en  ce 
ait  déposer  ignominieusement  :  et  je  paurs-lâ  ,  et  quHl  se  d<^c1aralt  hante- 
i»  sais  même  si.  Ton  n^aurait  pas  ment  un  bon  réformé*  -Cela  ruine  le 
roalu  lai  fajfe  subir  une  peine  plus  second  fait,  selon  lequel  Villegai- 
igoureaae  ;  car  on  1  eût  considéré  gnon  est  un  catholique  qui  promet 
Mmuae  un  misérable  anti^trinitaire  :  de  tolérer  les  protestans.  Le  troi- 
ir  nous  savons  qu^il  a  été  regarda  siéme  fait  est  nn  mensonge  aussi 
somme  un  bç^n  ministre  de  r£vMi-  condamnable  poar  le  moins  que 
île  depi^is  son  retour  du  Brésil  (10).  eenx  de  Maimnourg  ;  car  il  paraît , 
lote»  que  le  Jésuite  Gaultier  lie  lui  par  la  Relation  de  Jean  de  Léri , 
ittribue  point ,  .quant  à  la  cène ,  le  ^^  que  Villegalgnon  ne  punit  de 
entiment  monatrueuiL.  dont  panle  M.  mort  que  trois  réformés  qui  retour- 
Iaimbourg.  La  troisième  £iuaaeté  est  nérent  dans  son  fie  ^aprés  le  départ 
le  dire  que,  continuante  prêcher  des   Génevofis' (i5)|  n?.  qu'il  n'osait 

u  Uasphèmfi»'    -'   '"*  ^-^ *■ —  — '■'   — ** a-l—   — 

^egai^on  (i 
lit  nettement 

le  regarde  que  la  condamnation  des  i^ois  O?)  î  ^^'  que  éUl  était  rude  et 
aperstitions  que  les  papistes  ont  cruel ,  c'était  ou  envers  les  sauvages , 
joatées  au  bap^me(i3)*   .  ou  envers  ses  domestiques,  ou  en^ 

Voilà  comment  ic  ministre  qui  a  vers  ceux  qui  violaient  ses  défenses  f 
^Itondu  a  M!.  Maimboiftrg  eût  dû  cri-  la  religion  ne  faisait  rien  à  cela  (  i6)*> 
kiier  ceiU^  partie  de  rUistoire  du  lie  quatrième  fait  n'est  jpas  moins 
Eairioisme  :  mais  ait  lieu  de  s'y  Uxix  q^ie  le  précc»dent,  puisque  Jean 
^dre  d^  cetto  manière  ,  il  s'est  de  Lévi  asaure  (19)  que  lui  et  les 
muisé  à  remarquer  (i4)»i^«'qoci'A'-   autres»  qui   s'en    retouméjwnt  -en 


jNimt  4e  leur  accorder  la  liberté  étaient  déjà  hors  de  son  fie  et  deaa 

|i  conaoience  ;.3«.    «'apnès   aivoir  juridiction.  Conférez  awc  ceci  la  re- 

Ipn  sa    parole    peiidant    guelqmi  marque  (JD.)'Teils  la  fin.  Disons  encfure 

Hllfs ,  il  pendit  >  U  noya ,  il  précir  que  cet  adversaire  de  Maimboutg  a 

àbi  dans  M  mer  tout:  œtuc  fui  ne  mal  glosé  ce  passage  :  il  se  défit  qisé- 

Wdunent  pas  suim^  son  apestasie  s  ment  dé  tous  tes  protestans  q\ii  ne 

%j(fuUtt^0fmaiUs  ai^tsiee  dane  une  uoutif^gff^  pas.  silure  son  exemole, 

ijisoii  s^ufitante  :  c'était  san  vieux  Cest  assez  avouer  , ..dit-il,  qu'il  leur 

Hûe^té  pourri ,  dégartâ  de  vifree  fat  un  cruel  bourreau.  Mais  on  verr^ 

Ide  munitions  f  dans  lequel 41  reuf  ci-dessous  (si)  que  Jean  de   Léri  re- 


U  nmarfuf  (0)  daHaràcU  KionK ,  CdM. 

})  '^**ye%  la  remarque  (A)  de  son  article, 
)  Haîmboarg  ,  Bistoire  du  Calviaisme  ,  Uv, 

)  Bfcze  ,  âûtoïre  eccléaÎMtiqae  ,  tiV.  //,  pag, 

\)  Cest^-dire  de  mtUr  du  tel  et  de  l'hmU 
Tm».  ^«iTM  len  de  Léri;  Reiràon  d'un 
ige,  chap.  VI y  pag,  73. 
f>  /«riea,  AfdLof^' ^fmtt  U  KM»nn|itkMi, 


(\^  V<^t%  ht  remarque  (E). 

M,  8%. 

(ir)  Vojei  la  remarque  (D). 

(18)  L^ri ,  Relation  ,  pdg^  77  etsttfv»^  item\ 
pt^.  85. 

(10)  Zà  mfme^  chfxp»  VI,  pa^  ^^^teichap, 
Xxï,  pag.  339. 

(ao)  Il  n'e'tait  ^as  Breton  ,  comme  Bize  (fi/ , 
HUtoire  ecelMaiitique ,  liV.  II,  pag,  «Gn  (  mai^ 
du  Havre-de-^rdce»  ^ 

(ai)  Dan»  la  remanque  (H) ,  à  la  fin: 


4o4  VILLEGAIGNON. 

partie  f  Villegaignoa  ae  fit  mourir  »  seil  »  et  pais  apré^  eûtegtsti 

aue  trois  protestans  (aa).  Ils  étaient  »  fin  que  «Ul  advient  que  non 

u  nombre  des  cin(|  oui  après  s^étre  »  destournions  du  droit  chem: 

embarqués    ayec  Bichcr ,  Jean    de  »  la  lecture  dUcellesnoassojo 

Lëri  y  etc. ,  aimèrent  mieux  retour-  »  pelez  et  redressez  d'an  td 

ner    dans   le  Brésil    que   de  conti^  »  yojement(a3).i»  JeandeLfiri 

nuer  leur  voyage.  Or,  puisque  Vil-  ceci  :  Nicolas  Carmcau^  qui) 

legaignon  sauva  la  vie  aux  deux  au-    teurde  ces  lettres en  j. 

très ,  il  semble  c^u'on  puisse  croire,  congé  de  nous  ,  me  dit  que  F 

ou  que  les  trois   ne  lurent  pas  mis  ^non  luy  at^it  commandé  de 

à  mort  simplement    et   absolument  bouche  a  M.    Calvin ,  qu*ijt  i 

pour  leur  religion  ,  ou  que  les  deux  de  croire  qu'hjin  de  perpétuel 

autres  apostasièrent,  ce  que  personne  moire  du  conseil  qu*illuy  av\ 

que  je  sacbe  n'a  observé.  Qu'on  n'aille  U^  illeferoit  engraver  en  cuù 

pas  dire  que  je  me  rends  le  de'fen-  u  Je   lui  ai   souventefois 


ne  souffrent  pas  que  je  garde  le  si-  »  sonnages  qui  ait  esté  de 
lence  sur  les  faussetés  qui  ont  été  »  apostres ,  et  n'ay  point  leu 
publiées  contre  q^i  que  ce  puisse  w  teur  qui,  à  mon  gré,  ait 
être.  ^  »  ny  plus  purement  exposé  < 

Au  reste ,  si  la  matière  n'était  »  l'Escriture  Saincte  qu'il  j 
ti*op  grave  et  trop  triste  ,  pourrait-  Théodore  de  Bèze  n'a  cas  oi 
on  se  tenir  de  rire  en  lisant  qu'un  dire  que  Villegaignon^t  em 
homme ,  ayant  fait  mourir  tous  ceux  tiu  greffe  de  son  royaume  im 
qui  ne  voulurent  pas  suivre  son  apo-  ^e»  lettres  qu*U  avoit  receuës 
stasie  ,  chargea  les  autres  dans  un  ne^^  (»6).  Il  se  trompe  à  la  d 
vaisseau  ?  Qui  dit  tout  n'excepte  rien,  réponse  de  Villegaignon  5  i 
U  faudrait  pour  trouver  du  sens  dans  dernier  de  février  iSSy  ,  au 
ces  paroles  que  ces  autres  eussent  dernier  de  mars  (27)  5  et  puis 
suiyi  son  apostasie  ;  mais  rien  n'est  nait  de  dire  que  les  Génevoi 
plus  faux  que  cela  :  la  «uite  du  dis-  Jf»*  là  «  7  de  mars  1567 ,  M 
cours  de  cet  auteur  en  fait  foi  suffi-  «G"©  de  voir  que  la  réponse 
samment.  U  ne  nous  reste  qu'à  con-  're*  q«'i]8  apportèrent  ne  poi 
dure  qu'il  a  écrit  avec  une  extrême  «tre  datée  du  dernier  defévr 
précipitation,  et  sans  savoir  la  plu-  Je.ne  remarque  ceci  que  p 
part  du  temps  ce  qu'il  disait.  v?"^  un  exemple  des  bévtt( 

/nv   -nr         '-.-  #  :.  /'-,.;»  ^^  T^^*.    distractions    font    tomber 
^(C)  ^9n"»e'^fJ'jJ^"  *  ^f^  grand.  autea.«  et  le.  meiU. 
Cab',n,pour  qui  ilfa^Mjar^ur^  Mctean.  Ceuï  da  ba.  éta< 

heaucoup  de  respect, \  KjZVTva  iai^cTi-' .  .   ^   •  *  *'•».•"{ 

^t  u^e  lettre  par  les  deux  «ilù^tres  ""'«'"  »?}««•  ^  n^an^om.  ; 
qaUui  furent  envoyës.  Villegaignon  Pe»r  ?"'•!  "«  .Wtroaye  q 
?u"  réunit  en  tatin  ,  et  IvtvSinda  ^^^^'^  ^^  "ï»*»»  «*»»»«• 
mn  teulémera  bien  au  long  de  tout        ^  '  ^^  ^^,-^„t  j„. 

Mon  ettat  en  gênerai ,  mats  particu-  .  ^">  ',"  «»•'"«'/.■.  p».  «« 
llreTntilescriuit  dancr^  £  Brésil,  TZlTsTs^Vt^tl 
de  sa  propre  main,  ce  qui  /ensuit  :  l^'^J'?'  ^  *,*'». '^^«'«^•1  ^ 
%?  -^^  Îl^  t«  J^«-«n  ^^^  «.«„-  vois  lui  ayant  fait  siisnifierq 
«  J'aibusteray  le  conseil  qtie  vous  A-i  ««•  i,;*  i»j3"««l5:i!^^  -ij 
»  m'ivez  donné  par  vos  lettres,  m'ef-  q^il  rejetait  l  Evangile ,  0* 
?  .V  .^.  r^^«  ««.„«-»;J^«««  dotent  plus  destre  a  son  s€ 
»  forçantde  tout  mcm  pouvoir  de  »e  ^^r  Ûtàter  les  deux  goubeU 
M  m  en  desvoyer  tant  peu  que  ce  soit.     *  **  *«>•«.  ^uuuw 

»  Car  de  fait ,  je  suis  tout  persuadé       (a3)Léri,, Relation  d'un  Voyage, 

»  qu'il  n'y  en  peut  avoir  de  plus   p^-GS. 

n  sainot,  droit  ny  enUer.  Pourtant      J^Szà  l-^'£2î*^ 

,     '  •'   r  •*.    !•  '.11.  {•%&) -Lia  même... petg,  w» 

»  aussi  nous  avons  fait  lire  vos  let-  (,6)  92ae ,  :  Hbkoïra  «cdénastiqiM 
]»  très  en  l'assemblée  de  nostre  con<-  pag,  iSq. 

.  (27)  Léri,  Jl«V»t»l«  d'un  Voyag», 

(>3)   ^<^«»  la  rvmanpaCE),  pag.  69. 
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^ée  racine  qu'ik  avaient  accontu*  aimasmes  mieux ,  optemperani  h  Pïl» 
^  ^Voir  chaque  jour  (aS).  Ils  fa-*  legaignon^et  sans  contester  àapanta* 
^t  bien  aises ,  par  tel  refus ,  oestre  ge ,  lui  quitter  ta  place» 
^tienment  fiors  de  sa  sujettion,  S^ii  Concluez  de  tout  cela  qu'un  au- 
*st  esté  le  plus  fort  f  et  qu'une  par'  teur  que  j*ai  déjà  critiqué  n'était 
^  ^e  ses  gens ,  et  des  principaux ,  guère  instruit  des  choses  lorsqu'il  di- 
^msent  tenu  leur  parti ,  il  eût  es-  sait  que  Villegaignon  les  enferma 
iyc^sans  doute,  de  les  dompter  par  dans  une  prison  mpuuante^  et  qu'ils 
force.  Il  voulut  un  jour  mettre  à  aimèrent  mieux  s'embarquer  dans  un 
ckine  Jean  de  Léri  et  un  autre  ,  mauvais  vaisseau ,  sur  le  plus  infidè 
*^  pre'texte  qu'en  dépit  de  son  or-  le  de  tous  les  élémens  ,  que  de  de- 
^oance  ils  étaient  sortis  de  Ptle  meurer  plus  long-temps  exposés  h  la 
ta  permission  :  il  fait  semblant  d'i-  fureur  de  ce  tigre  ,  plus  impitoyable 
lorer  que  son  lieutenant  leur  eût  et  plus  Infidèle  que  la  mer  (33). 


aient  fait  sayoir^ue^iuù^u'c/ai'oit  reusement,"]  Théodore  de  Bèze  assu- 


^    .  _         _  ^      ,  par  ce  moyen  qi 

uicipaux  de  ses  gens  estans  de  nos-  j^  y^,„,  ^j  ^  misère  devant  que  d'ar- 

f  religion ,  c'est  Jean  de  Léri  qui  rivera  port  (34).  M.  Jurieu  affirme  la 

rie  (3o)  ,  et  par  consaquent  mal  ^^me  chose  (35) ,  mais  Jean  de  Léri 

nuns  de  lujr  h  cause  de  sa  revoUe ,  ^-^^  jit  rien  ;  il  sayait  néanmoins 

nous  n'eussions  craint  que  monsieur  autant  que  personne,  et  beaucoup 

mirai ,  lequel ,  sous  Vauctorité  du  mieux  qu'eux ,  ce  qui  en  était,  et  sû- 

:  (  comme  fai  dU  du  commence-  rement  il  n'était  pas  homme  à  mé- 

p««),  Vavott  em^oyé  y  et  ne  leco-  nager  Villegaignon.  Quant  à  l'autre 

^Usoit  pas  encore  tel  qu'il  estoit  perfidie,  voici  de  quelle  manière  il  la 

Penu^  en  eust  esté  marri,  avec  quel-  rapporte  :  «  Non  seulement  Villegai 

Bf  autres  respects  que  nous  eusmes,  „  g^Q^  j|q„8  envoya  un  congé  signé 

ren  auoit  qui  empoignans  ceste  oc-  >,  gg  ga  main  :  mais  aussi  il  escnvit 

ûon  pour  se  ruer  sur  luy,  avoyent  ^  ^^^  lettre  au  maistre  dudit  navire 

mtde  entne  de  U  jetter  en  mer,  A  ^  p^^  \^  ^ueHç  a  luy  mandoit  qu'il 

I,  disoyent-ils  y  que  sa  chair  et  ses  ,  ^g  figt  point  de  difficulté  de  nous 

uses  espauUs  sentissent  de  nourri-  ^  repasser  pour  son  esgard  :  car,  di- 

^  aux  poissons.  Sur  la  fin  du  mois  „  soJt-il  frauduleusement,  tout  ainsi 

Btobre,  il  leur  dit  qu'il  ne  voulait  „  q^g  je  fug  joyeux  de  leur  venue  , 

»  lessonffnr,  et  leur  commanda  „  pensant  avoir  rencontré  ce  que  je 

>en  aller  hors  de  son  Ue  (3i).  ,  cherchois  :  aussi,   puis  qu'ils  ne 

ray  est ,  ajoute  Jean  de  Leri  (3a)  ,  .  s'accordent  pas  avec  moy ,  suis-je 

m  nous  avions  bien  moyen  de  l  en  „  content  qu'ils  s'en  retournent.  De 

m^r  luy-mesme,  si  nous  eussions  ^  manière  que,  sous  ce  beau  préte«- 

m^;  maù  tant  a  fin  de  luy  oster  »  te ,  il  nous  avoit  brassé  la  trahison 

108  occasion  de  se  plaindre  de  nous,  ,,  y^^^  ^^^^ .  ^.tggt  qu'ayant  don- 

Wparceque,  outre  les  raisons  susdi-  „  ^^  4  ce  maistre  du  navire  un  petit 

,  la  France  et  autres  pays  estans  ,  coffret  envelopé  de  toile  cirée  (  à 

^vez  que  nous  estions  allez  par-  ^  i^  f^con  de  la  mer  ) ,  plein  de  let- 

^^^frj^  "'^î*  ^^'^^  ^"^  reforma-'  „  très  qu'H  envoyoit  par  deçà  à  ^\u- 

Hdel£fangUe,craignansdemet'  „  ^z^^^  personnes,  U  y  avoit  aussi 

quelque  tache  sur  iceluy  ^  nous 

^      ^  (33)  Jariea,  Apologie  pour  ]«  RiformAtion  , 

lg)Lameme,pag.Bo,  tom. /,  pa^.  553. 

t^  Là  m^me, p.  Si.  (34)  Bèxc  ,    Histoire    ecclésiasUque ,    Kf.   // 

ia)LàmémeyfMig,Si,  ^og.  x6o. 

Il)  Là  même,  pag.  83.  (35)  Jurieu ,  Apologie  pour    la  Réfornutiou, 

B  Là  même ,  pmg»  84*  '<>"'•  h  P^-  ^^^* 
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»  mi»  SB  prooM  qn^  aToit  fait  9t  qai  VîtÊêéta  au  V*.  tirre  des  Hnv 
»  formé  cootr»  aone  •!  â  ncMtre  des-   tjn  (4o). 
»  cea  ,  arec  màndstaent  espres  an       (F)  Il  fit  la  guerre.*  par  sa  plume 
»  premiev  >uge  ao^al  oa  k' baille-    2|  ceux  ae  la  religion»  lUécrivinia 
«  roît  en  Fraiiee ,  qu'ea  vertu  d^ice^    de  leur  côté  contre  lui  dune  manièn 
I»  luy  il  nous  re^insi  et  fist  brosler   qui  n&  lui  fut  point  at^antageuse.] 
V  comme  hérétique»  qtL^il  disoit  que    Dq  Verdier  Vau-PHvas  me  fournit 
3»  noua  estions  (o6).  »  La  providence    1«  catalogue  que   Yoùà  alïez  Toir  : 
de  Dieu  fît  toomer  à  raraatage  de    Response  aux  Bemonstrances  faiela 
ce$  bonnes  gens  cette  infâme  trabi-    a  la  roine  mère  du  roi,  â  Paris,  i56i, 
son.  Celui  qui  les  conduisait  ayant   In-^^.  Les  Propositions  conientieuses 
au  cognoissance  a  quelques  gens  de    entre  le  chevalier  de  Villegaknon^ 
justice  de  Bretagne ,  lesquels  çvoient   et  Jean  Calvin ,  contenant  la  Vérité 
sentiment  de  lareligion dont  nou^fair   de  la  saincte  Eucharistie ,  à  Paris, 
sions  profession,  le  coffret  couvert  de    i56a  ,  i/i-4'*.  Response  par  ^  che^or 
toile  cirée ,  dans  tequele^loit  ce  procès,    lier  de  f^illegaignon  sur  laRésohéon 
tt  force  lettres  addressantes  a  plu"    des  S acrertténs  de  Jean  Calvin, i^ir 
sieurs  personnages,  leur  estant  bail'    ris,  i56a.  Respànse  aux  libeUeset 
lé,   après   quUs  eurent  ueu  ce  qui    Injures  publiées  contre  lui  ^  à  Vim^ 
leur  estoit  mandé ,   tant  s'en  fauut   et  puis  a  Lyon,  i56i.  De  Cœnœconr 
qu'ils  nous  traitassent  de  la  façon  que    troversias  PhiL  Melanchik,  JuUcis, 
p^ilUgaignon  desiroit,Qu  au  contrai-   à  Paris,  i56i  ,  i/2-4**'  Libe/aàArù- 
re,  çutre  qu'ils  nous  firent  la  meil-   culos  Ôaluinianos ,  à  Venise,  i565. 
leure  chère  qu'il  leur  fut  possible ,    De  Cànsecratione  mYsdci  Sacmmenr 
encore  offrans  leurs  morens  à  ceux   ti,  eiduplici  ChristiUblationeaàvtf 
de  nostre  compagnie  qui  en  aident   siis  P^annium  Lutherologiœ  profes- 
affaire  ,i    presterent-iù  argent  audit   sorem.  Dé  Judaici  PaschaJds  impk' 
conducteur  et  à  Quelques  autres  i^j)*   mento  adversiis  Calvinologos.  Dej^ 
C*est  ici  que  je  aois  parler  des  trois   culo  sanguinis  Christi ,  et  introivi  in 
martyrs  protestans  que  ce  personna*   sancia  sànciorum  adyersiu  Sezamf 
ge  fit  mourir.  Il  y  eut  cinq  personnes   à  Paris,  1669  (4i).  '^es  Adikrsairei 
de  la  troupe  genevoise  qui ,  après  le   de  Religion  contraire,  coDtînaeJn 
premier  péril  du  naufrage  >  aimèrent   Verdier ,  ont  escrit  des  libelles  diff^\ 
mieux  s'en  retourner  au  Brésil ,  dans    matoires  contre  luy^  comme  la  Sufi'  ', 
une  barque  qui  leur  fut  donnée,  que   sance    de  niaistré   Colas    Dunnl  \ 
de  demeurer  dans  le  vaisseau.  Ils  re-   hem  Espàussette  de  ses  armcirics  d 
gagnèrent  avec  beaucoup  de  peine  la   autres.  Voyez  ci-dessus  Particie  h- 
côte  de  PAmérique.  Viuegaignoa  en    cher. 

Ht  noyer  trois  *  pour  cause  de  reli-  i)e  tou$  les  livres  qu'il  pul)lia,ii 
cion  (38).  De»  personnes  dignes  de  n'ai  vu  que  ces  trois-ci:  AdArùt» 
toi ,  qui  furent  témoins  de  ce  suppli-  Iq^  Calvinianœ  de  Sacrameaio  E» 
ce  ,  mirent  par  écrit  la  confession  de  charistlœ ,  traditionis  ab  eàus  mimt-^ 
ces  patiens,  et  toute  la  procédure  de  iris  in  Francid  Antarcticd  eviûff» 
ViUegaignon  (3^).  Cet  écrit  fut  envoyé  Responsiones ,  per  JYicolaûm  nll^ 
par  Jean  de  Léri,  dès  oeste  masme  an-  gagnonem  equitem  Rhodium ,  yi 
/i^  1 558,  a  Jean  Crespin,  imprimeur,    j:cclesiam   Cnristianam,  à  Panjij 

cbez  André   Wécbel ,   i56o ,  i»j*  j 

(36)  Léri ,  chap.  XXI ,  pag.  340.  D^  Cœnœ  controyersiœ  Philipfi  im 

(37)  Lh  mime,  chap,  XXIT,  pag.  877.  lanchthonis  Jadicio  ,  à  Paris,  éti'l 
•  Leclerc,  copié jp«rJoly,«oupçoimeaiieian»    m^nie    Wécbel ,  l56l  ,  W-4*«  ^^ 

doute  CM  trois  «iraient  conspire  contre  Villegai-        1  _   .^  J,.  ^l,^..^l:^^  A^  I/':H»traipettti 

gnon.  A  l'.ppni  de  sa  conjecture  U  apporte  le  ré-  phrajse  du  ohe^^ahcr  de  ^UlegetS'^ 

citdeVillegaignonlm-«nême«  qui,  après  avoir  dit  sur  la  reSOlutiOn  des  oacrsnUUSt^ 

que  sur  les  cinq  il  y  en  avait  trois  qui  avaient  jnaistre   Jehan    Ccdvin,    ministre  • 

elé  moines,   ajoute   :  de   monachis  supplicium  Qg^efuC  .    à    Paris,     chcZ  le   m^ 

.  sutnpsimus.  Ne  seml)le-t4i  pas  quM  les  a  punis  „f '*y   ,    »     ^a          •      /«      n«  «•  nid 

d'avoir  été  moines  ;c'eStr.k-Jired'avoi*     ^taûé.  WTéchel,    l50l  ,    l»-4**.    On  DC  P^ 

Si  celle  explication  est  bonne  «  Bavle  a  eu  raison  ^^^ 

de  dire  qu^ils  périrent  pour  cause  ae  religion*  |^o)  Lit  même,  pag.  38o.  Fores  amssi  TU» 

(38)  Léri ,  chap.  XXI,  pqg,  S46.  -de  Bè»e ,  Hist,  ecclésiast.,  li^  //,  pa^.  «6«- 

(39)  LU  même,  chap.  XXII,  pag,  379.  (40  Du  Verdier,  BibUotk.  fcanç. .  p^' 9^ 
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rien  voir  de  mieux  imprimé  que  ces  »  «aclavcs,  Villegaigaou  vouloit  qu'il 
n'ois  ouvrages.                                     ^  fust  peadu.  Selon  dopcques   que 

(Ix)  àes  axli^ersaires  ont  avoué  qu'il  „  j'eu  ay  cogaeu  ,  tant  pour  son  re- 

ne  se  sou  lUa  point  avec  les  femmes  »  gard  que  pour  les  autres  ,  il  estoit 

sawages  de  l  Amérique.  ]  «  (4a)  Afin  „  à  louer  «n  ce  poinct.  >»  J'ai  cite'  œ» 

»  de  ne  taire  non  plus  ce  qui  estoit  long  passage  pour  avoir  lieu  de  faire 

»  louable  que  yitapërable  en  Ville-  deux  notes.  L  La  première  est  qu'il 

»  gaignon,  je  diray  en  passant ,  au'à  faut  refréner  sévèrement  sa  crédulité 

»  cause  de  certains   Normans  ,  les-  à  l'égard  des  médisances?  Combien  y 

•  quels  des  long  temps  au  paravant  eut-il  de  gens  qui  crurent  ce  qui  fut 

»  qu  il  fust  eu  ce  pays-là  ,  s*estoyent  dit  des  impuretés  de  Villegaignon ,  et 

»  sauvez  d  un  navire  qui  avoit  fait  néanmoins  le  voici  justifié  par  le  té- 

«naofraee,    et   estoient   demeurez  moignage   d'un    homme   qui,  bien 

»  parmi  les  sauvages,  où,  vivans  sans  loiu  de  l'épargner,  eût  débité  avec 

»  crainte  de  Dieu  ,  ils  paillardoyent  joie  toutes  ses  vérités  désavantagcu- 

»  avec  les  femmes  et  filles  (comme  s^'i  II.  Ma  seconde  observation  est 

»  J  en  ai  veu  qui  en  avaient  des  en-  qu'il  n'y  a  point  de  passion  plus  in- 

»  fens ja  aag^ez  de  quatre  à  cinq  ansjj  corrigible  ni  plus  brutale  que  Tim- 

»  tant,  dis-je,  pour  réprimer  cela  ,  pudicité.  Tous  les  chrétiens  savent 

»  que  pour  obvier  que  nul  de  ceux  que  la  loi  de   Dieu  leur  interdit  le 

»  qui  faisovent   leur    résidence   en  commerce  des  femmes  infidèles  :  ils 

»  nostre  isie  et  en  nostre  fort  n'en  sont  élevés  sous   des   maximes  qui 

»  abusassent  decette  façon,  Villegai-  inspirent  de  l'horreur  pour  ce  com- 

ois  humaines  qi: 
fient  les  impresj 

, ««,--, ,  Cependant  jusq ^_ 

»  avço   les  femmes  des  sauvages.  Il  s'est  point  portée   la  lasciveté  des 

»  est  vray  que  l'ordonnance  portoit  chrétiens  qui  ont  découvert  le  uou- 

»  que  SI  quelques  unes  estoyent  at-  yeau  monde?  La  laideur ,  la  grossiè- 

»  tarées  et  appelleesà  la  çognoissance  reté  des  femmes  sauvages ,  a-lrelle  pu 

»  acDieu ,  qu  après  qu'elles  seroyent  refréner  des  gens  qui  portaient  d'ail- 

»  bapUzees  il  seroit  permis  de   les  leurs  le  joug  des  lois   divines  et  des 

»  épouser..........  (43).  Comme  ceste  loi,  humaines?  Ne  sortons  point  de 

»  loy  avoit  doublement  son  fonde-  u  Relation  de  Jean  de  Léri.  Ne  nous 

»  ment  sur  la  parole  de  Dieu  ,  aussi  apprend-elle  pas  que  des  Normands 

»  fut-elle  SI  bien  observée  ,  que  non  sauvés    d'un  naufrage  s'abandonnè- 

»  seulement  pas  un  seul  des  gens  de  yent  à  cette  espèce  d'impureté ,    et 

»  YilIfgaAenon  m  d«  nostre  compa-  qu'H  fallut  que  ViUegaignon  établît 

»  ^le  ne  la  transgressa,  mais  aussi ,  \^  peine  de  mort  contre  ceux  qui  se 

»  quoy  que  depuis  mon  retour j'aye  plongeraient  dans  ce   désordre,   ce 

i»  entendu  dire  de  lui  que  quand:  il  qui  ne  fut  point  capable  d'arrêter  la 

»  estoit  en  1  Amérique  il  se  polluait  fougue  d'un  truchement?  Si  nous  con- 

»  avec   leà  femmes  sauvages,  je  lui  «ultions d'autres  relations,  elles  nous 

»  rendrai  ce  tesmoignage ,  auM  n'en  feraient  savoir  qu'U  a  fallu  recourir 

»  estoit   point  soupçonné  de  nostre  i  la  même  peine   pour    empêcher 

•  temps.  Oui  plus  est,  il  avoit  la  qu'on  ne  se  souillât  avec  certains 
»  pratique  de  son  ordonnance  en  tel-  animaux  amphibies  qui  ont  en  quel- 
»le  recommandation,  que  n'eust  que  façon  la  figure  d'une  femme. 
»  este  1  instante  requeste  que  quel-  dépravation  horrible  ,  passion  in- 
»  ques  uns  de  ceux  qu'il  aimoit  le  domptable ,  qui  pousse  et  au  péché 
»  plus  lui  firent  pour   un   truche-  contre  nature,  et  à  celui  et  la  bestia- 

^»  ment  qui ,    estant    allé  en   terre  Ht^  n^)  ^  et,  ce  qui  est  peut-être  en- 

*  ^«rme,  avoitestéconvaincu  d'avoir  ^ore  beaucoup  plusfurieux.au  com- 
»  paillarde  avec  une  de  laquelle  il  merce  avec  des  cadavres.  Nous  ap- 
»  avoit  ja  autrefois  abusé ,  au  heu  p^-enons  d'Hérodote  (45)  ,  qu'aprè* 
»  qu  il  ne  fust  puni  que  de  la  cade-  qu'on  eut  su  en  Egypte  qu'un  dç  ceux 
i»  ne  au  pied  et  mis  au  nombre  des  .                   , 

«  (44)  yoye%  le  conseil  cPEtope  iéam  Phèdre , 

(4a)  Jean  de  Léri,  chap,  f7,  pag,  nx,  fabl.  XLII,  pof .  m.  4q> 

(43)  La  même ,  Vl,  pag,  7a.  (45)  HerodoU,  Ub,  Tl,  <ap»  LXXXIX. 
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qui  embaumaient  les  corpa  morts  insigne;  car  ils  n*y  arrivéren 
s  était  souillé  avec  une  femme  morte  mois  de  mars  155*7 ,  et  il  ei 
depuis  peu  de  temps,  on  gardait  parti  le  3i  de  janvier  i556. 1 
trobou  quatre  jours  le  cadavre  des  me  réfbterait  ceux  qui  vou( 
belles  femmes  avant  que  de  le  livrer  dire  quHl  y  fit  un  autre  y( 
à  ces  gens'là  (46).  écoutez  bien  ces  paroles  :  El 

(U)  IVous  coterons  quelques  faU"  bahis  qui  a  incité  ledit  Caluin 
tes  ae  Thevet.  "]  Posons  drabord  ce  taxer  en  une  Apologie  qu'il 
fondement.  On  imprima,  en  r538,  un  imprimer  a  Genève ,  comme  l' 
livre  intitulé ,  des  Singularités  de  premiers  qui  assista  à  la  mort 
V Amérique ,  dressé  et  disposé  par  foquement  desdits  ministres  q 
M.  de  la  Porte,  suivant  les  Mémoires  faire  le  seigneur  de  F'dlega 
de  frère  André  Thevet.  Il  conte  dans  les  f casant  précipiter  au  par  J{ 
cet  ouvrage  (47)  que  Thevet  arriva  abismes  de  la  mer ,  ueu  quil^ 
le  lo  de  novembre  1 555  au  cap  de  trois  ans  ou  environ  que  f  et 
Prie  ,  et  quatre  jours  après  à  la  rivié-  retour  en  France ,  comme  il 
re  de  Ganabara,  d'où  il  partit  le  3i  dans  nvon  livre  des  singularil 
de  janvier  suivant  pour  s*en  re-  peut  donner  ample  tesmoigna^ 
tourner  en  France.  Il  s'ensuit  de  là  supputation  du  temps ,  et  p 
qu'il  ment  lorsqb'il  assure  ,  dans  le  sieurs  autres  de  mes  escrils,  ] 
XXI*.  livrede6aCosmographie,impri-  fesse  donc  que  depuis  le  3 1  de 
mée  l'an  1575  (48),  que  les  partialités  i556,jusques  au  temps  qu( 
de  quatre  ministres  de  la  religion  gaignon  fit  noyer  quelques 
nouvelle ,  le  principal  desquels  »  ap-  ques ,  il  fut  absent  de  ce  paj 
pelait  Ricbier ,  excitèrent  une  sédi-  p'y  était  donc  point  pendant 
tion  qui  attira  le  dernier  supplice  à  jour  de  la  troupe  genevoise , 
quelques-uns  des  mutins  ;  que  les  ra  depuis  le  mois  de  mars  it 
autres  ,  et  nommément  Eichier ,  se  que  vers'  la  fin  de  l'année.  < 
sauvèrent ,  et  que  les  sauvages ,  irri'  donc  par  ses  propres  paroles, 
tés  de  cette  tragédie, -pensèrent  mettre  y  était  et  qu'il  n^y  était  pas. . 
à  mort  ce  qui  restait.  11  se  met  du  ses  autres  mensonges.  Il  n'est 
nombre  de  ceux  qui  coururent  ce  que  ceux  que  Villegaignon  û 
péiil.  Peu  s'en  fallut ,  dit-il ,  qu'ils  pi  ter  dans  la  mer  fussent  mii 
ne  se  ruassent  sur  nous.  Il  dit ,  dans  ni  qu'on  lui  eût  envoyé  de 
un  autre  endroit  (49)9<iu*il  abandon-  ou  d'ailleurs  plus  de  deux  mi 
na  l'entreprise  de  convertir  les  sau-  Notons  seulement  pour  le  mie 
vages  ,  tant  parce  qu'il  n'était  pas  vaincre  de  ses  impostures , 
bien  vepséen  leur  langage,  que  par-  sédition  dont  il  parle  précé 
ce  que  les  ministres  de  Calvin  e/ttre-  rivée  de  Pierre  nichier,  et 
pvenoient  cette  charge  ,  envieux  ,  cun  ministre  ,  avant  Pierre  1 
ajoute -t-il ,  é/e  ma  délibération.  Ces  n'avait  vu  Villegaignon  dans  1 
deux  passages  montrent  qu'il  pré-  ligni.  La  preuve  démonstra 
tend  avoir  été  en  ce  pays-là  pen-  toutes  ces  cboses  se  tire  de  \ 
dant  que  les  ministres  de  Genè-  que  Villegaignon  écrivit  à  d 
ve  y  étaient.  Or  c'est  un  mensonge  3i  de  mars  1557.  Il  y  décli 
^       ,      ,  „         ^     ^  Ricbier  (  5o  )  et   les  autres 

^  (46)  Tot/«ro  Jt  woitova^  ouret  Tot/cTt  iivixa,  l'avaient  trouvé  reduict  en  tt 
ha.  fxii  «r<fi  eî  TAfiX^urett  f^ijryeùircu  tç-  qu'il  lui faloit faire  office  de 
ff-t  yuiAt^i,  A*/t*^ô«v*»  -j'Étp  met  ipita-i  trat  et  quant  et  quant  la  ch 
fAKryo/^tioy  vcx^a  5r/>o<r«^fltT« 7/t/ya»xoc  ka-  ministre  de  l'église;  ce  qui , 
TtiTtai  <Ai  Te»  û/AÔrtXt^v.  Ed  de  caussdfa^  t-il ,  m'avoit  mis  en  grande 
TZT'i^  "*  J""*  •^''"*"*'  "***  sidinarii  concîin^  ^e ,  car  l'exemple  du   roy  O 

boni.  Deprehenswn  enim  auemdam  aiuntcoew    *r  >  *-•*'    *  «^*^J»^*«'  ^    t.     -^ 
tem  cum  recenU  cadavere  muliebri ,  delatumaue    <*CStOumoU  a  une    telle    mon 
ab  ejus^m  artijîcu  socio.  Idem  ^  ibidem,  vivre.  Il    y    raCOnte   la  COUS] 

^^p)^^y;plapnfj^  de  Jean  de  hésti^  (fui cite  qu'on  avait  brassée   contre 
Singularité:       '  '  "^■^''  ''^f'  ^ '"'  Comment  les  auteurs  avaient 

mTheret,  Ccmographie  uniTersellc,  li,     ^^UVertS  et  châtiés. 

i^Ûvr-    ^'       r        ,..„  (5o)  Villegaignon,  lettre   à  Calrin, 

(49)  i«  menu ,  ehap,  rill ,  folio  gaS.  Jean  de  Lcri ,  danj  sa  préface. 
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I  Léri  (50  a  bien  fait  valoir  9  remonstrâ  que  sa  forme  de  dispu* 
»  contre  chevet,  et  il  lui  a  »  ter  ii*estoit  sorbonique,  et  eneore 
[ue  pendant  que  les  minis*  »  moins  tbeologiqae  ;  mais  ressem- 
urs  compagnons  de  Genéye,  »  bloit  plustdst  aux  académiques ,  et 
?nt  à  Goligni ,  il  n'y  eut  ni  »  à  gens  qui  sans  aucun  setitiment  de 
i  conspiration,  et  qu'aucun  »  Dieu  disputent  des  choses  înco- 
l'y  fut  tué.  C'est  déjà  une  »  gnues  aux  hommes.  Que  s'il  Touloit 
ute  que  de  confondre  les  »  suy vre  la  vraye  manière  de  dispu* 
lis  on  pèche  infiniment  da-  n  ter  par  les  Escritures  (  comme 
uand  on  se  fonde  sur  ces  »  avoient  fait  tous  les  anciens  doc- 
I  pour  calomnier  des  inno-  »  teurs  :  voire  mesme  plusieurs  bé- 
ret est  coupable  de  ces  deux  »  retiques  ,  tant  farouches  ayent  ils 

»  esté)  il  estoit  prest de  luy  satisfaire. 

c  exploits  de  tan  j56o »  Et  neantmoins  afin  qu'il  ne  s'en 

9eu  d'honneur.  ]  Un  histo-  *  allast  sans  responce ,  il  confuta  par 

itant  me  fournira  ce  narré.  *  argumens  de  l'Escriture  toute  sa 

u'il  dit  lorsqu'il  parle  des  »  doctrine.  Et  enfin  le  pria  de  corri- 

ns  que  MM.  de  Guise  exer-  »  gcr  ce  vice  d'escrire  qu'il  avoit,  a 

treceuxde  la  religion,  sous  »  savoir  de  se  rendre  confus  pour 

le  François  II.  «t  Villegai-  ^  n'estre  veu  sans  propos ,  quand  il 

.  pensant  avoir  trouvé  ma-  ^  i^Ç  pouvoit  rendre  raison  de   son 

pre  pour  se  venger  de  ceux  *  ^*ict  (53).  » 

ent  publié  ses  cruautez,  (K)   Un  écrivain  qui  le  méprisait 

;s  du  temps  de  Henry  ,  en  fit  une  promesse  qu'il  n*a  point  tenue, 

[ue;  accompagnant  le  srand  que  Je  sache»  ^  Voici  comment  il  en 

rere  des  susdits  (5a),  aressa  parle:  «  I^icolas  Durand,  Provençal, 

«  tumulte  une  fac^stique  »  surnommé  Villegai^non ,  plus  re- 

aavale  ,  comme   Al   eust  »  nommé  par  les  escrits  de  reformez 

i>  qui  l'ont  aigrement  poursuivy  par 
divers  escrits,  pour  le  tort  qu'il  leur 
fit  en  Brezil,  partie  de  l'Amérique, 
que  pour  autre  chose ,  laissa  quel- 
ques livres  ,  qui  l'ont  fait  cognois- 
rax  de  l'ennemi.  Mais  ceci,  »  tre  mauvais  théologien ,  et  pauvre 
ce  avec  grande  despence  ,  »  guerrier ,  encore  qu'il  se  fit  nom- 
ment trouvé  ridicule ,  que  »  mer  chevalier  de  Malte.  11  fit  un 
ourna  à  leur  mocquerie  et  »  livre  du  voiage  que  Charles  V  em- 
n.  Ce  que  voiant  Villega-  »  pereur  fit  en*  AiTrique  pour  la 
9ur  ne  aemeurer  oisif,  en-  d  prinse  d'Alger  :  Et  un  autre  qu'il 
d'aller  à  Tours  disputer  »  dédia  à  l'empereur  Charles ,  pour 
s' ministre  de  Loudun,  Si-  »  la  defience  aes  François,  sur  ce 
»ssier,  qui  autrefois  avoit  »  qu'on  leur  imposoit  de  Tévenement 
compagnon  d'escole ,  et  »  de  la  guerre  de  Malte.  Je  mettrais 
ionnier  es  mains  de  l'ar-  »  bientost  au  jour  des  Mémoires  que 
le  de  la  maison  de  Bresay,  »  j'ay  de  sa  Kie  et  de  ses  principaux 
s  apostat.  Pour  ce  faire  il  »  parens  (54)*  »  La  Popeliniére ,  qui 
3  du  roy  et  du  cardinal  :  me  fournit  ces  paroles,  a  eu  tort  de 
it  aussi  mal  ses  besongnes  le  faire  Provencsu'*^.  L'origine  de  cette 
'avant ,  en  sorte  que  ne  faute  pourrait  t>ien  être  qu'un  auteur 
exposer  de  bouche  ses  rai- 

(53)  La  PUnche,  Histoire  de  François  II,  fog, 
aag,  a3o. 

(54)  La  Popelinière  .  Histoire  des  Histoires , 
liv*  rlIFy  pag»  4^0,  4^i. 

*  Joly  trouve  que  Bayle  a  tortide  ne  trouver 

^ntre  autres  choses     il^UV  *I"*"°*  *•"**  ^*"*  **  '^***  ^*  *■  Popelinière ,  qui 

'            «^  traite  Villegaignon  de  pauTi*e   guerrier,   lequel 

,f  Bayle  Ini-fbême  représente  comme    s^étant  fait 

ans  sa  préface,          ^  considérer  en  qualité  d'homme  de  mérite.  Villfr- 

•dirt  h  due  da  Gms*  e(  U  cardi*  gaignon  a  uu  article  dans  le  XXII*.  volume  des 

i^*  mcmoires  dt  Nicerou,  et  Joly  y  renvoie. 


àe 


>stion  de  résister  a  une 
t  puissante  armée ,  et  ren- 
icelle  la  rivière  de  Loyre 
t  inutile,  que  l'eau  n'eust 
ement  servir  à  abbruver 


les  rédigea  par  escrit , 
Lement  la  dispute  de  la 
quôy  Brossier  respondit , 
mtement  de    toutes  gens 


i 


4io  VILLÉNA. 

n*ajaot  pu  régMèretaent  iomé  les  n'avait  presque  pas  atteint  Vt 

lettres  du  mot  Propi/M,  Je  Gomposi-  *;k«.A  «î,^^^  j^lT    •    /  %  -li 

teur  d'imprimerie  lïUt  >n,^.J,  et  f^*^  année  de  sa  vie  r^)  il  I 

que  le  compteur  fit  mettre  Pr^ot^en-^  '"^  Songer  à  lui  choisir  des 

ee.  La  Po]>elinière   ayant  donc   lu  ieurs ,  et  à  créer  un  coRseii . 

que  Villegaignon  ëuit  de  Provence,  gouvernât  le  roTanine.  On  troj 

]»  qualiOa  Provençal.  g^^  difficultés  dans  le  teslanH 

VILLÉNAynCiarquisatauxcoa-  ^^  ^oi^  qui  firent  qu'on  ne 

fins  de  la  nouvelle  Castille  (A)  et  conforma  point  ;  mais  cependj 

des  royaumes  de  Murcîe  et  de  notre  marquis  de  Villëna  fiit< 

Valence ,  appartenait  k  don  Jean  de  ceux  à  qui  la  régence  fat  et 

Manuel |/e/^/i/jr/7uzV.raiil  seigneur  ™^se  (h),  11  était  alors  en 

qui  fdt  en  Espagne  après   le  gon  (i) ,  et  parce  qu'il  s 

roi  (a)  ,  au  XlV*.  siècle.  Il  eut  aux  mécontens,  et  qu'il  dei 

une  fille  qui  épousa,  en  1 35o,  don  l'exécution  du  testament  da 

Henri ,  comte  de  Transtamare ,  roi ,  on  lui  ôta  la  charge  dei 

fils  naturel  de  don  Alfbnse  XI  ^  nétahle  de  Caslille(^).llla 

roi  de  Castille  (b).  Ce  comte  ,  manda  an  roi  don  Henri  1 

étant  devenu  roi  de  Castille  par  lUesca ,  Tan  iBgS  ,  la  prei 

la  déposition  de  don  Pedro  le  fois  qu'il  eut  l'honneur 

Cruel,  l'an  1 366  (c),  donna  le  saluer  (/}.  On  lui  promit  de 

marquisat  de  Vîlléna  à  don  Al-  lui  rendre ,  pourvu  qu'il  ace 

fonse  d'Aragon ,  cousin  du  roi  pagniit  le  roi  en  Castille;  i 

d'Aragon,  et  comte  de  Dénia  (d).  il  s'excusa  de  le  faire  ;  et  aii 

Ce  nouveau  marquis  de  Yilléna  ne  recouvra  point  celte  di( 

parvint  a  une  très-grande  auto*  (^y  et  il  reçut  mémed'aaf 

rite.  Le  roi  don  Juan  V.  ayant  mauvais  traitemens  (B).  Ilfatj 

¥oaIu    qu'il    y    eût   dans    son  duc  de  Candie  par  le  roi  d'J 

royaume  de  Castille  un  conné'*  S^^>  ^^^^  1 899  (/i),  et  il  eut  < 

table,  comme  il  y  en  avait  un  fils    (o)   qui    épousèrent 

en  France  et  en.  Aragon  ,  créa  tantes  (p)  du  roi  de  Castille 

cette  dignité  l'an   iSSa»  et  la  Henri  II  I,  et  dont  l'un  Tut 

donna  à  ce  marquis  (e).  Il  or-  d'un    marquis    de   Villéna 

donnapar  son  testament  que,  s'il  aima  les  scuncés,  et' qui 

venait  à  mourir  pendant  le  bas  pour  un  sectateur  insigne 
âge  de  son  fils ,  le  gouvernement 
du  Jeune  roi  et,  du  royaume 
fàt  entre  les  mains  de  ce  conné- 
table et  de  quelques  autres  sei- 
gneurs (/).  it  mourut  l'an  1 890 , 
et  comme  son  fils  don  Henri  III 


(g-)  Là  même ,  pag^.  764. 

(k)  Là  même,  pag-\  ^66. 

(i)  Mariana  ,  lib.  XKIII^  cap,  Xr, 
i65. 

{k)  MayerM  Tunfuel  «  /m>.  xrily, 
770. 

(/)  Là  mène,  pag»  785,  786. 

(m)  Mairiana,  Ub.  XlX^  cap.  If^, 
x8q. 

{n)Idem,  ibidem^  cap.  IX ^  pàg' 
Notez  que  peut-Are  ce  passtxge  Ûe  ï' 


(a)  Mayerne  Turquet ,  Hbt,  d'Espagne  , 
^iV.  A^,  pag-.  m.  647. 

(If)  Là  même, 

\,c)  Làméme^  pae.  6qi.  .      •       •  .       ,    ^.f    -                 j 

id)  Mariana  ,   de  Helus  Hûpao»  ,  libl  »^'^'*'  ««'««^'^  ^'«.A/*  ««  non  pas  du 

Xr//,  cap,  m,  pag.  m.  109,  ip)  Idem,  ibidem,,  lib.  XIX, cap.  r 

(<î)  Idem ,  lib.  XyiII,  cap,  V.  pag.  i43.  V*^'  '88. 

(/)  M^yerne  Tooniuec ,  ÏW.  XVU ,  pag.  (p)  CéUUeiU  dmxJiUes  naiimliis» 

765.  Henri  II. 
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[G).    Ce    marquisat    fut  ^i^iis  ne  donneiH  à  ce  Pachéeo  ni  à 

Tan  i445 ,  à  Juan  Pa-  î???.?^  ^°®  ^  ***"  ^*  marquk  de 

avori  du  prince  Henn ,  ^^^ji  ^^  „.^^  ^^,^,  ^„^^ 

Uinll,  roideGafttille(jr).  traiumens.'i  Citons  ks  paroles  da 

e  ce  Jean  Pachéco  ayant  »«"«•  Maycr  Turqnet  :  «  Le  marquis 

faire  tomber  le  royaume  »  «'estant  puij^  envei-s  le  roy  de 

1         .1           •      jf    T>  ^  toutes  les  choses  qui  Juy  ayoïent 

Ieentrelesmain»desPor-  ^  pe„  estre  inii>ntée8,  et  ayant  mis 

par  le  mariage  du  roi  de  »  en  ayant  plusieurs  eiouses  de  ce 

1  avec  la  prétendue  fille  ■  q^'il  n'estoit  plustost  venu  à  la 

ïenri  IV,  s'exposa  à  de  ^  cour,luy  fitrequestedelerejUblir 

tr  '           c  *  ^  ^^  ^^^  e^^^  ^^  connestable  de  Cas- 

S5    attaires.   bes  propres  »  tille,  qui  luy  avoit  esté  osté  par 

du    marquisat    de  Vil—    »  ses  tuteurs,  pour  en  pourreoirD. 
Lvorisèrent    les    troupes    »•  Pedro ,  comte  de  Tfanstamara,  au 
'    —  -      »  préjudice  de  son  honneur  et  di- 

douce  et 
asseurant 

moy^enfut  réuni  le  mar-  »  qu'il  mettroit  ordre  en  ses  affaires 
:  la  couronne  y  Van  i475  ,  »  *▼««  *<>"*«  eqnitë,  et  justice  ;  puis 
i.».^<.<.^  ^^  M^  7»^,.  ^liA^^^  »  le  pria  de  passer  les  monts,  et 
imesse  de  ne  Ven  aliéner  ,  ^^f,  ,^  ,„  t:^^  Caslilk  la  VieîUe, 

»  dequoy  le  marquis  s'excusa,  disant 
»  qu'il  n'estoit  venu  là  en  équipage 
»  de  " 


iana,  iib.  XXII  ^  cap.  IF' ,  pag. 
eroe  Turqaet ,  /ic,  XXII ,  ptif. 


[e  luy  pouvoir  faire  service ,  com> 
»  ihe  il  desiroit ,  mais  que  s'il  luy 
»  en  donnoit  les  moyen),  il  revien- 
»  droit  le  servir  de  très-bonne  vo- 

lléna.  marqmsat  aux  con-    *  ^^^^^'  ^^^^^  ^'®"   retourna  en  ses 
i  nouvelle  CastiUc.']  M.  Bau-    "  î^îf»»  "<>^  *r<>P  content  du  roy 
î  ViUéna .  chef  du  terri-    *  ?•  ^enry ,  lequel  ne  fit  compte  de 

»  le  remettre  en  restât  de  connesta- 


t  que  Villéna ,  chef  du  terri- 


1 ,  et  j'y  ai  trouve  Villéna  *  ^^^  ,**?  ViUena ,  pource  qu  il  ne 

louvelfe  Castille.  M.  du  Puy,  »  «embloit  point  estre  asseurë ,  ny 

Histoire  des  Favoris,  raconte  «  proffitable  à  lestât   de  Castille  , 

I  le  règne  de  Jean  H  ,  roi  de  »  ^"  "^    marquisat  frontier    a    un 

et  pendant  la  grande  faveur  *  royaume  estranger  demeurast  es 

de  Luna  ,    le  prince  don  "  ™*"i  <*  "f  chevalier  qui  y  eust  si 

'Aragon  épousa  f  en  i4ao,  »  grand  part,  et  si  estroites  alliances, 

Cadierine,  sœur  de  ce  roi ,  »  ^î^"»™®  «^^If'  *« marquisD.  Alfonse 

«  on  donna  U  marquisat  de  "*  avec  les  rois  et  royaume  d  Arra- 

qmifut  éJT^é  en  duché  (a).  »  S?,",^4).  »                      .   , 

line  que  c^tte  érection  de-  (C)  ^^  «"«  ^««^  P^  9^  epouêènni 

e  j  car  je  vois  dans  le  même  •••.••  ^'»«  Punfut  père  d  un  mar- 

uy  que  Pachéco ,  favori  de  f  »"  *  Yl^'i*"^  •  •  •  •  •  ^«''^««if  «;•  •  •  •  ^« 

■i,  as  de  Jean  II,  fut  fait  /a  ma^^'c.]  L'un  des  deux  fils  du  pre- 

ie  ViJléna,  environ  l'an  i445  «»««•  marquis  de  Villéna  se  nommait 

riana    et  les  autres  Liste-   ^*^«°««  »  J*  *  *"*^'«-  ?*«''^«-  i*   ^°' 

de  leurs  femmes  fut  comptée  aux 

^  -,         ,^^  Anglais  pour  la  rançon  de  leur  père, 

,  Gejirg,    tom. //  p^.  383.  ^^  pour  retirer  Alfonse   qui  servait 

^r^/cbînr«fSL*:X'c52i   d'otage.CetAlfonsesefitd?^^^^^^ 
taire  de  D.  JeM  II ,  mi  de  C«*UUe,    pouvant  soufirir  limpudicite  mani- 


Wypag,*o^ 


xJ^/r^;.^-'^'"'*^''''^ 


I«>. 


« 
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feste  de  ton  ^poaie  (5).  Son  frère  ejl.  Amistas  opes ,  aUjve  an 
Pierre  fut  tué  dana  une  bataiUe.  Le  honores  ablaUjSy  injunamqu 
roi  don  Henri  prenant  sous  sa  protec-  honestis  solaliis  ad  extrem 
tion  lesfemmes  de  ces  deux  frères,  et  tutem  tolerai^iu  Tanto  e 
se  fâchant  de  ce  quHls  ne  voulaient   studio ,  ut  ne  à  magiçis  qm 

{»as  rendre  la  dot,  leur  enleva  tout  abstinuisse Jferatur*  Libriji 
eur  pays  à  la  rëserve  du  château  Lupo  Barriento  dominican 
de  Ville'na  et  de  celui  d^Almansa,  cique  principis  magistro  ea 
qui  re'sistérent,  tant  à  cause  de  leur  sunt  traditi..Quorum  parte 
situation  qu*â  cause  de  la  garnison  multorum  vituperationem 
aragonaise  qui  les  défendait  (6).  libros existimantium magne 
Pierre  d^ Aragon,  fils  du  marquis  de  tas,  eruditoruni  usibus  sin 
Villëna ,  laissa  un  fils  qui  fut  connu  noxdque  servari  debuisse,  2 
60US  le  nom  de  Henri  de  Villéeta  ,  et  de  scripto  conceptd  defern 
qui  étudia  beaucoup.  11  fit  des  livres  luntatem  excusawU ,  cui 
tort  doctes ,  mais  d^un  style  fort  gros*  fas  non  esset  (g).  Mayerni 
«ier  iPetru*  odAliuharrotam  cecide^  suppose  qu*on  ne  brûla  qi 
rat^ejus  Henricipaterj  cui  a  F^illend  nuscrits  magiques  compoî 
eognomentum  fuit ,  eruditionis  tan'  marquis  de  Villëna ,  et  il 
tum  studium,  ut  magica  etiam  sacra,  qu'on  ne  les  brûla  pas  tov 
carminaque  caluissefama  sit,  Extant  avait  pris  la  peine  cl  exami 
ingenii  monimenta  :  in  quibus  multa  na,  il  aurait  parle  plus  cori 
reconditaque  erudiiio  est,^elegantiœ  et  il  aurait  vu  qu'il  fallai 
pariim  quippe  qffeclatœ,  sed  horridœj  l'on  brûla  presque  toute  la 
et  cum  hispand  lingud  latinam  ntis-  que  de  ce  seigneur.  Quelle 
centis  (7).  Il  mourut  à  Madrid  l'an  que  de  prétendre  que  l'o 
1434,  ayant  supporté  constamment  une  partie  des  livres  magi( 
jusqu'à  sa  vieillesse  les  injures  de  la  bien  malaisé ^^e  ne  faire  q 
fortune  ,  la  perte  de  ses  biens ,  et  te.  Cet  historien ,  ayant  m 
celle  de  ses  dignités  (8).  On  crut  que  de  quoi  il  était  question , 
pour  avoir  eu  trop  de  passion  d'être  mal  à  propos  d'une  clause  i 
savant,  il  s'attacha  à  la  magie  :  ses  et,  n'ayant  pu  errer  conséq 
livres  furent  donnés  à  examiner,  par  il  a  doublé  ses  erreurs.  U 
ordre  du  roi ,  à  frère  Lope  de  Bar-  plaisante  fable  en  Espagn 
rientos  ,  dominicain ,  et  précepteur  ce  marqub  :  je  le  sais  pai 
du  prince  des  Asturies;  on  en  brûla  de  la  Relation  des  Diffén 
la  plupart,  et  cela  déplut  à  plusieurs  Juan  d'Autriche  et  du  jésu 
personnes,  qui  jugèrent  qu'une  bi-  Ce  jésuite  publia  un  mai 
bliothéque  qui  avait  coûté  tant  d'ar-  quel  on  fit  une  réponse  do 
gent  pouvait  être  conservée  sans  nul   oignit,  «  Que  le  marquis  < 

Eéril  pour  les  usages  des  gens  doctes.  »  accompagné  de  don  Pédi 
c  dominicain  fit  un  écrit  pour  s'ex-  »  et  de  1  âme  de  Pedro  l 
cuser  de  sa  conduite  sur  les  volontés  »  trois  personnages  asse: 
du  roi.  Mariana  raconte  ce  fait  en  »  étaient  venus  exprès 
bons  et  beaux  termes.  Henricus  f^il-  »  monde  pour  le  réfutei 
lena  Madriti,  ubi  rex  erat,  extinctus  »  de  liberté  ('  i);  »  11  ^'es 
/«  vir    • .    •    •     ' j-       ^      i     tx,       saire  de  rien  dire  ici  d 

i5i  Alfonsi  eonjuginm  diremptum  ob  maie  teo-  ,        c  ».   . ^«^  \  A^^  HÂA 

.  t^  Loris  libidils.  Mariaaa,  ubi  injrà.  qu'on  fait  tenir  a  don  Péd 

p^  Si!  ^  ^^  '  '**•  ^^'  '"^^  ^^^''  (9)  M*ri"»  >  '•*•  ^^»  «^-  ^' 

li)  Idem,  ibidem.  (lo)  Prince  abusant  des  Uttres 

(9)  Mariana,  Ub.  XX,  cap,  K/,  r>ag,  aax  ,  ra-  ''était  exerce    s  adonnant  aux  inj 

cçnte  que  pour  obtenir  la  grande  maîtrise  de  gigues,  «o«/ '*  «♦'^»_*j5_'!!5^:"i'f " 

L'ordre  de  àalatrava^        '                "  '                 "" 
jilbornos,  qui  était 

Henri  le  marquisat  ^ — , ,  .               ^                   t.  ^t  *     -us 

et  que  les  chevaliers  de  l'ordre  créèrent  un  autre  rent  pour  la  plupart  bruXes.  Maj 

grand-maître  qui  fut  confirmé  par  le  pape ,  envi-  Histoire  d'Espagne  ,  Uv»  X/A,  pa^ 

ron  l'an  14»  3,  après  six  ans  de  contestations.  i434* 

Henricus,  €^oute  Hariana,    in    tantis  Utteris,  (i i)  Relation  des  Dtflerens  amv< 

taotâ({ae  «nulitione  pariim  sibi  sapuisse  visas  est:  entre  D.  Jean  d'Autriche  et  le  ca 

repetîto<p]e  conjugio  egenus  vits^  reiitjuum  exegit.  tom.  I,  pag  op ,  éditiqn  de  HolU 
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t le  début  du  second  acteur:  suffhonee  4ef  ^pritutôs ^.UéU^ VEu- 

vieillard,  ayant  pris  la  pa-  charistie;  y  jointe  une   confinuation 

li  dit  :  Pt)ùr  moi ,  seigneur  ,  tant  de  l'un  que  de  Vautre  article ,  et 

le  marquis  de  Vill^na ,  qui  un  Traité  du,Purffatoire,  par  le  sus'^ 

dis  célèbre  dans  le  monde  dit  de  Vinajr.  Je  n'ai  point  trourë  ce 

itrologie ,  et  par  rinvention  jésuite  .dans  la  BilUiolbé^ue  ^'Ale- 

jouteule,.  dans  laquelle  on  gambe  ;  et  cela  me  fait  juger  qu'il 

je  mè  fis  mettre  en  petits  ne  donna  point  une  contre- relation 

ux,  afin    de   découvrir   à  de  cette  dispute.  C'était  pourtant  la 

le  verre  ,  dans  les  siècles  à  coutume  que  chaque  parti  publiât 

les  choses  qui  devaient  ar-  les  actes  de  ces  conférences  >  et  s'at- 

ujourd'hui  :  et  en  effet  c'est  tribudt  la  victoire  *, 

tiomme  de  mon  humeur  et  s»ah«kim.  »r  •»   i 

naôssance  se   pût  empêcher 

lire  mettre  en  pièces  pour        VIRET  (PifiREG  ) ,  ministre  de ' 

s  «vénemens  de  ce  temps  ,  Yéslhe  rëforméer,  naquit  à  Orbe 

versement  de  cette  mon ar-    .^    ^<.^*;»^    «;iï^  j  ,  \     *         j 

ir  un  simple  parHculier W»  P^*^/,^   Ville  du  canton    de 

rai  que  je  me  fis  hacher ,  je  ■Pêrné  , .  1  an  1 5d  i .  Il  étudia .  a 
nis  celer ,  pour  voir  devenir  Paris ,  et  y  Gonnttt  Farel ,  dontil- 

,  de  notre  foi  un  homme  fut  ensuite,  le  compagnon  d'œu- 
îvait  naître  en  'Alien&agne  j         i>».  ii*  ^.11       » 

;Jîoissipeu  conformes  lux  vre  dans  l'établissement  de  la  re- 
Je  me  fis  hacher,  porté  par.forme  en  quelques  villes*  de 
osité  de  voir  qu'une  reine,  Suisse  (ô).  Il  alla  avec  lui  à  Gé- 
rait gouverner  l'Espagne  se-   ^^^^  y^^  ,53/     ç^  ji  j    seconda 

j  lois ,  dût  choisir  pour  son    i^ui^ *    j  x      ..  Tt 

ur"  etc.  (lî).  »  '  habilement  dans   tout  ce  qu!il. 

.    fallut  faire  pour  y  abolir^ile  pa»- 
,fme ,  pag.  loo.  ^^^^^  ^^j    L^  ^-j jç  j^  Lausann« 

LY(  Alexandre  de),  mi-  ayant  embrasse  la  réformation 
B  l'église  réformée  d'An-  l'an  j536,  on  trouva  .bon  que 
publia  un  livre,  Tan  1626  Pierre  Yiret  y  fût  exercer  le  mi-^ 
emarqua,  dans  son  épitre  nistèrq.  Il  s'en  acquitta  si  :bien  , 
lire,  qu'ily  avait  environ  qu'il  s'acquit  l'amour  et  l'estime 
ins  qu'un  fameux  prélat  des  habitans.  Gela  parut  par  la 
t  écrit  que  la  ville  d'An-  peine  avec  quoi  ils  consentirent 
.tait plus  ancienne  en  hé-  à-  le  prêter  à  l'église  de  <3eneve, 
te  Genh^e  (î).  P<>^r  six  mois  ,  lorsque  l'absence 

de   Calvin  faisait  souhaiter  àr- 
ri  de  Viiiars ,  «'^f*^^^ .  J  dcmmeut  à  Cette  église  la  pré- 

om.  Il ,   tle  ses  Opusc.  Epist.  ^^  A  . 

I.  sence  de  Viret  (d).   Pour  faire 

ire»  ce  que  dessus^  remarque(j))  mieux  entendre  Cela ,  il  faut  due 

.  RiCBEE,  iom.  Xri,  pag.  624.  j^  jj^^  ^^  C^l^j^  3»^^^^^  ^^^j^ 

publia  un  lit^re,  l'an  i6a6.  ]  à  retourner  à  Genève  ,  d'oii  il 

primé  à  Genève ,  et  contient  avait  été  exilé  (e) ,  n'y  put  re- 

s  »i»-8*.  Il  a  pour  titre,  u^ctes  ■      • 

Conférence  tenue  à  Anno^  («)  Auvays  de  Faud. 

mtds  le  10  décembre  i6îi5  ,  (*)  Melch.  Adam.  inVitisTheolog.cxter., 

làS  février    i6îi6  ,    e/i^re  W- '?**  *k'  •  .         r       *        •     * 

re  de^Vinay ,  mi/i««i  de  la  ^^^^e«^*"*'         '  '"              "****"    * 

U   Dieu,   et  Jean-François  (^^  ^ia  ^  Historiâ  Gcnevrinâ,  tom,  ///, 

loart ,  jésuite  ,  touchant  la  pag.  70. 

iet  pères  sur  les  points  de  la  {e)  Vaa  i53S, 
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tourner  aiusitât  qa'on  le  soa--  moins  rol>tiste  depuis  les  count  { 
haitaft;  car  il  se  troava  çngase  qu'il  reçut  cFun  prêtre  ,  et  le  | 
à  s'en  aller  aux  conférences  de  poison  qui  fut  mis  dans  ses  aIi->  ! 
Ratisboane{/).  Peudantce  temps-  mens  (G)  ;  mais  il  avait  beancoap  - 
là  Vîret  servit  fort  utilement  l'c-  de  sayoir ,  et  une  éloquence  char-  ' 
glise'deGenëve(^).  Calvin,  réuni  mante.  Il  pubfîa  une  infinité  de 
à  «ce  troupeau,  souhaita  passion-  livres  (D)«  Il  était  assez  bien  versé 
nément  d'avoir  Yiret  pour  col*-*  dans  la  connaissance  des  autean 
lëgûe  {h)t  mais  il  n'eut  point  ce  païens.  On  voit  cela  dans  un  <m- 
plaisir.  Viret  fut  rappelé  à  Lan-  Vrâge  (o)  qu'il  fit  imprimer  â 
sanne,  et  y  remplit  admirable-  Genève  l'an  i56o,  sous  ce  titre- 
ment    tous    les   devoirs  de    sa  oicDe  la  ivraie  et  fausse  BeU^ 
charge  9  jusque»  è  ce  que  les  f-é-  gitm^  touchant  les  s^céux  et  kt 
formés  de  France  obtinrent  par  ^e/rnens  licites  et  illicites  :  et 
leurs  prières  qu'il  fût  doi^né  à  notamment   touchant  les  voeux 
l'église  de  Lyon"  {i)  (A)..  Il  la  de  perpétuelle  continence  y  et  les 
servit  très-fidèlemeat  aru  milieu  i^œux  (fanàthènte  et  ifexécnf  \ 
de  mille  difficuttésf  car  ce*  fut  tion  ^  et  les  sacrifices  {thostiet 
un.  temps  de  guerre  civile  y  et  hwnaines  j  et  de  rexcommuruca- 
u»  temps  de  pèst^  (k).   Il  fut  tion  en  toutes  religions.  Item  de  \ 
oblîlg^é  de  quitter  Lyon-*  lors*  là  niotnerie^  tant  des  Juifs  qut' 
que  Charles  IX ,  par  un  édit  in*  des  païens  et  des  Turcs  et  des  \ 
teiq>rétatif  de  la  paix  conclue  au  papistes  ,  et  d^f  sacr^îcesjaiu 
«'iBois  de  miars  i5d3,.  dëifendit  à  à  molochj  tant  en  corps  quen 
ses  sujets-  de  la  religion  d'avoir  âme.  Son  article  dans  M.  Mo- 
des ministres  «es  bors  du  royau-  réri  est  con&is  et  mêlé  de  iauft*  : 
me  {l)^'  Alors  Viret  se  retira  à  setés  (E). 
Orangé ,  d'oii  ia  reine  de  Navarre  Je  m'en  vais  dire  une  dàenk  ' 
le  fit  venir  en  Béam  (m).  Il  y  fit  que  j'ai  lue  depuis  la  seconde^ 
valoir  ses  taleo«)  et  y  mourut  édition  ^  cTeit  qu'il  s'appnja^ 
l'an  1571  (B).  C'était  un  liomôie  f  autorité  des  papistes  ^ur 
depetite  taille,  et  faible  de  GMn-  primer  quelque  sectes  dai 
pleadoft  (n) ,  et  qui  était  di^veûiu  reuses  qui  s'itaient    formées 

Lyon  dans  le  scia  ^es  prs' 

(/)^«  1541.  t^jig     L'auteur   qui  m'appi 

prf^.7o.f^or»««a*<Bète,&iVHâGaMiii,  Ç(ela  en  tire  une  preuve  coa 
a4  an».  i54».  la  tolérance  de  religion ,  et 

{h)r^.ziaremarqm^y,  l^  maxime  compctlc  întrarc, 

paf,  ^i:^'         '  «*  VaUsTiieplog.  e»ter.,  ^rains^les  if  entrer  (F). 

(k)  Idetn  1  ihUUm,  (o)  Cest  un  in-%^.  de  864  pageu 

*JeaikDorign«,  auteur èflUKctfrfffdhtoiR^  /à.x    r         t         ^    j     mp 

Juger,  1716 ,  ia-8\ ,  dit  que  ce  fut  le  crédit  W  ^^  Téform^f  4e  r^rance  4 

d'Edouard  Auger  qtti  fit  ekaaaer  Viret  de  rMt  par  lett^4  fmKW  qu'itfiZ 

Lyon,  né  k  V église  de    Lyon.  3    Ut\t 

(/)  La  vraie  et  entière  Histoire  des  Tron-  Adfnn  l.aïase  ici  Wie  lacme  qii^ 

bl« ,  &v.  /  ^fBlMo © v9Psosà  fatut,  \W{.  r<^mpUr.  U  *  ignoré  quç  Viitt . 

(m)Melch.Adam.«viViti9Theok!g:4;Kter.,    aervir  ^^^glis^'oe  luîmes  et  puif  C 

paf^.  121.    ,  ^^  Montpellier  9  avant  qut  ^1 

(n)  Idem ,  ididem.  servir  c«Ufi  de  Lyon.  On  ap|uread< 
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t  Vint  même,  dans  une  ëpttre  dé^  Wj  a\A  certaines  choses  que  je  ne 

icatoire  datëe  de  Lyon  le  7  de  de-  saurais  comprendre  ni  développer'; 

nobre  i563«   Il  y  expose  qu'il  y  a  et  peut-être  que  Viret  ne  voulait  pas 

btx  anc  passez  qu'i/  tomba  en  une  qu'elles    fussent    manifestes.    Il  dit 

liûedie ,  qui  le  mit  si  bas  qu*il  ne  quHl  ne  pouvait  plus  servir  son  an> 
myoit  attendre,  selon  sonjugement,  oienne  église,  et  que  ce  fut  la  seule 

mnéPestre  porté  en  terre aue  raison  pour  laquelle  ses  supe'rieurs 

^sn  l'a  comme  arraché  par  tes  ehe-  lui  accordèrent  son  congé.  Cette  raî- 

îux,  d'entre  les  peuples  entre  les^  son  ne  pouvait  pas  être Tétat  où   sa 

wU  il  avoit  presque  passé  tout  le  maladie  Pavait  réduit  ;  car  malgré 

TÙicipal  cours  de  sa  fie  {i).,,..*  «Je  cet  état  il  fut  capable  d^aller  servir 

«ai  bien  ,   ajoute-t-il ,    que  mes  -Péglise  de  Ntmes.  On  pourrait  con- 

MÎgneurs  et  semblablement  mes  jecturer  qu^  le  temple  de  celle-ci 

frères  et  compagnons ,  et  toute  l'e-  était  plus  petit  que  le  temple  de  Làu- 

^iieenlaffuelle  Dieu  m'avoit  con-  sanne  ou  de  Genève,  et  que  le  même 

ttilué  ministre ,  ne  m'eussent  pas  homme     qui  n'avait    pas   assez  de 

facilement  envoyé  et  donné  con-  forces  pour  prêcher  dans  un  grand 

%é,  s^ils  n'eussest  veu  et  cognu  la  temple  ,  .en  avait  assez  pout*  prêcher 


Mieux  aime  que  j  eusse  servi  aii-  La  p»uve  qu'il  servit  ensuite  l'é- 
leiirsDoarrédification  de  l'église,  cTise  d^fontpellier  se  trouve  dans 
tant  débile  que  je  suis,  que  de-  répître  dédicàtoîré  du  Iï«.  tome  de 
meurer  inutile  entre  eux  ,  et  sans  son  Instruction  chrétien  ne.  Cette 
feire  service  ny  â  cette  église  ny  à  épître  est  datée  de  Lyon,  le  1 2  de  dé- 
antre,  tel  que  je  désire  le  faire cembrc  i563.  H  l'adresse  à  cette  édi- 


.    .    ^       .  .  que  

mener ,  comme  tout  tremblant  de  rurgiens  ae  Montpellier  étaient  de 

i)iblesse  et  à  demy  mort ,  et  me-  la  religîotv..  H   nomme  entre  autres 

rendre  jusqu'à  vous  (3)   qui  estes  les  professeurs  en  médecine  Rondel- 

m  premiers  du  Languedoc ,  entre  Ict ,  Saporta  et  leurs  adjoints,  MM, 

«quels  j'ay  fait  résidence  après  Jouherty  feynes  et  Trial  ^    et  M. 

Jlon  départ  de  Genève.  »  11  se  loue  Michel  Hérouari^  fameux  chirurgien, 

le   c 

-      '  qui 

*  que  coTnme  une  anatomie  sèche  ces  illustres  professeurs. 
Jperte  de  peau ,  qui  auoye  la  porté  Vou  s  trouverez  dans  l' Bîstoire  Ec- 
Wos.pour  r  estre  enseueljr  :  de  ciésiastique  des  Églises  réformées  de 
r«B  (fue  eeux'la  mesme  qui  n  es-  France  (4) ,  une  fort  belle  lettre  que 
toM;)fl5  de  nostre  religion,  oins  y  Viret  ^tecivk  dô  Stmes,  fe  16  janvier 
Wtntfon  contraires ,  a^oyent  pi-  ^5^»  (6),  aux  mibisttes  de  Languedoc 
mmeuoir,jusques  a  dire,  qu  est  assemblée  au  colloque  de  Montpel- 
m  faire  ce  poivre  liomme  en  ce  j^^^  ^  kqueUe  il  les  exhorte  » 
^ifrr'r'eàt  il  venu  que  pour  y      ,^'     ,  »«*»>  ^  v     •  »  >. 

tenr  ?  Et  mesme  fay  entendu  que  ^J,  \  ^^^  j^  ^^^  '^g^  ^      '  ^** 

ma  je  montay  la  première  fois  en      *  ;joly  ajoute  qu«  ceue  4»nj«ctiirc  ttt  4éinûie 

jVie  plusieurs    me     UOyaa$  y  crai-   pjir  uaq  drconsunce  (qu'apprend  Vffûtoire  de* 

wm^tpse  je^pmne  paraonewer  *e  aer^  après  que  I^s  profest^ru  *>n  farfsnlempftrôi.  Or, 

fi'              '''      ' «ViivantMénarcï,  la  calbédralcétait  un  nastcbâ- 

L^.  timoot  goduque^  en  pierre  d«  tailla  et  k  trois 

W^tX,  ^tte  ^éHeaiQÎre âtu  ï**\  vohunede  ncO*                                                         •    ' 

Jwtrttctfcm'clitétieuiîe.     '  '  '  (4)  '^v  î*w«  F,  pag*  886  et  miv. 

W II  adrjssseî^  parole  a  l'égUse  réformée  de  (r>)  Par    une   ïauiLe    d'impçession   om   a   mi* 

6iw.                                    -o          ^  MDLVII</fln*Z'Hi.toirede«EgU«».     , 
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se  conformer  aux  volontés  de  la  cour,  quand  même  il  aurait  raison  sur 

Il  paratt  p^r  les  deux  ëpîtres  dédi-  retour  de  Lausanne, 
catoites  que  j^ai citées  ci-dessus»  que       (C)   Depuis  -les  coups  qu'il  r 

ce  n'était  pas  an  concert  de  sédition,  <f'«/i  prêtre ,  et  le  poison  qui  fut 

mais  plutôt  un  esprit  doux  et  mo-  dans  ses  alimens,  j  II  fut  tant  ' 

dëré  )  qui  déconseillait  les  violences  par  un  prêtre ,  qui  l'attaqua  e 


eotn* 


et   Us    émeutes  populaires,  autant  bison,   quUl  demeura  sur  la  plaet 

qu'il  pouvait.  La  même  Histoire  nous  et  qu'on  le  crut  noort  (la).  Au  teiiji 

apprend  (6)  qu'il  alla  a  Montpellier  des  pointes  ,  l'on  aurait  dit  que  or 

pour  remédier  à  sa  santé ,  et   qu'il  prêtre  ne  savait  faire  que  des  arn- 

€ommenca  d'y  exercer  le  ministère  mens  in  Feiio  et  in  Barbara»  S^il  ni 

ayant  esté,  ledict  de  janvier  publié  injuste  en  recourant  à  de  telles  Toîei 

le  ^j  du  mois  de  février  i56i.  Soyez  de  prévenir  les  innovations,  il  ne  fut 

sûr  quePasquier  se  t,^ompe  lorsqu'il  pas  moins  imprudent  lorsqu'il  cent 

dit  qne  Viret  prêcha  à  Paris ,  au  Pa-  de  frapper  sans  être  bien  sûr  que  k 

triarcbe,verslafîn  de  l'an  1661  (7)'^.  ministre   n'en  réchapperait  jamuk 

(B)  Il  fit  valoir  ses  talensen  Béarn,  C'est  dans  ces  occasions  qu'il  se  M 

et  il  y  mourut  l'an  iS^i.]  Il  ensei-  bien  souvenir  de  la  maxime,  iVuH 

Sna  a   Orthez  |  comme  le  remarque  quàm  tentabis  ut  non  perficias ,  îH 

[elchior    Adam   (8).   Quelques-uns  ne  faut  pas  commencer^  si  ton  m 

disent  qu'il  y  mourut  (9)  ^  mais  M.  peut  achever.  Oh  tira  contre  l'egliit 
Moréri  et  quelques  autres 'assurent  romaine'^'toutesles  mêmes  conséqaet»; 


saut  l'an  i56Q,  fut  libéré  surlapro"   raient  la  même  -conséquence  de<l{ 
messe  de  racheter  de  prison  Pierre   quô  l'on   réfutait  a  coups  de  Mt4l{ 


P^iret  ^  ministre  y  prisonnier  en  Béarn  ou  à   coups  de  poing  les  argua 

(10).  Ce  qu'ilyade  certain  est  quece  des  ministres.  C'est  pourquoi  le^ 

ministre  unit  ses  jours  dans  les  états  tre  qui  battit  Yiret  nt  autant  de  1 

de  la  reine  de  Navarre  :  il  y  a  donc  à  sa  cause  par  les  suites  du  préjt 

une  fausseté  dans  ces  paroïes  de  M.  <{ue  s'il  l'avoit  rais  à  mort;  1 

Âncillon.  f^iret enseigna  quel"  en  ne  le  tuant  pas,  il  laissa  sa  < 

^ L  /^-*i.-^    j»-»  -r ^-* ^-«^.^^  A ^ _j  j A7:_ 


par  i  impression  assez  de  titnres  pour  aesiruction;  au  papisme 

faire    une,  petite  bibliothèque   (11).  force,   et  il  9'y  prit  d'une Qiaaji| 

La  plupart  des  livres  au'U   publia  trés^efficace.  .11  cnercha  le  ridioi 

précédèrent  son  voyage  ,ae  Béarn  ;  et  des  abus  ,  il  composa  plusieun  V~ 

ainsi    M.    Ancillon  se    tromperait,  en  fraucais,  fort  divertissans  éti 

(6)  Histoire  des  Églises  inéformées  de  France  ,  pUs   de    facétieS.    Ce    SOnt    leS 

^\^'  .  '  •  .        ..-.-'  dangereux  ouvrages,  que  l'on 


i%'rr.'5;:'$Si.l^'„''iq;.^'U».  ffiîf.C'/)- Ainsi,  t  neV»-»"^' 

Srenant  Pasquier ,  après  avoir  dit  que  François  '■  Utilité  ,     le    prêtre   SUlSSe    eût  l| 

'Amboise  et  Florimoiid  n'omm'éat  aussi  Viret  bien  fait  4^   ne  Cfoire  pas  SaOS  pi 

^TS  SI*!«ra?t  i^ii;i^tu'^"*1»*'"'*P^  ves  indubitables  la  mort  de  Yireti 

tout  11  ne  serait  pomt  inapossible  qae  jPasquier,  •.•/»..     ri              i»           •           t. 

d'AmboiseetFlorioiond  ne  se  fussent  éqoiyoqués^  CertltiCat   de  deUX  cbirarglenS  Ml 

|>arce  qu'il  j  avait  >  PaVÎs ,  eu  même  tenops  du  paS  été  Superflu  peut-être, 
colloque  de  PoîssTi  na  nrinlsfre  nommé  vii'el, 

comme  on  le  voit  a  la  page  aa8  du  Scaligérana»  {xi)' Fàrtini  imînera  in  agro  pat 

Dans  ce  même  Scaligérana,  ce  ministre  est ,  par  MurijSeula  ipmw  per  intiduu  imad 

""^f^f^^îî*.  l'""!^"»»»  »  P«g;  ?'$,;  nommi  Viret,  luyue  tufeb  gravitk,  Mtiacêntmn  vro  i 

(8)  Melch.  Adam.,  in  ViU»  .Tbeolog.  çxter. ,  quent,  Melcbior.  Adam.,  m  VitiaTI 
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Passons  au  poison.  Les  nns  disent  ribus  compertum ,  omnes  cUricorum 
he  leyalet  d'un  chapoine  de  Genève  machinas  ad  subruendam  £fangelii 
'donna  à  Pierre  Viret  (i4)y  les  instauraii  structure  comparatas  ^ 
*~res  imputent  ce  crime  â  une  fem-  occulta  Dei  directione  ih  summum 
subornée  par  les  chanoines.  Quoi  ejus  incrementum  cessisse  (TS).  La 
Kl  en  soit ,  ce  bon  ministre  en  conclusion  de  ce  passage  est  fort  sen- 
mourir  ,  et  Ton  prétend  que  sée  :  la  mauvaise  conduite  du  clergé 
mauvaise  action  acheva  de  lai-  romain  fut  un  très-grand  instrument 
^perdre  leur  cause  aux  catholiques  pour  faire  croître  le  nombre  des  ré- 
pft  Genève.  Au  fond,  dans  un  temps  formés.  On  n'eût  su  attaquer  Péglise 
^  crise  >  et  pendant  que  les  deux  romaine  dans  un  temps  plus  favora- 
tis  avaient  açeu  près  les  mêmes  ble.  Son  clergé  était  tout  plein  d'igno- 
^es,  rien  nVtait  aussi  capable  que  rance  et  de  personnes  de  mauvaise 
de  faire  pencher  la  balance  vers   vie.  Ceux  qui  prêchaient  la  réforma- 

B réformés.  Un  peuple  ébranlé  et  tion  étaient  presque  tous  éloquens 
n  de  soupçons   ne  trouve  près-   et  doctes  :  ils  savaient  un  peu  ou 
jamais  sopliistique  ce  raisonne-    beaucoup  d^hébreu  et  de  grec  :  c'est' 
t  :  si  ces  gens-la  soutenaient  la    pourquoi  les  prêtres  succomoaient 
e  de  Dieu  ,  ils  ne  se  serviraient   presque  toujours  dans  les  disputes.  Ils 
t  des   crimes  les  plus  infâmes   ne  savaient    comment  tenir  tête  â 
perdre  leurs  adversaires.  L'au-    des  personnes    qui  les  menaçaient 
que  je  vais  citer  ajoute   qu'il   des  langues  originales  de  la  Kible , 
.  ot    un  bruit    que  les  prêtres   et  qui  disaient  voir  sans  peine  que 
ient  résolu  de  faire  mourir  tout  les  pratiques  de  religion,  à  quoi  les 
^  coup  lés  réformés,  en  faisant  peuplesétaient  soumis,  n'avaient  pas 
■e  du  poison  dans  le  pain  de  la   été  prescrites  dans  TÉcriture.  Deux 
ite  cène.    Je  suis  bien  persuadé   ou  trois  prédications  des  ministres 
m  bruit  de  cette  nature  répandu  suiHsaienI  dans  quelques  paroisses  à 
toute  la  villQ ,  soit  qu'il  fût  vrai,    convertir    la  moitié    des   habitans. 
qu'il  fût  faux  ,  pouvait  valoir   Quel  remède  ?   Eussiez-vous  opposé 
raisons  démonstratives  dans  l'es-  raison  à  raison?  mais  un  prêtre,  un 
de  bien  des  gens.  CumprœUrea  moine  ignorant ,  eût-il  réussi  par-U 
'  :a  quœdam ,  è  Bressae  comitatu  contre  Viret ,  contre   Farel  ?  Point 
onunda^  quœ  nigros   succos  du   tout.  On  se  vit  donc  contraint 
divins  ministris   toTlendis  mis^   d'employer  la  violence ,  le  poison  , 
P.   Yileri  lethali  morho  in   l'assassinat,  et  autres  voies  uiques 
tre  deprehensa  ,  se  ad  idjlagitii  qui  achevèrent  de  persuader  qu  une 
nonicis  conducteunfateretur ,  mi^  cause  qui  se  défendait  de  cette   ma- 
\  quantum  omnium  animia  nef  an-  nière  n  était  point  celle  de  Dieu. 
•^m  ardum    institoribus    fuerint       M.  Leti  vous  apprendra  que  l'em- 
u  ^,prœsertim  ciim  in  vuïgus  c'/i-  poisonneuse  de  Yiret  avait  nom  Ma- 
tceret^  à  sacrificulis  deliberatum  rie  Navau,  qu'elle  était  de  Bourg  en 
nficiendis  symbolis  sacris ,  Cœnce  Bresse  ^  qu'à  la  sollicitation  de  quel- 
uinicœ celeorandœ destinatis ,  qub  ques  ecclésiastiques,  qui  lui  promi- 
)igelici  omnes  facili  operd  in  sa"   rent  une  bonne  récompense  ,  elle  se 
'  fsimo  suce  religionis  actu  ,  ad  réfugi^  à  Genève  sur  le  pied  d'une 
"um  Oereris  non  siccd  morte  vel  personne  persécutée    pour  la  reli- 
tnderent  »  uel  deducerentur,  Cu-  gion  :  que  faisant  bien  la  dévote  elle 
Xagitii ,  quod   ne  Thetis  quidem  se  familiarisa  merveilleusement  avec 
uniuersis  suis    undis  ahluerit ,   Farel ,  avec  Viret  et  avec  Saunier  , 
cogitatio  ingenti  horrore  et  indi'  les  trois   ministres    des   Genevois  ^ 
Uone  omnium  animoi  confudiu   qu'ainsi  elle  trouva  le  moyen  d'em- 
\erimentis  id  genus  aliis  complu--   poisonner  la  soupe  pendant  que  les 
^F^tcarp-KruloperMimbedUo.qaodn.-   deux    Collègues  âe  Yarel    dînaient 
%ibiim  Tchemeater  auxcrunt  parûm  vene-   cliez  lui;  que  farel  et  baunier  trou- 
■i  k  G«aeveiiais  cujiudam  canonici  senro    vant  mauvaise  Cette  soupe  n'en  man- 

itum ,  nartMik  ruinera,  etc.  Meldi.  Adam.,  gér«ot  point,   que  Viret,  Qui  la  IrOU- 

t  Theolog.  exter. ,  p€ig,  xax.  Ces  paroles  "  *  '  '    * 

M  de  la.  eiuuion  priâdenS»  sontemfntm'        (i5)  Fridcriciu  Spanhemitts,  in  Genevâ  nsU- 

'  d$  Bèse  ,  in  Icqnibu.  tntÂ ,  ftag,  <j^,  <]$, 

TOME   XIY.  ^7 
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va  bonne,  en  mangea  ,  et  qu'il  sentit  Forte  inUr  sincerioret  «fajofogos  nui- 

bientôt  les  effets  de  ce  venin  ;  qne  lus  fuit ,  qui  itvfsthum  iUud  roiMi 

snr  les  sonpoonBqne  Ton  conçut  con-  Jetais  regnum  itaàperuU  et  pt^ù»^ 

tre  celte  fenme  on  l'emprisonna  ;  troMitatque  lue  Vlretus,  quod  Mil 

«ae  sans  attendre  la  qnestion  elle  uno  iUo  Centone  {ut  ttUaitadtamà* 

&r«n  chanoine ,  et  qu'ayant  tam)  de  Theatricâ  ât^mSàUafi^ 

tout  avoue  elle  fut  pendue  lé  a»  ne  ,   «Jt  petsrOms poëiis  ûonsarem»-  \ 

d'avril  i555;  et  que  le  chanoine,  en  lo,  probari  potest  t  qm  tectorum, 

considëwttioi  de  sa  famille  ,  ne  fut  prœéipuè  in  poêOs  «'»«««»  ^ 

condamné  qu'au bannbsemeiit  (16).  Çeitero  uoiuptaUB  (ui  apud  ^dgm 


caractère  «fut 
lûsoeul^ 

_jboafRMKBf* 

ië'Wssë  faire  iai  moime»  et  aui  eu-  rie.  fi  «ïdait  toojotii»  le  teiiip<îi» 
rés  trae  selon  ce  ««'«"«  àiààe  dam  ment  d'un  homme  sage.  Notai  q««  ; 
toio^cUe.  œcuménique..  C'Aaitla  ne  se  boma  TfO^^^^^^^IZ^^ 

^"nt^Uéàla  4nd«.(,«  7»»i"««LllL-^r^!^"^lîi: 


point  tt  oDiigau""  >  ""  ^"»   r"""  "•" 

un  abns.  Rapporton»  un  long  paMage   — . 

de  Verheito.  SU  ut  eecUsùi  Lug-  rerw  que  la  miiltit*|de  de<  me 

duninsisjnqueniissimd,  aUœque  «-  1«  détermina  a  tourner  ses 

c^^m  iZlnam ,  ob  egn^mop^  oontw  le  déinne.  «  Il  y  en  a 


Dei  verbo ,  hune    virum 


maxime  »  cro3rent  qrnHl  ^  a  qoelque  Di«i 
niueHnt,Kriptaquetempontumin-   »  quelque i^vioité, comme  1«T 
7e^U  rùu  papiimum  exâpientibus  »  et  les  Juifs  j  mais  quanta  J 
Sul  7olupUU  perteg^M.  I.  au-   »  Çhnst ,  et  tout  ce  que  la  doc 
tem  JTiWtos  «rvrt  ,  qutmynkam  ilr  »  des  e^nmgehstes  et  des  ^?osh 
fam  p^uùrum  'tLloÂam  cogm-  «  tesmoùm^t   ib  Uennenttoot 
wm  Mat  :  quam  ^arUs  ia,ris  ex-   «  f  onr  «*»*»«*  ""««f---  « 
pUcans  lector^risum  sœpè  *o«.t,    »  bien  plus  de  difficulUS  avec  « 
vropter  mira  Ma  miracuta  et  ridieu-  »  cy,  Toire  mesme  qu  krecles  Ta 
1,  auœeonUnet.  Ethnicam  prœUireà  »  on  pour  le  moins  notant.^ 
fLo/o«am  cfcm  ex  prophanis  scrip-  »  ont  des  opinions  toachant  la 
Z^^^unsset  ,  ^Jkmcump'a:  »  «on ,  anUnt  ou  pluj^ertr«.««( 
^ùZrum  sacrii  ita  contuUt ,  tam-  »  Tes  Turcs  et  tous  aulw»  mM«- 

lisent  veterumaue  RomaMrum  hor-   »  bande  ,  qui  s  appellent  dfi 
^nJ^MolatrUlplenisr^ponaeren^  *.  ^iSr'o?;^:^^^^. 


pitome 

lis  Theolog.  extcr 

in  Priest.  Theolog 


. ,  ôoç.  laa ,  dans  Verheidea,     »  pas  du    tOUt  sanS    Dicn  , 

c.  Effig»ebua ,  pflç.  lao ,  lai.  [Et   ^  -u'iig  crovent  bictt  qu'il 

des  Mémoires  àeNiceron,  n:  Iaa..aI  ^i-  - 


y* 


"-^"l'=rr.'"2~'Snîrio"^r«   .  4nel>ie.'.leq«eia.««t„ 

mesme  pour  createnr  thi  Ciel 
terré,  comihe  les  Turcs  : 


g)  Yerbeièen ,  in  Prttst.  Tli«olog. 
pag,  iig,  I30. 


' 


iësasdBilitjtlêneiiçtfreiitquecVst,  y»  pât  leurs  màttrais  pr<yp<)8  «t  tttiin- 

«iMtitefiiiMit  rieti  «ê  é^lav,  He^e  h  vais  ^kettplet ,  )>ocir  les  liifefnet-  & 

«L  d(MÉriiift.  1^  Ces  tJéUÊes  ieiquttâ  i>  meiUie  perdition  aVéc  cfiti  ,-ce  msA- 

Kifittrleiï»  iniànkenèmty  «jeute  Vi«  i»  lieiir  ne  seroit  pa^  tant  fi  deploret 

It,  ie)iii«^pa«itt4<B  tOtote   miif ibh ',  i»  ^u^l  ^t.  *P<yirtr  ceste   cause,   en 


Il  learfautT^rrè,  et  auscf um  ili  i»  coop  aagmentëe,  et  netamment 
tBOletAptanilB ,  on  lesqadis  ils  tilrai'-  »  sur  là  matière  de  la  création  du 
«MiBHt.  vt  eiitire  cèut-^  ,  il  J^  m  a  »  monde  ,  et  de  la  providence  de 
£es  aiife  qui  oftt  qael<fae  opiiAon  de  h  Bieù  en  tontes  les  ^créatures ,  et 
iHumiortalit^  des  atnes  :  les  antres  h  singulieremeat  envers  Hioranie  , 
en  jugent  comme  les  epionriens  ,  i>  principalement  pont  deat  causes. 
«tpweflieflientde  la  providence  de  »  La  première,  pource  que  Pesprit 
Dieu  envers  les  iioMmes  :  comme  m  del}!eù  nous  propoiie  souvent,  ëb 
'  «Hl  ne  se  n^eslc^  point  du  gonvèr*  »  Sainctes  Escritures  tout  tee  inmidé 
F  nement  des  choses  humaines ,  ains   »  visible  comme  nn  grand  livre  de 

Si'eUes  fussent  gouvernées  on  pat  b  nature  ,  et  de  vraye  théologie  na- 
itunoy  on  par  la  prndence ,  on  »  tnrelle  ,  et  totites  les  créatures  , 
^par  la  folfe  des  hommes,  ^elon  i»  comme  des  preschreurs ,  et -des  tes* 
^«oe  bs  choses  rencontrent.  Tajr  y»  moins  universels  de  Dieu  leur 
wrrenr  quand  je  pense  qu^entre  ii  cPl^ateur ,  et  des  œuvres  et  de  la 
nsenit  qui  portent  le  nom  de  cfare»-  ^i  gloire  dHceluy...  Uautre  cau^e  qui 
itien  ,  il  y  n  de  tels  monstres,  liais  »  m^a  encoire  esmn  â  traiter  tant  am- 
k^errenr  me  redouble  encore  d'à-  >i  plement  ces  matières,  c^est  Fathéis- 
k*inntage  ,  quand  je  coneidere  oue  »  me  et  ceux  qui  en  font  profession  : 
InloBienrs  de  ceux  qui  font  proie»-  >»  desqnek  j'ay  tantost  parlé  (ao).  » 
^•îon  des  bonnes  lettres  et  de  hi  (E)  oàn  article  datU  la.  MoréH  est 
Mflosophie  humaine  ,  et  qui  sont  ^eorfftu  et  mêlé  de  faussetés,  ]  I.  H  est 
riKsme  eonventes  fois  esliimeK  des  faux  que  Viret  et  Fàrel  se  joignirent 
^^s  savnns  ,  et  des  plu)  atgus  et  à  Calvin  pour  prêcher  leurs  notiveau* 
totns  subtib  esprits ,  sont  non  seu*  tés  k  Oenéve ,  et  pour  en  chasser  les 
kionent  inleotez  de  cest  execmble  catholiques  ,  en  t535.  Calvin  n*alla  à 

Ëéisme ,  mais  aussi  en  font  pro*-  ^Genève  quVn  tS36.  H.  De  la  maniô- 
lion  et  en  tiennent  escole  ,  et  te,  que  Moréri  conte  que,  quand  OaU 
poisonnent  plusieurs  personnes    t^in  partit  pmtr    la   conférence  de 
hie  tel  poison.  Parquoy  nous  sont-    Worms  ,    on    appela    Kirét    pour 
hpwt  venus  en  un  temps ,  auquel  prêcher  h  Genèu^  il  fait  entendre 
^  y  n  danger  que  nous  n'ayons    clairement  que  Calvin  partit  de  Ge> 
us  de  peine  à  combattre   avec   nève.    Or  cela  est  faux.   II  était  â 
k  monstres  qn^avec  les  supersti*  'Strasbourg  depuis  deut  ou  trois  an- 
nx    et  idolâtres  ,  si   Dieu  n'y   nées  quand  il  alla  i  ces  conférences. 
mrvoit,  comme  j'ay  bonne espe-   ni.  11  est  ridicule  de  donner  le  nom 
ce  qu'il  le  fera.  Car  parmy  ces    de  préférence  à  la  vocation  de  Tiretf 
ïfrens  qui  sont  aujourd'hujir  en   car  ceux  de  Genève  ne  recoururent  à 
ïnatiere  de  religion  ,  plusieurs   Viretqn'^auseqn^s  ne  purent  fhire 
tt«ent  grandement  de  fa  liberté    revenir  Calvin  avant  la  tenue  de  ces 
hni  leur  est  donnée  de  suyvre  des   conférences.  Ceci  nous  montre  que 
penx  religions  qui  sont  en  diifé-    Moréri  a  été  persuadé    que  Calvin 
Dt ,  on  l'nne  du  l'autre.  Car  il  y   partit  de  Genève  en  ce  temps-là  ;  car 
a  plusieurs  qui  se  dispensent  son  sens  est  que  ce  ministre  fut  très- 
toutes  les  deux ,  et  qui  vivent   marri  qu'on  le  députât  aux  confé- 
feont  sans  aucune  reKgion.  Et   renées  ,  et  que  pendant  son  absence 
cènx^qni  n'ont  point  de  bonne    on  ^e  servit  du  ministère  de  Vrret. 
inion  d'aucune  religion  se  con-   IV.  11  est  très-faux  que  Calvin  ait 
toyent  de  périr  tous  seuls  en       ,   .  «•  ^    v<,    j^j-   .       j   r,»     , 

«.    mm-w^m^^  ^««k^aM»      MMta  «•»         (**)  "iret,  épttre  déduatoire  du  II».  volume 
ir»  erreur  et  athetsme  ,  sans  en     ^^  nnrtrnction  c1iréU«ine,  elle  fut  imprimée  tn 

fecter  et  corrompre  les  autres    i56B. 
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témoigné  du  déplaisir  pour  la  Toca-  »  revertadissime    archeTetqiie 

tion  de  Viret.  V.  Trè»-faax  qa'<7  agit  »  Lyoïi ,  pour  esteiadre  ce  feaa 

si  bien  ,  Q]f''on  rùnuoya  son  compéti"  »  sant ,  et  qui  menasaoit  d'an  f~ 

leur,  VL  Très-faux  aue  ceux  de  Laur  »  embraBement,  si  on  luj^  eusti 

«an/ie  /le  reçurent  Viret  qu*a%>ec  Deir  »  acquérir    forces.  Aussi   estoj 

ne  (ai).  Tant  s^en  faut  que  Calriii  »  prests  à  se  faire  paroistre  ksj 

eût  quelque  envie  que  son  prétendu  »  telliens ,  les  trinitaires  on 

compétiteur  fût  renvojrë  à  Lausan-  »  tistes ,  et  autres  jusques  ( 

ne  ,  qu'il  fit  au  contraire  de  grands  »  christes  et  déistes  :  qui  tons 

efforts  pour  le   retenir   à    Genève.  »  tendojent  pouvoir  jouyr  da 

Melchior  Adam  ,  Tun  des   auteurs  »  fice    de  Tedict,    ne    permc 

que  Morëri  cite ,  le  témoigne  claire-  j>  qu'aucun  indefinitivement  fat 

ment  (as).  Cela  même  est  atteste  par  »  chercha  pour  le  faict  de  laol 

Théodore  de  Béze  (a3),  et  nous  avons  »  science.  On  adjoucte  qaetoqsl 

là-dessus  une  preuve. littérale  de  la  »  prénommez  sectaires,  et  aat 

propre  main  de  Calvin  ;  car  voici  ce  »  se  vantoyent  estre  £ondez  en 

qu'A  éci^vit  a  Farel  :   Quod  benè  »  tes ,  ou  raisons  tirées  aussi 

vertat  Deus ,  hic   retentus  sum  ut  »  nemihent  de  l'Escriture,  q 

uolebas  tsuperestut  Viretumquoque  »  calvinistes  y   scanroyeot  pi 

Tnecum  retineam  y   quem  a  me  auelli  »  leurs  opinions  estre  fondées  : 

nulle  modo  pàtiar,  Tuœ  quoque  om^  »  une  trop  hardie  assertion  est^ 

niumque  fratrum  partes  mehàc  adju-  »  frontée  ,  et  tasche  occoperlÂ  ' 

y  are  ;  nisi  t^ullis  me  frustra  ea^ni-  »  vérité.  Voilà  à  quoy  le  désir  ( 

ciaH ,  ac  sine  commodo  esse  miser'  »  berté  de  conscience  nous  coic 

rimum  (a4)*  Je  remarquerai  en  pas^  »  duire4  Voila  Texcessive  confn 

sant  une  méprise   de  M.  Hofman.  Il  »  de  laquelle  la  religion  fat  pn 

dit  que  Viret,  étant  ministre  à  Lau-  »  envelouppée  :  et  comment  la 

sanne  Fan  1 535,  fut  appelé  à  Genè-  «rente  variété    des  croyance. 

ve.  Rien  de  plus  faux.  Il  fut  ministre  »  entrain  d'estoufier  la  foyenj 

de  Genève  dés  Pan  i534 ,  et  avant  »  sieurs  :  et  réduire  en  irresoki 

que  de  Pétre  à  Lausanne.  »  difficultez  la  conscience  des! 

(F)  Il  s'appuya  de  V autorité  des  »  croyants.  Ces  raisons  m'iodi 

papistes  pour  réprimer  quelques  sec-  »  à  croire  que  nous  devons  hai 

tes.,..  L'auteur  qui  m'apprend  cela  »  .nos  cuidances  :  les  submetti 

en  tire  une  preuue,..pour  la  maxi'  »  assubjectir  aux  determinatioi 

pie.'.  Contrains- les  d'entrer.']  «  L'c-  »  la  saincte   église    apostoliqo 

»  dict  premier  de  paciôcation  ne  fut  »  romaine  (a5) Il  nous  fauti 

»  plustost  publié  en    France,    que  »  je)  captiver  nos  sens  ,  et  ne 

»  soudain  s'esclodit  à  Lyon  une  sec-  »  sons  humaines  ,  pour  croyi 

»  te  d'ariens,  couvée  dez  long-temps  »  foy,  ce  que  nostre  infinni 

V  audit  Lyon  ,  et  ailleurs ,  par  un  »  peut  autrement  comprendre. 

3^  Aleman  et  un  Italien ,  qui  en  es-  »  devons  aussi  obeyr  à   nos 

»  toyent  les  chefs.  Dont  advint  que  »  rieurs  jouxte  l'Escriture  :  « 

»  M.  Pierre  Viret,  lors  predicant  à  «  chercher  en  eux  des  d^ 
D  Lyon  ,,fut  sollicité  d'avoir  recours 

»à   M.   Buatier    grand   vicaire  du  JjlL    "t^!of^"*f''^*"/*  ^*^, 

o  doxales ,  pag.  3oa ,  3o3 ,  ao4  ;  et  vota  i 

(ai)  Ils  n'avaient  consenti  qu'avec  peine  a  le    avait  dit^  pag.  i8^,  igo  :  «  L»  liberté 


prêter  à  ceux  de  Genève  pour  six  mois, 


•  science  ae(ponrroitesirepenmse,q«ef 


(aa)  Reversus  Calvinus  omnem  quidem  movit  •  infinité  de  sectes  (la  plnspart 

lapident  ut  ne  Vireto  spoliareiur  y  quo  sublato  *  se  présentassent  pour  |OuyTdnin««ine|^ 

ecclesiam  salvam  retinere  se  posre  negobat  :  sed  *  selon  «ju'il  advint  à  Lyon  ,  <{aand  p« 

Viretus  apud  suos  Lansanenses  agere  maluit,  "  pacification  il  fiit  dit  que  penonoe  ' 
Melchior  Adam  ^  in  Vitis  Tfaeolog.  exter.,  p<^.  --t-    li  -       -  * -^ 


lai.  Pb^ez  aussi  pag.  ^3. 

(a3)  Besa  ,  in  Vitâ  Calyini ,  ad  ann.hS^i, 
(a4)Galirinus,  epist.  "L ,  pag,  m.  log,  iio. 
Cette  lettre  est  datée  du  i6  de  septenJfre  i543  ; 
mais  apparemment  cette  date  est  fausse  ;  on  a 
mis  iS^i  pour  i54i  ;  car  il  serait  absurde  que 
Calvin,  e'crivant  à  im  ministre  de  Neufchéltelyeût 
donné  comme  une  nouvelle  son  retour  à  Genève 
deux  ans  après  ton  arrivée. 


recherché  en  sa  conscience  :  soudain 
»  pablic  un  Âlemanni,  avec  une  trooMeJ 
»  nouvelles  arriena  (  et  beaucoup  pira)  f^i 
»  tendant  tirer  faveur  de  Fcdict,  futi 
»  vicaire  gênerai  da  reverendissime 
»  de  Lyon ,  et  maistre  Pierre  Viret 

•  dant  en  la  pretendoe  église  calviùc 

•  Lyon,  furent   contmiacts  de  se  je' 

•  .rembarrer  ces  arriena^ qui  faisoyent  lai 
»  conscleoce  couverture  de  leurs  inescb 
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•         *  •   ' 

he  gisent  pas  en  no^tre  correction  :   gués  furent  admirée^  de  Cîcëron  • 

>..Que  8t  quelques    hommes  se  se  trompent  (G).  Il  n'était  point 
troavent  de  si  d«re  cervelle,  que  <         j*.  i       i   •       j  * 

^é  se  rendre  opiniastres  à  mes-  envieux  de  a^gloire  de  son  pro- 

irfser,  et  se  ^séparer  de  la  pré-  cnam  ;  et  il- faisait  paraître  un' 

^ntionnëè    église ,   il  fattt  suy-  si  grand  fonds  débouté  et^hon^l 

tye  le  couseU  du  prophète  (aô)  néteté ,  que  les   autres  poêlés; 
[cliBànt  :  Cose  eos  intrare.  »  Con-         •       '      -^   *    j>^      •      i  • 

tfeavec  ceci  ce  que  nous  aflë-  q»»   crevaient   d  envie    les   uns^ 

^dii  même  auteur  dans  l'article  contre  les  autres ,  s  accordèrent  \ 

iHGUBs,  tome  XIII.  presque  tbus  à  Taimer  et  à  l'ho-^* 

HiB^n  faUait  dire  de  JisiwChrist  dans  Vt^     tkOVet    (D).     GeUX     quî      OU t     dit' 

^  ««loii  Mint  Luc,  chap.  xiT,  94,  ,3.  qu'uné  secfëte  jalousie  le  porta 
VIRGILE,  en  latin  Pi/Wwi  «  ne  parler  point  d'Homère  j  et 
fii^ilius  Maroy  le  plus  excel-^^  àf  *«*  préférer  un  autre  fjoëte 
eut  de  tous  les  poètes  de  Tan-  qniest  moins  connu,  ont  débité 
fenneRomej  a  fleuri  du  temps'  ^û  sentiment  tout -à -fait  ab^ 
^Auguste.  Il  naquit  le  i5  d'oc-»  surde  (Jg).  Il  n'était  point  de-ces 
jà)re  683  ,  dans  un  village  {d}  auteurs"  qui»  se  contentent  fiàçi- 
jii  n'était  pas  loin  de  Mantoue,,  lèvent  des  productions  de  leur 
Ipassa  les  premières  années  de  P^ume;  il  limait  et  il  retouchait 
^  vie  à  Crémone  (fr);  et  puis  sf?  vers  avec  une  extrême  sévé- 
rast  fait  quelque  séjour  à  n*é  (F J  ;  et  l'on  prétend  qiW  sotf» 
Klan,  il  se  transporta  à  Na-.  Énéi^ïe ,  que  nwis  regardons- 
les ,  oii  il  étudia  les  lettres  la-  comme  une  pièce  achevée ,  Jetait' 
lues  et  les  lettres  grecques  avec  biien  loin  de  la  perfection  à  son 
be  extrême  application ,  et  en-  avis;  et  ^li'îl  souhaita  ardem- 
kile  les  mathématiques  et  la  ™ent  qu'elle  fût  brûlée,  parce 
^ecîne.  Quelques-uns  disent  q^'^^  n'avait  pas  pu  y  mettre  la 
pe  sa  jeunesse  fut  fort  éloignée  dernière  main  (G).  Il  avait  des- 
|lla  chasteté;  d'autres  assurent  *î»é  à  la  polir  une  retraite  de 
hx>ntràire ,  et  qu'il  était  si  mo-  ^^^^^  a°s  {c)  ;  après  quoi  son  des- 
bte ,  si  retenu  ,  et  si  réglé  dans  &eîn  était  d,e  s'appliquer  unîque- 
%  paroles  et  dans  sa  conduite  ,  ïn«nt  tout  le  reste  de  ses  jour* 
|I9  les  habiUns  de  Naples  lui  ^  ï'étude  dé  la  philosophie  ;  mais 
hnaèrent  un  surnom  pris  de  la  ^^  mourut  «ur  ces  entrefaites  à 
jïginité  (A).  Voilà  une  chose  Brundusium,  le  aa  de  septembre 
toi.  nous  fournit,  la  matière  734  (H).  Son  corps  fut  porté  à 
Snne  assez.longue  remarque ,  et  Naples ,  comme  il  l'avait  or- 
Bl»  occasion  fort  naturelle  de  donné  {d).  Ses  poésies  avaient 
feter  une  observation  que  l'on  infiniment  plu  à  l'empereur  (e). 
Wve  dans  l'Anti-Baillet  (B),  1!  n'y  a  rien  de  plus  ridicule  que 
mx  qui    disent  que  ses  Églo-  ce  que  l'on  conte  de  sa  magie ,  et 

des  prétendus  prodiges  qu'il  fit 
^yIv^"^"^'  ^'^^^  ^^°**»^^  '  ^  voir^aux  Napolitains  (I).  Les 
)  initio  aiaiis ,  idcst  usque  ad  septimum  vcrsions  et  les  Commentaires  de 

jwn  ,  Cremonœ  egit.  Donatus  ,   ibidem.  '      ,t.  .  -.t 

ï  Vcrdicr  Vau-Privas ,  Prosopogr. ,  tom.  /,  (<^)  Oonalus ,  in  ViU  VirgiUi. 

^.  766 ,  et  plusieurs  autres  ,  disent  qu*au  (d)  idem,  ilfid&n. 

*.  an  de  son  âge  il  étudia  à  Crémone.  (e)  Voyea  la  remmrqué  (L) ,  numero>  If^» 


^^ 


4%^        ^       ^        vi^flïfcf:. 

s«9.  owVr^^Rû^  iivipmbrfiU^  On  peut  compter  à  coup  àà 
(^*).G«TOq^t^oajtt|î*wiliWîei*,  parmi  le»  folies  die  Caligola  I| 
i«F9  l>ilij«i|qu^  (K>  oQt  9Aâ  la  ihëpris  et  U  haine  qii*U  fît  pM 
bile  i^  fmtl^^^si  perspno^^  â<M>-  taUre«  pour  YirgUe  »  d^t  il  tâ^s' 
t^;i^i  i|  f^Ui(  avouer  i(j^  de&ireôter  de   toute»  les  U<*' 

tâît  pj»(  e^tidroment  s^fi^  rai^om.  blioth^f^ues  les  écrits  et  le  por-»1 
I^^  ^ooMneot^iv^  in  usum  D^lr  trajLt  (^).  I!  eut  Tau^ace  de  ^1 
phini  par  k^  pëpe  de  la  Ru^.,  )é^  «i^e  c'était  un  ^oc^pi^  S9nsa|ffi| 
5ui^,^^fortboA.Ue9t;pirécjBdié  et  sans  savoir  {h).  V&anfmé 
dWe  ifie  die>  cq  poète  ^  digé^  AJki^axi^irç  Sév«reteni)Qg«aiM«i 
s^k)a . l'Ordre  d0$  a^i^ulal^  ^.  $($«  autrement;  i(>  Fàppehdt  le  M^ 
oraé«  4^-  reoftarques  bien  jnâî-i.  taa  di^t  ppël;es ,  ^t  ît  en  wtte; 
cienAas.  «t'mrai  9uala«eft  fi»utQ$  Il  portr^t  avec  cc^lifi  de  GiGé<i(M(| 
repr^re  dam  M.  ]U^s4ri(L).  J«  dsugus  lacfb^pellé  obril  avait 4o9«â; 
n'ai  poi^nt  vonlu  fairQ  «lAn^ticm.  i^e  à.  Achili^  et  aui;  gianll 
d'un  <^f  tftbi;  pe»pUer  9  q^ae- Ton.  hpoiii^es  (i)^  L^  {ramivAinrt 
appelai)^  T'^rbre  do  VirgitQ*  Qm,  C^Uiujs  &t,  le  premier  qviiS( 
r«v«it;]^l2M9Aé^4«lAQ<  U<^«jiMm9.  ^  If^^ofis  liur  1q6  po^sie^  4 
di&pit)!^,  de$i({we4itXKiiré  fiftt.m>T-  Virgile  doat  il  çt^Acon^eofm 
co9ju:héo  dA  l^i  ».  el  Q»  le  i^t  r^aia  (A^.  \ 

cffoU^ftr  si  prw^ptfimefit,  qift'ii^  <^;suetoiau8,i»CâUg»^ca;ujn»r.  « 
éff«k  0n  pieu,  di'annéea  1^  f^trr'  ,(/t}J>fuiiiH4iff^^iM,m^'im0qfÊfdpf/nn^ 
pUew . heauootup  plus  ivieu»..  :  hmr  ^**^">  '  '^^**!"'    ^  *,  '  ^  rttA 

fewnftesi  ettceiatest  et  Jea  .«ccourr*  w^w.  ^»  î 

gion  (/).  (A).  £/>i^  «yifiMra  |mba  di  la  nrgà 

<«\  ]  i^  Vie  de.  Viii:eil«(  attribM^ 

Commentaire  ^ue  /' 
^  sa  tPaduction  d& 

^i  eft  ^rt^  i^Qi ,  P^mB^taU  me  tra-   Uft  pewiJW  «^qnîMM^'     . 
ductiondes  Géorgiffues.  On  VaUçndait  avec    ^-^^  j«  c^i  x    ««^U-..,T*    -.»V««' 

S>i  ojii-rf.  c4  aiiiWtia,  ei,  wrT  «r^w.   croyaient  qu'd  n^avaU  de  V4« 

»iifi;n<&<<'ww/ort6e//fPréf4Cfirfdft  Notes,   pour  de  Jeune^    gens   «^uc  ^1» 

très-curititses.OnenafaUenffoÛande,Pan    YUe  d»  |s8  initroire  (i)  ;  ^Bf^^ 

la 
On  peut  wToyèr^vjott^dliùA  à  l'çâiUoil  dÇ  ^^n\  ïa^^pârt  qÔêVa^HM  W 

aux  traducUonsfsançaises  et  auj;  écrits  pour    »Wre  oe  CôlTO   maitrtsse.    rb^ 
et  contre  Virgile  »  Joly  dît  de  éoBsÛtà-  la    ^t  cqnsufiV*^se  eum  ci$m  rUim 
Biblk>Âéfugfrgnçniskà^G^vi9%^Uxn»y  ;'.  rW.  Sed,  ^AÇpniw  Pediajms. 
mm  cq  ToJj^mQ  est  de.  17^2  ;  Qt  (^epms^of^   ip^m  postea  minoribus  natu 
on  *'e8t,  peut-être  plus  exerce  suf  Titgile    solhum  ,   fft  ùtfitatum   quidem 
qtt'oané.Viiyait  fait  auparavant.  3  f^ario   tfrf  cùmmunionem  m  ' 

{f)Ao<»ssUfaliiudpiimêagiumzsitmidéak.   ueriim  se   pertinacissimè    rc' 
iW-gapopuka^morare^iqni^inpnefpeHU,  (^),  Les  paroles  suivantes  sont  9 
eodemstatimlocodepttcta.Uabreuicoaluii,    \yles:    car   elles  affirment,  noo  fii 

mU  muUà  ante  saias  populos  odatfMiPit.  ,         ' ., ...^. 

Qua  arior  Virgilii  ex  eo  dicta  atque  con-  .(»)  ^  •'î'^7««  '«««'  :/*T  tf^^îT^ 
Scro^a  e*<  ;  *ai»»na  gras^idarum  ntfètarm    »»'  r*''»«o"-  '»  pueras Juuse.  5«f*^  u- 

religwne,  suscipientium  ihiet  sobnmtium    ^«„.  Donatua  /  «n  Vit*  Yiigilii. 
j'oto  Donatus»  in  Vit*  Vurgilii,  imI»  |jj  /j^  ^  é^idem. 


VIRGILE.  -  4^3 

ime  un  bruit,  mais  comme  âne  gue  TezempU  de  Virgile  pour  sa  jus- 

in  certaine,  que  ceux  de  Naples  tification  (7)  :  mais  il  est  nu  peu 

^  donnèrent  le  surnom  de  Virgi-  étonnant  qu^l  ne  se  fonde  que  sur 

I  à  cause    de*  la    pureté  de  ses  6m  passages  des   Georgiques  et  de 

jgîun  et  de  ses  parole^.  Cetera  sanè  FÉneide;   car  ces  passages  ne  sont 

ud  et  ore  et  animo  tam  probum  guère  propres  è  son  dessein.  Quid 

^kiecoBSTAT,  ut  Neapoli  Parthe-  etiam  Panhemam  dictum  eausdpu* 

Ifi  vuieo  appeliaretur.  Voici  une  doris  ?  çut  octavo  Mneidoa ,  quum 

|Muëoien  ei^presse  de  sa  modes-  describerei    coïtum    FeuerU    atque 

1^  aimait  mieux  vivre  retiré  à  la  yulcani  y  lùff'Xp^^H^^^*^  decenter  im- 

ri{)agne  que  de  séjourner  à  Ro-  nùscuit.  Quid  in  tertio  Georgicorum 

où  il  était  admiré.  11  y  allait  fort  de  summissis  in  greeem  maritis ,  non- 

^mm^uly    ^t  il  affectait  si  peu  d'y  neobscœnamsigniflcaiionemhonestd 

Mettre  ,    que  se    voyant  suivi  et  tmrhorum  ttanslatione  velatrit  ?  Et  si 

Kfeeitjré,  il  s^enfermait  dans  la  pire-  quid  in  nostro  joco  aliquorum  komi- 

Uère  maison  qult  trouvait  ouverte,  num  severitas  vestiia  condemnat ,  de. 

^^quando  Romœ  quo  rarissime  corn-  f^rgilio  aeeeraitum  sciât  (8).  Il  eût 

^âbat  viseretur  in  pubiico  «  sectanr  mieux  valu  imiter  Pline  le  jeune,  qui 

^demonstrantesque  se  subterfugere  avait  é^ard  sans  contredit  à  de  pe- 

Eitoin  in  proximitm  tectujn(3).  Ce  tits  poèmes  particuliers,  où  Virgile 

Ri  V  a  de  certain ,  c^est  quHl  com-  s'était  exprimé  trop   librement  sur 


■nbrede  grands  exemples,  et  nom-  plutôt  le  titre  de  ctiicaneurs  que  le 

^ent  par  celui  de  notre  Virgile,  titre  de  censeurs  :  et  remarquez  bien 

pe  t^ro  molesté  fero  kanc  esse  de  qu'une  partie  de  ceux  qui  ne  Pap^ 

Krt&tts  meis  existimMionem^ut  qui  prouvèrent  nas  entièrement  donné-* 

hcûiiU  taUa  doctissimos  »  gravissi-  rent  de  granas  éloges  au  poète.  C'est 

p$ ,  sanctissimos  homines  scriptitds'  ce  qu'Âulu-Gelle  va  nous  apprendre. 

Jme  scribere  mirentur.  Ab  iilis  au^  jinnianus  poëta  ejL  pUrique  cum  eo 

pu  quibus  notum  est  quos  quantos-  ejusdem  Jnusœ  viri  summis  assiduis* 

p  auctores  sequar  facile  tmpetran  que  laudibus  hos  FirgiUi  versus  fe^ 

ffeeonfidout»...  jinego  verear.:,  nebani;   quibus  yulcanum  et  yîene* 

Bne  non  satis  deceatquod  decuit  remjunptos  mixtosque  jure  conjugii , 

ph  TuÙiumy   Caium  Calvum remlege  naturm  operiendam  ,  uere^ 

ip^nent  iranseo ,  quami^is  sciam ,  eundd  quddam  tndatione  verborum 

lu  corrun^  in  détenus  ,  quœ  ali"  quum  ostenderet  demonstraf^tque  , 

ÉpMlo  eiiam.  a  malis  ;  sed  honestOi  protexit  :  sic  enim  scripsit  : 

^¥!re,  quœ  sœpUis  à  bonis  fiunl,       ,  _  e.  verb. Icoutu» 

Vr  qUDS  uei  prœcipuè  numerandus  OpUto»  dédit  amplaus  ;  plMÎdalBqae  petivit 
P,   PlTgihuS^   Corn.   JVèpoSf   et  Conj»p»i«»fi>»n»gremiopari«emhni  wporom. 
iEnnius,  Acciusque  ^  non  qui-  ^,-,^  ^utem  difficile  esse  arbitra- 
hi  senatores,  sedsanctUasmO'  ^^^^ur  in  istiusmodi  re  dicendd  ver- 
non  distat  ordimbus  (5).  L  au-  j,-,  uH  ww  atque  altero  brevi  tenui- 

de  la  Vie  de  ce  poète  le  fait  au-:    q^e  eafn   signo  demonstrantihus 

des  Pnapees ,  et  il  y  a  des  sa-  "^Tot  verb  et  tam  evidentibus  ac  tamen 

^  (6)  qui  veulent  que  louvraae  non  prœuattatis  y  sed  puns  honestis- 

l  subsiste  encore  sous  ce  nom-là  aue  verbis  venerandum  illud  concubii 

\  de  Virmle  :  mais  il  vaut  mieux  p^^^,-  seeretum  neminem  quemquam 

gre  que  c'est  un  recueil  de  poésies  .^u^^^^  ji^^^se  (9).  Voyons  de  quelle 

jiosécs  i>ar  divers  auteurs.  Nou?  «ànière  cet  auteur  censure  un  autre 

wvu  ci-des^us  qu  Ausone  allé-  critique  beaucoup  plus  chagrin,  .^n- 

TJem ,  ibidem.  ,     -, 

Cesuà^re  Pline  le  jeune.  ilX^J  «^***  ^^»»*  i  ^^^  ^  ♦«'«»*  » 

m-   ■             *  •  Tir   l'A    v  ciCBCioi*  (ao). 

riuttiu,  epid.  ïklyltb,  r,  jgj  Ansonius ,  in  Centone  BapU«U  ,  $nhfin»m , 

(6)  Jean-HaiM  GaUnec  ûst  à*  ceux-là,  rojrett  ^4^.  m.  Sig. 

•  Commentaire  lar  Pline  le  jeune ,  pog.  ago.  ((^)  Aulos  GeUitu ,  lib.  IXj  cap.  X. 


4^4  VIRGILE. 

nœus  Carnutut ,  homo  âanèpUntgum    cfo^ils  aBsnrent  coVnme  on  M 

alla  non  indoctus  neque  imprudens  ,    taio  ,  que  sa  pudeur  et  saj 

in  secundo  tamen  librorum ,  quos  de   étaient  singulières.  Outre  Ul 

figuris  sententiarum  composuit,  egre-   que  j'ai  rapportés ,  on  dbait  (l 

giam  totius  isUus  verecundiœ  laudem    Varus,  poète  tragique,  étai 

gnsulsd  nimis  et  odiosd  scrutatione   avec  une  femme  très-docte  (Ji 

inoUuit.  ÎSfam  quum  grenus  hoc  figu-  chait  avec  Virgile ,  et  à  qui  oc 

rœ  probdsset ,  et  satis  circumsp^ctè   donna  une  tragédie  qo'u  an 

JactOM  esse  uersus  dixisset  ;  membra   La  dame  fit  accroire  A  VariÉ 

tamen ,  inquit,paul6  incautiàs  nonU"   en  était  Fauteur  ,  et  Varus '1 

nauit  (lo).  A  cet  égard  la  grayité  et   comme  son  ouvrage.  On  ajout 

la  modestie  qui  régnent  dans  TÉnéi-  Virgile  désigna  cette  aventar 

de  sont  admirables.  PouTait-on  être   rôles  conrertes  dans  ces  tri 

plus  court  que  Virgile  Fa  été ,  sur  la  de  son  églogne  III  : 

caverne  où  Énée  otT^idon  consommé-      ^„  ^.^ •  ç^n^^^  ^^.i^  „on  rtâân 

rent  leur  mariage  ?  Ses  Bucoliques      Qium  mea  camùnibus  menUsset/ 

ne  sont  pas  de  la  même  pureté  :  il  y      ^.       .  pru^^  .„  .  . 

rapporte  des  passions  trèsHjriminel-      ^»  "^^^  »  •~«'  •'^  caperfmL 

len  ^  mais  ce  n^est  pas  une  preuve   Mais  Servius  rejette  cela  coi 

quM  les  sentit.  L'amour  des  garçons   chose  que  personne  n'avait 

n'était  guère  moins  commun  dans  le    et  qui  répugnait  à  la  natur 

paganisme  que  l'amour  des   filles ,    glogue  :  Superfluam  uolunt  ^ 

et  ainsi  un  faiseur  dYglogaes  pouvait  goriam  ,  décentes  rem  nusqt 

faire  parler  ses  bei^ers  selon  ce  mau-   tant  de  VirgUio,,..  Melius  si 

dit  usage ,  comme  l'on  fait  parler   accipimus  :  refutandœ  enim 

aujourd'hui  les  héros  et  les  héroïnes    iegoriœ  inbucoUco 

de  roman  y  c'est-à-dire  sans  que  ce    ut  suprh  diximus  , 


certamii 
ex  aliq 
nécessitait 
'on  voit  asse 
une  vaine 


^ ^ jamais  __     _ 

amours  »  ou  qu'elles  approuvent  que  plus  forte  objection  contr 
leurs  héroïnes  se  laissent  pprcer  si  gérait  de  représenter  qu'il^ 
vivement  des  traits  de  l'amour  (il)  ?  priapées  :  m*  is  cette  rai 
I9'est-iL  pas  certain  qu'elles  neuvent  seule  n'est  point  d'une  gran 
composer  ces  livres  dans  fa  ^seule  quence  contre  les  mœurs  \ 
vue  de  faire  paraître  leur  espnt ,  et  me  il  y  a  des  gens  de^  bien 
l'art  de  peindre  les  passions  et  de  neur  qui  lisent  des  livres  i 
soutenir  des  caractères  ?  Nous  pou-  aucun  mauvais  motif  »  il  } 
yons  supposer  la  même  chose  en  fa-  peuvent  faire  des  vers  im 
veur  de  notre  Virgile ,  puisque  d'ail-  que  leur  cœur  se  corromp< 
leurs  on  a  des  motifs  de  croire  qu'il  tend  que  saint  Chrysostc 
avait    beaucoup   de   vertu.   J'avoue   souvent  Aristophane;  et 

2u'il  courait  des  contes  qui  ne  lui   que  saint  Jérôme  lisait  sou 
taient  pas  favorables  ;    mais  ceux    te.  Voyez  la  remarque  (B) 
qui  les  rapportent  ne  les  donnent   cle  Long  us ,  et  l'épître  d 
que  comme  un  bruit  (la),  au  lieu    des  notes  de  Scioppius  in 
(,o)  A«i«  Gdiîa, ,  m.  rx ,  cap.  xo.  Joipe.   Oserait-ou  mettre  Joseph 

lurGelU.Quod  Ann««.  Comuta.  y«r.u.  V««»Ii. ,     j^J^  ^^^^  litteratissima^ ,  c« 
quibos  Venens  elVulcâni  concub»tam  pudieè  oper-    j  .^  adulurium  solebat  admitterw 
tèqne  diut  reprekennone  spurci  et  odiosî  inqui-     ^.^  ^criptam  trag€tdiam,auam  UL 

■'7*'v  HT  -         »  A     j-      .'..^..^^..w      Uinquam  à  se  scriptam,.  aanc  rtc 

(I.)  Note*^u'annepr/tef^pasmerque  quel^     ^^^  .  ^   Virgilim  rf« 

^Mes-uneM  de  cesfaueui»i  de  romans  n  ment  eu    ^^    j^l^  tragctdiœ  prœnàwn 

de*  m^eMures,  Servins  ,  iu  Virgil. ,  éd.  Ill,  m.  a 

{12)  Fojet  Ci'dessiu  U  conuneneement  de  ce^ie    "  »         .... 

remanfue.  (i4)  làem,  ibidem. 
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B ,  Daniel  Heinsias ,  et  le      ^****  *  ««wwW,  moi,  f*  n»  hm  point  si 
laynard,  parmi  les  cens      Et  je  9oSi^!^' nu  du  haut  jusque,  en  bas, 

et  en  donner  pour  raison         Çue  toute  votre  peau  ne  me  tenterait  pas  (i8). 

aier  a  fait  des  notes  sur 

8 

commente' 

me  (i5):  q ,              ,  .        , 

elquesvers  lascifs,  et  que  4f  ^®'  objete  dangereux ,  que  tant 

te  avait  fait  des  priapëes  <*  ««très  personnes  ne  sauraient  lire 

ind  on  croit  qu'un  autre  impunément.  Lipse  proteste  que  la 

«ucher  à  de  telles  choses  lecture  de  Pétrone  ne  le  touchait 

ter,  on  donne  trop  à  con-  V^^  j'esprit ,  et  qu'elle  ne  laissait 

eu  de  forces  que  l'on  se  P»»  P^?»  ^e  traces  dans  aon    cœur 

tre  de  semblables  objets.  ?»>«  K*«au  sur  une  nnere.  Vtdis- 

turpicula  et  lascwiuscula  «(«    quidquam  t^enusHuSy    arguiius 

ui ,  ut  ait  AnstoteUs ,  ho-  (Petronio)  post  mitas  Musa»  ?  Non 

lone  pr^BmunUus  est  y  of-  ego  :  abesset  tantiim  nudaïUanequi'^ 

TuiuAdebut,  mofUcutos  t^iqudtamenwhUoffendor.Jocime 

el  und  tali  et  alterd  Uc"  délectant  y   urbamtas  capit  :  cetera 

rantur,  et  ad  neqmiiam  nec  in  animo  nec  in  morihus  m^is  ma- 

•,  sudsibi  culpdetin  Ve-  /?"  lahem  reUnquunîy  qukm  olùn  in 

.redine  ,    penre     wideas.  fiumine  uestigium ,  cjrmba.  Ut  uina 

t,  acsi  terribili ohjectd  re  apposOa  uinosum  mouent  ;  i/t(/iiuuJM, 

muescat ,  fortis  non  adk-  «*'  antiqui  loquebantur,  non  movent  t 

.  Cela  me  fait  souvenir  *'<^  "^  animum  jam  antè  unprobum 

\ée  de  Molière.  Son  Tar-  fortassè  incitent  ;  casto  et  eastigato 

à  écouter  une  fiUe,  tira  ««'»  adhœrent  Oq).  Si  cela  est  vrai, 

►ir  de  sa  poche ,  et  dit  ;  J  oserais  dire  qu'il  eût  pu  faire  ou  des 

vers ,  ou  des  narrations  en  prose , 

ion  Dieu,  je  vous  prie,  selon  le  modèle  de  ce  Romain  ,  sans 

'e parier,  prenea^-moiee  mouchoir»  perdre  la  pureté  de  son  cœur.  Ap- 

.«  'se}n\  'qie):^  'sàu^is  voir,       pliq^eZ    Ccla  si  VOUS   VOulCZ  ,  positis 

ils  eèjets  les  dmes  sont  blessées,     ,'ponendts ,  auz  amuscmens  poétiques 
venir  de  coupables  pensées,  de  Virgile  qui  servirent  cfapologie 

z  garde  i  la  réponse  de   *  "'"«J"  i'"""'-    ,..      ,  .  ' 

'^  Il  ne  faut  pas  oublier  la  conjectu- 

.  re  ingénieuse  de  M.  ■  l'évéque  d'Â- 

me  bien  tem^  a  la ^ntation  ;        yranches  sur  le  nom  de  Parthenias , 

sur  vos  sens jiut  grande  inafres^     .  T    «     ->r.      .■  a         <.       i.  > 

,  p  "^     ■  ^  donne    à    Virgile.    Ayant    observe 

te  sais  pas     elle  Violeur  vous  qu'on  le  lui  donna  peut-être  ,  parce 

"*  *  qu'on  crut  que ,  comme  Homère  ,  il 

rm^rtfuodPetroniuminomniUn'  était  né  d'une  vierge ,  il  ajoute  qu'il 

sermone  cultissimum,  sic  rébus    est  pluS  probable  que  l'on  confondit 

liMutravit ,   tum  etisun  vei' 

re  eumdem  studuît,  et  non 

'\  adsecutus  est.  Sciovpin»,  ^f..^w,     j      «r      i 

ioT,  Fojresaussicequ^ilditdans    uC    Naples 

prologue.  mologie  ni  le  sens  de  Virgiliu»^  et 

M»  PH»  3a  <fe  «tf  première  édition  connaissant  bien  ce  que  voulait  dirç 

.                     „  Virginius,  s'imaginèrent  que  ce  poë- 

'^r«.teïï:!r-^"  t«*«  nommait  Wnius,  mot  qui 

la  «vaitpoMidéei,  et  iTpiratt  réppud  au  terme  grec   ParUiemas. 

araitraes.  Un«nouymeqaipr^    Cur    f^irgUius   JYeapolitanis    dictUS 

Me  èài^nàcB  Œuvres  de  Maj-   ,,-j  Parthenias  y  cauasam  hanc  esse 

ment  et  raaiemble  à  U  suite  d  aa  •      -  •  •«  \  j     •      • 

est  «ujoard'liui  k  la  biWothiqae    SUSpicari  quiS  posSlt  ;  non  qubd  i'irgl' 

ms  le  n^.  99,  in-4^.  )  tout  ce  qu'il 

cet  auteur.  Il  a  donn£  le  titre  de        (18)  Molière,  dans  la  comédie  de  2'Imposteur, 

unes  pièces  qui  font  partie  de  ion    acte  ItT,  seine  II ,  au  tome  UI  de  l'édition 

d'jétnsterdatn,  fjiS, 
i,  episu  dedicat,  Priapeionim,       (ig)  Upsius,  epistolic.  QtfMtien. ,  liA.  ///, 

eput.  If,  ad  Petr.  Pithoaum. 
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nali  euet  mùde^fid  «  ut,  liitAghfçrtup^  tovt  de  vouloir  prouver  par  ce  pai- 

sedquod  uirgine  natum^  perindè  ut  sage   d^Apul^ç  que  Virgue  ëtait  a- 

Homeram,  credi  uùiuerint,  JRroba-  moureui;  g^ Alexis  ^  car  %i^  contraire 

bUe  sanè  noc  est;  séd  jie  quid  dissi-  je  m'ea  vais  prouver  par-là  qu^il  ne 

muUmf  longé  est  prohabilius  ac  si-  Vêtait  poixit,  et  que   ^on  ëglogpe, 

nùlUmum  vfifii  sic  «ketum  esse  à  CrTof  cruant  à  cela  ,  Q^étai,t  q^'un  pur  iefi 

cU ,  prù  eo  qubd  romand  lingud  ap^  ,  d^esprit.   Les  accusateurs   d^Apiilé» 

peUatutn  eumputabatu  F'irginiumf  lui  objectèrent  entre  autres  crum 

non  f^irgiUumy  cUm  ignorarent  no-  dWoir  fait  des  vers  gal^uu  sor  jei 

minis  hujus  signifieatidnem  et  origi"  g^cous,  qui  si'appelaient  autremeat 

nem ,  a  virgulis  ,  hoc  est  ramis  seu  qu^u  ne  les  nommait.  U  répond  (sî) 

surouliSt  petUami   ^^^  ^^  virgefta  que  c^est  la  coutnmiç  dçs  poètes  it 

dceronii  dicuntur  arborum  semina-  changer  le  nom  oe  I^Db^et  aim^  A 

riaipriorU  tferik  nominis.inm,  npiio^  prouve  cela  par  pluaiçofsesempleiy 

nemque  probe  caUerent  (9kO)  ^*  et  il  desapprouve  la  conduite  de  lu- 

M.  De»  Maizeanz  (ai)  a  eu  la  bontrf  cîlius,  qui  ne  s'dtait  pas  servi  d'à* 

de  me  communiquer  des  observa-  pareil  déguisement  (24).  H  oppose* 

tiens  sur  Partide  de  Virgile.  Il  y  en  cette  conduite  la  m5>destie  de  Tiqfpr 

a  quelques-unes  oà  il  combat  tout  le,  qui  ^  louant,  dit-il,  toutconw 

ce  passago  de  M.  Huel ,  et  où  il  don-  i!ai  fait  »  le  mignon  de  son  awi , 

ne  unv  raison   toute  contraire  du  changea  les  noms ,  etc.  S'il  eût  prt- . 

surnom  'Parthenias,  J'eusse  employa  tendu  qu'il  y  avait  dans  cette  édo- 

volontiers    se»  '  conjectures ,  si    je  gue  de  VirgUe  un  amour  réel  delà* 

n'eusse  cru  qu'il  fallait  attendre  les  teur,  il  eikt  avoué  nettement  qal 


(B)  Une  occasion  de  réfuter  une  ^f  ^««^  <^*7«-    P^i  "^  "*   "^ 

obselvation    que    Von    tÀu^^e  dans  F*"  A"'^%îî\f ^  1"^^.  3«2 

VAnti^Baillel  j  M.  Ménage  prétend  t^"?,^*  jj^f*  """^  ^^^»f '  ^^S!lrï 

qu'il  y  a  beaucoup  d'orldres  dan»  a?'^**lfe^^^*if  IC^fT^fî 

^irgii  «  Ses  ÊgloLes.  dit-il  (aa),  Vwpje  n^etait  qu'un  attise A^^ 

..  sont  plewes  Aamo^v  deshonnéte.  V       ^^  ^      ,^  ^^^^^  f^ 

'  NiMmm  etquiutnmntna  taetuibuf  himt,  Jgg  poésies  dont  on  lui  disait  an  «l> 

.  Fon£^Mputorà»:rdtna,^i<a.^t,xm.  me.  Il  s'étonne  qu'on  osât  le  &!!«»»•■ 


»  n  aimait  «jt  Alexis,  comme  nous  ?»'  iZ^SL^I Àî^J^^^   l!a 

»  l'apprenons  de  cet  endroit  de  l'a-  J*,'*  ff^^  '        ,  ^'^^  '  ^Zl 

»  potogle  d'Apulée,  Quanti,  modes-  ?«*'  P*> .««r*^!?'"  ^'^"'^îSj 

•    '.ij        .    ^  '       .'.  pas.    mais  ceux  oui  pabnent  ani 

»  qui,  itidem  ne  ego-,  puerum  omet  ^'„  n'v  entrant  onenar  ■'"^ 

,  ■>  PoOiona  bufiolico  tùdicro  laudans ,  *"»5"ï»  ?  ^  entecnt  que  jar  bm«P| 

»  i^ocL.  Mais  Apulée  «e  trompe,  en  ^  **f  eft«m. m  juAc.o  ?  ^^1^ 

»  ce  qi,m  dit  aSe  cet  Alexis  Lit  le  ^T^^^hy^'luTu^^^^îll 


»  migoo»  de  ÎPollio  :  il  était   celui  ^tlf^^  If ::^L!f^tli  /.,-jtai 

■  tll^î^^^CZ^Zl TviA^^^T.  if  r^pondentem maU^Us non b^ 

»  nons  de  1  ep^gramme  LVl  du  livre  mi   y 

»  vu!  de  Martial.  »  M.  Ménage  avait  ^  ' 

Nam  caflUmi  ess«  deeetpiiim  poltaA 

<flo>  Petni»  Daniol  Hnetius ,  Aiaetan.  Qattst.  *  -       Irwum ,  yemculo^  nïhil  necesse  est. 
lib,  II,  cçp,  XV^pag,  ilQ^edU,  Lîps,,  1693. 

*  Joly  plwenre  que  Haet  a  répété  ceUe  coojoo  JfiyuSJ^â^J^W^  >  ^V^  f^OÇOmi 
tare  dans  le  HuétUuia,  pag.    137  de  Téduion 
d' Amsterdam» .  et  i\  transcra  le  paasage.  ^^^j  Apuleïw,  in  k^Oa^  ,  fcg,  m. 


MDoi^ilest  parU,  tom.  XTJ,  p«.  459  ,  ^^^j  c.  EuciÙium,  auammùm  sU  M«hi 

flans  l  arUcU  Ramu.  ,  remarque  (O) ,  *  lajin.  ^^^^  improbdrim ,  \^  Sentium  et  MimeM 

(sa)  Minage  «•  AalitrBaiBel  y  I'*,  part, ,  article  nem  puerot  êirteti»  nomuùhiu  earmùte  sat  ff^  ] 

liXI.  stituefit.  Idem  ,  iludem. 
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n  tvÎDoëpçB  tumulikm,  venihmi  munA-  .éçoptéi^  ^7;e;ç  de  graj;i4a  applaudisse- 
Ttfftfkury  Ua  ^ci^sit  :  nqiena  Wâ<^4fP,  rauteur  la  pçltâ  »  fut' 

cîia):^t^e  jÇ^^Mitfç  si;r  û  théâtre)  par  la 
ccMirtisai^e  Cytlu^ris  au  Lyoons ,  et 


,^.      ..^     «^  cîia):^t^e  ç^^Uitfç  sur  û  thi^atrC)  par  la 


[PlatQQis)fen.i4^.,  5!a(w.  nw/ic  f'cr-  Glaudf  du   Vçijdiçr  reprit ,  Qcttç. 

f^nsufy,  tantp  mnctiore^suni  q]iid>nif^  f^te  de  Se^^viu^,  d^iQ^.  W9  ouvrage 

nperdoresttantàpudiciiiifcomjpositi.^  (^  (|uUL  pul)Iia  Tan  i5^  Fiçrre 

vuafflQ  simpUoHiA  pri^esisL  Namqufi.  lUmus  avait  deii  réfute  14  mêine  fau- 

mc  et  iÂf^natis  omm(^.  dissimulars  pt  te  que    1^  p^rç  Yayasseur  réfute  : 

Keultaix  tP^ficantis ,  profiteri  etpro-  Upc  Djonatus  affixmaty.  se.a,  çJùx)no- 

mUgait ^lw^t}fis  est,,  Quippen^tu-  Iqgia  répugna^:  g^ua^ui^r  enimaui 

^a  j  t'ojc;  ipnocentio}  j^  silefUiûmviqle--  quinque    annis    antea    juin.    Clc^VO 

HeiQ  dùirihHia  (iS),  On  peui^isp^-  tviu,myirali    prostiviptione    pcnerà^* 

ia  contre  ces  maximes  d^Apulee  «  et  Cie  sooJk  les  pai^oles  de  Pierre  Raniii^^, 

irétendre  raisonnabiement  qu'il  ^ut  da^ns  la  Vie  de,  Virgile  qu'il' a  mise  a.û 

es  modifiez,  et  qu'elles  sont  fort  su-  devant  de  ses^  leçons,  sur  les  Bujcotî- 

ettes  à  des  exçeptioiis .:  ms^s  op  ne.  qvies,  à^  ce  poè'te..  11  a  ÎQÎnt  fort  à 

«lirait  combattre  ce  qne  je  sotitiens  propos  avec  ces- paroles*-!^  un, passage 

cieontre  l'auteu^  dîe  l'Aùrii-Ba^et ,  d'un    dialogue    attribué,  'à    Tacite.  ^ 

m»  les  parolesr  d'Apulide  sijgjnifîent  CV^t  un.  passage  qui  témoigne  que 

itairenient    ^i^e  Virgile'  n'a'  point  tout  Je  peuple  romain  se  leva  en 

àiio Xé  ses  proprea  amours.  entendant  reciter  au  r  le  Ùie'âtre  queî- 

(C)  Ceux  qui  élisent  que  ses  Églo-  ques  vers  de  notre  Virgile,  et  que  ce 

\ues furent  admirées  de  Cicéron  se  grand  poète  se  trouvant  là  par  bâ- 

fompenéi'}  Yoicî  iett  paroles  de  Do^  s^d  j  fut  salue  et  bonorë  comme, 

itt  {^,  : .  fiju^pji^a  eo.  ^i^cessu  edidit^  l'empereur  ;  iP/<i/o  securum  et  ^^cre-. 

}tihjStaAquo^¥AlieF.ç^nlçfVs  <^rpr  <¥W   iTlRGlLjI  secessum^  in,  quo. 

fd  jmfnuwyiatèono  vwkamntur,  At  tqwfin  n^que  apud  ditfum  Augu^Uim 

km  (ftc^rq  quùsdàm  pèrsus  cfud^s^f  gf^Ud  earuif ,  neque  apud  populun^ 

tstaiimoQf^iudiqioif^teliejçUAfs^i^Qfi  romanum    notitid^    Testes,  jfugusii 

mmmufd  étend  «cfcToft,  jussU  ak  iainiç  epistolœ ,  testis  ipse  pppulus ,  qui  au- 

^m  ecipgam  recitari  :  quéin\  ci^/m  "^^  ^'i   tkeatro    uersibus    F'irgilii , 

^uraû  pernotâsset  y  i^  ,fine   ait:  surrexit  universus^y  et  forte  prœsen' 

...    *  Ififipin^rt  ilttiii  Bniiir     >  tem  specUintemque  F'irgilium  ve^e* 

msi  ipse  linguielàtinie  spes  prima  ramesty  sic  quasi,  Augustum  j^Zo},    ■ 

ms9t^0tlUkii>afmàumam90tiàouHdar  ^P)  ^*  ^"«^^  Poc<^*-  ;;  •.  ?.f^^<?^-. 

fc9erbapostehMn9mw^imenùt^  ^^*»*  i^^îî*^  ^^'^  "  ^  f?/^  *^  ^ 

^  iUniltççmuy4l'^^^'<>î^^î  Z  Wer.lCest  un  grandëWj.et 

irUest  certain  que  Virak  ne  corn-  cela  ?n?   donne   plus   d'^dw^tum 


cpltiver    les    honnêtes  gens   et  les 

(iS)  Afc»»^,  ikiékm,  pag,  «8o.  sxvans ,  «t  dc  l'endro  jus^ioA.  à   leor 

[i6)  On  dit  cela  sans  prétendre  s'éloigner  de 

nr  qui  nient  que  Donat  soit  te  i^tai  atéteur  dk  (28)  Serviu5 ,  in  eclog^n»  VI^  v^,  ifi% 

^ie  de  Virgile ,  tfui  court  souà  sàn  ttom,  \^  Intittdé:  ip  Aactor(^  I>en^.q9inf«^  y^Uqvos^ 

MVavanorf  de  iuaicrfi  IKottooef  pny.  ina  potissimbm ,  Censio. 

«?.          '  (âo}T»cil.,dçQwitpn,  c^,  X^//. 
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mërite/ sans  porter  envilB  à  personne,  cruatre  poètes  contre  lai.  On  parle 
sans  blâmer  personne.  IL  n'avait  rien'  a'un  anonyme  qui  critiqua  les  Baco- 
qui  ne  fût  à  ses  amis  :  une  belle  pen*  liques  (34)»  et  «run  Carbilius  Pictor, 
sée  dans  les  écrits  des  autres  lui  plai-  qui  critiqua  i'Énëide ,  et  d'un  Hëren- 
sait  autant  que  s'il  Tayait  inventée  ,:  nius  etd  un  Périlius  Faustinus,  dont 
elil  n'était  point  fâché  que  la  gloire  celui-là  recueillit  les  tiautes  »  et  celai- 
de  son  travail  lui  fût  raVie,  et  qu'un  ci  les  vols  de  Virgile  (35).  Et  il  faut 
autre  se  l'appropriât  et  en  tirât  du  bien  qu'on  avoue  que  ce  grand  poète 

Srofit.  Voilà'  son  portrait  de  la  façon  fut  exposé  aux  censures  de  ses  cod' 
'Asconius  Pédianus. .  Refert   etiam,  temporaifas,  puisque  Âsconius  Pédia- 
Pedianus  {3ï)  benignkfri,  ciiltorcm^  nus  fit  un  livre  pour  le  défendre  (36). 
que  omnium  honorum  atqué  erudito^  '  S'il  n'y  eût  pas  été  exposé ,  il  faudrait 
rum  fuisse  ^  et  usque  adeo  inuidias  mettre  cela  parmi  les  pins  grands 
experteMy  Ui  si  qiàd  eruditè  dictum   prodiges  qui  aient  jamais  paru, 
inspiceret  atterius ,  non  minus  gau-         Vrit  enîmfutgort  suo  qui ,  etc.  (87). 
deret  ac  si  suum  fuisset  :  neminem       rg,)  Ceux  qui  ont  dit  qu'une  secrite 
tntuperare,  laudare  bonos.'  edhuma-  jalousie  le  porta  h  ne  parUr  point 
mtate  esse,  ut,  ntsi  perversus  maxi-  d'Bomère  ,.,.ont  débité  un  sentiment 
mk ,  qmsque  lUumnon  ditigerçt  mo-   toM-à-fait  absurde,!  Virgile  suppose 
do,  sed  àmaPet,  mhilpvopni  habere  jans  la  description  de  U  descente 
uidebatur,  EjusbibhoûiecanonmmU^  d'Énée  aux  Enfers,    que  la  sibjlk 
idus  doctis  patebat  ac  sibi  ;  lUudquç  voulant  savoir  où  était  Anchise ,  le 
Eunpjdis  antiquum  sœpè  usurpabat,    demanda  à  Musée,  le  plus  illustre  de 
T«t  Ttov  ^t\j»i  xoiVflt,   fioc  est,  com-   ^^yg  |gg     ^^^55  ^^  ^e  tous  lesbom- 
njunia  amicorum  esse  omuia..... ..  ^^g  ^'élite  qui  avaient  un  apparte- 

Gtonce  trerà  adeh  contemtorfuit  :  cum  m^^,.  ^^  g^j^^^  ^es  bienheureux. 

quidam  vetsus  quosdam  sibi  adscnbe-  ** 

nnt ,  edque  redocti  haberehtUr,  non      ^^  '»»»«''  ?^  piUrUum  pugnando  fndmr^ 


modo  0grè  nonferèbat^  immb  uolup-  q^^  sàcerdôtes  easti,  dSm  vita. 

tUOSUm   id  illi  éf*.at  (3;x).  Aprés^Cela'  Quufitepiivates  ,0tPhab9diçnaioeuti, 

n'est-ôn  pas  bien  préparé  à  trouver  IwentaLnMtfmvitani^e^i^rejtermjt^, 

du  vraisemblable  dans  ces  paroles  du  ^^^^Thu^^ZS^ZÙ^^^ 

même  auteur  :  Quare  cocet^os  pmnes  *  ■'nuàseireiunfiuo^  tic  est  effîaia  SUfUa  .• 

poëtas  ita  adjunctÔS  habuit  ,  ut  chm  {nftùimt^  ànte  omnes  :  médium  nom  fimm» 

inter  se  plurimùm  inUidid  drderent  ,  „^  iJ^atqùe  humeris  ex.tantem  rusfiài 

illum  una  om,nes  coteYent  f  \)n.  me  aiUsA    ' 


demandera   peut  -  être  'pourquoi    lé  DieitefeUcestudHUt,  Utipie  ootime  mOc», 

texte  de  cette  remarque  ù'est .  point  '     Q'**?  '^gH  Àn^hisen ,  ?»«  haiet  loau  (38). 

confort^ie  à  ce  latin  {  je  me  sers  de   G'eètrà-dire,  selon  la  version  de  M. 

l'ex:ception  ptesque  ,'  qui .  n'est  point  ^  Segrais^    »  •  *  • 

dan^  les  paroles  latines.  Je  réponds  ^  ^^.^^ ^^  ^ . ^^^^  ^  ^^  ^  j^ ^ 

que  cest  justement   que. je.   lem-  •'       ^es^    '•'  » 

ploie ,  *  puisqu'immédiatément  après  Sont hs  pniw  mfeinpts  de$  sotÊUlmn*  da  f^ 

le  trouve  dans  mon   auteur  que  le  •  '.<^''^»',  , -     - 

poète  Anser  et  le  poète   OornSicius  .^-9-g-Wrw'iontmore,«rd^ 

turent  ennemis  de  Virgile.  C'est  donc  •'     cmx  gu»  vendit /ammx  l'in/aaipw  dtt$  mu^ 

cet  auteur  qxii  est  blâmable  d'avoir  l^jHiëus,divi^  ,dontUce}esuû4m* 

dit  omnes  dtux  fo«  de  suite,  au  lieu  i^T^fZiîft'J^^X^p:^ 

de  ferè   omnes.    Il  est.  d  autant  plus  AjfranthirentlawnomdeVouai  •énéhttmx. 

blâmable,  qu'il  ne  pouvait  pas  ïgno-  ^AcetMfiuéparslasihyUejiradirKseeg 

rer  que  les  adversaires  de  Virgile  'i^f*'''^T"''*1ZLTSÎ^^^^^t?'^ 


avaient  été  plus  de  deux.  Bavius  et 

H«viu»  le  haïrtnt  (33)  ;  Toilè  do»c  J^y^^^i^t",  tTI^ 

(3i)  In  libra  èuem  contra  obtrectaUfres  Fif^i-  '^à  intidsissimè  Wi*pt»<f  JKTAf .  DooatW» ,  ^  T* 

m  scripsit,  Donat. ,  in  Vili  VirgUii.  Virgilu. 

(32)Doii«t.,nAi*«pr«.  (35)  W*m,*Wdew. 

(33)  rore%  8ervîiM,,j<«r  U  qo«.  vers  de  la  ///«.  (36)  Idem ,  ibidem, 

egîogue.  (37)  Hortt. ,  «pis».  I,  Ub,  il,  vs.  »3. 

•Qui  Batîuiii  non  odit  amet  tt»  «wmina  Mieri.  (38)  Virgil. ,  ffneid. ,  f»*.  ^/,  »".  G6o- 
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esprit»,  *t  toi 


i  ekantrt  fa-    »  que  lon|(-temps  après  j  et  comme 
u  eii^r»  An,    *  DuUc  raisoQ  n'obligeait  Virgile  â 


U  hàbilds  par  U  eélèbn  An.    "  ""f"^   *""""  " 

-  »  faire  ce  contre 


ffii 


i-temps ,  et  cj[u  il  ne 

»  pouvait  rignorer,  il  nWait  garde 

:  bonne  remarque  de  ce  »  de  commettre  une  faute  si  gros* 

c  II  j  a  des  commenta-  »  gi^re  :  ce  qui  s'appelle  en  un  mot 

demandent   pourquoi  »  faire  mourir  Homère  avant  au'il 

it  fait  cet  honneur  à  9  fût  au  monde.  Je  suis  |>ersuad6  au 

s   le   mettre   dans   les  »  contraire  que  s'il  avait  pu  faire 

-■sées ,  et  de  lui  adresser  »  mention  de  lui ,  il  lui  aurait  rendu 

\  la  sibylle,  plutôt  ^[u'à  y^  cet  honneur  bien  volontiers,  rien 

;  sur  cela  je  vis  un  jour  »  ne  se  rencontrant  dans  son  carac- 

îlëe   d^hommes   doctes  »  tère ,  comme  je  l'ai  fait  observer 

resque  d'une  commune  »  ^ans  ma  préface ,  qui  ne  soit  digne 

irgile  le  devait,  et  aue  »  d'un  cœur  généreux  (Sg),  » 

contre   Homère   1  en       Le  docte  Tumèbe  (4o) ,  qui  a  rap- 

k:hé  :  je  n'y  réfléchis  porté  l'objection  qu'on  fait  a  Virgile, 

lors,  cependant  nen  n'y  a  répondu  quoi  que  ce  soit  ;  d'o6    ' 

;rossier  que  cela ,  et  la  ^  fout  conclure  que  les  i)lus  savans 

ette  objection  n  est  pas  personnages  n'ont  pas  toujours  dans 

trouver ,  à  savoir  due  fcsprit  ce  qui  devrait  s'y  présenter 

fait  une  épouvantable  le  plus  natureUement  et  le  plus  né- 

mner  cette  commission  cessairement  lorsqu'ils  traitent  une 

dès  le  vivant   d'Enée,  chose. 

u  que  long-temps  après,        ^^  }^  retouchaU  ses  pen  awee  une 

T  le  faire  repondre  à   a  ^arlr^me  séuénté.-i  II  employa  trois 

ement.  Ce  sage  poêle  ^^  ^^^  Eglogues.  sept  aux  Géorgi- 

«plus  judicieusement,  et  onSe  oU  douze  à  l'Énérde 

isée,  a^ant  été  disciple  ,,,)  ^ji  faisant  le  second  de  ces  trois 

était  bien  plus  ancien  "^^^^^^^^   ^  dicteit  la  matinée  plu- 

étant    environ    du  jieurs  vers ,  et  il  s'occupait  le  reste 

la    guerre    de   Trojre  du  jour  à  les  corriger,  cWà-dire  à 

n'est  pas  comprehensi-  lestéduire  à  un  pStit  nombre.  Il  se 

îahger  le  père  se  soit  comparait  à  une  ourse  qui  donne  la 

cela,  comme  il  a  fait ,  ^^^^^  ^  ^^  ^^  ^  ^^^^  j^  1^3  j^, 

•end  Musée,  qui  est  au-  ^j^^^   ^^  Georgica  scriberet ,  tradi^ 

îUt  poème  de  Leandre  tur  quotidiè  meditatos  manè  plurimos 

,  postérieur  à  Virgile  ^^ersus  dictare  soUtum ,  ac  per  totum 

que  Uennent  beaucoup  ^.^„,  retractando  ad  paucUsimos  r». 

lommes ,  pour  cet  an-  ^-  ^^^  absurde  carmen  se  ursœ 

;  et  qu  il  allègue,  pour  niore parère  dicentem ,  et  lambendo- 

)mbien   ce  poète  était  demiihiemngere{^^).kM\xx4je\\eno^s 

'Homère,  que  c'est  pour  appren^la  même  chose.  Amicifami^ 

i  que  Vu-gfle  1  a  préféré  £^         />.  ^irgilU  inhis,  qiœ  de 

dans  cet  lionneur  qu  il  •       J^    moribusque   ejus    nimorUe 

îvoir  aux  Champs  Ély-  trZdiderunt,  dicere  eum  soUtumfe- 

songer  quelle  imperti-  ^^^      ^^^  ,^  ^^„^,  ^^^  ^^-^ 

été  de  mettre  Homère  ^^  ^;;.^^  .  ^^^    ^  aU  bestia 

Jevant  la  mort  dEnee,  yj,^^^  ^^^^  ineffigiaium  informem^ 

de  tant  de  héros  dont  -^  Umbendoquî  id  posi^à,  quod 

les  aventures  et  les  ex-  J^  ^disset,  conformiiret  etfinge- 
>mère  eût  été  du  temps   ^^, .  „mindk  in^i^Ttii  a^oau^  mÙ.  oar 
î  de  Troye ,  il  n  eût  pas 


ret  ;  proindè  ingenii  quoque  sui  par- 


t-là  pour  son    poème  ,        ^3q)  Segnii,  Remarques  tor  le  VI*.  lÎTre  de 
it  qu'il  l'eût  fait  promp-    l'Enéide,  pag,  164  et  suivant.,  édition  d^Amster- 

ir  avoir  achevé^l'Hiade    ^^Jjïurneb.  ,  Adrer«r. ,Ub.  XXnil.  ca, 


en  sept 


ans. 


XXXVI^  pag,  m.  63k  ,  coL  i. 


iotretien  de  la  sibylle.      (41)  Donat.,  m  ViU  Virgiiii. 

ien  avéré  qu'il  n'a  vécu        (4a)  idem  y  ibidem. 
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tiîs  recenies  rudi  eue  faeie  et  imper-  Tan  683  »  et  fa  mort  â  Vstx 
fcctd  :  seâ  deinceps  tractando  eoleh-  t'acoordeat  «vec  lo  pire  li 
doque  reâdere  iis  se  (tris  et  tmhds  les  consulats  de  la  naissawx 
Uneamenta.  ffoe  uiram  judicU  kiAti-  mort  de  Virgile  »  maîa  noo  p 
lissimi  ingetwh  atque  Perè  âiiisse  à  Pannëe  de  ces  consulats. 
7^^ ,  ih^it  y  judiaiïiM  facit  :  tiavh ,  de  semblables  variations  <!d 
quœ  miquit  perfècta  expoRtaquê  ,  que  toutes  les  parties  des 
quihusque  imposuà  ceàsns  atque de-  fastes  consulaires.  Cette  dî?c 
lectus  sut  suprttnam  mamans  otnni  ici  d'aune  fort  petite  contée 
poëllcœ  uertustatis  laudejlorent  :  sed  Virgile  n'a  pas  plus  Yecu  seloi 
quis  pro'crastiàttta  sunZ  ab  eo  ut  po'st  que  selon  les  autres  ;  mais  ▼< 
recensereritur  f  tit^absohi,  quoniàfn  variation  d'une  autre  nature. 
mors  prœcercerat,  nequiverunt  ^  ne-  ble  que  sa  mort  ait  été  pïa 
quaquhm  poëtarum  elegantissimi  no-  Pline  sous  l'an  ^^o.  ISœCy  dit 
mine  atque  judicio  digna  suM  (i3).      p^irgUii  vatis  œtate  incognitâ 

(G)  Cfn  prétend, . . . .  qu'il  souhaita  obitu    XC  aguntur    anni. 
ardemment  que  son  Én^de  jÇft  frriï-  Pline  composa   l'épître  déd 
lée ,  parce  qu*il  n'avait  pas  pu  y  de  son  ouvrage ,  Tite  n'avait 
viattre  la  dernière  main.  ]  On  assure  sul  que  six  fois  :  il  la  compc 
cela  dans  sa  Vie  ,   attribuée  à  Do-  avant  l'année  g|3a ,  qui  fut 


l'on   ne  serait  pas  inexcusable   de  ce  fils  de  Vespasien ,  et  qu'aj 

traiter  ceci  de   mensonge    (4^)»  û  son  ouvrage,  il  y  mit  partout 

d'autres  ftifteurs  n'en  avaient  parlé  ;  de  cette  année-la.  Or  il  ne 

mais  puisque  Pline,  Aaln-Gdile  et  depuis  la  mort  de  Virgile  auc 

Mac  robe  en  <mt  fkiit  mention ,  nous  vingt-dix  ans  -.  il  la  fauara 

pouvdns  l>ieli  admettre  ce  fait  sans  mettre  sous  l'an  n^o.  Tout 

crain^tre  de  passer  pour  trop  crédn-  querez  qu'en  pareilles  occasi 

les.  Voici  les  paroles  de  Pline  :  2>«Vïij  platt  à  supputer  juale,  cl 

AUgustus  '  catmina  FirgilH  cramari  s'arrête  pas  au  nombre  rond. 

contra  testitmertti  ejus  ueirecundiam  néanmoms ,  ou  qu*en  cet  ei 

vetuit  :  nu^usque  îta  uati  tesiimonmm  g^est  servi  du  nombre  rond , 


remarqne  précédente,  continae  de  quatre-vingt-dix  ans  que  Vii 
cette  façon  :  itaque  citm  morbo  op'  tait  plus.  En  relisant  son  oui 
pressus  adPentare  mortem  t^ider^,  se  proposa  de  réduire  à  la 
petiuit  orauitûue  h  suis  amicissimis  Pannée  de  sa  révision  toutes  ' 
impensèjUt  jÈneida,  quam  nondiim  particulières  dont  il  s'était 
salis  elimdsset  f  adolerent  Un)-  Voyez  mesure  qu'il  composait;  ma 
Macrobe ,  au  cbapitre  XXlV  dn  P'.  remment  il  oublia  de  change 
livre  des  Saturnales.  du  XIV».  livre ,  et  il  y  laissa 

(H)  il  mourut h  Brunâu-  bre  kC.  Ceux  qui  ont  corri 


suivi    la  chronologie    de  ceux  qni  empêchent  la  parfaite  unifoi 

mettent  la  naissance  de  ce  poète  à  parties  d'un  gros  livre  (5i). 

(43)  Anln»  Gellins ,  Ub,  XVIIy  eap,  X,  pag. 

m,  45Ô.  (48)  Pliniiu  ,  lib.  XI JT,  cap,  I,  f 


i^ Au  numéro  \y,   ^_  _    ..  ij\icfi  D'autres  la  comptent -pour  là  \ 

-   ""     ■  ■ 

tuumtfelpbiiii.  (5d)  Ji»  suppose  ici  tfue  l'année  as 

(46)  Puniiu  ,  Ub,   F7/,  cap,  XXX  ^  pûg,    Virgile  est,  non  V  an 'jl^.eowuMl^ 

m.  53.  texte  de  cet  article  «  maù  Vttn  «;35. 


tr  exemple  tjui  mettent  la  mort  d 

par  '      '     ~  '  '  '      -      -    — 


[5)  Gorradiu  le  fait,  VoYet  la  Vie  de  Virgile,    par  exem 

le  père  Lame,  à  la  tête  du  Gommelitaire  in   Van  ^34> 

mDehpbini.  (5o}  Je 


(46)  Pûniiu  ,  lib,   VTI ,   cap.  XXX,  pûg,  Firgileest,  nonl'an 'j^.eoauneje 
t.  53.  texte  de  cet  article  «  mais  l'an  «;35. 

(47)  Anlni  Gclliiu ,  lib.  XVII,  cap,  X,  pag,       (5i)  Foyen  d-^estus,  pag,  17 ,   h 
m,  459.  (K)  de  l'article  Tàcitb  ,  vers  le  milii 
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Hais  qnand  même  nons  suppose-  aux  Napolitains.  ]  Ce  fut ,  je  pense , 
rioUs  <pril  n'y  avait  en  eflet  que  qua-  Tan  i&îS  qu'il  parut  un  liyre  intitu- 
tre-Tingt-^z  ans  entre  la  mort  de  le  Nouveau  Jugement  de  ce  qui  a  été 
Virgile  et  Vannée  du  sixième  consu-  ^t  et  écrit  pour  et  contre  le  U^rede  la 
làt  de  Tite,  et  que  ceux  qui  mettent  Doctrine  curieuse  des  beaux  esprits  de 
cette  inôrt'ià  sons  Van  ^35  de  Bome  ce  temps.  On  j  accuse  Virgile  cfat/oir 
éoiTent  être  corrigés  par  le  passage  été  un  insigne  enchanteur  et  nécro- 
de  PHne  où  elle  est  sous  Van  ^4^  >  mancien,  et  de  ce  qu'il  avait  fait  une 
nons  ne  laisserions  pas  de  trouver  infinité  de  choses  émerueillables  par 
Une grossefaute dans  lesCommentaires  le  moyen  de  sa  magie  (55).  On  avait 
du  sieur  Tristan.  Cet  antiquaire  sup-   transcrit  cela,  mot  f^our  mot^  du  livre 

S  ose  (5â)  qu'an  temps  de  l'expédition  que  le  sieur  de  Labcre  avait  pdblié 
e  Caâns  César  contre  les  Varthes ,  contre  la  Mécréance  du  Sortilège, 
yiigile  témoigne  qt^iî  acheva  ses  C'est  ce  cpiiportale  sieur  lïaudéâ  faire 
"GéoTgiqaes  :  car  c'est  de  noire  Caïus  l'Àpologie  de  tous  les  grands  person- 
"Césax  dont  il  parle  en  ses  vers  du  nages  qui  ont  été  faussement  soûp- 
demieir  Uvre  ae  cet  ouvrage  ,  sur  la  çonnés  de  magie.  D'abord  il  reproche 
fin,  à  Bodin  et  à  aeLancre,  qui  ont  mis 

H«c  «pcr  .™«n  c»lt« .  pecanu»q.«  «n.^  Virgile  au  nombre  des  magiciens,  U 

bam ,  peu  de  raison  qu  ils  ont  eu  de  tirer 

Et  Mper  arborilms  :  CcMur  dam  mcgnni  ai  al-   cette  fausseté   des  écrits  Jongeux  et 

-  ,  .     ï™  1    .     V  11       •  . -^1    .      relans  de  certains  auteurs  qui  ont  été 

FnliMoatEiiphratembellOfTictoraiieToIentcs    *,       _,       ^•»»-»^  »'    '  *"•' ç**? 

Pet  populos  dat  jura,  Tîamque  affecut  Olym-  *«  bourbe  et  la  lie  de  tous  les  écrivains 
po.  les  plus  barbares  (56). ...  Ce  phénix 

«I  «on  Dfl5  d'Auguste,  comme  on  l'a  ^e  la  poésie  latine  yConïinue't'îï,  est 
estimé  jusques  a  présent  :  car  il  faut  ^ccusé,  non  point  de  cette  magie  et 
eonsidérvr  qu'Auguste  ne  fut  pas  fureur  poétique  qui  a  charme  par  la 
en  cette  guerre ,  mais  Caïus  son  ne-  perfecUon  de  ses  œuvres  tous  les  plus 

veu  (53)  et  tout  ensemble  son  fils  par  «'««"^  esprits mais  de  la  geoU- 

«doption,   lequel  força  Thraaies ,  roi  Çf^e  superstUieuse  et  défendue  y  ^la- 


pris  — 

wnsuUcrle^tables  Chrôooïôgïquel^  f*'^'"  et  fabulistes ,  auxquels  ceikes, 
a  aurait  vu  que  le  consulat  sous  le-  7«  ^  ^««  «  J«  »««  «<>"  plutôt  Dren- 
me\  on  place  la  mort  de  Virgile  ,  ^'•«»  ^^  ^  ««*  «««**  auUurs  modernes 
£t  trop  Soigné  du  temps  de  Vexpé-  ««  quelques  autres ,  quos  fama  ob- 
tûion  de  son  Caïus  César,  pour  qu^on  ««^^î^  recondit ,  qui  sont  si  légers  et 
lisse  s'imaginer  que  ce  grand  poète  crédules  que  de  recevoir  de  telsfaus- 
.availlait  aux  Géorgiques  pendant  saires  pour  cautions  légitimes  dune 
rue  ce  Caïus  César  attaquait  les  Par-  calomnie  qui  tourne  beaucoup  plus  à 


Kqu'à  l'an  nW.  t-ela  na  pas ^^    >    .     i.     •       \  j  .    , 

tre  réfuté.  Je  vous  avertis  que  le  ^«  la  barbarie,  et  des  opimons  de  la 
lêre  Noris  allègue  contre  Tristan  populace ,  pour  augmenter  U  catalc- 
Wioion    commune   selon   UqueWe  gue  des  magicmns  du  nom  de  ce  poète, 

Rfgile  mourut  l'an  735  (54).  f.  ^.^  "^J^T  i^,  ^"*.  ^^  /^^^ 

(f)  Ce  que  Von  conte  de  sa  magie  ,   histoires  etfénalites  qui  ne  pourraient 

ides  prétendus  prodiges  qu'iljît  voir  ^oms*  si  elles  étaient  vraies,  que  de 

^  x-       -a     T       ./  i^  faire  estimer  pour  tun  des  plus 

(Sa)  Tristan ,  Cknnment.  histor. ,  tout,  /,  pag,  experts  qui  ait  jamais  été  en  cet  art 

\  &i\  nfaUail  dire  son  peû^U.  L«  sieur  Tria-  (55)  f^oyet,  la  jfréfme  de  T Apologie  de*  grands 

il  n  a  fia*  pris  gasde  que  le  titre  nepot  donné  à  Hommes  accusés  de  Magie, 

wu,  par  rapport  à  Auguste,  ne  veut  pas  dire  (56)  Ifaudéf  Apofâgie  des  grands  Hommes  , 

fgtm.  ehm,  XXI,  pag?^*> ,  édition  de  Paris ,  i695 , 

(54)  Iforis,  CcBoUpb.  Pisan.,  pag.  s4g.  in-Ô». 
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(57).  Âpres  cela  il  rétracte  oe  qaUl  »  le  Tent   dé  septentrion 

avait  dit  (58),  que  nous  étions  rede-^  n  souffler,  que  le  feu  et  la  i 

u'ables  de  toutes  ces  fables  au  moine  »  sortaient  de  ces  forges  de 

Hélinandus.  Il  avait  Cru,  sur  Fauto-  »  que  Ton  Toit  encore  aaj 


»  pouvait  librement  chauffer 
»  lequel  il  avait  mis  un  arcl 
»  rain  avec  sa  flèche  enccx 
»  une  telle  inscription  :  qo 
»  me  frappera ,  je  tirerai  ma 
»  ce  qui  arriva  lorsqu'un  foi 


suis  contraint  f  ajoute- t-il  (60),  de  »  tans;  crue  ce  fut  lui  qui  fii 

confesser  ingénument  que  je  me  suis  n  bains  de  Calatura  ai  peu 

mépris,  et  que  le  premier  auteur  de  »  ed  ajuto  deW  uomo ,  avec 

toutes  ces  rei^eries  n'a  été  autre,  h  mon  »  inscriptions  en  lettres  â 

ai^is,  que  ce  Gervais,  lequel  Théodoric  »  quelles  furent  depuis  roi 

a  Niem  C)  ^'  avoir  été  chancelier  »  gâtées  i>ar  les  mëdecins  de 

de  l'empereur  Othon  III  (61),  auquel  »  qui  étaient  fâchés  que  Foi 

1/  présenta  son   livre    intitulé ,  Ocia  »  par  icelles  a  ({uelle  malacU< 

Imperatoris,  qui  est  a  la  vérité  si  »  bain   pouvait    remédier; 

rempli  de  choses  absurdes ,  fabuleû-  »  même  fit  en  sorte  que  péri 

ses ,   et  du  tout  impossibles ,  comme  »  pût  être  offensé  dans  cet 

il  me  souvient  d'avoir  déjà  remarqué,  »  Teilleuse  grotte  qui  est  tail 

que  difficilement  me  pourrais-je  per~  »  la  montagne  de  Pausilipp 

suaderqu^ilfUten  son  bon  sens  quand  »  aller  a  Naples  ;  et  finalenK 

il  le  composait.  Voici  ce  que  cet  au*  »  fit  un  feu  commun  où  cfa 

teur  raconte  (6a)  :  <  Que  Virgile  fit  '"^^'^ '  -u^-ir.- 

»  une  mouche  d'airain  sur  Uune  des 

»  portes*  de  la  ville  de  Naples,  la- 

,  j»  quelle,  durant  Fespace  de  huit  ans 

M  qu^elle  demeura  au  lieu  ou  il  Fa- 

»  vait    mise  ,    empêcha    qu'aucune    „  „^ .^ 

I»  mouche  ne  pût  entrer  dans  ladite  »  ledit  archer,  qui  ne  mj|nQ 

i>  ville  :  qu'en  icelle  il  fit  faire  une  »  aussitôt  de  décocher  sa  i 

»  boucherie ,  dans  laquelle  la  chair  »  de  l'envoyer  droit  au  feu , 

)»  ne  sentait  ni  ne  se  corrompait  ja-  d  soudainement  éteint.  *  Vo 

n  mais  ;  qu'il  mit  sur  l'une  des  por-  copistes  et  les  amplificateur 

»  tes  de  ladite  ville  deux   grandes  sornettes.  <c  Toutes  ces  rèn 

yt  images  de  pierre ,  l'une  desauelles  »  rent  premièrement  transe 

»  se  nommait  Joyeuse  et  Belle,  et  »  cet  auteur  par  Hélinand,  n 

»  l'autre    Triste   et   Hideuse  ,    qui  »  Fresmont ,   dans  sa  Chroo 

»  avaient  cette  puissance,  que  si  quel-  »  universelle,  et  depuis  pai 

»  qu'un  venait  à  entrer  par  le  côté  »  glais  nommé  Alexandre  1 

»  où  était  la  première,  toutes  ses  af-  »  religieux  de  l'ordre  Saint 

»  faires  lui  succédaient  a  souhait ,  m  qui  en  rapporte  quelques- 

»  comme  à  celui  qui  entrait  par  le  »  précédentes  en  son  livre  d 

»  côté  où  était  l'autre ,   malheureu-  »  jure   et  Propriété  des  Cl 

»  sèment  et  contre  ce  qui  était  de  »  outre  ce ,  ajoute  en  icelui 

I»  son  intention  ;  qu'il  fit  ériger  sur  »  ville  de  Naples  étant  afflig 

»  une  haute  montagne,  proche  de  la  »'  contagieuse  et  infinie  qu: 

»  ville  de  Naples,  une  statue  d'airain  »  sangsues ,  elle  en  fut  déli 

»  qui  avait  en  sa  bouche  une  trom-  »  aussitôt  que  Virgile  eut 

M  pettie,  laquelle  sonnait  si  fort  quand  »  une  sangsue   d'or  dans  ui 

■„  »  et  que  le  même  avait  ci 

(57)  Naudé ,  Apologie  de.  r^d.  Homme.,  ^  demeure  et  son  jardin,  da 

»  il  ne  pleuvait  point ,  d'ui 

»  mobile  qui  lui  servait  cod 

»  mur ,  et  y  avait  bâti  un  f 

rain  ,  par  le  moyen  duq' 


ehap,  XXI,  pag.  609. 

(58)  Dans  le  chapitre  /,  pa^.  37. 

(Sg)  Il  dit,  pa^.  6ii ,  qu'il  a  lu  dans  la  Vie 
de4  vertueux  Moine,  de  Cîteaux ,   que  Vincent 
de  Beauvais,  en  son  Miroir  hûnorial,  le  fait  ci 
vre  environ  l'an  1200. 


>re  environ  t  an  iiv%^.  —    -——7    ^ —   — ~j » 

(60)  Naudé,  Apologie  des  graad.  Hommes,  »  lait  partout    OÙ    il    VOUia 

^^f' jT;^'' f***  ?."•  ,  »  avait  aussi  fait  un  clochei 

(*)  Lit.  a  de  Schismate ,  eap.  xo  et  ao. 


^i)  //  fallait  dire  Othon 
(6a)  Naudé  ,  là  même,  et, 


pages  suivantes. 


Ci  Lib,  16. 


k 
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Ï^J^         pierre  «e  mouvait  ^a  »  ninelmasculin  ,  imprimas 4  T?u- 

îr«W  rT'  '*/'~\*'   î*  "louse  l'an  .534,  comme  une  prouva 

I  waient  tous  Jeux  même  branle  .  très-manifeste  de  U  malic»  a  m? 

|*L|?7 -f  """*  n'  ^  Pl"»,»»'"  »  chancelé    de»  femmT^  t^"/™ 

ÎST  ,•  '*  T  *»*"**'  "PPe'^ejl»  »  fermeront  le  récit  d'une  si  loneu^ 

î  &**"    il    *°"îf  •  /?*<!««»««  »  »«ite  et  déduction  de  touteT*^ 

«.Aaient  gardées  nuit  et  lour  par  »  inepties. 

»  des  prêtres .  à  cause  que  dès  aussi- 

It  tât  que  quelque  nation  voulait  se       *  8"  *'""'*?<*«?  <*•  *»"  >»mnu  Kirrih. 

^révoVetpLdrelesar-escon!      !  te:±«L7Sj;:L^3£. 

»ire  1  empire  romain  ,.  soudain  la      •  ^f'}^^^^"^rt^Mqu'estoitpossibûestre 

ritatne  qui  portait  la  marque  «et      *  "i*y^"*  «**»***<"«»»«  A^ra/irfAonwtfKr* 

9  était  adorée  par  icelle ,  sVmou vait,      :  ffeâ'rti^Z^*^:r^:f'i'^"T^*    ' 

k  une  cloche  qu'elle  avait  au  cou      :  f^d'^^Tu^^lZ'uTù^^^^^^ 

k  sonnait  y  et  la  même  statue  n^on-      *  Par  ta  cauteiu  et  ta  déception  ' 

I  trait  au  doigt  cette  nation  rebelle.  .*  &!.? 'î^"'??-^*/**'^  proceslion        i 

f  «  c^u'on  pouvait  voir  son  nom  par  l  ç^^^ir^l^Ae^C^^f^/^ri^V 

pëcnt,  lequel  le  prêtre  portait  à       w     j^         ,  ^      ' 

î l'empereur,  qui  toutaussitôtdres-  ,  ^*«<*^.?>o  «amuse  point  à  réfuter 

I  «ail  une  arm/e  pour  lui  courre  sus  Jf  compilateurs  de  ces  fadaises  j  mais 

»  et  la  tenir  en  Son  devoir  :  ce  qui  î*  |r    5"?}^"  m  «"«^tion  sur  ce  que 

»  n'a  pas  été  oublié  par  un  auteur  %  ^**  ^®  ^^^ej'®  '  attribuée  à  Ti^ré 


anonv 


>  anonvme 


îce  ouoiie  par  un  auteur  fk      \ —  •-»-—>  «vM«j«cca  Aïoerë 

e  qui  se  mêla  il  y  a  plus  ff<^«^*"*  »  "*«^^«  «'e  *«>ie  /^rtfme , 

;  dé  sfx  vingts  ans  de  recueillir  la  ^^^^^,  ,?"^  ^  Pfw  de  ce  grand 

•   des  phriosophes  et  des  poètes  :  5^^*«/"*^«^ord  valet,  et  puis gen- 

quand  il  vient  à  parler  ^e  Vir-  ^'^d  uncertain  Magus  (64).fl  répond 


»  ne 

>  car  quand 


»  «;aruuaDu  ii  vieui  a  paner  ae  vir-  •        '^  ,  .  o     v'^'f/»**  rcpona 

»  gile ,  il  dit  assurément  (*') ,  Hic   1??'  »"//ant  Delrio  et  Lacerda  ,  cette 
\  phUosophidnaturaliprœditus etiam    ^**»'«"f  ^«f  «om*<  ot^ns maintenant 


>  necromaniicus  fidt , 
I  dâm  arte  hœc  fecisse 
i  après  quoi  fait  suivre  1 

susdites,    lesquelles   ont"eicoro   ^^^^^.^'^^J'^^!'^  ^  ^^fiiussèie^de 
^  depuis  été  copn 
^  latin  decetanon' 


lesquelles   ont    encore  *"5'**.f*"^„J"««r  **?>>««««',/« 

copiées  mot  à  mot  du  ^*»*^^'«<?«-  Voila  une  étrange  bévue  ; 

monvme,parSympho-  ««'c^»*  prétendre  c^ue  le  mot  il/a- 

ier  r*»K«t  nar  AÎKprf  «''«  *  5"^  *as  bonsci^rtiques  corriffenf: 


wuu  «s  16U  uui  ciau  a  nome,  sans  ^                        .   ~  '^  ,  y»*»y««o  *cj 

qu'il  fût  possible  de  le  rallumer  si  ^'*«««''*  »  Poursuit  Naudé  (6©),  «  q,,i 

Ton  ne  l'allait  prendre  es  parties  "  <>°t  P*"?  de  la  magie  de  Virgile 

secrètes  de  cette  moqueuse  [  et  ce  ^  *®°'  ®°  ^*  .S*"?"*^  nombre  q^e  Poq 

encore  de  telle  sorte,  que  ne  pou-  *  '^^  pourrait  les  examiner  lés  uns 

Tant    se    communiquer,   chacun  *  «P'^M^^^ufres  sans  perdre  beau-- 

était  tenu  de  l'aller  voir  et  visiter:        (63)  Nandé,. Apologie  pour  le.  grand.  Homme. . 

et  à  peine  ce  beau  conte  élait-il  «~*P'  ^^»  ph»  614  et  suivantes, 

fublié,  gu'un  nommé  Gratian  du      W^àmgme,pag:6ai. 
ont  le  jugea  digne  d'être  couché      ^^  ^^  '^"^^  f"^'  6»«* 

^,,  ^  ,  (•)  Comment,  in  epUt,  D,  Hiéron,  ad  Paulin 

f"'}Cr^.  >o3.  4     num, 

r*)  ^ih,  dm  elarit  Medieina  Seriptonbw  ,        (6^)  ï"***  »  Apoloaie  pour  le»  grand.  Hommes 
■«*•»•  eht^'XXIypag.e^S.  ^ 

TOME   XIV.  28 
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»  eoûj»  île  tiMtf jM  et  aljiiiettre  tmHn-  pas  oublier  la  suite.  «  Pour  ce  qd 

»  finiftë  de  Médites ,  il  fetit  Imiter  les  »  est  des  autorîtës  pr^ëdenles ,  il 

«  juiisdoiisuttei  qui  |fretinent  les  au-  »»  ne  se  faut  point  imaginer  que  Pé^ 

9  torft^  ver  saturamy  et  ne  faisant  9  trarque,  InëodoricàNiem^  Vi|[e> 

»  plus  qiruii  arlîdle  de  tous  ceux  qui  »  nére  et  Trithème  aient  été  si  mi 

»  DMVs  reaUent,  montrer  qu'encore  »  sensës  que  de  prostituer  siTÎJu- 

>  que  le  lo)rer  f^')  ait  ftiit  mention  »  nement  leur  crédit  et  rëputatioo  • 


de  son  Écho  ;  Paracelse,  (^  de  ses 
inaa^ep  et  figures  juagiques  ;  ilel- 
mokliu  C')y  de  lai>epre«eAtatioii  de 
la  yjàle  ^e  Naplès ,  qu'il  enferiba 
dans  une  bouteille  4e  verre  ^  Si- 


9 
1» 


la  censure  et  à  '  la  moquerie  de 
ceux  qui  ne  se  laissent  ucileneit 
piper  à  toutes  ces  fables;  car  il  est 
certain  que  tout  ce  qu'ils  en  ont 
dit  n'a  été  que  pour  les  réfuter,  et 
»  bjlle  (*^)  et  l'auteur  du  JÎYre^uit-  *  nous  donnera  connaître  qu'ils  oV- 
»  tu\é  l'image  du  Monde ,  de  la  tête  »  taient  pas  si  légers  et  crédules  f  ne 
j»  qu'il  lit  pour  savoir  les  choses  fil-  »  les  autres  qui  nous  ont  fourni  le 
n  tures-i  Pétrarque  {*^)  et  TWodoric  »  reste  de  ces  autorités  ,  lesquels  jiê 
»  à  llîem  C^) ,  de  la  grotte  de  Naptes  if  peuvent  en  aucune  façon  réparer 
»  qu'il  'fît  caver  à  la  requête  d'Ali-  »  ta  faute  qu'ils  ont  commise,  se 
»^ime  ;-'  Vigenère  (*') ,  de  son  Al-  »  laissait  envelopper  dans  les  toiles 
»  pJUabet^Trilhéme  {*^y4i»  Boa  livre  »  frêles  et  honteuses  d'un  ouï-^irCi 
»  de  Tables  eiCalcolatioiiB^pourieon-  »  d'un  vaudeville ,  et  d'une  opi- 
»  naitre  le^nie  de  toutes  smrtes  de  »  nion  commune  aux  halntans  delà 
»  persoAne84  et,  fiaalemeat,.oeUx  qui  »  ville  de  Naples  et  lieux  circonToi- 
n  4>Dt  bien  visttë  de- cabinet  du  doc  »  sîns,  qui  ont  toujours  attribua  i 
1»  de  JFkrODce:,  d^im  gra»d  miroir  »  lamagiede  Virg^etoutcequiklV 
M  ^ue  l'on  4it  étv»  celui  but  lequel  »  semble  tant  soit  peu  extraordinai' 
»  oe  poéteAscerfait  la  oatoptroman* 
»  cie  vi  si«at-ee  Ji^amoins  que  -tou-^ 
»  tes^oesantoiÂtrftBo^tropr^oeiitesv 

»  absuiideS'Ott  mal  fondées,  pour  »  de  juger  pour  exemple  en  cetti 
»  /ilquipioUer  au  «Ue&ce  de  tous  les  »  gratte  admirable  oavée  daus  h 
»  auteurs  qui  ont  vécu  .pendamt-'ane  »  montagne  de  Pausilippe,  proche  1| 
»  diMHie  de  aiédes ,  et  qui  auraient  »  ville  de  lïaples ,  de  laque;lle  coii^ 
»  le  pAos  gran4  tort  tdn  inonde  de  »  bien  que  Strabon ,  qui  yi?Ait  r~ 
»  n'avoir  >rien  dit  et  «remarqué  de  »  tenons  de  Scipion  et  de laprisej 
»  toutes  cee  merveilles,  a'il  en -avait  »  Cartnage,  suivant  Athénée, 
9  été  .que&qué  cbose,  'V^i  -qu'ils  se  »  d'Auguste  et  Tibère  ,  selon  Pal 
»  sont  bien  amusés  ^  beaucoup  d*4i»-  >)  ce  ,  en  fasse  mention  comme  ^i 
»  très  |iartioularités  de  moindre  ooB-  »  chose  bien  vieille  et  ancienne 
»  fiéquâncB.  »  Je  passe  quelques  rai*'  »  est-ce  néanmoins  que  les  pa^ 
sons  qu'il  allègue  9  >et  ce  q«i*(il  observe  »  d'alentour  assurent  qu'elle  fut 
comme  une;faDle^  que  tous-iéi  ^odo-  »  véepar  Virgile,  à  l'instante  .pi 
mites  qui  étcuentaumondemourunnt  »  de  Fempereur,  Auguste,  â  cai 
la  nuitde  la  nativité  de  JéHU^Ûhrist;  »  que  le  sommet  de  la  moDi 
et  que^  eomnuf  VasBure  le  fameux  ju"  »  sous  laquelle  elle  est  .taillée 
nsconeuUe  (*^)  Salieet ,  fp^rgil»  en  »  tellement  rempli  de  serpens  et 
fut  du  nombre  (67).  -Mais  je-  ne  dois  »  gons ,  qu'il  n'y  avait  bomaie 
-...,_  .      «  »  hardi  qui  eût  osé  entreprendre 

Zl  ^T  ^n*  ^^"^  '/^'  ^'  .  »  la  traverser  (68).  «  Enfin  U  red 

Cîir:^?^':-.^''^/:*/"^'"'*'"'*-"-   che   (69)   la  première   cause  de 


»  re  et  ^merveillabte ,  et  de  quoi  ib 
ne  peuvent  trouver  d'autre  com- 
mencement,  comme  il  est.focile 


(*3)  Lib»  4 1  ffistor,  Slavor, ,  cap,  ig. 

(*4)  Ptregrin, ,QtuBtt»  décade  3,  e.  a 
tiune,  3. 

(•*)  In  Itinerario. 

(*6)  Lib.  3  de  Sehismate ,  eap,  ^ 

(*7)  Pag.  33o  de  ses  chiffres. 

(••)  Jntipal, ,  /.  1 ,  eap.  3. 

(*9)  Jipud  Emanuel.  de  Moura ,  lib.  de  Bit- 
tMm. ,  sect.  3 ,  e.  4  *  num.  i9. 

(67)  Naudc ,  Apologie  pour  les  grands  Hommtp, 
hap.  XXI,  pag.  6a8 ,  629. 


anms'   soupçon  ,   et  il  croit  l'avoir  trwii 
dans  là  connaissance  des  mathc    ' 


ques  ,  que  ce  poète  s  était  a 
«(  Cest  ce  qui  a  mû  tous  ces 
»  esprits  à  se  confirmer  en  ««^ 
»  nistre  opinion  ,  qu'ils  avaient* 
»  conçue  de  lui  à  cause  de  s 

(68)  La  même  «  pttg'  699. 

(69)  La  même ,  pag.  63i. 
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I  jnaceotrie  et  .8*.  igloguç,  où  ^  a  qi  eique  »  quçni;^  pàssenl,  fetvLv^ur 

»  doctement  reprëfcnte ,  comme  dit  itfud0renl{^i).,,  Çiuanquam  hic  ego 

f  h>;^x\ée,ViUasmoUeUetuefifenas  nQstns   homi(Ubi48  non  haheo  qui^ 

f  pi^tgues  ,  et  thura    mascuLa  ,    et  prœdpuJk  succenseam ,  oUpi  nifiil  in 


-  Tait  manquer  d^«tre  soupçonne  de  ipsi  prœter 

»  Vvyoïx  pratiquée ,  par  ceux  à  qusi  ^Lebent ,  ai, commune  factum ,  eialio* 
»  Pignorance  et  ia  barbare  de  leurs  -rum  poiiiis ,  ^uam  Gailoruvif  repre^ 
f  si&les  »e  permett^iit  pas  de  savoir  hendo.  Fecerunt  uidçlifiet  flagiiium 
»  quMl  l'avait  ^ra4^ite  mQtpour  mot  anlea  et  Johanne^  Sapii$t{i.  féoUius , 
»  de  Théocrite  (70).  0ujus  Mnfiis  trat^efitita  rmhi  casu  nur 

GaflBirel  tâche  de  maintenir  l'auto-  P^^  occwrity  et.aUiyUtaudio,  iw- 
dtéde  Gervals  de  TiUebt^ri  ,  et  de  centes  Uali  scmptoresJahj,    ^^.' 
répondre  à  Kaudë  (71)  ♦  î  mais  ses       *>  •^5"~'jïî'**iî"^',/T?'JÎ,T: 

sfiSrts  sont  ridici4e8:  '  '''^'^'^^''"n*  ^"^'^1  ;^M^ 

/irv  ^          VjT      .  *         *..  manière  qu'il  a  ranoé  ses  paroles 

(K)  Ceux  qui  ie$  ont  trau.estie8  e/i   j,  ^  .  .    w-  - 

^  >     . * t  c -. -.  1 OJ 

coup 
tres^ 

ttëritait  .  .  ^^^^  v,^^»  «-  ..«.^«.  ,«,  «.«»«».. 

raHl  ne  ia  proÊnât  pas  si  hardiment.  i^r^é^fi^erf^i^wl^eVômo^^ 
Cc;ësoite  Vavasseur  s  en  est  bien  Haig  a  a%oulu  ou  U  a  dû  dire  tout 
plaint ,  et  a  observe  que  Wtelie  a  ^^  contraire.  Quand  même  il  eût  mis 
Sttvert  la  porte  à  cette  licence:  ji^^ënas  après  Poliion,  il  n'eût  pas 
Vxde.Balzaeiy^eistorumhominum  j^^^^g  s'cjtprimer  vicieusem.ent  2 
tomOus,  et  in^tiWi  rauone  Wd  ^^  un  ihomme  qui  .dirait,  ,ie«  ^-^to- 
tentiam,  awdve  primum  yenent  m  ^rueeet  UsOéorgùauesderirgUeon^t 
pentem,  cUm  personatos  aliquot  ejus-  ^^,  ^^^^  ^^  /ai/cur  de  Poliion  et  de 
modi,  etementitos  Fîrgdios,  neque  jf^«,„a» ,  choquerait  ia  bonne  loô- 
hUmhanc  ah  uno  duntaxat  contu^  ^^^^  ,  j  cAjes  loU  de  notre  gram- 
mampassus  est,  m  manus  sumpsu  .iaii^ftette .proposition  signifie  que 
mki  insi  sunt,ym  nobiltssmum  et  ,^acua  de  ces  deux  ouwages.  fut  écrit 
%imssimum  poetamjçedttaie  inter^  p^ur. Poliion  et  pour  «lécënas.  Or 
— faaow  suœ  turpârpnt ,  eodem  ^^^^  ^^  ^^^  j^^^^  ^^  éditions  de 
m  modo  tractare  POlutsse ,  ^uo  .Hollande  oriajnis  queZe^^feuir  pre- 
nem  tractaint  pnUs,  adeoque  pu  .^^^^  ^uPra^ee  sont  pleins  de»  louan- 
^  tnjiocentis  et  calamitosœ  reginœ  deM^énaa^et  de  PolUon.  CeU 

^sci.  l^tis  emm  Didonem  Mneœ  «^  ^^,^^  point,  les,  deux  défauts  que 

,  marqués  ^  et  en  introduit  un  troi- 
,    -,     4  rfc.j    j'  ^      ^  '^  '  *m^    »*«me,  puisqu'il  est  sûr  qu'on    ne 
ab  JEned  J>ido  Astaret  ipsistre-  .i^ue  piintM?oénas  dans  lesÈglogues, 
isartfusîi^elfamœetexisumatio-   et  qùVn  ne  parle  de  lui  qu'ln  très- 
^  publtcœ,  quhdeadem  omnes  œta-        ^  d'endrofts  des  GéorgiJaes ,  ton- 
UiuœfemmaspudicituBlaudeante'  r         ^^^  succinctement,  et  quel- 

^stanttâ     nulld   pnncipis    poetœ  1^^^^^^^^^  y  ocrait  permis  de  &e 

^mtate  detemu  sunt,    quomimu  ^^^^  poème  fut  composé  en  sa. fa- 

kàmmet  çflstam  poesim ,  corruptam  "^^^^   ^^  il  1„.  ^^  ^^^^,  ^,^^^  ^  j  . 

t  adulieratam  eùotruderenjinpuhh-  f,.  ^^^^^  ^,^^^^3^^  ^^  commence- 

um^   diffamarentmalis  dictissms,  ient  du  premier  et  du  dernier  livre, 

«)£ii  mfoie  ,  pag.-GZi,  (^a)  Franc.  TATaMor,  d«ladicr&  Dictione,  pa^. 

\)  GaffwetAf  Çurif»ipê»iaovie»,  ch^^^F"!!,  x8o. 

i.  x3,  p^'  n*.  i6ig  etsuiv»  (^3)  Idem ,  ibidem  \  pag.  lôà. 

iJoly  UM«r««4[neJaci|wy  d'Aatnn,  eapncin,  {'j/^)EUe  nous  itpprend  que  dam  lesproposi- 

^■r  de  V  IncrtduLité  sanfOMe  ^   etc.,    1671,  tions  composées  et  eopultuives  ,  tous  les  aUribtits 

jo.  ,  à  U  fin  de-UqaeUeon  ^ronTO  une  B/pori^  doivetUcùtwenirausmeuVojret  /'Art  de  Penser  , 

'à  l' Apologie  de  XfiUttU^  «*OM  yêB  l'attaquer  //'.  partie ^  ehap.  Ta,  où  néanmoins  on  a.Qttblié 

lu  itaatificalÏQA'de' Virgile.  x^  tuuonnersHt  tut  exemple  tel  tfue  eetfà-u» 
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et  en  quelques  autres  lieux.  Pour  ce  de  ;  mcàa  Auguste  cûnsefv, 
qui  est  des  Ëglogues,  je  lie  pie  pas  rable  poëme ,  et  ilcommam 
que  Pollion  n'y  soit  loue  \  mais  corn-  et  a  KOrius  de  le  corriger 
me  bien  d^autres  y  ont  bonne  part  i  trompeuses ,  et  il  est  bien 
rencens ,  il  n'eût  point  fallu  réduire  qu'on  les  rectifie.  Voici  le 
k  un  ce  que  Donat  ayait  rëpandu  sur  gile  ,  sentant  croître  son 
quatre  personnes  (75)  ;  et  j'aurais  manda  avec  instance  ses  m 
mieux  aimé  dire ,  comme  il  a  fait ,  afin  de  jeter  au  feu  l'Én 
qu'elles  furent  composées  par  le  con-  parce  qu'on  n'eut  point  la 
seil  de  Pollion  (76).  J'avais  dit  dans  sancede  les  lui  apporter,  i 
la  première  édition  que  Donat  ayant  par  son  testament  qu'on 
fait  durer  douze  ans  la  composition  comme  un  ouvrage  imparfi 
de  l'Enéide  ,  M.  Morérine  devait  pas  et  Varius  lui  représentèrei 
débiter  qu'on  j'  travailla  onze  ans  :  gnstc  nele  permettrait  pas. 
mais  je  renonce  aujourd'hui  à  cette  Virgile  leur  légua  ses  écrit 
censure  ;  car  il  y  a  plusieurs  éditions  ditiou  qu'ils  n'^  ajonteraiei 
qui  portent  annis  undecim ,  et  non  qu'ils  laisseraient  à.  demi 
pas  annis  duodecim  comme  la  mienne,  vers  qu'ilsy  trouveraient  ei 
qui  est  le  Virgile  F'ariorum,  imj^rimé  Càm  grauari  morbo  sese 
à  Leyde  l'an  1680  (77).  II.  Virgile  ne  scrinia  sœpè  et  maendinsU 
mourut  point  en  allant  au-^f^nt  yii ,  crematurus  jEneïda  ;  q 
d'AuSuste,qui  ret^enait  de  son  uora-  gatis ,  Ustamento  comburi 
ge  d'Orient,  Il  allait  chercher  dans  rem  inemendatam  imperji 
la  Grèce  et  dans  l'Asie  une  retraite  yeriim,  Tucca  et  f^arius  m 
pour  y  vaquer  à  polir  son  Enéide ,  et  id  Augustum  non  permissui 
en  faisant  ce  voyage  il  rencontra  eidem  Vario .  ac  simul 
Auguste  a  Athènes  ;  Auguste ,  dis-je,  scripta  suh  ed  conditions  U 
qui  reveliait  de  l'Orient.  -Cette  ren*  quid  adderent  quod  à  se  ci 
contre  le  détermina  à  s'en  retourner  esset,  et  yersus  etiam  inpei 
en  Italie  avec  l'empereur  ;  mais  la  gui  erant ,  relinquerent  (' 
maladie  qui  lui  survint ,  comme  il  Auguste  ne  fut  la  cause  de 
allait  faire  à  Mégare  un  voyage  de  yation  de  ce  poème  qu'en 
curiosité ,  «'étant  augmentée  dans  le  l'auteur  désista  de  son  dess 
trajet,  il  arriva  à  Brundusium  en  un  qu'il  apprit  que  ce  prince 
si  mauvais  état,  qu|il  y  mourut  dans  mettraitpas  l'exécution Jl et 
peu  de  jours.  Voilà  comment  on  à .  ce  grand  monarque  d'; 
Gonte  la  cl 
que  selon 
de  Rome , 

il  ne  pouvait  pas  avoir  cinquante-   là  condition  sous  laquelle  1 
deux  ans.  Cette   faute  de  M.  Moréri   crit   lui  avai*   été  Légué 
est  dans  la  Vie  de  Virgile.  On  y  mar-   dirai-je^  des  vers  que  cet 
.  que  le  jour  et  les  consulats  de  sa  nais-   composa  sur    le  désir    qi 
sance  et  de  sa  mort.  Ces  deux  in  ter-   Virgile  de  brûler  ce  bel  ou: 
▼allés  ne  remplissent  pas  tout-à-fait   n'en  trouve  qu'un  petit  frag 
cinquante  et  un  ans  ,  et  néanmoins    Que  dirai-je  encore  de  Far 
Donat  suppose  que  Virgile  s'en  alla   laquelle  il  demandait,  dur 
en  Grèce  à  l'âge  de  cinquante-deux    péditions  les  plus  difficiles 
ans.  IV.  Ces  paroles ,  en  mourarit  il   tçur  lui  envoyât  j  usques  au: 
opait  ordonné  qu'on  brûlât  son  En&.'  Hneamens  de  son  poème  ? 
.  ^  ^  j-         .  •    t.^/t  ..*■    «^«,».   tiim  tum  forte  expéditions  i 

mauriâ  et   nominum  oxpeHtate  ,  ad  Bucolica  abcsset  ,Ct  SUpplicibuS  atqi 

transiit  :  maxime  uts  Asuùum  Pollionem  ,  Vtb'  buS  perjocum  litteHs  ejffla^ 
rium ,  et  Cbmelium  ôallum  eelebraret  :  quia  in 

distributione  agnrum ,   qui  post  PhiUppensem  ^.gj  Donat. ,  in  Vitâ  Virgiliî, 

victoriam  yeteranis  ,  f^^Zt!?^;; rjjlftii^ê^  (79)  JffihU  igitur  auciore  Auguste 

Padum  dmdebantur   mdemnem  se  pra,sùUssent.  ^.V7.»             J ^^  prœcepeZ,  n 

Donatas,  m  Vita  Virgihi*  j'  •.       »        •     '^        1r  _  ;_ 

(n6)  Bucolica  triennio  Asinii  Pollionis  suasu  emenda.it,  ut  qui  j^rsu,  ettami^ 

perfecil.  Idem ,  ibidem.  ï«*  '^'''^^^  reliquerU,  Idem  >  .We-, 

(77)  IL  y  en  aplusieurs autres  qui  ontduodeciai..  (80}  R  est  dans  la  Yie  de  Yirille. 
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9,  utipsius  imi%astmif   dat^  dont  se  sert  DonatP  Corriger 
mini  hjrpcgrapha  ,  %^l    un  livre  en  quelques  endroits,  et  à 
on  nUtient ,  negavit  se   Tëgard  de  peu  de  choses  ,  ne  signi- 
eilius  t  etiî  tamen  multb   fie*t-il   qu^en  ôter  le  superflu  ?  Ne 
Idemkm  materid ,  treis   peut-il  pas  signifier  qu'on  met  des 
$  recitavit  :  secundum   mots  â  la  place  4c  quelques  autres  ? 
artum,  et  sextum  (fil),    VI.  "Le  f^irgUe  Itomain ,  poète  comi^ 
eurs  (8a)  de  TefTet  que    que  ,  est  une  marque  que  M.  Moréri     ' 
*écitation  du  VI*.  livre,    copiait  aveuglément.  Il  avait  lu  dans 
ce   grand  effet,  et  â  la.  Vossius  Trajaiù tempoiibus Juit F'û^ 
ers  ,  et  à  Part  de   lire   gilius  Romanus ,  poêla  comicus  (8^) , 
possédait  en  perfection,    et,  sans  se  défier  ae  rien,  il  sHroagma 
oies  où  nous  apprenons    que  c'était  le  nom  véritable  de  ce 
uguste  ses  Géorgiqoes  :    poète  ;  mais  s'il  avait  consulté  les- 
f/ersù  ah  Adiacd  uietorid   originaux ,  il  aurait  appris  que  Pline 
'ue  refidendarum  tnrium   le  jeune,  cité  par  Vossius,  parle  d'un 
•  commomnti ,  per  con-    F'erginius,  ou  F'irginius  ,  et  non  pas, 
*iduum  legity  suscipiente   d'un  Virgilius.  D^illeurs  Romanus 
gendi  uicem ,  quoties  in-   ne   devait  pas  être   traduit  comme 
-  ipse    vocis   ojffènsione,   l'épithéte  de  patrie  ,  mais  comme  un 
it  autem    maximd  eum   nom  de  famille.  M.  Huet  a  observé 
it  ienoeiniis  miris,  SenC'   cette  méprise  de  Vossius ,  dans  le  Gi- 
JuUum  Montanum  poë^   raidi ,  et  dans  Glandorp  :  Uœc  au' 
i  dicere  int^olaturum  se   tem  nomina  duo  sœpè  confundi  indi- 
Irgilio ,  si  vo'cem  posset ,    cat   Virginu  Romani  poëtœ  comici 
fpocrisim  t  eosdem  enim   PUnio  in  Epistolis  memorati  nomen  , 
ynuncianU ,  benè  sonore:    nui  a  Lilio  Giraldo  ,  Glandorpio  ,  et 
nareseere ,  quasi  mutos    J^ossio  p^irgilius  appellatur  (08).  M. 
saurait  rendre  un  meil-   Cousin  s'est  un  peu   mépris  sur  ce 
une  pièce  de^  poésie  que  passage  de  M.  l'évéque  d'Âvranches. 
lire  :  cela  fait  évanouir   //  ne  faut  pas  s'étonner ,  dit-il  (89) , 
léfauts  (84)  9   et  il  n'y  a    que  ces  deux  noms  aient  été  confond 
bon  poème  qu'un  mau-    dus  ;  puisque  plusieurs  savans  de  ces 
r  ne   puisse   gâter  (85).    derniers  siècles  ont  appelé  P^irginius 
.enr  d'une  comédie  la  va    Romanus  un  certain  poète  comique  , 
ape  de  comédiens ,  avec   que  Pline  appelle  Kirgilius  Roma- 
sein  d'entrer  en  traité  ,    nus  dans  ses  JÉp^tres.  Je  ne  puis  finir 
ai  s'il  récite-mal.  C'estce   sans  observer  que  lorsque   Pline  le 
ppuzeau  observe  dans  son  jeune  fait  l'éloge  de  ce  Virginius  Ro- 
nçais.   Que  Virgile  était   manus  ,  il  nous  apprend  que  la  ma- 
ux d'avoir  tout  ensemble   ladie  que  nous  voyons  aujourd'hui 
composer  de  beaux  vers,   dans  les  esprits  se  voyait  à  Rome  \^ 
esbienlire!  M.  Corneille  ne  car  il  déclare  qu'il  n^st  point  de 
lait  qu'en  partie  (86).  Mais  ceux  qui  méprisent  le  temps  présent, 
m.  Moréri.V.  Sa  cinquième  et  qui  n'admirent  que  les  anciens  :. 
voir  dit  qu'Auguste  ordon-  Sum  ex  iis  ,  qui  mirer  antiquos  :  non 
fttâtde  VÈnéid^cequifse'  tamen  ,  ut  qmdam,  temporum  nostro^ 
srflu  y  sans  jr  rien  ajouter,  rum  ingénia  despicio.  Neque  enim 
mdre  le  summatim  emen-   quasi  lassd  et  effœtd  natura,  ut  nihil 

jam   laudabile  pariai,  uitque  adeo- 
»  »»  ^'^^  Virgilii.  nuper  audii  Jrerginium  Aomanum 

,  premier  article  Octa^i»,  tout.  •   Ui^entem  commdiam ,  ad  exem- 

,  remarque  (C).  i' ,  o .  •    *  „ 

oii«to. ,  in  ViU  Virgilii.  pl^r  petens  comœdiœ  scnptam  ,  tam 

Pline,  epict.  XY,  lib,  IIÎ,  ,«  »  «,     •        j    -n^-^'   i  »•  •               r 

;  je  rapporte  ceUe  epigramme  ae  \"y/     -— *      »     .             — -~      »  i    o 

XXlXr,  du  Is*.  livre,  (88)  Petrus  Daniel  Huetios,  Aliïet.   QuKst.  , 

iimeusest,  AFideotine.libcUus;  ï**-  ^^/  ««F-  ^^*    F«V'  >39»    '^^    ^^'^ 

un  recius,  încipit  esse  tuus.  ^69'* 

le  Minagiana  .  pOff.  3o3,  3o4  de  <tf  (89)  Journal  des  Sarans,  du  ix  septembre  i6ge, 

on  de  HoUande,  poff,  64a ,  t^dition  de.  Hollande, 


n 
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héniiuiesaequandoquepo'ssiieatttm-  leur  é8<   {idlssibfe  ;    mâîs  ils  ntf 
plar{gb).  _.  *..       sàurajénf  éviter  que    Ton  n*cg 

sii9(9i)  tdochwt  1* lecture  des  Ctfor-  conclue  l  igaorance  crasse  de  ta 

^queÎB  fliil»  à  Auguste  a  besoin  d'un  STëcre<-lii. 

correctif .  O  prince,  aptes  la  bataille      ,      ,  ^,         .^• 

d'Actium ,  l'an  de  Rome  nil ,  rctoup-  Vxf^*»  à  1»  muuèra  de»  r^dactmin.  Te^ 

nà  en  luîie ,  et  rencontra  le  sénat  à  ^"f;"  J»  C?*?  «>  Pf'"  ^«f /.  ^*  «««T 

^      j     .        '     ti     »       A>      lA      '    ^.  ^l**®'  Après  avoir  wu  les  cartésiens  iiami 

Brundusium.     Il   s  arrêta    là    vingt-  ceux  qui  accusent  le  pape  Zacbarie  aVoir 

sept  jours,  selon  Suétone ,  ou  trente,-  condamne  les  antipodes,  ilsajoutent  :  -Leur 

selon  Dion  Cassîus,   et  puis  s*en  alla  »  chef,  M.  Descartes  ,  dans  le  eha^ria  qoa 

en  Asie,  où  il  passa  tout  Phiver  aux  *  lai  causait  le  décret  de  rinîqaiiitioa  qm 

préparatifs    derelpéditiori    d^Egyp-  •*  défendait  d'enseigner  le  8y»tè■aedèCôpe^ 

te.  Il  n'est  donc  pas  vrai  qu'à  son  re-  *  ;«»  •"  l«?;fl  ^^^  f  physique  est  &« 

*^„-  A^  \»  ».,«»V^A  ^Y  A  «»:■.»■  /«M  1n«  •  *••  «  ■  osé  dire  auc  le  motwemeiU  de  U 
tour  de  la  guerre  dAcllum  ,  on  lui  ^  urnpasseraUàRame.anr^r  m>mrtÈi 
aitludansAtella(9!l)IesGéorciquesde  .  condjmné,  ce  sont  ses  préprts  termes ;d 
notre  poète,  s  il  les  entendit  lire  dans    .  quHl  en  arriveraii  ce   qui  est  autre/ou 

ce  lieu -là  y   ce  lOt  après   la  guerre    •  arHt^é  au  sujet  des  antipodes.  » 

d'Egypte,  et  non  pas  lorsqu'il  re-   •  » 

passa  en'  Italie  après  la  bitaille  d'Ac-  •  •  \*  •  *  •  .•  •  i  •  •  •  •  !  •!•••'** 
tium  (o3),  J'etnpruntc  cette  remar-  ^  ° «*  ^ f»,*^*.'  «P**  /*  «^"l'^SÏ? 
que  dS  i>ère  laW  Je  pourrais  al-  SS^pV^r^^tS'i:^^^ 
léguer  une  autre  raison  ,  qui  est  que   septeStbre  1821  .page  m. 

Virgile  observe ,  à  la  fin  des  Géorgi  •       fà<.  w,  ^  j.      »      ,_ 

ques  ,  qu'il  oomposaît  èet  ouvrage       W  ■«*  '^  «  '^*'»  "»*   <*p*  ftnéoà^ 
pendant  qu'Auguste  faisait  la  guerre  ff^^*— ;- /^"^f"**^/*  f^  **•*  ""*' 
en  Orient  ;  mais  on  me  j 
pondre   c(ue    ce  poème 

coût^  sept  années  (94) , . -     1- 

péche  qii'il  n'en  ait  pu  lire  une  par-   très  honàimes  au-dessou»  de  «otts ,  m 
tie  avant    qu'Auguste    allât    atla*   ^"tre  sol^U  ,  une  autre  lune,  ifenift- 

Suer  ion   ennemi  éur  les  bords  du  oe ,- archevêque  de  Majrenoe,  ïHitfco 
l\^  là-dessus ,  et  traita  d'impies  ces  ofi- 

nions.  Il  censura  Virgild  pabKqô*- 
rgo)  PUnîM,  epift.  XXI ,  lih.  Kl,  pag,  3«9,   nje^i    ^f.  i^j  fij  signifier,  en  quiité 

(91)  atation  (83),  ^*  ^^g*'  ^J*  P*Çf  »  ^«^"^^  P*"î  C®"*"! 

fea)  r,7^  4«  /fl  campanie,  Ç>^  P**"  ^e  telles  révenes  la  paret* 

(93)  riWrf*  Ri  Tie  â^  VirgHe,  coniposéepar  ««  i»  doctrine  chrétienne  :  Hoc  itm 

h  père  Lame,  ^ffff  tfjf  «tf  dépant  du  Virgile  im  acceptum  est  j  ÇHO^Î  F'irgilUtS  aUsom 

Usnm  De Ipbim,  ilf.  des  Maiieaux  m'a  averti  t/ue  mundjim  ,  alios  sub   Vtrrd  homûm  , 

ee  jetutte  a  fait  ceUe  observation,  ».  , ■'  .  ^    ■  _  j*..— 

44)  Geo^ica  seviennio  Neapoli confecit.  f  ^«"^   àetiique  soUm  ,  otque  aluom 

Donatns^  w  Vit*  VirgiUi.  lunam  assereret,  Bomfacius  hœe  v^ 

TTVi>4-itrr>      '   »          j     Cl*  '"'  ifnpitt,   et  philosophiez    dmim 

VlUGItE,  eveque  de.  i>aUz*  repugnantia  réfutât ^  PapiiMonpm- 

bourg  au  VI 11^  siècle.  M.  Mo«^   blicèfptif^atimarguit,adreeasHMm' 

téri  en  parle,  toaîs  sans  toucher  <^«m*a5/fœiiMw»n)w«?fl«,  efflagiut^ 

aune  cU  qui  méritait  d'être  KTa/r^X^-^^^T:: 
rapportée.  Il  n  a  ne»  dit  des  per-  n»M  et  simpUcem  ChrUU  stt^nUfm 
sëèutions  que  ce  prélat  essuya  polluât  at<iuecontaminet(i).yiT^3^ 
pour  avoir  Cru  des  antipodes  indifîi^  d'un  tel  affront,  s'en  plaig«i{ 
/i\  n«  -«  4^:1.  u  *v««««/i  T«  àUtilon,  duc  de  Bavière,  dont  il 
(À).    On   en  fait  la  guerre  à  la  «tait  fort  aimé,  et  l'irriU  cioUe  Bo. 

cour  de  Rome  :  les  flatteurs  des  niface.  Celui-ci  porta  seê  plaintes  i 
papes  éludent  cela  *  autant  qu'il  la  cour  de  Rome  ;  il  écrivit  «a  pape 

en  des  termes  qui  lui  rendirent  sih 
^*  C'est  aussi  ce  qu'ont  fait  les  autenrs  des    gpecte  la  foi  de  Virgile.  Le  pape  en- 

^"TSrri  Jr;.7^'&r  L'tFZ  --y-  ^  d^P»»^»  •»  àac  de  Barià,. 
ne  sont  guère  que  la  ramarque  (A)  de  Bayle ,        (,)  Ayentians ,  AnnaU  Boionun ,  ».  ///. 
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lai  écririt  que  son  intention  était  p^ri^0r$d  doçtrind. ,  fi4<tm  conira  Do- 
16  si  Virgile  était  prêtre  on  le  dé-  minum  et  animam  suam  hculMi^  est 
Siââtdu  sacerdoce ,  et  qu*on  l'en-  Çquàd^scmcet  alius  nmnduSf€talii 
ïjAï  à  Rome  pour  y  rendre  compte  hftftUttea  suh  Aertd  st^u  »  aliuttque  mU 
fe  sa  conduite.  Ipse  (Zacbarlas  poi^  ai  iuiui)  fi  corufictus  jfuerit  ita  eon- 
Un.  maximus  )  legato»  cum  mandat  fiisH  y  hume  y  accito  condUo  ,  ab  ec- 
U  et  titteris  ad  Utilonem  ire  jubet ,,  ifUsid  pelle  ,  sacerdotii  kpnove  priva- 
Htrtes  suas  Bonifacio  çemmendat,  tMtn,  Vous  yoyez  U  qu'il-  ordonne 
^irgitium  philosophum  {h  sacerdos  quVn  Texcommunie,  et  qu'on  le  dé- 
jt ,  înquit  y  nescio  )  ab  templo  Dei  grade  du  sacerdoce ,  si  on  le  con- 
\t  ecclesid  depelliio ,  saceraotio  in  raine  ,  par  sa  coiliession,  d'aToir  en- 
Hineilio  ahdicato,  si  illam  perversam,  aeigné  qu'il  y  a  un  antre  inonde  et 
loetrinam  fuerit  confessus,,, ....  In->  d'autres  hommes  sur  la  terre»  un  autre 
s^er  reeulo  Boiorum  denuntiatum  soleil  et  u^e  autre  lune.  Je  «aïs  bien 
(If ,  la  f^irgiihim  Remam  tnittat  ,  que  la  doctrine  pour  laquçUe  il  prê- 
tai Flrgilius  rationem  reddat ,  ac  tend  qn'on  le  condamne  n'est  point 
\  pontifice  Rom!  examine  compro^  la  simp^  doctrine  des  antipodes  : 
>etur  (a).  Voilà  tout  ce  que  l'on  sait  oar  ceUe-ci  ne  suppose  point  qu'il 
le  cette  a£Qiire  i  on  n'en  tronre  point  y  ait  des  astres differena  de  ceux  qui 
fli  suites  dans  les  Annales.  On  ne  se  lèvent  sur  notre  horizon  :  mais 
^tdonc  excuser  d'inexactitude  une  enfin  cette  doctrine  des  antipodes 
Afinité  de  gens  qui  disent  que  le  est  yisiblement  Fane  de  celles  qu'il 
lape  Zachane  excommunia  et  dépo-  juge  dignes  des  punitions!  les  plus 
a  un  éréque  (3) ,  pour  aToir  osé  en-  rigoureuses  du  droit  canon..  N'est-ce 
Mgner  que  la  terre  est  ronde  et  ha-  pas  une  ignorance  prodigieuse  ?  n'est- 
Htée  dans  tout  son  contour.  Kepler  ,  oe  pas  un  abus  énorme  de  la  puis- 
idtèur  catholique ,  est  de  ceux-là  :  sance  des  clefs  ?  Je  yeux  croire  que 
fmtquidem  Kirgilius^episcopiLS  Sa-  Bbnifaoe  l'ayait  surpris  ,  et  qu'il  lui 
Murgemsisy  ab  qfficio  dejectus^  qubd  ayait  représenté  infidèlement  les  ooi- 
Hitipodas  esse  esset  ausus  assereve  nions  de  Virgile.  Ils  étaient  brouillés 
i4).t)rigj|n,  auteur  protestant,  n'en  a  depuis  c[uelque  temps;  la  jalousie 
Mnntditdayantage  :  Qui^anè^ir^t-  d'érudition  et  d'autorité  les  ayait 
mm  nostrum  cofitmuni  calcula  dam-  commis  ensemble  :  cela  faisait  une 
térunij  h  saeerdotioj  templo  et  eccU"  perspective  trompeuse  pour  les  yeun 
Udepulerunt  (5).  Mais  encore  qu'on  de  Bonif^ce  »  à  l'égard  dea  opinions 
M  trouve  point  que  les  menaces  du  de  Virgile.  Et  que  sait-on  même  si 
mpe  aient  été  exécutéel,  on  ne  laisse  Boniface  ne  donna  point  un  mauvais 
MB  de  pouvoir  dire  qu'elles  sont  bon-  tour  à  la  chose ,  ^en  y  joignant  plu- 
eoses  à  sa  mémoire  ,  et  plus  encore  sieurs  conséquences  qu^il  crut  pro- 
t  celle  de  Boniface.  Il  est  aertain  que  près  à  faire  peur  (7)?  Quelques-uns 
Eicharie  ordonna  qu'on  lui  envoyât  veulent  qu'il  se  soit  laissé  tromper 
rîrgile ,  comme  une  personne  accu-  par  de  faux  rapports ,  et  qu'il  ait 
ée  d'erreurs  dangereuses  :  iSfosscri'  jugé  des  sentimens  de  Virgile  tout 
mutes pradicto  diuci  (  Utilooi  )  ef^a*  ce  que  les  ignorans  qui  ne  les  côm- 
mtorias  de  prœnominato  Virgilio  prenaient  pas  lui  en  dbaient.  C'es$ 
muimus  liueras ,  m  nobis  prœsenta-  la  pensée  charitable  du  docte  Velsé- 
Ms  et  subtUi  indagatione  réquisitus ,  rus.  Quod  auidam  conjecére  ,  dit-il 
i  emmeus  faerit  inventus  y  canonieis  (8),  non  ainuerim  :  J^irgillum  de 
b^retis  eondewtaetur  ;  qui  enim  se-  terrœ  speoie  acutiiiSf  qukmpro  vulgi 
ninant  dolores  ,  mettant  eos,  Ces.pa-  eaptu ,  disputasse ,  globosam  esse  ^  et 
teles  sont  tirées  de  la  lettre  qu'il  f/iuere  è  contraria  parte ,  qui  aduersis 
fcrivit  à  Boniface  (6).  On  y  trouve  pestigiis  contra  nostra  vestigia ,  quos 
vomA  celles  que  je  vais  copier.  De  antipodas  uocemus ,  hos  perinde  ac 

nos  sole  et  lund  lustrari»  Ed  ignora' 

Sîf^'?'*'^;             .    -»*      .       ...  ««>ne  audieirthim  perperkm  accepta 

(?)  n  paraît  par  la  namaiiond' kfWiûn  ^u  il  * 

»  IYto,«;w  encore,  .^  ^^^^  d'enseigner  <fue  tùUilet  homme*  f 

(4)  m^plenu,  eput.  mnU  Itbmm  /f^Epitoa.  ^ièinent  point  éTÀdam,  que  Jésus-Christ  n'est 

(5)  Origuuu ,  epitt.  *d  Elcct.  BnodQob.  pas  mort  pQur  tous  les  hommes  ,  etc.                  y 

(6)  K<t^«ft  Baroniats  totft.  /X,  4  J  ann.  748.  (8)  Alaraoi  VeUeras ,  Ul;.  V  Kçrnfti  Bo'ic«nim> 
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lUtortaque  ,  iongè  a^  sensu  ad  Bo-  zette  qu'on  se    prépare   a 

nifaciumperiata,  ojfensionum  jfrœ-  siëge,  ou  au  passage  d'un* 

baisse  sementem.  Mais  celanediscul-  débitent  au  bout  d'une  heui 

pe  poin>  ce!  archevêque  ;  son  igno-  telle  place  est  investie .  et 

rance  ,  sa  précipitation ,  sa  tëmëritë  déjà  campé  au  delà  de  la  rii 

À  déférer  à  la  cour  de  Rome  les  inno-  historiens  qnî  ont  vécu  dan 

cens ,  sont  toujours  des  faits  qu'on  clés  d'ignorance  étaient  p< 

nepeutnier.  Velsérus,n'ajanttrou-  plus  hardis   à   cet  égard  ( 

vé  nulles  traces  de  la  suite  de  cette  d'aujourd'hui  :  et,  si  cela  es 


,,.  ^        /  X    7^.  historique,  qui  s'a 

concilia  avec  son  accusateur  (9).  Dis-  tous  les  jours  (i3)? 

ceptationis  exitum  non  compcrio*  Fit  ,  .v  ,    . 

vensimUe^  aut  pur^dsse  se  F'irgi-  niniii  !,«f^?'"'*ît"'^^*'*^ 

, .  '^    .       ■«.      O      ,  .0         waniel ,  qui  acextsent  de  mensonge  p 

iwmpontlpClf    Siye  COranty  SWe  per    ee  qu'on    rapports  des   roi*  deFn 

litteras  iautcognitisini*idoramutrimr  do*'**. 

fuefraudihus ultrd,  tquod  inter  xiT-oniTi?  xTU'iynjT 
onos  solet ,  in  gratiam  esse  reditum.  VlKOlLIi  ou  YbRGlL 
Sanè  Bonifacius  toto  deinde  septen"  LTBORE  )  naquît  à  Urbinei 
nio  (10)  superfuit ,  neque  isUus  ta-  ^u  XV*.  siècle.  Il  ne  m 
men  dissensionis  prœterea  uesttgium  _:  j>«^^  •»  •  j>  »  j-,. 
appan:t.  Prenez  garde ,  je  vous  |rie ,  "^  ^  ««P"^  «»  ^.  erudiUon. 
que  Velsérus  fait  tout  ce  qu'il  peut  «jue  son  premier  livre  fil 
pour  sauver  l'honneur  du  pape  et  ce-  cueil  de  proverbes  qu'i 
lui  de  ces  deux  saints  (II)  :  cepen-  ^^  ,/q3  *!  Personne 
dant  il  n'ose  pas  affirmer  que  la  con-    ^   .      1  •',        j  , 

corde  fût  rétablie;  il  d&lare  qu'U  entre  les  modernes  n ava 
ne  sait  quelle  fut  l'issue  de  cette  aucun  livre  de  cette  nalu 
querelle ,  mais  qu'U  trouve  vraisem-  pourquoi  il  se  vanta  d'ai 
blable  jïue  Virgile  fit  sa  paix  avec  ^édé  Érasme  ,  et  il  lui  î 
Zachane  et  avec  son  délateur.  Appa-     -,  i.       1.  •       j  ^ 

remment ,  dit-il ,  on  découvrît  la  ^f  reproches  bien  deso 
malignité  de  ceux  qui  entretenaient  (A).  Son  second  ouvrage 
la  discorde  par  leurs  faux  rapports,  qui  traite  des  invente 
11  est  permis  de  conjecturer  dans  des  ^^^^^^  jj  |^  j^j  j^  i^^^  , 
choses  incertaines  ;  ainsi  Ton  n^a  rien    tit  «.  '  a      1  < 

à  dire  contre  Velser  :  mais  il  n'est    *»  ^^^  envoyé  en  A^lei 

Sas  juste  d'y  faire  le  décisif  ;  on  a  commencement  du  XV] 
onc  lieu  de  murmurer  contre  l'his-  (a),  pour  y  lever  le  tribut 
toriographe  de  Savoie ,  qui  affirme  uomm^ii  denier  de  sain 
tiae  par  la  prudence  au  pape  et   ta    -,  j*^    • 

iagesse  d' Utilon,  les  auteurs  de  la  ca^  H  se  rendit  Si  recomman 
loniniefurent  découuertSf  et  les  saints  ce  pays-là ,  et  il  s'y  plut 
hr>mmes,  qui  n'étaient  pas  capables  de  sorte  ,  qu'ayant  obtenu  1 
haine,  lurent  une  amitié  pfus étroite  j'arcbidiâcre  de  l'égUi 
qu  auparavant  (la).  Cet  historien  ^..1^  j^  w^. /^N^a  Jr 
n'est  pas  le  seul  aui  en  use  de  la  uraie  ae  vv.ais  \p)  ,  11  r 
sorte  :  une  infinité  d'auteurs  lui  res-  passer  toute  sa  vie  dans 
semblent  \  ils  convertissent  en  affir- .  terre  et  il  "renonça  à  1 
mation  les  conjectures  qu'ils  lisent  :  ^^^^^^^^^^  Je  ce  tribut.' 
ils  font  comme  ces  nouvellistes  hâ-  ^^f^"^^^  ^  ^^  *»**«^i. 
hleurs ,  qui  ayant  lu  dans  une  ga-   prit    un  ouvrage  cons 

(9)  VeUeru. ,  lib.  V  Renun  Boîci^rum.  *'  ^^^^^  ^^  1"'^  ^^]^^^ 

(10)  Conclue%  de  là  aue  cette  dispute  tombe  twr    '     («)  Voyez  la  remarque  (I).; 
Van  ^48 }  car  on  met  la  mort  de  Èoniface  à  l'an        ^^^  Voyez  la  remarque  (£j. 

'  0»)  Cest  la  qualité  qu'on  donne  h  Boniface        *'  ^»  ?^Jf¥V'^'^"^f''^l: 
et  à  Vireile.  .dit  qu  il  faut  écrire  Wels  :  c'est  ai 

(la)  BUm,  Hiil.  d«  Baviir* ,  tom.  /,  p,  3a3.       que  1«  mot  est  écrit  dans  la  rems 


k 
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auquel  il  travailla  plusieurs  tion  de  Proverbes ,  qu'il  le  vit 
dies.  Ce  fut  une  Histoire  d'An-  sortir  de  dessous  la  presse  trois 
sterre.  11  ladédia,  en  i533y  à  ou  quatre ^ fois  en  fort  peu  de 
tori  VIlI.   Les  Anglais  n'en  temps.  Cette  bonne  fortune  Ta- 
l&tpas  grand  cas  (C).   Il  avait  nima  à  une  pins  haute  entre* 
i&  la  dernière    main  à    son  prise ,  qui  fut  celle  de  composer 
bitë des  Prodiges, l'an  i526(D).  un  Traité  sur  les  Inventeurs  des 
t  n'était    pas    bon  papiste  en  Choses.  J'ai  déjà  dit  qu'il  le  pu- 
antes choses  (E);  et  il  ne  se  dé-  blia  l'an  i499>  Apres  cela  il  fut 
lita  point  de  l'Angleterre  lors-  envoyé  en  Angleterre ,   par    le 
le  les  affaires  de  la  religion  y  pape  Alexandre  YI ,  et  ayant  été 
rent  changées  sous  Henri  VIII  prié  par  Henri  VII  de  composer 
sous  Edouard.  Il  ne  souhaita  une  Histoire  de  ce  pays-là ,  il 
n  sortir,  l'an  i55o,  qu'à  cause  y  mit  la  main  des  l'année  i5o5 
e  sa  vieillesse  demandait  un  (I).  Il  raconte  lui-même  ces  cho- 
Exiat  plus  chaud   et  plus  mé-  ses  dans  une  épître  dédicatoire 
ional.  Il  obtint  ce  qu'il  sou-  qu'il  écrit  à  Jean-Matthieu  Ver- 
tait ,  et  on  le  laissa  jouir  du  gile  son  frère  (K).  Il  y  dit  ausâi 
enu  de  ses  bénéfices  pendant  qu'ANToiNsVERGiLE,  son  bisaïeul, 
i    absence   (F).  On  dit  qu'il  homme  très-versé  dans  la  méde- 
ùrut  à  Urbin  (c) ,  l'an  1 555  *,  cine  et  dans  l'astrologie  ,    avait 

l'accuse  d'avoir  brûlé  plu-  enseigné  la  philosophie  à  Paris. 
1rs  manuscrits  afin  d'empé-  Au  reste ,  comme  les  reproches 
MT  qu'on  ne  reconnût  les  fautes  qu'il  fit  à  Erasme  sont  contenus 
Son  Histoire  d'Angleterre  (G),  dans  une  épître  dédicatoire  qui  a 
e  a  été  imprimée  plusieurs  été  retranchée  de  la  plupart  des 
i  (H)  ;  et  cela  montre  qu'en  éditions  ,    je  les  rapporterai  ci- 

8iëcle-là  on  était  plus  dupe  dessous  (L). 


ir   fut    si  heureux  dans   son  tous  les  auteurs.  JYon  inficior. 


ru ,  pag.  Ïm  ,  3io,  Vortz  la  rtmar^   duci  inscnpsimus ,  copiosius  tr^dere, 
(E)  i^rs  lajin^  Kerum  qmcunque  hoc  vel  lUud  post- 


ce  ne  parler  que  de»  savans  déjà  morts,  ^^us  apprendrez  que  Polvdore  Vir- 

ludrait  donc  que  P.  Jove  eut  été  mdmt  y^  ^^^^^  j^j^^  j^  ^^^.^^^5  ^^^  j^ 

erreur  en  le  croyant  mort  tandis   qu  il  ^ 

t  viTant.  Jusqua  ce  que  cette  erreur  de  (,)  p^iyd.  Virgiliu»,  epist.  dedic.  libri  de  In- 

^aitëtéprouvëe.LeclercpréfèreMBau-  venter.  Renua.  ElU  tst  datém  d'Urbin^  U  S 

té  aux  om  du  de  Bayle.  d'août  li^ 
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prëfoce  d^cme  nOHTellfl  édftloB  âe  ses    qucedam^    quihu$  tgo  quidem 
ProTerbes  :  il  Faccusa  ae  T^nitë  et    offendor  \    sed    tamen    susoicm 
<rentie  (s) ,  il  le  traita  de  plagiaire   pfœhent  èrudUiis  aticujus  inUr 
(3^  •  èC  Ù  trèikva  fort  ittanrais  cru'oii    armilationià  (7).  A  bV  a  rien  cont 
n^eàl  fiiit  anovne  mtotion  de.8oo  irrre   Ëorasme  dans  mon  éditioji  de  ca TiiiiJ 
daaft  la  préface  de  ]fiL  première  e'di-    té  des  Prorerbes  ($).  XlétUt  Pttili^ 
tipn  de  celui  d^Ërasme,  ïl  prétendit    querelle  ne  rompit  point  le  m  aela^^l 
qû^on  avait  youlu  usurper  sa  gloire,    amitié.  Voyez  la  lettre  qu^£rasmelli(rj 
Uhinam  est  isia.  veritas  ^  quant  in    écrivit  Fan  1536(9).  Notez  que  Foly-.J 
pFtgfatkme  êeriHâ  prbeul  eminen  ?   dore  Vii^e  lui  avait  donné  aiiîr»*  : 
quÂque  f relus  boni  consulis  quod  ego    fois  de  quoi  acheter  un  cheval  {\^ 
çallidus  dissimulator  conatus  sim  in   Notez  aussi  qu'il  lui  dédia  la  tradnc- 
siori(ittuœpossessionemirrepére(/i)?   tion  d'un  ouvrage   de  saint  Chryso* 
Erastne  se  justifia 'très-bien  dans  la    8tdm)e,ran  i5a8  (11). 
lettre  qn'iî  Im  écrivit  an  mois  de  dé'    ^    (1)  Il  le  pnbUa  l'an  t499*  ]  I^mm  , 
ceinbre  iSai  (5).  Voyez  aussi  sa  XII*.    ici  d'une  distinction  que  Vosûos  n'^  | 
lettre  du  I*'.  livre  «   à  la  page  5o.  Il    point  employée  :  fl  a  dit  que  cet  on- , 
fit  une  chose  qui  lui  est  trop  glo-   vrage  de  Polydore  Virgile  comprend  ^ 
riease  pour  ne  devoir  pas  être  rap*   hait  livres,  qui  furent  premiéremeet  J 
portée.  (Test  un  beau  modékàpro»   imprimés  Pan   1499  (la).  Cela  n'ot  ' 
poser  à  tous  les  auteurs.  Le  libraire   poi ntexact.Uauteur  ne  donna  d'aborl 
de  Bâle   qui  voulait  réimprimer  le    que  trois  livres,  dont  Pépître  dëdics*  , 
livre  de  Polydore ,  avait  résolu  d^en   toire  est  datée  ae  cette  année-UH.  A  j 
supprimer  la  préfBKse,  àcanse  qu'el-    en  ftîontJh  cinq  autres  Pan  i5i7t  A  ^ 
le  était  injurieuse  à  Ërasne.  Ma»  ce-   les  déditi  (i3)  a  Jean-Matthieu  Vir|i^-  • 
lui-ci  n'y  voulut  pas  consentir  ,  et    le  y  son  frère  ,  professenr  en  pbilo- 
lui  ordonna  de  n^en  retrancher  quoi    sophie    à    Padoue.  Ainsi  M.   Pope  , 
qtie  ce  fût.  Fel  hinc  coUigas  iicet ,    Blouut  se  trompe   quand  il  dit  qne  , 
quhm  nonfuerimus  iniqui  tao  lUffo,    Poft  imprima  ces  huit  livres  â  Stns«j| 
Frobeniam,  ut  dieimm  est^  abhor-   boi^rg  ,  e';t -4^.  ^  Pan    iSop  (i4)*  V* 
rentem  ab  editione  perpuli.  Prœfa-   Moréri  a  commis  la  mâme*  faute  qot 
thnem  tuam  y  qud  me  suggiUas ,  ad  Vossius. 

me  miserant  y  vetut  execrandam.  Re-  (C)  lies  Anglais  H* en  font  ps$ 
Tfàêi  jussique  ,  ut  bond  fide  ,  sicut  grand  cas,  3  Voici  ce  qu'en  dit  Bcêt 
abs tefuerat deseripta « excudereiur :  ri Savil.  Polydorus , uthomo Iteba # 
deleuerat  mentionem  Lei  ,  quant  tu  et  in  rébus  nostris  hospes  ,  et  (  qvoi 
de  illo  sanè  quant  honorifieam  facis.    caput  est  )   neque  in  republicd  cer- 


\falsa  plerùmque  pro  1 

corriger ,  afin    qu'il  ne   parût  pas  ris  amplexus ,  Historiant  nobis  n 

qti'ily  eût  entre  eux  quelque  jalon*  quit  ^  ciim  cœtera  mendosam,  tu*] 

«ie.  mihi  uideris  consulté  fcuturus,  exiliter  sanè  ,  et  jejunè  eonscripism\ 

si  primiim  illam  prœfationent  totam  (i5).  Un  antre    écrivain  du  mèr^ 

retexat.  Primiimfadet  hoc  ad  operis  ^  ^  j^^^^     j,,,  ^LV,  m.  XX,  >m».  «o*,,. 

ùommendaUone^  oh  nontatem.  Dem-  ,  m  Elle  est  de  BOU^  x54i,  ia-8o.  ^  sur  Uf^ 

dé   faciet  ad   opinionem    utriusque  <»ww*  révision  âf  l'auteur, 

nonrdnt ,  quhd  insunt  in  iUd pnore  ^f^^^ytiYfS!jÈ!':^, s^\ 

mjnb  prima/n  apiui LaUnos  tractab  laudem  ste  ^j^  ^^^^  Ixcussumest autem li»^^ 

i\:^L^^f'  ''^•;^-  ?ous  verrons  dans  la  ^  ^j^  ^^j  'y^^.  ^^^^  ^^^^  ièos^rimU.  ^ 

^^i*e  (L)  Us  paroles  mêmes  de  Polydore  Vir-  ,1  imprimis  in^».  ,  k  Paris,  TanlSé.  B* 


caiT. 


(3)  Prtuiqukn^  hdc  pne/atione^  intimtdares..,.         (i3)  Cetie-epître  dédieatoire  eu  datée  ie  !*• 
Uwrù  timul  etplagih  Id«m ,  ibidcai,  p,  749.  dres,  le  5  de  décembre  iSi;.' 

(4)  Idem  ,  ibidem.  («4)  Pop«.  Blonol. ,  Cens.  Aatîior. .  pag.  ^  ^ 
,rx  r»    ^     11                         J      .  (i5)HenricMs  Sayilin»,  pr«f/ât.  «/»««•■* 

(5)  Cett  eelU  yuc  je  vun,  d^  citer,  ^ J^,.   Scriploref ,   apnd^  Blont. ,  Om. 

(6)  Ewam. ,  epiat.  HI,  lib,  XVII.  Aulhor. ,  pag.  Ifii. 
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|;ile  âtiitade  mftK#«àlbKAffiiâtetir,  Buée  *  ait  dft  Ihî  ,  tiela  nons  foar- 

ï  Brkànriici  gloHùM  npn  sth  irît  une  prettVecïue  J'ai  ^fomisd  (pa). 

.  ^Jfàscarû ,  sèd  etidm  Britannos  Oh  insigiwm  in  cmm  boftarum  utte- 

M  môhdactssinds    suis  calàmniis  ràrum  génère  êTuditionem ,  Weîlenr- 

%inate  ioiii  Pùibus  conatur  (ï6).  sis  ecclesiœ  atahidioeonus  (aS)  post" 

ci  tntt  plainte  d'une  toote  autre  modiim foetus,  prioH officia pontijici 


peffncL' 
^erisque 


tiotï  anglaise.   Conscripsit   Histo-  scripds  suis  tuerie  reU^ioni  supersti- 

Us  rerum  Britannicatum ,  eâ  fidé  iiorusm  prœtulerit ,  piè  nihilominiis 

éScotis ,  et  GalUs  saépè  reclaman-^  christianorum  ministrorunt  conjugia 

fias ,  alieno  potiiis  ariitrio  ,   quam  defenctehat ,  pièque  sunuarurà  cul-- 

^  intexuisse  fnulta  in  gratiam  gen-  ium  damnabat ,  cum  quibûsdam  atiis 

}t  êxistimetur,  quhd  in  recensendié  romanensiunt    rabbinorum  impostu- 

Uhortan dueumnomiràbus ^tanquam  ris.  Ouod  antiquitati  Britannicœ  in 

ioriœ    àuidis   plurimum  induUéHt  jinglorurH  Historid  ,  quam  par  est , 

15).  Jeaù  Leland  acritiqnë  plusieurs  iniquior  $it ,  ex  ueterum  illius  gentis 

vAeÈ  dé  Pol  jdore  "Virgile ,  comme  chronicorutn  et  historiarum  ignora- 

^©ssîtrt  lé  remarque  (18).  Uone  proveniu  Qubd  pratetea  reges 

p})  Son  Traité  des  Prodiges,"]  Cfe  ûliquot  ab  impietate  pios ,   et  alios  è 

hit  des  dialoçaés  oà  il  cormoat  for-  diversoab  ipsdœquitate  iftiquos  etiam 

Bbient  les  ditinations.  Voici  uUmor-  proifiulgauerit  y  communi  ante  agni* 

îwà  de  sa  ptëfacé,  datëe  àp  Londres  tafn  t^eritatem  perDei  uerbum,  errori 

ni  i5a6.  Cigus  (  Christi  )   ipse  quo-  ac  cœcitati  imputandufii  esSejt^ico,., 

4e  doctrind  instructus  confidenter  Erat  certè  Poljrdorus  ob  erudita  iUa 

inl  in  certamen  cum  ariolis ,  augu"  de  Rerum  Inventonbus  ,   Sacrorunt 

bus,  haruspicibus ,  vatibus ,  sorti-  Ridbus  et  Prodigiis  opuscula  ,  ab 

Wii,  quos  paHim  dîuinis,  parUm  ipsis  etiam  piis  suspiciendus  (^i).  Le 

miraiibus    debiUtatos    iiHo    atque  Traite  de  Inuentoribus  Rerum  con- 


Ile  de  Bâic,  chez  Bëb^lius,  1 53 1 .  Pai  passages  (a5).  "L'Inde*  espagnol  veut 

fditiôn  de  Bâle  ,   i5|5  ,  t/i-8«.  ,pçr  qu'on  retranche  nommëment  la  rë- 

BWl.  tsingrinum^  ÈHe  est  précédée  flexion  que    Polydore  Virgile  avait 

r  Ihois  autres  traites  de  Polydore  faite  sur  ce  que  saint  Pierre  ne  vou- 

Ifgile  (^i),    dont  Ij^ttre  de'dica-  lut  pas  que  Corneille  ,  le  centenier 

l^estdàt^edèLoliareé,  1543.  C'est  lui  baisât  les  pieds.  Cette  réflexion 

1  qui  l'a  faite*  contient  effectivement  une  censure 

35)  //   n\étàit  DUS  bon  papiste  eh  assez  forte  de  l'orgueil  des  eccWsiasti- 

Ues  choses,  j   II  approuvait  le  ma-  *  Leclinrc  dît  qae  c*Mt  an  mauvais  témoin. 

Ê5  des  BCclësiaStiques  ,   et  il    COn-  M  Dans  une  nou  du  corps  de  *^*«  «^^'<''*; 

T     ->    •■              •        s       «M-        »  M)  Ces  varoles  de  Paul  Jovc,  Elogior.  cap, 

hait  le  service  des  images.  Rap-  ^tix^,  pag.  «69 ,  u  ab  HŒrieo  re|c  fortn^s 

ftOnS    un  peu  au  long  Ce^  que  Jean  adanctiu  flamenque  Londini  crcatns ..  sont  trom- 
peuses :  elles  portent  à  croire  qu'il  fut  chanoine 

WïHitmlrtd»  Lhayi.i  in  Deaeript,  AngliK,  Jj  Londres.  [Leclerc  oWc  que  If  *«'»«  ^ 


rf Pope  Bloimt,  ibidem,  pag.  A5v  Z^"^»    «9'"^'"5  f  TA  P.«î  W  JtdV^c^ 

EjOttnfCs.j 

(94)  foban. 
cent,  XUIy  ap 
rtatn  ,  pag,  I^St 

(fl5)    ^oy^    iindex    Libromm    totobibil.   et 


»)  VowStir,  i*  BMtmr.  ï«. ,  pn^.  67g,  Londre».]  *     „   .  o- 

»)  Polrd.  VirfiUus,  prœfat.  ad  Franciseum        M  *olian.  Baljw,   de  8en»ter.    BntaM. 

^LmUrbiM  Sucertt.     ■  <:'>rit,  XII I,  apud  Pope  Blount. ,  Censura  Aniho- 
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qae«',  la  Toici  :  *  Pater ,  mansue-  de  Polydore  Virgile  soit  1*011 

tudlnis  plenut ,  idfieri  non  est  pas-  deux  ou  trois  \  car   il  y  a  une 

sus  ^qui  eleuans  eum  sibi  ad  pedesja-  rence  ënorme  entre  ce  qu'il  a  d 

centem,dixittSurge,etegoipsehomo.  ee  que  le  ministre  arminien  l 

êum,  O  ifocem  memorabilem  ,  atque  tribue  *,  Consultez  M.  Crénius 

salutarem,  si  henè  multi  hodiè  sese  qui  a  très-bien  relere'  cette  mép 

quo^ue  homines  tantùm  esse  perpen-  et  compare  ensemble  les  deux  f 

derent ,  qui  pnptereà  quàd  sacerdo-  ges  ,  celui  que  je  yiens  de  raj 

tio  prœaiti  sint ,  plané  se  reliquorum  ter,  et  celui   qui    est  actaella 

mortalium, longé posthominummemo-  dans  Polydore  Virgile,  à  Yéè 

riamimperiosissimos  dominos  prœbent  de  Strasbours  ,  1606  ,  in-8<>.  Ta 

non  communes  patres,  uti  fieri  debe'  suite  mon  édition  ,  qui  est  àehj 

l'élit).  Mais  Tauteur  ne  's*est  point  apud  hœredes  Seb.  Griphii^  û 

émancipe  à  IVgard  des  papes  j  car  in-S^.  ,  et  j'y  ai  trouvé  pr^cisén 

au  contraire  il  a  loué  et  justifié  la  les  mêmes  paroles  que  M.  Crcniui 

Ï possession  où  ils  sont  de  faire  baiser  lésue.  J'ai  consulté  la  rersion  fi 

eurs  pieds.  Cependant  il  y  a  quel-  cane  de  cet   ouvrage  de  PoM 

ques  écrivains  qui  le  citent  comme  Virgile,publiéeparFrançoisdeM 

^il  Pavait  désapprouvée.  «  Non  pos-  forêt,  à  Paris,  1 58a,  et  j'ai  vu  qu'il 

»  sum,  quin   addam.  quae  bâc  de  tait  servi  d'un  original  tout-à'iaits 

1»  re    occurrunt   apud    Poljrdorum  blable  à  mon  édition  latine.  Je  net 

»  yirgilium  y  hominem   papistam  ,  rais  donc  assez  m'étonnerdeU^r 

»  de  Rerum  Invent,  ,   lib.  /^,  cap,  gieuse  dépravation  qui  s'est  m 

»  i3.     Romani  pontifices  ^    inquit,  duite  dans  les  citations  de  ce  pasi 

»  deosculandos  pedes  exhibendi  mo^  Voici  un  auteur  qui  assure 

»  rem  a  Christo  se  accepisse  conten-  Polydore  Virgile,  mourut  l'aa  iS 

»  dunt.  At  Christus  non  Magdale-  et  qu'au  jugement  de  Lippoma 

»  nœ  osculandos  pedes  obtulit  ;  sed  Traité  de  Inventoribus  Rerum  es 

D  sponte  peccata  jatentem  ,  et  suam  misérable  livre,  il/ors  etiVzm  Po£ 

»  misericordiam  non  solo   amplexu,  f^irgilii  contigit  Suassœ  O,  ui( 

»  genuum ,  ut  ethnici ,  sed  etiam  os-  tus  eraU  Jifulta  scripsit ,  sed  non 

»  culo    pedum    implorantem, ,    ejus  nés  docti  ea  existinumt,  Impcn 

»  consolandce    causa  admisit   :  hoc  mum   vocat  eum  et  uanitatis  n 

V  ipsum  honoris  genus  alioquin  non  guitdoctissimus  Lindanus  {**)ji 
»  ntiniis  repudiaturus ,  etsi  sibi  re  hominis  hujus  scripto,  quod  tL 
»  verd  debitum^  quamappetlationem  rum  inuentoribus  Jinxà,  mkilt 
»  magistri  boni.  Sic  quoque  Petrus  nostrd  œtate  in  lucem  editum^ 
»  Comelium  centurionem  ad  genua  ribus  ,  quod  scateat  magis,  aa 
»  procidentem  manu  sud  subleuavit ,  tilibus  perfluat  conJActuris  (  X 
1)  SURGE,  inquit ,  HOMO  SUM 

tt    TIBI  SIMIUS    :   tantiim  abfuit  *  L'auteur  des  ObservaHons  insérée*  i 

»    ut     osculandos    pedes    exhibuerit.  BibliothéauefrançaiseXX^  trouât  t^ 

r\      '    •                       f                                     y  et  par  cela  peu  exacte  la  ceasore  qoe  JH 

»  Decipimur    Specie    rectly    et    sœpe  du  ministre  armiaiei^Hai  loin  de  btt«o 

»   eum  Caliguld  pedes  protendimus  ,  sèment  des  pieds  ,  "^r^e  le  justifia.  V 

V  dum  Christihumilitatem  uel  sper-  "P/^"^°"*.;^J|J'^2^'îJf^^J*^^^ 
»  nimusy    uel  facato    conservandœ  Zstl^c^ûVs^^'îacé^^} 

»  apOStoUcœ  autontatis  titulo    exor-  maximus  tulit  ut  nudier  4jtug  eraX  » 

M  nare  iaboramus(in).  »  C'est  un  mi-  peccatrix.,.  tibi  pedes  pHmumJUnsli^. 

nUtre  arminien  qui  cite  de  cette  fa-  ^^';,tJS':^%tS^^^^ 

cou  les  paroles  de  Polydore  Virgile  ,  ^ini  venerari.  Voluit  item ,  proevX  (bài 

et  cela    après    avoir  assuré  ,  dans  sa  nelim  centw^o  -pedes  apostoU  Pétri  « 

préface,    qu'excepté    deux  ou     trois  sedpater.mansuetudinis  pUnus,^^ 

fois,   il    a  toujours  vérifié  les  passa-  "»»•  dup«»aged«ns  l.  ««.r^ieCE),. 

ges  qu'il  rapporte.  Il  faut  que  celui  j^^fJJ^'^^/^^'^'^^''^^^'^^'^ 

*  Yoyex  le  commencement  de  cette  citation  dam  j"  <  )  C'est  la  viUe  d' Urbin  en  la  mtnk 
«ne  note  ajoutée  ci-aprèi,   sur  cette  même  re-     cône. 


Bta 


Ub.  ly^  cap,  XIIl ,  pag.  m.  ago.-  {t^)  Petms  k  Saneto  Romnaldo ,  ûiG 

(37)  Anton.  9onr«iiuM.  Yariar.  Loct. ,  ;».  267.    tione  Ghxoniei  Ademari ,  pag,  3a6. 
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^certaia  qa^il  ne  platt  pas  aux  bi-  Ijdoram)  oe  aUtpuindo  intelUgeren- 

"•*.  tur  errores ,  fama  pererehuU ,  atque 

Il  ne  souhaita  d*tn  sortit ,  l'an  etiam  coenitum  et  compertum  certà 

yqua  cause  que  sa  vieillesse ^st^  tôt  nistorias  nostras  t^etustas  et 

\^nt  ce  qu  il  demandait,  êtc ]  manuseriptas    immani    scelere    igm 

^prends  ceci  dans  VHistoire  de  la  eommenadsse ,    quot    ne  plaustrum 

mation   d'Angleterre  :  «  Poljr-  quitUm  posset  capere  atque  sustine^ 

iore  Virgile  ^    après  avoir   passe  te ,  arbitratus  »  ut  credo  ,  se  ejus  ge^ 

Lf rés  de  quarante  ans  en  Angleter-  neris  omnes  solîan  habuisse  :  aut  veri^ 

^te,  demanda  la  permission  d'aller  tus  sibi  vitio  dari,  quod  secutus  le- 

lieoever  ses  jours  un  peu  plus  pro-  gemjampridem  librorum  ueterum  cas- 

«fae  du  soleu  :  il  était  fort  vieux,  tigatoribus  datant  (  ut  ipse  de  se  ait 

Cette  permission  lui  fut  accordée  in  prœfatione  in  Gildam  )  nonnulla 

b deuxième  jour  de  juin;  et  en  resecuerit^  quœ  seriptores  prudîde- 

Bonsidération    des  services  qu'on  Tunt.  Supersunt  tamen  Deo  i*olent€ 


Larrey  rapporte *«•%.,    

3i)  ;  mais  il  fait  une  observation  «  Pohdore  Virgile  ,  natif  d'Urbin  en 
^nale  y  qui  nous  apprend  q 
q^ue  de  Hdrmer  fSa)  dit  que 
fu'en  i55i  que  Poîydore  VirgiK 

»Ura  ,  et  il  ajoute  ceci  :  «  Peut-  »  gjois  en  son  vrajr  jour,  tn  dressa 

re  c^u^on  eut  aussi  égard  à  la  mo-  »  vinet  six  livres ,  plus  recomman- 

-ration    qu'il    avait   témoignée  *  dables  pour  ce  qu'il  né  reste  près* 

k^s  la  réformation  que  Henri  VllI  »  que  plus  aux  Angloii  d'authenrs 

rait  commencée ,  et  qu'Edouard  ^  anciens  ausquels  on  puisse  avoir 

'^ait  poussée  plus  loin.  Tout  Ita-  ^  recours  en  cas  de  doute  ou  d'igno- 

^o   qu'il  était,  il  ne  se  trouva  ^  rance   de   chose  notable,   aiant, 

tveloppé  dans  aucun  parti  des  dé-  **  après  avoir  achevé  ,  fait  brusler 

Kiseurs    du  siège  de  Rome,  ,et  *  tous  ceux  que, par  ses  amis  et  au- 

ascrivit  aux  résolutions  qui  in-  ^  thorité  du  roj,  il  avoit  peu  recou- 

dt  prises  dans  lès  assemblées  du  ^  ^i^er  ;  que  pour  aucun  bien  dire , 

ergë  ,  en  faveur  de  la  puissance  ^  vérité ,  soing,  nj  jugement  qu'il  y 

yalc  (33),  *  ^e    apporté.    Ainsi  parlent    noz 

\i  reste  ,  nous  ferons  voir  ci-des-  *  François  de  P.  ^mile,  son  voisin  et 

(34)  que  l'on  n'a  pu  dire  qu'en  *  contemporain   :  et  plusieurs   au- 

►  il  n'eût  demeuré  en  Angleterre  *  '®""  T^\  ont  cherché  pareille  re- 

près  de  quarante  ans.  "  commandation  que  Platon  et  Aris- 

r)  On  l'accuse  d'apoir  brdlé  plu-  *  '°*®  firent ,  bruslans  plusieurs  de 

re  manuscrits ,.  afin  ^empêcher  **  ^«"^  desquels  ils  avoient  Uré  la 

n  ne  reconnût  les  fautes  de  son  "  c^rfsme  et  quinte  essence ,  pour 

oine  d^AnaUurre,  ]  On  va  voir  *  en  dresser  les  livres  qu'on  a  depuis 

essus  un  petit  détail  :  Quem  (Po-  "  pubhes  sous  leurs  noms  (37)  *.  i> 

(nj  t,lle  a  ete  imprimée  plusieurs 

»ij  dit  one  ronyng«  de  P.  Virgile  est  com-  fois,  ]  J'ai  déjà  dit  ^que  la  date  de 

kns  \é Catalogue  des  Livres  censurés  -par  la  * 

W  de  théologie  de  Paris  ,  impriiué  à  P»ri«,  (35)  Joh.  Caïns  ^  de  Ântiquit.  Gantab.//i&.  / 

fo,  ia-34.  p^'  5a,  apudPofe  Blonnt,  Censur.  Aatfaorum» 

I  Bamet,  Histoire  de  la  Réformation  d^An-  pag.  45e  ,  45a* 

re  ,  Iff'  p«rt, ,  /iV.  /,  à  l'ann.  i55o,  pag,  (36)  Il  ne  fut  pas  appelé  et  Italie  par  ffenn 

|.  VlII.  n  jfut  envoyé  oar  le  pcme  pour  lever  ce 

I  De  liarrey,  Histoire  d'Angleterre,  tom,  I,  tfu'on  nommait  denier  ae  saint  Pierre, 

îga ,  i  l'ann.  i55o.  (37)  La  Popelinière ,  Histoire  des  Histoires 

I  C'est  un  livre  anglais  contre  THistoire  de  livre  IX,  pag.  485.                                                   * 

formation  de  M.  Burnet.  *  Leclerc  rejette  le  fait ,  sujet  de  cette  remar- 

De  Ldirrey ,  Histoire  d'Angleterre ,  (mit.  T,  <nie,  parce  que  des  deux  auteurs  cités  par  Baylc, 

ig3.  1  »n  ne  parle  que  par  conjecture,  et  IVutre  ne 

Datu  lu  renuu^ue  (I).  produit  aucune  preuve  de  ce  qu'il  arance. 
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répttrô  éWcftiQÎre  est  éefaa  i59l  ne  dfoioiim,pii^sikn»g-48iBm.âj 
(3o)*  Jp  ne  doute  pas  aue  i«  promit  dres ,  et  cela  fort  occupé  a  dr 
re  ^édkioa  ne  soit  ceiUe  q«e  CeooAid  FHistoire  de  PAa^lerre,  sans 
Gesoer  a  marqtiée  ^  je  veux  dire  <v9Ue  prendre  rau^lais.  Au  pisaÛer ,  U 
dédale  <$hez  Bébélitts,  i534 ,  m46Uo.  était  plus  facik  deconuattie  le  * 
l^'autear  revit  son  ouvrage, et  fe^^e-  de  fleuri  Y^m  ^«e:]bes  régoes  i 
toucha  eu  .bien  des  endroits  pour  Jfi  dans.  Pourqj^o»  doiic  >VQnt-oQ  fa|| 
seconde  ëdltion,  qui  est  de  Fan  t55^  ait  4té  moins  ^insti^uit^ur  ea  tègow 
Je  me  sers  de  «eue  de    Bâie ,  mpud  là  q«e  siirJes  autres^ 

Mich.  I^é^^  ^  ^^^yj'^'fi^^^  (l)  Après  cela  UJutem^é  en  Aé 
aie^ne«mtK«tqueXXVIWs.i^  gleurr/parte  pupe  Alexandre ffl 
pendant  le  vws  dans  l^ptome  de  %  ayani  éU  prUpatHtmiVttÀ 
Gesnef  <ag) ,  que  cette  tiistotre ,  en         «^  r._    -r      • 


XXVH  livres,  ab  auctore  reco^ 

amuseim  éxpoêiii ,  'fat  imprimée 

Isingri 

Guéri 

drais 

cette  édiUon  disingnmu»  j  et  te  ne  sertimnàPitàte  usqueadeS,  deioà, 
sauraisxîomprendrequ^ell^^^^^  ^^^^  ^^^^  ^^.  .^ ^^.^^^^ ^ 

«^.,^Mr..A        1   .»««.»«  .  po&aait)fm 

Udc  tevi  eM, 
«an.  douté  Thysius  w.«{gla  :«»r  k  -^  a„„«,f,„  oni« ,  der^m  ' 
âe   toute». le»  !^*boii»  précAie^te..   „,.„^  ^«^^  no«ein,  «»f«L» 

ro»  Henri  VU,  jt  oW.pourqaoi  jeue  ^^  .„^  ,„  prafationa,us  umm  a  é 
oomprendsjguére.l^utenr  qui  accuse        ^  r    v_  „j 

notre  Virale  d^avoir-falsièé  ses  ré^ 

cite  touchatrt  le  règne  de.HenmiWII^   j^     •  poHtmcis  in  Britânniam  i 
g&n  -de  suhsinnor  dans  ^tes  ^bn^es  y^j^^ç  Aneua  est    rit  auœsturam  î 

ârâces  de  la  reine  ,Ma!Pie*  '11  est  àûff  ii,û  • ^   •  -j  J  ^^*  ^ 

fflfrtitdePAngleterreavantqn^ii  ^Î^X^M^^t^^^^^^l^ 
y  eut  aucune  apparen^îe  gne  Marie  j^^^^^^^  ^^  appellatior^ui 
régnerait.  H  est  s«r  que  son  Histoire,  tegis  pr^sta^simi  ,res  ejus 
imprimée  a  Bâle  (4i)  unan^aMs  sa  g^^tJ scripsi ,  in  histonique 
mort ,  ne  contient  c,ue  XXVnivres ,  «^  -    ç^^  ^^^      Ji^ 

et  ne  sVtond  que  jusqu  a  la  mort   arlr£ssAmieratoridù,,iUde^ 
de  Henn  VII.  Voilà  ce  qui  fait  ffue  .^^^    ^^^^^^  j^^    ^^^ 
fe  passage  que  Ton  valirg  me  semble   ^^^' n^^^^  (43).  Ce  passage  se , 
dbscur.  ^a^j»»^  «'^«''^^  Polydorms  ^  ^^  ^^^  ^^  J^  ouvrage  £  /«, 
in  d^ctÛMLndis  Urr^or^us  Mennei   ^^  j,^^^     impriié  i  Bâle 
irHl,^uunprœUrqw>dUnsuœnos-   ,5^       i«./o^io,  et   c'est   ainsi 
ua%is  prorsiis  ignanés.plwnmaeo-  i>auU„r  pafle  à  son  Aère.  Sal< 
rumUf^prumnesovreh^tnecesse:  ^gt  datéé^e  Londres ,  leSdedà 
pluruna  eUaniy  ut    Marue   regmœ   bre  i5i 7.  Elle  est  au  commence] 

scnpsisse ,  (ion  sine  causa  pe^^r.  ^^^^  plusieurs  autres  éditions  ; ., 

est  suspicioai^),  D  ailleurs,  1(1   est  Wnt.  C'est  Fuie  des  raisons^  ' 

vrai^blable  que  Ptflydore  .Virgde   devaient  engager  à  lé  mettre ïcH 

(38)  4m  mou  d:aoÛ$.  ^era  bien  aise  d'ailleurs  d^  ysir 

(3g)  J  la  page  ^03.  preuve.  que  si  Polydore  Vugile  s 

(4o)  Elle  e#tia-8<>. 

(4i)  Cest  l'édition  J«  i556.  (43)  Polyd.  VirgUia»  y  tpist.  deJieoL 

(42)  -WhMr ,  deMeth.  leg.  Hi»tor. ,  trct  XXX,  de  laventoribas  Remm ,  ad  Joham.  " 

«piM/  Pop«  Uouiit ,  GenMn  Aatboriiiii ,  p.  4^1.  fratrem ,  edîL  Bâtit»  ^  iSai»  i»4vli*> 
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wnaré  en  AogjnUarre  jnsqu^an  f SSo  *,  4nM  AdagUtum  ppms  jirgmtoniU  , 
m  juMfn'eii  i55i ,  â  y  a  demeuré  ^^d  est  swp  frermaniœ  opmdum  , 
pas  devinqua&ie  mkB  (44)'  apiu'  Mattfdam  Schurfiriumjomuilis 

^if)  JSAS'IlAiTBiBn  Â^iBâUE,  jo«  excussum  uidit  :  P'îdUhauâ  dubio  pvo- 
mn,  ^  C'était  un  homme  docte  et  oui,  «ùnt  ,f/^<^  pçstmodium  Jxis  tfirve 
Il  grec  et  en  latia.  U  imitigna  la  adauxçrU.Quj^ppeaneJMAiùpensfvùH' 
Mecine  dans  Ferme,  et  puuil^  te  Matthias  attestaturse  paulo  antè 
Meigiia  pnbliqcKment  la  dialecsti-  'nostra  Adagia  in  apertumprotulisse. 
pK ,  teprhs  qjioi  il  fat  inrofessenr  en  ipsi  etiam  tum  eitm  aligUando  apud 
Aîlosophie  dans  PuniiFersité  de.Pa-  nos  pranderet  pèrjoeum,  nostri  hu- 
«Mie  (4^).   Il   étaity  ayant  Tâge  de  jus  instituti  œnudatorem  appéllaui- 

Cke  ans,  bon  pliilQS5)iplie ,  bon  mé-  imiij.  lia  itle  rei  suœ  intént^s  nuper 
n  ^  et  bon  orateur,  et  il  joignait  'in  notdsshnd  Parœmiarum  suanan 
teeUnne  extrême  probité.  C'est  son  t^diUone,  est  palhm  professus  ^  pii-^ 
ipire  qui  le  looe  de  la  sorte  dans  'mum  se  apud  Latinos  id  genus  argu- 
lettre  dédîeatoire  dont  j'ai  déjà  *me/i£t  attentasse ,  ut  cui  pian  non  ue^ 
Kt  mention  :  Tibi  negocium  damus  nit  in  mentent  hostH  W>elli  imagihis, 
t  juyandi  tuo  iabore  studiosos ,  et  Etenim  periè  incredibile  est  Erasmupi 
pminijianiiiœnostne€onsulendieui  tôt  tilulis  redundantem  y  velffi  cui- 
fopè  uni  secuti  nostri  eontigit  ante  miam  tant  modicéè  inveniionis  glorio^ 
IwCum  igtaiis  iustrum ,  cum  tantd  mir  imideré,  ^uariquam  sunt  non- 
pnan  probitatet  esse  phitosopho^  nulU  sagaciores ,  qui  adfirment  euht 
^  iieo  ,  ac  oratori  perfecta»  Ex  qud  idcircb  ittud  dissimuldsse  ,  ut  qui 
trinanfsn  scintilla ,  tota  Jam  Ita-  prœter  adagioruni  multitudinem  ai" 
lucem  maximam  maturissimè  nil6  plits  pnestitèraty  ne  uideretur 
iptu^ram  ui^uj^atur  i^).  Ces  pa-  es $e  imitatus,  atque  sic  primas  ferret 
les  ^anquei^t  dans  I/bl  plqpart  des  partes,  Egotamen  {quia  ueritaspro- 
îtioni.  ,  cul  eminet)  -totum  isîud  œqui  bonique 

j(L)  JLes  reproches  qu'ilfithEraS'  faciensj,  tantiim  apud  te,. qui  utrius- 

ps je  les  rapporterai  ci-des-  'que  nostrdm  es  ex  cequo'  amantissi- 

^•3    H»  sont  dans  l'^p^tre   limi-   mus ,  testatum  esse  uotui  quo  nihil  ex 

e'  e  de  ;son  Traité  des  Adages  ,  ~eo  offensionis  posthac  essem  habitur 
vimé  k  3âle  ,  chez  Jean  Fro^  rus,  JYam  (ut  MariiaUs  ait)  qui  uelit 
ftayTan  xS'x.^^  in-folio.  Cette  épUre  ingenio  cedçre,  rarus  erit,  Cœterùm 
R  adressée  .à  .un  secrétaire  du  roi  sum  gauisus  {uti  dixi)  tali  successore 
miri  VJU ,  datée  de  Londre^  »  le  5  (47)*  Conférez  avec  ceci  ce  que  je 
||n  x5i9.  Ita  Pofydorus  tuus  apud  rapporte  datnsia  remarque  (â). 
^iinos  primufiKujusce  rei  argument     \..  _  ,  ,   ......  .     tj.  -  aa   - 

Bit,  jam  pndem  citra  cujuscunque 

Mêitam,  juresibi  optimo  vindica^^it,        VITELLIO  ,    ou  YITELLO  , 

^œ±r^n.Œ::i.î  -«'«-^  d>a  ouvr»^  d'optique 

^tibi^successoremhahuinosirum'^^  estime,  vivait  après  le 
wtumum ,  idquod  ob  singularem  ho-  niilieu  du  XI IV,  siècle  (A).  Quel- 
bsU  doctrinampergratumfuity  et  si  ques-uns  disent  qu'il  était  né  çn 
^  ceu  ejusmodi  commentarioli  nos-  iiiemame  ;  mais  d'autres  le  font 
t  minime  sctens,  utrumque  deous ,   ^  ,        P^^r^  ii  \r 

4Witœ  scilicet  rei  atque  auctœ  ad  se  Polonais  (  J5).  Il  y  a  beaucoup 
ïihere  est  conatus,  quem  tamen  uix  d'apparence  qu'il  composa  son 
\tuit  ignorarcy  si  unquhm  suum  ip-  ouvrage  en  Italie  (C).  L'édition 

*  Cette  dste  àe  jSSo  est  suspecte  à  Lederc,  qai    que  Fëdéfic  RisuérUS  CU  prOCUra 

lieu  da  témoignage  de  Bamet  et  de  Larrer .    i»  ir  x  *  il  i  ^ 

iwminm  trap  modenMS ,  ««nit  touIu  voir  citer    1  aU  IO72  CSt  incomparablement 

I p»«M onginaies.  ,,,  ^,     .        meilleure  que  celle  de  Nurem«- 

U|4j  Comge%  donc  ee  qui  a  eteeitéaaru  lare'    m  «^o  1^    r\  •    1 

ir^ueiC).  berg,  1 535.  Un  verra ci-dessous 

145)  Poijd.  Virgiui  epûi.  dédie,  ad  Jok.  Mat-  Jes  louahges  cpi'îl  a  donuées  aux 

5^/iII^  flJtti««.  travaux  de  Vitellio  (D). M.  Konig 
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n'a  connu  qne  Pédition  de  Na-  matum  esse  :  hamm  enim  fat 
remberg ,  et  il  crut  que  Tauteur  «««««<««  (fit)  et  mirabiU  trantn 
même  l  avait  procurée  (a).  ^J^^ .  ^^  ^^  ,^  ^^^^  ^  ^  ^  ,^ 

{d)riuUiùOpticamediairavit,Norimb,   «^  iriAf,  ^tttfm  in  aqud  è  seopah 

an,  i535.  Konig  Biblioth»  /iic^.  85o.  F'Uerbio  proximo  u&hemenUiu  pnuir 

,.._,..  .     ,        ...        _     pitatd sœpenumerà  uidisset,  plenu* 

xr^rl      ..T^'ï.f?''^*  .     ^i^"^^  "T  ^"«  ^f**^   affectiones  et  pmpnOa^ 

T///^5laç/e.]  Cela  se  justifie  par  la  ^^^  sibi  animadt^ersas  et  observatas 

raison    qu  il  dedia  son   ouvrage   à  esse  :  Ulud  (inquit)  nobis  pnnâpiam  ^ 

frère   Guillaume   de  Morbéla  ,   qui  cogUationis  fuit ,  ut  prœsenU  neg<fA 

composajun  traita  de  Gëomance,  Tan  studium  applicansmus.  At  quod  Ti»  ; 

1269.  Cette  date  a  été  marquée  par  uUo  in  Italid,  quod  Romœ  tiun  ecHù- 1 
1  auteur  même,  comme  nous  l'ap-  rU   liberaUbus  honestisque  «û«fî»<! 

prend  Federic  Risnërus,  qui  avait  lu  tum  t^erà    Opticis  operam  naydrk;\ 

en  manuscrit  ce  traité-la  (i).  ti  faut  majus fartasse areumenb»mvideaw^\ 

donc  conclure  que  Tanstetter   (a)  quad  Guilielmode  Morbetaiquitml 

s  est  trompe  en  mettant  ViteUio  au  homanipontificis  pœmuntiafvim,ut\ 

X«.    siècle.  Érasme  Reinhold,.  Gaur  appellant,  Komœagebat)  smaon  d 

ric,  Peucer,Blancanu8,  Vossius,etc.  hortatare,  utipse  mproœmio  tertr  i 

8  accordent  a  le  placer  après  le  mi-  tur ,  apUca  primiim  canscribenda  s»  \ 

/nx  î^     »  -.  ,.,  ,    .  ceperit,    eidentque  absaluta  posukl 

.    X^)  QjUilqueS'uns  disent  au  a  était  nuncupdrit  (6)7 

ne  en  Allemagne. d  autres  le 


font  Polonais!]  Ce  dernier  sentiniént  .  ^^l^^  louanges  m»  RunCTt»  « 
est  le  meilleur:  car  on  trouve  ces  'données aux  travaux  de  FUelUo.^U 
paroles  daas  le  théorème  LXXIV  du  passage  que  je  Tau  copier  no»  «r 
i«.  livre  de  Vitellio,  in  nostrd  ter-  P"*"^»  ^"«  ^'*^}}n  $^  "^A* 
rd,  scmcetPoloniœhaUtabiU,  etc.  '"»  .f"»  «1?,''  dOpUqoe:QWe» 
(5).  On  lui  donne ,  au  titre  du  livre ,  î»««  «™  ''î'^*»*  '^ff""»  ?«f<^» 


u  que  sa   mère  était  de  Thuringe  f""™-."^  eu:m^ni^^  ^!Z?TJ» 

u  Se  Pologne.  Régiomontonus,  dans  ^'^f .'  ^"*  navunantur  in  Pjf^^^ 

1  préface  sur  AlpLagan  ,  s'exprime  *'  ''*'  ^-  ''^T*  ?®'  "*  ^'*'"  ti  ^ 

ainsi,  y-itellio autemnoster  Thurin^  matuum  cœlestium,  quœ  alle^J^ 

gus  (5)  :  c'est  prétendre  que  la  Thu-  '°  ^ff  :  ^^  ^f.^.'»'*^'^  '««««*^  « 

rince  était  la  patrie  de  Wtellio.  ^«'^  ^'*"*  O^pacu  :  ^uos  ut  ex  ^ 

(8)  //  r  «  beaucoup  d'apparence  zeno  impnmis ,    deinde  e  Grœc^ 

qu'il  composa  son  ouurage  enhalieA  ^J^orum  fonUhus   hauserd, 

tous  allez  voir  les  preuves  que  Ris-  rmrandU  accessiowhus  ampUJi 

nérus  a   recueilUes  sur  ce  fait-U  :  ^Jha^eni,  Euclidis,  PtoUmœi 

Quœdam  sunt  in  Opticis  notœ  J^i^  mata,  hypothèses,  theoremajao^ 

tellonem  in  Italiam  uenUse,  Italiœque  ''^H'^  !,  '^  Z'*^^*  'TT  ^SUS 

biblioihecis  adjutum  fuisse.  Elehim  ^^'^^''^^''T  '  ^     T  '  .^^ 

rHello  ipsedi  se  Ustis  est  Ub.  ,o,  ^^<'«*''  ^^^^^'/'^''^'«'f?,^ 

theor.^^,seprimumomniuminItalid  !«.^*/?'^./'f"?'ff^?.'"±ri''^ 


Ôpticas  artesincenmmaiquel'nl^^^  dispasuit  ^'^rtemque  totam^ 

*        ''  absowit,  Quid  plura  f  oi  enrus  0} 

(i)  Federicns  Rignenu ,  prœfat,  in  Vitellonit  atque    author  habendus  sit ,  QjÙ 

Sîî;r«;.^triR..i?  ''->''o-=F'«°»-«  formam,   animamque  dedU  ;yU 

i^)  In  epistoiao^tid^yiuAX^niBpnBposiut.  i"'"*  ^P^^^^^  Opticœ  artis  auwr 

{^ylbidem. 

(  5)  Idem  jl  b  idem  ,  pag,  i63.  eam 


(6)  roj-e»  Risnéros,  pnef.  in  VîteUowtpl 
m ,  pag.  i6i  Epist.  ei  Or»tMBam  P.  8»"^ 


VIVIANI.  44g 

*^j^'Vt.  J\iP*'*l'  ï^*"^*  S"®  î*  "  avec  une  inscription  latine  qui 

«de  Vitellio  n  est  pas  celle  de  „  «/M.fai"f  /«n^  *>•/««;«««.  i      u    «^ 

eation,  mais  celle  ^e  l'agence-  "  fS'^^'l  ^^^  c  étaient  les  huit 

t  des  matières  empruntées.  **  "^^^  \^)  ^®s  Coniques  d'Apol- 

Ri.»».»  «*.-.««  ^  .«/  "  lonius...  II  emporta  ce  manu- 

-r     r-^   ^  ^  gçj.j|.  g^  Rome  p^yr  |ç  traduire 

"^IVIANlCViNCENTio)  ,  noble  »•  avec  l'aicle  d*un  fameux  profes- 
rentin  ♦,  disciple  de  Galilée,  »»  seur  des  langues  orientales  (d). 
rand  mathématicien  ,  publia  »  M.  Viviani  ne  voulant  pas  per- 
1659  ^^  volume  in-folio  in-  *  <ire  le  fruit  de  ses  travaux  se 
le  :  De  maximis  et  minimis  »  fit  donner  un  certiHcat  qu'il 
meirica  Divinatio  in  quin-  »  n*entendait  point  l'arabe  ,  et 
(  Cpnicorum  Apollonii  Pet^  *  î^'îï  n'avait  aucune  connais-^ 
'.  ^^  chinions  sur  la  religion  »  sance  de  ce  manuscrit.  Il  ne 
râlaient  rien;  car  il  croyait  »*  voulut  pas  même  souffrir  que. 
^cessité  de  toutes  choses  y  »  Borelli  lui  mandât  rien  de  ce 
UilliùS  du  mal  y  et  la  parlici-  *  ^"^  regardait  son  ouvrage. 
on  de  rame  universelle  ,  »  Knfin  il  acheva  son  livre,  et  il  se 
une  il  l'avoua  à  M.  Monco-  »»  trouva  qii'il  avait  plus  quede- 
(a).  »  viné ,  et  qu'il  était  supérieur  à 

onsultez  Vllalia  régnante  de  »  Apollonius  même.  11  fut  obli- 
Leti  k  la  page  4i  i  de  la  IIl*.  »  ge  d'interrompre  ses  ouvrages 
ie,  »  pour  Je  service  de  son  prince , 

e  premier  ouvrage  qu'il  en-    »'  àsins  une  affaire  de  très-grande 
rit  fut  sa  Divination  sur  A  ris-    »»  importance  (A).   »  II  fut  gra- 
contemporain    d'£uclide ,    tifié  d'une  pension  par  le  roi  de 
iteur  de  cinq  livres  depro^  France  ,   et  il  songea  pour  lors 
tes  sur   les  lieux  solides  y    à  achever  sa  Divination  sur  Aris- 
Papous  d'Alexandrie  re-   '^e,  voulant  consacrer  cet  ou-- 
'lit   les  propositions  toutes  ^rage  à  l'honneur  de  ce  Monar- 
>fcj.  Ces  livres  sont  entière-  ?««•  J^l  fut  honoré  par  Ferdi^ 
t  perdus.  «  M.  Viviani ,  in-  nandJI,  grand'ducde  Toscane , 
rompant  sa  Divination  sur  ^f  ^î^re  de  premier  mathémalim 
istée  ,  se  mit  è^  restituer  le   ^*^'»  ^^  ^on  altesse  :  titre  d'au- 
quième  livre  des  Coniques  ^o^  plus  glorieux  pour  lui  y  que- 
pôllonius  (ô).  Dans  le  temps    Galilée  V avait  porté.  Il  travailla 
il  y  travaillait ,  le  fameux  à  la  solution  de  trois  problèmes 
•elli...   trouva  dans  la  bi-  de  géométrie  qui  avaient  été  pro- 
kthëque  du  grand-duc  de  posés  à  tous  les  mathématiciens 
;cane  un  manuscrit*  arabe   de  l'Europe ,  et  dédia  cet  ouvrage 

à  la  mémoire    de  M.    Chape^ 

^^^oT^t^rirt^'ar^^r;;  4««:;-  *<>«*  ^  «-^  ^'Enodatio 

ile  et  des  Mémoires  de  Niccron.  Problematum  ,   CtC.    //  propOSa 

onconys,  Voyage   r«.  part.  ;?a^.   lui-même    le  problème    dé  la 

*ann,  iDqo,  £ai7.  dé  Lyon  ioo5.  ' 

en  àvaUfait  FUI  livres  ,  dont  les  (c)  tljr  manguaU  pourtant  U  VIW.  tout 

ions  furent  recueillies  par  Pappus.  entier.  Là  même* 

tait  j^ tus  de  ces  livres  que  les  quatre  '     {d)  FoyeM  la  rem,  (B)  de  l'art,  Afollo- 

r.  Fontenelle ,  dans  le  Uvre  cité  ci-  Nivs  de  Perse  t.  II,  p.  184 1  et  ta  rem.  (D) 

Citât,  (/).  de  FarticU  Ëccbcllensu  ,  t.  VI.  pag.  83. 
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voûte   carrable   dont  M.  Leib^'  »  rivière  dans' l'Ame  on  lûonderait 

nitz  et  le  marquis  de  l'Hôpital  "  leur  ville  et  leur  pays.  Où  eut  ëgiri 

f        •        ..  /      //  -•  7        f     >*  à  ces  remontrances Onsecon- 

donnèrent  la  solution  parle  caU   „  ^^^  ^onc ,  pour  arrêtée  ces  inon- 

cul  différentiel.  Il  fut  choisi  en  >,  dations,  de  bâtir  un? maraille  ou 

1699   pour  remplir  dans  l'âca-  »  l'on  fit  une  ouverture  par  laquelle 

demie   royale  des   sciences  une  *  **  ne  pût  passer  qu'âne  certah» 

«lare    entre     les     huit    associés  »' ?»antitë  d  eaa  qui  ne  causât  aucm 

çiace    entre    les    nuii   associes  „  dommage.  Il  paraît  encore  qnel- 

etraùgers.  Cette  nouvelle  faveur  »  ques  restes  dé   cet  édifice.  Son 

ranima  son  zèle,  et  mit  au  jour  »  Alexandre  VU,  la  coBtestttioii» 

trois  livres  clesa  Divination  sur  '*  renouvela  entre  les  Romains  et  k» 

A    •  A  '     /  \  /t»\     i.  '*i    j 'j*  ^  Florentins  ,    touchant  le  desseu 

Arislee  (e)  (B),^uil  dedia  au  „      .^„  avait  Je  détourner  lé  coais 

roi  de  France.  //  as/ait  acquis  »  de  ta  (Mana,  On  nomma  d«dé- 
des  libéralités  de  ce  prince  un  »  pûtes  de  part  et  d'aotfts.  Sa  siiii- 

fonds  qu'il  emplora  à  bâtir  dans  "  ^^  5^°>^»*  le  cardinal  (Wae 

'rij       *  *     .  f  ^  »  avec  M.  Cassini ,  et  le  erand-dge 

Florence  une  maison  qu  on  peut  ^  ^^^mma  le  sénateur  Micfâoti  âtec 

appeler  magnifique  pour  un  par^  »  M.  Vîviani.  Pendant  mie  MM.  C»- 

ticulier.  Il  j  plaça  honorable^  »  «ini  et  Viviani  travaillaient  ea^a- 

ment  le  buste  de    Galilée,   et  »  We*  l- affaire  dont  ilaétafealdi»- 

,,  j       r     '  '  ^  g^s  t  "S  eurent  occasion  de  nire 

I  accontpagna  de  plusieurs  in--  »  plusieurs  observations  sur  lliistoi- 
scriptions  à  la  gloire  de  ce  grand  »  re  naturelle,  entre  autres  s»  les 
mathématicien,  cherchant  tous  «.insectes qui  piquent  le  chénd,«l 
les   mqrens  de  signaler  sa  re-  »»  forment  ce  qu'on  appelle  la  noudj 

y  ^         .   .fr     ^       w  galle.  Les  proiets  qu  ils  dressere» 

connaissance  ens^ers  cet  illustre  „  |our  empêcher  leslnondalions  que 

maître  :  et  Von  peut  dire  qu'il  i>  causent  les  dëbordemens  sobib  dt 

suivait  en  dçla  le  penchant  de  *  ^  Chiana  ne  furent  point  exifci- 

son  cœur,  qu'il  avait  fort  bon.   "  .*«'*'  «5"^"«  »*  «J«j^«  pre«|«tot- 
'  .,  .    ^  j/       .  »  jours  dans  ce  qui  s'entreprend  pour 

II  mourut  au  mois  de  septem-  ^  je  public  (i).  » 

bre  1 703  ,  âgé  de  quatre-vingt      (g)  //  mit  au  jour  trois  Ût^m  àm 

et  un  ans  (/).  Diuirtàtion  sur  Aristée,  ]  Cet  <m^ 

,    ^,     .      j  «,  ^,    gefutintoriméàFJortence,Paûi7t«. 

(e)  Voyez  tes  M^taoïre» deTré^our , /e-   g^^^t  un  in-fôlio  de  ia8  pages,  «ti- 

(J)  Tire  de  M.  de FonteneWe, dans rElose  ^^,-      /»  ^   •   .   •  .^^^     »i„-ij 

deli.  Viviani,  rfon£  on  £n,riPc  de5  «r#mL  natio   Geometnca  m -^w/Wite  WwJ 

aua-  Mëmoiroa  de  Trévoax ,  /«m  1704 ,  pag.  tnjurtd  temponfm  amissos  Ansim  Ç 

1007  et  suw, ,  édit.  de  France.  nwns  geotnetrœ.  C'est  une  secmw' 

,    ^      , ,        „  édition  augpieMée  :  la  première  wj 

(A)  Ilfutohltgé  d interrompre  ses  tion  avait  été  faite  à  Florence,  W 

ouvrages  pour  le  service  de  son  prin-  ignj  (a). 
ce  dans  une  affaire  de  très-grande 

importance.']  «Il  y  avait  long-temps        (0  Tiré  dés  Mémoires  de  Trévoux ,  ni*  1;^ 

..  Lepouren.péAerlesin<mà.tions  Srf^J'.Siaï^ii^'^r^rii'ï'jS:» 

»   du  Tibre on  avait  pensé  à  dé-    blée  de  l'académie  royale  des  scienc^,tt\^^<^\ 

»  toumerquelqu'une  des  rivières  qui  m/ 1704. 

»   se  jettent  dans  ce    fleuve,  et   sur-       (3)  ^o^esZ«  Jqurnal  des  Savani,  éi  n^ 

»  tout  Ztt  Chianay  appelée  par  les  la-   >7o3 ,  w.  «e^ ,  eA<io,^.«fc  f^m,  ^Y'^SSà 

M.*    ^    rti  ^J.^t^^  ^^\Y^  .».:  -1^    rea  de  Trévoux, /èirncr  iro3,  M».  i4«»'"^n 

»  tins  C/flrtw ,  comiAe  celle  qui  aJe  j-j^^^^rdont.    '          ?    "^   ' 

M  plus  de  part  à  ces  inondaticms.  On  'M 

•    »  avait  été  prât  d*exécùter  ce  deséein  ULEFELD*   6tl   U  L  FEM 

»  8OU8  Tibère:  mais  les-colonies  vol.  (Jacques),  «en tilhotame  JaH^ 

»  smes  ayant  été  écoutées  la-dessus,   ^  .       >     /    °     i  ^    ta 

„  ceox  de  Florenc»   représentèrent  «t   »en»leur  du    roy»BnM,li 

«  qu'en  détournant  le  cours  de  celte  envoyé  en  ambassade  »  «  <•■ 


\ 


r" 
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de  Moscoviti ,  Fan  i5n8,parFn-   ^^^  à  UHaye,  l'an  1608  (i).  Je 

composa   une   llelatwn  de   son  Daaemarok ,  et  qui  moanit  le  !i5  de 
voyage  ,  et  la  donna  à  impri*  juin  i63o  (a).  Je  crois  ^ùmï  que  U 


mer 


toaiba  entre  les  mains  d'un  epi-  ^g,  ^  dans  une  autre  lettre  (3),  ap-r 
cier.  Elle  eût  «ahs  doute  servi  à  pit  à  Goldast  que  les  deux  fils  4« 
des  cornets,  si  Gold^ft  ne  l'eût  l'auteur  de  VHod(x:poncumMutheni'' 
,  .»  Ti  i-  4:4.  :.^*v«:.^<i^  ^  CM»»  avaieùt  vu  louvrage.  Je  conclus 
achetée.    Il   la  fit   imprimer   a  de  u  que  l'auteur  ne  vivait  plu». 

Francfort  ,  I  an    1008  ,  sous  le      Koteique  H.  Kouig  a  bien  bron- 

titre  de  Hadœporicum  RutheiU'*  ché  i^  Pegard  de  notre  Jacques  Ule- 

«on  Jacobi,  nobilis  Dam.  et  fei^  Il  le  fait  auteur  d'une  Àmbassa- 

„         /•  '1  A_^   *\*„^  de  de  Pologne  ,  écrite  ran  loân  (&), 

/an  1627  sous   le  même  titre  ^^^  ^^J  ^^i^,  .  ^^^  ^^  j J  \^^j^ 

arec  l'addition  Hofeldii  après  était  déjà  éiort  au  tempa  de  Ja  pre- 
Jacobi  (A).  Ce  Jacques  Ule£el4  mi^re  édition  ,  -quiest  celle  de  l'an 
publia  (a)  i^ue   traduction  da-   »?o8 ,  et  son  livro  n'est  pas  une  rela- 

•       1     rr     •*  '  j     ri :j  ru,,      tioïï  d'une   ambassade  dé   Pologne'. 

naise  du  Traite  de  David  Chy-  j,^i,  ,i  ^  j^  p^^t^  d'un  côté  unlre- 

treu3ySur  les  quatre  fins  derme-  jation  qu'il  n?a  point  écrite,  on  lui 
res  ,  Ja  mort  ^  le  )Ugeme4t ,  le   ôle  de  ^\ulre  VHadœpçtnmm  Jtutb»^ 


point  été  impriioéa  (é).  Goldast  teurrépithéte  nationale  DffnuSf  D^r 
reconnaît  {c)  qu'encore  qu'il  ne  «««  »  q4«  ^<>]i^^!'  *^«'  àonaée^  è 

^  \    »i  '        ^     •!  •  j       Fauteur  de  cet  ±foace»onci/m.  M.  Moi- 

soit  pas  fort  elegaat ,  il  juge  des  lérus  a  marqué  presque  toutes  «eemé- 
cboses  avec   beaucoup  de  pru-  prises  4e  M.  Konig  (6). 

dence.  (<)  rir^J^la  CeXIX:  lettre  i/k  R«meil  dtt 

y  H        r  .rca  Lettjre^écrites  à  Goldast.  «Ctmprtm/ /'an  i688* 

W^C.^e«J«^,r«,^l,e.ra«i593,       ^^^  ^^^^,  MplUro,,  Hypoma,   ^  Alb.  8„- 

(*)  7Sr8</e  MotteruB,  Hypomn.  ad  Albef  t.  ^^^lia.  de  SeripU  ï>an. ,  pag,  a5$. 
BartlioKn.  8*  ScriplU  Danorum ,  pag.  255  ,       (j)  ^Te^t  Za  <:CXX«.  du  Recueil  sutH^ 
^S6,  (4)  Konig. ,  Biblioth.  ,  pag»  Ô5i. 

(e)  //i  <9tiJt.   dediçaL  ap9d  Mollerum  ,        (5)  Idem  ,  ibidem^  pag.  a35. 
I^pooui.  ad  AJbert.  Bartfaolio.  de  Scriptis       (6)MolUrtt8,  Hypomi).  ad  A.  B«r^(4i«.  4« 

£ôtiiorum  y  pag.  255.  Çcript.  Danor.,  png.  »55. 

(A)  Sous  le  même  ti$re,  npec  l'ad-        U LEF EL D   ou     U L FELD 
dJÀion  «fUlfeldii  après   Jacobi.]    Il   (  CoRNIFiDS ,  OU  CoKFITS )  ,  petitr 

^"^PPIÎl/r  "^""TaJ^  *'%?«  "lï!iS  ^1^  ^^  précédât  {a) ,  a  été  un 

♦«««    «   ,«.««,*»«  _  .    .    xyïi<». 

terni  s;9l 
»yage  de  Moscovie  était  répi^tation  en  manquant  die  fidé- 
-  .--  "V  y  femille  d'Ulfeld  ;  qu'il  ^^  ^  ^^  SQuverain  ,  on  le  roet- 
avaft  été  docte ,  rifche-,  et  grand  se*  ^  ^.^  1    ^  j 

Mteur  du  royaiAne  ;  mais  qu'il  était  *^W  ^ec  f  aison  au  no^re  des 
tombé  en  dÛKrâce  pour  ^vpir  traité  plus  grands  hommes.  Çbristten 
de  quelque  aUaire  sans  le  consente-  IV  ,  roi  de  Dauemarck ,  le  fit 
ment  du  roi;  ^e  ses  deux  fils,  ^ce-foi  de  Norwége  y  grand 
Magkus  et  JaCqoes  ,  étaient  dans  uç  ^     '    it* 

^tat  florissant ,  et  que  Jacques ,  séna-       (a)  M>tes  gueje  ne  l'assure  pas  ;  je  U  crois 
\  leur  du  royaume ,  avait  été  ambas-    seulement. 
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maître  de  ses  royaumes ,  et  le^  la  servir  au  préjudice  de  sa  pa- 
combla  de  toutes  les  grâces  trie.  Ses  conseils  furent  d'une 
qu*unfavori peut  espérer  {b){k),  merveilleuse  utilité  à  Charles 
)1  le  choisit  pour  son  beau*61s;  Gustave  (H);  et  Ton  ne  saurait 
car  il  le  maria  à  Éléonore  ,  qu'il  dire  combien  les  machinations 
avait  eue  d'un  mariage  de  la  politiques  qu'il  mit  en  jeu  fii- 
main  gauche  (B).  Ce  gendre  du  rent  puissantes  pour  avancer  en 
roi  était  son  ambassadeur  ex-  Danemarck  les  conquêtes  de  ce 
traordinaire  en  France  l'an  1647.  prince.  Il  ftit  l'un  de  ses  commis- 
Frideric  III 9  fils  et  successeur  saires  au  traité  de  Roschild  ;  et  il 
de  Christien  ÎV  ,  ne  s'accom-  l'eût  encore  été  à  celui  deCo- 
moda  point  de  l'esprit  et  de  la  penhague ,  si  l'ambassadeur  de 
conduite  du  comte  Ulefeld ,  il  y  France  n'eût  prié  ce  roi  dé  nom- 
jemarqua  trop  d'ambition  ,  et  il  mer  un  autre  commissaire  (I).  H 
était  presque  impossible  qu'il  ne  tomba  enfin  dans  la  disgrâce  de; 
se  ressouvînt  avec  quelque  es-  Suédois  (K) ,  qui  le  firent  mettre 
pèce  de  colère  d'avoir  éprouvé  er\  i^vnon.W  en  serait  sorti  dune  , 
à  son  avènement  à  la  couronne  manière  glorieuse  pour  lui  ^  sans  \ 
la  grande  raideur  de  ce  comte  V impatience  qu*il  eut ,  et  sans 
pour  le  maintien  des  privilèges  la  croyance  quUl  ajouta  à  quel" 
de  la  noblesse  (C).  Quoi  qu'il  en  çues  a\^is  qu'en  lui  donna,  que 
soit ,  le  grand  maître  fut  envoyé  les  Suédois  lui  allaient/aire  son  , 
ambassadeur  en  Hollande  l'an-  procès  (e).  C'étaient  de  feux  avis; 
née  1649 ,  pour  y  faire  un  traité  car  on  avait  donné  parole  à  l'am- 
touchant  le  passage  du  Sund  (c)  ;  bassadeur  de  France  qu'il  serait 
et  comme  on  ne  fut  pas  content  mis  en  liberté.  L'ambassadeur 
de  ce  qu'il  avait  négocié,  il  se  en  avait  écrit ,  parce  que  le  roi 
dépita  aussi ,  et  demeura  plus  de  Danemarck  demandait  ce 
de  six  mois  dans  sa  chambre  à  comte ,  comme  étant  compris 
faire  le  malade  (D).  Il  fut  accusé  dans  le  traité  {/).  Les  impres- 
en  i65i  d'avoir  voulu  empoi-  sions  que  firent  ces  faux  ans. 
sonner  le  roi  {d)  (E);  mais  la  sur  l'esprit  du  prisonnier  fa-  i 
femme  qui  l'accusait  (F),  n'ayant  rent  cause  qu'il  chercha  des  a-  | 
pu  prouver  son  accusation  ,  fut  pédiens  pour  tromper  ses  gardes, 
décapitée.  Cela  ne  l'empêcha  II  y  réussît  (L)  :  il  se  sauva  de  la 
point  de  se  retirer  secrètenaent  prison  de  Malmoe ,  et  passa  à 
avec  sa  femme  hors  du  royaume ,  Copenhague  sans  avoir  une  abo- 
et  de  s'en  aller  en  Suède  ,  oii  la  lîtion  de  tout  ce  qu'il  avait  fait 
reine  Christine  le  reçut  parfaite-  contre  son  prince.  La  comtesse 
ment  bien  (G).  Il  témoigna  beau-  sa  femme  s'y  rendit  quelque  ' 
coup  d'ardeur  pour  le  service  de  temps  après ,  et  alors  Frideric  III,  ; 
la  Suède  ;  ce  qui  n'aurait  pas  été  qui  avait  finement  dissimulé  le 
criminel ,  s'il  n'eût  pas  tâché  de  dessein  de  s'assurer  de  leurs  pet- 

(6)  Sorbière.  Relation  d'Angleterre , ;.«ir  (,j  ^é^^^^^  ^„  cheralier  de  T«to. 

'"•(efL  même  ,  là  même ,  vafr.  ,49.  W-  3o.  ,  e*^  de  Hollande.  Vaye^  U  rr- 

(d)  Parival ,  Hist.  du  Siècle  de  Fer,  iom.  /,  'w«'V»<«  W- 

P«r«  490.  (/)  ^  même. 
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les  ,  les  fit  arrêter  tous  deux  ,  Bàle  (0) ,  oU  il  demeura  quatre 

ïs  envoya  daus  l'île  de  Born-  ou  cinq  mois ,  presque  toujours 

n  ^  mais  ,  par  un  effet  de  sa  malade ,  et  sùns  se  faire  cormaî- 

aence,  il  leur  permit  de  de-  tre{k).  Il  en   sortit  ayant  ouï 

irer     dans    l'île  de    Funeb  dire  qu'on  le  cherchait  pour  le 

iqu'il  eut  vu  la  lettre  que  ce  prendre ,  et  quoiqu'il  se  portât 

ite  lui  écrivit  (^).  Il  y  recon-  trës-mal ,  il  se  mit  la  nuit  dans 

ssait  ses  fautes  y  et  n^i^iplo-  une  petite  barque  sur  le  Rhin, 

t  que  la  pure  miséricorde  de  afin  ae  s'en  aller  à  Brissac  ;  mais 

souverain  ,   auquel  il   pro-  à  peine  eut-il  fait  deux  lieues, 

tlait  à  l'avenir  une  soumis-  que  le  grand  froid  qui  le  péné- 

a     absolue.    Quelque    temps  tra  le  fit  mourir.  Il  était  âgé  de 

*ës  on.  lui  permit  ae  voyager  soixante  ans  ou  environ.  Il  laissa 

rs  du   royaume  ;   il   fut  aux  trois  fils ,  dont  l'aîné  se  fit  ca- 

IX  de  Spa  {h) ,  d'oii  il  alla  à  tholique  ,  et  s'attacha  auprès  de 

ris    incognito ,    et   ensuite  à  la  reine  de  Suède.   Le  second 

âges  ^  résolu  d'y  passer  l'hiver  était  chevalier  de  Malte  ;  et  le 

3c  sa  famille  ;  mais  il  fut  obligé  troisième,  l'un  des  mieux  faits 

s'éclipser.  Son  fils  tua  le  co-  et  des  plus  savans  gentilshommes 

lel  Wolf  (M)  :  sa  femme  ,  qui  de  l'Europe ,  demeurait  en  An- 

Ât    passée  à  Londres ,  et  qui  gleterre.   J'ai  tiré  ces  derniers , 

était  sortie  secrètement ,  fut  faits  d'une  nouvelle  historique 


rnble  conspiration  qu'il. avait  sier  ,  par  un  auteur  qui  signe 
imée  contre  son  prince  (N).  Il  Rousseau  de  la  Falette.yen  au- 
eut  un  arrêt  rendu  contre  lui  rais  pu  tirer  mille  choses  très* 
jopenhasue,  le  24  juillet  1 663,  curieuses;  mais  j'aurais  craint 
r  lequel  il  fut  condamné  h  de  confondre  l'histoire  avec  le 
ort ,  comme  atteint  du  crime  roman  (P).  Je  ne  laisserai  pas  de 

lèse-majesté  au  premier  chef,  me  servir  de  ce  livre  dans  les 
arrêt  fut  exécuté  en  efiigie.  On  remarques.  Au  reste ^   on  parle 

sa  figure  en  cire  :  on  la  mena  souvent   de   ce   comte  dans  le 
r    un  traîneau   jusques  à  la  voyage  de  Charles  Ogier  (Q). 
ande  place  ;  le  bourreau  lui       La  comtesse ,  sa  veuve ,  mou- 
upa  la  main  et  la  tête,  et  mit  rut  le  i6  mars  1698.  Elle  savait 

corps  en  quartiers ,  qui  furent  faire  des  vers ,  et  a  laissé  un  ou- 
irtés  aux  quatre  coins  de  la  yrage  qui  sera  peut-être  im- 
11e  (/).  Le  comte  en  reçut  la  primé.  C'est  la  Vie  de  quelques 
îuvelle  à  Bruges ,  et  en  partit    femmes  illustres  (/). 

lendemain  pour  se  rendre  à 

(k)  ¥^oyez  le  Iwre  cité  à  lajùi  de  cet  ar^ 

)  CeUe  leUre  est  datée  du  27  cToctobre    <tc/e. 

i.etse  trouve  toute  entière  dans  ParWal ,        (/)  Tiré  de  Sebastien  Kortholt\  pag.'T^da 

w.  UI ,  pag.  58o.  Puellia  Poëlicis ,  édit.  1 700. 

C^)S«rbièro,  Relation  d'AoRletùiTc,;?/^.         ,,,   ^    .    .       ,-.  ,  ... 

I  (A)  ChnsUen  If^. le  combla  ac 

Ci)  (arival  I  foin.  J/r.  toutes  les  grâces  qu'un  favori  peut 


^i 
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eêpérwr,  ]  La  Nouvelle  hiitoriqUe  qik«  aoù  ^ppoM  répudiée  (5) ,  et  en  rat 
je  Uterai  i»*a|>pre«d  qfu'il  devint  le  un  fils  et  nÉe  fille.  Le  fÛs^  noMBé 
tatori  de  Christian  IV,  nop-seule-  Uiric-Chmtien  Guldenleeuw,  porta 
ment  par  son  rtiërite,  mais  aussi  par  les  armes  sous  le  roi  d^£spasne ,  et (ît 
Ift  fayenr  de  sotl  péire ,  qui  était  gran^  des  merveilles  dans  Copetifiaeae  as- 
(^ncelier  du  r^aum«  y  tt  qui  gou-  siégé  par  les  Suédois*  iLa^  ëkXt  hi 
vemait  Pétat.  Os  grand  chancelier  mariée  à  Claiide  Alfeld ,  gestilhoii- 
était  cPane  Je$  premières  et  des  plus  me  du  HoWtein.  Le  même  livre  aoas 
anciennes  maisons  du  royaume ,  et  apprend  pourquoi  le  roi  baït  son 
Seule  honorée  de  la  dignité  de  comte  épouse  ,  %t  ^ima  la  fetnme  de  cham- 
par  oonceteion  de  l^mp^reur.  Corni-  bl«  :  c'est  que  oelle-di  l«i  révéla  <f«e 
fix  Ulefeld  élait  ftç  duieme  fils  :  la  aoB  épduseavaîi  dessein  de  i'empoi- 
maniére  dont  om  dit  qo^il  fut  recon-  sonner.  On  se  vengea  de  la  délatrice 
nu  de  son  pière ,  qui  le  croyait  perdii   quand  elle  fut  morte  5  car  le  comte 


de  cotote.  ^  -s  avaient  fait  négliger  à  la  noblesse 

(B) el  le  maria  a  Éiéono-   »  et  »u  peuple,  quantité  de  privilé- 

we,  qu'il  auait  eue  d'un  mariage  de  «  ges  que  Ton  propos^  de  remettre 
la  main  gauche."]  «.Le  roi,  après  la  »  en  vicueur  lors  »  qu'on  élut  Fri-, 
»  mort  de  la  reipe ,  était  devenu  deric  ÏIl  ;  et  qu'alors  le  grand  maî- 
»  amoureux  d'une  bene  dame  de  l'an-  tre  fat  obligé. par  sa  tharge de 


»  épousée  suivant  toutes  les  forma-  sorte  que  >  comme   rien  ne  pouvsA 

»  Il  tés  requises  dans  un  légitime  ma-  passer  sans  son  consentement ,  on 

»  riase,  en  présence  de  tonte  la  cour  aci^t  accoutumé  d'exprimer  les  pie- 

%  et  du  sénat,  avec  cette  clause,  por-  caïds  et  de  signifier  us  ardonnanui 

»  tée  par  le  contrat,  que  les  enfans  en  ces  termes  ;  De  par  le  roi  «*^J 

»  qui  -naîtraient  de  ce  mariage  ne  se-  grand  maître.  On  ajoute  (8),  comiM 

»  raient  pas  princes  ,  et  se  contente-  par  /'-*»«î*»#»friirft  .    mi^nittre  IHntérA' 

%  raient  dt  ta  qualité  de  comtes  de  qu' 
»  Sleswick  et  de  Holstein,  dont  il 
»  porteraient  le  nom  et  les  armes  (3). 


»  raient  pas  princes  ,  et  se  contente-  par  conjecture  ,    qu'outre  ISntérA 

dt  là  qualité  de  comtes  de  qu'avait  M.  Ulefdd  «  de  relever  1« 

»  Sleswick  et  de  Holstein ,  dont  il»  »  privilèges  de  son  corps ,  il  conside- 

0>»  ^  ^^^^  aussi  ceux  de  sa  farniHe,  et  l'i- 


Ce  prince  la*  voulut  répudier  pour  »  nimitié  qu'il  y  avait  entre  les  en- 
certaines  choses  qu'elle  avait  faites  »  fans  de  la  maison  royale ,  à  cause 
par  jalousie  ;  Tafiaire  devait  être  ju-  »  de  l'inégalité  du  rang  ,  et  de  laja- 
gée  par  le  sénat.  Annibal  Seested  »  lousie  que  l'amour  du  feu  roi  pour 
plaida  la  cause  du  roi:  le  comte  d'U-  »  la  comtesse  Éléonore  y  a^»*  *" 
lefeld  plaida  celle  de  la  reine  ,  et  la  »  mée.  »  L'auteur  de  la  NouveDe  mi- 
gafgna  (3).  Le  livre  latin  que  j'ai  cité  torique  avoue ,  nonobstant  son  pcr- 
porte  que  la  répudiation  fut  fa^ite  aç-  sonnage  de  panégyriste  et  d'apolo- 
tuellement,  et  que  le  roi  s'attacha  giste  perpétuel ,  que  ce  comte,  a» 
ensuite  à  "la  femme  de  chambre  (tjf)  de  /rx  r  *  1.     /^i  •  ^-              — i 

^^  (S)  Fuit  fu&e  ChnsttiUB  cujus  supra 


/  \   rr     '.  f  .v*.  ry    M    L>     ^            ^       -r  ••  hettbictdis/quttmaue  regireveldssttipitù 

i,/r\/'  "'  fnOmZ/ ;  Mâchiiunonuiit  Coruûcii  ^  ^nmJn  pZan  ,  rex  ilUm ,  wiE^nmAt^ 

U  efeldi.  .uccmcu  Narraiio.  Chrisdnd ,  ejus  loco  Jnmi^it. 

(a)  IVouvelle  histonque  ,    mUtulce  le   Comte  ,/»%«<•»  V-     ^          •  _a  «r  — • 

d'UlfeW ,  imprimée  à  p4ui.  Van  1677.  ^  ^'  MkcbiMt.  sueeiMa  K.n*. 

(3)  Là  tnime.  (7)  SorbiArc ,  Relation  d'Angleterre,  f.  m.  t^ 

(4)  £({«  s'appelait  W^ihicha,  -  (8)£à  mtme.^  pag»  i5o. 
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penoasion  de  sa  femme,  eut  la  penr  ces  paroles  .d*iin  historien  moderne 
tée  de  se  faire  élire  roi  après  la  mort  (i  1}  >  Un  certain  colonel  Valter  fut 
de  Christien  IV  ,  et  qa'il  prit  des  me-  aussi  soupqonné ,  lequel  ayant  aé- 
.tares  pour  y  réussir^  mais  que  yoyant  Jendu  son  innocence ,  fit  ajourner  le- 
qae  ses  mesures  e'taient  rompues ,  il  dit  Ulefeld  ;  ntais  au  lieu  de  compa- 
townjui  adroitement  les  choses ,  et  fit  raitre  det^ant  sa  majesté  ^  il  partit  se- 
foin  V élection  du  prince  Frideric ,  a  crètement  a^ec  sa  femme ,  se  retira 
des  conditions  qui  lui  taisaient parta-  en  Hollande  ,  «t  depuis  est  allé  en 
gsr  l'autorité  auèç  lui ,  sous  prétexte  Suède;  si ,  dis-je,  Ton  fait  une  telle 
ic  conserver  les  priuUéges  des  nobles  f  comparaison,  on  sentira  que  l'histo- 
doni  il  était  le  okef^  en  qualité  de  rien  développe  mal  les  choses.  Il  sèm- 
era/»/ maître.  ble  dire  que  le  comte  et  le  colonel 

(D)  //  demeura  plus  de  six  mois  furent  soupçonnés  de  la  même  ac- 
dans  sa  chambre  à  faire  le  malade.  1  tion  ;  or  cela  est  faux.  La  Nouyelle 
Sorbière  traite  cela  de  bévue  ;  car  U  historique  ne  dit  pas  que  le  comte 
ne  faut  jamais  à  la  cour  y  di.t-il  (9),,  se  retira  d'abord  en  Hollande  .elle 
quitter  un  poste  at^antageux ,  ni  rè^  dit  qu'il  voulut  se  retirer  en  Polo- 
cukr  pour  aucun  prétexte,  ni  perdre  gne  ;  mais  gu^ayant  su  à  Dantzick  que 
la  piste  des  affaires,  ni  accoutumer  le  roi  de  Pologne! lui  en  refusait  la 
les  gens  à  se  passer  de  nous,  et  moins  permission ,  il  s'en  alla  en  Suède.  Le 
encore  a  se  prévaloir  de  notre  absen-  livre  latin  le  fait  retirer  d'abord  à 
ce.  Mais  en  le  blâmant  de  cette  con>  Amsterdam,  et  puis  en  Suède,  et 
dtfîte ,  il  ne  laisse  pas  de  pnendre  si  ajoute  qu'il  publia  à  Stralsund  une 
hautement  son  parti ,  que  l'ambassa-  apologie  de  sa  conduite ,  et  qu'a^irès 
deor  de  sa  majesté  danoise  s'en  plai-  l'abdication  dé  Christine  il  alla  de- 
gnit  à  la  cour  de  France.  La  suite  de  .meurer  en  Pomérahie. 

ces  plaintes  fut  que  l'on  relégua  Sor-  (F)  La  femme  qui  l* accusait.^  Cet- 
bière  à  Nantes.  Cet  auteur  avait  au-  te  femme  s'appelait  Dina  :  .elle  était 
trefois  dédié  un  livre  (10)  au  comte  belle,  et  faisait  profession  de  gatan- 
Uiefeld,  et  en  avait  sans  doute  reçu  terie  ;  car  elle  déclara  devant  la  jus- 
une  bonne  récompense^  c'est  ce  qui  tice  qu'elle  avait  eu  un  enfant  du 
l'engagea  à  insérer  dans  la  relation  comte  Ulefeld.  Le  petit  livre  latin  ne 
de  sou  voyage  un  épisode  à  la  justi-  raconte  pas  les  choses  comme  Parî- 
fication  de  ce  Seigneur.  Il  n'était  pas  val ,  mais  de  cette  manière-ci  :  Dina 
bien  instruit  de  tout  le  procès;  la  dé-  se  rendait  chez  le  comte  par  un  es- 
tention  de  ce  comte  dans  l'tle  de  calier  dérobé,  et  couchait  avec  lui 
Bomholm ,  et  la  liberté  qu'on  lui  ac-  à  l'insu  de  la  comtesse.  Un  jgur ,  de 
corda  d'en  sortir  pour  vivre  dans  Pile  bon  matin ,  la  comtesse  ent^llans  la 
de  Funen,  étaient  inconnues  à  Sor-  chambre  de  son  mari,  et  lui  mon- 
^Inère.  tra  un  poison  que  le  médecin  Sper- 

(E)  Il  fut  accusé  d'avoir  voulu  em-  lingius  avait  préparé  (la).  Ils  concer- 
poisonnerle  roi.]  L'auteur  de  la  Nou-  tèrent  les  moyens  de  le  faire  avaler 
velle  historique  prétend  qu'on  su-  au  roi.  Dina  entendit  tous  ces  dis- 
boma  une  femme,  appelée  Dîna,  pour  cours ,  s'étant  bien  cachée  dans  le 
déclarer  que  le  comte  et  la  comtesse  lit,  afin  qu'on  ne  s'apersût  pas  qu'el- 
d'Ulefeld  l'avaient  sollicitée  d'empoi-  le  fût  là.  Elle  fit  confidence  ae  la 
sonner  le  roi,  la  reine  et  toute  la  fa-  chose  à  un  colonel  (i3)  qui  la  bai- 
mille  royale  ;  que  le  comte  se  défen-  sait  \  celui-ci  en  fit  sa  cour  au  roi 
dit  en    plein  conseil   avec  tant  de 

jugement ,  que  Dina ,  et  lecapitaine      {")  P*riT»l>  tom,  ^,  W- 4y>. 

*-^,i  %*»»•-,  M  «-  .^  '  î  .  «-«j/»i«.««  (la) /n  quant  y  eonsiho  Ottonu  Sperlingu^ 
Weller  qui  Pavait  produite  ,  furent  „i^d,D.  inpemiciam  régis  Dania,  Fndericiin 
pleinement   convaincus    du  crime  de     tentati  veneficU  smpicionem  Cotfiti  UlfeU,ma- 

iittx  témoignage ,  et  condamnés,  elle   g'fr '»''/*'»*  **«"  Vf^uf^*'  ^i""?  ^'**^** 
avoir  la  tête  tranchée ,  et  Wellçr  a    ^ec  non  ejmaZi  (Uifel*  )  Ap«iogia  n^lati^i  op- 

être  banni    à   perpétuité  ;    ce  qui  fut    ^sita  ,    annoque    seguenti    iSS%   Stratsumitof 

exécuté.  Si  l'on  compare  ce  récit  avec    »"-"  ****.*  ^"*  causas  sublungit ,  qua  necessi- 

iatem  sibi  imposuerunt  et  aargerunty  uL  ad  tem- 
(9)  Lit  mSme ,  pt^g»  x5i.  pus  Dania  êxeederet.  Paschius,  de  novis  Invenii&t 

(go)  La  traduction  français»  du  Traité  àe  Cive     V^'  4^4» 
ék  HoUmi,  en  i64g.  (i3)  George  H^alther. 

t 
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son  mattre  ;  Le  roi  ût  yenlrDina ,  et  mais  pour  l'autre  histoire ,  je  la  n| 


aut,  d^elle  tout  le  ddtail.  Les  juees  porterai  sans  la  tronquer.  L'amb^ 
l'interroeèrent  :  elle  leur  avoua  les  sadeur  de  Danemarck  ,  pour  fa^ 
mêmes  cnoses ,  et  nommt^ment  qu'el-  i^oir  quIJlefeld  était  indigne  de  î 
le  avait  eu  un  enfant  du  comte;  mais  proteotion  de  Christine  ^  dît  un  jo» 
lorsque  ce  procès  eut  été  porte  au  a  cette  reine  que  le  grand  mat 
conseil  d'état ,  où  le  comte  défendit  aidait  cont^erti  à  son  profit  partia 
sa  cause  en  personne ,  Dina  se  dëdit  lier  une  somme  de  tdngt-cinq  mil 
de  tout,  et  fut  déclarée  calomniatri-  écus  que  le  roi  lui  avait  fait  rememï 
ce  »  et  condamnée  à  perdre  la  tête  ,  pour  en  secourir  le  roi  aAngUteim 
qui  fut  mise  sur  un  pieu  hors  de  la  dans  sa  nécessité,  La  reine  dit  qvti^ 
ville  (i4)>  11  y  avait  oien  de  l'appa-  le  ^rand  maître  assurait  qud  avÀ\ 
rence  qu'elle  avait  été  subornée  ;  car  fait  payer  c^tte  somme  au  roidAïf] 
n'aurait-il  pas  fallu  être  pis  que  béte  gleteiTe ,  elle  l'en  croirait;  et  mai 
pour  parler  d'une  telle  chose  dans  celui-^i  le  niaity  elle  dirait  quil  éij 
une  chambre  où  le  comte  aurait  su  at^ait  menti  ;  et  que  si  douze  aM 

Î[u'une  courtisane  l'entendait?  Voilà  rots  comnte  lui  le  disaient,  eUesod' 
e  privilège  des  souverains  :  on  écou-  tiendrait  qu'ils  avaient  tous  don 
te  sérieusement  les  dépositions  d'une  menti.  Puisque  le  roi  de  Danenua 
courtisane,  lorsque  leur  vie  s'y  trou-   ne  voulait  pas  remettre  le  grand  m 
\e  intéressée  ;  et  il  est  même  vrai   tre  en  la  possession  de  son  bien,  dUl 
que  ces  sortes  de  créatures  ont  quel-  lui  en  donnerait  tant  qu'à  nwm\ 
(luefois  révélé  des  conspirations  (i5).  point  de  regret  a  celui  qu'il  perdrA] 
Il  est  juste  que  les  souverains  jouis-   en  Danemarck.  L'ambassadeur danm\ 
sent  de  ce  privilège  :  car  le  bien  pu-   lui  repartit  éPun  ton  assuré  que  ilj 
blic  est  préférable  à  l'observation  des   majesté  lui  pouvait  donner  la  moim] 
formalités  ;  et  ainsi  l'on  ne  doit  pas  de  son  royaume,  si  elle  voidaitfSanr 


îmoignage  de  leurs   qu'il  ne  tînt  Uleteld  pour  le  plas 
complices  ,  quoiaue  les   dénoncia-   che  et  pour  le  plus  perfide  de  toi^j 
teurs,  comblés  de  oiens  et  de  récom-  les  hommes.  Cela  se  fit  en  l'an  i65)j 


mille  artifices,  dans  le  complot.   U.   où  ces  deux  histoires  sont  rapportée!, 

est  ji|^,  disent  quelques-uns  ,   de   avec  plus  de  circonstances  necessn- 

châtier  la  paillarde  ;  mais  la  maque-   res  à  saVoir  que  dans  le  livre  de  M.  c' 

relie  qui  la  dénonce  doit  avoir  un   Wicquefort.  On    apprend  quelmii 

peu  de  part  à  la  peine.  Je  réponds   autres  choses  touchant  le  comte  tf 

que  cette  maxime  ne  doit  point  s'é-   feld  dans  ces  Mémoires  (i8). 

tendre  sur  les  cas  privilégiés ,  com-        (H)  Ses  conseils  furent  d*une 

me  sont  les  punitions  des  crimes  d'é-   veilleuse  utilité  h  Ûharles  Gustavt 

tat.  Salus  populi  suprema  lex  esto.      Voyez  les  Mémoires  du  chevalier 

(G)  La  reine  Christine  le  reçut  par-   Terlon,  à  la  page  98  et  99.  Yo 

faitement  bien.']  M.  de  Wicquefort  ^»ssi  la  page  i5i  5  vous  y  trou? 

rapporte  sur  ce  sujet  deux  histoires   ^^   paroles   disnes    de  remarqac 

remarquables.  Je  me  contenterai  d'en   *'  ^®  comte  Uleteld ,  c|ui  connais^ 

indiquer  l'une  :  c'est  un  tour  que    »  l'humeur  de  sa  nation ,  avait  cob 

cette  reine  joua  à  l'ambassadeur  de    "  seillé  au  roi  de  Suéde  de  conser» 

Danemarck,  pour  faire  qu'en  sa  pré-    »  religieusement  les  privilèges  qa^ 

sence   Ulefeld   étalât  tout   ce    au'il       .   .       rrr    j      •  *#    .  •  — 

«.,«i*  ^  j-  •.«*«!.    i.»^uu»-*i    /IV."    nut.tom.  III,  depuis  p€ige  ^^iutttmes  am 

avait  a  dire  pour  sa  justiupation  (16)  j   349,  édition  de  ffolland^,  iFauuwrit  la  w 

▼eue  historique  rapvorU  cela  tout  autnmniy  ' 

(i4)  Ex  Machinât,  succinctâ  Relatione.  à  la  confusion  de  latnbassadeur. 

{iS)Fuli'ie,  par  exemple,  celle  de  Catilina ,  (17)  Wicquefort,  là  mSme^  pag.  171.  foj*^ 

amid  SalIiiAtium.   f^ojei  l'arlicle  Fulvik  ,  tmn.  les  Mémoires  de  Chanut ,  %om.  lU,  depÊÙs  fH* 

^f,pn^'  fil 3  ,  remarque  (D).  292  jusques  h  pag.  agS.                                          ' 

(16)  De  rAmhassaiIcur   et  de   ses  Vonctions,  (18)  Voyet  le  HJ^.   tome    vas.  '54,'q7 1  *)*«! 

m  //•,  po^M/ji.  f^07f»ï«Mé;nuire»dcCha-  100,  a4o,  364.                          "^  ^     /f   ^^    •    < 


tom 
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lent  eus  les  peuples  de  Sohonen  oublier  la  bibliothëque  qui  avait  ap- 
is le  roi  de  Danemarck.  Ce  eon-  partenu  a  un  sëuateur  danois  ,  nom- 
lI  était  bon,  et  peut-être  que  s'il  mé  Se'pheldt  (ai).  Le  roi  de  Suéde  la 
it  été  suiyi  cette  seconde  guerre  trouva  dans  le  château  de  Reinstedt , 
irait  eu  un  meilleur  succès.  »  Ce  dont  ce  sénateur,  ennemi  capital  du 
ralier  avait  d^à  dit  que  le  roi  de  comte  Ulefeld ,  ëtait  gouverneur,  et 
le  fut  fort  fâcnë  d'apprendre  que  la  donna  à  ce  comte,  qui,  à  la  prière 
eût  violé  ces  pririleges  :  «  Mais  du  chevalier  de  Terlon ,  la  voulut 
ne  le  déplaisir  qu^il  en  témoigna  laisser  au  sénateur  moyennant  six 
e  lui  fut  d'aucune  utilité  dans  Co-  mille  écus.  Le  sénateur  s'opiniâtra  à 
enbague;  on  y  crut  que  ce  n'était  ne  pas  donner  cette  somme,  quoique 
u'une  amorce  pour  tes  obliger  â  sa  bibliothèque  fût  estimée  cinquante 
»  rendre.  »  mille  écus  par  quantité  de  manitscrits 

I  )  4^1  ^ambassadeur  de  France   très- rares ,  et  par  beaucoup  de  curio^ 

K<  prié, de  nommer  un  autre   sites.  Sur  ce  refus,  le  comte  Ulefeld 

*ntssaire.  ]  On  ne  sera  pas  flàché   la  fit  transporter  en  Schonen ,  et 
je  rapporte  ici  ce  faî|  avec  un   lors  de  sa  détention  par  le  roi  de 
pluâ  de  circonstances.  «  M.  le   Suède,  elle  lui Jiu prise  et  portée  à 
|aréchal   duc   de    Grammont  et   Stockholm, 

•  de  Ljonne  ,  qui  étaient  pour  (L)  //  jr  réussit.  3  Entendons  uni 
(t-s  â  Francfort  ambassadeurs  ex-  peu  ce  fait  j  les  circonstances  en  sont 
^ordinaires,  plénipotentiaires  de  singulières  :  «  Le  comte  Ulefeld  était 
>tre  majesté  pour  l'élection  de  »  un  cavalier  fort  habile  et  fort  con- 
h««»^-^....   w.»^^ — z^^^^h  ^« —  AA^   m  sidéré  en    Danemarck  ,  et  il  le 

croyait  bien  ,    puisqu'il  hasarda 

d'aller  a  Copenhague  sans  savoir 

auparavant  si  son  roi  l'aurait  a^réa  • 

ble.  Ce  prisonnier ,  depuis  le  jour 

de  sa  détention ,  sut  faire  le  muet 

Si  adroitement ,  et'  l'insensible  â 

tous  les  jnaux  qu'on  lui  fit,  qu'il 

fut  impossible  de  tirer  une  seule 

parole  de  lui ,  quand  on  l'interro- 

»  gea  pour  lui  faire  son  procès  ;  et  la 

»  manière  dont  il  a  su ,  par  sa  dissi- 

»  mulation ,  tromper  ses  gardes,  qui 

»  étaient  toujours  près  de  son  lit,  où 

il  faisait  le  malade ,  est  une  chose 


^anpereur,  m'écrivirent  nour  dé- 
»Qmer  le  roi  de  Suède  ae  nom- 
er  le  comte  Ulefeld  aux  négocia- 
[>n8  de  Copenhague  ,  comme  il 
^ait  été  à  celles  de  Roschild.  A 
soi  ce  prince  voulut  bien  consen- 
r  lorsque  je  lui  en  parlai,  pour 
*  point  donner  le  chagrin  au  roi 
^^  Danemarck  de  voir  un  dé  ses 
jets,  qui  était  mal  avec  lui,  dans 

lieu  de  sa  résidence  ,  traiter 
»ar  ses  ennemis ,  et  braver  son 
nverain  ,  qui  était  dans  le  mal- 
»ar  et  dans  l'infortune,  et  ce  que 
^s  au  roi  de  Suède  fit  qu'il  mit 

sieur  Coyet  à  la  place  de  ce 
«nte  (ig).  » 

■}  //  tomba  enfin  dans  la  disgrd- 
^s  Suédois,  3  11  y  en  a  qui  ont 

(é  (ao)  que  les  Suédois ,  pour  se        ^     - 

LTe  du  comte  Ulefeld,  le  grand  »  chant  la  bonté  du  roi  de  Suède, 
ît  duquel  ils  redoutaient  ,  et  ne  »  pour  sa  liberté,  il  aurait  évité  la 
Client  suffisamment  reconnaître  >»  disgrâce  qui  lui  arriva,  et  on  ne 
ierifaits ,  lui  mirent  sus  une  tra^  »  lui  aurait  pas  confisqué  ses  biens 
k,  pour  se  saisir  de  ses  grands  »  en  Suède,  comme  on  nt,  et  ensuite 
I.  L'auteur  qui  parle  ainsi  venait  »  en  Danemarck  (ai).  »  La  Nouvelle 
ire  que  les  Suédois  avaient  con-  historique  assure,  1®.  que,  par  le  traî- 
né ce  comte  à  une  prison  perpé-  té  de  Roschild  le  comte  obtint  une 
e.  Il  aurait  dû  ne  pas  ignorer  amnistie  générale ,  et  devait  être  re- 
iclasion  au  traité  de  paix  :  voyez 
Bsas  le  corps  de  l'article.  Or,  en-  ^  ^"^Jg*""*"*  **"  ch«y«Uer  de  Terlon,  pag, 

es   choses    qui  lui    furent   prises     '%;)"r; c*««/ier de  Terlon,  Mémoire»,  pay. 
e    roi  ae    Suède,   il    ne  faut  pas     3o3.  Il  avait  dit ^  pag.  g^,  que  ce  tomte  était 


» 


presque  incroyable.  Cependant  il 
fit  hu-méme  l'habit  avec  lequel  il 
se  sauva  à  Copenhague  ,  et  qui  fut 
sa  perte  ;  car  s'il  eût  pris  confiance 
en  ce  que  je  lui  avais  fait  dire  tou- 


fémoires  de  Terlon,  ptff.  iiai 
yore»  Parival ,  tom.  ilï,  pag. 
•au  fcre  la  110'. 


ao6i  mais 


hommes  du  ro;jrawne. 
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».»  .^  ayant  permis  de  ae  dëfendlra  sonnier  4'une  trahison  eomplc 
publiquement  devanl:  le  sénat  de  Mal*  pour  le  roi  de  DanemarcL;  riea  i 
moe,  ^son  indisposition  ne  lui  per-  tait  ddne  plus  propre  a  le  fidrej 
mettant  pas  dV  comparàttre ,  ce  fut  rattre  coupable  que  riatercenioo 
la  comtesse  £L&nora  qvà.  plaida  pour   ce  roi.  X^ette  ruse  de  Seested  toi 

pri  j 

|u.a««»»^«.«^ ,  »«—  —  ^w„«-  -  —  rigueur,  ap 

9^.  cpie  le  roi  de  Suède  confirma  cet*  la  fin  de  la  guerre  et  après  la  m 

te  sentence,  et  que  ce  fut  Annibal  du  roi,  ils  déclarèrent  absous  le  c( 

Seesfced,  ennemi  cache  da  comte,  qui,  te  Ulefeld.  Alors  son  ennemi  ne( 

en  lui  faiaant  peur  d^nne  plua  rude  rat  à  une  autre  ruse  :  ii  fat  troii 


CM«  «^«,     Ms  lut  aaw^mrv  vu  utcuu  ,  «mu  i]i 

i*«.w.  .«  |,<M»«.-,.w  .^ ,  — disçrilce    pût  faire  un  mérite  auprès  _. . 

dece  comte,  en  Suède,  fuf^posténeure   beau-^frère  (tk6).  Dès  qnll  eut  l'a 

à  la  mort  de  Charles  Gustave.  Ce  fut    en  sa  puissance  ,  il  nt  accroire 

après  la  mort  de  ce  prince  que  le    chevalier  de  Terlon  (97)  et  a  X. 

comte  travailla,  avec  quelques  sèna-    Sidney  (98)  que  4e  sénat  de  Sa 

teurs  de  Malmoe,  A  faire  retomber  la    avait  condamné  Ulefeld ,  et  les| 

Scande  au  pouvoir  du  Danemarck.    de  lui  en  donner  avis  incessanuM 

On  dit  aussi ,  dans  le  même  livre ,    afin  que  cela  le  déterminât  â  efe 

qu'ilieignit  d'avoir  une  paralyaie  sur    cher  les  voies  de  s'évader.  Les  kd 

la  langue  pendant  sa  piison.  In  cus^   au'ils  lui  écrivirent  eurent  toots^ 

lodiam  traditus  est  in  qud  çuamdiù    ficace  que  M.  Seested  avait  attend 

jfuU ,  henùpUxiœ  morbum  et  uUuMULm   Le  prisonnier  se  sauva ,  et  s'ea  il 

loquelam  raro  patientim  exemplo  si^    Copenhague  ,  et  y  x>erdit  la  lib 

muUsse  dieitur  (a4);  Cela  confirme    qu^i]  venait  de  recouvrer  (99).  tt 

ce  que  M.  le  chevalier  de  Terlon  a   «emble  que  M.   Seested  se  ooi 

débité ,  et  voici  la  confirmation  d'une   beaucoup  :  car  si  les  deux  arahi 

autre  chose  c^u'il  avance.  Jam  in  eo   ^eurs  qu'il  avait  trompés  eusseat 

fuit  (  Ulefeldius  )  interœdente  apud  \é  de  ses  avertissemens ,  les  sénat 

regem  Sueciœ  christianissimî  reçis  le-    de  Suéde  auraient  su  ses  Iwm^ 

gato  ,   si  unieum  tantùm  octiduum   malicieuses ,  et  en  auraient  ni 

diutiiis  in  eustodid  se  coniinuisset,  ut    brutt.  Cela  ne  l'eùt-il  point  p 

Ubertati  restitueretur.   Quin  9Êtterœ    de  réputation  ?  Notez  qu'il  n'esl 

quarum  beneficio  dimittendus  esset  à    possible  d'accorder  ensemble  1( 

regind  maire  îfedêfigd  EleonorâJilU    cits  du  chevalier  de   Terlon  < 

tutrice  ac  procerihus  regni  subsoriptœ    M.  Poflendorf  :  l'un  des  deax  d 

eodem  quo  évaserai  momento,  et  hinc    des  faussetés. 

paulo  seriUs  aUatœ  eircumjfereban-        (M)  /^  colonel  Wolf.']  Uni 

tur  (26).  rien  moderne  (3o)  que  j'ai  déj: 

Éclaircissons  ceci  autant  qu'il  sera    dit  que  pendant  que  ce  colonel 

FMsible  par  la  narration  de  M.  de  ^n  k;arrosse  avec  sa  femme,  le  I 
ufiendorf.  Elle  nous  apprend  la  ru-  comte  Ulefeld  l'aborda  ,  et  le 
se  qu' Annibal  Seested  employa  pour  foi.t  courtoisement ,  et  lui  plan 
empêcher  que  le  comte  ne  se  rétablit  pdii  poignard  dans  le  cœur,  ei 
en  Suède,  et  ne  jouît  du  revenu  de  fn^  temps  qu'il  disait  a  safafa 
ses  biens.  Il  persuada  au  roi  son  mat<-  ^^^if;  celui  qui  les  avait  abordiei 
tre  ,  qui  l'envoyait  en  Suède  /  de  lui 
donner  ordre  de  recommander  aux  («^  ^*  «««**  UlefeU. 
sénateurs  la  cause  du  comte.  U  s'ima-      (»/)  Jjnbas^adeur  <^  France, 

(a8)  A$nbiusadeur  tr  Angleterre. 

(33)  On  voit  ietUe  entière  s^a  harangue  dans  la        (30)  Tire'  de  PaflTendorf ,  dans  la  Vie  i 
NoaTcUe  historique.  les  ÔmUve,  liif,  yi^  imin.  Sa.  Fefette 

(34)  ExBlaciÙMt.  succincU  Namit.,  pag.  sS.     de  Leipsic ,  1697  ,  pag,  xpp. 

tï5)  Ibidem ,  pag,  fto.  (3o)  Pariv.il ,  tom.  ///,  pag.  584- 
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f«t  as8«B  kenreux  poar  m  saii-  8*einp^her  de  croire  quHl  y  a  dans 
*c colonel^  étant gom^rneur  Je  cet  oatrrage  quelques  embellisse- 
B  Bamholm^  n^ayaitpas  si  ^troi-  mens  imites  des  romanistes.  La  coni- 
(t  garde  le  comte  Ulefeld,  qu^il  tesse  Étéonore  avouait  que  son  his- 
trouve  le  moyen  de  prendre  la  toire  tenaU  beaucoup  du  roman  (33)  : 
;  mais  on  le  f«ttrap4  comme  il  cèltii  qui  le  lai  avait  ouï  dire  ayant 
»ar  le  pok&t  de  «^embarquer ,  «t  rapporte  quelque  chose  dé  cette  bis- 
mit  dans  une  prison  fort  ètroi-  toire ,  ajoute  que  cela ,  avec  quelques 
;  fort  io digne  d*un  bomme  de  éffisodes  ^  pourrait  servir  de  juste  su- 
imporiançe  (3i)  ;  et  Ton  nVut  jet  a  un  roman  (34)'  Sans  doute  Tau- 
«ucnne  fatië  dt  lui ,  de  neur  teur  de  la  T^onvetle  historique  a  ezë- 
xkVchappàt  une  .autre  fois.  Voi-  coté  cette  ide'e.  Je  n*entre  point  dans 
«ijet  de  la  baine  que  ce  comte  le  fond  des  faits  que  cet  auteur  tour- 
fonille  conçurent  contre  ce  co-  ne  toniours  à  Parantage  de  son  héros, 
.  '  et  quelcTuefois  d^une  manière  si  dure 

)    Une  horrihle  conspiration -  contre  la  personne  du  roi   Frideric 

m  sow  prince.  3  On  a  dit  ^ue  l'é-  (36) ,  qu*îl  méritait  mille  fois  plus 
nr  de  Brandebourg  avertit  le  roi  que  Sorbière  ,  que  Tambassadeur  de 
sric  III  que  le  comte  Ulefeld  lui  Danemarck  se  plaignît  de  lui  à  la 
i  écrit  ^qus  s'il  lui  voulait  préur  cour  de  France  ;  mais  apparemment 
f^arte  9  il  détrônerait  ie  roi  €t  on  me  permettra  de  regarder  comme 
iénâiers^  èl  forait  passer  la  eou*  une  pensée  romanesque  cette  sévérité 
e  sMâT  ^a  tête  ;  car ,  disait-U ,  j'ai  capable  de  faite  trembler  le  plus  as- 
-^s  ecclésiastiques  et  des  sécu"  sure  de  tous  les  hommes ,  avec  la- 
^iùse  dédarerout  de  mon  c6té ,  quelle  le  comte  fut  regardé  lorsqu'il 
«pitf  sara  facile  de  venir  au  b(HU  fît  sa  première  déclaration  d'amour 
mon  entfxprise  (  3a  ).  L'arrêt  de  à  la  comtesse  Éiéonore ,  à  laquelle  , 
t  expose  qa'on  avait  les  dooumens  dit  l'auteur,  qb  nom  d'amour  parais- 
ala.  Il  est  vrai  qu'on  ne  nomme  sait  si  rude  ^  qu'elle  s'en  fit  un  por- 
fc  cet  électeur.  trait  effiroyabie.  le  ne  fais  pas  un  tel 

^  Pour  se  rendre  a  BdleJ]  Selon  jugement  de  cette  plainte  du  comte , 
^TB  latin,  il  se  disait ,  à  Baie»  gou-  dans  la  surcharge  de  ses  infortunes  : 


uu  capitame  de  Zurich.  Il  avait  rautre  fait  a  tout  lair  d'une  mvcn- 

"^s  de  lui  ses  trois  (ils  et  une  fille,  tion.  Qu'une  proposition  de  mésal- 

mtkme  ëtait  en  prison  à  Copenha-  liance  ou  de  mauvaise  galanterie  fas- 

Lorsqa*il  se  vit  découvert  ,•  il  se  se  nattre  ces  regards  terribles  et  me- 

Loat  aeûl  sur  le  Rhin,  et  mourut  naçans,  à  la  bonne  heure.;  mais  ce 

la  barque ,  au  mois  de  févriei;  comte ,  bien  fait  de  corps  et  d'esprit, 

9 

rs 

ftSC  ^"'*'— « — — 7  —  — -  j   ~ ,~      -^— ~-.— — -^ —  —  — — — 

^T^onlant  recouvrer  les  pierreries  vérité  foudroyante  dont  cet  auteur 

H  a^Tïdt  trouvée^  sur  lui,  et  le  fi-  fait  mention  ,  que  dn  pays  des  ro- 

enterrer  sous  an  arbre  au  milieu  mans?  où,  et  non  ailleurs  ,  la  décla- 

ehamp.  ration  est  suivie  d'un  .prompt  cour- 

)  />e  confondre  l'histoire  avec  le  roux  qui  parait  a  notre  rougeur  (c'est 

SA.;]  Quoique  l'auteur  de  la  Nou-  Molière  qui  fait  parler  une  précieuse 

t  historique  assune  que  tout  y  est  ridicule  ) ,  et  qui  pour  un  temps  ban-- 

^^éritable^  et  qu'il  n'a  rien  écrit  nit  t amant  de  notre  présence.  Ensui- 

sur  ies  mémoires  qui  lui  en  ont  te  il   trouve  moyen  de  nous  apaiser, 

donnés   par  des  gens  du  pays  ,  de   nous  accoutumer  insensiblement 

tes  et  éiSsintéressés ,  00  ne  peut  .^^^^  ,   .     ,  «  ,..1              »a 

^^                                        '                  "^  (33)  ReUtioa  de  Sorbiire ,  pag.  x46. 


^^^fioar^lehutonqaefaUttne description  (34)  £<«  mêrrut^  pag,  i53. 

ts^  du  trmêemtntfait  au  comfe ,  a»ant  mf-  (35)  Les    Mémoires  du  chevalier  de   Terloa 

"£1  g^t  tdché  dé  se  sauver,  donnent  des  éloges  à  ce  roi  directement  opposes. 

I  p^rîval     tom.  tll,  pt^g.  S84.  <*"<'  médisances  de  la  NouvieUe  hfctoriqne. 
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au  ditcourt  de  sa  paMtion ,  et  de  Urar  pas  leur  donner  •  toate  h 

de  nous  cet  ai^eu  qui  fait  tant  de  pei'  qu'ils    méritent.    Et   COm 

"^/Ax  i^         »             -  j         ^   *  vaut' mieux  se  taire  sur  les 

(Q)  On  parle  souvent  de  ce  comte  \*"''  *"»*''*^  **-  *«*»^— *  .»,*» 

AwM  fe  f^<^cifc  Chaiies  OgUrA  des  choses    que   den  pai 

Charles  Ogier ,  digne  frère  du  mxii.  demi    (Jb),   je    renvoie  toi 

prédicateur  François  Ogier,  fit  le  article  à  un  autre  temps, 

voyage  de  Danemarck  et  de  suède  .     ,  .        cx^\.a   ^««   !.« 


avec 


de  Louis  XIU.  Ils  partirent  de  Paris  homme  n  ait  pas  pu  en 
le  II  de  juillet  i634.  La  relation  de  lui-même  le  public  ue  cet 
ce  voyage  est  curieuse  et  bien  écrite.  \^^i  tableau  dTOysse  ,  CDD 
On  y  trouve,  entre  autres  choses  con-  ,y  ..  .  u*  j^^^i  -j»! 
cernant  le  comte  Ulefeld,  qu'étant  l'avait  enrichi  de  celui  d  A< 
fiancé  avec  la  fille  du  roi  son  mat-  dont  on  a  vu  trois  editioni 
tre ,  et  ayant  un  ulcère  a  la  cuisse  ,    ' 

il  se  fit  un  grand  scrupule  de  s'ap-  {b)DeCarihaginfislUnmaiùsm 
procher  d'une  dame  du  sang  royal  g^  «''^*"*«-  SaUusUus .  de  Bell 
avant  que  d'être  guéri.  C'est  pour-         °' 

quoi  il  fit  un  voyage  en  France,  pour       (A)  Tant  de  beaux  mémxAn 

se  mettre  entre  les  mains  d'un  |ha-    héros  de  V  Odyssée,  1  H  a  r 

bile  chirurgien  que  M.  d'Avaux  lui   ^ut  ce  qui  s'est  dit  en  bia 

indiqua  :  Ulfeldius  crure  laborabat   m^l  du  prince   d'Ithaque ,  el 

insanabiUter  ,   ex  sententid    scilicet   ^^aé  en  un  très-bel  ordre.  ( 

omnium  suœ  nationis  medicorum  ,    assemblage  d'érudition  et  d 

qui  tamen  anno  posteàj  ciim  se  ex    q„ç  qy^  étonnerait  les  pcfso 

consUio  legati  nostri  Lutetiam  contu-   pj^g  <versées  dans  la  lecture 

lisset ,  ab  eximio  chirùrgo  P,  Judœo    ^i^ng  auteurs  grecs  et  latins. 

sanatus  est,  Alter  mihi  uidebatur  ille   Jance  et  l'exactitude  ,  la  sai 

Philoctetes,  aded  acuUs  interdhm  do-   \^  méthode ,  la  mémoire  cl  1 

loribus  cruciabatur  :  alioquin ,  citm    mg^^  ^    éclatent  de  telle  so 

ver  benigniorum  temporum  irUerval-    ^^  travail ,  qu'on  ne  saurait 

îa,  vis  mali  paululàm  resederat,  in-   quelle  de  ces  vertus  se  faiti 

nitebatur  baculo.  Cceteràm  tantaho-   ^.^^  j^g  autres. 

mims  ifirtus  ac  dignitas  fiUt ,  ut  di-  , 

lecUssimam  illi  rex    Daniœ   ûliam        ULM   OU  ULME,  € 

Leorumim  de'ponderU  ,  at  Ole  tam    ^j  j,,     in,périale  , . 

eximiœ  puellœ  thalamis  crus  putn-    Y*"***'  \    c        il         »   'i 

dum  inferre  reverUus,  antequam  nup-    du  cercle  de  bouabe,  est  Si! 

tiœ   celebrarentur  f    operœ  pretium    le  Danube  qui   commea 

duxit  y  si  se  laboriosœ  curationis  car-  ^Q|>ter  bateaux.  Elle  a  é 

nificinœ ,  ac  périculis  devoveret  (^•])»  ^ f^   x\^^l,^^   ^^?:i 

Cela  ëteit  fort  dan»  l'ordre.  nommée  ^  ^^«^  ^^|J. 

(36)  Molière,  dans  la  cométUe  des  PrédeoMs    O       .  rprt  *  L 

ridicule» ,  ac*. /,  *c. /r.  cnvirons.  JLUe  est  ncn 

(37)  Carol.  Ogeriiw ,  in  Itînere  Danico,  pag,        J^      marchandé  ,  réguU 
67,  edit.  Paru. y  i656 ,  m-8**.  [Voye»  la  remar-    r*      ,'  t    f  F»     j» 
que  critique  sur  le  texte  de  rarticle  RuARivs ,     fortifiée  y  et  emOellie  UU 

tom.  xii;  pag.  646.                          ^  nombrc  de  fontaines  :  s 

ULYSSE ,  Tun  des  plus  céië-  de  pierre  sur  Iç  Danube 

bres  généraux  de  l'armée  grec-   i,cau Ce  n^ était  i 

que  au  siège  de  Troie.  M.  Dre-  ^j^^ji  bourg  ,  que  Char 

lincourt   {a)   m'a   communiqué  avait  donné  à  Tabbajt 

tant  de  beaux  mémoires  sur  ce  chenaw  ^  et  que  Lothai 

héros  de  l'Odyssée  (A),  que  je  suis  depuis  entièrement  ruin 

extrêmement  fâché  de  ne  pouvoir  /^^  habitons   du  pars 

ia)  Professeur  #n  médeeiM  à  Uyde.  rétablis  ,  ils  rachetèveti 
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tbbaye  de  Rsichenaw  ,  et  glorieuses.  Les  gazetiers  de 
mant  une  grande  sommé  Hollande,  trompés  par  les  nou- 
•ni  ,  leur  liberté  et  leur  *«-  vellistes  des  villes  impériales  , 
diMwtce  9  et  se  firent  immor-  presque  toujours  grands  men- 
er parTrai'  les  {filles  impé"  teurs,  publièrent  qu'après  qu'elle 

>  (a) Les  catholiques  fut  sortie  honorablement  on  la 

inl  pas  en  grand  nombre  et  fit  prisonnière  de  guerre  »  et  cela 
ni  que  deux  églises  ,  les  en  représailles  de  ce  qui  ayait  été 
sums  s'étant  rendus  maîtres  fait  à  la  garnison  de  Verceil  en 
utes  les  autres.  Le  sénat  est  Italie  ,  par  le  duc  de  Vendôme , 
)(}sé  de  quarante^une  per^  quelques  semaines  auparavant. 
»s  y  dont  les  deux  anciens ,  On  sut  bientôt  la  fausseté  de 
les  cinq  premiers  y  fi)nt  le  cette  nouvelle;  et  au  fond  les 
fil  secret ,  où  les  catholi^  deux  cas    n'eussent   point    été 

ne  sont  point  admis  (b)»  semblables  ,  puisque  la  garnison 
cteur    de    Bavière    surprit  de  Verceil  fut  traitée ,  non  pas 

yille  le  8  septembre  1 70a ,  contre  la  teneur  de  la  capitu- 
nn.  stratagème  admirable-  lation  ,  comme, les  mêmes  gaze- 
t  bien  exécuté  (c).  «  Les  tiers  le  publièrent ,  de  quoi  ils 
«irgeois  s'étant  mis  sous  les  se  rétractèrent  ensuite  (e) ,  mais 
mes  9  divisés  en  dix-huit  précisément  selon  les  termes  de 
mpagnies  de  deux  cents  hom-  la  capitulation  signée  de  part  et 
5S  cbacune ,  marchèrent  avec  d'autre. 
irs  drapeaux ,  et'  les  femmes  ,     »      „     , 

m  j       1      ^'11^  .•  »^^^.«».ii  w    f^ojrez  Us  Nouvelles  des   cours  de 

Sme   de  la  ville  y  accouru-  rEurope "f  mo^,  rfVio,î/  1704,  p«^.  i5o  e« 
[j(  comme  des  bacchantes ,  suw. ,  et  pag,  i63  et  mi», 
ant  pris  pour  armes  tout  ce  .  ,  t.,     \ 

Li  leur  était  tombé  sous  les  VOLKELIUS  (Jean),  minis- 
^ns;  mais  malgré  tout  cela  */«.  «ocmien  («) ,  et»«t  ne  à 
i  postes  «pris  par  les  troupes  Grimma,  dans  la  Blisme.  C'est 
la«ère  furent  conservés  {d),  «»  ^es  plus  habiles  hommes  de 
ïmpëriaux,  commandés  par  «"«  secte.  On  a  quelques  let- 
hiéral  Thungen  .assiégèrent  ««^  que  Socm  lui  ecrmt ,  dont 

s  place  au  mois  de  septem-  1»  F^^î'^f  «V  n  *f*  "  ?  ^  ^" 
i,o4.  La  garnison  ne  fit  v"'  „'%3  (*).  U  Im  en  écrivit 
tne  courte  et  très-faible  ré-  «ne  1  an  iSgô,  sur  ce  que  Vo  - 
«ce  s  elle  capitula  le  onzième  lelius  avait  fait  connaître  qu  il 
It  mois  ,  et  obtint  toutes  «?  trouvait  pas  que  Socm  eût 
bs   de  condiUons  favorables  b»»"    ^f^Jf   le*    «rgumens  de 

François  David  (c).  Il  publia ,  en 

■Heif»,  HUloire de r Empire,  tom. //,  l5l3  ,     UnC   réponse  ((f)    et  Une 
■M.  ^S6, 

Xà   inAne.   y<^yet  auui  h  Mercure  („)  Ecclesia  Philippoviensis ,  post  Smi- 

kt,  tU  septembre  1702  ,P«f-  Sga.  daiu  yfcMfaPoitor.Biblioth.  &iititriait.,p<ij'.  96. 

»«i»  d'une  lettre  d'un  officier  d»  1  armée  „ .  ^j^i^ 
lecteur  de  B»»ière. 


■o»es  la  lettre  g,U  est  dans  U  mime    ^  W Hoornbeck    Apparâtu.  adControTen. 
2^Mer..a«    G.W  ,  pag.   Sgi  ,  et    Sociman. ,  pay.  65. 

{(i)  Intitulée ,  Nodi  Gordii  à  Martine  Smi» 
tnéme\pag,^^^  .    glecio  nexi Dissolulio. 
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réplique  (e)  h  Smiglëciot  ;  maû  consterne  de  cet   accident 

le  pnncipal  de  ses  ouvrages  est  ^'*^**  *I"'^'  «erait  bien  malai» 

ceM de  .erdRdigione, doni<^  €^'.£."^^2.^^^^ 

brûla  un  grand  nombre  d  exem-  q«'on  an  eoaiposik  quelqtt'n 

piaires  à  Amsterdam  ,  par  ordre  cette  procédure  des  échevins 

des  magistrats  y  le  ao  de  ian-  ^rdam.  Utinam  yestrdm  aRa 

vier  1642  (A).  J'aurai  quelque  'j^l'f^^inorum  nostrorum  ) 

chose  a  dire  sur  ce  fait-la ,  car  on  imetndimrioâ peccmii  sui  eoarg 
ne  le  rapporte  pas  bien  dans  le  çue"*  noyerk  ei  rei  idoMum^ 
livre  de  la  religion  des  Hollandais.  **'  aggrediatur  (5). 

t  s  T  s^  IX.   n t      a  n  r         ^®'  *^®"*  lettres  de  ce  mini 

{é)ImM^   l^m^t^o^^j^ml^în.   minien ,    écrites    en    confid 

naiTement  à  nuariis  ,  noas  ( 

(A)  Celui  de  rerâ  Relîgioae ,  êoM  Imu  de  rejeter  comme  trb-Ê 

on  bnUa  un  grand  nombre  d'exem-  conjecture  de  M.  Stoupp.  1 

piaires en  lO^i.']   Il  fut  im-  qnisuit,  je  le  rapporte  selon  1 

prime  a  Racovie,  Pan  i63o  ,  apr^  la  ^^^  ^*  Desmaizeaux  (6)  a  en) 

mort  de  l'auteur.  La  secte  jugeant  â  de  m'envoyer ,    et  non  pas 

propos  que  cet  ouvrage  fût  un  systé-  dans  la  première  édition,  où 

mecompletdeladotfrinesocinienne/  nai  le  passage   tout  tel  que 

et  trouvant  .qu'il  y  manquait  quel-  n^ald  le  donne  a  la  page  46  d 

que  chose,  chargea  CrelUus  d'y  ajou-  partie  de  son  Apologie  pour 

ter  un  supplément ,  savoir  le  Traité  tholiques.  Il   a   retranebé  «I 

de  Dieu    et    des    attributs   divins.  <^uelque8   endroits  »  et  cepsi 

Crellius  exécuta  cette  commission  ;  ce  ^  ^^^  servi  de  caractère  itali<j 

qu'il  écrivit  fait  la  I'«.  partie  de  l'on-  marauer  aucune  lacune.  Ce! 

vrage  :  c'est  le  premier  des  six  livres  P*s  d'un  auteur  exact.  «  Il  n' 

qui  le  composent.  Plusieurs  croient  *  P^**.  d'années  que  les  livres 

que  le  socinianisme  n'a  rien  publié  de  **  ciniens    étaient    très^rarei 


qu                                               _    ^              .      ^                  , 

aux  rigueurs  4c  la  justice.  Le  bailii  ■  ■*'®ï>  pouvait  Ironver  aucoi 

d'Amsterdam  fit  enlever  de  chez  le  ^  les  pavant  très-chèrement,  c 

libraire    4^o    exemplaires  qu'on  y  ^  grande  part  ne  se  trouvaiei 

trouva^  il  obtint,  des  juges  que  ces  >>  du  tout.    Les  états  géoëràn 

exemplaires  fussent   confisqués  ,  et  *  1***^^  bonté   c%  grâce  spéu 

que  le  libraire^  fAt  condamné  à  une  ^  P*>^  ^^^  tendresse  de  eoi 

amende  pécuniaire  (i)  :  huit  jours  ^  toute  particulière  ^  ont  rei 

après  on  les  brûla  publiquement  (a>.  »  cet  inconvénient.    Pour  s 

Courcelles ,  ayant  écrit  ces  nouvelles  '*  l®^   sociniens  ,  et  ceux  qi 

à  Ruarus,  le  8  de  février  i64a  ,   lui  ^>  draient  le  devenir,  aseaf 

manda  le  tl  d^avril  suivant  que  les  ^  qu'o«    itnprkkiâi    en   Mm 

nouveaux  échevins  avaient  cassé  la  ^  *^^,  œuvres    de    quatre  d 

sentence  de  leurs  prédécesseurs (3),  »  princii>aux    docteurs,    â 

et  ordonné  qu'elle  fût  ôtée  des  régis-  "  de  Socin  ,   de  Crelfius,  à 

très  ;  si  bien   que  le   libraire  ,  qui  *  tin^us,    et  de   Wolzngeoi 

n'avait  pas  payé  encore  l'amende  ,  **  vend  à   présent  puBliqotf 
en   fut   quitte    pour    la    perte  des 

exemplaires,    Il    fut    néanmoins  «i  (4)/<«/«o  constrrnati  casu  (ùtà 

il)  De  dou%e cenU  francs,  "^^^  HntUbro»  extusuH.  ïcfem,  f^. 

(i)  Stepk.  CnrcclfKDS,  epistola  ad  Riuniin.  {^)  Ibidem  y  pag.  408. 

Cwt  la  tXXXVI*  de  la  P*  centurie  des  L«t-  (6)  Dont  il  estparUtom   XII  m» 

(3)  FOTM  la  UZXfT/*  lettre  A  <a/r«.c<>n.  Nouvelle»  de  U   Répnblimie  des  LtH 

titne  de  celles  de  Ruanif ,  pk^ .  406 ,  409.  1701 ,  pi^.  x5i  ei  suw. 
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Bsterdam  cette  bibltothëque  des     »  launu  Bieau  qui  Ta  imprimé ,  mais 
einiensyevi  hait  volumes ÎA'^/b/to,    »  Jean  J^^h*  Mais  quelle  imperti-* 


pas  ett  pouf  deux  cents  pts- 

lesune  petite  partie  de c^sœuTres,  »  nient  une  douzaine  d'exemplaires , 

ae  Ton  a  présentement  toutes  en*  »  Ton  pourrait  dire  qne  votre  petit 

rouble  pour  moins  de  dix.  Il  est  »  esprit  soupçonneux  a  ea  quelque 

rai  qu'il  Y  a  quelque  temps  (jue  »  fondement  Ae  conjecturer  si  'mali- 

»ftiit  brûïer  en  Amsterdam  un  lirre  »  cieosement:  mais  sachez  qne  Tof- 

es  socinîens,  à  la  prière  même  »  fieier,  ajant  en  ordre  de  brÂler 

^3  ^  aans    doute  ,  de    Guillaume  »  ee  livre ,  saisit  ce  M.  fileau  dans 

irfîtfa  y  qui  Payait  fait  imprimer.  *  la  maison  d'un  sien  ami,  où  il 

eu  de  jours  après  cette  exécution  »  était  alors,  et  Vj  fit  garder  par 

'«blique  il  exposa  publiquement  »  des  sergens ,    pendant   qtt'ii  alla 

Kl  vente  ce  même  livre  ;  et  pour  ji  droit  vers  le  maf|astn  f  où  il  trouva 

ca  recommander  la  vente  ,   et  en  »  tous  les  exemplaires,  etlesfîttons' 

taj^menter  le  prix,  il  fit  mettre  ^  »  brûlera  Vinstant  même  (ii).L*on 

^ns  la  page  ou  était  le  titre  ^  que  »  j    a   employé  une  demi-journée 

Vtait  le  même  livre  qui ,  par  or-*  »  toute    entière  ,    sanâ   faire  autre 

bre  dâs  états,  avait  été  condamné  a  »  chose  qoe  jeter   continuellement 

tre    brûlé   publiquement  par  la  »  des  livres  dans  le  feu  ^  jusqirea  à 

^ain  du  bourreau  (8).  u  »  ce  que  Ton  eut  consommé  par  la 

L  y  a  plusieurs  choses  à  reprendre  »  flamme  tout  ce  qu'il  y  avait  de  ces 

m  ce   passage,  i.  M,  Stoupp   tie  »  livres,  ce  qui  apportait  tin  dom- 

^t    pa»    ignorer    que    les   états  »  mage  fort  considérable  A  M.  Bleau , 

l^aux  ne    se  mêlent   point    du  »  outre  qu'il  fut  condamné  à   l'a- 
o-ernement 
Qt  à    eax  à 

la  pro^oce  de'' HoUândë."  II."  Il  »  âoit  aroir  eu  beaucoup  de  proét.  » 
frt  m>int  vrai  que  ai  les  états  I".  Il  est  très-fauit  que  ni  peu  dà 
«Craint ,  tti  les  états  de  Hollande  joant  après  c^tte  eréûution  p&bii/peie  ^ 
^t  permis  l'impression  des  livres  ni  en  aucun  autre  temps  ,  ce  «lême 
Kiitens.  Les  osuvres  de  ces  quatre  libraire  ait  exposé  puhliquerftefit  en 
laldpAnx  docteurs ,  dont  M.  S«<>up^  »'^«««  1«  '»▼«  de  Volkélius ,  et  qu'il 
•e,  tarent  imprimées  en  cachette,  ait  fait  mettre  dans  le  titi<6  >  que 
re*  1«*  particttlarités  de  cela  c'était  ce ^ntéméUt^re. qui,  par  ordrt 
ts  rApol<*gie  pour  la  Religion  des  ^^s  états  ,  avait  été  condamné  a  être 
landais  (^).  IH.  Il  est  très-fau*x  que  ^^^  puUimiement  par  la  vMtin  du 
iiiaaiAe  Blaeo  ait  prié  qu'on  brû-  boun^au.  Celtii  rfui  fôArnissbit  des 
tee  livi*e  socinitfn:  les  dcuk  lettres  mémoires  à  M.  ^onpp  confondait 
'CoaMelles  prouvent  itfânifcstc-  les  choses  ,  et  voici  toftt  le  fonde- 
IM  «i^e  les  sieurs  Blaeu  furent  ment  de  cette  fable.  Ce  livre  de  V<rf- 
^ÎMié*  qu'on  eût  fartt  bi^ûler  le  Wc^ius  fut  imprimé  en  flamand  à 
i^  de  Volkétiufe  ;  et  vdîci  d»i  nou-  Roterdam  ,  l'an  i64ô ,  et  l'on  ttkar- 
K»  preuves  de  cette  Vérité  :  je  les  q«a  au  titre  que  les  échevin(»  i*a- 
^rutite  de  l'ailteffr  qui  réfuta  vatent  fait  brûler  en  Hôllaink ,  l'an 
i-^toupp  (iO>.  x«t  €e  n'est  pës  Gém/-   \^4*('^)    L'ajjologiste  de  la  religion 

des  Hollandais   observe  qu'un  cer- 
►>  £«  tr-àdueuur  iudim  de  M.  Sto«pp  afmt  tain  Colom ,   et  non  pâs  les  siénrs 

ta  insigne  fidsifieaUon  ;  il  a  tmrime  fts    Bleaa  ,  fît  mettre  cela  au  titré  ,  mais 
,squi  iéméi^nentnueVautMirneyauaiiaii^    q^g     çg^te    traduction    ^%   déàr^ue 

_^glîelmo  Bleati;    •  tout  de  même  par  MM,  les  Etais  (li). 

f%  Scôûpp,  Religion  des  Hollandais,  ïettre  IV^  (it)  ConrceUes  met  un  intervalle  de  Hmtjourr, 

'^^Aa.  i3  mai  xo^S.  (ii)  Conrcnlles  ne  la  fmt^ue  de  domteeent»^ 

1^  Jean  Bron,  Apologie  pour  la  Religion  des  *(i3)  Ribliotli.Ahlitrinit.,.|Mi^.  {^. 

Wiii&is ,  p€^-  a iT>  et  nm>.  (i^^  Jchn  B,<a« ,  Ap6lh|$ie «poUt  la  IteHj^otl  4efe 

>  ^)  Là  mftne  ,  pag.  318.                     ^  Hollandais ,  pag.  «9. 


opus  iltud  esset  in  Hollant  by  Sche-  pas  vu  ce  qu'il  se  sentait  inc 

pen  vonnisse  gedoemt ,  openbaerlijck  de  réfuter  j  et  lorsqu'il  ne  ] 

geexccuteert^  en  met  vyer  verbrant  taire  sur    certaines    choses, 

dnno  1643 ,  in  Januario  (i5).  Les  ay-  ëcarte  quelques  termes  essent 

nodes  de  Hollande  n'oublièrent  pas  un  mot  ,    supposez  tant  qn' 

cette  addition  ,  dans  la  remontrance  plaira  qu'un  controversiste  \ 

dont  j'ai  parlé  dans  un  autre  en-  de  bonne  foi ,  vous  ne  pereu 

droit  (16)*  Ils  se  pladgnirent  c^ue  plu-  jamais  que  les  pièces  dëtacbé< 

sieurs  ouvrages  sdciniens  étaient  tra-  rapporte  de  l'ouvrage  qu'il  '■. 

duits  en  flamand ,  et  ils  cotèrent  en  soient  une  image  ûdèle  de  l 

dernier  lieu  celui  de  Volkélius.  De-  de  cet  ouvrage  5  car  celte  for 

niquo  Cretlius  de  Deo  et  ejus  attri'  siste  presque  toujours  dans  W 

butis   et   Volkelii  quinque   libri  de  nement    des    pièces.    Ainsi  1 

t^erd    religione  :  et    ad   irridendum  Marets  ne  pouvait  rien  faire  ( 

zeium  piorum  judicum    pro    Deo  ,  à  propos    que  d'insérer  tout 

peiversosque  homines  e6  magis  alU--  dans  sa  réponse  le  livre  brûl( 

ciendum ,   in  fronUspicio  posuerunt  taire   les  fanfaronnades  des 

in  Uollandid   sententid  scabinorum  ques  :  il  leur  ôta  le  prétexte 

ewn    librum  damnatum    et  publiée  procber  à  la  vraie  église  ui 

combustum  ésse  anno  164^  ,    mense  duite  poltronne  ,  et  d'insulter 

januario,  tbodoxes  comme  des  gens  c 

Il  est  sûr  que  l'ouvragée  de  Vol-  saiént  regarder  en  face  leur  e 

kéliu^  n'a  noint  été  imprimé  à  part  et  qui ,  se  sentant  incapables 

en  latin  ,   depuis  la  brûlure  de  l'an  tenir  tété  ,  imploraient  le  bn 

164^  i  raidis  il  a  paru  tout  entier  dans  lier  pour  réduire  en  cendres, 

VHydra    SocinianisnU    expugnata  ,  arrêt  des  magistrats,  un  Uti 

Subliée  à    Groningue    par    Samuel  ils  ne  pouvaient  résoudre  le 

es  Marets  (19).  Ce  professeur  ortho-  tions.    Certains  plaisans  qoi 

doxe  voulant  réfuter  le  système  des  trop   à  médire  ont  prétendu 

sociniens  ,  ne  souffrit  pas  que  per-  professeur  n'en   usa  ainsi  qu' 

sonne  le  soupçonnât  d  avoir  affaibli  que  le  libraire  le  voulut  absol 

les  raisons  de  son  adversaire.  11  les  dans  la  pensée  que  le  texte 

rapporta,  sans  en  rien  ôter ,  et  il  y  kélius   ferait  acheter    la  ré 

joignit  dans  les  mêmes  pages  la  ré-  quelle  qu'elle   fût.  C'est  un 

futation.    Par  ce    moyen   tous    les  malignité.  Il  est  infiniment  | 

lecteurs  peuvent  mettre  en  parallèle  sonnable  de    s^arréter   aux 

...  ...''.•.•1*  *  _-.. 
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^tmtus  Am$tàlodamensis ,  ma"  tolérance  qoe  Cromwel  araît  accor* 

Hbim  integrum  sistere    Uctori  ^  dée  à  ces  hérétiques.  11  déplore  près- 

credefer  sttffurari  welle  wictoriant ,  que  avec  des  larmes  de  sang  la  con- 

^  noUbat  Alexander ,    et  data  fusion  de  FAngleterre ,  devenue  leur 

ird  delwmhare  atque  extenuaro  ad-  métropole  (a6)  »  et  souffrant  que  Ton 

9ixrii  mei  argumenta  ;  ubi  lectar  imprimât  à  Londres  un  catéchisme 

am  hestiam   sua  verba  resonan-  qui  contenait  tous  leurs  blasphèmes. 

(k  audierit ,  (  ut  Tûc  adhibeam  dic^  Modb  enim  ex  uingUd  allatus  est 

m  jEschiiiis  de  oratione  Demostke^  Anglicd   Ungud    conscriptus    Gâte* 

in  se  habita ,  relatum  BieroHgrma  chismus  duplex  »  major  et  minor , 

îst.  ad  Paul,  de  lib.  Divin,  cap.  a.)  Londini  putiicè  excussus  hoc  anno 

Mmul  nostrai  ad  illam  censuras  i654.   apud.  Ja.  Cottrel.  ^ro  Bich* 

trmotationes  àM^txâMvt  expenderit^  Sloone,  ad  insieçe  septem  stellarum , 

iiliùs  de  totius    causœ  naturd  et  in   Cœmiterio  Fliulino ,   authere  Jo« 

wrto  judicabit.  Opposita  sibi  mutuo  hanne  fieddle  ,  swe  Biddello  ,   ma^- 

»esita  magis  elucescunt.  Et  sicut  gistro     artium    Oxoniensi ,    nditus , 

cc«m  dulcius  est  quod  prope  man^  uti  prœ  se  Jcrt,  in  eorum  gratiam 

r^oras  crescit ,  et  suavius  otent  lilia  qui    merè  christîani  nuUique  sectas 

r>osœquœ  juxtacœpas  et  allia  car^  addhti  esse  uolunty    (quamyis    ne- 

f^tuTy  sieexhdc  antithesipliis  at>  queant  se  taies   profitent  quin  eà 

Ket  suaveolentiœ  ilU  veritatis  causœ  tpso  sectam  speeialem  ab  aliis  omni- 

z^n  suscepi  propugnandam,  Ita  pî-  bus  discretam  constituant ,  )  et  om^ 

tz  lectores  nihil  nos  metuere  nobis  nés  sodnianismi  impietates  ac  blas^ 

itstorum  hominum  strophis  et  ca-  phemias  continet ,   éructât ,  propu-^ 

*<ationibus ,  quandoquidem  eas  in*  gnat  (27).   Ayant  fait  une  réponse 

r%tf,  omnibusque  suis  uestitas  co-  pied  a  pied  a  Touvrage  de  VolkéHuSy 

^ftus  ^  proponimus  et  expendimus ,  il  aurait  pu  se  moquer  de  ces  sec* 

[fisi  bonitati  nostrœ  causœ ,  et  quod  taires,  sHls  fussent  venus  lui.  allé* 

KciiK  sententias  prodidisse  superâsse  euer   les  réflexions  que  lui    faisait 

»    ut     loquitur    Hieronymus    ad  Amobe ,  ^  sur  ce    que    les   idolâtres 

^ph.  Il  ajoute  qu^en  cela  il  imite  demandaient  que  le  sénat  abolit  par 

Oçois  Junius  (i9),SibrandusLub-  ses   arrêts  quelques  livres  de  Cioé- 

tus   (ao),  Paul  Tamovius  (21),  ron  (  a8  ) ,  où  la   vanité  des  faux 

cft  Junius  (22)  9  Alstédius  (28) ,  et  dieux  est    démontrée^   Béfutez-les  , 

ierfeldios ,  gendre  d* Alstédiu s  (2i).  leur  disait  Amobe ,  a^ils  contiennent 

^t   entenc&e  dans  la  préface  au  des  impiétés  ;  car  d^en  interdire  la 

%onie ,  quHl  ne  serait  pas  fiché  lecture  ce  nVst  pas  soutenir  la  cause 

les  magistrats  se  servissent  d*une  des  dieux ,  c^est  craindre  le  témoi^ 

E^nse  différente  de  la  sienne ,  c*est-  gnage  dé  la  vérité.  Cùm  sciam  esse 

tre  qu'ils  fissent  brûler  le  système  non  paucos  qui  adt^ersentur  et/ugiant 

«ûen.  Autant  quHl  loue   le  zèle  kbros  de  hoc  ejus  (Ciceronis),  nec 

tx  des  Anglais ,   qui  condamne-  in  aurem  yelint  admittere  lectionem 

""    aa   feu  le  catéchisme  de  cette  opinionum  suarum  prœsumpta  i^in- 

^  (^5)  »  autant  se  plaint-il  de  la  centem  ?  ciimque  alios  audiam  mus- 

^  Déuu  ^«IMeMitfcâtKoUc..  '^^  indignanter ,  et  dicere  :■  opor- 

»>  Doits  la  Tentation  du  livre  de  Fanstns  S^  tere  statui  per  senatum  y  aboleantur 

^e  Christo  seryatore.  ut    hœc    scripta ,   quibus   christiana 

y  Diu»sUréJùtati<m  àulivrt  du  mim»  So-  reUgi^  comprabetur,  et  uetustatis  op- 

J^  la  .ifi.uuhnde.  Leçou.  iu  mfm.  pnmaturauctontasfÇmmmo  si  fi- 

^                  "^  aiiis  exploratum  pos  cUcere  quicquam 

^  Dans  la  réfutation  du  Gatécliisme  de  Ra-  de   dits    i^estris  ,    erroris    conuincite 

w  Ciceronem ,  temeraria  et  impia  die- 

^«M^rf/utotwiiA»l«yre«feCremn8,do  ^^^j^  refelUtote  y  redarguite  ,   corn- 

>5^m  rSUumum  K.kovien«.m)  oîim  P^^^^'  ^«"^  inUrcipere  scripta  ,  et 

*-'^T^"     LSTiLo  rfWWto  diT^fl^  AiJid*edem  SimsifVV<UitanamJixisse.M..- 

«^.   y^oTM  la  eontimuuion  de  BLcneUiu ,  («?)  ^'^^  '  ibidem, 

'  (a8)  Ce  aont^ans  doute  ceux  de  NaUucft  Deoram. 
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pMûatam;  t^eUe  sab^u^re  Uatio-  chindion  Milids  Cknst 
nem*  non  eit  Deos  dtfenâere  ^  sed    ^^A^„*^  «•iC^  i^  j^«  ^* 
^^^ti^testificaUom^iimer^(:^).lï  f^^cuta  enfin  le  desseins 
est  «ertaîn  ifae  Socin  thraîl  avasiiigé  ^  '^^^  ^«^^  Orties  ,  et  de 
de oe  que  ses  adyer&ftires  idteniisaieii*  cer  à  la  papauté  (c).  Il  ei 

^bf^^^^'^'^l^K    1  .  ïa  s«c«e  des  atrabaptistes 

N'ooibhotas  pa»  qoe  lé»  AétAmai  §9  «„«^^    ',j  ^^  ,-^         . 

plaigBirent  di  ce  queM.  d«a\j^rct»  ^^^P*  «\f  converti  par  ( 

ayait  aocuté  leur  Dation  de  faTÔrker  environ  \  an  1639  ,  il  fiTt 

le  sociaianismé  ^  etd^en  être  dereoue  tre  de  Fëglise  de  Strasboi 

U   métropole.  Lisez  oe  pasMçe  de  Arfeà-à  sa  ïnort  ^^. 

Jea«  Owe»  ,  .prMesbeiir  en  théologie ,  *  \   / 

çtTiDeH;hàncdiierderacadëniied%c-  .  (c) /^fi^vs /a  JLXXIIK  leitr* 

fard  ;  Ille  (  Maresius  )  univerBom  gen*  tivre^Èimne,  et  la,  XLilf.  du  J 
tem  notétoM  ^  ejuaquc  gubef^iatoné       i^}  ^*^  t  Préfaee  des  Gommeni 

40cinian/v'u  accusât,  et  qui^^iri  mo$  ^'^  ••*' ifosuc  fpag,  m.  ii, 
esti  korrendos  clanwres  excitât ,  af»        VAnciriTTC  /r»  -        \ 

ûrmans  hœresin  ibi  sedem  m^kp^  ,    VORSTÏUS  ( Conrad)  , 

Uiicam  fixme ,    etc.   De  teméràate  a  U)k)gne  le  19  de  juille, 

hujus'  censurée  et  de  stttpendd  t^us  Son  père ,   qui  était  un 

ignorantiâ  in  statu  rerum  apud  no9  rier*',    n'aVait  pas  rom 
restarum,  quas  tamen  referre,  iu-  ^  »   ^    if  t* 

^ica^,    etcondemnareprasùmU,  core  avec    eglisç  romain 

scripsi    ad    ipsum    epUtolam  (3i).  pourquoi  ille  fit  baptiser 

M.  DaiÙé  se  servit  de  cette  plainte  paroisse.  Bientôt  après  il 

dtt  do^nr  Owen  quand  il  écrivit  gga  secrètement  a  l'église 

contre  M.  des  Marets.  Celui-ci  répon"  *      .^        .         .^-         ^n 

dit  qu'il  n'avait  jamais  reçu  la  lettre  *^"!^^  »  ^\  J  ^^^^^a  sa  fem 

de  ce  dodtenr ,   et  qa'ir  apprenait  avattent  dix  enfans  y  et  il: 

avec  joie  que  les  choses  ne  fassent  nèrettt   ûttx    études   celu 

plus  en   AnrfcteiTe  da^s  l'état  oà'  apprit  la  grammaire  ,  et 

elles  avdient  été  (3a).  C'est  ainsi  qu'il  y^    1. '.  ^-  j         1 

parlé  dans  une  préface  composée  an  ^«    rhétorique  dans  le 

mois  d'avril   iG58.  Or  Vous  re»ar-  de   Bedberdyfc   ♦a^    oii  : 

querez  ^ue  celle  du  II*,  tome  de  cinq  années ,    aprës  quoi 

^l^nd-P^olkélius  est  datée  da    la  à  Dusseldotp  l'an    i583 

d  août  1654 .;  ♦•  *■  1  ..  • 

,  ».     V    ...  rrr  ,  contiuua  ses  humanités 

(lû)  Arnob. ,  Ub.  III,  pOg,  m.  io3.  /rO/l       il        ^  i> 

(3o)  Fore. /«Nouvelles  delà  Hépobliqtiedlf  s     ^^    lOXîO*     Il    pâSSa    1  àûl 
Lettres,  juillet  tG%5  ,  art,  IX.  tSttite  SL    Colo^ué  daUS   k 

tra  Socin.  Anelicit ,  frt^Jat. ,  pag.  4,  apu^i  Dal-    Oe  damt-JLaurent  ,    OU    1 
Iteum,  in  Vindicii»  Apofogi».  pa-.  434.  plusieurS     cboSCS.     DeUX 

(3a)  Mares.  ,  in  Prolegom.  Epîcirisis  ibeologicte.    ^ 

VoLSË  (PauO,  ca  latin  Jaâ^t'a'^.^d'^";';:' 

J^olsiuSi    aobe  du  monastère  de    ël&t  conseiller  de  Vëlecteur^ 

Haugshofen  {a) ,  ordre  de  Saint-      **  ^«^JjJ^^^Ï  ^L^**'  "V^.' 

♦*       ^4.  1       5     o  1  1     ^    J  '**  entoye  «  Bedbcr,    dans  t« 

Benoit ,  proche  de  ûchleslad  en   ReifferscWid ,  où  il  êeudi»  le  gi 

Alsace  ,  vivait  au  XVI*.  siècle*  Il    «o  pendant  cinq  «m.  De  là  il  w 
..  i_  j      — ^  '   •*  «  Il    «eldori  où  il  apprit  la  pbilosopl 

avait  beaucoup  de  mente,  et  il  «im;  et  ea  i6é6  â  AixVch^ 

a     été     loué     extrêmement     par    étudia  celle  d'AristoU.  Joly  aj 

Érasme(A),quiluidédia,en  .5i8,  n/inteLtû''î:iu"Lt 

la   nouvelle   édition   de  son  En-    moires  Utlén^ires  de  la  Grandi 


^,_  ...  ^  TT         .  pai'^iciheldt  Laroche  y  Xom^J 

(a)  Erasme  lùimise  ce  fhotpar  HugoUu  renvoie  à  ces  Yolumee,  sans  dire 

^'*"**  mis  fortement  à  contribution  ;  « 

(b)  rojrea  la  XXX  V«.  lettre  du  /*«.  Wre  rendre  plagiaire  Mms  entiile  d' 

d'Erasme,  png-.  m.  Ri.  de  1  être. 
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empêchèrent  dy    prendre    1«  ^'autres,  çQqttillfi  VJllijity  Qomme 
egra  de  bachelier  en  philo^O^.  déraison,  V«e f ugm^ntatiaq d^ 
hie  (A).  Ses  études  souffrirent  gages  (&).  Il  f^t  appel?  1^  Iieyd« 
lors  une  interruption  :  la  pau^  pour  succéder  à  Arn^inins^  l'aH" 
reté  fut  cause  qu'on  le  voulut  |6io  ;  et  aprë^  un  an  d'irrésoliir- 
aire  marchand.  Il  employa  deux  tion  il  accepta  catte>  charge  (D)  y 
nnées  à  apprendre  ce  qui  pou-  ^t  $ç  transporta  à  I^eyide  av^  ^ 
ait  lui  servir  dans  le  commerce  >  famille  y  et  avec  les  témf>ignag€)flh 
'arithmétique  ,  le   français   et  lesi  plus  authentiqua$   d'ortho^ 
'italien.  Apres  cela  il  se  remit  k  dQxie  (  £ }  et  de  bonne  fit  9age 
'étude  ,  et   fut  envoyé  k  Her^  oonduite  ;  ifiai^  i)  trouva  de9  ^ipr 
K>rn  Tan  i58^.  Il  y  avait  trois  positions    il^s^r^]|plltabWs».    Im 
ms  que  Piscator  y  enseignait  la  ministres  qui  s<Hiti9aaieDt.t  paor 
ihéplogie.  Vorstius  Tétudia  sous  tre  Içs  arnaii^ia^s  Tamt^nn^  d9<^ 
ai  avec  beaucoup  de  succès,  et  trine  de  Calvin^  se"  pevsuadèK^^t 
e  mit  même  à  enseigner  des  que  si  Vorstius  «  qui  p'ét^it  ^Hiii 
mfans  de  condition.  Il  s*en  alla  de  leur  septimes^l; ,   es^erçalt  k 
nrec  quelques-uns  d'entre  enj,  k,  Lteyde la pr<>(es^iQ^  en  théologie» 
leideIberg,aumQisdemarsi593,  il    ferait  un  tort  irréparable  k 
tl  y  fut  créé  docteur  en  tbéoto—  leur  cause.  G^est   pourqi^Qi-  ila 
peau  mois  de  juillet  i5c)4t  Un,  représentèrent  fort^mQnt  1/9  da[no 
m  après  il  alla  voir  les  açadé-  ger;  11$  accusèrfSQt  qat  bpmmf^ 
oies  de  Suisse  (B),  et  cella  de  aune  infinité  4'bér4sies.i  ils  s^ 
^enève.    Il    fit  des   leçons  en  munirent  du  c^ncp^r^  desracs^d^** 
Ëhéologîe  dans  cette  dernière ,  mies  é^fangjères ,   oi\  ils  obtip*- 
ï  rinsligation  de  Théodore  de  rent  ie^  témoignages  Aétri^a!i$ 
(feze  ,  et  il  s*en  acquitta  si  ha-  contre  sa  doctrip^  ^  iU  alarmer* 
âlaipjçnt   qu'on    lui    i^rit    la  rent  la  religioQ  du  rai  Jacques 
harge  de  professeur,  h  ne  l^ac«  (F) ,  et  rengagèrent;  4  raçopir* 
epta  point  )  ayant  des  raisons  i^nder  à  la  repubjiqu/e  de  Hol- 
le  s'en  retourner  chez  lui.  C'est  lande  l'exclusion  d'uu  tel  héré^ 
ju-oâ  lui  ofiraitune  profession  tique.  Il  y  eut  d^s  pn>cédure$  , 
n  thcologie  k  Steinfurt  (a).  La  (G),  et  1^  choses. s'éphauffiereut 
!ttre  de  vocation  lui  fut  donnée  à  un  tel  point ,  ^u'il  fallut  qMe 
Genève  au  piois  de  février  Vorstius,  parprovi^iion»  renonçât 
$96,  n  accepta  cet  emploi ,  et  k  l'exercice   de   aa  charge  >  et 
Il  remplit  les  fonctions  d'une  sortit  de  JLpyde  9  pour  attendre  • 
lanière  qui  le  rendit  fort  çélè-  ailleurs   un   jugemeut  définitif 
re ,  et  qui  le  fit  souhaiter  par  sur  sa  querelle.  Il  se  retira  à 
'autres  académies  (C).  Il  joignit, 

l6o5,  à  la  charsede   profes-       {b)Miis  çuogwe  mun^rib^  à  gentroso 

Il      •«  ^    'Jz       J    ^À   *  Dn.   comité  (  Bentheimen^  )   auclus    estf 

r    celle  de  mmiStre  de  Ptemi-    ^um  duobns  tnim  consUiarUs  «t  mimistru 

t  i    et    comme     si     ces     deux   culUo  cognlUoni  ac  ju4iciit  cflusarum  e^ 

geS  n  eaS6e.Ul  pas  aum  a  1  oc-    ^^^  exammi  novUionim  minUlrorum ,  de- 
er  y  ou    lui  eu  dt^UUa   encore   nitfwte  vynodis  et  vismuionibus  ecdesiamm, 

fn  quorum  onerum  soIati/*m  extraordUuiF- 
)  te  comU  de  Rentk^im  étêblit  aUws  rium  ei  ttipendium  comstUulum.  Marau* 
ecoie  illustre  dans  cetU  ville.  Gualter. ,  ubi  in/rà^  eUtUion  (c). 
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Tergoa ,  enviroii  le  mois  de  mai  au  fond  on  n'avait  pas  trop  cle 
1612  9  et  il  8*y  tînt  coi  (H)  jus-  tort  de  le  soupçonner  d'un  grand 
qu'en  1 6 IQ  qu'il  fut  contraint  de  penchant  vers  le  socinianisme 
sortir  de  la  Hollande  ;  car  le  sy-  (N),  et  peut-être  en  aurait-il  fait 
node  de  Dordrecbt  l'ayant  dé-  profession  ouvertement ,  s'il 
claré  indigne  du  professorat  (I) ,  n'eût  suivi  la  maxime  que  les 
les  états  de  la  province  lui  ôtè-  catholiques  romains  allèguent 
rent^cette  charge,  et  le  banni-  contre  les  réformateurs ,  savoir 
rent  pour  jamais.  Je  ne  sais  pas  que  quand  on  se  persuade  qoe 
bien  oii  il  s'en  alla;  mais  il  se  1  église  a  besoin  d'être  réformée, 
tint  caché  pendant  deux  ans ,  et  il  faut  demeurer  dans  sa  com- 
se  vit  plus  d'une  fois  en  péril  de  munîon ,  afin  de  travailler  plus 
mort  (K) ,  ir  ayant  plusieurs  per-  heureusement  à  la  guérir.  Il  fit 
sonnes  animées  d'un  zële  em-  un  grand  tort  au  parti  arminien 
porté ,  qui  s'imaginaient  qu'il  (^)  (0).  Les  députes  d'Angleterre 
ne  fallait  pas  laisser  vivre  un  tel  au  synode  de  Dordrecht  furent 

Eîrsonnage.  -  Enfin  un  duc  de  les  principaux  promoteurs  de  la 
oktein  ayant  recueilli  dans  ses  proscription  de  ce  professeur  (P). 
états  les  débris  des  arminiens  ,  et  il  y  allait  de  la  gloire  de  leor 
leur  ayant  assigné  un  \ien  pour  maître  ,  et  de  la  réputation  de 
y  bâtir  une  ville ,  Vorstius  se  vit  sa  science. 

en  sûreté  et   en  repos;   car  il  se        (d)  ro^exMlettreàParént.^anRloe& 

retira  dans  ce  pays-là  au^moîs  de  de»  ^rrainiena ,  pa^,  302,  édUûminfoikK 
inin  1622  :  mais  il  y  tomba  ma-  J^)  ^««^  '^^'"^jTK'f^'il 
lade  peu  après  ,  et  il  mourut  à  pj/iiiosophie.  ]  L'une,  qu'U  ne ▼oaUit 
Tonningen  le  îK)  septembre  pas  trahir  sa  conscience  en  jonat 
1622.  Il  donna  de  grandes  mar-  au'il  se  soumettait  aux  décisions  & 
ques  d'une  pieuse  résignation  à  dernierconcile;  l'autre  que  l'on  s«- 
4UC9  u    ^,  >*^  *>  geait  à  le  tirer  des  études  pour ea 

la  vobnte  de  Dieu  en  sortant  du   f^^^^  ^^  marchand ,  à  cause  du  nui- 
monde  ;  et    l'on   prétend    qu  il    vais  eut  des  affaires  de  la  famiBe. 
avait  été  toujours  pénétré  de  dé-  Imtabat  umpus promotionU  qusdmà 
votion  ,   et  fervent  dans  l'orai-  adbaccaUureatum,  etnmgistew^ 
,\\t\   o  Cl,       -a''    philosophupy  sedquœnen  nonpttt' 

son  {&)  (L).  Son  corps  fut  porte  a  ^^^  ^/^  ^^  ^^^  sodnnUer  jJiiti 

Friderichstad  ,  la  nouvelle  ville  in  décréta  concilU  Tridemini  :  ittupt 
des  arminiens ,  oii  on  lui  fit  des  honorem  ittum  licet  ejus  potirif^ 
funérailles  assez  pompeuses.  Il   «Z^'?*  ^^^V  «^.^5  ^^'*!l^ 

avait  publie  plusieurs  livres  (M) ,  ^i,^^aret,  et  jam  parentum  ns  m»g» 

tant  contre  les  catholiques  ro-  ac   magis  incUnarent  ,    repudoM^t 

mains    que    contre    les    adver-  et  ddiberatum  est  de  stv£U  if^ 

saires  qu*il  eut  dans  le  parti  pro-  ^^Jjg^^  'P'"^  menauœœ^ 

testant.   Il  se  mêla  sans  doute  ^g^  it  alla  t^ir  les  aeadémUià 

beaucoup   de   passion   dans  les  «fume.]  H  soutînt  deux  fois  des  At- 

querelles  qu'on  lui  suscita  ;  mais  «es  publiques,  à  Bâk  (2)  :  !••  deSâ- 

^  *'  (i)ArarciuGaalt]ieni»,  «nOimtioMicVil»* 

....  ^    -w-,*    ^  ro^'A  Obitu  Conrad»  Vowtii.  ,- 

(c)  Tiré  de  la  harangue  De  Vit»  et  Oèitu        (,)  y^j^  Biarcus  Gualtker,  iji  Oiaii»*'^ 

ConradiYoratii ,  prononcée  à  Friderichstad^  t&  et  Obilu  Conradi  Vontu.  /•  ne  tmr-^^ 

par  Marc   Gualthërus  ,    et  imprima  Van  qimr  Ut  pagts  ^  car  Vimprimear  m  Ui 

1624,  <«-4**-  f^^^ 


VOfiSTlUS.  469 

nfmentis  ;  90.  de  Cousis  Salutis.  11  fut  sanfl  effet ,  comme  celle  de  Saa- 
i^rarait  une  troisième  dispute  con-  mur.  Si  celle  de  Leyde  arait  eu  un 
"e  Socin, de  Christo Servatore;  mais  pareil  succès,  il  ^  a  bien  de  Pappa* 
!>alant  hâter  son  yciyage ,  il  n'ache-  reuce  que  Vorstius  serait  mort  en> 
k  point  cet  écrit.  A  en  laissa  l'ori-  odeur  d'orthodoiie;  car  il  faut  noter 
^alâ  Grynaeus,  et  il  le  retira  lors-  ciue  les  soupçons  qu'on  eut  contre  lui, 
ii*il  repassa  par  Bâle.  Le  premier  ou-  oès-aTant  rannée  i-Sgo,  furent  suffi' 
*age  qu'on  lui  donne  est  un  recueil  samment  effaces  par  les  di^marcbes 
>  cette  sorte  de  thèses,  qui  en  con-  ^u*îl  fit  au  Palat^nat.  En  effet,  M.  du 
Btit  plus  de  vingt ,  soutenues  en  di-  rlessis  Momai  ne  Feût  point  youla  a 
^x^  temps ,  â  commencer  par  Pan-  Saumur ,  s'il  n'arait  été  parfaitement 
^  1594. 11  mit  en  tête  de  ce  recueil  convaincu  de  son  innocence,  et  il  ne 
B  thèses  de  Sanctd  TrinitcUe ,  hoc  pouvait  pas  ignorer  ce  qui  s^était  fait 
K  de  Deo  Pâtre ,  Filio ,  et  Spiritu  a  Heideloerg.  Le  comte  de  Bentheim, 

fûtéclair- 
apb-  cie ,  et  donna  ordre  à  Vorstius  de  se 

et   d'aller  , 

mie  qui  Ta- 

/  faire  appa- 

■^ce ,  il  rëimprîma  à  part  ces  deux  rattre  de  son  orthodoxie.'Vorstius  s  en 
^ses.  Pan  101  a  (3).  lïous  verrons  alla  a  Heidelberg ,  y  rendit  raison  de 
\^s  les  remarques  suivantes  qu'il  sa  foi,  et  s'en  retourna  justifie  en  sa 
[^it  rendu  bientôt  suspect  de  cette  maison  (6).  La  faculté  de  théologie 
^itisie.  l'admit  ad  osculum  pacis ,  et  lui  don  - 

<C)  //  remplit  ses  fonctions  d'une  nu  lesseram  hospitalitatis ,  après  lui 
mm:Xm^  ^.:  /.  ^*  .^..1^:«^. !/...._  avoir  si&rnme  au'il  avait  eu  tort  d'a- 


nlait  retenir  à  toute  force ,  répon-  de  certaines  expressions  ^ui  sem- 
fc  à  M.  du  Plessb ,  et  la  chose  n'eut  Waient  favoriser  cet  bërëtique  ,  et 
int  de  suite.  L'an  1606 ,  Maurice ,   choquer  la  doctrine  des  églises  réfor- 


Lssur  ce  sujpt,  il  lui  envoya  un  car-  y  trouverez  aussi  le  récit  suivant  :  il 

«se  et  un  trompette ,  afin  que  le  pla^ra  ^  «««  ^^  veulent  savoir  un 

-«fesseur  fît  le  voyage  honorable-  »??   nombre  de  particularités   sur 

^t  et  commodément  (5).  Le  comte  1  histoire    des    gens    doctes.    JVon 

^  Bentheim  n'accorda  point  de  con-  it^  pr      n  supremos  in  S.  theologid 

•■  :  les  parens  et  les  amis  de  Vorstius  honores  ,    swe  doctoratum   faeuUas 

prièrent  de  ne  point  changer  de  theologica  contulerat  uiro  clarissimo 

^meure  :  ainsi  la  vocation  de  Hesse  Domino  Coneado  Vorstio  Colomen- 

SI ,  qui  postea  a  D.  Pareo  ob  singU" 

p)  puas  postmodSun  apologim  vic0m  etse  po-  larem  erudîtionem  ,  disputandi  acU" 

1 1  àan  maligne  quidam  triSunitii  stentores  ip- 

^ùnadu&ereineiperem,  quasi  hœretid  de^  ,gv  y         ^^  ^^^^^  j^  Vorstius  aux  tliéologîen» 

^lUiscapiUbussenUenUmautdoceni^m.  Weè-  ^'Heidelberg ,  parmi  celles  des  arminiens,  pag, 

^  anno  i6«  denuà  et  seorsim  excudi  curai'it,  ,q  ^^  /VW.t.on  in-folio. 

"  o*  calwuimuB  obtttrandum.  Idem,    ibidem,         /  .  m    ^  .       .-  v-  jj^ xj  :-»«-•„  •- 

t^    w  -!»  (7)  Testetur  cU«m  »»bi  dolere  qnod  impetaju- 

^*        *  yeniii  abrcptos  nonnulU   scripserit  et   spar9eri4 

^JQFbidem^pag,  E  3*  ouk  Sorini  erroribus  favere,  aoctrinwine  occle- 

X!i)  Missoffrmterdiversas  liUeras  singularis  ho-  siarum  reformaUrum,  in  quam  jiiravit  in  sua  pro- 

'riscausdtubieineetrheddqudiUucveheretur.  mbtione  ad  doctoratum,  adversari  viddbantar. 

idem,  veno.  Vide  David.  Parei  Vitam,  pag,  m.  5g. 


1 


470  VORSTIUS. 

mmÉkf  M  dmoeneH  Mi^vtitty ,  cbmihen'^  ^li  sur  Une  mer  si  orageuse.  ]]  était 
dMua  fuk  wi  prtfHHôrstm  thbohg(^  àittité  et  honore  a  SteinfurL  il  y  joaw» 
cmn  in  nbvd  tckulé  l^tati^rtensiy  tf-  tait  d'un  grand  calme  et  d^uBe  beltf 
ktstti  ret^éttentêo  loéhiUi  D.  AanoIdo,  réputation ,  et  il  prévoyait  sansdoa- 
€9tniti  in  Htntheim ,  etc.  ïh  quA  citTfi  te ,  dans  Vetat  où  elaieut  les  coolro- 
oH^mamHk  onhodoxam  doctrinam  verses  d^Àrminius  et  de  Gomanis, 
ctkmnumnd  laudeprop^9uisset,ahrtp-  <^^il  trouverait  en  Hollande  bieada 
«Mi  ^tatâem  ingma  dyx*f^^  9  fttt  t«tf  traverses.  On  le  tenta  ,  si  je  ne  ne 
f^e^fli  éloeenm,  -ànimum  ttpplîcuii  ad  troMpe ,  par  la  gloire  qu'il  y  avait  â 
hcHontm  mtfùtii  lihH  Faûsti  Soci'nI  sotltenir  un  parti  que  fa  mort  d^Ar- 
êk^^mimtore  t  inùnb  tt  authofis  artti^  tninius  avait  ëbranîe'.  On  j  joiçiitki 
citium  'qfiwttnni  ttto  cduit.  Hiitc  cù^  inotifs  de  la  conscience  j  pA  loi  fit 
thûrHoï  earmmp&ndi  receptatn  êùi>  voir  qu'il  serait  un  jour  comptable 
rrvHNVt)  dé  Iftro  ««  ^dtitfBiiftichnt  Ibsu-^  du  mauvais  usage  de  ses  talens ,  ■ 
GhaISti  V  tuifd&iè  è^rcùgHauii ,  quos  et  l\imour  du  repos^  lui  faisait  perdre 
dispnlteuiàndms    $am   puhiiûis  quhm  tine  A  belle  occasion  dV'tablir  la  W- 


inspetvit ., 

tmrbm^.  Sedjfiais  diU  tiftèrt  non  jpofr  de  Bent^eim  pour  le  transporter  ea 
êmt  ^agaeiéves  lAeolégoi  ,  qni  figr*-  fiollânde ,  6à ,  voguant  entre  mille 
mtmtumittudti^iftati^inagnoeonatu  écueils  et  mille  rocb ers ,  il  fit  enâi 
et  Kcio  hàminemntoMêeruntf  ut  refi"  un  iHste  naufrage  :  il  y  perdit  et  «m 
pjoèrec  i  juxtu  iihtdf  IleMindat  Mè  bonûeur  et  sa  fortune  ;  il  y  fut  flétii 
justus  :  beoigeitas  «ritn  et  ^otripiat  et  par  les  tribunaux  sëculien  et 
me:  «nguent  um  erit  p  westâftlS^sitexi  m .  par  les  tribtfnaux  eccle'sia^iques.  Ce- 
Qttin'eiip9e  g^Mefûstts  i)Hw  C<Anes  ,  tait  «ne  bonne  lei^n  contre  rarianis- 
admoititus  à  4dris  gtao'iini's ,  décta-  me  ;  c'était  de  quoi  reconnaître  la 
4ie»ii  «snm  vtrio  hanmu^fmt ,  ta  ih  fatalité  des  évébemens.  Son  pan^- 
gréeinm,  rediret  cum  leoctetiis ,  cl/rtf*-  «ste  me  ifbumitt:ette  pens^e'e.  Fïrctp  ^ 
trdms ,  mtes  (sud  xiûtyoh^  magnotù-  timus  ^  dit>41  {16)  ^am  litiam  thcok-  ! 

t^nderô  j  Hee  antè  ttd  munus  dûotn-  siagtiùOs  eicortœ  erant,  gnarus  et  d  ■ 
di  in  sUd^ehtdd  rwJUret^  quant  lestimé^  ras  "non  teinerè  tant  duram  provÎM-  ': 
mum  ofèoh^ut  aafeti^x^  ab  ^P^^  tiom  cdpèendavn  ftttus,  non  quUm 
4ertmns  quiffubiwttm  dottndi  ficw-  prorsùs  quàd  ôffetrhatur  Yepuaiavii,  ; 
Uitem  m  utnade^dis  ei  fuissent  têttgi'-  ^led  iota  nihiflominiis  penè  anno  asse^r  \ 
H  (ft)v  •    sutn  suspendit^  Idque  eb  magis  qj»oiÀ 

(D)  Après  un  fffi  dirrésoluikfn  ,  U  tenisù  at  tefnieci  quodam  gérmanisàA 
aoctpin  cette  td^urr^e.]  41  ne  roanquaft  mie  èeneuolentiœ  t^nculo  aÛigaim  s  I 
rien  à  ha  voca'tian  ;  elle  «aVait  -M  ap*  nds  ^gei*rfmè  auelli  posset ,  certaiim  ] 
Iprotivëe  ^t  les  étals  ée  iloHaàde  et  contra  adnitemibus  omnibus  ut  iecus  \ 
par  île  onnce  Ifatirtce ,  qui  chargea   Ulad  sch&lœ  nouetlœ  réiineretur:  sei 
Blême  m  députa,  domt  i\rù  était  ctùrrebattt  jam  propinqua  piri  fati, 
•on  proprte  ministre^  de  presser  Vor«*-  quit  ipsum  quoque  communi  et  imme- 
tifM^atânttru'ils  pon-rraient  de  venir   ritee  eladi  inpolvendum  nESTisAvi* 
seiVir  l'académie  ^  iieydc  (9).  Je   rakt.  Si  Vorstins  se  fût  tenu  coi» 
crois  que  sans  les  fortes  >et  violentes  Steinfart,  les  erreurs  qu'il  avait  ni- 
sollicitati'oiiB  desx^ieft  des  arrmitHetis   ms  dans  son  traité  de  Deo  ne  luient- 
Vorstiue  ne  ae  ke^àit  jamais  embar^  sent  pas  fait  beaucoup  d^aflaires,^ 
•rffxtovr      *  •  v-.s  h.«:j  !>-•*:    «    il  se  fût  tiré  awément  de  OC  ïaux  p»i 

(8)  Phiiipp.  Pareils,  m  ViU  Uavid.  Jfarei,  p.  •     /»      .  ^         j         ;_    Ki\m 

m.  55  56.  mais  étant  question  ^e  savoir  sil  et 


fg)  Adeb  qtU-deAt  h'éhi^ni  y  "Ht  ittus'trùf.  prin»    seigncrait  à    Levdc  OU   nott  ,    c'est-ï- 
€«ps  rèvettnâuth  virum  D.  Johantiêtn  Wtenèo-    ^;^^  „;  „„   ^ka»»,   ««hissant  ferait 

ne   lui  paid 
Deo  devint  pii« 


^  rtvettnduth  virum  D.  Johannêm  W-tenbo^    ^j^^  ^j  ^j  ^J  naissant  ferait  bd» 

'araum  (c  éuit  »on  minisiVe)  una  cum  viro  clar,  „  r  .    ,  ,       . 

ht.  WUolao  Zejslio ,  sjrndieo  Lerdtnsi ,  cwn 
mndatis  mitteret^  ut  hottttrêtur  ifiAmtum  jfossét 
Spmjniim  Vorstium^  ne  pëtidofiem  ac  vocationem 
hane  ordinum  et  curitUriMhtYhufraneam  esse  veU 


gardum  (c^éuit  »on  minisiVe)  una  cum  viro  clar,  n      *.  ■  i    •  _  i ^ 

ISh,  Wfitolaù  Zi^stio ,  syndieo  Lerdtnsi ,  cwn   qucr  Fautre  ,   OU   ne   lui  pantoa» 
Hamdatis  mitteret^  ut  hot^retur  ifiAmtum  possét   rien  :  ce  Traité  de    Di 


UuG^éê/Mku  ,  ék  Vitâ  «tliMtD  C.  Vor»tii,  foL       ^lo)  Gnatlbénii ,  de  ViU  et  Ohitm  C.  "Sm^ 


pe  TAkopao.  Ce  n'e$^  p«8  fiiioi  qiu    détimts ,  MUm  Bmo  'piiaegue  omnHut^ 
ujeviù  ce  pairallèle  ;  je  le  irouye   pltbPtmtmi^f  onhodotm  theplogo  et  ptxh- 
tass  rauteiu*  que  j^ajl  cUé   depuis  jessoiledignutn  egerù^U. en  ohtiut^e 
wa.  Âçipsa  contfierUuus  ,  fHt-U  U  i}«   «Qi^blaUes  ,â«L  èoase^  «^  viiie  «1  du 
febfiTueniiits  et  ^bcerbiiUs  ii^rum  istui»   ,C9»si^toire  ,  Lesquels  rbiatome»  ^e 
)ppugi^s9A  gmàpn  unquàm  quiaquam   produit  pas  ^  il  se  icoaiente  «le  aire , 
iuristianojpjm  Mahumodis  Alcçm^  Ipour  êUne  court ,  qulls  çoDliemieiit 
mn^xiut  reauUtorum  Talnmdioa  de-  -en  subâtaDoe  la  même  diose  'qtt««e«Ht 
{nia  int^nsU'  JVe^^ue  unquàm  Luciar  -qu^l  produit.  Adderem  hia  totidem 
vu  9  PorphpUifs  ^  fluliam^  ,  X^ib^t"  préPtet^ea  cdia,  uuum.^enalds  oppida-' 
mfy  Mit  qmsqms  simili  in  chrislèa"  ni 9  aJjteruuLconsisiorU  (  uti  nunc  vo- 
fos vmUdécentid fiiif a  tain  cn*dè  h   oant  )  ,Siteitrfurtensis  ^   mmetpinnè 
\9rbare  exceptusà  yejteribus  sçriptû-  idem  prioKihia  .istis  dicerent ,  «t  mihi 
j6ftf,  quitamenfitiam  habebant  éiccr   brèifitati^  atudium  aurem  v^Meret.  M 
^un  in  pectope  y  uitque  hic  mfst^t'^b'  ife«kt  jiût«r  que  Vorstios  obtint  tous 
ifiuniUs  adt*ersarii^  ^uis  pigili  .^utdr    ces  teotoignaif^es  depuis  Timpression 
Utus ob.serium et soUdum Ulud scripr  4u  tomba ^ait«  de  Z^,qui'fit  t(Hit 
'wn.  Nous  verrons  ,  dans  la  remajT-  ««viejr  «n  flollande  contre  ses  <dmpië- 
pie  (0^, .le  préjudice  que  «eiirent  les    tés.,-  ses  blaspbàmes  et  ses  athéisme  «. 
irminien^s  pour  Tavoir  fait  appeler  ^.    Ab  kis  T^^etmibus  propè.  nil  aitud  au- 
(£)  Zes  iémoigMages  ths  plus  aut*   dUv  jeagéHtur  quàminnumeras-etuno 
mntiques  d*»oimodoa:ie^  3    On    Toâ;    lii>ro  non  .dicendas  eaUanniofi ,  diote- 
iftBs-soii  Histoire  le  t«œDigQa^e  que  -ttUy  eom^ici^  y  aeommàta ,  pùndionesy 
e8jC0iBtesdeBeptheftmluidoQiiér.ent^    nempiè  deejus   impfeùdie,    blérspftè' 
t  oekâ  que  réccJe  illustre  de  Steifir   miis.,  mendÂeHs ,  pemuniô  /  de  siupo- 


temmgni^^ 

P.9st  exoessum  nonânati.  pientissind    OsU>r^i,  pmpisiicis  ^  et turcicis  , 

ViomimpArentisnostnhekctenujsfider  judAiciSy  paganis ,  atheis  {iS).  Je  le 
lem^cW  operam^  i^itam  wwprehen-  ,dis.fiiicore  un  coup,  s'il  avait  pu  se 
i&ilem,  ChriMMumm  .et  punam  doc-  contester  de  l'école  de  Steintfurt  ton- 
mmn  atque insiiti^emem  9  et  indè  Ae  sa  vie,  il  j  a  beaucoup  d'apparen- 
Hkoêeeutam  iprofué^ticmem  et  csdifi-  ce  qu'il  serait  mort  .avec  la  réputation 
«Mtonen»  eceU^ue  et  ^çholœ  reipsk   d'un  tbéologicn  orthodoxe. 


WoèetfianotèUist0mur':.„.*..<Jowrar'   ment  a  cdle-ei  qu'à  celle  du  roi  de 

hm  .ForstiMm «W  se  probdsse  ,J)ehéme ,  son  gendre ,  etilfitbrave- 

« ^  inhdc  republicd  iviculpatum  ^e»t  brûler    le  livrej  de  Vorstius. 

)tnoUimque.cuv»um*sexdecim  sirciter  J^ntends  le  livre cfe  Deo.  On  en  brû- 
tnnorum  eontinuorum  ckm  in  eccle^  -ja  plaûcurs  exemplaires  à  Londres,  à 
U  docendo,  twn  in  schold  sacres  lit-'  Qx^rd  et  à  G^i^brick^.  J.e,  roi  était 
Wnu  intésrpretando.^  pubiicè  pnua-  !à,la.ohassôq^atodon  le  liû  porte  ;  il 
^uedhputando,jutfentuteminor^  4e  parcourut  ^i  diligenrtnent  qu'a» 
\kQdP3p4  reliigione  erudiendo, {taper-  l)out  d'une  heure  il  envoya  âsoiirési- 
igisse ,  ut  pietate  erga  Deum ,  pror  ^^nt  à  Ja  Haye  un  caUl<>gue  des  hé- 
Htate  et  ailectione  erga  proximum  ^oMes  qu'il  avait  trouvées  dans  cet 
nhUpHuSf  nihUque  antiquiufihabue-  ouvrage.  Il  ordonna  à  ce  résident  dé 
m.  Et  m  paucis-multa  cômprehen^  notifier  aux  états  combien  il  détes- 
(i  )  Ih'dem  folio  M  a.  ***'  <î68  hérésios  et  <;eux  qai  les  vou^ 

*  Bayle  ,  qui  dans  cette  remar^ 
nÎTantes  a  rassemblé  ,  aiAant  qu 

nUe,  tous  les  jugemens  portés  i  ^^ ^^ 

»so,  a  onblié,  .dit  Joly ,  hb  passage  ^u>Sorbéna-  '  ^Ijl_^:„nt   «nïnt.  ^pSp   iiinnnri^  n^ 

IW.O» peut aMsioo.aiiiter,diUl. les ilf«moirt«   garaeraicui  poini.  \.eiTe  1  cponse  ne 

Uuéravres  de  la  Grande-Bretagne,  par  Micliel    Contenta  poiot    sa    majesté    br^taum- 
ie  Laroche ,  tom.  X,  pag.  33o  ,  353  et  393. 
{«)Z*i4s»i»,yW«oJ^.  {li)  Ibidem  j/olio  M  i. 


I 


«£  hérétiques  églises ^et,  en  qualité  de  tions  extraites  du  liyre  de  1 

défensear  de  la  foi,  elle  exhortera  dédia  aux  états,  le  t5  de  d 

toutes  les  autres  églises  réformées  de  l6f  i .  Elle  est  tout-à-fait  resp 

prendre  un  commun  conseil,  afin  d'é-  envers  le  roi  Jacques ,  cûmn 

teindre  et  renvoyer  aux  enfers  ces  devait  être. 

abominables  hérésies,   nouvellement  Toutes  ces da tes conyainqu 

pullulantes,  et  qu'en  son  particulier  reur  M.  de  Sponde,  qai  rëci 

elle  défendra  à  tous  ses  sujets  </e  Aa/t-  l'an  1610  (lo),  que  le  roi  J 

ter  une  place  si  infecta  comme  tuni-  indigné  de  la  protection  que 

uersité  de  Lejrde»  Ayant  que  cette  let-  généraux  avaient  accordëeà^ 

tre  du  roi  Jfacques  eût  été  rendue  à  dont  il  avait  fait  brûler  le 

messieurs  les  états,. Vorstius  avait  été  les  menaça,  s'ils  ne  le  chas» 

instaUé  à  Leyde.  Cela  fut  cause  que  les  diffamer  par  toute  la  tei 

l'envoyé  d'Angleterre  ,  en  la  présen-  me  fauteurs  d'apostats ,  et  de 

.tant,  ut  une  harangue  trés-venémen-  ses  alliances  en  une  haine ii 

te  contre  cette  installation ,  et  mena-  le  ;  et  que  les  états ,  étoiin< 

ça  de  l'inimitié  du  roi  son  maître  les  menaces ,  congédièrent  Voi 

Provinces-Unies,  si  elles  toléraient  leur   grand   regret.   M.  de 

Vorstius.  On  lui  répondit  que  ce  pro-  ajoute  que  Vorstius  fut  hoii< 

fesseur  avait  reçu  ordre  de  s'abstenir  me  un  apôtre  dans  les  din 

des  exercices  de  sa  charge  jusqu'à  ce  où  il  séjourna  depuis  que 

qu'il  eût  répondu  aux  accusations-  ;  l'eurent  renvoyé.  Tontes  les 

ce  qui  serait  examiné  dans  les  états  cet  auteur  ne  sont  pas  des 

de  Hollande  au  mois  de  février  pro-  nismes:  car  depuis  quelei 

chain.   L'ambassadeur,  peu  satisfait  Hollande  eurent  congédié ^^ 

de  cette  réponse ,  harangua  tout  de  il  se  tint  caché ,  et  fut  6uj< 

nouveau  pour  faire  ses  protestations,  dangers  et  à  mille  opprobr 

et  menaça  les  états ,  non-seulement  (G) .  Il  y  eut  des  procédur 

de  la  haine ,  mais  aussi  de  la  plume  Gualthérus  a  étranglé  ici  : 

du  roi  Jacques  (i  5).  On  répondit  com-  tion  **";  il  a   supprimé  des 

/  /,  w  .     •  j.      ^            •  ^  1»    w-  devaient  entrer  essentiellein 

(jJQ  Mau   £1   ér  aventure  ee  miseraoie  rors-  nu***       j       ^     i_y  i? 

tius  poudrait  nier  ou  équivoquer  sur  ces  bla*-  1  histoire  de  SÔn  hérOS.  tn  VC 

phemeux  points  d'hérésie  et  d'aJthéisme  qu'il  a  H  fallait  dire  que  IcS  gomai 

de'jàpubltés,  cela  vous  pourrait  peutrêtrejfmo»-  jant  OppOSés  à    la  VOCatîOB 

r^fl'::^i;:iù'rr^4s,"^nt/:^r  ^a»  us  ét^»  de  Hoiunde 

Htdrité,  et  comme  sur  ce  point-la  nous  nous  re^    donnèrent  d  en  dl^e    IcS  CS 
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tgriefii contre  Vôrstias, le  99 dV  mjrstère  de  la  trinité  et  de  la  dM- 

1611.  Ils  raccosèrent  de  plu-  nitd  du  verbe;  et,  le  as  de  mai  «612, 

n  doctrines  soeiniennes ,  et  ils  il  prononça  une  harangue  apologé- 

inrent  que  son  livre  de  Deo  sen-  tique  devant  les  états  de  Hollande 

plas  l'athëe  qoe  le  théologien,  (ao).  Nous  verrons   ci-dessous   aue 

eUts  voulurent  que  Ton  soutint  tout  ceci  rengagea  à  publier  plii- 

intias,  en  leur  présence ,  ces  ac-  sieurs  livres. 

itioDs ,  et  qo^il  defendtt  sa  cause.  (H)  Il  se  tint  coi  k  Tergou.  ]  Cela' 
ifat  fait  en  présence  des  six  mi-  paraît  par  le  témoignage  ^ue  les  ma- 
Ks  que  chaque  parti  avait  dépu-  gistrats  du  lieu  lui  expédièrent  le  ao 
f  et  en  présence  des  curateurs  de  juillet  1619.  Ils  certifient  ({uepenr 
l'académie  de  Lej-de  :  et  quand  dant  les  sept  ans  et  trois  mois  qu  il  a 
itius  eut  été  ouï  ,  les  états  ju-  séjourné  dans  leur  ville,  il  s'est 
99t  c^e  rien  n'empêchait  que  comporté  en  homme  de  bien  et 
loeation  qui  lui  avait  été  adres-  d'honneur  (ai).  Son  historien,  en  pro- 
ue sortit  son  plein  et  entier  duisant  ce  témoignage ,  fait  remar- 
I  (  19  ).  Ainsi  ,  encore  que  les  quer  que  les  magistrats  qui  Je  don- 
îstrcs  contre -remontrans  reje-  nèrent  étaient  du  nouvel  établisse- 
iitses  réponses,  Vorstius  aurait  ment,  c'est-à-dire  très-opposés  aux 
ftphé,  si  un  incident  fâcheux  ne  arminiens.  Remarouons  ici  deux  fan- 
mrvenu  à  la  traverse.  C'est  la  tes  du  sieur  Paul  rréher.  Il  dit  (aa) 
ide  chose  que  l'historien  devait  aue  Vorstius  s'étant  transporté  en 
tter.  Quelques  disciples  de  Yors-  Hollande ,  et  voyant  que  les  troubles 
^ent  imprimer  en  r rise  un  pe-  s^j  augmentaient  tous  les  jours ,  re- 
Vre  de  Ojfficio  christiani  Homi-  nonça  à  la  profession  actuelle ,  et  se 
qui  contenait  plusieurs  doctrines  retira  à  Steinfurt,  josques  à  ce  que 
KQtitrinitaires.  11  fut  brûlé  pu-  les  magistrats  eussent  prononcé  sur 
lement  :  on  découvrit  quelques-  le  différent.  C'est  la  première  faute. 
de  ceux  qui  l'avaient  fait  impri-  Tergou ,  et  non  pas  Steinfurt ,  fut  la 
»  et  on  leur  trouva  auelques  ville  de  retraite  qu'il  se  choisit  \ 
B8  qui  furent  rendues  puoliques,  Fréher  ajoute  que  parce  (jue  Vorstius 
ù  contenaient  bien  des  louanges  iivait  succédé  a  Arminius ,  il  eut 
'  Vorstius ,  et  bien  des  sujets  de  de  grandes  disputes  à  soutenir  contre 
>çon  contre  c^uelques  autres  théo-  Gomarus.  C^est  une  nouvelle  faute  : 
sus.  Ceux  qui  publièrent  ces  let-  car  cela  veut  dire  qu^outre  et  après 
y  joienirent  un  avis  à  toutes  les  lesdiiTérens  qui  contraignirent  Yors* 
tel  réformées ,  pour  leur  donner  tius  à  se  retirer,  il  eut  des  que- 
irme  bien  chaude.  On  fouilla  relies  particulières  avec  Gomarus. 
itous  les  livres  de  Vorstius,  dans  Or  cela  est  faux  en  deux  manières  : 


ver.  Les  états  de  rnse  donnèrent   afin  de  ne  l'avoir  pas  pour  coilègi 

de  tout  cela  à  ceux  de  Hollande,    (33)  •  et  s'il  en  eût  eu  avec  lui ,   ils 

ox  curateurs  de  l'académie  de      ,   .  _       .«.«..»,.  j.     »    „ 

ie.  11  fallut  donc  que  Vorstius  se  g^^.^^^jjf  ~*^  Paoficatono  Belgu  dissecu ,  p. 

I^t  solennellement ,  et  qu'il  dé-        (ai)Se8e  in  omni  conTcrsAtione  et  actioniba» 


cxeaa." 

mores  et 

«udiveri- 


ae  ce  qu'il  en  faisait  n'était  que  (j,)  Theat.  Virorum  iiiwtrium ,  pag,  363. 

r  mieux  connaître  leurs  opinions,  «  n  ne  se  choisît  pa«  sa  retraite,  ditraateur 

[u'il    en     usait    ainsi    envers    les  des  Observations  insérées  dans  la  Bibliothèque 

itiM      sniYrrnMa  îl    np   faisait  na S  /rançoM*.  Les  éuts  de  Hollande  enjoignirent  à 

1  '^  ï??^"*"  Ti    ?     faisait  pas  .'y^^ji^^ i^  q^i^^g,  L^yd^  ^t  daller  faire nn  s^ 

culte  d'écrire.  11  donna  sa   pro-  jour  àTergou,  pour  jr  publier  les  écriu  qu'il  jugo- 

>0n  de  foi  bien  signée  touchant  le  rait  propres  à  1^  justifier  des  hérésies  dont  on  le 

M»...^..    -*  A>^M.t^i  Jm  ^;^i.t^.  .«m/i»-  chargeait.  Or  ,  comme  plusieurs  de  ses  écrito  por- 

niontrms  ,  et  d  autant  êe  nunutres  remon-  ^^^^  ^  ^^^  ^J  ^^  ^^^^^  ^  ^^^^^^    ij  „^  ^,y  ^j 

D  roje,  le  U^re  intitule':  PaciCcatorium dis-  donc  pas  tenu  co^  comme  le  dit  Bayle. 

Belgii,  per   Salon.onem  Theodorum ,  pa^.  (>3)  ^V"  '«  V.e  de  Gomarus,  panm  celUs 

teq,  des  Professeurs  de  Groningue,  pag,  77. 
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eussent  été  les  mêmes  qiM  cmtx  qw  fullo    uiuiam.  Voilé  eonuMst 

le   contraigoireot   àp   sVw    aller    â  «mis  de  VersIittsHréreDtaïaajet 

Terupu.  doire  dece  ^'o»  nWaiit  pas  va 

(i)  Le^rnoéh  dn  Dordnfcht  i'trrsfH  l'^otemàre;  lis  Dvéte^aârest  ^^m 

^ûlané  ifuRgm  dup^nfesumn.  ]  Son  f  ▼••f  redoâté  la  «force  de  son  m^xài 

liistorieti  «xagére  odûusement  la  cii^  f*  ^'jS^^.  _ *??.  ^  ï*!!!!!.!  ' 
constance.         "              "            ~"  —        -  -    ^  ^..^^ 


tins  saas 

ayait  faite  d'iltre  o«ri  ^  -avant   <|ae      ...         ,  ,  -, 

«Pètreiugë.HTatantd'etaporteinent,  ««  toacfaant  la  senteaoed» 

«t  tant  «Tininrcs  dans  cet  endroit  de  <de  *i  piroyincc.  «  Post  &*« 

son  histoire  ,  <jue  je  «'en  toux  |ms  ^  fiUuUmsfmgiarem,  aha  Vmt 

salir  mon  papier.  Je  nifporte  se»-  »  ^t  immiuor  tempestas  ,juod  m 

tcment  ce  qui  n'est  que  narration  ,  »  «««'»  ^/^9  f^fSP^h  ™'  *** 

^  ce  qai  est  tellement  Hé  à  la  nar-  »  ;^»»«i«/^«to    Miibwwijii  ifl 

ration  qno    si  on  lo  wppiimait  lo  •»  *?  suffragmm  mnt  uMimf^ 

«»te    ne  jerait  qii«   ténèbres.    En  »  Bfgarum  ,    et  de  capiit  m 

tout  «as  «i  je   rapporte  des  termes  »  f^orstu  statuurA  m  kmc  m 

dësoMiaeans ,  oe   seront  les    mo»s  *  Juxta  senlentiam  weiasd» 

grossiers.   Proeuramte Beger^  »  nodiDordraoeMB  VoritmsfasÉl 

manno  effeetum  est  ut  f^of^tius  àb-  »  ^^^  «»»  «*  aowieinU  Uj 

^ensmaudàut^ueoendenmiausetpro-  »  movetur,  salarinmqaesiwa 

fessons  tittdo   ac  Konore  indignue  •  ceps  ibidem ^  mocederc^ 

deolaratus  $H tie  cmjus  doctrinà  *  Prapterea  Holla»dia  et  W 

in  ecùlesiis  et  schoiis  reforméitit  ne-  *  «»  inlerdiciÉnr  ,  lUâgue  «tu 

auaqukm  toieranda,  «edcum  detesK^-  »  sepUmMias  e»«edere  jubetnr,  e 

tione  penitùs  elimimxnda  atque  extir-  *  «?«  f}?^  "d»re  «ub  p«nâ  arl 

fMtriAx  «^set.  Non  ohstanie  quod  tant  »  "^  ilh ,   nt  pwrturbaton  pfl 

weîio  rogatu  per  tinterai  mnbitrit  ut  *  P«i8 ,  irrogàBdâ.  SciUcet^qi» 

synxiàus  ipsum  ^tmdire ,  -enrorum  ac  »  dicatum  «sset  ejns  la  ists  W 

hœresum  (fiuts  clamabant)  légitimé  »  «ommorationcm  fieip.  dinr 

ac  liquidé  ex  t^efifo  Dei  contnncere  ,  *  esse.  » 
et  ehristiand  UnUate  rectiePM  docere       Qodcfues  personnes  m  a^snt 

i^eèlet,  Cujus  equidem  iudion  ac  sen-^  <!«'on  J«geait  q«e  je  derai»  ^ 

tentiœdamnatoritB,  quam  nikU  aUud  *«"  >*  propres  Jermes  de  la  cob 

qukwi   crassa  ini^idia    confloint ,   et  nation   synodale  de   Vorshos,  i 

/^miï    ad   cofftum   istum  epistolœ  mettrai  ici  une  partie.  «  Ba« 

mtis  seriœ  et  praUxa ,  si  vel  mini-  »  ^?*  ?  *  ^^^  *^  P^^'^îf  ^c 
mamadhAchonesti  sangumis  gMtam  »  illustres  et  puissants  EstahJ) 
habem,  sacrosancti  scilicet  conciUi  »  fana  d  enjoindre  a  4îe  s;yno(l. 
Hlius  togatos  patres  œtemum  ffudere  »  }a  bouche  de  leors  ccaotiitt 
#fc*ct.  Mnttinié'ckmtamprùbas  col-  »  honorables  dofMités,  de  de(M 
/ooKÎi  condiUones,  itemque  aliapro  ^'  sommaipenjent  ce  ^«nl  P^ 
ueritateMdt^ensks  hœt^McosjfrcMtanda  »  quel  estât  d  fait  de  la. theslop» 
o/^èrrcï.  *$•«./  y  in  Tiujus  lingwan  ac  »  doc4rme  laquelle  est  coBtenr- 
^gitimam  .cûm  «o  dieputaiionempe-   »  «scmpUde  Coaradufi  Vo«liw 

TÙ^isri  iuc^igcejbrmidaba7a,mtàm   *»  Î7"f,«^  =** ^■.  Théologie, -et' 
"^  -/  w   ^  >  ï  ^  hlablement  si  elle  peat  erf* 

j»  aeienée  salutairement  aTsci 

édification  et  profit  es  e^^ 

formées ,  ou  estre  en  pieleilot 

en  icelles  :  Ce  TeneraUe 

après  avoir  en  la  crainte 

bien  etdeuement  consideitfet^ 

miné  toutes  choses,  a  dedsKi 

»  nimemeutt  et^declaFe  par  •otf 

»  sentes  que  ledict  Conradus  ] 

»  tius  ,    en    ses    derniers  «scf*f 

»  nommément  au  traicte'  qa^  * 


"*  G.  ^randt ,  anteur  de  VHistoire  de  la  Bé- 
fonnation  des  Tajs-Bas  ^  dît  aussi  que  Yorstlus 
fat  condamné  sans  être  onï.WaiBl'atftenrdes  Ob- 
.rervatfonHaaéréesdttns  la  Bibliothèque frantiaise, 
KXXf  est  d^'un  autre  ayis.  «  "VorstiDs,  dit-il, 
»  avait  écrit  an  synode  de  Dordrecht  qne  si  les 
•  écrits  qu'il  arait  puliliéa  ne  le  jnstffiaient  pas , 
»  il  ne  Bavait  plus  par  quel  moyen  ^rvenir  à 
>  cette  fin.  N*etait-ce  jpas  déclaret*  assez  claire- 
»  ment  -qo^il  nVrait  nen  à  dire  qii'Il  nVùt  déU 
»  du  :  fl  av«it  donc  été  ouï.  •  Aujonrd%ni  du 
moins  la- publication  de  mémoires  justificatifs  ne 
•onMitue  pas  «e  qu\»  appelle  rajodition  d*an 
accusé.   . 


» 
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itntnt  un  ou  éeux  points  de 
îligîen  cbrestîenne  et  refor> 
,  mais  «nssi  doubte  de  plu- 
9  et  des  principaux  d'ieteIK»  ; 


Mines  C>4) .....  Et  qu^en  par^ 
assi  il  afi«rme  et  pose  plusieurs 
es  lesquelles  sont  totalement 
;«metral1e«ent  Contraires  à  la 
lé  que  Dieu  nous  a  relevée  es 
stes  Escrî  ptures ,  et  aux  confes- 


îeoet  desdspfopHetës,  outre  «toutes  ces  opbiions  de  diverses 
l'il  défend  les  erreurs  des  cinq  »'  toiles  et  ineptes  distinctions ,  ex- 
les  des  renionstrans  lesquels  )»  cuscs  frivoles  ,  fuittes  et  eschappa- 
»lë  rejettes  en  ce  synode ,  re-  »  toires  misérables ,  frauduleuses  et 
en  partie  en  doobtc  non    »  trompeuses  dissimulations  et  des- 

»  guisemens.  Et  partant^  que  non 
»  seulement  ceste  sienne  licence  des- 
»  bordée  et  desreîglée  de  disputer 

^ ^ ,    »  et  mettre  en  double  les  principaux 

ne  soiif,  pour  exemple,  les    »  poincts  de  la  religion  cbrestienne, 
itts  :  celoy  de  la  trinité   des   »  et  ceste  façon  et  manière  ondoyan- 

»  le ,  incertaine ,  douteuse ,  et  obli- 
»  cfue    d^enseigner    est   très -perni- 
cieuse a  Teglise  ,    nullement   du 
monde  séante  ny  convenable  à  cho- 
ses si  sainctes  et  de  si  haiilte  lice  , 

.««.<,»<^..|..«..w»,  ^« — ^ -  et  partant  du  tout  indigne  â'un 

I  de  toutes  les  églises  refor**    »  proiesseur  qui  se  dit   orthodoxe 
K.-.. . .  Davantage  aussi  qu'il    »  (a5)....  Et  déclare  le  dict  Conradus 

Ye  et  débilite  par  cy  par  là  ,    »  Vorstius totalement  indigne 

un  très  "  grand  danger ,  les    ^  et  du  nom  de  professeur  ou  doc- 
cipanx  etplus  forts  argnmens ,    »  teur  es  églises  reformées.  Finale- 
tant  l'antiquité  vénérable  que    »  ment  ceste  assemblée  synodale  prie 
lodenrs  modernes  de  l'église    »  sérieusement  et    instamment    les 
hmée,  ont  justement  tirés  ae  la    »  très-illustres  et  très-puissans  Estats 
lie  de  Dieu  et  employés  pour  es-  ^^  Généraux  qu'il  leur  plaise  de  bonne 
ret  maintenir  la  doctrine  ortho»    >,  heure  ,  par  leur  autorité  ,  oster  et 
i ,  et  sur  tout  la  deité  étemelle    »  retrancher  des  églises  reformées  ce 
lostre  seigneur  Jésus ,  sans  en    ),  scandale  et  ceste  pierre  à  laquelle 
luire  ny  remettre  aucuns  autres    n  un  chascun  choppe  et  s'aheurte  , 
I  place,  pour  prouver  plus  puis-    »,  cl  de  faire  et  procurer  aussi  en^ 
oient  et  arbouter  la  doctrine  de    »  gorle  que  les  églises  de  ces  Pays-* 
B  vérité   qu'il   choque.    Qu'il    t,  Bas  ne  soyent  plus  entachées   et 
ice    soigneusement   et  ^  presse    »  souillées  de  tels  dogmes  et  de  tel- 
4nstiniiment  et  tant  qu'il  peut    ^  les  hérésies  et  blasphèmes,  suppri- 
sophismes  et  vaines  arguées    ^  mants  à  ces  fins,  avec  autant  de 
lesquelles  la  verHé  est   em-    »  tvmdence  et  de  |»revoyance  que 
lillëe  et  enveloppée ,  sans  tou^     y,  faire  se  pourra ,  les  cscripts  dudict 
^    auctraement   à   la  solution    »  Vorstius ,  et  de  ceux  de  son  calibre 
elles,  ains  les  laissant  toutes    »  et  de  mesme  farine  (a6).  »  Vorstius 
ss  et  en  leur  entier,  pour  les    fit  une  réponse  à  ce  jugement  syno- 
e  plus  aisément  recevoir  et  fi-    clal  :  elle  est  assez  bien  tournée  ;  on 
r  es  esprits  de  ceux  qni  liront    ]a  voit  toute  entière  dans  l'ouviwgo 

lus  d'une  fois  enpéril 
eut  des  gens  qui  s& 

w^ par  sou^  ^f"f^.  "°®    firent  une  affaire  de  découvrir  où  il 

iè  pour  rnstîier  les  impies  et  logeait,  afin  de  l'aller  apprendre  à 
ichantes  hérésies  de  Socin  et  ^^  ennemis.  Il  fallut  qu'il  changeât 
autres;  et  par  ainsi  de  tromper  gouvent  de  demeure,  et  qu'il  tint 
eduirc  à  bon  escient ,  sous  om-  ^^^  échelle  toute  prête  aux  fenêtres , 
et  apparence  de  faire  enquesle  ^^  ^^  qy»^^  voulût  enfoncer  la  por- 
«cherche  de  la  venté.  <Ju  en  ^^  ^^  quelquefois  cela  ne  le  pouvait 
I  et  pour  néant  il  avoit  tusqu  a 


pour  néant  11  avoit  jusqu 
otenant  tasché  et  s'estoit  eÂbr- 
le  couvrir,  encrouster  et  farder 

^tes  4a  synode  de  D«rdreclit ,  session 
^.  588  de  ta  traduction  <fe|Ricbard  Je«a 
« ,  édition  de  tejde    i6»4  »  »n-^<*. 


(aS)  Là  mfmey  fttg,  589. 

(96)  La  mime ,  pag.  Spo. 

(27)  EpistolK  ecclniasticK  et  ihaologicae  mm- 
sUatium  «c  «rudilorum  Viroram  ,  pag,  588  et 
seq. ,  edit.  1684.  C'est  U  tneme  livte  tfue  je  nom- 
me simplement  tfueh/uejbis  Lottres  des  arminiena. 
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pa0  rateurer,  parce  que  des  gens  ar-   chës.  On  ne  Pobtient  que 
me's  environnaient  la  maison ,  et  par    moyen  de  la  repentance.  0 
devant  et  par  derrière.  Cela  faisait   voulaient  battre  Vorstius,  le 

S pe  plusieurs  personnes  n*08aient  lui   Tassassiner,  le  tratner  dans 
ournir  un  logement.  Je  ne  garantis    chot,  le  couvrir  d'injures,  cr 
S  oint  la  vérité  de  ces  faits  \  je  les   faire  une  bonne  action ,  et  rei 
oi^ne  tels  que  je  les  lis  dans  Gual-   très-bon  service  à  Dieu  :  ils  n^ 
thérus,  dont  voici  les  paroles  :    Ut  donc  garde  d'être  pousses  pa 
quietem  et  seouritatem  aùquam  in  isto   rémoras  <à  recourir  à  la  cléiiu 
suo  tatibulo  speraret ,  tamenjieri  non  leste,  ils  mouraient  donc  imp 
potuit  quin  singulU  penè  diebus  et   On  devrait  faire  attention  à 
noctibus  eentenis  moriibus  enecare-  cipice  lorsqu'on  échauffe  les 
tur  y  cùm  turpissimi  proditoret  (  ge-   de  la  populace  contre  les  d 
nus  C*^)  hominum  puolico  eiitio  re-   errans. 
pertum  )  jugem  operam  darent   uti       (L)  Et  fervent  dans  t  omise 
uirum  latitantem  muestigare,  extra'  panégyriste  dit  des  merveille 
herCf  inmanus  perseculorum  tradere^   patience  que  Vorstius  témoi 
et  nefario  indicii  prœmio  exhilarari   milieu  des  invectives  qui  li 
passent,  Quoties  istlc  domum  mutds-  vaient  sur  la  tête.  Possem ,  ol 
se ,  quoties  noctes  insomnes  ex  metu   ad  singulas  istas  patienùœ  i 
jamjam  irruentium  duxisse^  quoties  cies  seu  proprietates  tfiva  i 
scalas  fenestris  Jbfis  applicatas  ad  proferre ,  maxime  ad  dévora 
subitum  effugium  habuisse  putatis.  patientidnulUlinguœdicenda 
Quoties  in  extremd  consternatione   zelotarum,  hostium  insolentL 
arbitraniini  constitutum  fuisse  f  ciim   teria,  scommala,  conuicidy 
non  rarb  omnes  eum  domibus  suis   nias  quas  à  primd  i^igore  «u^ 
recipere  negarent  periculi  timoré  ?  furoris  Coiybantum  in  Belgit 
ciim  Thrasones  martii  et  anticam  et   quot  annis  libenter  et  bono  e. 
posticam  cum  selopetis  oneratis  ob-   tudine  stomacho   concoxit, 
servarent  œdium  quibus  tegi  putare^   conscientiam  et  cœlestem  cei 
tur  ?  In  tantis  angustiis  biennium  cir-   tam  à  devotis   illis   religioi 
,  c<£era55ump5t{  (a8).  Cétait  a  lors  qu'il    capitibus  ^  quàm  k  promiseu 
avait  le  plus  grand  sujet  de  soubaiter  fece ,  et  quibusdam  thrason 
l'épitapbe  qu'un  poè'te  de  ses  amis  se  MarUs  pidlos  et  Bellom 
suppose  qu'il  souhaita  quelques  an-  festiuo ,  ELercules ,  elogio  oi 
nées  auparavant.  lent ,  possem ,  inquam ,  huju 

At  vos  jfosteritas  tumvlo  hœe  inscribiu  verha,    *^  ^^^^  *'   admiranda  exemj 
Posthunuifortuna  signa  fittura  tneof.  referre  ^  nisi  me  tempus ,  eti 

NuUa  reformata  mihi  pars  ditectiorunqmm^    aioutc  qu*on    le    trouvait  S< 
NuUareformataparsmimssa^mihUpQ).    g^noUX  dans  l'excrcice  de  1 

On  peut  faire  une  remarque  considé-  Quam  multos  esse  eos  pt 
rable  sur  les  mauvais  effets  du  zèle  Ulum  inter precandumhum 
de  religion:  c'est  qu'ilote  les  remords  abjectum,  et  in  conclauia 
du  crime,  et  met  un  homme  hors  lum  de  improvisa  non  sem 
d'état  de  recourir  à  la  seule  voie  par  serunt  ?  Il  n'y  a  point  de  vi 
ou  l'on  obtient  le  pardon  de  ses  pé-  tienne  dont  on  ne  le  reprét 
n  Tacit,  nemment    revêtu   :    et   su 

'    (38)  Gnalthenis ,  de  Yitâ  et  Obita  Gonradi    prétend   qu'il   fit    une  be 
Vontii ,  pag,  N.  Voyez   non-seulement   no^ 

{2g)  Ces  ifuau^  ^rs  sont  la  conclusion  d'une  thérus,    mais    aussi    une   1 

epignmme  de  huit  distiques .  qu  on  voit  a  lajin  d.'j         i«         •            e 

de  l'Uo^e  àe  Yonûas  dans  le  livre  intitulé  :î\-  1  auteur     de      1  oraison    fU 

lastrhunHollandiae  etWest-Frisiaeordinumalma  VorstiuS  (3l)  écrit  à  un  dC 

t^emUi  LeydeiMÛ,  impmn/ à  Leyde  l'an  161^,  Elle  est  parmi  CcUcs   dcS  a 

J^es  SIX  vers  précèdent  sont  :  .  i              *■  hq  t  j      11  '  j*-* 

Nuncf«trU  ia  me  versa  cohors,  et  prodiga  »  ^^  P^ge  ^4  de  1  édition 
teli 

JEinnU  civili  praelîa  Marte  gerit.  (3o)   Gaaltherus,  de  YîU  et  C 

Nec  calamo  stant  bella  vimm  :  deposcitnr  ipsis  Vorstti ,  pag,  N, 

Victima,  et  ituontia  sapplîcium  fidei.  (3i)  Cette  Oraison  fut  faite  em 

Srd  mediis  ererta  malis  mena  conscia  iwjU,  Jean  Gn'vius.  foj'ci  £^1  LcUrea^ 

Fycta  Deot  aalli  avccabat  inTÏdtie.  pag.  684* 
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Qi)  il  at^ttît puh&é plusieurs  UprcsJ]  eum  eodem  Piscatore;  3*.  aihica  Du- 

âS  ai  déjà  marque  deux ,  dont  l'un  plicatio  unk  cutn  appendice  siue  Pa- 

;  un  recueil  de  diverses  thèses  de  talipomenis  ad  tripaftitam  respon- 

folofrie,  et  l'autre  le  fameux  et  pemi-  sionem  apologeticam  Piseatoris  ;  4**. 

frux Traite  de  DeOfSeuDisputationes  Examen  Tractatds  Piseatoris  de  diui- 


L-oi)  on  avait  vu  son  Idea  seuire"  Hollande  {  mais  il  en  usa  autrement 
s  Synopsis  totius  sacrœ  Theologiœ  ;  envers  un  Anglais  nomme  Matthieu 
fc  livre  de  prière,  en  allemand;  ses  Sladus,  qui  s'était  rué  sur  lui  avec 
Bpates  de  Causis  deserendi  romani  une  terrible  furie.  Il  lui  fit  une  ré- 
empatds;  Borx  Index  ErrorumEccle"  ponse  qui  fut  imprimée  â  Tergou 
e  romanœ^  subjeeto  cuique  capid  l'an  i6i5.  Ce  Sladus  était  recteur  de 
tMidoto  ;  son  Traité  allemand  des  l'école  d'Amsterdam ,  et  voulut  pren- 
diligences  ;  sa  Tessaradeeas  AnUr  dre  la  plume  en  faveur  du  roi  son 
£storiana ,  seu  Respônsio  ad  lihrum  maître ,  qui  avait  demandé  aux  états 
Jmnnis  Pistorii  de  quatuordecim  que  l'on  chassât  Vorstius.  On  ne  peut 
wrticulis  in  Religione  controuersis  ;  pas  écrire  d'une  manière  plus  em- 
Kl  Apologie ^ro  Ecclesiis orthodoxis  portée,  si  ce  n'est  qu'on  veuille  dire 
mura  jesuitas;  et  ses  A ntapodixes  qu'un  autre  sujet  ae  ce  prince  écri- 
'  tribus primis  Eidei  articutis  ,  sii^e  vit  encore  avec  plus  d'emportement 
wsairariœ  Demonstrationes  très  qui-  contre  Vorstius  :  je  parle  de  George 
-M  totidem  jesuiticœ  apodixes  à  B  ,  Eglisemmius ,  médecin  écossais ,  qui 
^  advershs  A}>ologiam  emissœ  eon-  demeurait  à  la  Haye ,  et  qui  publia 
«a/ifur.  On  vit  paraître,  l'an  i6io,  Crisis  et  Hypocrisis  Porstiani  res- 
D  AntirBellarminus  contractus,  seu  ponsi,  où  il  l'accusa  devant  les  États 
svisReftUatio quatuor tomorum Bel'  juridiquement  d^athéisme,  de  paga- 
r^ifmi.  Ses  autres  écrits  furent  faits  nisme,  de  judaïsme,  de  turcisme, 
'puis  qu'il  se  fut  transporté  en  Hol-  d'hérésie ,  de  schisme  et  d'ignoran- 
cade ,  et  concernent  les  disputes  ce  (33).  Il  lui  envoya^ift^ërs  cartels 
feniniennes ,  ou  plutôt  son  traité  de  de  défi,  pour  l'obliger' à  comparaître. 
tao.  Il  s'éleva  contre  lui  un  essaim  et  à  se  défendre  ;  et  s'adressant  aux 
'  plumes  qu'il  repoussa  le  mieux  États ,  il  leur  "^dit  qu'il  demande  et 
Cu  put  pendant  quelque  temps  ;  qu'il  attend  un  examen  de  rigueur , 
Mis  enfin  il  fallut  céder  au  nombre  et  qu'il  faut  que  Vorstius   ou  que 


K>rand  Lubbert,  professeur  en  théo-  rare  que  de  voir  les  calomniateurs, 

^e  à  Franeker.  Il  écrivit  contre  ce  en  matière  d'hérésie  ou  d'impiété , 

^-^nieTjCataloguserrorumSibrandi;  recevoir  la  peine  qui  leur,  est  due. 

^rœnesis  ad  Sibrandum  ;  et  Seholia  On  croit  qu'il  suffit  d'absoudre  les- 

^xicaca  ad  Commentarios  Sibrandi,  innocens  ;  et  au  lieu  de  faire  souffrir 

ifte  parle  point  de  VExegesis  apo-  à  l'accusateur  la  peine  du  talion ,  on 

^feticaproTTractatu  de  eodem,  qu'il  le  remercie  quelquefois  de  son  grand 

QkUa  l^n  i6i  i ,  ni  de  son  Prodro^  cèle ,  ou  bien  l'on  se   contente  de 

iKr  adyersiu  criminationes  quorun-  l'avertir  qu'il  ne  faut  pas  aller  si  vite. 

t^njratrumfmàu  Plehius  nespon"  Quoi  «^u'ii  en  soit,  le  médecin  pre» 

mt  adeasdem  illas  Crimiûationes  ;  nait  bien  la  chose,  mais  il  était  as- 
^8  je  dirai  quelque  chose  de  sa 

•pute  avec  Piscator.  Elle  comprend,  (33)  yojm  {«  Paûficatorinm  BelgU  disscictt, 

.  yar<uceueadamieamCollationem  '''^•4;''s„peri,u.iibq«4uOrdine..ff.t«r.  W..v 

^n  Jchanne  l'tSCatore  ^   super  nous  Jissimum  examen  rurtiu  expeto  «texvecto,  AuL 

JHiS  éUl  loca  quéedam  ex  illius  TVaO"  «nîm    Vorstius  à  me    aliisque   penè    omnihtu 

CU  de  DeoetExeeesi  apologeticd  'ttheUmi  accmatus  pUctendus  est ,  aut  œcusato^ 

'^dem  excerpta  ;  a»,  anuca  L^OUallO  „iatonun  muUtampassuri,  autperenni  dedecQre^ 

II»)  imprimée  Sieimfurt  l'm  ï6io.  afficiendù  Voyi»  U  même  Uyre,  pag.  73. 
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sure  cru*il  n»  rincuait  rien^  quelque  de  mort? /a  711^,  dit  il,  haud^l 
absurcU   et^  contradictoire  qae   fût  prodil  quœ  ejiu  de  D^  «0  C, 
son  accusation  :  les  menaces  que  le  Domino  fucrU  s^ntentia.  U  ajoill] 
roi  Jacques  avait  fait  faire  à  la  rëpa<-  que  Vorstius   faisant   impHmer  lïj 
bliqiie  des  Provincea-Unies ,  si  elle«   Traite  de  Faastus  Socin  df  jtu9(9rir 
soutenaient  Vorstius ,   ôtaient  toute  tate  sacras  Scriptvrcf ,  y  ioigQit  vm 
crainte  aux  accusateurs.  11  ne  faut  préface  de  sa  façon,  et  il  luidouM 
donc  pas  s^étonner  que  Vorstius  ait  le  livre  qui  a  ponr  titre  Compvt 
laisse  tomber  les  déuf  de  TÉcossais ,  diolum  Doctrinœ  (Soekïwwrwn^  qM 
homme  q^Hl  pouvait  d'ailleurs  abt-  Cloppenbourg  a  re'futé  ,etattriiMéî 
mer  en  trois  mots.  Il  n'avait  qu'à  lai  Ostorodus  et  Voidovins.  fie  toatai 
dire,    f^ous  m* accusez  d athéisme  ;   ces  preuves,  il n'^  a  que  UconiiNiM 
or  selon  i^ous  ma  doctrine  est}udair  de  foi,  écrire  et  signée  au  titdeaor^ 
oue,  mahométane  et   hérétique  j  et  qui  ait  de  la  force. 
1/  est  clair  comme  U  jour  que  les      Vn  écrit  de  oettq  i^ture,  il&it, 
juifs  ^  les  mahométans  et  les  héré-  Ta  vouer,  confirme  trés-puiiMainml; 
tiques  ne  sont  point  atLées  i  donc  par  les  soupçons  c^ue  Ton  avait  fornè 
les  propres  termes  de  votre  accusa-*  contre  lui  depuis  tant  d'ann^^nA 
tion,  je  suis  innocenta  P  égard  de  cela  n'empécne  pas  qa'on  ne  poÏM 
l'athéisme  ;  et  si  moitj  gagnez  tnure  conjecturer  que  les  traverses  et  kl 
procès  h  regard  de  V hérésie^  je  de"  disgrâces  quil    souffrît  aehevèfnl 
urais  être  cassé  aux  gages;  mais  par  ce  qu'un  génie  trop  carieux  et  \itf 
la  loi  du  talion  vous  devriez  soi^rir  novateur  avait  oommeiicé.  Je  veai 
la  mort,  L'Écossais  se  serait  moqué  dire  que  peut->élre  il  devint  bon  «• 
de  cette  attaque ,  et  sans  ayoir  honte  ciuieo  ,  à  force  de  se  voir  aocm^  k  ; 
de  ses  caloiynies ,  fier  de  son  impn-  cette  hérésie ,  et  maltraité  pour  CI 
nité,  il  eût  joui  d'un  plein  triompae ,  sujet  ^  et  qu'il  se  serait*  gaéri  de  M 
pourvu   seulement  qu'on   eût  con-'  fantaisies  particulières  ,  s^il  eût tiMh 
vaincu  d'hérésie  son  adversaire.  Il  y  vé  dans  l'égUse  réformée  ua  leyei 

qa'il  arrive  asses  souTent ,  ea  wstàk 


frii*ent  une  profession  en.  théolof^e  ^tre  infidèles ,  si  on  les  soupcomifà 

l'an  i6oi  •  et  lui  députèrent  Jérme  Tètre  déjà  (3g).  Un  mari  jaloos  4 

MosGovovius  pour  traiter  de   cette  soupçonneux    mal  à  propos  i'»Ui9 

alTaire  (36).  Ce  n^est  pas  ui»e  pretive  90uyent  le  déshonneur  qu'U  eût  pi^ 

convaincante  de  son  socinianisme ,  vepu  par  une  conduite  sans  embiaf* 

j'en  conviens,  et  l'on  peut  voir  son  Voila  donc  ce  ^ue  gagnent  quelqe^ 

apologie  U-dessus  ,  dans  une  lettre  fois  certains  criards ,  qui  ne  peotiil 

qu'il  écrivit  à   U^ttenbogard   (57).  voir  qu'on  leur  propose  des  àiSm' 

Mais  que  dira-t-on  contre  Sandius ,  tés ,  on  c{u'on  s'éloigne  de  latiadi» 

qui  assure  (38)  qu'ayant  douté  quel-  ve  ^    qui  ne  peuvent,   disjei  tv 

que  temps  s'il  placerait  Vorstius  parv  Q^la  sans  former  de  mauvais  m^ 

mi  les  auteurs  unitaires,  il  n'a  plus  çoos  contre  leur  prochain ,  eti* 

hésité  après  avoir  vu  la  confession  le  rendre  suspect  à  toute  U  ter^* 

que  Vorstius  signa  de  sa  main  au  lit  ils  sont  cause  qu'il  devient  ce«» 

n'était  pas.  Phisieurs  causes  prod** 

ji>?^i't'fh^  /r'^-^^fx^T*  K7r?^'*'  »ent  ce  ohangeraent  :  or  il  ■«• 

3,i.                      ^         '•      .         ''^  beaucoup  plus  uUle  et  moiasiei>* 

(36)  Sandins ,  in  BibHoth.  AnUu-Jniur. ,  pag.  l^ux  àc  n'en  Venir  point  à  la  rep*»' 

<)8,  ditifue  les  frères  -polonau  résolurent ^  Van  |^.  Cependant  il  y  a  des  OCCSI»»* 

1600.  in  «jnodo  Lubiinenri,  vocare  rorstium  l'on  rend  boaucouD  de  serviceè» 

•ad  gymnaanm  LuclaTicMnam  regendum.  ^         r 

(3j)  Ccn  la  DCXXTW.  dans  l'e'dition  in-fol,  .30)  FideUm  si  nutat^eris  faciès,  Nem  •* 

des  Lcltrc»  des  arm.niem  ,  pag.  p^,.  fj^f^  docuerunt  dum  timent  fiMi .  et  s^g 

(38)  BiblioUi.  AntiuiaiUr. ,  p^g. ^.  peceandi stunn^sutdo  façeswt^ StÊMm,^^ 


VORSTIUS.  479 

,  en  criaot  contre  les  personnes   du  sentiment  de  suint  Angnstin.. Ce 


ftlk  réputation.  Qa^on  a  de  la  peine  sensiblement  au  premier  état.  Si  Ton 

troaTer  de  bonnes  refiles  !  eat  la  voit  la  doctrine  de  la  prédestination 

i^e  conduite  est  quelquefois  per-»  avec  ses  suites  fortement  soutenue 

«âeuie ,  et  quelquefois  arantageuse.  dans  le  parti  reformé ,  c*est  à  cause 

^0)  H  fit  un  grand  tort  au  parti  que  les  disputes  y  ont  causédeux  fac- 

nmânkn.  ]    On  crat  avoir  fait  un  tions ,  et  un  schisme  qui  subsiste 

»«pde  ^rtie  en  obtenant  qneVor'  encore.  LMgUse  anglicane  ,  qui  s'est 

nos  succëdit  à  Arminius  dan»  la  considérée  comme  un  corps  à  jpart 

r^ession  de  Leyde ,  et  il  se  trouva  et  détaché  de  cdni  où  ce  schisme 

:me  rien  ne  fut  plus  avantaaenx  aux  s^est  formé ,  n^a  point  été  préoccupée 

^Tenaires  des  remontrans.  Vorstins  du  zèle  ardent  que  la  dispute  avait 

»iiDait  tant  de  prise  »  par  sa  nou-  fait  nattre  dans  Tesprit  des  contre- 

slls  manière  de  dogmatiser  sur  les  reraontrans  :  ainsi  elle  a  conlé  peu 

i^ribata  de  "Ditu ,  et  il  fut  si  aisé  de  à  peu  vers  des  hypothèses  mitigées , 

»«alever  contre  lui  les  soupçons  pu-  et  bien  différentes  du  calvinisme.  La 

M<Sf  qu'on  n'eut  pas  beaucoup  de  même  chose  serait  arrivée  en  Hollan- 

^^se  à  le  rendre  oaieux.  Après  quoi  de  si  Arminius  n'eût  point  formé  de 

Ait  très-facile  à  des  g*ens  qni  ne  parti.  Voilà  ce  que  j'ai  ouï  dire  plu- 

de 

a-»ti  ^ 

^n  avait  exoitée  contre  le  nouveau  grand  tort  de  prétendre'  que  les  dis- 
^«fc8seur.  On  n'avait  qu'à  représen-  putes  de  l'arminiaDisme  n'ont  pas 
«r  Tempressement  des  amis  d'Armi*»  excité  beaucoup  de  désordres  parmi 
:  ^M  pour  faire  venir  a  Leyde  ce  )es  théologiens  anglais  ;  car  il  y  a  eu 
^Tsoonage.  C'est  ainsi  qne  la  provi*  des  temps  où  ceux  qui  étaient  sus- 
a-Bce  de  Dieu  se  platt  tous  les  jours  pects  de  favoriser  cette  secte  ont 
confondre  la  prudence  humaine.  Ce  souffert  persécution  (4i).  M.  Des-Mai- 
^pioi  l'on  travaille^  le  plus  ardem-  zeaux  (4a)  m'a  communiqué  sur  cela 
f^at ,  comme  au  sujet  le  plus  solide  plusieurs  faits  curieux  ,  qu'il  a  tirés 
^  flos  espérances  >  est  la  plupart  du  de  quelques  livres  anglais.  On  pour- 
^nps  ce  qui  nous  ruine.  11  faut  bien  ^^  les  voir  un  jour  dans  le  Supplé- 
^arquer  que  cmand  les  amis  d'Ar-  ment  de  ce  Dictionnaire.  Il  ne  faut 
ninius  jetèrent  la  vue  sur  le  profcs-  donc  pas  qu'on  se  figure  que  l'église 
î-^r  de  Steinfurt,  ils  le  croyaient  anglicane  ait  été  exempte  de  contes- 
^nt-à-làit  pur  de  l'hérésie  socinien-  tations  snr  les  matières  de  la  grâce  : 
^  (40)  ;  mais  était-il  aisé  d'en  con-  elle  y  a  eu  sa  bonne  part ,  et  même 
^ncre  les  gens  prévenus ,  ou  d'em-  avant  le  sjmode  de  Dordrecht  ;  mais 
■cher  que  ces  mêmes  gens  ne  per-  {\  faut  pourtant  avouer  deux  choses, 
^dassent  le  contraire?  Je  trouve  i»«ne  qu'avant  ce  tëmps-là  il  était 
imez  vraisemblable  ce  que  j'ai  oui  beaucoup  plus  libre  aux  théologiens 
fcTe  plus  d'une  ibis ,  qu' Arminius  et  anglais  qu'à  ceux  des  autres  pays 
•«  docteurs  de  son  opinion  eussent  de  ne  pas  suivre  Thypothèse  de  Cal- 
tondu  nn  très-grand  service  à  leur  ^i^  sur  la  prédestination  ,  sur  l'ex- 
iMise  s'ils  avaient  gardé  un  profond  tinction  du  franc  arbitre  j  l'autre, 
«ence.  Leurs  cinq  articles  sont  de  que  depuis  le  rétablissement  de  l'é- 
Bttnre  a  s'insinoer  d^x-mêmes  :  il  piscopat  sous  Charles  II  les  disputes 
(^Tait  arrive' ,  dit-on  ,  au  calvinisme,  gor  ces  points-là  n'ont  pas  fait  beau- 
té même  chose  qu'an  luthéranisme  coup  de  bruit  dans  la  Grande-Breta- 

se  serait  trouvé  insensiblement  gue  .  ©n  ne  s'y  est  pas  fort  querellé 
""ittinien  ,   si  on  eût  laissé  faire  la 

^ure.  L'ancienne  église nVtait  point  ,  J40  ,^v?»,*  ^•"-  ^{^P^V;  ^'4 ,  ^  remarfue 

"  '-  (D)  de  larticU  Fo&bks  (Guillaume). 

^4o)  ^^  paraît  par  la  leUre  f  u'UyUenbocard  ^  (4a)  £>o/it  il  est  parU ,  tom.  XIT^pag,  4%>  ar- 
•«  écrivit  le  a4  de  juin  i6ix.  Voret  la  CLXIV*.  tiele  Ramvs  ,  remarque  fO) ,  h  lajffitf  et  dans  ee 
bCr*  des  •rminieiM ,  dans  l'édition  de  1684.  voUune ,  pag^.  4^6,  artiele  Viaoïts  ,  citât,  (  1 1). 
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sur  ce  chapitre  ;  et  c^cst  â  la  faveur  souffrir  pas  cpie  le  sjtiùde  s'ei 
de  ce  calme  que  Phypothése  d^Armi-  dans  aucune  discussion  avec  < 
nius  s'est  accrue  et  répandue.  Ceux  logien  ,  ou  le  reçût  à  donner  < 
qui  Font  goûtëe  n'ont  point  harcelé  pkcations  et  des  e'claircissem 
les  autres ,  et  ils  les  ont  disposes,  par  sa  doctrine.  Cela  eût  fait  perdi 
celte  modération,  à  n'avoir  pas  tant-  de  temps.  Le  député  anglaisât 
de  zèle  pour  le  synode  de  Dordrecht.  que  la  compagnie  déclare  qo 
Voici  une  citation  qui  confirmera  la  ceux  qui  la  composent  ont  lal 
première  de  ces  deux  remarques,  et   de  Vorstius  ,   et Tont  condam 

3ui  nous  a()prendra  ce  qui  fut  dit  à    qu'il  ne  reste  plus  à  l'auteiu*  c 
xford,  un  jour  solennel,  en  présence   rétracter  ses  sentimens,  et  q 
d'une  nombreuse  assemblée ,  par  un    demander  pardon  a  Dieu  et 
professeur  en  théologie  :  Quœ  sit  in    église   assemblée   en    ce  lieu- 
Ânglid  Calvini  auSioritas ,  dicam.    conseil  du  député  d'Ângleteri 
Anno  1608  ,  mensejidio ,  in  publiais   tenait  ceci ,  qu'au  cas  que  V( 
comiliis  ,  ut  vocant ,  quœ  quotannis    se  rétractât ,  et  demandât  un  t 
semel    in  Jlorentissimi  istius    regni   don,  on  le  reconnût  po|if  frère 
academiis  ,  quibus  nescio  an  in  loto    qu'autrement  la  compagnie  di 
terrarum  orbe  possint  esse  antupdo^   de  le  châtiât  comme  elle  toi 
res ,  et  collegiorum  numéro  ,  ampli-    Ce  député  souhaite   qu'elle 
tudine,  et  structuras  magnifiçentid    bien  excommunier  Vorstius 
prœsiantiores ,  habentur,  ac  tiim  50-    quement,   et  il  recommande 
tennis  in  omnibus  facultatibus  pro^    ces  choses  à  l'ambassadeur  > 
motio  ceiebratur,  quœ  res  ibi  maxime   Jacques.  Je  ne  représente  qu' 
uisu   digna    est  :    Oxoniœ ,   doctor  faitement  le  contenu  de  la 
Olandus ,    theologus  ,  et    promotor  c'est  pourquoi  je  joins  ici  les 
tiim  designatus  ,   hoc  de  Cîduinoju-    mêmes  du  livre  qui  me  sert 
dicium  tesUmoniumque  ex  alla  ca^    nal.  Spargitur  hic  rumor  de 
thedrd ,  in  mille  hominum  prœsentid,    citanao ,  et  Festus  Hommius  l 
proferebat  :   Calvinus  vir  fuit  doc-    vesperâ  mihi  dixit ,  se  edder 
tus  ,  sed  non  scripsit  in  omnibus  ça-  fuisse  loquutum,  Sicitatur,  L 
tholicè  :   item  paulo  post  :  Calvini  principem  j4rausionensemet* 
sententia    de   Deo    peccati  authore    Gulielmum gratid  nobisin  eji 
neque  defendi ,  neque  excusari  po-   opus  erit  ;    alioqui  non  min 
test  :  quia  ille  apertè  catholicorum    quant  remonstrantes  ^  sjrnod, 
nudam  permissionem  deridet  :  et  ef-    neret.  Spero  te  y  uir  Ulusti 
flcacis  Dei  voluntatis  cum  peccato   hoc  consUium  daturunê  ;  si  i 
concursum  introducit  (43).  tempus  petat  tradendi  apoh 

(P)  Les  députes  d'Angleterre  au  elucidationem  de  duris  loqut 
synode  de  Dordrecht  furent  les  prin-  dis  m  ipsius  Ubro  de  Deo, 
'cipaux  promoteurs  de  la  proscription  ratio nibus  cont^inci  suorumqi 
de  Vorstius.  ]  Voici  quelques  parti-  rnentorum,  confutatione ,  qu 
cularités  sur  ce  sujet-là.  Le  bruit  J^^  '^^^  poterit ,  ne  sjrnodt 
s'étant  répandu  que  ce  professeur  rébus  cum  illoloquatun  sed 
serait  sommé  de  comparaître  â  ce  dicat ,  omnes  y  qui  suntin  . 
synode ,  l'un  des  députés  d'Angle-  *«S^'««  «>*'«*  Hht^m  ,  ac  mu 
terre  écrivit  tout  aussitôt  à  l'ambas-  int^enisse ,  auœ  proximè  adi 
sadeur  que  le  roi  Jacques  avait  à  la  ^^^^  accédant ,  et  sine  dut 
Haye  ,  et  l'cxhorU  puissamment  à  se  '**'"".  reformatam  falde  oj 
servir  de  son  crédit  auprès  du  prince  exphcationem  rerum  ,  quas 
d'Orange  ,  et  auprès  du  comte  Guil-  quœsUonem  t^ocat ,  non  esse . 
laume,  pour  faire  que  cette  procédure  tio'iem  :  itaque  se  omnino  ciq 
ne  retardât  point  la  proscription  de  ^^^  retractetet  palinoduim 
Vorstius.  Il  lui  suggéra  l'expédient  Deumque^emam  roget ,  et  et 
dont  il  fallait  se  servir ,  ce  fut  de  ^«  ^f\  consregatant ,  cm 
conseiller  a  ces  deux  princes  de  ne   scandalumdederauSihocfa^ 

nostrum  fecimus  :  sin  nUnùs 

(43)  Petrm  Cudsei^ius,  dt  despenU  CtWini    ^"^  hominem  pro  Uhitu  casti^ 
Catjuà,  pag.  i»5,  lafi.  lim  eum  auts  in  exemplum  j 
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o  excommunicari.  Harum  alia-  relatum  (46).    On  voit  par-là  et  par 
,fn  lilfi potissinr -  —    ^' —  J'— •—  — > — -*-  « 

le  dirigantur  ( 

yiiode  ayant 

Le     aux    députes    d^ Angleterre  contre  cette  sympathie  des  empires  , 

Touyaient  bon  que  Vorstias  fût  le  civil  et  Pecclésiastique ,  et  contre 

mé  A  comparaître  dans  Tassem*  cette  concorde  de  la  royauté  et  du 

,  et  quelle  était  sur  cela  Tinten-  sacerdoce ,    sur  laquelle ,  dis«nt*iU 

de  sa  majesté  britannique  ,  ils  souvent ,  on  ferait  un  aussi  eros  livre 

ndirent    qu'il  fallait  consulter  que  celui  de  M.  de  Marca.  (47).  Mais 

ambassadeur ,  et  quHl  leur  sem-  que  veulent-ils  que  Ton  fasse  ?  telle 

;  qu^on  trouverait  fort  mauvais  est  la  condition  des  choses  humaines, 

ne  personne  f&t  condamnée  sans  que  sans  le  concours  des  deux  puis- 

r  été  ouïe:   ils  ajoutèrent  que  sauces   on  ne  peut  presque  jamais 

r  éviter  les  longueurs ,  il  ne  tal-  réussir  dans  de  semolfibies  affaires 

|>oint  souffrir  que  Vorstius  se  dé-  (48)*  Cela  fait  du   bien  à  la  bonne 

tt,  ou  qn*il  expliquât  ses  propo-  cause  en  certains  pays ,  et  du  mal  en 

os  blasphématoires  :  qu'il  ne  lui  d'autres.  Patience  I 

Lt  répondre  que  par  oui,  ou  non,  ,.^  «,          „           .        ,  «.    ^ 

.r  la  âemandl  s'if éUit  prêt  d'al^  céfb  Z^^tS^x.V^„?:,StS!^- 

p  (45).   Voyons  ce  qu  ils  firent  col.  a.                                         '^^     •   ' 

id  on  recueillit  les  suffrages  pour  (4:)  ^«  *  M«rc«  a  fait  un  Uyn  de  Concordiâ 

gement  de  Vorstius.  Ils  le  décla-  ^"Ç!™  !?  S*.*^*-^?'"- 

rtindigne  du  nom  etdela  charge  ^8)  '<''j;'^/^f'^~P*»'«««^«  msetcon. 

rofesseur  orthodoxe ,  et  ils  de-  Homt. ,  de  Arte  poët. ,  ts.  410. 

lérent  que  son  livre  de  Deo  fût  v  n  n  c  'r  t  tt  c        r^ 

? ,  et  ils  lurent  le  décret   par  VU115>TIUS,(  GUILLAUME- 

dcet  ouvrage-là  avait  été  cou-  Henri)   fils   du  précédent,    fut 

lé  à  cette^p^ine  en  Angleterre,  ministre  des  arminiens  à  War- 

2>«- Wc«on>^^^  °^^°^  ^^^  ^a  Hollande.  Il  corn- 

indignum  judicare ,  sed  etiam  posa  quelques  livres  qui  ont  été 

ladere,  ne  hujusmodi  ejusjibri  imprimés  (à)  (A).  M.  Chevreau 

Mopolus  prostare  permiuantur  :  ig   cite    sur    une    matière  cu- 

tjuëlnogare ,  ut  i/i  exempluni ,  -jg^gg  /;  n 

sanctiy  Dâi  causa  ^zeli  testimo-  **^***'^  \^J' 


niejlammis  ahsumatur  :  simul" 


ubriffiensissigillomunUum.de-  *eur$  antitrinitaires.  Disceptaiio -de 
m  XXI  septemhns  cio  id  xi.  i*frbouelsermoneDei,cujuscreber- 
s  ta»  etiam  serenissinù  régis  nos-  ^)"^J^^  fnentio  apud  paraphrastas 
dicio prœeunte  y  pablicèfiammis  ChaCdœos  ^  Jonathan,  Onkelos ,  et 
âlfus  expurgatus  est  liber  prœ-  Thargum  BTierosolymitanum,  Ireno- 
;*;  ejusdemque  decreti  CatUabri-  poli^apud hœredes  Jacobi  Laringhii  » 
tis  exemplar  inter  srnodi  acta    ïS4/>  '^J^*-  IdemBeigicè,  a,  1649, 

i/i-4*.   Transtulit  et  notis  illustravlt 


iib-iouo,  kon  XO04,  pas,  ooo»  >«,,  ,      .      '  '         ^  >,  ***"" 

Non  peruùaenéum  Vor^tio,  ut  .el  de/en-    ^^^'Î^^'^^T      '"''"^''n-  /'^«'»«'« 
il  explieet  blarphemas suas  sententias,  sed    iiab,  UaviCi  tranz.  et  l'irke  seu  capi- 
ulendum  ipsi  per  ita  vel  non;  rogandumque    tula  R.  JEUeser,  Editahcec SUnt  JLusd 

(i)  Biblioth.  Antitrin. ,  pag,  143. 
TOME   XIY.  3l 
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Tn^  intitulé  BUibra  veritatis  ,  qui   1540  contiennent  des  hara 

Guillaume-Heiiri  Viirtiûs.  On  le  lui  ^_  ff"/^^^^  ^"^  P^'^^ 
donne 

râfutd  j>«  _. .  oTo^uo  un  <wui ,  m  n  avait   doute   que   ._. 

Id^rSfeSrlH^^STuJvW^  n,oa.meatima.^rtelIe(I 

la  remarque  (A)  de  Partide  RitTAU-  Il  mourut  à  Bologne,  « 

GBLius ,  et  les  Nouvelles  de  M.  Ber-  de  soixante  et  dix  ans,  si  m 

^^^  (^>-  croyons  Lëandre  Albert  [a] 

{%)MenHdecembr.iioo^ftag,B^%,  J  fut  enterre  au  cloUre  â 

(3)  JfoM  <f dOMC  i6gg,  iNW.  914 {  et  moù  tU    ScUi^OiOi^fMltOaiheAVLau'il 
septembre  x6gQ,  pag.  3S9,ir6jre^UJown^dc    £^-f     tlrénareP     AVPT     Céils 

••«^  '  °"  '?  'ïîti**  ^"ï  i?  ^.r*'  '*'2"  ^' ^-  ^^  ^«  ^P'  l^plie  >  Codrm  eram , 

a-dire,  y  étais  Çodrus,  Or 

VOSSIUS.    Les  savans  hom-  qu'il  naquit   Tan    i/|46  { 

mes   qui  ont  porté  ce   nom*là  uiut  conclure  qu'il  mourn 

me  fournissent  une  .si    ample  i5t6. 

matière ,  que  je  ne  puis  lui  don-      .  _  ^      _  .     ^      ^ 

y     c  î.  j  j  «Ilya  quatre  éditions  de  ses  0 

ner  la  torme ,  à  cause  du  peu  de  Bologne ,  i5o2 ,  in-folio-,  Venise,  i 
feuilles  qui  me  restent.    Je  la  foUo;  Pari»,  i5i5;  ceUe  que  «toi 

-.•^  J^-,«  J.    ,,««    é^^^»^   C^\,>      la  qualrième  et  dernière. 

renvoie  donc  à  une  autre  fois ,      J^  ^ea^^  ^^^^  Descn-dM 
avec  le  mémoire  qui  m  acte  com-  m.  364  verto, 
muniqué ,  contenant  la  réfuta-      (*)  yojez  la  rem.  (A). 

tion  de  ce  qu'on  a  dit  contre  (A)  h  était  Italien.  ]  De  Ra 

Isaac  Vossîus  ,  dans  le  Diction-  s'il  eu  faut  croire  Piërius  Val 

naire  de  Moréri  *.  (0;  mais  Gesner  (a),  citant  Bj 

rai  de  Bologne ,  le  fait  naît 

•  Ge'rard-Jean,  Denys  et  Isaac  Vossius  ont  \^^S  à  Herberia ,  petit  bourg 

chacun   un  article  dans  Chaufepirf.  Il   est  ^toire  de  Reggio  à  septmilles 

question  de  quelques  autres  personnes  du  ^^^^ 

mémo  nom  à»u,  les  romarque..  ^g^^^  proféra  des  blasphèm 


URCÉUS  (  Antoine   CodRDS),  crables.....a  se  retira...  et  U 

„  ,         ,^,  .,         ,"  humaine  lui  devint  insuppa 

l'un   des  plus  doctes  et  des  plus  Voici  comment  Uperdit  ce  qu 

malheureux personnagesi4nXV®.  prépare' pour  rimpression.il 

siècle ,  était  Italien  (A).  Il  fut  si  rait  à  Forli,  et  avait  un  a|ppa 

touché  de  la  perte  de  ses  manu-  Je^ftk.'llitardwï 

scrits,  quenon-seulementil  pro-  ^n  plein  jour.  Étant  sorti  san 

fera  des  blasphèmes  exécrables,  éteinte,  il  arriva  qu'elle  mit 

mais  aussi  qu  il  se  retira  comme  jes  papiers,  et  <|ue  sa  bibli< 

unsauvaffe  dans  les   forêts,  et  f«t  bientôt  réduite  en  ccndi 

uu  oauT«g^^  ^««a  ,    .  1     .    .  qti  il  sut  cette  mauvaise  noa^ 

que  la  société  humaine  lui  devint  courut  comme  un  furieux  vei 

insupportable  (B).    On   dit  qu'à  lais ,   et  s'arrétant  à  la  port 

l'heure  delà  mort  il   reconnut  chambre,  il  s'écria,  Jësus-Chr 

sou  péché    et  qu'il  implora  dé-  recCê'^Tjeil^.J^JfS 

votement  la  miséricorde  de  Uieu  yous  me  traitiez    si   crueB 

(C).    Quelques-uns  disent    qu'il  Écoutez  bien  ce  que  je  vais  dî 

fut  tué  par  des  assassins  (D).    Ses        ^,j  Je  citerai  ses  pa,^  dan,  Urm 

Œuvres ,  imprimées  à  Bâte  1  an     (2)  ccancr ,  in  BibUoth.  ./oUo  55  •« 


k 
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Et  de  bon  qae  je  parle ,  et  de  tena  heure  si  indue ,  et  le  aomma  de  ne 

Us.  Si  ]>ar  hasard  je  m^adresse  à  loi  point  ^aire  de  mal.  M  hune  tno' 

fMàrarticIedda  mort  ne  mVcou-  dum  te  animamque  suam  Dio  «ont- 

h  point  ;   car  j'ai  résolu  de  passer  mdndans,quendamvonspexitingettti» 

m»  les  enfers  tonte  mon  éternité  *,  itaturœ  uùrum ,  capite  raso  ,  luitid 

miùdaam  ego  tantum  soêlus  eonce*  ad  terrant  usque'profnissd,  ardentibuâ 

^Chiiste^quem  ego  tuorum  unquàm  ùûuUs,  faces  utMque  gestantetn  ma» 

tmij  ut  ita  i^expiabili  in  me  odio  nu ,  ac  ioto  corpore  tremebundum  4 

Aacc&eWi  ?  Jtudi  ea  (  pergebat  ad  quo  vUo  in  hœc  à  pavùre  dietata  pet-^ 

JMddam   conversas  aimulachrum  )  ba  erupit  :  Qaisnàm  tu  es  ,  qui  solat 

^^  Tiln  mentis  eompos  et  ex  animo  furiali  habita  eâ  noctis  parte ,  quA 

ÉavuR.  Si  forte  ciim  ad  ultimum  uitœ  mortales  somno  premantur  ,  deam- 

}mem  pen^nero  supplex  accedam  ad  bulas?  noli  ad  me  qui  DEI  amicos 

k  ^pem  oratum ,  neue  audias  net^  su  m  infestas  accedere ,  effare  qaid 

br  Uios  aeoipias ,  oro  ^  cum  infer^  queeras  ,  qu6  ire  pergas  ?  jUœo  cian 

W  dus  in  ùsternum  vitam  aptère  de*  dixisset ,  è  strato   prosiluit ,   quasi 

B&vi  (3).  CeuiL  ani  entendaient  ces  illum  in  se  irruentem  uitatttrus  (6). 

hfesphemes  tâchèrent  de  le  consoler.  Mon  auteur  nous  laisse  U  ;  il  ignore 

^û  ils  n'y  gagnèrent  rien  ;  il  quitta  si  Urcëu^  périt  en  cette  rencontre 

^nlle  ,  et  s^nfonça  dans  la  solitude  (7)  :  ce  qui  me  fait  soupçonner  que 

E^ne  forêt.  Adeoinsuper  ira  et  in^  non  plus  que  moi,  il  n'avait  pas  sous 

^ruitio   hominem    oppresserai ,  ut  les  yeux  1  ouvrage  de  Barfchélemi  de 

9mportamurbisegressus ^amentiœ  Bologne,  mais  cru'il    en   citait   les 

Wtnos  non  antèimposuerit ,  qukmîn  morceaux  que  d'autres  en  avaient 

fesfum  sése  nemus  proHpuisset ,  in»  cités  ;  car  il  n'y  a  point  d'apparence 

astique  eum  molestiâ  ibi  toios  dies  que  l'historien  de  notre  Codrus  laisse 

mnsegisset  (4)>  son  lecteur  dans  l'incertitude  sur  les 


Bère  de  notre  Urcéiis.  Ultimd  tan-  de  l'àme  de  ce  docte  personnage ,  en 

Ik  atiquando  appropinquante  ho-  Considérant  sa  dernière  exhortation 

miser  iUe  ùculis  ac  manibus  ad  â  ses  disciples.   H  la  rapporte  ;  elle 

Mfam  sublatis  ?  Qui  cœium  incolis  est  d'un  homme  craignant  Dieu  ,   et 

^kiamai*it)  fer,  quœso,  opempecca-  persuadé  des  vanités  de  la  terre. 

■1,   Tioli  me,  qui  tuum  in  sinum  (D)  Quelques-uns  disent  qu'il  fut 

Bfagio  snpplicem  rcjicerc.  Si  un*  tué  par  des  assassins.  2  PiériusValé- 

iriim  peccantem  liominera  voti  réum  rianus  ,  qui  ne  l'a  pas  oublié  dans 

ttti ,  sic  mihi  extrenia  oranti  dex-  son  Catalogue  des  Savans  infortunés, 

hm  ab  alto  porrigas  oro  (5).  Après  en  parle  ainsi  :  Codrus  autem  Ur- 

OÎr  dit  ces  paroles ,  il  vît  uu  hom-  ceus  Rauenas  muttœ  ,  wariasque  doe- 

fe  de  haute  taille  ,   tenant  une  tor-  trinœ    vir  ,    eruditissimis    plerisque 

m  à  chaque  main ,  et  tremblant  par  seriptis  ,  qux  nune  édita  sunt ,  omni- 

Ht  le  corps.  Étonné  de  cette  vue  ,  bus  innotuit.  Is  quoque  sanguinafiâ 

Pi^uta  du  lit ,  et  demanda  à  ce  per-  peremptus  est  morte ,   ab   euiversœ 

IfeUaffe ,  que  faites-vous  là  à   une  factionis  latronibus  fœdissimè  truci- 

^^  ®  datus  (8). 

'^^i.'T^llS^^  „(E)À  a.aH  douté  eue  Vdme   de 


a  Ms saponmer  ou  ICI     „-ê  î>a — . /. — ^    «  . 

wcr  par  dès  témoins  irrécusables.  Il  n«  dit  l  homme  fût  immortelle.  ]  Ses  amis 

*■  f«e  Wic«ron ,  auquel  il  renvoie,  adopte  le  lui  ayant  UU  jour  demandé  cc  qu'il 

"^SSlTA'.l^iro'Sj'SXi.l-  nf  là-des»"» .  "   Jf  uf  répondit 

e  IV  de  ses  ire»m>iw,  trouve  avec  ciiioa  q«  "  ne  savait  ce   qti  il  deviendrait 

ie  de  Ba^ie  incoifcpiet  et  inexact.  Une  fu  après  la  mort ,  et  si  l  âme  sc  coDServe 

irtu ,  mise  ii  eontnbuiimi  par  Fficcttift ,  fait 

dea  itfi^iioinev  2ictfV«niM  (de  âaia^Hyacitt-  (6)  Spiselius,  in  felice  Littcrato,  png  i3. 

^  X716 ,  iii-i3.  Voyev  aussi ,  k  la  fia  du  lome  \<^)  tJtnua  extremum  hoc  évasent  peritulam , 

'^  ,  lia  aKide  sur  Urcéus  Codrus.  et  post  taatam  tempestatem  in  peractu*  felicita- 

^  Spiielitts,  in  fclîce  Litterato,  pag.  la.  Il  tîs  pôrtum  sit  delatas,  dicere  non  aabetnus.  f<t. , 

^  fiartbol.  Bonontcnsis/m  VitA  Codri.  ibM.,pag.  14. 

ig[)  fffem,  Spitdin« ,  ibidem ,  pag.  iS.  (8)  rierius  Valerianus ,  de  Litteratovum  Infe» 

SS;  Idem,  ibidem.  Ilcitate,  It^.  J,  pag.  %t ,  as. 


r 
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ou  non  après  cette  vie.  Mais  à  IVgard    les    plaintes    que    faisatit 
des  doctrines  que  l'on  débite  tou-    ^.^^J^  ^^-i'.    J* 
chant  les  enfers  ,  il  ne  parlait  pas  en   ^  ?nperdait  Je  respect  qi 
doutant;  il  affirmait  que  c'e'taient  des   ^^^^  ""  ,   ni  pour  toutes  le 
contes  de  yieille  inyentës  pour  faire  montrances  de   ses  parens 
peur.  Spizëlius  est  encore  celui  qui  Tibère  n'ayant  voulu  se  n 

m'apprend  cette  particularité^   Cum   j^  ^^ ^        ,  " 

ejusdim,  dit-il  (9) ,  de  animœ  mor-  ^®  ^?  P^^^®*  V^  ^^  promets 
talitate  opinionis  pestiUns  sidus  olim  ^  mère  de  solliciter  les  juge 
i/i/fe/*ccmi7/tti7iGodrumUrceum  (eu-  faveur  d'Urgulania ,  la  con. 
justragcediam  suprhmemorauimus)  sien  fut  que  Livie  fît  COmpfc 
affUsset ,  panim  ahfmt  qmn  et  ipse  ^^^^^  ^_  t%-  * ^"•"F" 
inatheismi  ^^oragirim  fuerU  prœci-  J?™™©  J^e  Pison  demaiK 
pitatus.  Rogantibus  enim  amicis ,  quid  IJ  rgulania  vivait  encore  Tan  5 
de  immortalitate  animae  senUret  ?  lorsque  le  préteur Plautius  Si 
nescire  se  respondebat ,  quid  post  ^us ,  son  petit-fils ,  fat  aa 
mfirtem  de  sejuturum  esset ,  uit^eret-   j»„     •    ♦    '  r 

ne  animus,  swe  anima,  an  interiret  9.  «^oir  tue  son  épouse  ;  car  D 
unh  cum  corpore ,  quœque  de  inferU  "SOns  dan^  Tacite  {b)  que 
hominesprœdicarent,  anilia  quœdam  ayant  aucune  apparence  quel 
Ujriculamentaessedicebat,1iincwsi  c«sé  évitât  la  condamnatic 
amarissimo  epigrammate  post  fata  tt  i  •  i  -  /.  ^""^,*»*'*"'»"»' 
etiamfuit  erprobratum,  qudd  non  ^rgulania  lui  fit  tenir  un  p 
rectè  de  ChrUto ,  inferis ,  animarum-  gnard  dont  il  ne  put  se  sen 
que  immortalitate  sentiendo  ,  laten-  de  sorte  qu'il  se  fit  oa?rir 
tis  atheismi  sui  haud  obscura  docu-  yeines 
menta  dedisset, 

,  %  a  •    r       •  f  !•-.  T  •..-  .  #       *         V*)  Ibidem ,  lik,  IV,  cap,  XIII, 

(q)  Spizelms  ,  in  felice  Litterato ,  p.  f]^ ,  175.  *      '^  •««•. 

n  cite  Bartb.  BononicM.,  in  Csdlri  «7iv«  Vitt.  /A\   /l,,  ^„,  ^1        *    j „,    ' 

ir*  P^^  ^  défénncei 

TT«4-.TTT  ixT¥A    j  •  ™  que  pour  les  t'estales.l  G\ 

URGULANIA,  dame  romaine,  Tacite.  Ursulaniœ  potenmad^ 

favoritedé  l'impératrice  Livie. La  '"««  ciuitatl  erat,  ut  testisinm 

part  qu'elle  eut  àlafaveurlaren-  ^"^^^'^^'^^P^senatumtnuii 

ditextrêmementinsolente,desor-  Tjtor'^7i  ^^^'^'''^'''n nùssm 
,  „         c        j»  11  '      .  prcetor  qui  donu  mterroearet,  < 

te  qu  elle  relusa  d  aller  au  sénat  t^irgiries  vestaUs  inforo  etjudi^io 
pour  y  rendre  témoignage  (à)  :  ^"^'>  quotiens  testîmonium  dicen 
il  fallut  que  le  préteur  allât  chez  ''^'"*  ^osfu^rit  (i).  M.  da  Boul 
dIepour\interroger,et  qu'on  e^^ur^ii:?. »";t ! 
eût  plus  de  déférence  pour  elle  tique  tout-h-fait  nowelù  aZÀ 

que  pour  les  vestales  (A),  qui  ^^^^^<^U^ulania dédaigna âevi 
étaient  obligées  de  comparaître  y'^^^^  ^^^U'pur  porter  témign 


son  ne  désistant  pas  pour  toutes     ,   ^ 

y\  T»cît-  >  Annal. ,  lib,  II,  cap.  XXSfi 
',n)T^ii.A.un^.,lib.II,cap.XXXlK      ^^f.l^^'^^^'^^^rdenAnùfà^r^ 
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Wleule  d^un  préteur  romain ,  accusé  fat  consul  Tan  de  Rome  ngg ,  e*  puis 
'ftYoir  tué  sa  seconde  femme.  Cela  encore  sous  Vespasien  (i).  Il  reste 
apposerait^  une  vieillesse  digne  d'é-  nne  fort  loneue  inscription  (a)  qui 
te  remarquée  liar  Fhistorien  (  C2^r  contient  les  cnarges  et  les  actions  cl^ 
ne  vestale  ne  pouvait  se  marier  tout  ce  Titus  Piautius,  et  nommément  le 
joplus  tôt  qn  â  Tâge  de  trente-sept  consulat  sous  Vespasien.  Cependant 
ns  ) ,  et  ne  s'accorderait  guère  avec  Lipse  (3)  a  eu  Fimprudence  d'appli- 
t  que  H.  du  Boulai  l^èmàrque ,  que  quer  cette  inscription  à  ce  Plautiùs 
0tt  de  festoies  se  mariaient  après  SiWanus  qui  se  tua  Pan  de  Kome  777, 
eurs  trente  ans  de  service ,  e£  encore  et  qui  était  petit-^s  dTfrgulania. 
itrès'maut^ais  succès  (3).  Une  fkvoT   Notez  que  dans  mon  édition  de  Lipse 

S*  è  d'autant  de  crédit  qu'Urgulania,  ^4)  il  7  a  Urgulania  ail  texte  4^ 
i  se  serait  mariée  après  avoir  été  Phistorién ,  et  f^irgulama  au  com- 
itttale,  aurait' élé  un  très- grand  mentaire ,  et  que  le  comnientateur 
ncemple  de  Ibionhe^ur.  je  croirais  to-  remarque  que  le  surnom  yUrgulamus 
entiers  que  eet  écrivain  n'a  vu  le  a  appartenu  à  la  famille  Plautia,  ce 
^age  de  Tacite  que  dans  les  Com-  qu'il  prouve  par  une  inscription^  et 
Kentatres  de  Tiraqueau  sur  Alexan-  par  Suétone ,  qui  nomme  ,  dit-il  , 
Ur  àb  Atexandro  (4) ,  où  étant  déta-  Plautia  Virgulanilla  l'une  des  femmes 
tacbé  du  fil  de  la  narration  ,  il  peut  de  Femperéur  Claude.  Je  trouve  Ur 
Elire  croire  qu'Urgulania  était  ves*  gulanius  dans  tous  les  auteurs  qui 
taie.  rapportent  l'inscription  ;  d'où  vient 

m  rx    É  %^  donc  que  Lipse  l'allègue  pour  prou- 

'^)^T'yL^,^,.  cap.  XII.  ^.    ^<^r  «5?  rirgulanius?  Je  crois  pou- 
109,  ediu  Lu0d.  Bau^r.,  1673.  Au  uJulé  voir  dire  que  les  imprimeurs  sont 

Gornelivs  Tacitos^on^  a  mw Cornélius  Cebiu.    trèâ-innocens  de  cette  faute,  et  que 

TTT>#-«TTT  iTWTTrT  À  •      iîii      Lipse ,  TLt  se souveuant  pas  bien  du 

UHUUJLiAlH  ILL A  ,    pCtlte-hlle   mot  Urgulania,  crut  que  Tacitp  avait 
de  la  précédente  (A) ,  fat  mariée  dit  F'irgulania.  Il  suivit  donc  uni 
U'empereur  Claude  avant  qu'il   formément  sa  première  erreur.  Il  an- 

Càt  empereur  (a).  Il  entent  deux  »'^i'  "".'^"f  ^*''  ^^  ""^  P*'  ecnre  de 
^      *tX  .v;'      f  *^" .  "   «c«A    mémoire  les  noms  propres,  mais  ro- 

entans  (B) ,  et  11  la  répudia  a  cause  riginal  sous  les  veux.  Si  nous  avions 
011'elle  s'était  diffamée  par  ses  toujours  la  pruaence,  nous  autres  au- 
Unpuâicités ,  et  à  cause  de  quel-  'eurs,  de  nous  défier  de  U  mémoire , 
^  -      -.   -  j>u   ^'^z  J-.  /i.\  et  de  ne  nous  fier  qu'à  une  vue  at- 

^ues  soupçons  d  homicide  {b).       ^^^^^^^  ^  il  y  ^^^^^  Jn^^  d'exactitude 

(a)  Sueton. ,  in  Claudio ,  cap,  XXVI.  ^^V^  nos  écrits.                         ♦  A»        • 

(6)  Ob  libidlnam  probra  et  homicidii  .uiv  .  Notre  Urgulanilla  fut  peut-être  ain- 

picioaem.  Idem .  ibU,  si  nommée  parce  que  c  estun  diminu- 
tif du  nom  d  Urgulania,  son  aïeule. 

(A)  Petite:fille  de  la  précédente.']  (B)  //  en  eut  deux  enfans.']  Un  fils 

C'est  le  sentiment  de  AeinésiusTrïm  et  une  fille.  Le  fils  s'appelait  Drusus, 

des  hommes  du  monde  qui  avait  le 

mieux  étudié  ce       " 

milles  romaines 


6g8.  Que  Marc  PlauUus  Silvanus,  fils  fille  de  Séjan  ,  et  néanmoins  on  di- 
dé  ce  Marc  Plautius  et  d'Urgulania  ,  vulgua  que  Séjan  l'avait  fait  mourir(5). 
fut  consul  l'an  762 ,  et  honoré  des  or-  Tant  il  est  vrai  qu'on  se  plaît  à  im- 
nemens  du  triomphe,  l'an  76a.  Que      , ,  «  .     .  -v-irirTi    j  «    ^ 

Plautius  Silvanusf  fils  de  ce  consul,   -^^Tr*""^  '*"'•  R-pen.-», 

fut  préteur  de  Rome  l'an  777.  Que  ce  (à)  yôus  la  trowcres  <JaarGlandorp.,Oaom., 
préteur  avait  une  sœur ,  qui  est  no-  pag.  683  ;  et  dans  M,  Rijck  în  Tacitum ,  p.  440. 
tre  Urgulanilla ,  et  deux  frères  :  sa-  (3)  Lip».  in  Tâcitum,  Annal.,  Ub.  IV ,  pag. 
voir,  Publius  Plautius  Pulcher  ,  et   ^V^^cwi c*Hc i/e G^ii^c ,  1619,  in-go. 

Titus  PluptiuS  SllvanUS  AiianUS,  qui        {^  Suelon. ,  in  Cleujio ,  cap*  XXVII. 


466  UHRAGâ. 

poter  ai»  favori*  cent  ftite  pliw  de  tille  et  de  Tolède  ^efc^oearoyaik 
crinef  qu'jU  pVii.cowmett«nt.  Su4^  „^  tombèrent  entre  le»  maint 
tope  4  reiçté cettiï  impertioeiite accu*    «     «       ..^  •  j^i  ^ 

satîon  (6).  OâMdia ,  fSlc  d«  Claude  «;  «e  don  Alfonse ,  roi  d  Aragon  d 
dUrguWiila,  naquit  ayant  ({U0  cinq  de  NavArre  rils  y  tombèrent, 
mois  fie  fussent  paç^s  depuis  le  di-  dis-ie  »  eta  vertu  de  «on  xnanaJK 

connut  gupommeacemetxt,  mais  peu  avec  urraca.   i.e»   seigneurs  «• 


était  lo   vrai   père  de  cet  eniaut*  *        K^         ^ 

M.  Chevr<5au  n'a  pas  bien  compris  ce»  cession  de  «a  femme    sans  fi 

paroles  d«  SM^tone ,  quamvif  ^tp  »dire  accompagner  par  de  boa* 

^uintum  menfem  divortu  nàtam ,  il  sk  nés  troupes  qui  pussent  en  cas 

cru  qii'elles  veulent  dire,  auoww'c//^  je  jj^s^jn  mettre  à  la  raison  te 

fut  ne9  cuiç  mois  avant  leur  dit*orcp  r«  i.'n  rj\      r^  '        »•£. 

(7),  Il  semble  vouloir  critiquer  ce  C^^^illans  {d).    Les    preparatiâ 

qu'a  dit  Reinësius ,  que  PlauUe  Ur->  de  son  voyage  et  d  autres  soiu 

gulaniUe  fut  la  première  femme  de  encore  retardèrent  la  prise  et 

tlaude  (8)  ;  mais  il  •>  a  rien  ^  que  possession ,  mais  en  attendant  il 

Ion  puisse  critiquer  :  car  ij  n'y  eut  '^             »    i»  '  i  *     *  i              ^  J« 

que  àee  Cpuçailles  entre  CJaMae  et  augmenta  l  éclat  et  la  pompe  de 

Lépida  et  Médullina.  C'est  M,  Che-  sa  co«r ,  et  ferma  les  yeux  sur  la 

vreau  aue  Ton  pourrait  censurer  d9  conduite  d^Urraca  qui  l'eiposait 

ce  au»!!  n'observe  pas  la  distiapUon  ^  j^  ij^^te  (A).  H  aifâ  avec  elle 

de  Suétone.  Il  donne  su  femmes  a  r>    ah         ..         ^                '  « 

Claudej  mais  Suétone  ne  lui  donne  «»  Ca^tllk ,  et  ne  trouva  point 

que  quatre  femmes  et  deux  fiancées ,  d0  Insistance  (e)  r  néanmoins  u 

quatuor  uxores  et  duat  sponsaà  (g),  m%  ep  homme  qui  Savait  16  pré- 

«6)Qu&aagiJiinirorfm>Mqiiitrader«QtfNiuaè     CaUtiOPner   GOUtré  .tOUt    évttlif- 
k  ^m9  ofc^mm.  /Am   iiWrm.  ^  .m        j  jj  f^^  bientôt  obK- 

170,  /dition  de  ffçUandê,  x&i'j ,  et  fwg,  90a,  ge  d^  remédier  aux  manvais  ci* 

"^'HtS^,'^"kVT.aH.p«,«.  ÏBU<Jei;a«bitioadesafc«»., 

pag'  io9«  qui  voulut  perdre  unr  grand  son 

(g)Sa«t«,.ii.cu«di.,«v.M'^/.  *neur  pour   le     punir   d'aYoir 

URRACA9  fille  et  héritière  donné  à  son  époux  le  titre  de 

d' Alfonse  YI ,  roi  de  Léon  et  dé  roi  de  Gastille  (y*).  Elle  se  dé- 

Castille ,   épousa   eu    premières  borda  de  telle  sorte  >  qu'il  fot 

noces  Raymond  de  Bourgogne ,  contraint  de  l'enfermer  dans  la 

dont  elle  devint  veuve  l'an  1 100  forteresse  du    Casiellar;  ma» 

(a).  Elle  épousa  ensuite  don  AU  elle  trouva  enfin  les  moyens  de 

fonse^  roi  d'Aragon  et  de  f^a-  s'évader ,  et  se  retira  en  Castille, 

varre  ,  l'an  1 1 06  (by.  Ce  mariage  et  travailla  k  faire  rompre  son 

fut  cause  de  la  réunion  de  près-  mariage.  L'archevêque  de  Tolède 

que  tous  les  royaumes  chrétiens  et  quelques  autres  prélats  l'ap* 

d'Espagne  sur  une  seule  tète  ;  puyèrent  dans  ce  dessein ,  et  en 

car  après  la  mort  {c)  de  don  Al-  furent  bien  punis  par  le  roi.  La 

fonse  VI ,  roi  de  Léon ,  de  Cas-  grands  seigneurs  et  les  étab  de 

(d)  Mayame  Turquel,  HiaU  d'Eipagac,  (rf)  MaHana,  de  Rcbiif  Hisp.,  I«^.  X,ct^ 

tw.  Vllf,  pag.  m.  33l.  VtU.pag.  419. 

(^)  Mariana,  de  Rébus  Uisp., /16.  X,ca;i.  (e)Mayerixe,   Hbl.  d'fispagac,  &.  M. 

F//,  pmg.  m.  4iK.  par.  335. 
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le  s'<^po6ërent  à  C6  divorce,  gna^  fiU  d'Urraca  et  de  ton  pre-* 
employant  les  voies  respec-  mier  mari.  Ils  se  portèrent  k 
ses ,  lis  ramenèrent  Urraca  cette  élection  qoana  iU  virent 
ragon  au  roi  son  époux,  qui  que  cette  reine  ne  discontinuait 
Bqut  en  gtiice  ;  mais  oomme^  point  de  s'abandonner  aux  galan- 

eontinua  en  ses  mœurs  déS"  teries  les  plus  scandaleuses ,  ni 
nétes ,  et  oublia  de  plus  en  de  permettre  que  son  mignon 
\s  son  honneur  et  celui  de  sa  gouvernât  d'une  manière  tyran- 
mn  y  il  la  fit  enfin  conduire  à  nique]  (m).  Son  propre  fils  fuf. 
n'a,  et  la  chassa  pour  jamais  contraint  de  lui  déclarer  la  guer* 
ta  compagnie  (g)*  Ce  fut  alors  re,  et  de  l'assiéger  dans  le  chà» 
(  les  partisans  de  cette  reine  teau  de  Léon  :  elle  ne  se  tira 
)pliquèrent  le  plus  fortement  d'affaire  qu'en  promettant  de  re- 
lire dissoudre  son  mariage,   noncer  à  ses  royaumes  et  de  se 
»  alléguait   non-seulement,   réduireà  une  vie  privée,  moyen - 
Dme  on  fait  toujours  en  de   nant  une  pension  convenable  & 
eilles  rencontres,  qu'elle  avait  ga  dignité  (n).  On  ne  sait  pas 
mariée  contre  sou  gré ,  mais  l>îeii  l'année  qu'elle  mourut  : 
A  qu'elle  était  trop  proche  quelques-uns  disent  que  ce  fut 
ente  de   don    Alfonse  pour  environ  l'an    11  aS  (0),   en  ac- 
Lr  pu  l'épouser  légitimement  couchant  d'un  bâtard;  d'attirés 

Qa  eut  recours  au  pape,  disent  que  sa  mort  fut  le  châtî- 
commit  à  cette  affaire  don  ment  d'un  sacrilège  (D).  Elle 
^o  Gelmirio  y  évéque  de  Coffi'  avait  une  sœur  qui  pouvait  lui 
telle  (i).  La  conclusion  fut  disputer  la  primauté  en  dérégle- 
>n  rompit  ce  mariage.  Il  y  a  mens  impudiques  (E) ,  et  qui  fut 
historiens  qui  louent  Alfon-  cause  de  beaucoup  de  maux  dans 
e  ce  qu'ayant  renvoyé  Urraca,  le  Portugal.  Je  m'étonne  qu'on 
énonça  en  même  temps  à  l'au-  n'ait  pas  cessé  depuis  ce  temps- 
îté  sur  le  royaume  de  Castil-  là  de  faire  portçr  aux  infautes 
mais  ils  se  contredisent  visi^  de  Castille  le  nom  d'Urraca ,  et 
ment  (C),  puisqu'ils  narrent  je  ne  m'étonne  point  de  ce  que 
sieurs  choses  qui  font  cou-  firent  les  ambassadeurs  de  France 
tre  qu'il  retint  autant  qu'il  qui   allèrent  prendre   une    des 

I  cette  autorité.    11  donnait  jiUes  de  don  Alfonse  IX ,  ^u'tf 
batailles  pour  s'y  maintenir,  avait  promise  à  leur  maître.  Us 

II  fallut  le  contraindre  à  resti-  choisirent  la  moins  belle ,  parce 
tr  les  places  qu'il  détenait  (A:) ,  qu'elle  s* appelait  Blanche ,  et 
*€S  même  que  les  Castillans  que  l'autre  portait  le  nom  d' Ur- 
rent  élu  pour  leur  roi,  en  1 1 22  raca^  quils  nepouvaient  souffrir 

Alfonse  Raymond  de  Bourgo- 

O  Tiré  dii  Mayerue  Turquet ,  Hbt.  d'E.-        <"•)  ^  '^«^  »  '*^-  ^^  »  f^'  ^^ 

ft« ,  liv.  IX ,  pa^.  34o>  (n)  Là  même  ,  pag,  344' 

y)  Le  même.         •  (^^  Septimo  decimo  circUer  anno  à  morte 

i>  Là  même ,  pag.  34 1-  patris.  Marianft,  do  Rébus  Hiçpaniœ,  Hb.  X, 

t)  Voyez  la  rem.  (C).  cap.  Vlfl^pag.  4*5  ?  m«is  au  chap.  XlVy 

^Maycrae  Turqaot  ,  Hist.  d'Espagne,    pa^.  433,  H  assure  quelle  mourut  Fan 

MX,  pag.  ^^.  iia6. 
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(  p).  Ib  le  regardaient  sans  doute  »  le  comte  D.  Pierre  Angara,  m- 
comme  flétri  et  de .  très-meu-  "  B'>e"i'  ^  Vailledolit ,  qui  l'aroit 
vaise  odeur  depni&  la  maavaise  "  f.",^'"'' f *,i"^ '?!,' 6"**^  ""^ 

•    ji         j*^-j»-^i         .."  **^  après  la  mort  du  roy  son  pe 

;fiede  la  reine  qui  fait  le  sujet  >,  re,  seulemeot  pour  ce  qu'es  k- 

de  cet  article.  ».  très  qu'il  avoit  escrites  au  rojsoo 

_    „  „  »  marv  et  a  elle ,  les  adireitissaiis 

r;»)^MotheIeVayer    lettre  XXXIU^   »  qu'ils  vinsent  prendre  possession 

pag'.  m  du^X^.  tofke.  Ilciie  Ai,t.  Herréra^   »  ^g  leur  héritage ,  il  avoft  intitule 

diverse.  Jur les  Comètes,  «L.  3a.  *  X"""  ,?*'J'  ^""Y^?  Castdle.  Poorce- 

»  la  elle  entrepnnt  de  luy  osier  st 

(A)  Il  augmenta  P  éclat  et  la  pompe  »  terre  de  Vailledolit  et  autres  biens; 
de  sa  cour ,  et  ferma  les  yeux  sur  la  »  mais  le  roy  le  restâï)lit  eu  iceuxin- 
eonduite  (TUrraca ,  gui  V exposait  à  »  continent  ;  et  à  lin  qu'il  fust  plus 
la  honte,  ]  Ces  deux  choses  étaient  »  asseurë  contre  la  rage  de  ceste  fe^ 
une  suite  naturelle  de  Thëritage  qui  »  melle,  il  l'envoya  en  Arragonayec 
étai\  échu  a  cette  princesse.  Deux  ou  »  D.  Elo,  sa  femme,  leur  donnant 
trois  royaumes  que  son  père  lui  lais-  »  en  gouvernement  le  jeune  comte 
sait  valaient  bien  la  peine  de  cacher  î»  d'Urgel,  son  neveu  (a).  » 

le  ressentiment  de  sa  mauvaise  con-  (C)  Il  y  a  des  historiens  qui  louent 
duile.  Les  paroles  de  Marianasiçm.  Alfonse'' de  ce    qu'ayant^  n:n^é 

fient  clan-ement  que  les  impudicitës  Urraca.il  renonça  en  iémeteiiwi.,, 

d  Urraca   se    débordaient  I   grands  ^ais  iU  se  cont^disent  i^isibl^t^S 

flots.  Prœtereaparia  Aragonu  regni  Les  branches  de  cette  contradiction 

negotia  distinebant  (  Alfonsum  )  ne  se  touchent  dans  l'histoire  de  Mayer- 

fiouam  et  amplissimam  cerneret  ^-  ne.  u  Don  Alfonse ,  dit-il  (3),  clissa 

reditatem,  Cunctatamenadnouiim^  ,  Urraca  de  sa  compagnie  à  iamais. 

peni  decorem  composita ,  dilatœ  uo^  »  Ce  nonobstant  il  retint  p&ievs 

luptates  dissimulatœ    reginœ  Itbidi^  ,,  p^ces  fortes  en  CastiUc,  sans  se 

nés  :  quœ  non  sine  sugillatione  ma-  .  soucier  beaucoup  au  surplus  da 

jestatis    nwiium  m   let^itaUm  atque  „  gouvernement  ou   adminufration 

turpuudinem  mcuhuerat  ( i).  »  le  ce  royaume.  Haut  pour  certain 

(B)  Il  agit  en  homme  qui  sauait  se  ,  fat  le  courage  de  ce  roy,  et  mons- 
preeautionnereontre  tout  événement,}  ^  tra  bien  qu^il  faisoit  plus  d'estat 
«  Dès  qu  il  eut  le  pied  en  Castdle,  il  „  jg  la  vertu  et  de  son  honneur  que 
j>  commença  à  penser  à  ce  qui  poUr-  :.  des  biens  mondains,  se  desaisis^nt 
»  roit  advenir  si  sa  femme  venoit  â  >,  ^e  si  amples  îurisdictions  goe  eel- 
»  mounr  sans  enfans  de  luy ,  partant  »  les  de  Castille  et  Uon ,  Toiqde  et 
»  mit  es  principales  places  et  villes  „  autresque  luy  avoit  apporté  D.Uï- 
»  fortes  de  ce  roj^raume  des  gouver-  »  raca.  i»  Cet  historien  commence 
D  neurs  et  capitaines  de  ses  pays  de  dès  la  même  page  â  raconter  le  res- 
»  Navarre  et  dArragon,  afin  que  s'il  Bentiment   de    don   Alfonse  conte 

*  estoit  besoing  de  quitter  ces  rovau-  ceux  qui  avaient  remis  à  Urraca  les 
ï»  mes  de  Castille,  Léon ,  Tolède  et  viHgg  et  les  forteresses  qtCil  a^ait 

*  leurs  dépendances,  il  peust  tenir  dans  la  Castille.  Ce  ressentiment  est 
D.  quelque-  btide  a  ces  peuples,  et  l'une  des  causes ,  dans  le  mêmehis- 
»  s  en  dessaisir  avec  son  honneur  et  torien.  qui  engagèrent  Alfonse  i 
»  advantage  :  ce  qui  estrangea  aucu-  faire  la  guerre  aux  CastUUns.  Qtm 
>»  nement  les  seigneurs  castillans.  11  les  paroles  de  Mayeme  :  nous  y  T«r- 
»  cognoissoit  aussi  sa  femme  D.  Ur-  rons  comme  une  autre  cause  de  I» 
»  raca ,  superbe ,  ingrate,  légère  et  guerre  l'impudicité  d'Urraca  :  «  De 
»  assez  peu  honneste  de  sa  personne;  »  u  en  avant  D.*  Urraca  ne  fit  chose 
3»  partant, 'Comme  bien  advise,  il  se 
»  munissoit  pour  tous  evenemens 
»  que  le  temps  nouvoit  amener.  Ceste 
»  (emme  ,  sur  légère  occasion,  con- 
i»  cent  une  haine  tres-maligne  contre 


(x)Mariana  ,)de  Rebiu  HispaiiiK,  lib,  ^  çap, 
VIII^  pagt  m.  4i9' 


(s)  Mayeme  Turquet,  Histoire  d'Espagae ,  b*- 
(3)  Là  même ,  pag,  34o. 


URRACA.  489 

Ainsi  te  Toyant  sans  bri-  n'at^oèt  pas  eu  le  loisir  de  voir  (5). 

ly  XLj  retenue  en  ses  appétits  ,  Don  Gomès  ,  Tautre  galant»  fut  tuë 

B  se  desborda  estrangement  en  au  champ  de  bataille.  Le  yictorieux 

ux.  Elle  eut  familière  et  desbon-  Âlfonse   pénétra    jusqu'en    Galice, 

(te  conversation  avec  le  comte  faisant  cruel  degast  et  massacre  par 

Gomes  de  Candespina,  qui  avoit  oii  son  armée  passoil  (  6  ).  Il  rem- 

^sfois  prétendu  d'estre  son  ma-  porta  une  seconde  victoire  entre  les 

)  et  d'iceloy  engendra,  et  acco»-  villes  de  Léon  et  d'Astorga ,  et  con- 

1  à  la  desrobée  a*un  fils,  nomme  traignit  Alfonse  Raymond ,  fils  d'Ur- 

eate  cause  D.  Femand  Hurtado,  raca ,  de  se  sauver  en  Portugal.  Cet- 

le  Desrobë ,  duquel  aucuns  di-  te  reine  ayant  été  déposée,  le  roi  son 

1  estre  descendue  la  maison  des  fils  pensa  au  recouvrement  desforte^ 

rtados,  illustre  famille  en  Espa-  resses  de  Castille  que  son  beau  père 

s  Quoy  qu'aucuns  veulent  dou-  le  roi  D.  Alfonse  ae  Navarre  luy  de- 

de  cecv,  il  est  certain  que  le  tenoit  (j)*  I^  Ic^a  une  grande  armée. 

nte  D.  Gomes,  en  bref  temps,  Don  Alfonse  en  fit  autant,  et  desia 

Rentier  gouvernement  du  royau-  enttx)it  en  Castille  y  quand  les  prélats 

,  et  disposa  des  affaires  d'iceluy,  des  deux  royaumes  ,  prévoyant  les 

t  de  la  guerre  que  de  la  paix  ,  grands  malîieurs  qui  adviendroient  si 

ton  plaisir  et  volonté  ,    usant  ces  deux  grands  princes  s' attachoient 

«cla  roine  de  mesme  privante  une  fois  par  guerre,  se  mirent  à  pour^ 

B  s'il  enst   esté  son  mary;  et  chasser  la  paix  et  concorde  entre  eux, 

mtmoins  un   autre  chevalier  ,  et  firent  tant  qu'ils  persuadèrent  au 

Kftmé  D.  Pedro  de  Lara s'in-  nouveau  roi  de  Castille  de  venir  par 

Qa  aussi  en  la  bonne  grâce  de  i^queste  vers  le  roy  de  Nat^arte  et 
tiine ,  et  fut  en  peu  de  temps  de  d'yirragon  pour  obtenir  ses  villes  et 
plus  aggreables  et  favorisez  mi-  ckasteaux  (8)  :  il  obtint,  par  ce 
ms ,  dont  le  comte  D.  Gomes  es-  moyen  1  une  partie  de  ses  demandes  ; 
•  fort  jaloux*  La  vie  dissolue  et  mais  Alfonse  ne  voulut  point  lui  res- 
bonnestede  D.  Urraca  estoit  tel-  tituer  les  terres  situées  entre  yïUo^ 
lent  cogneuè*  de  tous  et  par  tout,  rado  et  Calaorra  >  ni  les  provinces 
i  le  roy  D.  Alfonse  ,  meu  de  de  Guipuscoa  et  Alava ,  etc.  11  prê- 
te desdain ,  tant  à  cause  de  ce ,  tendit  qu'elles  devaient  être  réunies 
ftnssi  pour  le  divorce  sus  men-  à  la  Navarre  ,  et  qu'elles  avaient  été 
iné,  se  résolut  d'entrer  en  Cas-  usurpées  par  don  Alfonse  Y I ,  roi 
d  avec  grande  armée ,  mettant  de  Castille. 


feu  et  â  l'espée  tout  ce  qu  il  ren-  Un  historien  qui  narre  toutes  ces 

troit ,  imté  tant  contre  Fim-  choses  a-t-il  bonne  grâce    d'assurer 

licite  de  la  roine  que  contre  la  que  Pépoux  d'Urraca  ne  voulut  point 

'KctfA  Ha«  r:»ftt.illAns  .   nui  ohms-    «.«.1-^.:^  i. &_: • j.    i.    r. 


theté  des  Castillans ,  <^ui  obéis-  retenir  le  patrimoine  de  la  femme 

mt  à  icelle ,  ausquels  il  gardoit  qu'il  répudiait  ?  Ne  se  réfute-t-on 

î  dent  de  laict,  d'autant  quils  pas  soi-même  quand  on  écrit  de  la 

avoient  rendu  les  places  par  sorte  ?  Voici  une  erreur  semblable, 

a  eux  baillées  en  garde.  Contre  Un  .historien  que  je  cite  blâme  don 

se  mirent  aux  champs  les  deux  Alfonse  d'avoir    fait    divorce    avec 

kureux  de  la  roine ,  D,  Gomes  Urraca  ,  «  et ,  par  ce  moyen ,  d'avoir 

i,  Pedro ,  avec  les  forces  de  Cas-  »  perdu  la  jouissance  de  trois  royau- 

>  et  Léon,  et  ayant  rencontré  »  mes.  Car  bien  que  l'histoire  d'Es- 

mee  royale ,  composée  de  Na-  j»  pagne  le  loue  de  ce  qu'il  préféra 

rois  et  Arragonois ,  vinrent  aux  »  son  honneur  a  de  grands  états  ,  je 

ns   près  de   Candespina  ,  non  »  trouve  néanmoins  que  si  d'un  cô- 

res  loing  de  Sepulueda.  D.  Pe-  »  té  cette  action  peut  passer   pour 

,  quiconduisoitl'avant-garde,  »  cénéreuse,  de  l'autre,  on  la  peut 

des  premiers  chargé  (4) ,  »  et  »  dire  très-imprudente  et  peu  poli- 
i  fuite  proroptement,  et  se  i«- 

Burgos  ,   où  estoit  la  fvine ,  (5)  Là  tnf,ne. 

U  nouvelle  de  la  roupie  ,  qu'il  (6)  Là  même. 

(7)  La  même  y  pag.  344* 

■  mfme,  pag.  34i.  (8)  Là  mfme ,  pag.  345. 
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»  tiqne,  oomine  celle  de  Louk  VII ,  l*£spagii«  :  PudidUam  sitté 
y  roi  àiè  France,  qui  reçut  du  ménM  haud  saiis  honsstè  habuU,  i 
n  temps  ;  lequel  y  pour  aroir  r^udié  nfés  aroê  ex  parUi  extinUa 
»  sa  temme  Éléonore,  laissa  les  so-  œUmum  Hùpavia  dedeem 
i>  mencesd'une  guerre  éternelle  dans  gioneuffirmantjckmiheMau 


dessaisit  pleinement  des  états  de  son  êxpirdss^  {it 
épouse  répudiée  ,  U  suivit  de  iwinl  (£)  £Ue  auaU  une  sature 
en  point  la  maxime  de  Marc  Auréle  |yj  disputer  la  prùneuté  si 
(io);mais  don  Alfonse  ne  la  suivit  ^ns  impudiques.-}  Efle 
pas  et  il  en  est  bUmé  par  un  des  Thérèse,  et  était  fille  bi 
meilleurs  historiens  espagnols  (u)  :  yoi  don  Alfonse  VI,  qui 
Alfonsus  Araeonius  eo  nuncio  (la)  ©^  Huniage  à  un  seigneur 
perculsus  repudio/acto ,  reginam  Sor  pour  reconnaître  les  servie 
riddumtUi^incujusurbisarcecusUh  «yait  reçus  dans  tes  guei 
diœ  rursùs  mancœata  état  :  impcranr  Jes  Maures.  Ce  seigneur  s» 
di  tamen  dulccdine  illectus  dotalem  Henri  de  Lorraine ,  selon 
dltionem  non  depanit.  Id  iniquum  es-  ^rirains ,  ou  Henri  de  B 
se  omnibus  uidebatw.  g^lon  quelques  antres.  C« 

(D)    Quelques-uns   disent  qu'elle  putent  ensuite  s'il  était  iss 
VkoviTVki  en  accouchant  d'un  bâtard;  de  Bourgogne,   ou   des 
d  autres  disent,  que  sa   mort  fut  le  Bourgogne.  Les  uns  sonti 


do 

p  gardée  :  teutesfois  on  dit  qu'estant  sogne,  et  qu'ainsi  il  él 
»  un  jour  allée  au  temple  de  sainct  du  sang  royal  de  France 
»  Isidore  de  Léon,  pour  prendre  les  disent  (16)  qu'il  était  fils 
N  tbresors  que  son  père  et  son  a^reul  de  Bourgogne  ,  et  frère  c 
»  avaient  donnez  a  ce  lieu ,  ainsi  lixte  II.  Quoi  qu'il  en  soi 
»  comme  elle  emportoit  la  proye,  seigneur  se  rendit  si  c 
»  estant  preste  â  sortir ,  et  ayant  un  que  don  Aifonse  VI ,  roi 
»  pied  hors  et  l'autre  dedans  la  en  lui  faisant  épouser  T 
»  porte ,  elle  creva  par  le  milieu ,  donna  les  terres  de  Po 
u  punition  deue  aussi  bien  aux  adul-  ai^oit  conquises  sur  les  M 
»  teres  qu'elle  avait  commis  ,  et  tiltre  de  comte  hereditain 
M  meurtres  qui  s'en  estoient  ensui*  et  ses  successeurs  legitinù 
»  vis ,  au   dommage  et  deshonneur   de  ce  mariage ,  et  ensa 


»  sacrilège.    Autres    disent    qu'elle  de  là  en  avant  es  entnn 

»  mourut  au  château  de  Saldagne ,  sur  les  Maures ,  at^ec  n 

»  en  acouchant  d'un  enfant  desrobé  successif  et  héréditaire,  . 

o  j(i3)*  >»  Mariana  rapporte  ces  deux  charge  de   recognaistre 

opinions  ,  et    convient    que    ccftte  Léon  pour  leurs  seigneun 

reine  •  sera    l'éternel    opprobre     de  et  tenir  icelles  terres  d*ei 

hommage  (17).    Thérèsi 

<9)  Campion,  Hommes  illustres,  tom. /,  pag.  ^^^^^   f^^    I  lia,  et    m\ 

lag ,  i3o,  e<hUon  de  Rouen  ^  1657.  ' 

(10)  Voyes,  tom.IX,pag.  Sgo,  la  remarque  .  /.m-«*«.      J-  ll*K..  H\^ 

{K)  de  l'articU  hovu  yih  r/ll       ^U 

(ii)Mariaii«,  da  ftdras  Hisp.,  lib,  X,  cap.  e^v^*      /      v       a      1 

Vllt,  pas,  4ai.  J}^^  ^''y%*  '•  P*'*, A^'lt"* 

(12)  Sa^irqu' Alfonse  Baimond ,fils  d'Urra.  f^f^^^^^^:  ^'^'  ^^^'  ^^^  ' 

ca ,  avait  été  couronné  à  CompostelCe.  }    l^          »      •                     «« 

(i3)H«yenie  Tnrquet  ,  Histoire   cfEspagoc,  (^^J  rore%  Lo.is  GoUut,  M 

/iV.  IX,  pig.  347.  LesieJ^  de  Campion,  fiSmmes  *!"«•  ^e  U  Francbe-ComU  ,  pag. 

illustres,  pag.  i3/S  ,  tiT,  copie  cela  presque  mot  (17)  Mayerne   Turquet  ,    Hi4K 

à  mot.  liv.  Vllt,  pag.  Sa  a. 
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in  ûU  el  àda%  fiUei  (1$).    »  prendre  m  oauie  en  main,  et  la 

vnaria  tifst  tiprès* à    »  delÎTrer  de  la  dare  prison  où  elle 

Paw  dû  Tm>i«la«Mni(iQ>,   »  eatoit  détenue  :  en  récompense  de 

demeura  çtie^ua  temp«  »  qno^  elle  lui  offrit  de  le  faire  son 
,  elle  le  quitta  par  dûsor'  »  bentier  de  sa  (X)mtë  de  Portugal. 
ppêtit ,  ou  0Utn  damnabh  »  Le  roi  D.  Atfonse  ,  désireux  de  re- 
^o)  I  et  epoMsa  dl<Ma  Fer*  »  joindre  eeste  pièce  à  son  domaine , 
lesi  de  Tranilainara  >  prppro  »  Tint  en  personne ,  â  main  armëc , 

celqi  qu'eue  quittait.  Don  »  pour  délivrer  cette  femme ,  ne  se 
\  amn  délaissé  comme  feùr  m  «ourenant  point  que  le  comte  \uj 
'envjr  a^eç  la  oonUeuû  .ta  »  avoit  assiste  en  la  guerre  qu*il  avoit 
I  fui  powToit  être  plus  irf   »  eni  contre  D.  Urraca    sa  mère , 

^eux  deux ,  espousa  la  »  reine  de  Castille  et  Léon  (iS)  ;  tnaSs 
lee  d'icelle  ,  et  s»ur  de  D»   y  il  »>  fut  vaincu  et  blessé  au  pied. 

Uenriques  ,    nommée   D*   Après  au\l  fut  guéri  il  rentra  en 

Henriques,     Ces     beaux  Portugal,  et  mit  le  siège  devant  la 

i  faisoient  entre  chrestiens  9.  ^ille  de  Guimaranes ,  où  le  comte 

oison  naissante  de  Portu^  Alfonse   Uenriaues    s'était  enfermé. 

. .  Pour  ces  excès  p  estant  «  Ce  siège  fut  fort  long  ,  et  s'il  atta- 
blé  le  jeune  comte  Alfonse  »  qua  bien  de  son  côté  ,  l'autre  ne 
» ,    et   en  outre  se  voyant  »  se  défendit  pas  mal  du  sien  ;  de 

,  çc  reculé  de  tout  crédit  et  y  sorte  qutt  leur  ennuyait  fort  à 

d*autara  que  l'aduUere  U  »  tous  deux ,  quand  Égas  Nngnes 
ur  Z>,  Fernand  s'intituloit  »  sortit  do  la  ville  avec  un  sauf  con- 
s  Portugal  à  cause  de  sa  »  duit ,  et  '  vint  proposer  la  paix  , 
se  mit  en  aimes  contre  lui  «  qui  fut  condne  a  condition  que  le 
.  .  ,  .  le  poursuivant  comme  y  comte  de  Portugal  viendrait  dans 
i  et  adultère  incestueux  ^  et  »  son  roVaume  lut  prêter  le  ser- 
es  armes  d* unie  part  et  d'au-  »  ment  de  fidélité  comme  à  son 
^htiHerpres  Guymaranes^  b  souverain.  Ainsi  le  roi  ramena  son 
/>.   Aljonse   uaincu ,  pour  »  armée  à  Tolède  sans  se  souvenir 

7p  has%é  de  combattre m  des  intârôts  de  sa  tante ,  pour  qui 

fepuis   reparé  et  '  rassemblé  %  U  avait  fait  oette  entreprise ,  soit 
ces  ,fut  donnée  une  seconde   »  cfue  aa  mauvaise  vie  lui  fit  bor^ 

où  l'heur  de  D.  Alfonse   n  rear ,  ou  que  sa  seule  ambition  1^ 
eur:  car  P armée  de  D,  Fer-    »  eût  engage  (aA).  » 
neurà  vaincue  et  mise  h  vau       Coci  pourrait  être  le  sujet  de  quan* 
Cy  luy  prisonnier  avec  la   tité  de  réflexions:  je  n'en  ferai  néan- 

mère  y   qui  furent    mis  en   moins  qa'un  petit  nombre.  Voici  la 

tsseuree  prison  : Tel   première  : 

eurent  les  deux  peu  honnes-      X.  La   plupart  des  écrivains   oui 
ffilles duroiD.  Alfonse  f^I,   font  des  vies  ne  choisissent  que  des 

lubricité ,  et  presque  en  personnes  411u8tre8  :  et  si  quelques* 
mp^  (91).  Thérèse  fut  traitée  uns  mêlent  ensemble  les  bons  et 
^ment  par  le  comte  Alfonse  les  méchans  ,  c'est  à  cause  qu'ils  vcn-- 
is  son  fils,  n  Elle  eut  moyen   lent  donner  l'histoire  entière  de  tout 


vie  des  grands  criminels.   Nous  ne 

%fme ,  Ut^,  IXf  pag.  31q,  manquons   pas  d'éloges  de  femmes 

^>v-  illustres ,  les  bibliothèques  en  four- 

eurie  Ctmpion    Homme.  iUttslre. ,  jg^lçj^t  .    ^ais    pOUr  Ce    qui    OSt    du 

nonirfPJ7)n«i«»Usfki9«nt]»s«s«  recueil  parUculier  des  femmes  qui 

ttfl  folle  et  impudique  fcnuneicqiiitu  ont  été  le  déshonucur  de   leur  sexe 

sr  «on  fi-ère  Fcrnaado  Pacs  de  Tran»-  g^  ^g  |e^r  pays  ,  je  doutC  qu'il  ait  CU- 

erne   Turque! ,    Histoire  d'Eapaiine  ,  (il)  Là  mêmcy  pag.i^'}. 

f.  33g.  fa4)  Campion ,  Homme»  iUueues  ,  pag.  i35 , 

éme,  pag.  343.  i^* 
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core  paru.  CVst  pourtant  une  ma-  son  crédit ,  et  qui  foitrmra  o 

tiére  assez  féconde'  ponr  mériter  les  textes  de  guerre  cÎTile.  Il  de 

veilles  dVn  écrivain.  Elle  pourrait  si  insolent  qa^il  maltraitera 

être  traitée  selon  le  goftt  de  Platar*-  tresse  ,  et  qu^l  faudra  quVU( 

que  ;  je  veux  dire  que  comme  ce  fa-  assassiner  (27).  £lle  ne  cou 

meux  auteur  a  choisi  les  plus  illus-  pas  quHl  faut  marcher  droi 

très  romains    et  les  plus    illustres  ses  enfans  ,    lorsqu'une  si 

grecs ,  pour  les  mettre  en  parallèle ,  prématurée  ou  recueillie  ava 

Pou   pourrait  ^  aussi    comparer  en-  les  peut  élever  sur  le  trâne 

semble  les  reines  et  les  princesse»  mot ,  c'est ,  •nue  chatnedes 

de  différentes  nations.  Pai  parlé  (a5)  et  de  coipimstions. 

du  parallèle  que  les  Anglais  firent  jn.  Ce  qui    aggrave  les 

entre  la  reine  d  Ecosse  Marie  Stuart  d'Urraca   est  non-seulcmeii 

et  la  reine  Jeanne  de  Naples.  On  en  n'avait  aucun  soin  de  sauvei 

pourrait  faire  un  grand  nombre  de  parences ,    mais    aussi  qa'ï 

semblables.  Notre   Urraca   pourrait  femme  d'un'  roi  illustre.  Il 

être  comparée  avec  l'héntière  de  Va-  nommé  et  Batallador,  U  B 

lois,  femme   d  Henri  IV  ;    mais  le  (^8),  parce  qu'il  s'était  ti 

meilleur  parallèle  a  son  égard  serait  iringt-neuf  batailles  rangées 

de  la  comparer  a  sa  sœur  Thérèse,  victorieux,  excepté  deux  foi 

Elles  furent  toutes  deux  très-impu-  roi  d'Aragon  et  de  Navarre 

diques ,  toutes  deux  cauae  de  la  ty-  damment  d'Urraca  ,  et  ains 

rannie  que  leurs  galans  exercèrent ,  jition    était  égale  à  celle 

et  de  mille  hostilités  civiles  et  étran-  ygine.   Néanmoins    il  n'ëvil 

Çères  qui  en  naquirent;  toutes  deux  déshonneur  conjugal.    Tai 

dégradées  et  empoisonnées  par  leura.  y^ai  que  la  bravoure  d'un 

propres  fils,  etc.                                   .  p^g  la  vertu  de  détourner  < 

II.  Ceci  confirme  ce  que  l'on  a  dit  péte  (29). 

ci-dessus  touchant;  les  désordres  à  jy.  Enfii  ,  je  remarque 

quoi  les  états  qui  n  ont  pomt  admis  Alfonse  RayUnd,  roi  de 

la  loi  sahque  sont  exposés,  et  ton-  j  ^^^j^  J^^^.^^  ^^  ^^^.^ 

chant  les  suites  très-peniicieuses  du  ^t      ^  la  tenait  en  prison, 

tempéramment  lascif  d  une  souye-  pas^de  faire  la  guerre  pour 

raine  (06).  Urraca  ne  souffrait  point  f^  comtesse  de^  Portugal , 

paUemment  que  ses  suaets  reconnus-  Alfonse  Henriques,son  2u,a 

sent  l'autorité  de  son  man  :  elle  avait  ^,„^^    3^^^^  manière.  C 

des  salans  au  vu  et  au  su  de  tout  le  «^omettait  au  rof  de  Cast 

monHe  :  il  fal  ut  qu'il  réprimât  cette  ^^^i^^^^  ,on  héritier  à  l'eic 

hcenoe;  il  ne  le  put  faire  sans  donner  ^^^  ^^   ^^^^^.^  ^^^  ^ 

heu  aux   factions  d  état;   cela  pro-  .^^^^^  Çastellœ  regem  e 

duisit  la  guerre:  les  Castillans  ,  dé-  -^     e,,„„^     utpropCnquœ, 

goûtés  de  lui  et  du  galant  de  leur  J  -^^  ^'^^^.  ^  /„,  f^^t] 

Urraca ,  se  tournèrent  vers  le  soleil  ^f,  ^i^estatur  ad^ersùs  in 

levant  ;  ils  excitèrent  le  fils  a  chasser  ^^^^^„,   JYai^atœ  operœ  n 

du  trône  sa  propre  mère ,  et  il  se-  p^^^^g^u^  pnncipatum 

conda  volontiers    leur    inclination .  ^^^   «^  ^^.^^   ^ ^^  ^ 

Cela  montre  combien  il  importe  ^  alidicato.  Ankildt  Ule  swe 

une.  reine   de   se  garantir  pour  le  dominandl  corruptas ,  swe 

moins  des  impuretés  qui  éclatent  5  ^^i^j^itatem    miseralus  : 

car  81  elle  se   met  au-dessus    de  la  ^^^^^,.^„  conflato  in  Portai 

honte  ,  il  n  y  aura  rien  qui  la  puisse  .,,,,„. ^  (3^^  jy  ^.^^  ^^^{^ 

retenir.    Elle    placera  ^  indignement  '                            * 

son  amour  ;  elje  choisira  ,  non  pas  (2^)  yojei  la  remarque  (X)  d*  i 

le  mérite ,  mais  la  santé  et  la  beauté  «abeth,  tom.  VI ^  pag,  x3t>. 

d'un  ieune  étourdi  qui  abusera  de  ("8)  GoUnt,  Mémoires  de  U  Fr* 

J                          ^  p*ig'  341. 

(a5)  7bm.  Xf,  pag.  la,  remarque  (K)de  l'ar-        (ao)  Voyez ^  tom.  TTI.pag.  aïo, 
;le  NAPt  Ea  (Jeanne  I,  reine  de).  (B)  de  l'article  Bauteo  (Onillaame 


Ucle  Napleb  (Jeanne  I,  reine  de). 
(a6)  Voyez.  ^  tom.  XI ^  J^g-  22  « 
de  l'article  N  aï  les  (Jeanne  II ,  reine  de). 


(26)  Voyez  ^  tom.  Xf,  pas.  23  >  remarque  (G)         (3o)  Mariana,  de  Rébus  Hlspan. 
"  ■  "  II ,  reine  de).-  VIII,  pag.  \^i. 


k 
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[»oar  le  résoudre  à  ac  jeter  à    aient  vécu  dans  le  parti  réformé , 


Is  de'naturé  ;  car  où  sont  les  fait  des  progrès  considérables 
qui  aient  honte  de  condamner  ^^^^  g^^  âge,  lorsqu'il  fut  en- 
itrui  ce  qu  lis  font  eux-mêmes  r   *       /  ,  ixt'Tm.      l^         1»  t^er 

Alfonse^enriques  se  pouTait  joye  à  Wittemberç,  lan  i55o 
>ien  défendre  par  un  argument  (A).  11  y  étudia  jpendant  sept  ans  ; 
%nùnemy  et  se  servii  d'une  ré-  et  comme  il  n'était  pas  fils  d'un 
5  semblable  à  celle  que  Ton  sup-  homme  pécu  ni  eux,  il  fiit  se- 
que  les  femmes  de  Lamecn  firent  '^  1      i-u  '     r*  '         1.1  • 

am  (3i).  couru  par  des  libéralités  publi- 

iez aue  M.  Lequien  de  la  Neuf-  ques  et  particulières  ,  et  il  eut 
ne  dit.  rien  de  positif  sur  les  aussi  recours  au  préceptorat.  H 
m  de  cette  Thérèse.  Une  tient   s'appliqua  si  fortement  à  l'étude, 
à  lui  qu'on  ne  la  prenne  pour        f-Y    ^      •.    .    Tur-.»      i. 
femme  innocente  sur  le  chapitre   qu  il  acquit  a  Wiltemberg  une 

a.  chasteté  \  car  ces  termes  ya-  grande  connaissance  tant  de  la 

,  elle  ne  soneea  qu'a  mourir  plus  poésie  (B)  Ct   des   langues  ,    que 

pment  qu'elle  na^ait  ,.ecu(32),  ^^  j^  philosophie  et  de  la  tbeo* 

lénifient  aucune  ealanteric.  La  ,  *  ■«*  m     *  1  ..i_  •     ».  -^ 

uite  d'une  femme  |e.it  être  fort  Ogie.   Melanchthon  ,   qui   était 

sée  à  la  sainteté ,   sans  qu'elle  l'ornement  de  cette  université , 

?rme  les  désordres  de  l'amour.  11  conçut  une  estime  et  une  amitié 

r«  positivement  qu'Alfonse,  roi  particulière  pour  lui.  Ursi a  l'ac- 

astille, ^e mtX  e/i  campagne.  .  .  . ,  *  '^     ^c       «  1  ^r 

ijrétexte  de  déZimsr  cStte  prin-  compagna  en   i557  ,  à  la  confe^ 

.'  (33).  11  se  ranse  du  parti  de  rence  de  Worms ,  d'où  il  alla  à 

qui  ont  dit  qu'elle  n'était  point  Genève.,  et  puisà  Paris,  OÙ  il  s'ar- 

r^e  (34) ,  et  il  dit  que  Théodore  ^^^         j         ^  ^g^    « 

sfroi  prouve  andemment  que  don  1      1      r         *.  1     "^     * 

•i  son  époux  était  arrière;petit-  prendre  le  français  et  de  se  per- 

Ee  Robert  le  dévot  ^  roi  de  France  fectionner  dans  l'hébreu  sous  le 

Le  père  Anselme ,  qui  embrasse  docle  Jean  Mercérus.    A  peine 

^ThS'GoTSnmS!  ««*-"  '«jo-t  Mélanchlhoa  à 
€ni6a4,  sur  l'origine  des  rois  de  Wiltemberg,  qu  il  reçut  des 
u^al.  Je  n'ai  point  cette  édition;  lettres  des  magistrats  de  Bres- 
i  SI  elle  ne  contient  nas  de  plus  lau ,  au  mois  de  septembre  i558, 
.8  preuves  que  celle  de  l'an  i6iti  par  lesquelles  ils  fui  offraient  le 
Je  viens  d examiner,  j'ose  bien    "  ^    ,   ,         /     1  «"■«•^u* 

que  ce  savant  historiographe  rectorat  de  leur  école.  Il  accepta, 
rouve  point  MVfe/nnient  ce  dogme  et  le  remplit  si  dignement  qu'il 
-alogique.  y  eût  été  continue  autant  qu'ij 

ÎJI%2(Ep''^^^"""''°'"*^^''^*   aurait  voulu,  sans  la   persecu- 

)  Lcqaien  d«  la  Ncufvîlle,  Hutoire  ginirale     tioU  qUO  leS  miuistreS  lui  SUSCi- 

^^,tonui,pag.sA,éditiondeParis,  jurent ,  dès  qu'ils  cureut  aperçu 

i)  Lequien  de  la  NeufvîUe,  BUtotrt  générale    Q^'il  n'était  paS    tOUt-à-fait  bon 

î^Làwéme,pag,']i,  lutneriep.    hn    eiiet,    lorsquil 

>  Là  mfme,  pog,  ,o.  cxpliqua  Ic  Hvrc  de  Melanchthon 

5BSIN  (a)  (Zacharie),  l'un  de  Examine  ordinandorum  ad 
plus  célèbres  théologiens  qui 

)  Ce  nom  a  éié  traduit  do  Vallemand  {b)  Frrfbe'ia»  met  le  29  ftdn ,  quoiquHl 
\  qui  était  le  nom  de  sa  famille  ^  et  <fui  suive  le  mène  auteur  que  moi.  Bucholcer 
ÙSe  Ours.  tnet  aussi  le  2g  juin. 
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minisierium ,  il  mania  de  telle  statuts,  il  fût  promu  audoctor 
sorte  la  matière  de  Cœnâ  Dami-*  en  théologie  ;  ce  qui  fut  fait 
ruy  qu'il  donna  lieu  aux  démft-  leanelleaient  le  25  d*aoàt  li 
gogues  (c'est  ainsi  que  l'auteor  H  exerça  cette  profession 
de  sa  Vie  parle  (c))  de  le  traiter  lieux  communs  ]usqu'ea  il 
de  Sacramentaire,  11  s'en  justi-  Ce  fut  lui  qui  composa  le  al 
fia  par  un  écrit  qui    contenait  ckisme  dii  palatinat ,  et  qoi 
ses  sentimens  sur  le  baptême  et  fit  l'apologie  par  ordre  de  Féie 
sur  la  cëne }  mais  comme  cela  ne   teur  Frioeric    III,  contre  h 
ramenait  point  la  paix ,  Ursin  ,   criailleries  que  Flacios  Illyrici»^ 
qui  n'aimait  pas   ces  sortes  de  Héshusius ,  et  quelqaes  ntr 
guerres,  aima  mieux  quitter  la  luthériens  rigides,  atrdientpo 
partie.  Il  obtint  un  congé  hono«  bliées  en  l6o3,  à  l'^bcasioa  ' 
rable  des  magistrats  ;  et,  ne  pou-*  cet  ouvrage.  L'électeur  se  rit( 
vaut  plus  se  retirer  auprès  de  posé,  non-seulement  aut  plaif 
son  cher  maître  Mélanchthon  ,  tes  àe%  théologiens  luthériensl 
qui  était  mort  depuis  peu  au  mois  mais  aussi  à   celles  de  qaelqo 
d'avril  1 56o ,  il  s'en  alla  à  Zu*  princes ,  comme  s'il  avait  et 
rich ,  011  Martyr,  BulKnger,  Sim-'  une  doctrine  condamnée  par 
1er,  Gesner ,  et  quelques  autres  confession    d'Augsboarg ,  too^ 
grands  hommes  avaient  beaucoup  chan  t  le  sacrement  de  rËucharii 
d'amitié  pour  lui.  11  fut  bientôt  tie.  C'est  ce  qui  l'obligea  à  faii 
tiré  de  là  par  l'académie  d'Hei'-  imprimer  une  exposition  de 
delberg ,  qui  avait  besoin  d'un  véritable  doctrine  conceraantl^ 
habile  homme.   Il   arriva  dans  sacremens  ;  ce  fut  Ursin  qui 
cette  ville  au  mois  de  septembre  composa ,  et  qui  se  troura  \i 
i56i ,  et  fut  établi  dans  le  col-  née  suivante  (^d)  an  colloque 
lége  de  la  Sapience  ,  pour  in*^  Manlbrun  ,  oit  il  parla  fortemei 
struire  les  écoliers  que  l'on  y  en-  contre  le  dogme  de  l'abiqait 
tretenait.  Il  se  voulut  aussi  mêler  II  écrivit  ensuite   là- dessus, 
de  prêcher  (G)  ;    mais    voyant  contre  quelques  autres  dogi 
qu'il  n'y  était  guère  propre,  il  y  des  luthériens.  Le  plan  et 
renonça.   S'il   manquait  de    ce  statuts  qu'il  dressa  à  cet  élect 
talent ,  il  avait  en  récompense  pour  l'établissement  de  qac 
celui  de  professeur  dans  le  sou-  écoles,  et  plusieurs  antres 
terain  degré;  l'esprit  vif ,  beau-  vices ,  le  lui  rendirent  telîei 
coup  de  science  et  beaucoup  de   recommandableque,]evojantl 
dextérité  à. développer  les  matiè-^  soluà  accepter  une  profession' 
res.  On  voulu  tdoncqu'en  gardant  théologleà  Lausanne,  l'an  \y 
l'emploi  qu'il  avait  déjà ,  il  exer-^  il  lui  écrivit  de  sa  propre  i 
çât  dans  l'académie  la  profession   une  longue  lettre  pour  le 
des   lieux  commuas.    11    fallut  tourner  de  cette  pensée  par 
poilrcela  que,  conformément  aux  sieurs  raisons.  La  mort  ^ 
{c)tbi  staum  tlrsinus  Sacrnmentârius  à  prince,  arrivée  en  i577,api 

demagogis    proclamatus  ,    et  adversarios    Une  grande  revolutlOU  aUUa»" 
gor.  ,pag.  53 1.  (rf)  C'est-à-dire  Van  i564. 
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fils  aîné,  qui  Ini  soooëda , ne  leçon ,  et  le  lendemain  il  y  re- 
lut souffrir  aucun  ministre  pondait  (g). 
ne  fût  bon  luthérien.  Ursin       On  a  vu  ailleurs  (h)  combien  il 
BS  étttdians  qu'il  élevait  au  avait  trouvé  pénible  la  direction 
ige   de  la  Sapience   furent  d'un  collège, 
eés  de  sortir  (c).  Il  se  relira  j  i*j  u-     aj 

D         _  ^  »'  M  (r)  Tiré  de  Melcbior  Adam  ,  gui  a  com- 

»astad  pour  y  être  professeur  ^o,^  /^  Vie  dUnin ,  sur  rOraison  fanèlire 
héoloine  dans  l'éeote  illustre    ^««François  JuniiM,/»ro/«Mewren  théolth- 

le  pnnce    GaSintiei^   AlS    de   ?;>,  Uarangue  cfc*Qiirinu7Hettlérua. 
leric  III ,  y  établit  en  ce  mê-        (A)  Ci-dessus ,  rem.,  (E)  de  Partich  Pa- 

temps.  Il  y  commença  ses  rébs  (  David ),tom.x/,pfl^.3g6. 

Qs  le  26  de  mai  1578.  Il  y  (A)  //  fut  enuoré  h  Witumberg 
Pigna  aussi  la  logique  dans  sa  Van  i55o.]  Melcbior  Adam  a  dit 
xu>re    II  y  publia  quelques  deux  choses  contradictoires  dans  une 

«;  ei  il  se  prépara^U  à  eu  -«^^ràSî.i'iatifdê  ^^l^^^^^ 
poser  plusieurs  autres ,  lors-  ^  l'ige  de  seize  ans  5  la  a». ,  qu'il 
sa  santé,  qui  avait  étéatta-  entra  dans*  Wittemberg  le  i«^.  de 
î  par  plusieurs  erandes  in-  ™*i  ï55i.  L'une  de  ces  deux  choses 
-./j'^Ç-,  -.  ^  »^«  l^^^^^rf%  est  nécessairement  fausse  ,  puis- 
modites  que  son  mcroya-  ^^^^rsin  était  né  le  18  de  juillet 
assiduité  a  1  étude  lui  avait  153^^  comme  nous  l'apprend  le 
>ées  y  succomba  enfin  tout-à-  même  Melcbior  Adam.  J'ai  rejeté  la 
sous  le  poids  d'une  longue  seconde  ;  encore  que  cet  auteur  ait 

ihiie  ,  dont  il  mourut  à  Neu-  "'^^^"^  ^  f  ^w%  *''°*  •'^°  ^"""^  '  ^\ 

1     ij   j  AQîl     k  1  "*   P^*   en  cbiffres ,   mgressus  est 

,  le  O  de  mars    1 5o3 ,   a  la  Wittembergam  anno  quinauagesimo 

rante-neuviëme  année  de  son  secundo   kalendis  maii.    La  raison 

Ses  œuvres  ont  été  recueil-  pourquoi  je  l'ai  rejetée  est  qu'il  dit 

t.     *^^ê.  ^^»  1^.  dans  la  même  page  qu'Ursm  ,  ayant 

après  sa  mort,  tant  par  les  ^^^^.^  ^^^^  d/ioaxans  à  Witlem- 

S  de  son  fils  unique,  qui  a  berg  en  sortit  à  cause  delà  peste, 
ministre ,  que  par  les  soins  et  se  retira  premièrement  à  Torga , 
>avid  Paréus  et  de  Quirinus  <>".  M^lanchtbon  s'était  retiré ,  et 
^,  j-     •  i^„     r»«.«.   X  puisa  Breslau,  remportant    un  té- 

teras ,  ses  disciples.  G  est  à  ^^ig^age  avantageux  de  Mélancb- 
lernier  que  1  on  en  doit  la  thon.  Melcbior  Adam  rapporte  tout 
Ucation  en  trois  volumes,  en  entier  ce  témoignage  daté  du  jour 
in  était  laborieux  (D),  mo-  deSaintJacques  iS5a:ilen  ranporte 
*.  '  r!i  uJ-  /  r\  encore  un  autre,  ou  le  même  Melanch- 
le  ,  prompt  a  f?  *a<^*»fr  ,(^/}.  ^y^^^  assure,  le  i«.  d'octobre  iSSy, 

ans 
raison 
l'avoir 
. -j  -  .      _  plus  H'égard  aux  preuves  que  Melcbior 

ruit    sur  un  pied  qiie   si  on  ^  j^^  ^,^  fournies  contre  lui-môme 

Il  à  lui  demander  1  eclairçis-  qu'à  son  propre  texte.  On  peut  iuger 
Lent  de  quelque  chose ,  on  le  par-lâ  qu'il  n'examinait  pas  beau- 

ait  par  écrit  k  l'issue   de  la  f«P  ^*^  qu'il  compilait.il  a  con- 

*  fondu  le  second  voyage  d  Ursin  avec 

^ojrez  eirdessus  Carticle  ParéoA  (  Da-  le  premier.  Frébérus ,  sans  rien  exa- 

tam.  XI,  pag,  Sgî  .  au  texte  après  ta  miner   ni   rectifier  ,   dit  simplement 

'**»  C^'  .  qu'Ursin  alla  à  Wittemberg  l'an  i55a. 

')  FuU  tamen  9^ù^ù\^ç,  utjit  in  ej'us- 

ingeniis.  }S.eich\or    Adam.,    i«  Vitis       (t)  Cexf  l«  5m«.  «fit  i»ofimie  cfei  Vies  des  Théo- 
Icft^r.  ,pag.  53l.  Ioniens  «llemana». 
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11  n€  rapporte  pas  IVpitapfae  comme  lectorat  de  Cologne  (5).  H 
il  faut:  1  an  LXXXII  y  est  aa  liea  de  après  Laetus  .  le  fait  travailli 
l'an  LXXXIII ,  et  le  1 1  mars  au  lieu  cette  partie  de  la  vigne  du  Se 
du  6.  Fiez-Tous  après  cela  aux  co-  Je  dis  après  Lœtus  ;  car  outi 
pies  imprimées  des  inscriptions.  nous  y  renvoie ,  il  n'a  point 

(B)  //  acquit  une  grande  connais^  garer  après  Moréri ,  qai  n^a  d 

sance fie  la  poésie,  3  II  chose    d^Ursin  ,   sous   la    m 

faut  au'Ursin  dans  se»  Jeunes  ans  se  position  de  Zacharie  ,  sinoi 
soit  aistingué  de  ce  coté-lâ ,  car  je  était  de  SiUsie ,  et  professeai 
remarque  c^ue  Mélanchthoa  le  fait  delberg,  et  qu^ii  a  laissé  ut 
valoir  principalement  par  ce  talent ,  noiiabre  d'ouvrages.  11  cite  la 
dans  l'un  et  l'autre  de  ses  témoigna-   théque  de  Gesner  qui  ne  dit, 

tes  :  et  il  prend  même  à  témoin  ou  cet  auteur.  Il  fallait  citer  TÉ 
caution  des  louanges  quHl  lui  dis-  de  cette  Bibliothèque.  PlasieD 
tribue  dans  le  premier,  les  vers  Tains  commettent  la  même  fa 
grecs  et  latins  qu'on  voyait  de  lui.  (P)  Ursin  était  ^laborieux. 
Càm  extent  lalina  et  grœca  carmina  savoir  cela ,  il  ne  faut  one  ] 
Zachariœ  Ursini  Uratislauiensis  eru-  garde  à  l'inscription  qu'il  ay; 
dite  scripta  ,  prudentes  et  docti  i^iri  sur  la  porte  de  son  cabinet.  L 

lectis  Ulis   SUO  judicioprobabunt  in-  Jmice.qub^ms  hitc  verds, 

genium,  studia  ,  et  voluntatem  ejus^         Aut  agito  oaucis  ^  autabi, 
etc.  h).  Ursin  n^avait  que   dix-nuit         Autmelaborantemadluva{6). 
ans.  Il  publia  en  i56o  un  recueil  d'é-   Cela  le  fit  passer  pour  un  hoi 
pigrammes  qu'il  dedia  à  Jean  Frisius ,  mauvaise  humeur  (n). 
chez  qui  il  avait  logé  à  Zurich. 

(C)  //  se  f^oulut  aussi  mêler  de  ,,??î®^  qu  avant  lui  Aide 
prêcher.  ]  M.  de  Thou  n'avait  pas  ?.^^^*  ^^^^  ^  "^^.  semblable  i 
de  bons  mémoires  lorsqu'il  publia  **^°-  «/tienne  lui  était  plus î 
que  les  protestans  du  diocèse  de  Co-  *  *14®  ^^  ^^"'«s  muUles  qui 
logne  s^assemblèrent  l'an  i58î  pour  »  «fient  perdre  son  temps.. 
ouïr  le  prédicateur  Zacharie  Ursin ,  "^  iV^  délivrer  honnêtement 
que  le  prince  Jean  Casimir  leur  avait  **  ?.^'  ^^^^^  «"*•/*  porte  de 
envoyé  (3).  Ursin  renonça  au  métier  "  '^^^^^  ces  paroles  :  Quisqm 
de  prédicateur  après  quelques  teu-  *'  g^tteAldusetuimatqueei 
tatives  dont  il  fut  lui-même  peu  sa-  "  ".  '7'*'^"«  quoda  se  ueUs, 
tisfait.  Il  ne  bougea  de  Neustad  de-  *  cis  agas ,  deinde  actutUm 
puis  qu'il  y  eut  e^é  étobli  :  et  il  était  ''  nmtanquam  HercuUs  wem 
si  cassé  et  si  infirme  en  iSSa  ,  qu'il  "  pofUurus  humeros  :  semp 
n'était  nullement  propre  à  la  mission  "  f  ?*  'f'^^f  ^^  ^^  ^S^i*  ^\  ' 
de  Cologne.  Ce  fut  Jean  Stibélius  qui  "  '^"^^  attuUnntpedes,f9To\t 
alla  au  pays  de  Cologne  avec  le  »?»•"«**  de  lui  cet  habile  pr 
prince  Jean  Casimir,  en  qualité  de  "  «n  langue  grecque ,  et  de 
son  ministre.  PhUippe  Paréus  (4),  »  pnme«r  aBâle,  JeanOpor 
son  neveu  ,  a  relevé  cette  faute  de  "  "  ™®*'^^  ^'^^^  «"^  *«  «e°  ' 
M.  de  Thou  ,  et  nous  a  fait  savoir  en  (S)  Compend.  Histor.  ,pag,m.l^ 
même  temps  que  ce  Jean  Stibélius  fut  (6)  Melch.  Adun. ,  in  Vitî/Theolog, 
depuis    ministre  de  cour  à  Heidel->   ^o. 

berg  ,   et  conseiller   du  prince,  et      ii) 'f^oye%ee  quel  xixù^s  dit  sur  edi 
qu'il  mourut  l'an  iSgS.  premier  mi-  "7"/?°"!^  *  o"^"-     ^  ...      • 
nistre  de  Creutznac.  Çest  apparem-   ri/fV^r^Mîn'.t'ilïr^ 

ment   M.    de    Thou  qui  a   été    cause    Theatrnm  Vite  bamaïue ,  da  ACr  ] 

que  Jean  Laetus  nous  a  débité  ][Jrsin    ^7>3« 

comme  un  des  réformateurs  de  l'é-        TTK^TNTT<%/'T 

WMelch.  Adam.,  in  Vitis  Theol.  gérmaa.  ,    français  aU    XVP.    sièclc 

(3)  Thuan. ,  Hist. ,  lih.  LXXKi,  posa  quelques  traités  de  i 

^^^//"»/iî*  Jî.'^**;  ^^^^'  P^:."*%î9-  ^'  ne  en  vers  latins  C  A),  et  u 

appelle  M,  de  Thou  ApgofUnas  an  lt9u  <f  Aumi*-  ^    .  ,  ^     '  l .     . 

tua.  "*      mentaire  sur    les   distiq 
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on  (a).  Il  a  été  fort  loué  par   fort  prompts  dans  le  latin   et 
mne  Roybosiu»  Tulinus  (B).   dans  le  grec.  Il  apprit  aussi  la 

langue  française  ,  les  mathéina-* 
)rc3reslarem.(fi).  ^.^^^^.^  l'astronomie  (b) ,  et  les 

\)  Il  composa  quelques  traiù;s  de  ^m^feg  parties  de  la  philosophie  , 

lecincen  ^''1.(^'j;^A^^  la  plupart  sftns  le  secours  ^'au- 
cla  place  qa  il  li  a  t)omt  eue  dans         '^     ^  ^,        /a\    **      i         *•  j 

listé  dés  médecins  poètes  publiée  cun  maître   (A).  Etant  sorti  de 

Bartholin.  Sa  Prosopopœia  ani-  son  pays   il  gagna  sa  vie  à  ^- 

ium  a%Mor  est  un  poème  en  vers  stmirg  des  leUnes  eens  :  c'est  ce 

ûl^Saralte  qu'il  fit  en  Danemarck  ,    l'an 

îetles  qualités  des  animaux,  sur-  l5a4j  et  sur   ies   trontieres   de 

tentant  qu'elles  appartiennent  à  la  la  Poméranie  et  de  la  Pologne, 

lecine.Cet  ouvrage  fut  imprimé  a  y^n  i585.  Ce  fut  dans  céder- 

T^'lfolï^X^^^el^liA  >»«••  poste  qu'il  inventa  un  n6a- 
lecin.  On  imprima  dans  la  même  veau  système  d  astronomie,  peu 
e,enIamêmeaTinée,  ses  Élegiœde  différent  de  celui  de  Tycho-Bra- 


rhosius  Tulinus.']  Voici  ses  pro-  de  là  naquit  une  Violente  dispute 
«paroles,  rapportées  par  Rinésiùs:  entre  lui  et  Tycho-Brahé  (B) , 
estetenifn,  quocumsicongressus  ^^^^  laquelle    notre    Raimarus 

'Tàl^ptZTe^^r^'Tr^  fi»  Pr^'"  1«'''  *«  ««-"tait  en- 
ruinatus  medicu9,  philosnpkus  surri-  core  des  manières  de  son  premier 
w,  oratorfacundus.  Quorum  do-  métier  j  car  il  s'emporta  si  bru- 
mentum  locuplettissinium  prœsiant  talement  contre  Tycho  -  qu'il 
•«  de  re  meaicd  carminé  scripsU ,     ,  .  •',        •  .    A     , 

^Lima  Comm.  in  Catonis  ïibel^  s'exposa  à  un  proces  criminel 
fan,  ethologus  elegans  de  monbus ,  (G).  Il  fit  des  leçons  particiilicres 
f^  aUa  plura  quœ  sub  ejus  nomine  en  mathématiques  ,  dans  Stras- 
THionferuntur  (a).  bourg ,  l'an  1 588  et  Tan   1 589 , 

i^i)£pit.  fiibiiotii.  Gesneri ,  pog:.  Sog.  ç^  {\  publia  utt  livrc.  Aprës  Cela 

ii)Reiaesia.,epi.t.XLi.dD.umi««,p.xx8.  .j  f^^  appelé  par  sa  majesté  im- 

UftSUS  (Nicolas  Raimarus)  ,  périale,  pour  enseigner  les  ma- 
lheur de  quelques  ouvrages  d'as-  thématiques  dans  Prague.  Il  se 
RDttomie ,  était  né  à  Henstëde  retira  tout  doucement  de  cette 
aaslaDithmarse(a).  Ilfutpor-  ville ,  l'an  1698,  pour  fuir  la 
her  pendant  sa  jeunesse,  et  il  présence  de  Tycho-Brahé  ,  et  il 
«  commença  d'apprendre  à  lire  mourut  quelque  temps  après  (c). 
»*à  l'âge  de  dix-huit  ans.  Il  se  H  a  été  entièrement  inconnu  à 
ik  alors  à  ménager  tout  le  Vossius  :  je  donnerai  le  titre  de 
«ips  qu'il  dérobait  k  la  garde  ses  ouvrages  (D). 

iS  pourceaux  ;  il  se  mit ,  dis-je  ,        (b)  Justus  Burgiu* ,  ingénient  de  Philippe 

\e  menacer  pour  apprendre  à  «'  ^«  Maurice,  landgrave  de  Hesse,   lui 

^y    f  ^.      '^Yi     ,    ^^y  enseigna  les  mathématiques  et  l'astronomie, 

»  et  a  écrire.   Il  s  appliqua  en-  (c)  Tinl  du  Lit^re  de  Jean  MoUérus  ,  inti- 

dte  à    l'étude  des    langues   sa-  ^l^  lugoge  ad  Uistorlam  Chersonesi  Gim- 

«te,;  et,  comme  il  avait  beau-  '^^%^:S^,',„TiPr!r  iuey^r)k 

%p  d'esprit,  ses  progrès  furent   plupart  de  ces/aOs^  Ant.  Ueimreicliius,  in 

Gatologo   Autorum   Ghroatco*  Diihraar^co 
{«)  Partie  €lu  dudté  de  Bolstein.  prcfixo.  "■ 

TOMi:    XI V.  32 


il  ne  fat  pas  oblige  eomme  les  autres  au  vif.  Gassendi  nous  en  va  foornirki 

à   faire  son   apprentissage  dans  les  preuyes.  «  Quia  superiore  anno  Rair 

écoles.    Aliasquc  scienùas  philoso-^  m  ntarus  VrsUs ,  ille  DithmarsuSfUr 

phicas ,  hre^'î ,   et  plerasque  .  quidem  »  hrum  Pragœ  ediàerat  de  Astromh 

ÀuroSii'AKTot ,   sibi  reddidtt  fa  tnilia-  »  micis  Jtypothesïbus  ,  in  quo  Rothr 

rv«.^chola8  enim,  ut  ipse  in  libro  (i)  »  mannumquidem^tRoêslinumveiivi 

paulb  antè  laudato  ,  Rusticura  se  w)-  »  probvis  onetat ,  sed  Tjrchonem  îm- 

cans  Dithmarsum  ,  testatury  uti  sus  »  numeris,  occasione  eorum ,  quade 

hortum  percurrit,  et  vix  à  liminc  sa-  »  se  in  epiuolis  ejus  le§erat  :  idebf 

lutavit,  sed  à  Stivâ  illic6 ,  sidgularl  »  ciim  ejusmodi   liber  ad  Tf^tonis 

quodam  fato  ac  genio  in  remp.  litte-  »  manus  recens  pervenisset ,  isthae 

rariam  irrupit  (a).  C'est  une  preuve  »  occasione   îpsius    litteris  inseruin 

qu'il  avait   beaucoup   d'esprit.    Ou  a  Vidislî  çroculdubio  plagiarii  mei , 

trouve  dans  ses  ouvrages  quelques  »  impuri  itlius  Ursi  ,  maledic«nti»* 

marques  de  ses  ëtudes  précipitées  :  il  »  simum   scriptum  ,  in  quo  prato 

ne  dispensait  pas  bien  son  érudition,  »  alia  innumera  convitia,  meo,  et 

et  ne  châtiait  pas  son  style  :  Homo  »  meorum  honori  non   parcit.  Ego 

certè  fuit  admodàm  ingeniosus  ,  et  in  »  quidem  refutationeillnmindîçDaB 

antiquorum  etiam  lectione  wersatus  ,  »  censeo,  cura  omneis  modestiz  li- 

sed  doctrines  indigeslœ  ,  styli  kaud  y  mites  ,  imo  honestatis  longé  traïu- 

satis  castigati ,  et  uerè ,  quodJVasonis  »  cenderit  :  efficiam.  tamen  ,  ut  ncm 

de  Ennio  est  judicium,  iù^mo  maxi-  »  impuné  ferat  (5).  »  Tycho  écrivit 

mus,  arte  rudis  (3).  •  cela  a  Longomontanus.  Nous  en di- 

(B)  Il  naquit  une  violente  dispuU  rons  davantage  dans  la  remarque  soi- 

entre  lui  et  Trcho-Brahé.']  Tycho-  vante. 

Brahé  l'accuse  du  crime  de  plagiaire*.        (C)  Il  s'exposa  h  un  procès  crimi- 

Ursus,  disait-il,  étant  venu  avec  son  nel.l  On  débite  dans  l'oraison  fuoè- 

re 

que  temps  après,  de  se  vanter  qu  il  en  ^e  s'approprier  les  inventions  a«twj" 

était  l'inventeur  rCîiiii  mc/i5csc^«cm-  nomiques  de  ce  grand  homme  ,  ilj 

bri  versaretur  apud  ipsum  nobilis  vir  l'avait  aussi  déchiré  cruellement  parj 

Éricus  Laneius  .  quidam  ilUusfamu-  de  noires  calomnies  5  et  l'on  ajoute' 

lus  nomine  Nicolaiis  Raimarus^Dith"  que  s'il  ne  fût  pas  mort ,  le  |m)e^' 

marsus  ^  delineatam  hypothesin  qud-  qui  lui  avait  été  intenta  au  sujet  jk 

piam  in  chartd  obiter  uidit,  ac  sibi  ces   outrages  lui  eût  attiré  un  tit«-' 

quasi  a  se  in  angulo  Poloniçe  quodam  rude  châtiment.  C'est  de  notre  Rai- 

excogitatam  arrogans  j  illam  ut  suam  marns  qu'on  parle.  Ante  anmafom 

bienno  post  apud  Landgravium  uen-  culos ,  quidam  ingeniosus ,  etdodtf 

diiavit  ;  ubi  et  impudenter  in  Tjrcho-  sed  absque  reUgione ,  et  virtutehMi0t 

nem  delatérans  repressus  à  Roihman-'  tetricum ,  et  famosum    contra  pr^ 

no  fuit  (4).  L'accusé  s'emporta  d'une  stanlissimum  hune   uirum  divulgMi 

scriptum  ,   quale  in  hoc  gemre  ■•[ 

(i)  De  Systemate  mundano.  uidit  antiquilas  ,  necjbrtassis  spedt^ 

(a)  MoUeraa ,  Isagoge  ad  Hiatoriam  CberaonfCM  turu  est  unquani  posteritUS.   JYon  sé 

Cimbricse ,  pag,  629.  fuerat  infamatoH  illiplagium  cornai 

{i)  La  même,  ,     _,j.  tere  Utterarum  ,  et  Tyctlovis  B:[V^ ^ 

ceL' dYs;u\reVfflr^^^^^^^^^  th^nn  ,  Umniburgi  repertam.M 

Brahc  dont  Bayle  n'a  pu  avoir  connaissance.  Elle     riè  pro  proprio    inueniO    uenalUltt 
fut  imprimée  à  léoa,  en  1730,  par  fes  soins  de  G.     ^y^^-  ^liam  uirum  avili  ffCneris  ,  J««* 

l^^^:r^,%T\t  •""'  "  **"  '"«  erudUionis ,  inculpatissinu,  ^ 

(4)  Gassendas ,  in  Vitâ  Tyclion.,  lih.  11^  vas,  • 

nu  /iii,  ad  ann,  i584.   roje»  aussi  lib.  Ht,         {5)Gassend.,   ibidem^  Ith.    ^,  p^.  ♦>•• 
jiag,  4^8.  «"''•  i597« 
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tota  ipsins  honestissimaJttmiUa^  bui  seu  i€  Systemate  Mundi  fut  pa- 

^ntis  contumeliisy  et  totiaemmenr  h\\é  à  Prague  ^nn  iSg^»  comme  aussi 

's ,  ûpti^  ûlioi ,  si  non  déforma-  Asttxtnomicarum  Hypothesium  a  se 

y  êiêspectum  saliém  redaidissét,'  itiventarum  Kinâicatio  et  Dejensio  .* 

*rofect6jure  actum  cUm  hoûfuia-  item  Prohlemata  tûtius  protessûs  as- 

uelut  etiamjam  agi  cœptumjue-  tronomicçe  Observationis  seu  Ratioms 

rtiii  fnors  jeram  iltani  singutari  obseruandi  tà  ^curôtuyà,  (m).   Le  Ca- 

fteio  affhcissety  etpœnœ subauxis-  talogue  d^OxforcIfait  mention  du  Te- 

ômmerUiSsimœ  {6).  Gassendi  pro^  tragonisrhus  Circuliàe  notre  R^ima- 

an  fragitient  de  lettre ,  par  où  il  rus  ,  expeditiori  structura  productus 

\t  qnc  Tycho-Brahé  avait  dessein  per  Peu  Crugerunty  à  Leipsic ,  i6ot  , 

lettre  en  jnsfice  son  adversaire.  i/]-4'^.  M.,  Konig  (id)  lui  donne  un  li- 

ipjjforterai  ses  paroles  :  oor  y  voit  vrc  de  Doctrind  sinuum  et  triangu- 

RafmaiMis  Urstis  s'ëtait  évadé  de'  lorum,  iMprimé  Pati  fS8S.  M.  mfA- 

tLe.CeêtefktHdeférâisidDith-  lérus  (i3)  nous   apprend  qu'il  n'ai 

:lea,  àimis  èffhrd,  et  brutd  ^  ut  jamais  va  le  livre  de  Ciuitatibus  in 

in  suhjungam ,  Ucei  indigna  sit ,  Ditkmarsid  Hanseaticis ,  imprimé  à 

\  reeordetut ,  scias  istam  ante  ali-  Leipsic  f  ati  ï563i ,  et  attribué  à  Uai* 

sepUfhanas  ^  prout  nùper  rescitfi ,  maru»  tJrras,  par  A  Ihert  Bartholiii ,  et 

^d  ie  sttùdu3tissà ,  sit^é  fnatë  sïbi  par  Lipenins.  Il  doute  que  cet  ou* 

tia ,  et  tfuod  justas  ùœnas  pe^  vrAg«  ait  jamais  paru ,  parce;  qu'il 

^J6rfHiddrei;siweqyiaaliudiinu  nV  a  en  Dithmarse  aucune  ville  qui 

ateriter  mare  suo  nùni^tis,  Sed  soit    eùtrée    dans   lai  confédération 

tigandà  tamen  iuti  tempote  ptsf  ànséatique  :  Irrtpositufk  illis  essé  a 

t ,  atque  itijus  pertrahenda  ,  et  catalogis  ,  quos  fréquenter   exscri- 

iftda  ,  ùuoaétidrti  ùptimi  quîqUe  bunt ,  proletariis ,  conjeeto  (i4).  Mais 

tcèstiadent  (7).  Pour  faire  mieux  jçne  sais  s'il  a  pris  bien  garde  aux 

attre  le  caraefére  de  cet  èx-por^  pairotes  dé  Bartholin  ;  les  voici  :  /fîf- 

,  j'ajoute  qtril  avait  fait  courir  eola&s  Reitnefrs,  De  Ciuitatibus  Hen- 

*ait  que  Kothmannus  était  mort  satieis    in   Ditkmarsid  . ,    Gieodesiâ 

i  maladie  honteuse  (8).  Roth-  Rantzot^iand  y  Libs»  i5S3 ,  in-^**.  (t5). 

nrs  avait  pris  le  parti  de  "Py^^^o  Qui  nous  assurera  qu'il  s'agit  ici  de 

tigaear  •  qnand  il  vit  qu'Ûrsas  notre  Baimarus  Ursus  ?  I^'èst-il  pas 

sait  de  lui  à  la  cour  dé  tfesse.  plus  probable  qn'il  né  s'a^t  point  de 

is  ce  temps-là  ih  fii^retit  fort  mal  lui?  Il  n'est  point  Danois,  et  n'a  point 

abie  f  et  se'  traitaient  de  Turc  à  été  auteur  en  Danemarck  j  il  n'y  a 

(9).    I^iierat  ille  oiioqUè  Roth-  donc    aucune    appareiYce    qu'Alnert 

to   ea  propief"  infhnsUs  ,  quod  Bartholin  fdit  mis  dans  son  catalogue. 

iUis  transiens,  et  Tjrchonem  con-  De  plus  il  n'est  pas  vrai  que  l'on  dise 

p'roscindens  répressds  ah  eo  Pe-  que  l'ouvrage  fut  imprimé  à  Leip- 

nteryuisset  (\o),  sic  l'an  i563. 

■  Téù  àonnéle  titfè  de  ses  oûura-  ^„j  ^^^^^  ,^     ^.^  ^.^^^^  CUrsoocsi 

|.  n  publia  à  Strasbourg,  aut  dé-  cimbrieœ,  part,  ir,  pag,  628. 

de  ses  écoliers  ,  S6A  ruhdameft-^  (la)  Biblîotliéca  rel.  et  nova ,  au  mot  Ufsus.  // 

ffstiyynomicum  j  t&n    t566.     Soil  parle  de  lui  comme  d'un  autre /crivain  ^  sous  le 

w^     -*-j_-_4^_,;- ;-  tJ»/>w%niîtJtt.i  mol  Reimarn» ;  et  il  parle  d'un  Nicolas  Kaima- 

Ige  ds  AstrononuCiS  Hfpothesi'  ^u»^  auteur dwtlhi^trumttmfan^yin^JhUo, 

ofaatm.  Jessenint,  in  Orat.  funcbri  Tycboa.  (" 3)  Isagoge ,  etc. ,  pag.  517. 

t   apud  Gaascaânm,   in  Appendice  "S \im  (i/^)  Ibidem  ^  pag.  S^S, 

DÛ,  p^'  4^3.    ^  (i5)  Alb.  BartholinoB,  de  Scrij>tM  Danohim, 

jcbo  Brabe,  epîsf.  ad  LongotaoàtiiMAn  ,  pag,  109. 

Susend. ,  in  ViA  Tychon. ,  lib,  V,  pag.  TTC c  ir  n iTTtf  /tt           x    ^_           l   • 

USSERIUS  (Henri),  en  anglais 

^umorem  sparserat  fuisse  ipsum  padendis  tt  t    '                 T7      T                    1-a 

yuibtifrnorbispriJeminfechun,  et  tandem  Usher  y  OU  Ussher  ,  arcoeveque 

w  G^astnA.,  ibidem,'  d'Aritïaicb  <  et  primat  d'Irlande^ 

f^oiei    ce  que  Rotbmannna  eienvait  l  an  ^         I 

Plura  scriberem  praserlim  de  împuro  n»-  ♦  L'auteur  des  Obseii^alions  insérées  ^ans 
WicoUo  ^^J^^^^J!^^^^;^^  ^^  UBibliaC.franç,:^XX\  ait  qixp  Bayle  aurait 
eam  litterarom  collectionem  et  ordinitio-    ^*  ^  «"^".  ^^  ^  expression  latine  totuis  fr- 

«t  opinor,  exerotfit.  Gatiend,,  ibidem.  tftndia,,  primat  de  toute  1  Irlan/âe  ,  ef  ex- 

tjem ,  ibidem,  fliquie  que  le  litre  àç  primat  é^i  atlaoUe' 
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au  commencement  du  XVII».  sië-  la  fondation  de  racadémic 

cle,travailla  long-temps  à  un  ou-  blin.  Ces    deux  dépulatii 

vrage  contre  le  cardinal  Bellar-  rent  suivies  d'un  heurei 

min  ;  mais  on  dit  que  son  épouse  ces  (c). 

lui  en  extorqua  tous  les  cahiers ,  ^vêcW  dont  le  titre  est  éteint, 

et  les  jeta  dans  le  feu ,  sous  pré-  ^^^'^^  *«»  8î<^g«  de  la  capitale.  ] 

texte  que  la  partie  ne  pouvait  pa«  coÏÏLS^/LtsTX'4''7S''' 
être  égale  entre  un  homme  char—      /an   r>     .  » 

'    jr      r  ^  :è9  ir  •        j  W  J^  auteur  qui  conte  ceU 

ge  d  enfans  et  d  aftaires  dômes-  peut  passer  pour  fort  suspect 

tiques ,  et  un  homme  détaché  de  te,  «c...  1  Voici  le  narré  à% 

tous  les  soins  de  la  terre.  L'au—  Simon,j^uite irlandais:  Toit 

teur  qui  conte  cela,  et  qui  peut  ^o-episcopus  Dunensis,i»  1 

*     -        ^     .       '        ^     •      ,  -^"^  conjugts  seu  uerius  scoh 

passer  poUr  fort  suspect ,  ajoute  sus,,.,  eampoluitrepudiare. 

que  Toddus ,  évéque  de  Dun  (a) ,  primo  sjrmmistam  suum  (  ut 

étant  dégoûté  de  sa  femme ,  et  la  '^^)  *<>'''"*  ibemiœ  primatei 

voulant  répudier,    dema^da    à  "cum  Ussheram: /i^eZ/um. 

,    i       ,  ,  '      1     ,.  pudu  acnter    efflasitans,  l 

ce  primat  une  lettre  de  divorce ,  frustra  ,  apud  iirZm  integ 
et  ne  .la  put  point  obtenir  (A).  sciUcetfCt  apprimè  uxoris  { 
Il  conjecture  que  cet  archevêque  ^iribus  suis  quam  tenuissim 
^«  «A^/^fA  1»  ■^^^^^i>:*:^^  ^,,'»i:«  onus  exantlanti  ,  nempk  » 
ne  rejeta   la  proposition  qu  afin    annorum  elucubratioJs  com 

de  ne  pas  deçlaire  a  son  épouse,    larminum,  extorsii ,  tradiditt^ 

qui  eût  trouvé  fort  mauvais  qu'où    cano  ,   qubd  iniquafutura  fi 

ouvrit  ainsi  la  porteaux  ruptures  ûw^/\«,  comertatio  ,  inter  l 

de  mariaffe  •  ce  oui  eût  trn  la  faire  ^™*"*  «'  domesticis  cuns  g 
aenianage ,  ce  qui  eui  puia  raire   ^^  hominem  omnis  sœcularis 

tomber  un  jour  dans  un   pareil    dinis  expertem)imperiOyacv 

inconvénient.  Chacun  croira  de   obnoxium.   DispUcuisset  au 

ceci  tout  ce  qu'il  voudra  :  le  n'en  ^^^^f  ë^^""^  (  abdomirds  cent 

1 A.--    __:_*.!_ i^A-j-      -..    dio  )    dworta     ministralis 


jugai 

cination  du  père    Garasse  (B).       (?)  ^'examiner  une  faus. 

KT   *  >ij        *    TT -L  > 'i/     *    nation  au  père  Garasse.]  y) 

Notez  quHenriUsher,n  étant  p^j^^  surpris  des  phrases  b, 

encore  qu  archidiacre  à  Dublin  ,  qui  se  trouvent  dans  le  passa 

fut   député  deux  fois  à  la  reine  m'en  vais  rapporter  j  on  con 

Elisabeth,  premièrement  pour  le  kyle  de  cet  auteur.  «Les i 

rc  •  •  1   -i  ij^i*  »  ainsi  qu  il  est  porte  dans  H< 

une  affaire  qui  regardait  1  église  „  ^n  la  seconde  partie  du  je 

deSaint'Patrice  (^),  et  puis  pour  „  accusent  les  jésuites  dei 

^  »  suite  de  leur  science.  11 1 

deux  siëges,  celui  de  Dublin  ,  et  celui  d'Ar-  „  pgg  estonner,   disent-ils, 

mach.  L'archevêque  de  Dublin  se  qualifie  ^  suites  sont  sa  vans  ,  d'ant 

-ptimat  d  Irlande  ;  et  celui  d  Ârmach  ,  pri-  .  .                   •    •             «    _ 

mat  de  toute  rirknde.  C'est  ce  dernier  ^ui  »  «ont  tous  magiciens  ,  et  ap 

a  la  juridiction  primaiiale.                     /  »  CÇ  qu  ils  savent  par  le  n 

(^)  Ou  Downe  en  Irlande.  »»  diable  (a)....  Qu  ils  se  sot 

{b)  La  catkédraU  de  Dublin.  [L'auteur  »  d©  1  action    de   ce   braTC 

des  Observations  déjà  cite'es  remarque  que  »  romain  ,    lequel  étant  ac 

deux  chapitres    se  disputent  les  droits  de  »  ses    ennemis    de  ce  que  ] 

cathédrale ,  sans  qu'il  y  ait  encore  eu  de  dé-  ^,j  Henric.  Fit»  Simon ,  Britumoa 

cision  ,  et  qu'à  proprement  parler,  1  église  tromm,  lib.  IJI,  cap.  W,  j>ag.  34«. 

Saint-Patrice  n'appartient  pas  au  diocèse  de  (a)  Garasse,  lUcfaercbe  de«  Recb 

Dublin.  C'était  la   cathédrale  d'un    ancien  tienne  Pasqnier,  ptf g,  9^3,  974* 
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^f^e  il  tirait  dans  ses  terres  la  graisse  »  nommémont  au  ministre  Du  mou- 

t  la  substance  des  terres  voisines  ,  »  lin.    4°.    Que    Chamier  ,  Pother  , 

Sautant  quHl  avait  tousjours  une  »  Bonnet,  Bonvouloii^  et  autres  mi- 

lus  belle  moisson  que  ses  voisins  ,  »  nistres  ne  se  chargent  pas  tant  de 

u  jour  assigné  mena  en  pleine  au-  »  vin,  et  de  viandes  ,  pour  avoir  Tes- 

iance  ses  bœufs  en  bon  point ,  ses  »  prit  un  peu  plus  libre....  5^.  Je  lear 

Harrues  bien  faites,  ses  enfans  bien  »  promets  que  sUls  prennent  et  por- 

Lourris,  et  pour  toutes  ses  raisons  »  tent  ce  brevet,  et  qu'ilsaient  autant 

Lit  à  ses  juges  :  Hœc  sunl  veneficia  »  d^esprit  que  les  jésuites ,  sans  doute 

nea,  ^utWze^.  Voila  mes  sortilèges ,  »  ils  seront  aussi  sa  vans  que  le8|ë- 

aessienrs,  et  encore  ne  pouvez-  »  suites  (3).  »  , 


.  «  jésuites  n  ont  point  j^airtmii  fut  accusé  de  se  servir  do 
e  soin  d'une  famille  comme  les  jortilége  pour  fertiliser  ses  champs, 
ninistres;  \U  ne  trament  point  une  ç.^^^  ^ine  q^i  narre  cela.  C.  Furius 
emme  et  une  mchee  de  netits  mi-  Cresinus,  dit-il,  (4),  è  seruitute  libéral^ 
mtrilloas  après  eux;  ils  n  out  point  ^^^  ^^^  inparvoadmodhmagello  lar- 
f  nuit  la  teste  rompue  par  les  cris  .^^,  muUofhictus  pemipmt,  qnam 
le  dix  ou  douze  garçons  j  le  jour ,  %^  amplissimis  PiciaUa^  ,  m  inuidid 
il^  ne  songent  pointa  ncuirnr  ntasnd.erat.ccufruges  alignas  ptlli- 
ÏUmze  ou  seize  petits  affames  :iU  ç^^et  ueneficiU.  Quamoltnsm  a  Sp. 
»e  sont  point  détournés  par  1  a-  ^//^/«o  curiU  die  dioid  ,  metuens 
mre  ,  par  la  luxure ,  par  les  plai-  damnalionem ,  citm  in  suffragium  ov- 
?/^.;  ,  *""',  f ^"'î  f'e/ic/icxa,  ^„^  oportet  ire  ,  instrumentum  rasti- 
V-oilà  leurs  sorUlegcs,  dont  je  vout  ^^^  ^^^  infarUm  aUuUi,  et  adduxit 
Irois  bicA  faire  un  brevet  pour  at-  ^^^.^^  uaUdam,  ataue  (  ut  ait  Piso) 
tacher  au  col  des  ministres.  U  me  %cnècuratatnacuestitam,ferramenta 
souvient  qui!  est  escrit  dans  les  g„regiè  fada  ,  graines  ligonesy  po- 
Reaponiques  de  ConstanUn  Bassus,  ^^^^  ponderosos  ,  boues  saUwos. 
àu  livre  i4 ,  page  38o  ,  qu  un  bon  p^steh  dixit  :  bénéficia  mea  ,  qui- 
rillageois  demandant  un  charme  ^;^g^^c  sunt  :  neopossum  uobis  os- 
pour  empâcher  que  les  chats  ,  les,  ^^f^d^^re ,  aut  inforum  addueere  lucu- 
rats  et  les  serpens  n  entrassent  irationesmeas,vigHiasque,etsudores. 
t^oint  dans  son  pigeonnier  ,uu:  Qmnium  seatentus  absolutus  itàifue 
auteur  anonyme  luy  respondit  ,  «,^  H  ne  marque  pas  le  temps  de  cette 
^n'il  savoit  un  charnue  fort  efficace  aventure  :  mais  on  le  peut  découvrir 
|»our  empêcher  Ventrée  des  chats  ^^  g^^g  .  ^^r  on  sait  que  le  Spurius 
et  des  raU.  i«.  dit-il ,  fermez  bien  ^Ibinus  ,  dont  il  parle  ,  fut  consul 
la  porte  de  votre  pigeonnier  ;  p^n  de  Rome  568. 
a«.  tenez  les  fenêtres   ouvertes  le  *        »      r  ^ 

moins  que  vous  pourrez  ;  3°.  pre.  .  Vous  noterez  en  passant,  qu'on  fat 
ttezgardfequ'il  n'y  ait  aucine  fente  si  persuadé  dans  1  ancienne  Rome, 
aiuxluraiÙes;4»:bouchezsoigneu-  q»M  Y  ^^^.^^  ^^l  charmes  magitrues 
sèment  tous  les  pertuis  delà  porte:  q"^  pouvaient  faire  passer  d  un  lieu 
fet  je  vous  promets  que  les  clTats  nî  «»  ««»  a^.^re  les  fruits  de  la  terre 
les ratsn'entreront point  dans  votre  q"«  ^^^  lois  des  douze  tables eUblirent 
colombier.  Or  je  sais  nareillement  ^  ^ô».,  po^.qTÔ  etsui.. 

un  bon  charme,  pour  les  ministres      ;/       .      rt.Tv-rrr  ,«.   ït  «  «  //o 
de  Calvin,  a  ce  qu'ils  viennent  aussi   jvSU  qu'au  ehapitre  irdu  Xiy.Uvre,  ï«. 

4  rapport, 
cjus  altioribus 

-    ^  .  ^^ ._  r-o--  patrocinante.  Ses 

Jpoint  tant   d  heures  a  se    peigner  ,    voisins  excusaient  par^là  leur  paresse.  Du  Pinet 
Qittifier  ,   ranger    leur    rotonde,   et    a  traduit  cela  pitoyablement  :  ^ùAna  ^   dit-il  y 

accommoderleur,  fraises.  3o  Qu'ils  Z^^t^Z  t  u  i-^ië'piûîrîrolA',: 

estudient  plus  sérieusement  1  bvan-     ^ervca,,.  joint  que  la  paresse  d«  ses  vois^as  doo- 
gile  que  Rabelais,    CO  qui  S^adret^^Se    nait  grand  lustre  k  son  labeur. 


5oâ  ^SSÉRIUS. 

«M  groMe  pefaMcontre  oet  pnëteaiius  tant  d'exoepticms  pe  mërite  point  ce 

enchanteurs.  M.  firavina  ,  cim  ajoinl  nom-là^  «t  si  l'on  voulait  draeron 

â    lA  pcditease  dfl  la  littérature  la  iinte  régie  ou  un  aphorisme  sur  un  l«i 

science  du  dfoU ,  «e  m«»que  trés-jus-  point ,  il  se  faudrait  servir  nécesiai. 

temenfc  de  cette  erreur  puérile.  Se-  reneot  de  cette  limit^tioa ,  toitla 

çuitiw,ditûi5),fmguminoMniatio.  chose»    étant  éfçale^  étmUeun.w 

Cunt  enimtteteres  i//t,  omnium  bo-  écrivain  dégagé  de  toute  affaire  ia- 

uarum,  artmm  et  diaciplinarum  rudes  mestique  surpassera  un  écrMÙn  eiar- 

putarent  fruges  carnUnibus  magicis  gé  de  ferkme  et  4'enjàns,  Mais  cette 

i^auertipoae,  ueltraduci  (utenim  égalité  qu'U  fout  supposer,  oà  se  trou- 

Jïbullus  au  ,  ve-te«e  ?  Comparez  tant  quHi>om 

Carme»  viciais  fi»gwiraai|ci«a]>H04)  plaira  un  auteur  non  marié  et  Dû 

M»i 

magicis  creacere  prohibuerit ,  autse-f.  vautre ,  tous  trouverez  qu'à  d'autres 
geiemaUenampellexeritf  Cererisacer  égards  ils  rie  se  ressemblent  point. 
esset,  ^  Le  marié  sera  plus  studieux  et  plus 

Les  re'flexiûnaque  je  veux  faire  aur  robuste,  et  par-«-là  il  se  dédommaa 
les  paroles  de  Garasse  ne  concernent  des  distractions  que  lui causeat  mille 
point  les  injures  on  les  bjrperboles  petits  soin^  domestiques.  Il  se  remet 
comiques  dont  il  se  sert  ;  je  luiaban-  ^  l'étude  avec  plus  d'ardeur  dés  <ia*il 
donne  cela,  et  ne  m'arrête  qu'à  ce  &  expédié 'les  affaires  de  famille  {li 
qui  peut  confirmer  en  ^rwlamaxime^  forcé  de  sa  complexion  etdesatéte 
ou  le  principe  de  la  femne  du  pri-  lu^  permet  d'étudierjusques  à  minuit, 
mat  .  d'Irlande  ^  Henri  Uaber.  Cette  ^^  de  regagner  par  ce  moyen  Içs  hein 
femme  supposait  qu'ua  écrivain  qui  i^^^  qu'il  a  perdues  )e  jour.  Il  est 
a  des  enfans  n'est  pas  capable  de  tenir  obligé  de  sortir  deui  ou  trois  fois 
tête  à  un  religieux.  Cette  maxime  a  a^ant  raidi ,  et  autant  après  midi , 
quelque  chose  de  vraisemblable  dans  niais  il  rentre  dans  son  cabinet  aussi 
la  tbeorie,  mais  elle  est  fausse  dana  promptement  quÙI  lui  est  possible , 
la  pratique  ;  car  on  peut  prouver  par  et  il  étudie  avec  d'autapt  plus  cPar- 
beauooup  d'exemples  que  des  per-  deur,  qu'il  sait  qu^il  a  Àe' interromps 
sonnes  embarrassées  du  tracas  d^ine  ®^  qu'il  le  sera.  Quatre  ou  cinqhen- 
famitle  ontété  de  fort  grands  aoteura,  res  d'une  telle  étude  valent  bien  sept 
soil  eu  égard  à  la  quantité ,  soit  eu  ^  huit  heures  d'un  travail  tiède  et 
égard  a  ta.  qualité  des  pvoductions  tranquille ,  comme  l'est  pour  i'ordi- 
de  leur  plume.  Si  Garasse  avait  écrit  nai^'e  celui  des  jgens  qui  ont  beaucoup 
avec  jugement,  il  n'aurait  pas  mis  en  de  loisir.  Ils  étudient  à  leur  aise, 
jeu  Pierre  Pumoulin  et  Daniel  Cha-  sans  se  presser  ,  sans  s'échauffer,  et 
mier ,  deux  ministres  qui  sont  très*  ^^  se  reposent  de  temps  en  temps,  et 
propres  â  renverser  ce  qu'il  voulait  û'éviténtpasaveclaméme'applicalioo 
étabÙr.  Ils  étaient  mariés^etilsavaient  qu'un  autre  les  in  utilités  de  quelques 
des  enfans,  et  néanmoins  ils  ont  com-  heures  ;  et  quand  même  ils  n«  se  le- 

Ï>08é  un  très-grand  nombre  4e  bons  Poseraient  point,  il  faudrait  (hre  que 
ivres  »  et  ils  ont  disputé  glorieuse*  leur  journée  est  comme  celle  d^in 
^ent ,  soit  de  vive  voix  ,  soit  par  messager ,  qui  sans  s'arrêter  va  fcw- 
écrit ,  avec  les  meilleurs  controver-  jours  son  petit  pas.  Il  n'arrite  pti 
sistes  du  parti  romain.  0«  pourrait  plus  tôt  au  gîte  que  celui  qui  s'arme 
^indre  à  ces  deux  exenpiples>  cel|ii  de  plusieurs  fois ,  et  qui  après  cela  ^ 
plusieurs  autres  nïinistres.  On  peut  naetà  courir.  Ce  dernier  nousrepr^ 
assurer  en  général  que  la  maxime  de  sente  les  études  d'un  auteur  actif,  qa» 
la  femme  au  primat  d'Irlande  est  si  estoMigé  dl se  détourner  pour domiff 
souvent  coI^Dattue  et  réfutée  par  ordre  à  ses  affaires  domestiques, 
l'expérience ,  qu'elle  ne  doit  nulle>  Que  s'il  se  trouve  des  auteurs  qvi> 
ment  passer  pour  règle.  Ce  qui  souffre   n'étant  pas  détournés  par  une  tdte 

(5)  J.  Vî„c.enli.«  GraTin. ,  in  Sped».ine  priori    '^jf ^"  '  °^  î^*^»^^*  P*»  d'étodier  tr»- 

.Turin ,jm^.  53  OpuMalornm  editiomi*  Romtuut,   ardemment,  VOUS  vcrrcx  que  aaotre 
â^,  in-i3.  côté  ils  n'auaront  pas  les  dons  nslQ' 
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d'un  autre,  vu  que  leur  saotë        USSÉRIUS  (  JacqUES),  neveu 

;ib lc8 forcera  d«  8'arréter.  Ils  M  j„   précédent,    et    archevêque 

ttront  épuises ,  lis  auFoot  OfBsoin  39  ^  ^      1  *l't7        i        1    '  «i 

tt4»ndre  à  se  remettre  9  l'étude  ^  Armach,  a  ete  1  un  des  plus  il- 

pn  loog  repos  ait  réparé  la  dissi-  lusitres  prélats  du  XVir.  siècle, 

ion  des  esprits.  Si  cette  incommo-  soit  qu'on  ait   égard  à  fa  piété 

ê  ne  les  persécuta  pas,  U  y  eu  a  ^^  ^  g^  ^^l^w  vertus  ,  soit  qu'on 
Entres  qui  les  traversent,  comme  j  r     j      ^     j-.* 

i#  diriez  le  manque  de  livres.  On  regarde  sa  profonde  érudition. 

^  supposer  mille  manières  très*  Il  naquit  à  Dublin  le  4  àe  jan- 

itâbles  qui  empochent  l'égalité ,  vjer  iSBBq.  Il  avait  deux  tantes 

qui  compensent  le  désavantage  ^^^  i^j  apprirent  à   lire  quoi-. 

mterruptioqs  :    et  a^nst  Garasse  ^   ,  ,1        ^^       .       ^  ^, 

k  femme  d'Henri  Usher  avançaient  quelles   fussent  nées  aveugle»  s 

^  i»9xime  fort  incertaine.  Il  est  cel^  «st  fort  singuliev.  II  fit  des 

SKtont  vrai  qu'il  y  a  certains  au-  progrès  ai.promptsdanslesscienr 

ra  ae  qui  l'on  peut  dire ,  Us  m^  ^^        î^  Uge^e  dix-huit  ans  il 

t^dai^  h  célibat,  ou  bien  Us  n'an-  «^  trouva  assez  fort  cour  dispu- 

»^<  pas  pu  faire  tant  de  beau^  ter  avec  un  fameux  jésuite  qui  , 

v^ges,  s'ils  aidaient  été  chargés  comme  un  nouveau  Goliath,  dé- 

r^mi//e.  On  peut  assurer  aussi  que  ^^^^  les  protestons   (A).    Il  fut 
(aiQcs   g^ps   qui  qonl  demeurés         ,         ^  *    è       «         n 

k«  l'obscurité    s^faipu*    deyenws  ordonne  prêtre  1  an  !boi  ,  quoi- 

fc— doctes,  s'ils  avaient  véeu  sans  qu'i)  fût  ei^çore   au-<|e$SQus  de 

i«De,  sans  maîtresse,  sans  eAfans,  Tige  que  les  lois  prescrivent.  Jl 

\Xri:A^  moines  n'oi.t  pas  ff  ,  ^^^'^  P^ki^  profession  en 

^Qt  de  loisir  que  l'on  s'imagine  ;  théologie  a  Duhh»  ,  environ  1  an 

c^liœur  et  le  bréviaire  dérobeni  1607  ,  et  il  exçrça  cette  charge 

ucoup  de  temps'â  ceux  qui  aiment  pendapt  treize  années.    Il  prit 

Ude :  et  SI  quelqu  un  d  eux  se  di3^  1^„«    1^  c.,;<>*   A^  »-«>»    1^^^.««  1^- 

rue  par  le  iavofr  et  par  la  piété  .  P^"^    »«  ^"i«^,  ^^  ,f  ^   '^Ç«"«  i<^» 

l'accable  de  confessions.  11  pe  controverses  de  Bellarmm.  Il  fut 


4edé¥ote»  dont Içs  scrupules  .sput  coup  de  vigueur  au  dessein  qu'a 

»z  souvent  bizarres  etdVn^rand  vaitFalkland,  vice-roi  d'Irlande, 

rere.  Wlarmiu  n'avait  pas  eu  tout  jg  permettre  aux  papistes  l'exer- 

^dŒch  SgialuÎToK  cice  public  de  lear  ieligioa  (B), 

?  j'ai  trouvé  dans  un  ouvrage  que  pourvu   qu  ils  payassent  ce  qui 

à  publia  l'an  i6a5.  «  Le  card!inal  était  nécessaire  pour  la  subsîs* 


poi 

voya- 
et 


«ïlarrom  .  de  sainte  mémoire,   a  ^^nce  des  troupes.  Il  fit  un  vo 

Ut  souvent  à  ralustrissime  eardi-  „^  ^„   A««.l«f«î.»^     l»«,,  ,«/«  ' 

>al  de  la  Rochefoucault ,  Monr  g^  «»  Angleterre,  lan  1640, 

ign/or^  ueramerUe  ci  sono  iroppo  ne  retourna  plus  en  Irlande;  les 

Maistiani  al  mondo.  Je  vous  assu-  guerres  civiles  l'en  empêchèrent , 

«,  dit-il,  <jueje  suis  accablé  de  ^^   j^  firent  passer  par   un  état 

!«BS  et  dr visites:  et  11  faut  que  je  ^^        r*  u^         ti  *  s.  !>• 

onsavdue  qu'il  me  semble  qu'ily  ^^^^\  ^cheux.  Il  mourut  à  Rie- 

L  trop  de  çhrétieps  au  monde  (6),  »  gat  dans  le  comte  de  Surrey ,  le 

^François  de Fonuine  (c'««  un /âiix  nom  ^i  demars  i655.   Sa   femme, 


)  el  des  religieux ,  pâg,  ao4  *  ao5.  siauà. 
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docteur  on  théologie ,  ëtait  morte  TaiDgait  :  Cum  Henrico  Sm 

dix-huit  mois  auparavant.  Leur  «*itd ,  poMcentesihi  dan  ad, 

..  -1    'f  A  i/i  Castro  JJub/inensi  de  ara 

manaçe  avait  dure  quarante  an^  ,„^  (,^^  antichristo)  sœpiUi 

nées;  il  en  sortit  une  fille  qui  Jlixit,  imberbisjuueniscumi 
futmartéeavec  TimothéeTyrrel,  milite,  ut  et  prot^ocatiom  < 
couverneur  de  Caerdiff,  au  pays  pénitent,  et  satis  antagomst 

S    ^   11         n  *.       «•  1  '^  '».'    uno  hoc  octQdenano  trrone e 

de  Galles.  Cet  article  aurait  e te   tur.  Ipsum  audite  jesiitami, 

bien  plus  long,  et  aurait  marque   tione  libri  sui  quem  de  Briu 

plus  de  détails  sur  le  mérite  et   chid  ministrorum  placuU  in 

sur  les  ouvrages  de  ce  grand  Ç^*»*^'î  quïâem  semel  (inquit 
,  .   .  ^    y       .    .       ^    y         denarios  prsecocis  sapientix 

homme,  si  je   n  avais  su  qu  on    de  abstrusissimis  rébus  thec 

peut  trouver  dans  le  Moren  ,^  et  cùm  adhac  philosophica  sto 

plus  amplement  encore  dans  le   esset  emensus  nec  ephebis  e 

second  volume  delà  Bibliothèque  di»f5"taiidi  avidus ,  eu  Que 

,1     . ,  V  -1  -I     '    r    cum  aaoleyerat  acathoiicon 

universelle  {b) ,  un  bon  abrège  tissimum   idem  ille  promi 

de  sa  vie  *,  ^mplum  sanè  et  insolitum  i 

nus  aduersarii    ore  testimon 

ih)j>jpuis  tapage  ^ig  jusqu'à  la  page  Prenez  garde ,  je  vous  prie, 

244     dansVexira^i  des  Lettre,  d^ssends ,  f    ^^  ^^j    ^  ,     \^  j 

au  devant  desquelles  on  a  mis  sa  Vie,  com."  «r       ^   «^y  j    i         ic        j    ^ 

posée  par  Jlf.  Parr.  //  a  paru  depuis  une  l^"  a  «të  de  la  préface  da]< 

autre  y  ie  à^Visénxia,  comme  vous  le  wrrez  «e   vo«s    imaginez    pas    q 

dans  les  Nouvelks  do  la  Rëpubliçue  des  supprime    quelques    parole 

Letties ,  janvier  f  701 ,  pag.  77.  qirelles  ne  servaient  de  rie 

*  Chaufepie  a  donné  à  J.  Ussérius  un  arti-  jet  \  car  on  ne  les  a  supprîn 

de  supplémenlait^  dé  celui  de  Bayle.  cause  qu'elles  ne  pouvaient  < 

fks^v^jj'-L'             -1  "^  *^«c  <5®  qu'on  venait  de  di 

(A)  A  l  âge  de  dix-huit  ans ,  il  se  ^^^^  j^  passage  de  Fitz  Sin 

trouva  assez  fort  pour  disputer  ai^ec  ^        -^  spécula  eminentem 

un  fameux  jésuite. . . .  qui  défiait  les  ^^^^  ^^  ^^,^„.,  ^   clausttisq 

protestans,^  Ce  jésuite  est  le  même  ^^-^  „^  agnoscunt  voce  prop 

Henri  Fitz  Simon  que  j'ai  citë  dans  exauàireloluerunt,  Prodii 

l'article  précédent.  On  le  tenait  eu  semel  in  summé  wocis  uvlti 

prison  dans  le  château  de  Du blm  ,  pidatione ,  octodenarius  pre 

et  cela  ne  l'empêcha  point  de  provo-  pièntiOi  (  non  tamen  malœ 

quer  à  la  dispute  des  ministres,  et  batur indoUs )  juuenis ,  nesi 

de  8  engager  fièrement  a  soutenir  ce  ^^  popularis  cupidior,    s 

quils  jugeaient  de  çlu s  faible  dans  abstrusissimis  rébus  theoloi 

la  communion  romaine,  et   datta-  ^^„^  philosophica  studia 

quer  ce  qu'ils  jugeaient  de  plus  fort  emc/isus ,  nec  ephebis  egre^ 

dans  leur  confession  de  foi.    Donec  putandi  auidus.   Hune  au 

ego,  dit-il  (i),  causœ  bomtate  suf-  quorum cdlculos  adferre,  q 

fultus,  defendere  quicquid  inter  nos  ^,7  ^eu  aaomsta  idoneus  re 


mfirmissimum ,  uel  impugnare  quic    tur,et  uel  cum  ipso  di, 


ispi 


ma  inter  ipsos  tutissimum  repuiant ,  ^^  initurum.  Sed  sicut  ipsi 

m    ihe    reciperem.  Jacques  Ussérius  ^^^^  ^^nto  honore  dignaU 

n  ayant  point  encore  de  barbe  vou-  ^^  t^icissim  sud  deinceps , 
lut  bien  entrer  en  lice  avec  un   si 

vieux  routier,  et  l'on  assure  *  qu'il  le  te  «inc  U  cfaose  est  cependant  txop  d 

pour  croire  qa^il  n'y  eût  pas  de  d 

(t)  Henr.  Fitz  Simon,  epist,  dedieat.  Britanno-  trouve  que  Niceron  aurait  dû ,  mus 

mach.  Minlitroruni  férer  le  témoignage  dn  jésuite ,  intè 

*  Joly  loue  ici  la  réserre  de  Bayle,  et  remaiw  dantdans  le  fait,  au  témoignage  de 

que  que  Niceron  paraît  avoir  tranché  la  question  ocoisionjjolj^  tran^nt  une  lettre  Utii 

que  Bayle  laissait  indécise.  Après  avoir  rapporU  ^'  Ussenng  a  M.  de  la  Monnoie,  < 

le  témoignage  du  jésuite  lui-même,  qui  dit  que  parlement  de  Dijon. 
Ussérivs  se  reUra  lorsqu'il  sut  que  le  jésuite  né-        (3)  Vita  Jacobi  Usserii  p  «■  Collei 

tait  pas  autorisé  par  ses  supérieurs ,  iTiceron  igon-  nan&  ,  ptig.  737, 


r 
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tgMttts  if  96  non  fuit  (3)'  Ce  Jt^suite  cli^    qae    de    permettre    l'exercice 

fttsure  qu>l  demanda  à  Pecolier  qui  d'une  telle   religion.   L'écrit    qulls 

n  présentait   tout  tremblant  pour  signèrent  fat  lu   en  chaire ,  et'  fit 

er  avec  lui,  êtes-uoits  autorisé  qu'on  ne  parla  plus  de  la  toléralice 


<b  vos  supérieurs  ?  et  qu'il  s'offrit  en  que  le  yice-roi~  voulait  pt'ocurer. 
ce«»s*là  d'entrer  en  lice  ^  mais  que  le  Tout  ceci  est  contenu  en  plus  forts 
jeaoe  homme ,  n'ayant  point  été  ho-  termes ,  et  avec  plus  de  de'tail  dans 
noré  d'une  telle  commission  ,  ne  put  ce  passage  l^itin  :  Reuerendissimu$ 
rien  montrer ,  et  ne  revint  plus.  Ce-  primas  facile  penspiçiens  ea  re$  quam 

Seiulant  on  nous  assulte  ,  dan^la  Yie  Jatalis  Hiber^iœjutura  essfit ,  omnes 
'Ussërias  que  j'ai  citée,  qu'il  disputa  ditioms  suas  episcopos  convocavit  , 
souvent  avec  ce  je'suite,  et  qu'U  en   {fuiejusmodiiruLulgentiaimpietatem, 
triompha.  On  Ht  dans  une  autre  Vie   subscripUs  nopiinious  ^  uminimi  con- 
d'Ussérias ,  que  du  consentement  de   sensu  ia  hancferè  sententiçim  ^stati^ 
tonteFacadémieilentradanscettedis*  sunt.  Quod  quum  papistarum  religio 
pute ,  et  que  dés  la  seconde  conférenr  superstitiosa  esset  ac  idolatriea  ffiies 
^f  il  terrassa  son  antagoniste,  et  le  erranea  ac  hœreiica ,  ecclesid  utrius'* 
réduisit  au  silence,  en  sorte  que  de-  que  respecta  apostaticà  Uberum  Us 
puis  ce  temps-là  on  ne  le  vit  plus  as-  reUgiçnis  suœ  exercitium  liheramque, 
lezhardipouroserse  battre  lors  njéme  fideisuœ  ac  doctrinœ  professionem 
qu'pQ  le  provoquait  :  Coi7imumaça^-  indulgere  grave  peocatum  foret  ;  ium 
niiœ  consefisuplaçuit  Usserium,  qui  quod  hdo  ratione  omnium  papismi 
tumnonnisi  artium  haccalaureûs  16  supersùtiqnumj  idolatrie^rum y  nœre" 
^ut\^œtatisannumagebat,cumipso  sium^  ac  uno  yerbç.  ahçn^inationum 
committereiquiututaifinitioab  anta-  ejus  omnium,    quin    et   perditionis 
gonistd  suo  ferè  pro.  puero  ac  de-  omnium,quotquotinillius  apostasia? 
ipectui  haberetur^  post  unum  tamen  dibiuiq  périrent ,  culpd  et  reatu  nos^ 
olterumque  colloquium  adeà  prœjî-  (  (uunt  )  inuolveret ,  tum  vero  etiam 
àentiam  ejus  perdomuit ,  ut  ad  incitas  quoniam  hoc  facere  pecuniœ  gratiâ 
*fi,  cenè  ad  silentium  rpdactum  mox  nil  aliud  foret  quhm  religionem  vœ- 
flgnosceret ,  nec  ulterius  confligere ,  num  exponere ,  imo  et  animas  pretio 
^prouocatus  quidem  auderet  {A).  Il  prodere  quas  salvator  noster  Jésus 
fant  nécessairement  qu'il   y  ait  des  Christus  precioso  suo  sanguine  redi- 
fauisetés ,  ou  dans  le  récit  du  jésuite,  mère  non  dubitat'it.  Deum  propterea, 
00  dans^elui  des  auteurs  de  la  Vie  verétatis  compreoantes ,  ut  v^llet  om- 
d'Ussérius.  nés ,  qui  cum  imperio  erantj  zelo  Dei 

(B)  //  s'opposa  ......   au  dessein  gloriœ  et  verœ  religioMs propagandœ^ 

^' avait  Falkland, .  . .  de  permettre  studio  imbuere  et  contra  papismum  , 
futx  papistes  l^ exercice  public  de  leur  superstitionem ,  ac  idololatriam  om- 
^^ion.  ]  FalÛand  proposa  cette  nem  fortes  eos  reddere,  zelo  affectos, 
affaire  au  parlement  d'Irhinde ,  l'an  et  animo  ^uam  maxirhè  obftrmatos. 
i6a6.  Ussénus ,  n'ignorant  pas  com-  Episcopi  d^iodecim  \)mnind  erant 
>ien  nne  telle  chose  serait  fatale  à  qui  huic  protestationi  subscripserunt  ; 
'Irlande,  convoqua  tous  les  évéques  quam  Downhamus Derriensis episco -^^ 
U  sa  métropole ,  et  dressa  une  for-  pus ,  ciim  postée,  cor^m  Falklandio 
nule  qu'il  signèrent  tous.  C'était  et  concilio  prœdicaret  y  mediâ  concio- 
me  déclaration  précise  qu'attendu  ne  publicè  recitat^it;  auin  et  reveren- 
ft  fausseté  des  dogmes  et  des  cultes  dissimus primas  eamaem  proximo  die 
lo  papisme  ce  serait  un  grand  pé-  dominico  coram  eisdem  inter  concio- 
p)FiuSîm<m,;«piW'««.BriunnoB..,p.,4.  nandum  comprobavit  ;  una  innuens 
,(4)Acu  Enidit.  Lip».,  1687,  pag.  ii5^  dans  quam  gravis  ira  Dei  ob  talem  ammo- 
r'»*"  ^  ^  d'Ussirjns ,  composée  par  rum  propensionem  eigenti  im,pende- 
»    „  V:??''^^' ^•^^^*^"*v^,^*"V  ?•   ret,  Undè  tandem  effectum  est  ut  ad 


„^j     .      .   .     -'    .           -  »«<««uo  ^t.  o^a  suffraeans  agirent,  ■uvii 

^^T.:^f7LT:::C^i'ZruS:Z°:  1<»  principes  de  intolérance  la  plu» 

4  et  ad  lA^i/Aufl/A?  redactam  sf  eue  ipM  con-  (5)  Batwj,,  ViU  UMcrii ,  m  CoUcct.  B*ie«i«p8  , 

•M»  lit.  pag.  rjja. 


5o6  USSON. 

outr^)  Car  Us  ne  «e  fondèrent  poinr  et  quitter  son  cher  Ussonqm 

rj^^'.r"'*^*-^ '.'?""/ '5^*   Vayaitgardéeyingt  ans  ^  durant 
ief  intûlerant  mitig^f  :  ils  9e  fondé*    i    \^    P       ^    .    9^.         i   nj 
re«t  uniquement  s«if  la  qualiti^  àe^    ks^cls  ce  fort  cJUUeau  (Je  F  Au- 

cultes  de  la  communion  romaine ,    vergnejiit  un  Thabor poursa  dé- 

sane  faire  mention  de  scm  esprit  per-    t^otioH,  un  Liban  pour  sa  solitude, 

iT^'ÊL'^SrétoTuppŒ  -^  Oljmpc  pour  ses  cercic. 

qu'il  ne  la  faut  point  tolérer.  ««  Parnas^fi  pour  ses  muses ,  a 

TTccnw    ^    t  4'     rr.*        TT  un  Cqiicase  pour  ses  afflictiom. 

^         '  r       -*.  ^  il  y  aurait  moins  de  médisance  a 


pendait  autrefois  à^  comté  de  1**^  ^^      ,.       .    ,.      . 

6ri,e(c)  *.  Le  ohâte.«  d;UM«a  pre»-*  »»]•«"  ^e^^Tohon,  et 

est /rfe5.>rt  à  «,«*«  rfe  ,on  ^-  ^   ""^  sac,^  temple  <fe  Ae«, 

«e«e  *«r  «n  A«r^^  roeUr  taillé  *=??T  •/•',  "''  *?"  ^^\ 

jj  ■    ^    'f'  j  riste  (C).  Si  1  on  ne  trouvait  qoe 

namrMemment  ^n  mliers  ronds  ,       i  V*-  ••-:w  -.        L- 

(rf).  U  n'y  a  r«a  qlS  ait  fait.  u.  J*"»'  le  Djvarçcsatmûne   on  q«e 

tant  parler  de  ce  lieu-là  ,  que  le  ^"^  ^^^'ij^  »"*™  ''*^"''  £ 

longQjour  de   Marguerite  de  l'np-retes  de  cette  dame ,  on  te 

Vafe*.  Urne  d'He*fiIY.  sue  P«»"»*'.  '^T^Jrfirr^wï 

y  vécut  plusieurs  année,,  non  ^«»  P^T^  -^  ""^^f^f"  ^Ti 

Jas  pour  y   faire  pénitence  de  Î?T  °  **  ^r^f" ?*i^f  ^ 

ses  désordres  Dass&  (tL\     m»ia  «i-«l««»«»  (D) .  J  fa.ut  croire  qnt 

!!!.,^!r  1     •  P****«,W,  «»»i»  ,,  chose  est  véritable.  SdpioB 

5Z  W^    "^r  ^^  jP'"*.*"»  P'""  Duplei,  est  celui  qui  en  a^rié 
dans  les  «ouillures  de  nnconti-        *^ ,      ,     j    j  •.  -i  /c-,  .  *i — 

nence  fB^  •  et  cenendant  il  s'wt  ^''^  '*  P'°*  "®  ^***''  ^^"^     " 

,1^!£  j    '       *^?P^°.'*f°*  ^''  .*  ^\  fut  blltoé,  et  il  se  justifia  s  noo. 

trouve  des  panégyristes  qui  ont  **.»'»        .    J 

comparé  ce  château      en   tant  examinerons   si   f emportement 

qu'efle  y  demeura,  à  celui  oi,  du  maréchal  de  Bassomp.erre«t 

iésns-Christ  fut  transfiguré.  Afin  ««onn^We  (F)  ;  et ,  quoi  qu  3  « 

2«e  sa  comolaiionfdtparfaL,  •?',  '  •"  ^.çut  dire  que  I«»  &««  i 

ait  l'un   dW  (e),Ie  Msira  Reloges  sont  beaucoup  mon»  A-- 

wir  la  cour  ffe  Helwi-le-Grand  S''**  "*  f **="*"  '  f^.  T  .^ 

rement  supprio^e  les    mauva» 

^^a)  Hadp.  Vai,si», ,  Nptit.  GaUiar. ,  pa^,  endroits  de  la  vie  de  cette  mue, 

(^)  Bau^drand, Geograph.,  lom. //,^<f^^  poujT  ne  la  Couronner   qpe  do 

^A;)Tale...Notit.Gaili.r.,p.^!586.  îça^nges    les  plus    magnificjiiê 

^  Adrien  deY^lois  Cite  in  ûomUfituBriou-  qu  OU  puiSSe  douner    aUX    prill- 

^ensi,  Briouiensis  vient    ici  de   Brioutum  ^eSSeS  IÇS  pluS  illustieS.  Elle  s'eSl 
(  Brioude  en  Auvergpe  ]  ,  et  non  de  Briour  .    ,       ,  \«^«„^  Ml^^^liêJ^'ntm 

ta  (Briir^).  Qa«Ue  apparence ,  dit  Ledu-  attire  cek  par  SCS  libéralités  p«r 

chat,  que  la  ville  d'Usson,  qui  est; en  Au-  \ç^  COUVCnS   (G)  »    moyen    SÛT  » 

versne.aitjamaisdépendudeB.ive,quiest  infaillible   de   COUvrir    multituà 

du  Limousm.  L  erreur  commi$ç  par  Bayle  a  a"*«»»***'*v   v.      x^v     »     •    » 


été  relevée  avec 


-  * 

Force  ,  tome  V  de  sa  bescriptio^i  de  la    ^^  ^onna  du  bon  temOS  aU  cW" 
France. 


î  politesse  par  ÏHganioI  de  la    de péchés  (jf)»  Au  reste,   SI 

V  de  sa  bescriptio^i  de  la  ^^  ^onua  du  bon  temps  au 


(rf) 


Cottlon.  Eivières  deFrancc ,  I«.  pari.,    tCaU  d'UsSOli  ,  elle  y  SOufifrit  aO« 


pag,  265. 

(*)Hi!arion  de  Goste,  Elog*  dee  Daiucs         if)rojrez  tom,  Fir,  pag^.t33, 
illustres,  tom.  U ,  pag.  3o6.  (I)  <fc  VarUcU  G&éooiBE  1. 


Uf^ 


ussow. 


5o7 


chagrins  et  des  inquiétudes.  »  MolU  »   »'eB  troura  nunry ,    car 

Du  haut  de  la  terrasse  de  ce  1  •«"•  pw*ef««  de  tremper  en  quel- 

.               Vl       11       -j                 *  »  que  coospiraUon ,  dont  nirept  ac- 

Aasteau  Ik ,  elle  vid  se?   am^s  ^  iuseï  leTniarctchaux  de  Vontwo- 

Uîllea  eo  pièces ,  et  le  CiO^te  »  i«ncy  et  de  Cossé ,  en  laissa  la  teste 

do  ^aadan,    leur  chef,  «ei-  »i  Saint  Jean  eii  Orevc,  accompa- 

raeur  de  la  maison  de  la  Ro-  »  ««^^  <î.«  ^«^^îf  ^«  Ccuîonas,  où  efies 

1    ^            j       ^    /  )•  œ  moisirent  m  ne  tinrent  pas  Ion- 

àefoucaud  ,   tué    au   piesme  ^  guement  exposées  à  la  veue  du 

pIM*     que    le    irpj    $Qn    p^ary  »  peuple;  <cat  la  nuit  venant  ma 

râasBiÀa   de  ses  ennemis    à  ^  preude  femme ,  et  madame  de  Ne- 

^-'7  :.etbien  <pje  cette  place  »  1??^  ^XTy^.iS'eSûvT. 

.e  craigne  que  le   ciel ,   ^ue  ^  j^  portèrent  dans  leurs  carosses 

feen  que  Je  soleil  jq'jt   pu^se  >»<^nteiTer  de  leurs  propres  mains 

Btrer  par  force ,    et,  que   sa  ^  dans  la  chapelle  Saint  Martin  qui 

-mple  enceinte  méprise  les  ef-  »  ««*  «?«J  Montmartre,  laissant  cette 

^   j             .,,        ^  »  mort  de  ta  Molie  maintes  larmes 

^rtsdes  ass^iilans ,  comme  un  »  ^  g»  maistresse,  qyi  sous  le  nom 

[>ch  élevé  les  ûot^  et  les  van-  »  d*Uiaeinte  a  longuement  fait  sops- 

ues,  Ja  nécessite  toutesfois  y  l  pirer  et  chanter  ses/eçrets,  non- 

r^*»«      A».   p^i«i;««Aa      «v<>»^  A»  »  obstant  les  fréquentes  et  noctur- 

atra,  et  1  obligea,   pour  en  .^  „«»  consolation,  de  Saint  Luc,  que 

Imiter  les  outrages ,  a  eing^gej:  „  nous  ayons  veu  depuis  arriver  par 

is  pierreries  à  Venise ^  foudre  »  fois  inconnu  et  desguisi^  à  Nerîac  , 

I  vaisselle  d'argent,  et  à  nf'a»  »  jusques  à  ce  que  Bussi  >uy  en  fit 

>ir  rien  de  libre  que  Tair,  "»  ^^'îf'  **  perte,  qui  a  esté  par 

.  ^  ^'  »  elle  descouverte  (3),  quelque  ré- 
opérant peu ,  crgiigaant  to^t  j  „  putation  ou'il  eût  d'estre  brave 
If*  tout  estoit  eu  feu  et  eu  »  parmylesiiommes,  etdenel'estre 
ûQordre    autour  d'elle  (/»).  »  »  Buere8narmyle8femmcs(4),àcause 

ssonsparcepassagedeBran-  ^  afe^t 'i'mŒ ! ceCTt' 

»  j  A^  Chastçau  aUssan  es%  «  goustée-dt^guisant  en  quelque  fa- 


.  '  .  •   .  f  ?  *  voluptueux   comme  elle ,   CP  sont 

lu  en  partiç  tel  pour  jr  loger  „  tousjours    depuis    demeure*  bpns 

furisontùers  »   les   tenant    là  »  amis  en  toutes  leurs  rencontres  ^ 

'    eH  seureté  cent  fois   qiCà  »  hien  furent  -  ils  quelque   temps 

\es ,   bois  4e  Vincermes  et   »  ^""f^^U^^  pour  une  lettre  esçrittç 
-',Tv  »ala  Vitry  :   ou  il  promettoH  d^ 


l^nan  (A). 

ibilafion  de  Coste,  Élo^t  des  Dames 

j^rafitôine  ,  Méf^aoiv es  des  Divines  il» 

»,^a^.  m.  24ir 

\  ih»  ses  désordiFW  passés,  3  On 

ailleurs  (i)  une  partie  de  ces 
'^es  ,  tirée  d'un  livre  où  l'on 

qu'Henri  IV  raconte  les  mau 


»  préférer  le  soleil  â  la  lune ...  V.  4 
»  ses  premiers  amans  succedereui 
9  doncqucs  en  divers  temps  (car  le 
»  nombre  m'excusera  si  je  faus  à  les 
»  bien  ranger)  ce  grand  degouste'  d^ 
»  vicomte  deTurenne,  que  comine 
»  les  precedens  elle  envoya  bien-tost 


^_  _                       __  (3)  Iljr  a  ainsi  dans  toutes  les  éditions  que  j'ai 

lîomaierGês'  de'M^femmer  Vilci  '^«î""'*^'  "^  Hf^^/ire  reco«yerte,9i«  «t  la 

T^"*"»"*'"*"'7  ^**  ««»   *v  **«•*•«•     T\j*\j*  même  chose  que  reparée;  car,  couune  l  observe 

^  de  ce  récit  :  «  (a)  lie  teaips«..  Nficot ,  dans  son  Diction aaire,  recouvrer  sa  perte 

^^Urveat  de  divers  serviteurs  ,  «^t  Damnum  «ardre.  Or,  cofivn«  ilf.  Ménage  notu 

l^t  FUU   toutefois,    à    Scavoir    la  ^'m'^'^àauchapiU^œXXXrideUI^Kfuirr 

i^«  «  ^«a    «wwA.w*«y    «    aiy««Tv«a    <«  ft«  rfff  i«  ObscrvaUons  sur  la  Ii«nguc  fraftçauc , 

^m.  Xr,  pag.  85,  remarque  (D)  du  ifoi^  ^  **■  *'''  J'"  ««couTert  oa^'m  recouvré. 

^^ticle  Na^a»»!.  (4)  Joignez  ceci  aux  exemples  cotes  tom,  Vf  II , 

(B)  ii*  rar<ic/«  H»f«i  IV, 


«^ocee  a#Uciqvui,  pn^  m*  t^. 


pag,  55 ,  remarque 


5o8  U&SON. 

^  au  ch;u)g« ,  trouTant  sa  taille  dis-   plus  dans  bea  souillures  de  tineon 


i>  dont  le  trisU  amoureux  au.  desesen    à  'son  arrivëe   en  Aarergi/e.  ConI 

}f  poir  aj>rës  ihi  adieu,  plein  die  lar^    nuons  d'entendre  Faalear  qni  ii 

9  mes ,  s^en  alloit  perdre  en  quelque    parler  Henri  IV.  <^  (7)  Le  roy  " 

»  lointaiii&  vegioB,  si  moy  qui  se»-    n  frère  oya]ut  cette  sienne  fu^te. 

y>  vois,  ce  secret ,  et  qui  pour  le  bien    »  dit  tout  haut  en  présence  de 

j>.  des  églises    {eigaois  pourtant  de    9  quile  royoit  disner  :liescad)elt 

y)  n'en  rien  sca^oir ,  n'eusse  très-es-    »  Gascogne  n'ont  peu  soaler  la  n^ 

»  pressement   enjoint  â  n%a   ohaste    ».  de  Navarre^  elleestaliee  IrooTcr 

V.  femme  4^  le  rappeller  :  ce  qu'elle    }f_  muletiers  et  cbauderoniers  d' 

»  fît   trésrmal   volontiers  ^  désirant    y»  yergne . . .  cette  perdiije  estant 

3>  de  toMt  temps  pour  la  yanit^',  que    »  piree  à  Cariât ,  où  elle  fat  h 

n  quelque  lourdaut  se  rompit  le-  col    »  temps ,  non  seolement  ssns  dain 

»  à  son  occasion  :  mais  U  n'est  guère    »  lit  de  parade ,  mais  aussi  sans ''^ 

M  plus  de  ces  sots  depuis  qu'on  s'en    9  mises  pour  tous  les.  jours, 

»  mocque.{,  car  de-  mangev.  de  rage    »  commença  de  voir  et  de  regai 

)>  les  plun^es  de  son.cbapeau,  comme    »  sur  lequel  de  ceux  cj  coQi 

n  la  Dole  ,  et  casser  en  colère  iin^    9  IHionneur  de  son  nom  :  Elle  jeti 

i}  bouteille  d^ancre- aux  y>eux  des  dar    »  Pœil  sur  son  cuisinier,  pour 

»  nies ,  comme  Clermont  d'Amboise,    »  chaumer  point,  se  fâchant  d'ati 

»  ce  sont  petites  rages  et  jalousies    9  dre  Duras    qu'elle   avoit  enTojé 

»  qui  n'estoient. que  trop  ordinaires    »  vers  le  roy  d'Espagne  aaemit 

n  chez  nous,  et  que  y  consentant  à    1^  l'argetit»  encore  que  sa  RRune  a 

»  mon   deshonneur  ,  je  sçavVois.  et    j^  conudeqte,  craignaAt  qa^elle  se 

V  voyois  clairement,  donnant  par    „  luy  enleyat   son  Causaqaet,  im 

))  cette  tolérance  aux  uns  et  aii;c  au-r    ^  preschât  la  constance  et  le  ntrAt 

»  très  souvent  le  courage  .et  les  com-    9  Je  cet  absent  :  Mais  son  désir  io' 

»  moditez  de  faillir^  elle  le  sçaitbién,    ^  satiable  esgal  à  la  faim  d'an  limi» 

»  et  plusieurs  de  yoas  qui  teneai  la    »  qui  cause  une  défaillance  à  qai  m 

>?  main  à  ses  gentillesses,,  apssi  je  ne    »  se  soûle  tousjours,  ne  peut  enau- 

».  suis  point  tellement  aveuglé  mojr    9  rer  cette  attente  ni  celle  de  Sun! 

»  mesme  en  un  fait  si  sensiole  et  si    »  Vincent,  qui  pour  éviter  la  depeo- 

»  apparent,   que  je  n^'apperceusse  ,    ^  se  estoit  ^l^  lusqnes  à  sa  vaùoi. 

»  comme  les  autres^  quç^  Clermobt    ^^  Elle    s'en    pnt  au  triste  hnm 

»  maintefois  la  baisoit  toute  en  juppe    »  coQime  au  mieux  peigné  de  seiji»' 

»  8t\r  la  porte  de  sa  chambre ,  tandis 

Tf  que  le  soir ,  pour  luy  dlonner  loisir 

y>  de  se  mettre  au  lit ,  je  jouois  ou 

y>  me   proiuenois  avec  m,a  noblesse 

jt  dans  la  salle.. (5)  Sa  beauté 

»  m'attiroit  force  gentils-hommes  ^ 

»  et  soB^  bon  natuxel  les  Y  retenoit  :    _     ^_  _  ^_ 

»  car  il  n^çstoit  point  fUs  de  boA  »  j^mnie  sage  que  la  mère  de  ce  P«* 
»  lieu,,  ni  gentil  compa^noi^,  qui  „  queur,  pour  Tamour de  son  fils,  J 
»  n'avoit  une  fois  ei^  sa  vie  esté  ser-  »  avoit  conduite ,  assisté  da  mMW' 
»  viteur  de  la  reyne  de  Navarre ,  qui  »  du  May,  lequel  outre  saprofess»* 
V  ne  refusoit  personne  ,  accepta.nt  »•  et  de  luy  penser  quelque  ^V^ff^ 
»  ainsi  que  le  tronc  public  les  offran-  '         — »  ««• 

»  des  de  tous  venans.  u  Joignez  à 
ceci  le  passage  qu'on  a  rapporté  du 
même  livre  dans  l'article  de  celte 
reine  (6). 

(B)  Pour  se  plonger  de  plus  en 

(5)  DÎTOrce  t ^Urlq^e  ,pa(^*  m.  \^, 

(6)  Zbm.  XI ,  pag.  g|S  ,  ei^iUiçn  (<76)  du  troi' 
siime  article  Navah*!. 


„  coi|ime ,^-0  _    , 

»  mestiques,  qu'elle  enleTader«|N 
»  curie  en  la  chambre ,  et  s'en  a  w^ 
]•  lemeiit  picquer ,  que  son  Tei^| 
»  heureux  eii  telle  rencontre  en  d^ 
»  vint  rond  et  enflé  comme  un  bf 
»  Ion ,  vomissant  en  son  terme  m 
»  petit  garçfm ,  avec  le  secours  o«* 


»  sur  son  derrière,  luy  serni»» 
»  coup  de  porter  ce  jeune  pnfl«. 
»  nouveau  Ly sandre,  mal  «m^^VT 
y  en  nourrice  au  village  d'fcscoo»* 
»  H  auprès,  si  fraicliemcnl  »«y« 
»  que  neantmoins  pour  le  froid* 
»  duré  du  long  chemin  il  en  de»* 


{fj)  DirorcA  MitinqM,  }mi^«  i.9^> 
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L    pour  tousjours  priv^  de  l'ouïe  »  ment  cache  sous  queictues  ordures  « 

:  de  la  parole,  et  pour  ces  imper-  »  sans  barbe  et  sans  poil ,  Payant  s^ 

testions,  abandonne  de  l'amour  et  »  maistressc  ainsi  déguise  de  âe$  ci  ' 

u  soin  de  sa  propre  mère ,  qui ,  »  seaus  mesmes  pour  le  sauver.  ...  * 

^ant  oublié  les  plaisirs  de  la  oon-  »  Canillac ....   (11)   préférant  à  la 

option ,  a  long-temps  permis  qu'il  1»  fojr  qu'il  devoit  à  son  maistre   un 

Lt  gardé  les  oisons  en  Gascogne,  »  chetif  plaisir,  se  laissa  piper  aux 

ù    mademoiselle    d'Aubiac    son  »  artifices  de  sa  prisonnière,  oubliant 

yeule  l'a  (  tant  qu'elle  a  vescu  )  »  son  devoir,  et   quittant   tout   ce 

réservé  de  mourir  de  faim,   et  »  qu'il  pou  voit  prétendre  de  sa  for* 

.epuis  elle  Gesilax  de  Firmaçon  »  tune ,  pour  se  rendre  amoureux  de 

3n  beau-fils ,  qui  monstre  encore  »  cette  amoureuse ,  et  tellement  ja- 

ujourd'huy  par  grande  rareté^  ce  »  loux ,  qu'il  en  sacrifia  le  pauvre 

9ge  de  la  couronne  à  ceux  qui  le  »  Aubiac  au   soupçon ,   luy  faisant 

ont  voir  à  Birac ,  où  il  l'entretient  »  faire  son  procez^  par  Lugoly,  et 

ti.oyennant    deux   cens   esc  us   de  »  puis  prendre  et  estrangler  a  Aigue- 

»eDsion  que  Goûte  Raquette  luy  »  perse,  tandis  qu'au  lieu  de  se  sou- 

£1  depuis  quelque  temps  chercher  »  ven%*  de  son  ame  et  de  son  salut , 

XJsson  et  à  Paris. . .  •  (8)  Aubiac  ,  »  il  baisoit  un  manchon  de  velours 


»romis  au  mirouer  d'estre  un  jour  »  plustost  sa  jalousie   que  ma  ven- 

rouvé  dans  le  lit  avec  une  fîUe  de  »  geance ,  ne  laissa  pas  de  faire  les 

'  rance ,  ainsi  qu'il  le  fut  à  Cariât  »  doux  yeux ,  et  de  soigner  sa  petite 

»ar  madame   de  Marie   (9)  qui ,  »  taille  outre  l'ordinaire ,  devenant 

rop  mutine  use,  fit  ce  beau  rencon-  ))  en  peu  de  temps  d'aussi  mal  pro- 

re,  allant  donner  le  bon  jour  sui-  »  pre  que  je  pourrois  estre,  coint  et 

^antsacoustumeà  la  reine,  payant  ),  poli  comme  un  beau  petit  amou- 

leantmoins  cet    officieux    devoir  »  reux  de  village  :  mais  de  quoy  luy 

iT'ec  la   mort  de  son  mary ,  aue  »  servoit  a  la  longue  sa  bienséance  ? 

ettejTertueuse princesse,  entendue  »  Cette  inconstante,  dont  il  cuidoit 

LU  boucon  du  païs   maternel ,  fit  »  retenir  la  légèreté  sous  la  clef  et 

^Knpoisonner,  espérant,  délivrée  de  n  sous  l'inexpugnable  forteresse  d'Us  - 

*et  obstacle  et  lortifiée  des  soldats  ^  son  ,  se  fâche  de  son  ordinaire  et 

fne  Homes, cousin  d'Aubiac, estoit  »  coustumiere  façon  de  commander. 


à  couvert (10)  La  garde  ren-  »  tumé  dans  le  change,  la  pointe  et 

rorcée ,  et  son  secours  eascon  dé-  m  Tesguillon  de  son  appétit  ;  pour  à 
couvert ,  on  luy  conseilla  famille-  »  quoy  parvenir  et  sçachant  par  ex- 
K'ement  de  trouver  autre  giste ,  et  ]>  perience  combien  peut  le  désir  sur 
«3e  vuider  promptement  le  logis,   v  la  volupté ,  feint  d'aimer ,  de  se 
Ce  qu'elle  (  peureuse  et  apprehen-   »  'voir  aimée ,  et  consent  à  l'impor- 
%ive  )  exécuta  sur  l'heure ,  partant  »  tunité  de  quelques  prières  ;   elle 
sftYec  la  mesme  confusion  et  desa-  »  esmeut  et  allume  si  bien  son  gar« 
X'oy  qu'elle  y  estoit  venue,  et  par-   »  dien  ,    qu'enfin^  ses    artificieuses 
tenant  par  ses  journées  à  Ivoi ,    »  caresses    obtiennent    sa    liberté  , 
maison  de  la  royne  sa  mère  j  où  à   »  sous  promesses  que  ce  qui  sembloit 
peine  arrivée  elle  fut,  du  comman-   ]>  estre  seulement  accordé  pour  lors 
clément  du  roy  ,  par  le  marquis  de   »  chichement  à  la  force  seroit  pro- 
Canillac  assiégée  et  prise  avec  sou   »  digalement  départi  par  la  volonté, 
ornant ,  lequel  on  trouva  vilaine-   »  lorsque  libre  et  maistresse  d'Usson 
rw>^r'     '  ^  ))  absolue ,  elle  pourroit  sans  apprc- 

l9)  La  même  y  pag.  MO.  ,  .       *  ^     ^     n  ^*    1« 

{^On  ^utJ^rdu  mfme  cMielain  ^u'on   »  hcnsion  vaquer  a  1  amour,   et  le 

^tit  nomme  marte  pag,  içi'j. 

C  ïo)  Divorce  «atârique ,  pag.  aox  ,  aoa.  (1 1)  Xà  mftne ,  pag.  loS. 
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»  trrnnperent  en  cette  façon;  ear  à  rettesf  qaé  Vantent   prétend  (i^îl^ 

»  peine  eust  elle  obtenu  c|u0  la  gar-  qu'elle  eut  à  fârîi  affès  qtfeîfefaW^ 

»  nisoà  Vttideroit,  qu'elle  remplace-  sortie  d'Ùs^on.  l!ïaîs:  il  ne  sert  toi 

»  roit  des  gens  à  sa  derotton,   et  intittle  de  foîf  ici  un  passage  d'fl& 

»  que  son  facile  marquis  cependant  riôn  dé  Coste,  (|ùî,  par  Rapport  âplii 

»  se  retireroifc  à  Saint  Girf^ue  cueil-  sieurs  faits ,  pettt  servir  de  ddnfîriwh 

»  lir  seê  pommes  ^  q^'ingraM  dé  ce  tion  a«  n'Atfé  éfà^on  tfonre  îam  H" 

j»  serriteur,  elle  ne  ^eut  plus  ouïr  mtoTùéisttiri^uè:  £IU sortit dj^ 

»  seulement  proférer  soft  aèm)  et  en  habit  de  sitnple  èoufgeoise  ^  jà 

»  rassurée  d'une  bonne  trottpedlioni-  portée  en  troUâse  par  Lignefac,i 

»  mes  qui  luy   fut   envoyée   d'Or-  qui  eité  donna  le  ftàm  dé  CheTafîd 

»  leans ,  qui  faillirent  tost  après  à  la  de  k  Belle-flecrr ,  et  gdghapm  toult 

»  traitter  en  fille  de  bonne  maison  5  l^t  nuit,  atfec  uà  ttavail  qui  épnwi 

»  elle  se  rcsoud  de  n'obeïr  qu'à  ses  éon  côOi^ge  ati  pe7*tl  de  Sa  santidé 


h 


3)  BOrtaux  murez ,  Dieu  sçait  et  toute  à?  Agéh  pour  sauvet  les  piefrêriei  ,ei 

»  la  France  les  beaux  jeux  qui  en  trfeueillir  le  débris  été  sa  suUe  '  «  - 

»  vingt  ans  se  sont  jouez  et  mis(  en  rmrt  l'en  fit  sortir*  au  bûùt  de  i^  mm,    '; 

»  usage.  La  Nanna  de  FAretin  m  sa  et  Poulant fonder  iùie  nouvelle  iU-    - 


irmieux^à  ses  domestiques ,  éecre-  ^,^„w.«^.cr«   ^t*   tc«e,  et  actw«- ■- 

»  taires ,  chantres ,  et  metits  de  no-  l'undeseé  serviteurs  h  jiigaeperse,p(if    f 

»  blesse,  qu'à  force  de  dons  elle  y  ufte  fin  très-funeste,  La  marquisat'  ■ 

»  attirort,  dont  la  race  et  les  noms  ,  CantUac  la  mena  et  enferma  h  Us-    * 

»  inconnus  i  leurs  voisins  mesmes,  s^n;  mais  tost  après  ce sèigneuryi «M    ■ 

»  sont  indignes  de   ma  mémoire,  maison  ttè^illustre^setf'âleea^ie    ^ 

w  horsmiâ  oeluy  tant  célébré  de  Po-  sa  prisonnière  :  ilpensoit  avoir  ithm- 


»  que  de  cette  royne^  sintrodui-  de  sa  fortune  ^  et  de  la  ruine  de  sa 

»  #ant    enfin  de   la    chapelle  à   la  maison ,  entrèrent  plus  profondénunl 

»  chambre ,  et   de   la    chambre  au  en  son  ame  que  toute  autre  consiâe- 

tf  cabinet  pour  secrétaire......  (la)  ration,  et  le  fotcerent  aux  sevem  A 

»  C'est  pour  lui  qu'elle  fit  faire  les  rif*oureux  contmàndemens  contreeUe. 

n  Kts  de  stt  dames  d'Usson ,  si  hauts  DieU  par  sa  proteetion,  elle  par  sa 

v  qu'on   y  VOjr oit    dessous  sans   se  prudence  et  son  adresse,  le  due  de  ^ 

»  courber,   afin  de  ne   s'escorcher  Guysepar  son  secours  à  propos,  ti- 

n  plus  comme  elle  souloit  les  espau*  terent  sa  ffie  des  ombres  de  la  nutrti 

w  les ,  ni  le  fésâer,  en  s'y  fourrant  à  et  si  heureusement,   qu'au  tusm 

y  quatre  pieds  toute  nue  pour  le  instant  qt^elU  petisoii  moutircapù' 

»  chercher:  c'est  pour  luy  qu'on  l'a  t^e,  elle  se  vid  asseurée  dé  reffuty 

»  veue  souvent  tastonner  la  tapisse-  Uhre  en  cette  forte  place,  d^ohelk 

n  rie  pensant  l'y  trouver^  et  celuy  deslogea  ceux  qui  V avaient  lo§à,A 

M  pour  qui  bien  souvent  en  le  cher-  leur  fit  eonnoistre  que  la  vertu  ti^ 

»  chapt  de  trop  d'aflection ,  elle  s'est  pâleur  ne  distinguera  point  les  sts» 

»  marquée  le  visage  contre  les  por-  (i^).  Vous  voyez  que  ce  moine  jtw* 
»  tes  et  les  parois.  » 
Je  laisse  ce  qui  regarde  les  amou-      («3)  Lh  mAu,  puff,  %to  etsuiv. 

(i4)  HiUr^n  de  Goite,  Éloges  da  DuKtfifl*' 
(il)  DÎTorce  Mtiriqne,  pag,  %oS,  très ,  tout.  //,  po^.  3<u ,  3oa. 
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a'il  croit  potrroir  aroner  »  oarpt  tréArparfatt,  et  le  tout  «our 
ontraint  de  le  blâmer.  »  biéa  mou^r.  Car  selon  Platon  th 

parer  le  château  d'Usdôtk...  »  ^ixItm/ua  àc/to  Totrro  •$*<  vmi  ^iao^> 
'  temple  de  DieU ,  comme  A  »  <^«v ,  x^n$  «a)  ;|^«^0juo{  40;t«(  âto 
fre  panésf  liste.  ]  Cet  au-  »  toS  ^^««roc  (*).  LVstude  du  sage 
imme  Jehan  Damait  :  il  »  est  de  deslier  et  séparer  Tame  du 
ireuT  du  roi  au  pre'sidiat  »  corps.  Cest  Taigle  cuvine  de  Jupi- 
lici  quelques  morceaut  de  »  ter  ,  qui  regarde  et  contemple 
lafaitdecettereineid  C'est  «fixement)  et  de  prés  d'un  lieu  si 
ïe  très  -  Trajre,  dit-il  (i  5),  »  haut  esleVë ,  voisinant  les  cieux  , 
ajestë  garde  ti^s-estroicte*  »  les  rayons  solaires  de  la  divine 

ledans  (t6)  une  coustuttie,   »  bonté'  et  providence (i^)  Ro- 

n'elle  y  est ,  fort  louable.  »  cher  d'Husson  y  rhonneur  et  la  nïer- 
sstre  recreëe  modérément  '>•  veille  de  l'Auvergne,  la  neige  du- 
ice  des  Muses ,  elle  demeu-  »  quel  se  fond  aux  yeux ,  ou  à  mieux 
1X8  part  du  temps  retirée  ^  dire  aux  soleils  ae  ceste  deité  près- 
appelle,  faisant  prières  â  »  que  adorable  en  terre!  Rocber, 
leines  d'ardeur  et  de  ve-  »  sur  lequel  la  clarté  esclaire  per^ 
)  :  se  communiant  ttne  fois  »  petuellement  {  d'où  le  jour  ne  se 
la  sepmaine  :  n'est-ce  pas  >»  retire  jamais ,  les  rayons  de  la  face 
seàere,  et  concilio  Jouis  ?  »  royale  y  luisant  tousjonrs ,  et  de 
[ui  ouvrant  vos  esles  ,  es-  »  ce  lieu  en  hors  illuminant  toute  la 
yeux  de  rostre  entende-  »  religion,...  (i8).  fiel  astre  de 
grand  astre  céleste ,  par  »  l'Europe ,  qui  résidez ,  et  ne  bou- 
1  et  lumière  duquel  vous  »  gez  d'Uusson  ?  Husdon,  royale  de- 
ivez ,  et  vous  revivez  en  »  meure  de  la  race  dernière ....  de 
nil  qui'  i^naissez  journel-  »  Valois...  (19).  Saincte  et  religieuse 
it  vos  propres  cendres  :  »  habitation^  sacré  temple  de  Dieu, 
et  vous  consommant  en  ^  qui  as  esté  prins,  non  pour  un 
livin.  Grande  princesse  et  »  asile  ou  refuge  inviolable ,  ou  pour 
ui  n'avés  mouvement,  vie  j*  un  autel  de  franchise,  mais  qui 
;re ,  que  celte  que  vous  »  as  retiré  sa  majesté ,  comme  dans 
\e  ceste  première  lumière.  »  l'arche  du  juste  Noe,  contre  les 
es  d'âne  autre  vie,  qu'on  »  déluges,  innondations  et  ravages 
s  au  monde.  On  lit  que  lés  >»  de  la  France.. . .  (ao).  Je  ne  puis 
nobles  am%s  des  champs  »  encore  me  despartir  d'Husson , 
,  devant  qoe  faire  leur  »  montagne  couronnée  de  ce  chas- 
retraite,  »  teau  royal,  hermitage  saint,  mo- 

ft  negant  redire  quenufuam ,  »  5?8t«r«  ^^«^O*  OÙ  «a  majesté  s'estu- 

.       ,      ,  r  .  *  "*®  *^"  *®***  *  la  mediUtion  :  qui 

leu  le  plus  parfait  et  ac-  „  ne  tend  qu'à  la  fin  des  fins,  à  la 
sn  dehces  etcontentemens  »  fin  souveraine.  Rocher  tesmoin  de 

»  la  volontaire  solitude,  trés-louable 
>ri«>M  nemorwn ,  stâestfue  heatas ,  »  pt  religieuse,  de  ceste  princesse  :  où 
pour  un  temps  espurées  ^  ^*  semble  par  la  douceur  de  la  mu- 
•libre,  affranchi  de  toute  *  fc' îV^iT^ll?''"] *"f T°^ 
3n.  Aussi  ceste  très-noble  l  ^AT^^aI^I;'.  *  ^'"^"^  ' 
aie  s'est  retirée  dans  le  l  Zjl\Zt  !?  V^  **•"!! 
Elysien  d'Husson,  avant   **  f^ffi/w""'   *     «'^/^  .«"J^^té 

/i-   _i_i_^  j_-   m >»  gouste  le  contentement  et  le  repos 

D  d'esprit,  que  les  âmes   bien-heu- 

u  rettsies  sentent  en  l'autre  monde.  « 

Notez  que  M.  Péréfixe  avance  mal 


*  à  la  gloire  des   Cieux  , 
•tt  aroismer  d'iceux  com- 


d'y  prendre  ia  volée  : 
iprin's  de  s'exercer  en  la 
mplative^  et  de  séparer 
Âen-hèureuse,  d'avec  son 

arnalt,  Antk{irit&  d*A|Sen ,  dtap, 

i^  verso» 

lire  au  chdleau  d'Usson» 


{*  )  In  Phadone, 

(i^)  Lit  même  ^Joliù  xa5  verso. 

(18)  Là  même  ,  folio  136. 

(  19)  Im  même ,  verso. 

(10)  Lii  m£me  f  folio  ia<j. 
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à  propos,  que  Marguerite  ê* enferma  pur  in  OverrUa ,  e  coitU 

voLontairement  au  château  dllsson  teisomododiuila^eradi^ 

(^0-  ostacolo  aile  cont^enziom 

(D)   De  téUbreê  kistoriem  n'ont  ^>*arUo ,  ed  ilfratello^  pe. 

point  gardé  le  silence  Ih-dessMut^  Oa  tmttarsi  (a6). 

a  TU  (aa)  ce  que  d'Aubignë  a  dit ,  ^^  7,  *  quelque»  dëj&o 

non  pas  dans  qncriqne  satire,  mais  nan'^ae  Davila.  I.  U  n'es! 

dans  son  Histoire  Universelle.  On  a  ^i^^  ^  reine  Marguerite  se 

▼u  un  passage  de  Mëzerai  (a 3) ,  et  ®^  Auvemie  afin  de  virre 

l'on  a  été  averti  (a4)  que  Varillas  «ement.  Elle  rivait  partou 

raconte  les  mêmes  choses.  Voici  un  ^^çon ,  et  elle  aurait  miei 

historien     d'autant    plus    croyable  ^on  compte  à  Agen  d'où  elJ 

au'e'tant  dëvouë  à  Catherine  de  Më-  qu^en  Auvergne  où  elle  se. 

dicis ,  il  n'avait  aucune  disposition  à  ▼^nt^  est  que  la  crainte  d' 

excuser  la  conduite  du  roi  de  Navar-  ^^Qs  ^6^^^  ^u^  cause  qu'elk 

re.  Je  veux  parler  de  Darila ,  qui  (^7)  i  ^^  ^\  elle  se  réfugia  < 

reconnaît    que   ce   printe   répudia  &^f   plutôt  qu'ailleurs,  c 


^ .  .         u 

menait    daQs    sa    retraite    une    vie  Propre  à  servir  d'asile  (3 

licencieuse  :  Moi^eualo  grandemente  n'est  pas  vrai  qu'elle  se  fi 

il  rispetto  délia  reina  Marehetita  sua  ^^^^  certains  châteaux  aai 
7;^     t-    1^1   ° »_  ^^  o11«    TIf    II  «'-o*  ^^:-..  -L: 


é\ 


Ot^ernia,  a  certisuoi  eastelli,  a  uiuere  sonnée  à  Qs^rlat.  Le  frère  de 
con  liberih  molio  licenziosa ,  uedewa  ducteur  l'y  avak  reeoe  de 


necessariamente,  o  eont^enire  ricei^e/ia  (^)*  ^^  crois  bien  qu^ensait 
di  nuot^o  ait  unione  del  suc  matri'  mandant  de  la  place  eut  orc 
monio,  o  non  poter  mai  stare  in  fiix-«  Pendre  de  son  hôtesae,  et  d 
cera  amicizia,  ed  in  intera  cortfidenza  garder  (3o)  ^  mais  cela  oe 
con  la  suocera ,  e  co'l  cognato  (a5).  çoint  Davila.  IV.  Il  est  faux 
Il  répète  à  peu  près  la  même  chose  ^^  pise  en  liberté  par  le  ma 
dans  un  autre  endroit  de  son  ouvra-  Canillac ,  elle  se  fût  retirée 
ce  :  La  auale  (  reina  Margherita  )  terres.  V.  L'un  des  passages  è 
havendo  aobandonata  se  stessa  a  uita  se  peut  réfuter  par  l'autre 
licenziosa ,  per  sospetto  de'  rissenti-^  cHe  se  retira  sur  ses  terres  di 
menti  del  marito  ,  ^si  erafuggita  da  eut  rompu  avec  son  mari,  c< 
lui  ;  ma  prevenuta  per  ordine  sua ,  e  l^assure  dans  le  premier  pai 
per  commissione  del  Me  suofratello ,  n'est  pas  vrai ,  comme  on 
ella  fu  posta  nel  castello  tu  Cariât  dans  le  second ,  qu'elle  ne 
f/i  Oi^ernia ,  come  prigione.  e  di  là  ra  qu'après  avoir  été  mise  c 
dopo  qualche  tempo  trasjerita  ad  P^r  le  marquis  de  Canîlla< 
Ussone  ,  nella  medesima  proffincia,  Beauvais  Nangîs  (3i)  n'a  cen 
sotio  alla  custodia  del  marchese  di  cette  dernière  faute  de  Da? 
Camgliac;  il  quale ,  come  sidicei^a ,     (^,  jj^  ,^   ^j„  ^ 

fatlo  pneiione  délia  sua pngwmera ,  m  BrantSme,  D.m«Xl..'  r< 
/  aveua  nposta  m  liberta;  onde  ella  ,  rotes  ^  tom.  XI,  pag,  96,  citation  { 
trattenendosi  in  alcune  sue  castella  '^^"*^  article  Nayakke. 

(a8)  Voje%  la  citation  (76)  du  troisi 
(ai)  PéréCxe,  Histoire  de  Henri-le-Gnnd ,  à   Navarre,  tom,  XI,  pag.  ^ ,  et dt 
l'ann.  iSgg ,  pag.  m.  3oi.  0x0 ,  citation  (i4) 

(aa)  Tom.  XI,  pag.  81 ,    au  troisième  arUcle  ^^\  îf""-^"  «*-*««'»  «i  «*««. 

Navarrb  y  citation  {q).  Fojrex  tuusi  d^Aobigné  ,  V^^  Consulten  Brantôme ,  au  diieet 

tom.  ///,  pag,  641.  '^i'*^  t  F^g'  4'»  j.^dition  de  1699,  H ■ 

(a3)£àf>i^iiu;,Mtet«>n(47).  r*ir^          ^T  *  '*"*  Hi^oire , /iV. 

(a4)  Là  ^^,  ctauon  (48).  lilicïXu'l"  bi^o^e  SSSjLr" 

(J.5)  DaviU ,  lib.  ril ,  pag.  m.  l^j^  ,  ad  onn,  (3i)  Dont  tes  Reaaranei  *iir  0* 
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ibërèrent  de  faire  casser  le  mariage  grande  dame.  Lisez  ces   paroles  de 

in  roi- de  Navarre ,  et  d'abandonner  M-Varillas:  Le  seigneur  du  royaume 

Ifargaerite  comme  une  personne  in-  qui  faisait  le  plus  régulièrement  sa 

Kgne  d'être  reconnue  de  leur  sapg.  cour  à  la  reine  Marguerite  était  Jac- 

DeUberarono  finalmente  ,  che   non  ques  de  Harlqy»Chanualon,  qui  aidait' 

tra  da  teher  piU  conto  délia  persona  suitd  le  duc  d'Anjou  en  Flandre ,  oU. 

U  'Margheriia ,  resasi  da  se  stessa  il  auait  donné  des  marques  dé  sa  ua- 

poco  degna  dresser  da  loro  ricono-  leur  en  diverses  rencontres.  Ce  due  le 

tàuta,  ne  per  sorella ,  ne  perfigliuo-  recevait  soutient  a  sa  table  ;  mais  com- 

UyCthey  poiche  la  dispensa  dffetto-  me  il  n'était  pas  si  discret  quil  aurait 

ta  ottenuta  dal  pontejfice  al  tempo  été  nécessaire,  il  lui  échappa  un  jour 

ielsuo  matjimoniOf  porgeua  causa ,  de  se  vanter  d'une  bonne  fortune  que 

8  pretesto  a  poterld  disçiogliere ,  si  sa  beauté  et  sa  bonne  mine ,  disàit-il, 

m^essefare  questo  diuorzio^  e  'dar  avaient  obtenues  dune  des  plus  gran- 

picr  moglie  al  rediJYavarra,Christia^  des  dames  de  la  cour  de  France.  Le 

noyfi^liuoladeljduca  di  Loreno  (3a).  duc  d^ Anjou ,  qui  avait  ouï  Cfianva- 

méme 


qu'il  écrivit  de  Paris  an  queChanvalon  en  était  retournée 

Isa  majesté  impériale  ,  le  37  d'août  Comme  il  n'était  pas  bienvenu  au-  - 

i583.  Rex  sorùrem  suant,  reginam  près  du  roi,  à  cause  que  tes  favoris 

Navame",  palàm  multis  audientibus  ne  regardaient  pas  de  bon  œil  ceux 

fraviterincrepuit,  quod  vitam  dege-  qui  tétaient  déclarés  pour  le  duc 

fW  turpem ,  et  flagitiis  contamina»  a* Anjou ,  il  s'attacha  au  service  de 

Um,  Cbmmemorat  memoriter  mœcho"  la  reine  de  Navarre ,  et  les  favoris 
'non  introductiones ,  quibus-illa  con^.  en  prirent  occasion  de  publier  que 

wevisset.  Etiam  puerum  sine  mariti  ^ amour  en  était  la  seule  cause.  Le 

ïferâ  natum  objectavit,  eaque  omnia  roi,  a  qui  l'on  ne  pouvait  alors  rien 

mit  temporibus  ,  et  reliquis  rébus  ita  dire  de  si  honteux  pour  sa  sœur  qu'il 

wtata,  utipse  interfùisse  vidèretur,  ne  le  crdt,  ajouta  tant  de  foi  h  ce 

«  reginam  ea  magis  oonfiteri  pudc  bruit ,  qu'il  chassa  Chanvalon  d'au- 

m ,   quhm  eonfutare  posset.  Finis  près  d'elle,  sans  se  mettre  en  devoir 

inuionis  Jiiit ,  ut  eam  statim  Lutetid  de  prévenir,  par  quelque  prétexte  le 

mgrare  juberet  y  urbemaue  sud  con-  contre-coup  de  cet  éîoignement    gui 

*4igione  liberareu  Sic  illa ,  collectis  rejaillirait  sur  elle.  Il  parait  encore 

mptim  sarcims  ,  die  sequenti  ,  non  que  le  roi  fit  des  plaintes  publiques  h 

mdo  sine  ùllo  prose^uentium  qffi-  sa  sœur^  la  manière  dont  elUuivait 

w,  sed  sine  justo  etiamfamuUtio,  avec  Ciianvalon  (36).  Nous  allons 

Utetid  excessit  (33).  Vous  voyez  là  voir  les  Récits  de  l'historien  Dupleix  : 

ne  non-seulement  Henri  III  fit  un  nous  y  trouverons,  entre  autres  cho- 

Ml  qui  contenait  les  circonstantoes  ses ,  que  Chanvalon  fit  un  enfant  à  la 

es  adultères  de  sa  sœur,  mais  aussi  reine  Marguerite. 

m'il  lui  reprocha  d'avoir  accouèhé  (E)  Scipion  Dupleix  est  celui  gui  en    ' 

Ion  bâtard.  L'auteur  ajoute  que  de^  a  parlé  avec  le  plus  de  détail.  \  Ras- 

mis  cette  mercuriale,  Chanvalon  ,  semblons  ce  qull  disperse  en  plu- 

jcau  ieune  homme  aui  passait  pour  sieurs  endroits  ,  et  commençons  par 

un  des  premiers  galans  de  Margue-  ces  paroles  ;  Le  roi  de  Navarre.  ,. 

ite  (34) ,  s'était  retiré  en  Allemagne,  fit  f  amour  anx  filles  de  la  reine  Mar- 

t'    .,     ,jL    rrrrr           /o       ^  guerite ,  son  épousé  j  elle /c  *oii/frvi/i« 

^)DftTiU,  lib,  FUI,  pag.  43a,  adann.  *                                   Of  **  '" 

*^*  ttustate prwstans ,  haèitus ihter primosejtu regi- 

(33)  Bndieqniiu,  episU.XXIII  ad'Rodolpbiiiii  rue  procos.  làem y 'ùûdjBm. 
I ,  imperatorem ,  pag.  m.  517.  (35)  Idem  ,  ibidem. 

(34)  CkétnvaUoniut  juvenit  est  dubitt  nobilita^        (36)  YarillM,  Histoire  de  Henri  III    tiv,  VII 
i»!  tuwitau  morwn ,  œtatisJÎQre ,  et  formée  w-    pcig.  m.  aSi ,  23a.  *               • 
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d'autant  plus  patiemment  que  son  »  rit  d'autant  plus  tefidrement  Uni- 

mary  ne  contre-rolhitpassesaetionSf  i^  8«  (38).  »  Lorsque  Dapleix  compte 

çuq^  qu'elle  se  plaigne  en  ses  Me-  les  raisona  qu^dTait  Henri  IV  de  de- 

»    mpires  de  ce  que  ses  filles  lujr  ren^  inander  la  dissolotioii  de  tm  mmt 

dpient  de  maucais  offices  entiers  lur  j^  ge,  i\  s'expiiine  ainci  (Sg)  :  «  (a  w^ 

ce  quelle  dit  ainsi  pour  couvrir  les  »  me  nullité  estpit  fondée  m  la 

péchés  qui  se  commettaient  de  sa  paH  »  mœurs  de  la  rejne  Mareaefite,  1»* 

contre  Us  loix  du  mariafje.  L'escrilw.  9  quelles  estaient  aussi  laspppoil^ 

re  ne  rougit  point  ;  mais  je  rougirois  »  oies  que  manifestes  à  tout  le  moa- 

en  Vescriwantj  si  je  coumois  sur  le  »  4^.  Touteslois  il  n'allégua^  pas  ed- 

papier  ce  que  je  luy  en  ay  ouy  dire  »  le-.cy,  afin  d'obtenir  d'elle  «oscoa* 

sérieusement  à  eUe^mesme*  Certaine^  »  sentement  :l  la  dissoliitioD  et  aq- 

ment  c* estait,  une  princesse  qui  <woit  11  nullement  de  leur  mariage.  Maiik 

de  très-excellentes  conditions  et  fo^-  »  pape  et  le  sacré  consistoire,  qoicQ 

tes  roiales;  mais  elle  avoit  aussi  de.  m  estoient  assez  instriiûts,.loaeiett 

grandes  faiblesses  ,  et  mesmes  aucw  i^  grandement  la  bonté  dn  roj,  k- 

aes  mauvaises  habitudes.  Par  avan-  »  guel ,   la  pouyai^t  conyaincK  ek 

ture  euparleray-je plus  amplement  et  v  KiiFe    punir    ayec  bonne  jmkict 

plus  a  propos  sous  le  règne  de  Henry  »  (  comme  auouns  de  son  çoastUa 

le  Grand;  et  lesubjet  m'y  obîigean^y  »  estoient  d'avis  ),  ai|aa^mieQx<be^ 

encore  le  feray-je  a  regret  ajant  eu,  »  cber  la  liberté  d'un  secoad  num- 

Vharmeuraestre  de  sa  maison  durant  »  ge  par  une  autre  voye.  »  Voici  OQ 

six  ans,  tousjours  tres'favorablement  bon  sujpplément  4^  1  çipo»tioB  de 

traicté  de  cette  très-illustre  princes-  ççtte  stxi^m^  n^Uité  :  «c  Heaiy  k 

se  (37).  Ce  qui  suit  donne  de  l'hor-  i^  Qra^iul  maiié  d«axfov:Upie>' 

reur  :  «  Henri  III chérit  fréter-  ^  miere  ar^ç.  ^Cîirc^ente  deFraiie» 

y  nellement  ses  sœurs  :  omis  ejK  fy\  »  parti  c^ui  ^çimbloit  ayanUgn»  î 

»  il  haït  Marguerite,  roine  de  N^-  »  ses  affaires,  s'il  lu}re(it«l<ita«Mt 

»  varre  ,  tant  parce  qu'elle  v^iroit  »  «gr^^)^  q^i'honorable,  Csrii«f- 

»  mal  avec  son  mary,  ^u'à  c^nse  i^  ypU  bi^  qta'eUe,  ajant  logé  »- 


»  cela  M  sestioii  monsi^re  wusioufb  u  laymef ,  ex  supponoit  nsmi» 

»  plus  indulgent  à  leur  faire  |^race  »  elle  d«s  ac^ons  les  moita  sappar* 

>i  que  severe  a  les  punir  y  jusqu  â  ce  »  table»  anx  maris  après  qu  ils  ta  ait 

yt  qtie  Mstrguerite  (  soit  par  jeu  ou  se-  j^  ç^ogi^oissaiice*  Il  n'eut  noiatd'er 

»  neusement  )  porta  une  parole  4V  »  W»  d'elle;  mais  ellç,  duraat  m 

»  mour  incestueux  à  la  rçine  Loms«^  »  eloignement  du  rov,  eut  d«axiKl*i 

M  espouse  de  sa  majesté*  Car  ce  bon  »  Vdn  d^  sieur  de  CnanvalonySKx- 

»  roj,  se  sentant  o0epsé  au  poinct  »  laiy-çiyitenoore^etestpreitoeca- 

»  qui  offense  le  plus  sensiblement  i>  pucin,  nommé  père  Ange:  l'aatRi 

»  les  ame3  généreuses,  nç  yid  jama^  »  qui  est  decedé,  du  sieur  ^Aute 

M  depuis  de  bon  œil  ce  frerç  ny  cette  ih  et  je  les  ay  çognus  tous  dentl* 

»  sœur  incorrigibles.  Et  tou^'se^ppn-  »  vf^îté  trop    masifeste  n'oUifl^t 

y  cesse  tres-chaste  et  vertueuse»  oj^ejt  ji  mal^ré-moy,  à  remarquer  oacjr: 

»  cet  infâme  propos  dç  sa  bel^e  soàur,  ^  .veu  mesme  qu«  c'est  une  tnHi' 

>»  luy  ferma,  soudain  la  bouche  ,  en  »  datante  preuve  de  la  bpntd  de  ae 

•  y  luy  disant  avec  une  grande  modes-  i^.'tveS'iÙnstre  roy ,  qui  poavoitiw* 

»  tie  (comme  ne  le  pr^mmt  pas. pour  »  prendre  dç  la  une  invincible  lU* 

»  serieu3(  )  •  Je  foi^s  prie,  rua  sq^ur,  »  «on  pour  se  desfeue  d'elle ^J^ 

»  ayez  plus  d agréables   raiUeries,  »  justice  ,   suivant  l'advift  ^.F** 

»  NeantmoiDSj  craignant  les  artifices  »  sjl/^iiNFa  de.  soimonseîl;  mattiUf 

»  de  sa  malice ,  elle  rapporta  au  roy  »  ma  mieux   rompre  son   marù^ 

»  l'effronterie  de  sa  sœur ,  dequoy  il  n  sans  eflftision  de  sang,  parkisn' 
»  fut  trés-s^nsiblemettt  otatré  oonlre 

»  elle  et  contre  stm  firçre ,  et  en  che*  ^  k^)  D*fi«x,  lt«si»ire  <ls  flkwi  «,•«"** 


(37)  Dupltoix,  Qi»toàrc  daHcnnt|I^  à  r«|fm. 
«578,  fïo^.  70. 


fin^  pag.  âoa ,  ao3. 
(a|g>JtàfiMRive, 
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^cs  ni^llités  ci -dessus  remar-  »  pourrais  faire  an  roman  pins  ex- 

ées^  (4o).  »  I»  callent  et  plus  adinû-able  que  nul 

kiise  ce  cfu'il.  a  dîÊ  ,  «pn^elle  »  qui  ait  este  con>pose' es  siècles  pre- 

ea.iZMoc  le  dttç  djiiêaiçom,  son  »  cedeos  ;  maisi'aj  des  occupations 

y.  ww  0mitié  plu»  que  jiutcw-  »  plus  wrieuses La- persécution 

^{4>)«-  M  eltles  ■ienacesdecefipcre(^4),  Us 

I  ^ U  emfia  Mdméy  et  ii  se  »  eiTrois'  qu^elle  en  récent,  Fappre- 

Ha  ;  noms  emaminerons  si  Vem-  *  liensien*  qu'elle  ent  en  suite  que 
meiK  dtà  maréchal  de  Bassom^  *  ms  fautes  obligeassent  son  mary  à 
^  est  raisomuMe,  }  Dapleix  ,  »  attenter  sur  s»  vie  y  et  la  solitude 
A  à  parler-  du  retour  de  la  reine  ^  ^   laquelle    elle  vesquit  durant 
^ente  à  la  cour  ,  ne  la  traita  v  ^ingtans  ,  lur  troublèrent  si  fort 
A  obliaeamment ,  et  arouanéani-  «  Fesprit,  qu'élie  entra  ien  une  ex- 
as,  qcrei^^  youbu  qufU  eut  thort'  »  tréâke  deffiaooe  de;  tout  le  monde  f 
fd'estre  des  ordinaires  de  sa  nu»-  »  de  sorte  que  ces  fâcheries  et  ter- 
en  qua&té  de  maisire  des  reque»-  ^  reurs  continuelles  la  rendirent  hy- 
evec  un  hoimeste  appointement  \»  pochondnaque  (  4^  )  9  mais  cette 
)  f  et  nonebstant ,.  ajonfee-t-il ,  »  foiblesse  ne  patoissoit  au  commen- 
M»  se  pleitù grandement  au  çhan-  »  .cernent  qa*en  t^ertains  ohjects  co- 
eta  y  je  fus  toujours  fort  bien  »-  gpus  à  ses  domestiques  ;  mais  de- 
nsielle^  dont  plusieurs  ayant co-  »  puis  son  dernier  voyage  à  la  cour  » 
iisaneeyOucunS'Ont  troiwe  estran-  »  lU  ne  furent  que  trop  divulgues  » 
ve  fajreparlé  hardiment  des  des*  ^  elle  mesme^  les.  faisant  cognoistre  à 
emems  de  savie  soubs  leregne  de  ¥  tout  le  monde......  (46)  £110  estant 

py  ///,  comme  je  fercujr  encore  ^  autant,  recherchée  d^amour  qu'il 

tscekù'-ejr.Etmorje  trouve  pUts  ^  (4/7)  «a  recheiJchoU  d'autres  fem- 

%nge  qui!  y  ait  nomme  de  juge-  »  mes ^  ilsifaisoient  un  tres^mauvais 

tqiù  riaiii  peu  juger  que  c'est  ^  nuesnaga.  £Ue  en  ayant  voulu  re- 

i  des  eansidbrationsr  et  justes  el  •»  jetter  toute  l'ordure  sur  ce  grand 

Siatros'ySa          '•»•-»  -                          »'        • 

s  exprime, 

iprez  son  trespi.,  _    ,  ^  

fe  diray  de^  choses  estranges  et  *»  lieu  dans  l'histoire.  Car  je  n'escris 

irabks,  H  s'acquitta  de- cette  pro^  u  pas  ici  dés  panégyriques  pour  les 

ieen  parlant  cbe' la  mort  de  Marr  p  princes-  et  princesses  ,  mai»  une 

ite,  sous  Fan  161 5.  Voici quelr  ^•vrao'^e  llistoire,. qui  doit  exprimer 

morceanxdè  soik' discours  (43)  :  «  leUf^  vertus,  et  ne  supprimer  pas 

mt  le  monde  la  publiant  pour  »  l<mrs  vices ,  afin  que  leiu?s  sw^ces- 

esse^ ,.  elle  s'imaginoit:  aucuno-  »  ceiirs ,  craignans  une  pareille  fles- 

mt   de.  l'estre  ,   et  dis  là  prit  »  tmseure  en  leur  mémoire,,  imitent 

lisir  tonte  sa  vie  cFestne.  nommée  1»  leurs  li:>i4ables  actions,  et  sMoi- 

siius  ÏJranie  ,  c'est-à-dire  celts^  »  gnent  d<is  mauvaises.  D'ailleurs  , 
r  tant  pour  monstrer  qu'elle  pan- 

îpoit  de  la  divinité,  que  pour  (44)  C*st.à^dir0  B^nri  IIL 

re  distineuer  son  amour  de  ce^  (^5)  .On/a««  Arç  à  Benri  ir. 


dans  le  Divorce 


y  du  vnigaire.   Car  elle  avoit  "^^Z^^^^'^r^uj^m^^^ 

1  autre  ordre  pour  1  entioetcnir  ^  mtr»YBs»m«»  j«ioiisi«s  et  fortM  pusioas 

e  celur  des  autnes  femmes,. af»  qiiV)n.r»c<»nu  aewamout»,  quiu  traïuiportent 

.»...«.  ^.  «,^..4  «..1:1  f.,«fc  «vl».  •>»■»-  pi"*  souvent  a  mespnier  ce  qu  elle  voit,  et  à 

tlant  snr  tout  qu  il  fuat  plus,  prar  J^^  ^^  ^^  ^,„t  jj;,  ^  ^^  cWb«nt  farieu,* 

pie  de,  resprit  que  du    OOPpfr-,   et  et  cfaasd«  •«•  ntfeiu  eo  «on»  les  endraiu  les  plus 

oit    ordinairemetlt    ce    mot    en  G«4:^4sd«saunMi90ttf  bi«a<iii*eUe  ne  paisse  igno- 

nche.:    fToulez-t^ÔuS  cesser  d^ai^  rer  q<Us  soal  .ul,e  part;  et  ores  les  voyant  et 

^  wi»»o«>  •'«'■*'   '^"  ^"  oyant  et  tonlefois  se  persuadant  que  sous  leuv 

ir,  possèdes^  la  chose,  aanée.  Xen  i^ege«esoie«t  d^a«tres  qui  Uschent  à  la  dece- 

TOirv  «t  4^  l«f  mefrire.  Et  pag,  9ie«  Elle  s'est 

Dapleix,  Histoire  de  Henri  lY ,  à  l'ann*  lendue  sel^eUf .  à  ne  pouvoir  plus  tolérer  «pi'oa 

pag.  4"  I  4'3*  tousse  ,  rie,  ou  parle  bas  en  sa  présence  ,  tant  le 

là  même ,  Histoire  de  Henri  III  j  pag,  a3.  soupçon  et*  le  mesfV  d'elle-mesme-luy  dit  appre- 

Lk  rnSme ,  Histoire  de  Henri  IV ,  à  Vann .  »«»<1»  1«  discours  de  ses  actioM. 

pag^  368.  (4^)  Dnpleix,  Histoire  de  Louis  XIII,  pag.  54» 

Là  menu  y  Histoire  de  Louis  XUI ,  p*  53.  (i?)  C«s(ra-4ir9  U  roi  de  Navarre. 
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»  par  contideratioo  d^esUit ,  il  im-  »  j  étr«  contraint  ni  mf me 

n  portoit  de  marquer  que  ces  baitarB  9  tu  cherches  des  occasion! 

1»  estoient  nës  d'elle  durant  sou  di-  »  controuves  même  hors  d( 

»  Torce  et  esloignement  du  roy.  Car  »  et  de  raisons,  pour  dire  cl 

»  autrement    ifi    pouroient    passer  »  choses  exëcra blés,  qa'an 

»  pour  légitimes ,  ven  mesmes  qu'on  »  ne  peut  profe'rer  sans  jm 

»  n'a  jamais  voulu  punir  comme  im-  »  écouter  sans  horreur.  Non 

«  posteur  ce  ««ligieux  qui  s'est  si  »  y  a  des  roues  et  des  bour 

i>  longuement  produit  (  ainsi  qu'il  »  ce  monde  pour  te  rigoun 

»  fait  encore)  pour  fils  de  la  reyne  »  punir,  et  une  justice  d 

•M  Marguerite.  Je  suis  contraint  de  de-  »  l'autre  pour  châtier  par  < 

h  clarer  cela  pour  la  satisfaction  de  »  mens    éternels    tes    faut 

i>  ceux  qui  ont  attribué  à'  detrac-  »  nies  (48).  »  Mettant  à  pai 

w  tion  une  narration  si  importante.»  jures,  on  ne  trourera  goere 

Après  cela  il  étale  plusieurs  «éloges  dans  cet    arrêt  de  eondan 

de  cette  reine.  c'est  que  Dupleix  ne  devait  ] 

Sur  le  passage  où  il  a  dit  qu'elle  famer  une  princesse  dont  il 

avait  eu  deux  bâtards, «le  maréchal  domestique,  ni  publier  des 

de  Bassompierre  a  fait  cette  observa-  res  peu  connues  qui  déshi 

tien  «  Infâme  vipère ,  qui  par  ta  ca-  la  maison  royale.  Je  n'ai  p 

»  lomnie  déchire  les  entrailles  de  cel-  d'examiner  ïa  seconde  ^^ 


» 


qui  mords  ton  et  i  on  ne  voit  point  que 

propre  mattre ,  qui  te  meut  d'où-  sompierre  ait  refuté  cette 

»  trager  après  sa  mort  une  pauvre  la  défense.  Arrêtons-nous  d 

»  princesse  qui  t'a  nourri  pendant  ia  lement  à  la  première  raison 
»  vie  :  est-ce  l'intérêt  du  -reu  roi,  le-       Tous  ceux  qui  savent  1< 

»  quel  ,   au  préjudice  du'  sien,  a  l'histoire  tomberont  d'acco 

»  mieux  aimé  retarder  son  démaria-  historien   qui  veut  rempli 

»  ge  d'avec  elle ,  que  de  dire  une  ment  ses  fonctions  doit  se 

»  seule  parole  à  son  désavantage  ,  et  1er  de  l'esprit  de  flatterie  e 

»  .  .  _ 

»  aimée  comme  sa  sœur,  lui  a  don-  passion.  Insensible  â  tout  le 
»  né  de  grandes  pensions ,  et  fiiit  des  ne  doit  être  attentif  qu'aux 
»  dons  immenses?  Ejt^e  la  vérité  de  la  vérité,  et  il  doit  sacrif 
»  qui  t'y  oblige  ,  toi  qui  as  donné  le  le  ressentiment  d'une  inîun 
»  titre  d'histoire  à  ce  livre  rempli  de  venir  d'un  bienfait,  et  raia 
»  fables,  et  farci  de  calomnies  et  d'il»-  me  de  la  patrie.  Il  doit  onb 
»  jures  ?  Quelle  honte  fais-^tu  à  la  est  d'un  certain  paj^s,  qu'il  i 
»  France,  de  publier  à  tout  le  monde  vé  dans-  une  certaine  comi 
»  et  de  laisser  tk  la  postérité  des  cho-  qu'il  est  redevable  de  sa  f 
»  ses  si  infâmes  d'une  des  plus  no-  tels  et  à  tels ,  et  que  tels  et 
»  blés  princesses  du  sang  royal ,  qui  ses  parens  ou  ses  amis.  Un  l 
»  peut-être  sont  fausses,  on ,  au  pis  en  tant  que  iel ,  est  comm( 
»  aller,  n'étaient  connues  que  de  peu  sédec ,  sans  père ,  sans  raén 
it  de  personnes?  Est-il  permis  à  un  généalogie*  Si  on  lui  demand 
»  particulier ,  sous  le  nom  d'histo-  étes^vous  ?  il  faut  qu'il  répo 
»  rien ,  de  publier  les  fautes  d'au-^  ne  suis  ni  Français ,  ni  Al 
»  trui,  de  tacher  et  diffamer  la  race  m  Anglais  ,  ni  Espaenol  ^ 
»  royale  ,  et  de  souiller  la  mémoire  suis  habitant  du  monat  ;  je  i 
I»  des  morts  ?  Si  l'on  t'avait  voulu  au  seivice  de  l'empereur ,  ni 
»  forcer  de  médire  légèrement  de  cet-  fice  du  roi  de  France,  mai 
»  te  pauvre  princesse  (  c^ui  t'a  em-  ment  au  service  de  la  véri 
»  péché  de  mourir  de  faim  )  tu  de-  ma  seule  reine  ;  je  n  ai  prêté* 
y>  vaU  plutôt  souffrir  le  martyre  que  ^^^  B««»mni<«e ,  oi-cmiUo».  <» 
»  d  y  consentir;  et  au  contraire^  mqs  pag.  i'jz  *t  suw.  yoje%  aussi  pag.r^ 


I 
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Wment  dobéissanee  (Hq);  je  suis  pens  dU  .TOtre  proohaio.  Un  tel  est 

mkeualier  iHiué^  et  jû  porte  pour  cause  que  Toas  êtes  riche ,  que  tous 

m  de  l'ordre  le  même  ornement  possédez  la  charge  ou  de  maître  des 

2e  chef  fie  la  justice  et  du  sacer-  Fequdtes  ou  de  président,  etc.  ;  assis- 

>  des  Egyptiens  X^),  Tout  ca  tez-k  de  Totre  boorse  dans  son  indi- 

1  donne  é  l^amour  de  la  patrie  est  gence  »  mais^  ne  lui  fisites  pas  gagner 

«t  de  pris  sur  lea  attributs  de  nn  procès  où  il  a  tort;  cfar  si  tous  le 

ifcoire ,  et  il  deTient  un  mauTais  {pûtes  gagner,  Totre  gratitude  est  un 

orien  à  proportion  qu^il  se  mon-  larcin.,  et  une  infraction  de  tos  de- 

^n  bon  sujet.  Toirs  les  plus  essentiels.  Vous  êtes  le 

tmpatrium  laudmty  damnât  dum  Poggint  ministre^de  la  justice  ;  rien  ne  tous 

hoêtem?  permet  de  la  Tiolep  :  ce  n  est  point  à 

Iftc  "«»'««'«'«  ««'  .  »«  *<»«»'  hûton-  jfQ^  ^  çn  tant  que  juge ,  à  recomiat- 

""  ^^*'*  m»   j  tw  îe«  bienfaits  que  tous  reçûtes  au- 

ïi  les  cruels  reproches  que  M.  de  ^f^^^  ^^  tant  que  mattre  d'hôtel 

«mpierre  fonde  sur  ce  que  Du-  ^^  ^^^  précepteur.  L'application  de 

?I"Î  A"„  ,^-!LPJ^iS!!™l°J»!*   tOMt  cecU  un  historiographe,  minis- 

,^^^  point 


âc8  obligations  de  Dupleix  le  do-  j^^g  criminelle,  Dupleix  eût  refusé 
toque  de  cette  reine.  11  nadû,  ^1^^^^  t^^^,i„  ^^^^  Marguerite  de 
^ntqu^istonographe,  m  recon-  y^^i,^  ^^  ..jj  eût  souffert  laques- 
:re  un  bon  olBce,  ni  se  Tcnger  ^^^  plutôt  que  de  réTcler  les  adul- 
te injure;  son  obligation  unique  tères  de  cette  dame ,  dont  il  éteit  do- 
^  «  représenter  les  choses  com-  ^estique ,  û  eût  mérité  des  éloges  ; 
cHcs  étaient,  sans  les  déguiser  «on  silence,  en  ce  cas-là,  eût  été  cenr 
STi  faTcur  de  ses  amis  ou  au  pré-  ^j^  piug  louable  qu'une  confession 
Uîe  de  ses  ennemis.  Il  aTait,  a  1  é-  ingénue;  mais,  en  composant  l'His- 
ide  laTérité  les  mêmes  engage-  ^^P,^  de  France,  il  a  été  dégagé  de 
«s  que  les  juges  ont  à  l'égard  de  tous  les  deToirs  de  domesUque ,  et  il 
«stice;  puis  donc  cm  on  serait  a  pu  déclarer  publiquement  ce  qu'it 
^isonnable  de  reprocher  comme  n»5arait  pas  dû  dire  à  des  commis- 
noire  ingratitude  à  un  conseiller  gaires  qui  auraient  instruit  un  pro- 
çmarlement  d'aToir  fait  perdre  un  ces.  J'àToue  qu'il  a  diffamé  une  prin- 
tkant  procès  à  son  bienfaiteur,  ^^^^  g„  ^ang  (♦);maissi:,  de  peur 
:*  est  point  en  droit  de  se  plain^  ,ji  „,^^  rejaillît  quelque  honte  sur 
^e  Dupleix,  sous  prétexte  qu  il  j^  ^^jn^  aje  ,  il  eût  été  obligé 
abhé  des  Tentés  diffamantes  d'une  ^^  ^e  rien  dire ,  il  faudrait  conclure 
ac^e  chez  qui  il  airait  eu  de  I  em-  ,„„  historien  se  doit  teire  sur  tou- 
•  Cest  Ignorer  les  bornes  des  cho-  tes  les  conspirations  des  princes  du 
qpie  de  soutenir  que  la  gratitude  ^ang;  que,  par  exemple,  les  histo-' 
:   s  étendre  sur  les  biens  mêmes  ^^^  espagnols  n'auraient  jamais  dû 

■nA  Tirkiia    a  wvrmwti tannant  rtrkinf  •  1A  m  '' «      i  i     .         i    ■*   «  v« 


Û Tutu.  6  regùun/uid  Optes  faut  aTouer  qu'il  l'a  couTaincu  d'une 

=2dorare^or,fmhijussacap€sse^Jhs0st.  infinité  de  fautes  grossières.  Si  l'on 

^fEXulh'L)  iyJi>^^Z'*pirh  av.  «Ç  répond  que  les   rébellions  des 

:»\x  cr*^<1)ti>t;  ^B^  x*)  «dMÎTo  pnnces  sont  des  faits  publics ,  et  par 

L^*Axi,a.J.a«:aco««m,mag.«.m«  Conséquent  qu  un  historien  ne   les 

iuro  gemnut  confectam gestabat  luœ  yoca.  pCUt  paSSer  SOUS  SlleUCe,  je  réplique- 

^  Veritas.  jEiMn.Var.  Histor. ,  lih,  XIF  y  rai  que  les   amourettes  de  la  reine 

XXXIV. 
K)  SMinaiar. ,  ojNMi  Joyiiub,  Elog . ,  eap.  X ,        (*)  Elle  itait  fille  et  sourde  rois.  Il  fallait  dona 

^  fn,  3i.  la  quUfier  àiifilU  de  France.  Rui.  ca»T.. 
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Marcwerite  éUâeiit .  en  leur  espèce ,  BUMiqve-t-fl?  L'bûlorieii  a  y 

auMi  oovaues  <qae  les  ^tfqucntes  ra«  ce  teiiip»*U  ;  il  a  ^të  dometlM 

chutes  dniâac  é^ûMmaê  (5ft).  Tmite  cette  prisceêse  ;  y  lai  adow 

la  ooiir  était  bien  inatroite  de  (la  i^  la  ^mre  ^nVlle  néritaitpard 

primaade  que  cette  reine  reçut  ém  «ndraifts  ;  il  a  ëtë  blâmé,  «m 

rot  ao«  Irère ,  qui  hmi  reprocha»  en»  f  aroir  calofliniée  stir  ceioi-ll 

tre  autres  clwses ,  •dWair  accoMché  ée  ne  Taveir  point  ëraren^; 

d^un  bâtard.  Tous  les  anbassadent*  s^est  point  rétracté ,  il  n^  poi 

furent  inlsmiés  de  cela  ,  et ,  sans  piiaé  dans  une  neiiTelle  é& 


de  i^affoont  que  le  mène  roi  fit  faire  les  éloges  qulls  ont  r^aada 
à  Margoerke  dans  «s  ohemMi  pablio>  mémoire  die  Marguerite,  on 
Les  suittt  dm  cet  affront  éclatèrent  blira  jamais  cette  vérité  de  £ 
par  les  .plaintes  du  roi  de  Mararre.  il  faut  bien  prendre  garde 
En  un  root ,  ce  n'était  j^int  réréler  flatteurs  n*ont  pas  osé  soateoi 
des  anecdoies  oue  de  dire  dans  une  le  a  été  un  exempe  de  pi 
histoire  ce  que  Dui>leix  a  publié  ton-  ils  se  contentent  de  ne  ries 
chant  les  galanteries  de  la  reine  de  ce  chapitre.  S'ils  aTsient 
Kavan-e.  £t  vous  noterei,  s'il  tous  qu'elle  fut  toujojics  très-chi 
plaît ,  que  certaines  raisons  d'état  formeraient  une  faction  et  a 
qu'il  a  msMnquées  (54)  robligérent  à    ce  de  schisme  dans  le  monde 

Sarler.  <I'est  une  bonne  justiuoation.    toire ,  et  ils  y  fomenteraient 
I  otez  aussi ,  je  yous  pne ,  qu'il  r  a   rhonisme ,  qui  n'jr  est  déjà 
bien  des  gens  qui  l*ontcenûuné  d'a^   étendu  à  d'autres  égards: 
Toir  mis  ces  choses  dans  son  ouvra-   ^ui  doit  principalement  sa 
ge  ;  mais  qu'ils  n'ont  point  soutenu   tum  au  partage  qui  se  fai 
que  ce  n'étaicait  que  des  mensonges,    temps  même    qu'une  cboi 
Voyez  la  note  (55).  Ils  se  sont  bornés    (56).  On  suppose  que  le  mei 
à  mre  qu'il  fallait  cadier  cela  sous   toujours  postérieur  à  la  té 
le  yoUe  de  la  discrétion.  Qr,  puis*   cela  n'est  j[K>int  certain  pa 

2u'il  n'a  eu  besoin  que  de  se  justifier   aux  relations  ;  il  n'anÎTs 
e  la  liberté  qu'il  s'était  donnée  de   souvent  que  les  fausses  préi 
publier  de  semblables  vérités  ,    et    vraies ,  ou  Qu'elles  n'en  sou 

Ïftuisqu'aprés  cette  justificatûm  il  a  suivies  ^  et  il  arrive  trés-soi 
aisse  dans  «on  ouvrage  tous  ces  en*  les  véritables  et  les  faussi 
droits-là  ,  en  sorte  qu'ils  ont  été  im*  ment  à  la  même  heure  ;  e 
primés  et  réimprimes  avec  privilège,  les  courent  dans  les  sied 
nous  pottvone  conclure  que  oe  «ont  des    sous  les  auspices  d'une  trac 


^                              ^  ^  rquablequi 

à  les  6ter  d«  la  seconde  édition.  de  différentes  manières  (57 

On  peut  dire  qu'il  a  contribué  plus  On  avait  prédit  que  la 

que  tout  autre  â  fixer  la  certitude  de  serait  point  étouffée  par  la 

ces  faits.  Les  satires  du  sieur  d'Au*  rie  des  plumes  et  des  Un 

bigné  ne  seraient  pas  d'un  témoi*  les.  «  Ceux  c^ui ,  sous  cette 

gnage  assez  authentique;  mais  quand  »  de  libéralité ,  la  louent 

on  les  voit  confirmées  par  l'aven  pu-  »  presches ,  luy adressent* 

blic  d'un  historien  qui  a  été  commen-  ir-ou  qui  escrivent  à  sa  Ion 
sal  de  la  maison  de  cette  reine ,  on 

ne  peut  plus  en  douter.  Que  leur  (56)  ^or» ,  tom.  xr , /«  Dwje 

'            *^                                       ^  Libelles  diffamatoires ,  paragrapht 

(5a)  Frire  de  LouU  XIIL  (S'j)  ^s  finis  fuit  uUiscendd  Gen 

(53)  Foj-ez  ci-dessus ,  citation  (34).  «o»  »*odà  upud  illos  hommeâ  <fm 

(54)  G-dsssuSf  citation  (46).  etiam  seeutit  temporibut  vano  r 

(55)  Bassompierre,  À  la  page  149  du  Journal  d«  adeà  maxima  qutmifve  ambigm»  *i 
sa  Vie,  dit  qiten  1606  k  reine  Margnerite p<frk/i<  tfuoquo  modo  audita  pro  comper^ 
le  fienr  SnlUendat,  «on  gaUnt,  <|M'un  gentil-  tfora  in  cotUrariwm  veritsnt  9t  fU 
bomme  n*kamt  Cbarmoud  »vait  %ith.  posteriutf^  Tacit. ,  Anosi. ,  Ut,  Il 
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ri biiér  de«  qualités  qui  »  commumoit  trots  fois  la  semaine , 

pas  deues ,  car  U  reri-  »  1^  jfindy ,  vendredy ,  etdUnaiiche  ; 

▼e,  que  maigre  eut  le«r  »  visitoit  tous   les  samedis  la  basse 

■8  cbuselrerout  dé  peré  »  chapelle  de  Nostre-Dame  en  Teglise 

emoriaiement ,  faisant  ^  de  Saint  Victor,   et    la  semaine 

Ils  sont;  des  menteurs  *  sainte  les  hospitaux ,  et  n*jr  don* 

is  d'ayaricb  et  de  flat-  ^  noit  jamais  moins  de  trois  à  quatre 

le  elle  est  enliemie  dé  >*  mille  oourertures  ;  et  souvent  elle 

).  >  L'événement  a  ré-  *  donnoit  une  somme  notable  pour 

)hëtie ,  et  Ton  n*e8t  pas  »  marier  des  pauvres  fiUes  (60).  » 

!  de  cela  à  l'bistonen  Scipioti  Dopleiz  raconte  les  mêmes 

choses  (61)  ;  mais  il  y  ajoute  une  rë> 

9St  attiré  cela  par  ses  àexion  qui  met  une  grande  diffëren*^ 

r  tes  eoiif/eiM.]  Hilarion  ce  entre  son  narré  et  celui  du  moine 

^eux  minime  j  a  parié  minime.    «  Si   elle,    dit -il    (6a), 

ités  dé  cette  princesse.  »  s*estoit  donc  laissé  glisser  à  quel* 

festesplus  soiemnelles,  »  que  sensualité  en  sa  jeunesse  parmi 

sa  naissance,  elle  don-  »  tant  de  mauvais  passages  qui  se 

nain  cent  escus  d'or  ^  »  rencontrent  en  la  vie  des  princes  y 

pains,  à  cent  pauvres.  *•  et  parmy  les  alieohemens  de  la 

Btenoit  cent  onse  par  »  cour ,  qUi  doutera  que  s'en  estant 

ante  prestres  anglou  ,  »  retirée  pour  retourner  à  Dieu ,  et 

t  hibemois  ,  outre  les  »  ayant  racheté  ses  péchés  par  de  si 

d'elle  faisoit  tous  les  »  grandes  charités,  les  prières  de 

hostel ,  et  à  l'issue  de  »  tant  de  personnes  relisieuses  ,  et 

•it  aux  passans  étran-  »  la  bénédiction  du  peuple ,  n'ayent 

ux   pauvres  honteux.  »  ouvert  les  cieux  à  son  ame  ,  pour 

t  aussi  plusieurs  som-  >  y  estre  accueillie  des  bien  heureux 

lien  à  la  construction  »  anges  aprex  son  tresfMis ,  vàu  mes- 

ïgliaes ,  et  dé^lusieurs  »  me  qu'elle  s'y  prépara  et  disposa  , 

Elle  bastit  et  fonda  le  »  (  notament  sur  la  fin  de  ses  jours  ) 

I  compagnie  de  Jisus  »  avec  une  contrition  et  résolution 

le  couvent  des  Augus-  »  vrayement  cliretienne.  »  Le  mini- 

ca  prés  son  hostel  au  me   s  est   bien    gardé   d'entremêler 

le  Saint  Geimain  des  quelque  chose  de  semblable  dans  ses 

.  Il  n'y  a  point  de  reli-  récits  :  on  n'y  voit  rien  qui  insinue 

endians  qui  ne  se  soit  que  Marguerite  ait  eu  besoin  de  ra* 

ses  liberalitez  annuel-  cheter  par  tant  d'aumônes  les  péchés 

lutres  les  carmes ,  les  de  sa  jeunesse ,  et  voilà  des  omissions 

»s  cordeliers ,  les  jacct-  qu'on  ne  peut  souffrir.  Généralement 


(  dé  I^igeon.  Les  der*  piacée  dans  un  même  rang  ,  et  sans 
es  de  sa  vie ,   mettant   nulle  distinction ,  avec  celles  dont  la 


perances  en  Dieu  ,  elle  vertu  ne  s'est  jamais  démentie  ,  c'est 

es  jours  trois  messes ,  ce  qu'on  ne  saurait  excuser.  Il  aurait 

et  deux   basses  {*)  ;  dû  faire  pour  le  moins  trois  classes , 

^       ^  une  pour  les  dames  dont  la  réputa^ 

i«  Cfo?**  ^"^^'^  **  tion  a  toujours  été  entière  ,  une  pour 

ique,  pag,  «a.  Celles  dont  00  a  médit  injustement , 

désigne  cette  épÈcranme^l.  3,  fit  Une  pour  celles  aui  ont  compensé 

leurs  vices  par  de  Donnes  qualités , 


I  te  cénuttuniet 
nûunén  hosties; 
s  tout  Us  jour» 
vne  en  atnours  : 
\tx  que  bi  consommes 
tps  et  en  tous  Ueujt  ? 
fspeu  souler  ttkûnimes, 
rêver  de  ^ti»tx?  Rsk.  csit. 


(60)  Hilarion  de  Goste  y  Éloges  des  Dames  illiu- 
tre»,  toeu  IJ ,  pMg.  3o8,  Sog.  foye*  iuusi  Pas- 
quier ,  pug,  m.  70Z  du  II*»  tome  de  ses  Lettres. 

(61)  Dapleix ,  Histoire  de  Louis  XIII ,  pag'^ 
54 >  55. 

(6a)  Là  ffiétvMf  pug,  55. 
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notre  Marguerite  dans  cette  dernière  comme  Dupleix,  et  Ton  n^e 

classe,  et  l*on  ne  trouYerait  point  pas  d'eux  a  la  rigueur  qa'ik 

mauTais  que  les  moines,  en  recon-  tondissent  les   circonstances 

naissance  de  ses  aumônes  ,  la  lissent  libéralité  envers  les  pauvres  e 

paraître  avec  éclat  parmi  les  illustres  les  monastères, 
repenties ,  et  qu|ils  célébrassent  son       pç„  reviens  tonîoura  U, 

esprit,  son  savoir,  et  le  reste  de  ses  n„ni„e  Hilarion  de  Costc  ai 

bonnes  qualités.  U  faut  rendre  justice  f^^^  ^  ^^^^  g^,„  ouvrage ,  ce 

à  tout  le  monde,  et  donner  même  1,^^  d'Arbrissel  avait  fait  c 

aux  courtisanes  les  éloges  qu  elles  mé-  monastères,  dont  l'un  était 

Titcnt ,  auand  elle  se  sont  distinguées  ^^ ^  femmes  de  bonne  répnta 

par  quelque  vertus  ,  comme  il  y  eu  p^ut^g  ^  ^^^^       j  ^^^^^^ 

a  des  exemples  (63).  On  n  ignore  pas  i^^^  mauvais  train  (67).  Cesl 

la  nullité  quil  y  avait  dans  ses  au-  i^„      scandaleux  que  de  tc 

Riônes  :  c'est  qu'elle  les  faisait  aux  uo  même  Uvre  les  éloges  d'i 

dépens  d  autrui ,  et  a  la  ruine  de  ses  Bretagne  et  d'Isabelle  Claire! 

€^rè;incim  lAuez-yousmmais^eu  ses  ^^^^  ^^^  j^  ^^^^  sforcc ,  e 

amans,  fait-on  dire  à  Hcnn  IV ,  ex-  ^^  Marguerite  de  Valois.  PaM 

cepté  quelques-uns  ,  ennfus  de  ses  ^1^,^  „^  mélange  qui  anime  â 

mains,    uous  qui  uoyez  les  pnsons  ^^^^ner  ccUes  que  l'envie  d 

pJeinesdeceuxqueUeappaui^ra?...  jour  placées  parmi  les  dan» 

EUe  donne,  je  U  scaf  bien,  étantes  ^^^^  pourrait  retenir  dans  1 

despens  ,  la  dume  de  UnOes  ses  ren-  ^^^^  jj  „»    ^  ^^^  ^^    j^, 

tes  et  pensions  aux  cou^enU  et  mo-  d'encenser  et  que  d'hono 

nasteres  tous  les  quartiers:  mais  aussi  ^^^^^^  y^^    ^^^^    ^^^^^ 

elle  retient,  dontjay  grand  paie,  U  ^^^^  vertueuses  (68).  Ce 

salaire  de  ses  domestiques,  et  de  ceuœ  gg^^jj  ^^^^^  blâmable ,  si  se 

qui  le  long  de  l  année  luY  ontfourny  ^^  réduisaient  à  la  descriptioi 

leurs  denrées  et  leur  labeur  {6i),bi  ^^jj^^^g  ^^  quelque  action; 

l'on  se  faisait  un  scruijule  d  ajouter  icg  dresse  de  telle  sorte  qu'i 


Péréiixe  qui    est  mort  archevéaue  z^  „,^       j^^  prétendu  q 

de  Pans.  On  y  trouve  que  le  palais  ^eux  qui  ont  parft  ou  du  sa 

nue  la  r^ne  Marguerite  avait  fait  bâ-  ^^^  charités  de  la  reine  Marg 

tir  près  du  Preaux-Clercs  f^t  uendu  ^^^  ^^  f^^^^  ^^^^  mention  de 

pour  payer  ses  detUs,,,;  qu  elle  était  ^^^^^   q^  ^t^^j  nullement  ma 

libérale  jusqu  a  laprodigidOe  ,  pom-  ^^'    ^^  ^^^^^^       j^j  ^^^^^j 

peuse  et  magnifique;   mais  elle  ne  tienne  Pasquier ,  s'étant  cont 

sat^ait  ce  que    c  était  que  de  payer  tomjber  en  général  ce  qu'il  a 

ses  dettes.  «  Ce  qui  est  sans  douU  le  ^^^  ^^  ^jj^  ^^^  ^  ^  ^^^^  ^^ 
»  plus  grand  de  tous  les  déjauts  dans 

»  un  prince ,  parce  qu'U  n'y  «  rien  ^^^  ^^^^   ^  j^   ^^  ^g  ^^ 

M   qui   soit    si  fort  contre  la  justice  ,    Ju  troisUme  article  Nataikb. 

y»  dont  il   doit  être  le  protecteur  et       {^)  Vore%^  tom,  n,  pag.  5<yj  ^  eit 

3)  le    modèle    (65).  »    Ce  témoignage    de  l'article  Fonrty^Avn, 

est   confornie  à    celui   de    Mezcrai      <68)  fV«»  »  «>m. /^  pay.  436,  «»» 

de  l'article  hoviêlilh 

(63)  ror,»  U  chapitre  XX  V  du  III*,  livre  i^)Devousplewir{etsMixtgaim 
MiscelkDcarutti  Obcervationnin  de  Pierre  PeUt ,  rojne  non  fautive ,  |e  serais  un  sot.  Ce 
me'decin  de  Paris,  imprimées  à  Utrech,  l'an  ^»f  f^**»  t^»*t  créée  grande  princesse,  i 
jggj^  '^  elle  est  composée  de  mesmes  puces  ^^ 

,^*    _.  -  conséquemment  ne  faut  considérer  en  ei 

(64)  Divorc*  MUriqnn ,  pag,  ai  3.  feeUon  ,'qui  ne  tombe  en  homme  ou  Jim 
(65)Périfixe,  HÎBtoire  de  Bcnri4c-^rand  ,  à     le  moins  d'imperfection,  Paffpûer,  Lctt 

l'ann.  iSgg,  pag,  m,  3oi.  //,  pag.  'jSq. 
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vitagesarce  quUl  y  admirait  ;  car  lameMe^  et  fort  libérales  pour  les 
n^avait  point  entrepris  ni  une  bis-   couvens  ;  cela  fait  croire  qu'elles  se 
iTe ,  ni  un  éloge  bistorique.  Voîci  rouvrent  la  porte  du    Paradis ,  et 
'  cja'il  dit  des  repas  de  cette  prin-   ainsi  les  jeunes  dames  se  peuvent 
&se  :  a  Combien  que  les  disners  et  flatter  que  leurs  débaucbes  ne  les 
soupers  soient  principalement  de-   priveront  ni  de  la  gloire  bumaine 
€]Uez  à  la  nourriture  des  corps  ,   que  les  éloges  des  religieux  procurent 
tjoutesfois  elle  ,  faisant  plus  d'estat  aux  morts,  ni  de  la  félicité  étemelle, 
^e  la  nourriture  d^esprit ,  a  ordi-  Qu'y  a-t-il  de  plus  pernicieux  que 
nairement  quatre  bommes  près  de  cette  sécurité  ?  Qu'y  a-t-il  de  pius 
soy ,  ausquels  d'entrée  elle  propose  capable  de  lâcher  labride  à  la  nature 
«lu  commencement  telle  proposi-   corrompue  ?  On  craindrait  et  l'infa- 
ftion  qu'il  luy  plaist ,  pour  l'exa-   n^ie  de  la  réputation  dans  les  siècles 
XDÎrier  i    cbacun    desquels   ayant   à  venir  ,  et  les  tourmens  de  l'enfer ,. 
déduit    sa  ratellée ,  ou   pour  ou   si  l'on  voyait  que  toutes  ou  presque 
contre  ,   et  estants  de  fois  à  autre   toutes  les  dames  coquettes  s  endur- 
par  elle  contredits ,  comme  elle   cissent  dans  le  crime  jusques  à  la 
est  pleine  d'entendement ,  leur  fait   mort.  Cette  crainte  serait  un  frein  et 
perdre  souvent  le  pied  y  n'estant   une  leçon  efficace  de  sagesse ,  et  par 
marrie  d'estre  |)ar  eux  controllée^   ce  moyen  la  damnation  de  quelques- 
mais  que  ce  soit  avec  bonnes  et   unes  serait  le  remède  de  l'incontmen- 
Talables  raisons.  Nourrissant  ainsi  ce ,  et  le  salut  de  plusieurs.  S'il  n'y 
son  esprit ,  elle  nourrit  par  mesme   avait  dans  cbaque  siècle  qu'une  cour- 
moyen   avec    toute    sooriété  son   tisane  qui  fit  la  dévote  quand  elle  a 
corps,  auquel  donnant  nourritu-  vieilli,  eUe  n'inspirerait  pas  l'esprit 
re ,  après  que  ces  doctes  bommes  de  sécurité ,  non  plus  que  le  bon  lar- 
ont  donné  fin  à  leurs  discours  ,   ron  (na),  elle  pourrait  seulement  éloi- 
pour  ne  rabattre  rien  de  sa  royau-  gner  le  désespoir.  Mais  quand.le  nom- 
té  ,  s'ensuit  puis  après  une  bande  bre  de  ces  Magdeleines  (^3)  est  grand, 
de  violons,  puis  une  belle  mu  si-  il  sème  partout  la  bardiesse  et  la  con- 
quede  voix,  et  finalement  de  luths,   fiance,  de  sorte  que  l'on  peut  dire 
qui  tous  jouent  l'un  après  l'autre  à   qu'indirectement ,  et  contre  leur  in- 
qui  mieux  mieux  (70).  »  ^  tention  ,  elles  sont  les  colonnes  les 

!Disons  en  passant  que  cette  reine  ,  plus  fermes  de  l'empire  de  Vénus , 
:  tant  d'autres  dames  qui  l'imitent,  lors  même  qu'elles  s'en  sont  retirées. 
>:iit  peut-être  un  plus  grand  mal  au  Qu'elles  fourniraient  de  bonnes  ar- 
ubhc  par  leurs  fréquentes  commu-  mes  aux  prédicateurs  et  aux  confes- 
ioDs ,  et  par  leur  extrême  assiduité  çeurs ,  si  s'étant  rendues  le  jouet  et 
3x  couvens  et  aux  églises  ,  que  si  l'exécration  de  toute  la  ville  en  blan- 
Jes  vieillissaient  scandaleusement  chissant  sous  le  harnais  de  Vénus ,  et 
^ns  l'impénitence.  On  les  immorta-  en  faisant  ce  métier  avec  tout  le  ridi- 
8e  par  cent  éloges  artificieux  ,  qui  cule  qui  accompagne  la  jonction  des 
e  font  aucune  mention  dq  leurs  |>é-  rides  et  delà  coquetterie  ,  elles  mou- 
bés  précédens.  N'est-ce  point  faire  raient  enfin  dans  le  désespoir  ou  dans 
opérer  un  renom  sans  tache  et  cou-  le  blasphème ,  en  sorte  que  la  rejec- 
ert  de  gloire  ,  à  celles  qui  vivent  tion  des  sacremens  fût  une  raison  de 
3ns  le  desordre  ,  pourvu  que  dans  faire  tratner  leurs  cadavres  sur  une 
âge  de  la  laideur  elles  deviennent  claie  jusqu'à  la  voirie  !  Un  spectacle 
^Totes?  £t  pourquoi  n'espéreraient-  si  afireux  servirait  d'épouvantail.  Le 
Hes  pas  de  le  devenir  après  tant  petit  père  André  en  eût  pris  souvent 
'exemples ,  qu'elles  ont  devant  les  occasion  de  dire  dans  ses  sermons  <, 
GQx  ?  Car  c'est  le  train  ordinaire  des  autant  vomis  en  pend  a  V oreille* 
^mes  galantes  de  se  jeter  dans  la  u^  ^^^^^^  illustre  écrivait,  le  a3de 
evotion  lorsqu'elles  ne  sont  plus  en  ju^^  ,6-3,  que  la  mabdie  dont  ma- 
^t  de  charmer  les  bommes  (71).  On 

'S  Voit  fort  assidues  au  sermon  et  à     ^  (?')  Ur»»»  «t  ne  de«peres,  «la.  «st  ne  conç- 
ois ,  adUtm  père  de  l  église  an  sufet  du  bon  lar~ 

C70)  La  même ,  pag,  761 ,  ^a.  »*"• 

^^i)  Vojret^  U>m*  ^^A  ptig»  317  >  Ui  citation    .    (73)  On  entend  ou  défausse*  converties  ou  A 

y  <^  l'article  Go > wiiJiT . 
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dam«deM^^^^taitm6rto,laiaTaitfiiit  H  éUît  grand  prédicateur,  h 

faire  iH?niteiice ,  et  qu'elle  «"it ^  .sermons  sur  les  sainU  sont  m 

fwir  la  derniènheure,  commi^nx  ^^  premiers  ouvrages  qui  soient 

aui  sont  venus  le  matin  {'j\).  Le  père  sbrtis  de  dessous  la  presse;  car 

Boordaloue  assure  (75)  ^u'il  y  avait  ils  furent  imprimés  Taû  M[a) 
eu  beaucoup  de  christianisme  dans  la 

fermetë  que  cette  dame  avait  témoi-  1478,  in-folio  ;  Lyon,  1495,  in-4«.;  III. 

fnëe  en  mourant.  Cela  ëdifie  }e  pu-  SermonêsquadragesimalesdtLe^étaàK^- 

lie,  et  tend  néanmoins  un  piège  aus  ma  timpUcis,  JScklis  h  <fefot«,  Ven», 

pécheurs.   Remarquée  qu'il  y  a  de»  ^^T^f'^^f^^oi  V»rUii^7j)iM((^M 

gens  qui  enseignent  qu'on  a  plus  de  g /m^^'.  \rofe 

part  aux  faveurs  de  Dieu  quand  00  J^rll ..- .^.,1  -!_«-    «f: 


u 


in-folio 
recueils  oaiéiéxi* 


LbI 


k 


Si 

à 


-         ..       -,  ,     .         quana   UH  ni«  en  un  »eul  corps ,  et  imprinife àNnrei»' 

se  reUre  d'un  grand  vwe  ,  que  si  l'on  berg ,  1478 ,  in-folio  -,  Spire,  1^79,  b-folio} 

n'y  tombait  pas.  Autre  piege*  M.  de  IV.  Sermorus  quadrageswuUa  de  fM* 

Meaux  développe  bien  cela  après  avoi^  lu  Pectatarum  /ksUiumter  cokmH  mIo^ 

avancé  (76)  ,  que  quand  on  uoit  dan»  ''«w  .  Lyon.    i5i8 ,  îii-8».  V.  Sem»» 

tét^angileC)  la  brehis  perdue  préfé^  ^S^"¥*?^^'  ^f  i¥<*ii«rf;itf,  lj«. 

jySe  par  le  bon  pasteur  àtouilifiéW  ±?;***'T^  ^''^ '^S  m  l« 

du  troupeau  s  quand  on  y  la  cethMW-  rractatus   mirabiUs  de  Sa^  CW  M 

reux  retour  du  prodigue  retrouué^  et  ui  triduo  mortis  effuso  :  m  JwrU  wt»  fcti 

ce  transport  d  un  père  attendri  qui  dwinltati ,  imprimé  pour  lajpreoi^  ^ 

met  en  joie  toute  sa  famille  ,  on  est  à  Yenise  en  1617,  in-4*'.-  «  Toot  «!>'•)*  iU 

Unie  de  croire  que  la  pénitence  est  •  ditdesesiennoiwcfe  Zî»iyo«,dewfa*  |fej 
préférée  a  Vinnoeence  même  ;  et  que 
le  prodigue  retourné  reçoit  plus  de 
grâces  que  son  aine ,  qui  ne  s'est  ja* 
mais  édiappé  de  la  maison  paternelle* 
Voyez  la  suite  dans  l'original. 


(74)  Basai  RalmtJn,  lettre  CYI  du  I**,  Umé, 
pag*  a57  ,  édition  de  Bollande, 

(<;5)  La  Même ,  lettre  CVII ,  pOg.  aSS. 

(76)  Jlf.  de  Meanx ,  Oraison  funèbre  de  la  reine 
Marie  Thérkse ,  pag.  0$,  ddition  de  ffoUunde, 

(*)  Lme,  x5  ,  4»  *o* 


monet  wtùfmi  ,  ot  de  son  Traité  desUtfi 

•  deZeg^ibus  smt  gtjifuletvlumen^wcp* 

•  satiscrassm  moliSt  n'est  rien  que  M- 

•  lerie  ;  car  les  premiers  nesoataatiti(|M 

•  les  Sermorus  de  Dominicis;  let  secoaui 

•  que  les  SenHones  de  SatwUSy  et  1*  ^ 
»  sième,  que  ses  Sertnones  iputdn^eM^ 

•  deLegibus,  »  Prosper  Ifarchand  denn^ 
si  Léonard  de  Utino  ne  serait  pai  le  b«* 
que  Leonardus  italicus  et  Lunardodt  V^ 
ne.  On  a  sous  le  premier  nom  :  Noltiilit^ 
mitm  çuadragesimale  et  in  Mo  m  f*" 
cessa  trimembre  ,  in-folio. sans  date,cliu(^ 

TTTiT-Krrk  /  T  ^  N  '  signature  ni  réclame.  On  a  sous  le  mcw 

U  i  IJNU  (  LÉOITARD  DE)  ,  mome    nom  une  traduction  italienne  d'un  dialcp» 

îacobin  ,  a  fleuri  au  XV«.  siècle  ♦.    de  saint  Grégoire  inUtulë  :  El  duioffiit  ^ 

'  sont  Gregorio^  traUo  de  Utino  mniigf    ^ 

*  Prosper  BAarchnd  s'est  étendu  arec  per  maistro  Lmiardo  de  ^<l^^'P'^ 
complaisance  sur  cet  auteur,  ou  pour  mieux  ûi  qualro  libri^  Venise,  1475,  uHjW. 
dire  sur  ses  ouvrages.  On  sait  peu  de  choses  Prosper  Marchand  met  les  sermon*  de  l* 
du  personnage.  Il  éuit  né  à  Udine,  et  c'est  nard  sur  le  même  rang  que  ceux  de  Br 
de  lÀ  qu'il  prit  son  nom.  Bayle  ,  à  la  fin  lette ,  do  MaiUard ,  de  Ménot ,  etatede» 
de  sa  remarque  (A) ,  renvoie  à  VEp  itome  de  la    vers  du  43*. , 

Bibliothèque  de  Gesner.  Mais  Frisins  ,  à        Foemina  corpus ,  animam ,  vimi  IosùiBi 
qui  il  renvoie,  et  raémt  Tritfaème,  Gor>  vocem 

«eus, Possevin ,  Olénrins,  ComéUtts à  Beu^        Polluit,   annihilât,  necat,  cripit,oHati 
ghem ,  Dupin,  etc. ,  ne  disent  de  lui  presque  acerbat. 


In 
ili 

Ht, 
^; 
le 


il 


n 


donne  des  détails  amples  et   curieux  sur  premier  n'aurait  de  substantifs  j  et  d'aill»»*; 

les  ouvrages  de  L.  de  Utino  ,  qui  sont  :  I.  f^  premier  vers  serait  boiteux. 

Sertnones  Floridi  de  Dominicis  et  guibusdam  z^       .  .  1  w  1  • .  •      j      Lfc     11-  -c»  taaIÀ  i 

F«..,,  Ulm,    ,478;   Vicence,   Î479;  sans  ,  •îi'^^^' ^>'^^°'*  ^*  î^^/^flS^^^ 

nom  de  ville  ni  34mprimeur    t/i^r  în-T.o    .  fait  imaginaire,  comme  le  dit  in»pUcite«J_^| 

Lyon«  i496,in-/î°. 

II.  Sermones  aurei  t 

ville  ni  d'imprimeur  ,  lA?^,  «   ,«.«-.«-.«-  ..                                                      .  ir^-ii  1 

Iblio  î  Venise,  147S,  in-^*».  ;  Ulm,   1^75 ,  (a)  Olearius  ,   in   Abaco  ,  apui  1W*I 

in-40.  ;  Paris  ,  1476,  in-folio  ;  Nuremberg ,  Biblioth,  vet.  et  nevâ  ,  ifi&,  wg. 
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Ses  aatres  ouvrages  furent  pour  être  lliomme  d'ëtudes  du 
rimes  ayant  la  fin  de  ce  même  cardinal  François  de  Mendoza 
e  (A).  C'est  apparemment  (à) y  qui  U  lit  son  secrétaire  et 
|ui  trouvait  défectueux  eu  son  bibliothécaire,  et  lui  donna 
iins  points  les  récits  que  k  traduire  de  latin  en  grec  quel- 
les femmes  au  Confessionnal  ques  përes  de  Téglise  (f).  Il  re- 

YÎiit  d'£spagne  aaPajs*£as  après 

L« Sermons  d«  LAmafddUdine ont  ^^^  absence  de  onae  ans;   «t 
Bjpriaéi  poBi"  la  première  foi»  4  Vè-  comme  il  tît  lt$  affaires  de  sa 

4'4^r4.J?SJ:.*î?SSr.'.^:  palne  a-ns  u«  V.nd  désordre, 

<^iT.  il  s  en  ^la  à  Cologne  >  et  puis  à 

)  Set  antres  ouvragesfiarent  int-  Bâle  et  à  Genève ,  et  publia  dans 

é9  4ivantimfin  deee  même  siè^  chacune  de  ces  villes  quelque  ou- 

tO.  imprima  à  Uhn  sod  Traité  ^         je  sa  façon.  Étant  retour- 

lenx  communs,  l'an  1 4*78.  Ses  Ser-  ,^                  *      m    r  -.    j  '  •       » 

sWieCarémcetsurlesDomim-  »«  en  son  pays ,  il   fut  désigne 

furent  imprimés  â  Lvcm  Tan  professeur    en    langue    grecque 

'  Voyez  rÉpitome  de  la  Bibiio-  dans  Tacadémie  de  Leydc ,    Tatt 

^l]^?^^*^'^^' •j^^'^-     «578,   et  commença  trois  ans 

}  JÀépDCtueux les  récits  que         *     '  * 

les  i&nmies  au  confessiomu»  1       *i\  «'*,.'  y»       j  » 
nés  Olivier ,  licentiëiux  lois  et       *  n  •^'^T^"*  *  '^'^ri        .  -, 

roit  canon  ,  assure  que  le  docte  J^^J*}V'^-^^T^t^^!^LSiT^ 

\ti^^  -.».».  ^         1 J?        7^    .  ëtODDUit  qu'elles  soient  échappées  à  M.  Bay- 

^nonTmarr^iie^ueles  confessions  1^  ^ais  telle  est  la  maWieuïiuw  coaditioD 

temnes    «  sont   ordxnainement  des  hommes  ^  la  noindre  distraetion,  la 

tncbottes  en  trots  cas  :   qu'elles  moindre  inattention ,  fait  tomber  les  pins 

'  confessent  jamais  ou  rarement  habiles  dans  des  bévoes  presque  incroya- 

luxe  et  la  yanitë   des  habits,  blés.  Ce  devrait  être  une  excellente  leçon  de 

>yant  que    cela   est  dû  à  leur  >Bo<l^<*tion  et  de  retenue  à  ces  critiques  de 

te:  lep^chë  de  luxure  de  volonté  «^ocre  capacité    qui  relèvent  twit  avec 

;t)a4iL»      ..i^*>  IV ^^  j    ^j  *«ot  de  hauteur,  et  qui  font  tant  de  bruit 

d'effet ,  selon  1  essence  du  pë-  ^  moindn,  petite  faute  qu'ils  rencon- 

é  ,  ou  de  ses  circonstances ,  par  trent.  La  première  que  M.  Bayle  ait  faite 

nte  ou  par  accoutumance  ;    et  dans  les  paroU»  de  ce  texte  est  d'avoir  dit 

démesure  babil ,    qui  n'est  sans  que  Vulcanius  traduisit  de  latin  en  grec  : 

ché  mortel  ou  véniel ,  duquel  il  »  fallait  dire  tout  le  contraire.  La  seconde 

it  rendre  compte  devant  Dieu  ;  ••*  d*avoir  dit  qu'a  traduisit  tj^uel^ues  pères 

i    même     des     paroles    oisiveî  ^/«jtoe^l  fallait  dire, éeo«c«ii/»cl'airfo. 

«  T^  »»  -^.^A^^X.  -.-.-         ^      1  rtUs  des  pères  grecs  encore  non  imprimés; 

.  »  Je  ne  prétends  pas   que  cela  autoritésSont  avait  besoin  le  cardinal  de  Men- 

O-ai  :   le  dis  seulement  «Tu  il  jr  a  doaa  ,  qui  travaUIait  alors  avec  ardeur  à  un 

20Up  d  apparence  qUe   Fauteur  Trzitê de Xfaturalinostrdperdignam Eucha- 

I  cite  est  le  moine  dont  je  parle,  ristiasumptionemcum  CnristoVnione.YoitA 

y«  la  note  «joatée  sur  le  texte.  î"  P«"^«  ?«  ces  deux  remarques.  Gun  mitêm 

racqi,«OUTi«,  AlphrfHrt  de  l'Impcrfec-  ^  (francise,  de  Mendota)  tune  temports 

Milice  de»  Femmes,  lettn  O,  pi.  do,  *^**'  «**«*  •«  fcnbendo  Ubro  de  naturels 

de  Rouen ,  i658.       '                  -»  »>  BoslrA  per  dignara  Bncharistiœ  sumptionera 

rvf  nk  TMVTTO    /   N    y  T>  **""*  Christo  Unione ,  e/us  (  Vulcanii)  operâ 

UhXAASilXJO    {a)    (  DONAVEIV-  statim  in  transcribendis  et  Latike  verten- 

),  naquit  à  Bruges  le  3o  de  "»»  v'^"'iï^  p^'^T^.  Grœconan,  crniu 

/rau    ¥1    »                                             maxime  Alexeuidrini .  et  Isidon  Peimw* 
I OM.  U  S  avança   prompte-    tm aUoivmque  ÀUCTORITATIBUS  ,  an- 

t  dans 

5-l^tres 

ngt 

est  visible  qu'il  n'a  pas  fait  asses  d'atten- 
ounmndefamiUe^aUdeStBa^i^  gui  tion.  La  môme  censure  se  doit  appliquer 
r  un  Jbrgervn ,  le  métier  du  Vtdcain  aux  dernières  paroles  de  sa  remarque  (B> 
ites.  sua  cel  article.  Hem.  giit. 


( 
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après  à  exercer  cette  charge.  Il   1600- et  n'a  pas  laissé  de  dire  qmr 
en  fit  les  fonctions  trente-deux  Vulcaniug,  ne  selon  lui  et  Mlon.W 

/  \     ^  ^^«^,*  X  T.»«J^   i^  ^  vente  le  3o  de  juin  1 538, avait ?ecB 
ans  (c) ,  et  monrot  à  Leyde  le  9  p,^,  4^  ,^.^^^  J.  ^^  ^i^  ;^,  (3^  J 

d'octobre  161 4  (A) ,  après  avoir  n'est  point  la  seale  Wvue  qu'il  tlf* 
publié   plusieurs  écrits  [d)  qui  commise  :  il  a  dit  dep1a8(4)qaelêl 
firent  paraître  son  érudition*,  cardinal  François  de  MendoM était fj 

Il  avaitVomis  de  donner  ton-  :;lrétt;r^^^^^^^^^^ 
testes  Œuvres  de  saint  Cyrille  que  dans  la  Flandre  pendant  trois 
(B).  Son  oraison  funèbre  fit  mur-  ans,  passa  à  Lyon,  et  obtint  danscetu 
murer    quelques    censeurs    (C).  université  la  même  charge,  etreieni 
T      r«u-i*    *        r  •*  i.'       j      c         trente-deux  ans  avec  la  pleine  satu* 

Le  Ghihni  a  feit  bien  de«  fau-  fo^u^^  j„  Françai.  (5).  H  n'est  p. 

tes  (e).  besoin  de  dire   qu'au  lien  deBorgoi, 

•  <->  '•""iS  'AT-  '^'•"  *  ""^  ^.^^i^^^t"  ',11' tM 

id)Le  Morëri  donne  le  titre  de  quelques^  »l  ^  ^.^,1'^?,'*»  9"^  ?  ^  J*°»^"  5"f  "' 
uns  :  t^us  en  trouverez  toute  la  liste  dans  mversité.  il  na  nen  compris  dans 
Meursius,  ibid.,vag.  107,  108,  ou  dans  ces  paroles  de  Swertius  :lMgdm 
Valère  André ,  Bibl.  Belg.  ^pag.  1 16, 1 17.     Batauorum  iter  faceret ,  h  cunitpn* 

*  Un  écrit  dont  Meursius  a  parle  dans  se»  bus  academiœ  professer  lingnaent" 
'Aikenm  Batofa,  et  que  Joly  dit  élre  trè»-  cœdesi^natus  est.anno  DominiÈD- 
mTe.eiicelmqm  esliniilnlé  :Batàvia,sipe  LXXyiII.  Triennio  demvmpA 
de  aiUiçuoueroaueejusinsulmq^  Lugdunum   t^enit  ,•  et  profemm 

nus  m  HoUandia  facit  sUu  ^  descriptuine  et  ^  •<  //*\  n  •  vi  ^^"^  _...«• 
laudibus  ad^ks  Gerardum,  iLioma^  suscepU  (6).  PuisquM  se  trompes» 
gum  libri  duo  ;  auctore  Comelio  Aurelio ,  «e  telles  choses  ,  il  faut  croire  quett 
D.  Erasmi  Roterodami  olim  prœceptorei  cent  autres  occasions  pins  daDge- 
item  alia  quœ  proxima  pagina  indicabit  :  reuses  il  a  bien  gâté  les  auteurs  <}Ull 
Bonaventurœ  Vulcami  opéra  nunc  primùm  paraphrasait* 
in  lucem  édita;  Anvers ,  Gh.  Plantin ,  s 586 , 

iD-8^.  Yuicaniusa  mis  une  notice  sur  G.     ^B)  Il  at^ait  promis  de  pubUertof^ 
Aurelius  dont  Joly  donne  l'aLrégé.  Niceron  /^^  œuvres  de  saint  Crrilte*.]  Scnl* 
n'a  nas  connu  ce  volume  ;  car  il  n;en  parle   ^^^  j^^^g  ^^^  ^y^  „^  r^it  caricai,  _, 
pas  dans  1  article  consacre  a  Vulcanius,  tom.  .  1      «.  j       i.  j^  »«»  ^n^îl  lU- 

kXXIV  de  ses  Mémoires.  «?  Ç\'**a°i  ^?*  hommes  docte  qa^  ifc 

(e)  ror«z /a  nrimzr^ae  (A).  Vit  à  Leyde  l'an  1612.  Qocrn  (BoaF|i 

•^  ,  venturam  Vulcanium  )  senem  ma»'  m 

(A)  //  mourut  à  Lejrde  le  9  d'oc  dirni  sellœ  qffixum^  et  manJmjt^W^ 
to6rei6i4.J  Cette  date,  quant  au  jour,   dibusque  captum  inueni,  Pronûsêrvwthi 
m'a  été  fournie  ■parVAthence  Bel-  Ule  triginta  quatuor  annisantè,eif 
gicœ  (1),   et  je  la  crois  bonne  (3),   tionem    omnium    operum  gneeorM 

Suoique  la  date  d'année  qui  la  suit   Çyrilli  hacteniis  h  multis  deàdetûA 
ans  le  même  livre  soit  fausse  ;  car  tâm  :  hanc  ciim  frustra  hacteràsi» 


te 


ir 

âc 

tar 
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il  n'est  pas  vrai  que  Vulcanius^  soit  gulis  propemodicm  nundinis  exp» 
mort  l'an  1610  ,  comme  on  le  dit  là.  tdssem,  et  jam  coram  kominisctUf 
M.  Konis  adopte  cette  fausseté.  Meur- 
sius et  Valère  André  ,  et  M.  Moréri  (3)  GtlUni,  Teatro,  part,  II,  pag.  49. 
après  eux  ,  se  trompent  en  mettant  {ê^)  La  même ,  pag,  ^H, 

la  mort  de  Vulcanius  à  l'an  161 5.  Le  (5)  Gon  iatera  «odis&zione  d«*  Franceù.  Ai£ 

Ghilini ,  qui  n'a  fait  que  paraphraser  (6)Swert.  Atheuse  Belgica;,  pag,  161. 

et  mal  traduire  Swertius ,  a  renchéri  ^  *  .}^^^^  ohwtve  «p'ii  ikiiût  diw  que i««w 

....  1»    A...4-»    Ji«    -^-.    ^.:J:..^1       «..:»  Cynllc,  dont  Vulcamns  devait  pubUerW*»' 

sur  la  faute  de  son   original ,  puis-  ^.^  ^^  ^^^^  Cyrille  d'Aieiandrie.  L«d« 

quau  heu   de  l  an  1010  ,  il  a  mis  lan  parle,  par  occasion  ,   de  réditioa  dooncc  Ff 

,  ^  „            ,  ,          ^                     ^  Bourbon,  en  1619,  du  l«.  livre  deroorrije* 

(1)  Swert.  Athenje  Belg. ,  pag,  i6a.  «int  CyriUe  contre  Julien ,  in-folio  de  36  pi«o. 

(a)  M,  Drelincourt,  médecin  a  Lejrde^  digne  inconnu  à  Niceron  ,  dontd^Olivet  ne  }^f^ 

fils  du  professeur ,  a  eu  la  bonte\  k  ma  prière ^de  dans  son  édition  de  1743  de  THistoire «  | ^^ 

Jiûre  bien  des  recherches  touchant  le  vrai  temps  de'mie  française  ;  mais  que  Fabricids  mestio^ 
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lUtudinemque  perditam  corui-   canium  funebri  oratione ,  in  qud  re^ 
m ,  petii  ah  eo,  ut  Cjrrillum  prehendi  quœdam  audio  ah  ineptis, 
im  Jidei  meœ  concrederet  :  me   Et  jam  perlatus  Uagam  rumor  est^ 
iàm  operam  daturum  ;  ut  ex  Ego  non  décrétai  orationempublicare, 
uoto  die  in  vulgus  exiret ,  sed  neque  enim  tanti  est,  Sed  tamen  ani- 
de  codicis  precio  ipsi  satisfae-   nù  causa  scripsi  hwem  dissertatiun-  • 
;  Ai  ille  gratiis  pro  officio  ac-   culam  quam  le^i  h  wohis  cupio  ,  uti 
inlùm  adhuo  uirium  sibi  super    intelligatis  quant  fridisa  etfehrièw- 
aïebat,    ut    ipseniet   promisso   losa  sint^  quœ  Uli  culpat'ére.  Prœ- 
oluere  possit  ;   usque  adeo  t^"  cipuè  illud  exagitatum  est  de  Lipsio 
'st ,  neminem  esse  tam  senem ,   et  Erasmo»  De  Lipsio  crimen  aiiui 
on  dico  dienty  sed  annos  super^  satis  solide  ;  Erasmum  aulem  ita  de- 
se  posse ,  speret,  Quanquam  fsndi  ut  suh^  Hlius  persond  caussam 
wn  nemo  in  Anglia,   qui  Bo-  ipse  meam  egerim,  Etiam  illud  cul- 
furam  de  tanti  thesauri  posseS'  paifére  qu6a  de    Christi  meritis  lo^ 
magnijicè  potiiis   se  jactdsse  y   cutus   non  sum.  Sed  multœ  caussce 
verègloriatum  fuisse ,  affir^  fuére  curkae  et  aUa  nuUta  omiserim, 
(7).  Notez  qae  Vulcanius  airait  Nouinms  nos,  noifére  cœteri  f^ulca- 
lencë  à  traduire  saint  (>riUe ,    nium  quifamilianter  cum  illo  fixe- 
aider  le  cardinal  de  Mendoza  runt»  Sanè  quoties  aliquis  hominem 
rayaillait  à  un  ouTrage  de  na-  extremd  senectute-  ad  mortis  médita- 
nostrd  per  dùj[nam  EuchaHstiœ  tionem  hortaretuTy  i/ekementer  iras* 
tionem  cum  Ôiristo  Unione  (8).  cehatur  Ule»  Sermones  cerô  de  Christo 
Son  oraison  Jfunèbre  Jit  mur-  atU  de  pietate,  adeo  nunquàm  ex 
'quelques  censeuis,"}  On  trouva  sene  andivimus  ,  ut  sœpè  mirati  si- 
ils    que    Cunëus ,   qui    l'avait   mus  quibus  ille  cogitatiànihusfessam 
n'eût  point  dit  que  le  défunt  œtatem  solatus  fuerit,  Itaque  laudo 
ommanda  en  mourant  aux  më-  in  funere  ea  quœ  cunctis  eruditis  lit" 
le  Jésus-Christ,  et  choses  sem-  teratisque  communia,  Cœteraomisi  ne 
îs.  Cunëus  se  justifia  par  la  rai-  uiderer  scenœ  inservire,  Sermones  de 
u'il  n'eût  pu  parler  ainsi'  sans   Christo  non  sunt  gladii  Delphici  qui 
snsonge  officieux.  On  sait  assez  •  omnibus  aptari  possint.  Et  profecto 
i-t-il ,    que    ce    bon    vieillard  qui  kœc  indignantur  relegandi  sunt 
t  en  ccJère  contre  ceux  qui  ad  D,  Meinsii  orationes  quibus  nohi^- 
»rtaient    à   se    préparer    à    la   ^*.    Douzam   et  Scaligerum    lau- 
,  et   qu'on   ne   voyait   jamais  dauit,  Eadem  enim  illi  objici possunt 
ie  consolât  par  des  maximes  de  atque  etiam  objecta  fuerunu  P^ale  , 
Je  m'en  vais  donner  ioute  la  ampUssime  senator.  Lugdun,  Batay,^ 
dé  Cunéus  :  c'est  une  anecdote  l^al  nou,  cid  ioc  xiv. 
le  déplaira  point.  Un    de  me»       ?i  quelqu  un  m  objecte  que  je  n'ai 
l'a  copiée  exactement  sur  l'ori-  poiQt  dû  révéler  ce  grand  défaut  de 
,  et  m'a  fait  la  grâce  de  me  Vulcanius ,  il  ignorera  qne  le  public 
luniquer  sa  copie.  Je   sais  le   en  est  informé  depuis  long-temps  ^ 
de  celui  qui  garde  l'original,  carjo^c»  ««  que  1  on  trouve  dans  le 
^      °  Scali^érana  :   Kulcanius  est    de   la 

lissimo  Viro  Rumoldo  Hoger-  religion  des  défi  et  des  cartes  ;  il  ne 
mtio  y  Petrus  Cunœus  S,  D.        sait  de  quelle  religion  il  est  y  ni  de  la 

'  différence  des .  religions ^i*/- 

amplissime.  Ante  dies  aliquot  canius  veut  sembUr  être  des  nôtres  y. 
umag.  reetoris,  et  senatûs  aca-  ^^is  il  ne  sait  ce  que  c*est  de  reli- 
ai y  laudaui  Bonaventuram  Kul-  gi^f^  (g), 

hnh.  Scaltetns ,  Nurat.  faistot*. ,  pag,  55. 

Uan.  Adienae  BMit.,  pag,  io3.  (g)  Sculigeraïut,  voce  Yalcanios,  pag,  nu  a55f 
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WART  (BBRiiAftD),doimm-  c<Mip«  Ce cstalogue  se  trouie»i 
cain  ♦,  docteur  et  professeur  en  commeacement  dvt  XHIMifre 
théologie  dans  les  écoles  de  Saint"  des  Paadectes  de  Gesner,  arec 
Thomas^it Aquin  dA  Poitiers  ^  uiwiépître  dédicaloirefortohli-jii^ 
publia(a)Yeiii65o,ua  lUreiA-  géante.  Entendes  par^à  que  ^ 
tiUûéiVHérétiçuemincuetmis  6esner  lui  a  dédie  ceXIIIe.  KTre.  î^ 
ûM /<?mieûM  (^).  Cest  une  rëpon-  Qn  lui  fit  des  affaires, Tan i^j,  b^, 
se  aujK  motifs  dç  conversion  pu.--  paujr  avoir  vendu  ub  livre  d'E- 
bliés  par  Gilles  GoiFarft  ^  qui  6'é->  Fasme ,  de  Esu  interdicto  ùr*-  . 
tait  fait  huguenot.  Le  jacobin  ks  nium ,  que*  lia  faculté  de  tliéoio-  ^ 
inséra  tout  entiers  daossarëpon-  gfe  avait  censuré  (c).  Qael^  i,^ 
se.  I^iTunni  F^utre^.d».  ces  de^i:  autisurs  content  qu'il  dsii^tpao'  n 
livres  ne  vatonl  gvère.  vre/par  une  mailédictioQ  parti-  '< 


^,T,    ,  o   1  >       1  culiëre  de  Dieu,  à  cause  d'un 

*  Joly  observa  que  quoigH«  JMyle  «nuiQAi,  ,.  .        .  ,.,'       .     ,      .  , 

de  dooMAicaîn  «  ce  personoage   HVre  impie  qu  il  avait  impnme 


7 

iVart  le  titre  ae  uonuMica^n  ^  «;v  pvirauuav^e.  -■^•»<    ••-»^j|»»w    u  m.  ■&  «Tmi*   iMij»»'»— 

n'a  point  place  dans  ]es  5c»y  tore»  ordinis  (]^),  AnW^  WÉCHEt,  SOufils,f»t 

Pnedicatorum  de  Quetif  et  EcUard.  Drei|x  '     .^« .       .  .    «      i«.   t_'i      • 

dti  Radier,  dans  sa  BiA/.rfMFo«OM  ne  men-  auSSt  UB    IreS-llaDUe    unfnoieilf 

lionne  ni  Wart  ni  Gafiftirt.  (€)•.'  It  Se  Te(?irft  de  PaPK  h  FfaBC 

/r?  ^^^"^r**,,  ^  ,  f0T.t  (if),  ;.  et  quelque&-uitf  « 

(6)  l?^s^  un  inr4<».  A  25opag-er.  Il        ^   *.     *    *    *i                     U 

^            ^           ^^     . .  ^MAÇft.fut  apre&  le  nwsaacïew 

WÉCHEL  (Chrétien),   im^  ia  SaintrBarthéteaiî  (e).  Voftf 

firimeur  célèbre  à  Paris,^  a.vant  ^  remarque  (B). 

e   milieu   du  XVI%   siècle.    Jl  (c)  f,à  même,  pag.  353.                   "^ 

était   si  correct    dana    ses     édi^  (£OBa;iUe|;,Jv^mej}s  4esSaraos,fHr'(i  ^n 

tions,    que    l'errata   d'un    w-  ''^'•'^f  ^  »''**^*  ^^ï»*               f" 

ytyfïo  ne  conten^iLt  pas  quelque-  ,\.  ^           .  ^          ,.  _  ^^ 

fois.l«saede«fe^t«*(«).a««x  J^'%Zp^^T ^'j.  "' 

qni  disent  qa»l  commença d'im-  ^i^,  se  tpt^npeiu.'irsi^n^^r^ 

primer  en    grec  l'an    i538,  se  «>««  époqae  en  cUanih  pge4F"* 

trompent  (A).  On  a  des  livres  ^«}»7«d«M;GheviUier,wlH)ii(!* 

ùebreux  qu  U  imprima  Un  1 531  de  M.  Van  Dale  au'il  a  dis  lirw»» 
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(A)  Chevillier»  Origine  de  rimprimerie,    de  m'aroir  fait  connaître  la  mé^ 
/'««••  ^*  de  M.  Chevillier. 
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hielques  auteurs  cantetU  qu'il  »  ces  à  Dieu  il  s'est  tellement  anéanti , 
'  paupTû,  .  •  •  .  h  e^use  a  un  »  aa^il  ne  8*èti  trouve  plus  de  copie 
mpie  au'il  avait  imprimé-  3  *  dam  les  bibliothétpes ,  et  nous 
mon  témoin  :  ^  L^an  i53k>y  »  n^ivons  aujourd'hui  que  le  titre 
s  ces  effroj^ables  «t  prodi-  »  pour  restes  et  reliques  infâmes 
ses  impudicités  racontées  par   »  d'un  travail  si  abominable  (a).  » 

bistonens,    et    par  le    doe-       Plusieurs  choses  me  font  douter 

Cocblëe  en  divers  endroits  ,  des  principales  parties  de  ce  conte  *. 
va  cet  avorton  d>nfer ,  ^ui  1.  Le  père  Garasse  ne  cite  personne  y 
n  livre  contre  la  justice  divine  et  il  avance  un  fait  qui  est  faux: 
àreur  des  enfaqs  décèdes  sana  savoir,  que  te* titre  de  ce  livre  impie 
:ême  ,  duquel ,  cràoes  à  IMea  y  s'est  eonservë  dans  la  BibKotbéque 
i  nous  reste  quele  titre  dans  la  de  Gesner.  Il  est  sûr  oru'on  ne  trouve 
iothéque  de  Gesner  ;  et  quel^  aucun  Antoine  Cornélius  dans  cette 
i-uns  ont  remarqu^  sasement  Bibliothèque  ^  et  que  celui  que  l*on 

la  mine  de  Chrétien  Wéchel  trouve  dans-  TËpitome  de  cet  6u- 
e  ses  travaux  ne  venait  qu'en  vrage-de  Gesner  n'y  est  point  corn- 
ition  de  cq  que  ses  presses  et  me  Fauteur  de  l'éciit  dont  nous  par- 
caractères  avaient  sue  soua  un  Ions.  11.  Aurait-on  laissé  en  repos 
rage  si  infâme.  Ce  fat  œ  mal*  Chrétien  Wéchel  l'an  i53o,  s'il  eClt 
reuz  anonyme ,  lequel»  90Q9  !<  imprimé  un  tel  ouvragée  ?  Ne  Teût-on 
à  emprunté  d'Antoine  Cûmé-»  pas   teiit  autrement  tnquiété  pour 

,  traça  les  premiers  Unéamens  oette  entreprise  que  pour  la  ven(;e 
ce  monstre  ^athéisme ,  qni  peu  d'un  livre  d'Ërasme  qui  n'avait  point 
keu ,  comme  un  serpent  veni-  de  plus  grande  tache  que  d'avoir 
axt  a  pris  son  accroissement,  et  été  censuré  comme  un  ouvrage  sus* 
>rtiscoHlans  s'est  glissé  jusques  pect  (3>  ?  Aurait-on  laissé  âeurir 
Dus  (i).  »  Afin  qa on  sache  ui^  dans  Paris  cet  imprimeur  depuis 
;>lus  précisément  ee  qi|e  c'était  Pan  i53o  j«isques  a  l'année  i54S 
^e  livre  ,  je  dois  rapporter  ce  pour  le  moins  ?  Je  m'exprime  avec 
e  père  Garasse  qn  ai-t  dans  nm  cette  restriction  ,  parce  que  je  n'ai 

endroit  de  son  ouvksagle  :  «  Im  pu  le  conduire  que  jusques  à  cette 
Onde  objection  n'est  pas  oouokéë  année-là  ,  où  je  trouve  que  Conrad 

termes  si  çlégaiu  que  la  prer  Gesnler  lui*  dédie  un  Kvre  (4) ,  et  le 
hre  ,  mais  elfe  est  sar^  ^^fmspar  représente  comme  un  imprimeur  qui 
son  plusfarouoh$  et  ùent  plus  jouissait  d^une  pleine  prospérité  dans 

Vijwpiélé  que  celtç  de^  iSjrmwÊdMr  |a  ville  de'  Pans.îH.  André  Wéchel 
f  :  Elle  est  prise  de  o»  maudU  son  fîls  se  distingua  de  telle  sorte 
is/ain   anonyme   qm  emprunta  dans  Paris  ,  parmi  les  libraires  et  les 

nom  d  Aiaorùufi   ÇoméùuSf  et  imprimeurs  ,  qu'il  n'y  a  point  d'ap- 

un  discours  latin  ootiUFedajuir  parenoe  que  les  afTaires  de  son  père 
e  distrihutiuedu  Créateur^ prer-  eussent  ^té  si  délabrées^  IT.  Enfin  on 
ni  la  cai^e  ^es  enf ait»  décédés  n'est  point'  d^accprd  touchant  le 
vant  le  baptJrft^  ,  ia  plaida»t^de  niaiidit  ouvrage  qu'on  prétend  qui 
rt  et  d'autre  ayec  textes,  et,  allé-  \e  ruina  ;  car  c];nelques-uQS  disent 
Uons  formelles  de^  lois  9,  par,  leêr  que  ee  fut  le  hVre  de  Tribus  Im- 
^Ues,  il  condamne  la,  justice'  d^  postoribus  ,  livre  chimérique  qui  n'a 
^  ,  e/  appelle  sa  ^rooédum .  ittr  jamais  existé  ^  s'il  en  faut  croire  ceux 
ste^  méchanjte  e^  inhumaine*  k  . .  q^i  peuvent  le  mieux  répondre  de 
•  temps,  qui  est  le  dernier  Qt  le 

Us     incorruptible    jugQ     de    nos        (a)  Là  mfme^  pag,  agS. 

^vaux  ,  a  fait  voir  l'impiété  de      *  taBIoiuuM«v^ia«8>aiuid^ml»,  PP,  3q9, 

!     misérable  avorton  :   car  Chré-    trouve  solide  cette  réfuta^  qH«  f4^B»yle  d»  U 

în  Wéchel,  pour  l'avoir  impri-  f^ledébaoecootreWeFVU 

e,  a  vu  fondre  ses  moyens  ae-  J;^^^ Parisienû  taiHp^am.mpêctnm^refro^ 
int  ses  yenx  ,  sans  pouvoir  ^r-  ^^^^^  ChrùUanus,  ^«<Wfw  vmk^itmbm  exffo^ 
ter  le  COU.rs  de  S?l  tVW^r  eti  8^4-    suisset,   ChcvilUer  ,  Orig'me  de  rimpnMfrie» 

j^ag.  353. 

«fasse  ,  Somqic  Hu&oloiiqwç  ,.|K|ff.  19.  (4)  ^  «^-  '•>«  4«  m#  P««d«ct«. 
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cette  espèce  de  choses  (5).  Christus  Depuis  la  première  ëditioi 
Dominus,  ....  impostor  atque  adeh  Dictionnaire ,  j'ai  la  le  liyre 
mendax  et  planus  audivit  non  modo  s'agit  (g).  En  Voici  le  titre  t< 

a  Celso sed  etiam  ab  impio  et  tier  :  Exactissima  infantium  i 

immemoràndo  homine .  im6  dœmone  elausorum  Querela  advenu 
corporato  ,  cujus  opus  ae  Tribus  ma-  num  Judicium  apud  œquun 
gaLsImpostoribus,Mose,Christo,  Ma-  cent  proposita.  Jipologia  dh 
numete  ,  exitiale  Juiste  Wechelo ,  dicii  contra  Querelam  Inf 
insiffni  alias  typographo  ,  sed  ejus  Infantium  ad  ^pologiam  ai 
Ubri  pèstifero  attactu  funditiis  euer-  dicii  Responsio.  jEqui  JudU 
so  y  referont  qui  legerunt ,  dignifide  hdc  Re  Sententia.  Autore  . 
testes.  Mihi  ineestare  oeiUos  tam  in^  Comelio  Juris  utriusque  lÀ 
fandœ  scriptionis  leetione ,  ad  ingens  Doctiss,  Lutetiœ ,  apud  Chri 
scelus  ffiaeturpertinere.(fi)>  Par  ces  Weehelunt  in  M  Jacobœd  si 
quatre  notes  je  ne  prétends  pas  nier  Basiliensi ,  annù  M,  D, 
tout  ce  que  conte  le  père  Garasse;  mense  januario.  Cet  ouvrage, 
je  yeux  seulement  lui  contester  que  ron  70  pages  in-^^.y  fatdëdié| 
Chrétien  Wéchel  ait  senti  les  effets  teur  à  Antoine  du  Bourg ,  Ue 
terribles  de  la  colère  d'en  haut,  pour  civil  à  Paris  (10),  et  présii 
avoir  imprimé  un  livre  l'an  i53o ,  conseil  de  Louise  de  Savoie 
et  que  la  dissertation  sur  la  peine  de  Françoris  l***.  (xi),  L'ëptti 
des  enfans  soit  aussi  impie  qu'on  la  catoire  est  fort  courte ,  et 
représente.  Quant  au  reste ,  je  tombe  une  préface  un  peu  plus  Iodj 
d'accord  qu'il  y  a  un  livre  intitulé  :  est  datée  de  Paris  le  2  janvii 
Querela  infantium  in  Linibo  clou*  Antoine  Cornélius  reconnaît 
sorum  adwersiis  diuinum  Judicium ,  de  grandes  obligations  à  celi 
ab  Ant,  Comelio  (7}  J.  U»  Lie.  Si  il  dédie  son  ouvrage,  et  qa'i 
l'on  s'en  rapporte  au  titre  ,  il  fut  prit  ce  traité  à  la  prière  d'ai 
imprimé  à  raris  chez  Chrétien  Wé-  amb ,  qui  avait  su  qu'il  ava 
chel  l'an  i53i ,  in-^^.  Il  y  en  a  deux  que  les  enfans  détenus  aux  1 
exemplaires  (8)  dans  la  bibliothèque  plaignaient  d'avoir  été  dés 
de  M.  l'archevêque  de  Reims.  Sans  con&e  la  disposition  de  la  le 
avoir  lu  cet  ouvrage  ,  je  conjecture  tiàs ,  où  l'on  trouve  nemi 
qu'il  n'est  noint  impie ,  et  qu'il  res-  faeto  aUeriuà  exheredari  } 
semblé  à  celui  de  Bartolus  ho  a,tofer'  déclare  qu'il  les  trouvé  mi 
rato  j  et  â  celui  de  Jacobus  de  An'  dans  cette  plainte  (la).  Où 
charanâ.  Le  premier  de  ces  deux  soil^  impiété  ?  Consiste-t-ell 
jurisconsultes  est  auteur  d'un  livre  qa'il  rapporte  des  passages  < 
intitulé:  Processus  S alhanœ  contra  tureetdu  droit  civil  etcan 
D»  yirginem  coram  Judice  Jesu  f  fav4>rab]e8  â  la  cause  des 
l'autre  a  fait  le  Processus  Luciferi  Mais  n'en  rapporte-t-il  pas  < 
contra  Jesum  coram  Judice  Salo'  leur  «ont  oontràires ,  et  éni 
mone.  Ils  introduisent  le,  diable  in*  lèxxv  réplique  ne  fait-il  pas 
tentant  procès ,  et  observant  les  for-  cer  cet  arrêt  définitif?  Pens 
malités  au  barreau,  et  disant  par  cour  Ugentissirnè  in xitramqtie  pan 
séquent  toutes  les  raisons.  Pouvait-  bus ,  eenseo  infantes  injuste  > 
on  le  faire  parler,  sans  lui  faire  dire  judicio  queri  per  tex.  in  e. 
des  impiétés?  Néanmoins  ces  deux  rante  de  consec.  disti.  iHifo 
ouvrages  ne  sont  point  impies.  Tout  lex,  et  fallitur  qui  panndos 
s'y  terminé  à  la  confusion  du  de-  tîsatos  pnedicat  incondemna 
mandeur.  futuros  ,    clan   dicat   Apot 

{G),tom.II,pag,^.  vorerdeParU. 

(6)  Tlieophilus  Raynaud. ,  Hoplotheca,    sect,        ,    .    ^        .    »        .    , 

//,  sene  II,  cap,  XIV,  pag.  aSg ,  260.  (»<>)  Antoiuo  Borg  judui  cwOi  ^ 

(7)  ^ojrez  BibUotheca  Telleriana  ,  pag.  167.    ^"'      „ 

On  l'y  nomme  Cornélius ,  à  la  page  4aa  ,  et  à        i\^)'^'^'^f  '«<?"'  consistorii  illutti 
l'iuàvx,  dotncw  GaUiarumgubematrieù, 

(8)  Il  n'est  donc  pas  vrai ,  eomm^  l'assuré  Gft-        (la)  ^on  qttbd  diAttem  pueras  UU» 
rasM  ,  qu'il  soit  péri  entièrement,  eondemnatos,  Antonins  Corneliw ,  tn 
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MM  delidMun  omnes  homines  dam*  à  soupçonner  de  libertinage  ceux  qui 

f-ri,                                                    '  proposent  arec  force  les  objecâona 

On  voit  à  présent  avec  (quelle  té-  des  libertins.  Un  fort  honnête  hom- 

érité  le  père  Garasse  s^ingéra  de  me ,  et  bien  craignant  Dieu ,  me  dit 

Lre mention  dulivre  d*Antoine  Cor-  Tautre  jour  ,  en  me  nommant  quel* 

sUins.  Qui  pourrait  sVtonner  suffi-  ques  écrivains  dont  le  zélé  pour  la 

■mment  de  sa  bévue  ?  Quelqu^un  me  bonne  cause  est  connu  de  tout  le 

ca  peut-être  que  les  objections  des  monde  :  Vous  ne  voyez  point  dans 

k&ns  sont  trop  poussées,  et  que  cela  leurs  livres  que  les  ennemis  de  la 

xad  suspecte  la  foi  de  Leur  avocat,  vérité  allèguent  rien  de  considéra* 

ne  daignerais  répondre  à  cette  ble  ;  ce  sont  des  livres  où  les  objec* 

flSlculté ,  si  je  ne  savais  qu'elle  est  tions  des  incrédules  sont  proposées 

LVisla  bouche  dVne  infinité  de  gens  en  peu  de  mots ,  et  refutées  ample* 

»xitre  tous  ceux  qui  étalent  sans  au-  ment  et  victorieusement;  mais  dans 

L«i  déguisement  les  raisons  des  hé-  un  tel  et  dans  un  tel  écrivain  qui 

fciques  ou  des  libertins.  Répondons  ne  passe  pas  pour  zélé ,  elles  sont 

~  Bs  gens-la  par  cette  demande:  SL  prolixes  ,  et  plus  capables  de  frapper 

is  aviez  à  examiner  quelau^une  aue  la  réponse.  Je  me  servis  de  la 

;  controverses  qui  sont  agitées  en-  demande  quW  a  vue  ci-dessus.  Ces 

lesddèleset  les  infidèles ,  rappor-  écrivains  zélés  ont-ils  su  tout  ce  qui 

r-iez-vous  tout  ce  que  vous  sauriez  se  trouve  dans  les  auteurs  non  zélés, 

a^  ces  derniers  oeuventdirede  plus  ou  bien  Pont-ils  ignoré  ?  En  ce  der- 

r^  en  faveur  ae  leurs  opinions  ?  nier  cas ,  il  ne  faut  point  leur  faire 

ïâibliriez-vous  de  dessein  prémé-  un  mérite  ,  ni  de  leur  silence  »  ni  de 

k«  leurs   argumens ,  .afin   que  vos  leur  victoire.   Au  premier  cas ,   ils 

fleurs  ne  trouvassent  rien  qui  ren-  méritent  d^étre  bien  blâmés;  car  Us 

L.  douteuse  votre  victoire  ?  Vous  me  sont  coupables  d'un^  fraude  pieuse 

l^ndrez  sans  doute  que  vous  feriez  dont  la  vérité  ne  doit  point  avoir  be- 

première  de  ces  deux  choses,  et  soin,  et  je  suis  bien  sûr  quHls  n^ose- 

L^  la  seconde  est  une  supercherie  raient  dire  qu'ils  aient  dissimulé  la 

^«-indigne  d'un  homme  d'honneur,  moindre  chose  de  ce  qui  pouvait  re- 

E^t  s'en  faut  qu'on  la  puisse  par-  présenter  sous  une  belle  apparence 

viner  à  un  serviteur  de  Dieu.  Pour-  les  objections  de  l'ennemi.  En  auoi 

t^Di  donc  trouvez-vous  étrange  que  donc  leur  zèle  a- t-il  surpassé  cet  écri- 

'«a  donne  aux  difficultés  des  impies  vain  indévot  dont  vous  me  parliez  ? 

c^te  la  force  que  la  raison  naturelle  Ils  ont  dit  tout  ce  qu'ils  ont  pu  en 

^r  peut  douner?  Vous  le  feriez,  faveur  de  l'adversaire  avant  que  de 

^^s-vous ,  si  vous  aviez  à  les  réfu-  lui  répondre  ;  l'indévot  en  a-t-il  fait 

■"  ,  et  vous  convenez  qu'en  ne  fai-  davantage  ? 

^t  point  cela  vous  commettriez  une  .    On  a  vu  quelques  autres  mépriser» 

^nkàe  ignominieuse.  Apprenez  donc  de  Garasse  dans  l'article  Cornellios. 

à«  point  prendre  pour  des  préva-  (C)  Amu B^tWÊcti^j., son Jils^ fut  aussi 

K>at^urs  ceux  qui  font  paraître  par  un  très-habile  imprimeur.']  Pai  lu 


,^^^s  objections  des  impies ,  et  que  religion ,  vers  Van  i573  ;  1°.  que  son 

^t  â  elle  c|uHls  recourent  comme  au  fils  Jean ,  marié  a  une  des  JÛfes  de 

L  bernent  mébranlable  de  leur  foi ,  Jérôme  Dt^nart  {iA\  libraire  à  Paris , 

■"«z  très-contens  de  leur  conduite  j  en  se  retirant  h  Francfort  avec  scrn 

'    autrement  on  aura  sujet  de  se  père ,  emporta  la  moitié  de  Sédition 

^er  de  vous ,  et  de  prétendre  que  de  Poljbii  Opéra  Gr.Lat.,cum  notis 

3a s  cherchez  à  triompher  par  un  Casauboni,  in-folio,  en  1609;  ce  (jui 

i-rail  de  ruses  de  guerre  qui  ne  fait  qu'on  trouve  de  ce  Poljrbe  à  son 
^^ient  point  â  la  milice  évangéli-  ,  .  .  ^  „      . 

^  '  f  i3)  Composée  par  J«an  de  la  Caille ,  et  impn- 

-»'._,  .  ^   -         .  I,  j  mee  a  Paris  Van  i68q. 

ai  découvert  depuis  peu  1  une  des         ^^^^  L'auteur  avertit,  pag,  «k8 ,  tjue  c'est  un.- 

■k  ^€S  qui  portent  beaucoup  de  gens  erreur;  et  que  ee  Jcfôme  ne  fut  jamais  mari  , 
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Diique     qui    ne    ucucuu    puiut   uca  nequearu  v.>7/*  '<  est  Blir  que 

comtes  de  Hanaa  ,  il  ne  paratt  point  Ton  appelait  Trpos  IVeàn 

au^ André  Wëchel  ait  dû   se  mettre  Typographiam  ff^eçheliamn 

oans  cette  Tille  ftoas  la  protection  de  au  pouvoir  de  Marni  et  des 

ces  comtes.  Peut*étrea-t-onconfond^  Pendant  ce  temps-là  Jean' 

les  temps  :  pour  le  moins  est-il  bieà  imprimait  à  part.  J'ai  entre 

BÛr  que  les  nëritiers  de  Wechel  ont  liTres  imprimés  chez  lui ,  h 

eu  des  imprimeries  à  Hanau  vers  le  phrase  et  les  Scolies  de  Ha 

commencement  du  XVII'.  siècle;  et  inAnstotelis  anaiyticorumf 

ce  fut  alors  qu'ils  se  mirent  sous  la  seu  de   ratiocinaiione  Ubm 

Protection  du  comte  de  Hanau.  Sur  le  avec  le  traité  du  mémeMoolo 

euxiémechef ,  j'observe  que  Casan-  Entelechid ,  et  de  Unii'enis 

bon   n'avait  pas  encore  quinze  ans  cofurti  in  qfficind  trpograph 

lorsque  Jean  Wéchel  se  retira  avec  hannis  fF'ecfieli,  iBgS. 
son  père  à  Francfort,  i^ers  Van  ib'j^i       II  y  a  une  grosse  fiintedtn 

il  n'est  donc  pas  possible  aue  cetim-  duction  française  des  lettres 

primeur  ait  emporté  avec  lui  la  moi-  gars  ;  on  y  trouve  ces  paroi 

tié  de  l'édition  du  Polybe  de  Casau-  écrit  a  un  homme  de  Véà^ 

|>on.  Sur  le  troisième  ,  je  remarque  qu'il  en  eût  grand  soin,  qui 

qu'André  Wéchel  mourut  le  i**".  jour  dent  à  ce  latin,  Commendavi 

du  mois  de  novembre  i58i ,  comme  brio  H^echeliano  (i8)  ;  et  ci 

on  le  peut  inférer  de  la  pré&ce  que  j'ai  ordonné  a  un  homme  de 

Jean  OpsopAus,  son  correcteur,  mit  au  de  t^ous  enuoyer  V écrit  que  \ 

devant  des  commentaires  de  Pierre  mandez,  qui   répondent  à  J 

Kamus  sur   «quelques  harangues  de  de  Murrhinia  jussu  meo  mit 

Cicéron  imprimées  à  Francfort  apud  Mamiua  ff^echelianus  (ig). 

hœredes  Andreœ  Wecheli,  l'an  i^Sa.  écrivait  cela  en  1597  :  sontR 

Enfin  je  dis  ,  sur  le  quatrième  ,  que  le  fait  parler  comme  si  Wc 

ses  héritiers  continuant  à  faire  valoir  été  encore  en  vie  ,  et  il  n^a 

l'imprimerie ,   se  nommaient  Claude  que  l'original  contenait  le 

Marni ,  et  Jean  Aubri.  Ce  qui  montre  gendres  de  ce  libraire, 
que  Jean  Wéchel  n'a  pas  été  ce  que       Au  reste ,  j'ai  d'assez  bon 

dit  l'auteur  de  l'Histoire  de  l'Jmpri-  ftons    de    croire    qu'André 

merie.  L'édition  de  Diodorede  Sicile,  s'était  retiré  de  France  ayan 

1604  )  fut  faite  par  ce  Claude  Marni ,  sacre  de  la  Saint-Barthe'lemi 

et  par  les  tUs  de  ce  Jean  Aubri.  dans   Melchior   Adam  qoe 

Notez  qo'OpSOpœUS,  en  parlant  des        (,6)  Elle  ext  dan,  U  Recueil  de  Ma 
héritiers    d'André    Wéchel,    ne   fait    dii  et  doctomm  Viromm  ad  emn  Ep 

mention  que  de  Claude  Marni  et  de  Vt^  l'[lluftre  M,  Grevioi  «,/«< 

T A_t?_i      j j^ 1.  : :       Vtrecht^  lan  ioq/o  ^  par  les  souu  « 
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greffai  fort  en  peind  à  Pari»  Tan  sance  dans  IVpttre  dëdioatoire  du 
,   à  cause  que  Targent  qu^on  lui    yandalia  d'Albert  KranU. 

hd.*  On"*aioute  qîie  M^Wéchdl  .  WEIDNÉRUS  (  Paul  ) ,  tnéde- 
b  été  banni  du  royaunie,  que  Ctn  juif  au  XYI«.  siècle,  fut  ap- 
ses  biens  avaient  ëtëconfîsqués,   pelé  dlJdine ,  ville  d'Italie ,  pour 

roriJJ»ttr«^nïu;  ««..erla  m^eane  dan.  la  Ca- 
r  être  brûWs  en  public  :  Mutta  nnthie.  11  y  demeura  six  ans  , 
in  iiinere  perpessus  est  indigna  et  y  reçut  du  public  une  pension 

icgrefius)  tum  pwpter  aUa  in-  biei^  honnête.  Pendant  cetemps- 
^a.tumpropterr^ipecuniariœ   j^  -j  ^   j       j  ^ 

mam-.fiuminterperegnnosagens  ...  *  .„,,.,,*** 
fr»  fàhU  ac<dperet  :  et  Ula,  quœ  éx  religion ,  qui  1  obligèrent  à  com- 
yipU  liberalUate ,  nec  non  secretà  parer  ensemble  le  Vieux  et  le 
tretransmissafuerant,intercfe-  lïouveau  Testament,  et  à  bien 
*ra/,«rf  Wechehum  bMopolam  examiner  les  expositions  des  rab- 
stnmmi  qtuppeeujus  bonaomnm   t_.  «   .,  ^w  i«*^ 

\seatafuerant,ipsoregnilimiÛ"  bms;  et  comme  il  coniprit  par 
9roscriptOf  reliquisque  ut  pluri-  cette  lecture  que  .Tésus-Gbrist  est 
i  pf^stantium  Ubfis  ab  qfficind  jg  Messie ,  il  résolut  d'embrasser 

i^^l^'^::U.TA  oaverteo^ent  la  foi  chrétienne. 
U  en  paiement  quelques-uns  des  11  cnancela  pendant  un  an  de- 
s  qu^us  avaient  sauvés  de  Pin-  puis  même  la  plénitude  de  sa 
ition  (ai).  Il  rceut  ensuite  quel*  persuasion  (a) ,  et  il  cacha  soi- 

aiutre  argent  de  chez  lui ,  et  s^en   *    ^  ^ ^   l  ^'  '        -i     v 

à  OrléaSs,  où  il  fut  reçut  doc  gneusement  ses  pensées  ;  il  n'i- 

en  droit  Tan  1670  (ai).  Voilà  gnorait  pas  les  pénis  où  il  s'ex- 

iits  antérieurs  a  la  Saint-Bartbé-  posait  (À) ,  s'il   laissait  connat- 

,.,   tre  aux  Juifs  l'état  de  son  âme  ; 

^s.^T^^/rK'î  ^^^^!?^^ï  ^^^  enfin  les  intérêts  de  son 
>it  très-Tentable  qu'André  We-       1^1,         ^   ^,        ^  , 

éteità  Paris  pendant  cette  cruel-  salut  1  emportèrent  sur  les  con- 
urnée.  Il  s'était  sauvé  en  Aile-  sidérations  de  la  chair.  Il  quitta 
ae  Pan  1569,  lorsqu'on  lui  eut  la  Carinlhie,  et  se  transporta  à 

iu^eV'isr  leTqleîî::  ift  vie°n*'  f  «'y  fit  ^^^-  -'e- 

,  si  le  président  de  Harlai  ne  lui  nellement  avec  sa  femme  et  ses 
rendu  de  bons  offices  (a3).  Il  quatre  enfans  ,  dans  l'église  de 
ama  à  Paris ,  et  dés  le  commen-  Saint-Étienne  ,  le  2 1  d'août 
întdejuini57t  iWayaitréta-  ,558.11  fut  fait  professeur  en 
ion  imprimerie  (a4)-  H  raconte   ,  1.  »i      ••  S       *-*'^'^»**  '»^" 

néme  (a5)  le  grand  danger  où  il  langue  hébraïque  dans  l'acade- 
roura  la  nuit  du  massacre ,  et  mie  de  Vienne ,  et  il  publia  quel- 
ment  il  fut  sauvé  par  le  moyen  que  chose  sur  les   motifs   de  sa 

im'^  rf^mX/î^'Uc^n^.^?  conversion ,  et  pour  réfuter  le 
11  lui  en  témoigne  sa  reconnais-   .    ,  ..         .,\        * 

judaïsme  (6). 

Melch.Aaam.,  in  Vit.  JiirMC0ii8.f  p.  43i.  .      .,.,•,,.,  ,    ^,      , 

>^       «r    i  I      ■   ^      .  _.  («)  Quamifis  nihil  dubitarem  dejtde  Chris- 

Sr  ^r^lr;  iz.-sz:  çir^iz  '^^  Icr^^^^^s,,  4  iv^». 

ilU  servdrant.ac  conjîscatoribus   regiis  W  •"'»  ««  fepUre  dedicotom  à  lempe- 

t:erant  y  sumere  coaetus  fuit.  Idem,  ibid.  reur  Ferdinand  ,  à  la  tête  de  son  livre  de 

Idem,  ibidem,  pag,  43a.  Ucis  pmcipuisFidei  chifetian»,  im^rm,e 

•       VTTF    j  /-  f^ienne  tan  i55o.  yores  Jean  Hénichius . 

.^i^'^.L'  ft^^                       Camafanmm  professeur  en  théologie  à  Bimhel,  de  Veri- 

"'"'  '*'  tate  Religionis  christiante,  pog,  36o  et  seq. 


u ,  pag,  m.  80. 

Idem,  epist.  LVII  ad  ecradem^  pag.  xo4« 

Dans   l'epitre  dédicatoire  du    Yandalia 
tri  Krants  ,  éditimi  de  Françfortf  tS'jS» 


(A)  //  n'ignorait  pas  les  périls  où 
il    s'exposait,  ]    Croire    fermement 
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aucune  religoin  est  T^ritable,  serésou-    résolu Je  sais  qu^une  demoiul- 

dre  à  la  profenser,  et  souffrir  bien  le,  fille  d'un  huguenot  très-zélé ^  a 
des  combats  dans  son  âme  avant  que  caché  sept  ans  h  son  père  qu'elUéuà 
d'ex^cater  une  telle  résolution ,  ne  ealholiaue  ;  et  que  pendant  UnuX  ce 
sont  pas  des  choses  incompatibles.  11  temps-la  elle  V accompagnait  au  pré- 
ne  faut  donc  pas  prétendre  que  le  che,  s* abstenant  seulement  de ftÔTe  la 
narré  de  Weidnérus  manque  de  fi-  cène,  dans  la  peur  qu'elle  avait  qi'd 
délité.  Il  y  a  trés-peû  de  desseins  n'en  fnourUt  de  douleur.  Elle  me  fi 
dont  l'exécution  soit  plus  traversée  consulter  sur  ce-cas ,  et  ayantsuqutjt 
que  celui  du  changement  de  religion;  n' approuvais  point  cette  dissinuda- 
car  pour  ne  rien  dire  des  autres  sujets  tion,  elle  résolut  de  se  découvrir^  qudi- 
de  retardement,  ne  sait-on  pas  que   qu'avec  bien  de  la  peine llf 


Ton  mettra 

que  l'on  aime         ^  _  . 

le  plus  ?  Ne  sait-on  pas  que  Ton  de-    eus  de  la  vérité  de  la  religL.,  ». — 

viendra  odieux  et  iniâme  à  la  paren^    lique ,  mais  qui  ne  peuvent  rompre  Us 

té?  Je  dis  infâme;  car  tous  les  peu-    liens  de  f accoutumance  qui  les  ut- 

{)les   sont  en   possession   d'attacher    traînent  au  prêche ,   ni  s* exposer  su 
'idée  de  l'infamie   à  l'action  d'un    reproche  qu  ils  craignent  que  leurs 
homme  qui  quitte  leur  religion.  On   parens  ou  leurs  amis  du  même  paru 
ne  se  contente  pas  de  le  nommer  un    ne  leur  fassent  de  leur  changement; 
révolté,  un  apostat;  on  le    nomme    h  moins  que  quelque  autre  considéra- 
aussi  ufi  renégat  (x).  On  soutient  que    tion  humaine  opposée  à  celle-là  Ja- 
sa, révolte  est  une  tache  ignominieuse    sant   le  contre-poids   et  empêmoA 
à  sa  famille ,  et  j'ai  vu  une  dévote    V impression  que  les  premières  fai- 
qui  disait  fort  sérieusement  qu'elle    saient  sur  leur  cœur,  ils  ne  se  trou- 
aimerait  mieux  que  ses  sœurs  fissent    vent  en  état  de  suivre  plus  facilement 
le  métier  de  courtisanes ,  que  de  les    la  vérité  qu'ils  connaissent.  Ily  adèi 
voir  aller  à  la  messe.  Ces  idées  affreu-    communautés  qui  se  croient  telle- 
ses  sont  nécessaires  au  bien  temporel    ment    déshonorées    par    l'apostasie 
d'une   communiou,   et  delà  vient   d'un  religieux  de  mérite,  et  qai  crai- 
qu'on  les   fomente.  Un  casuiste  ne    gnent  que  ce  ne  soit  un  scandale  fii- 
trouvera  point  mauvais  qu'un  père   neste  à  la' foi  des  simples,  et  an  tixi^ 
chasse   ses  fils   qui   apostasient,   et   grand  sujet   de   triomphe  au  parti 
qu'en  pareil  cas  un  frère  ne  veuille   contraire ,   qu'elles  mettraient  toot 
plus  voir  son  frère ,  et  qu^un  mari   en  usage  contre  une  personne  qvi 
abhorre  sa  femme ,  ou  qu'une  femme   témoignerait  quelque  envie  de  âéser-  m;^ 
abandonne  son  mari.  Si  les  protes-    ter.  Les  juifs  ont  le  même  génie.  9e  K 
tans  reprochent  aux  catholiques  cette   voulurent-ils  pas  se  défaire  de  Spi*  "^^  ^ 
espèce  de  persécution,  les  catholiques   noza  par  l'assassinat  (4)  ?  et  ne  fl* 
de  leur  côté  la  reprochent  aux  pro-   obèrent -ils    pas    de   perdre  nolrr 
testans  (a).  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est   Weidnérus    depuis  sa  conTersios.' 
sûr  que  cet  usage  sert  assez  souvent   Porro^  dit-il  (5),  simulatque  res»  ^^ 
d'éponvantail  à  ceux  qui  se  persua-    lari  ampliiis  non  potuii ,  proùnùst  V^r* 
dent  qu'ils  doivent  quitter  l'église  où   meis  secundàm  carnem  non  meàocnà  W^Ci 
ils  ont  été  élevés.  Citons  M.  Arnauld  :   propterfidei  Christianœ  suspieionm  ffhin 
Le  dessein  de  changer  de  religion  a    exspectare   pericula   cogehar^  ^ 
quelque  chose  qui  étonne  ,  dit-il  (3) ,    proh  dolor  !  in  hune  usque  àiern^ii 
et  Von  a  quelquefois  de  la  peine  h    intentari  video  et  expetior.  N'ouW»"j 
P exécuter ,   lors  même  qu'on  f  est   pas  une  espèce  de  persécution  m 

terrible  à  ceux  qui  changent  de  coa- 

(i)  Ce  nom  était  usit^  dans  queU^ues  villes  de    ^union.    On    Ics  aCCablc  de  Hb»** 

ÎJr::i;r,:;t^L'';:^r' *"»"'*""  diffamatoire,  (6)  j  on  eplude  t* 

(a)  for  et  le  livre  de  M,  Bruy»,  intitule  :  Ré-  (4)  Fojez  l'article  Spimoxa,  tom.  ^'^^'^ 

poose  nuK  Plainte»  de»  ProtetUn»  :  il  en  estparU  ^iQ ,  dans  le  texte,  entre  les  citations  (J)''r 

5^/ï*  les  Nouvelle»  de  la  République  de»  Lettre»,  (5)  Weidoenu ,  epist.  dedicaU  adPttéf^ 

Qoiit  1686 ,  ar«ic/*  /.   Vojet  la  page  879  de  ces  dum,                                               .          .    „, 

Nouvelle».  (0)  Confère*  avec  ceci  les  paroles  ^w  I  «'  ^ 

(3)  Aruauld,  Apologie  pour  le»  Calbolique»  »  portées  de  Pierre  CBAaaoH ,  dans  m  «w*- 

Ht.  pari, ,  t:**ap.  XTI,  pag.  »4o,  a4 1.  ton>.  V,  pag.  io4 ,  remarque  (F). 
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et  si  Ton  y  trouve  quelaues  Weîîe  (c),    qui  fut   ministre   à 

n  le8  apprend  au  public  ^   -^  y^^    j^     Gorcum    eu 

les  artîiices  de  rhyperbole.  ,/ ,,      f     n       i-..»        ■  j 

►eti  tes  fautes  de  leur  jeunes-  Hollande.  Il  y  bafï>tisa,  le  lo  de 

ir  sont  point  pardonnëes.   février  iboa,  un  juif  portugais 
écrit  des  billets  de  confi-  (rfj  (^),  Le  sermon  flamand  qu'il 

nt  on  puisse  se  prévaloir  prononça  en  cette  occasion  ,  sur 

ar  réputation,   on  les  pu-  f      .   ..  *^                 ^    j       j        '. 

m  mot ,  pour  l'intërét  de  la  1©  sixième  verset  du  deuxième 

ifin  de  décréditer  Tautorité  psaumje>  fui  imprimé  à  la  Haye  , 

^gement,  on  ne  fait  guère  bientôt  après  1/1-8®. 
lie  de  convertir  en   grands 

s  mêmes  choses  qui  n^eus-  (c)  Jo.  àLendt ,  de  Pseudo-Messiis ,  p.  63. 

impécbé  que  l'on  ne  conti-  Id)  Qui  s'appelait  Jaron  Gahay  Paro  , 

timer  et  d^afiectionner  une  **  ^  y*"'»  «'•*'  **"■  ^pt^f^e^  on  donnait  nom 

si  elle  eût  persévéré  dans  *^  ^"^  Rodrigues, 

n.  Voyez  la  remarque  (C)        (A)  // laptisa  ....un  jui 

le  Spohde  (Jean  de)  ,  tome-  portugais.  )  Les  écrits  de  M.  de  Wei- 

^1^'  le ,  et  notamment  le  livre  qu'il  avait 

LE  (û)(FridfricRagSTAT  ^*i*  imprimer  l'an  i^3,  en  langue 
,  .    ^ ,,  1  flamande  (i),  firent  beaucoup  d'im- 

bm  allemand ,  se  couver-  pression  sur  ce  juif-U ,  de  sorte  qu'il 
)nne  heure  au  christia-  se  sentit  dispose  à  la  foi  chrétienne,  et 
car  il  n'avait  que  vingt—   qu'il  souhaita  de  conférer  avec  l'au- 

lorsqu'il  publia  un  livre  ÎJ^^^P^"/,  s'éclaircir  de  plus  en  plus.  ' 

•    T     Ti  •*     !.•       '  M.  de   Weile ,  qui  avait  clé  trompe 

es   juifs.  II  avait  abjure  ^^   différens  temps  par  deux  juifs , 

euleur  religion  9  et  avait  reîeta    d'abord  les  propositions   de 

îséà  Clëves,  dans  l'église  celui-ci;  mais  enfin  il   l'écouta,  ql 

rmés.   On  lui  donna    le  en  «t  un  prosélyte  On  voit  un  narré 

ni  .  «     .  •    'a  'a      1    *  la-dessus  au  devant  de  la  prédication 

b  rideric ,  qui  était  celui  ^^^  f^j  f^ite  à  Spiik  par  ce  ministre , 

leur  de  Brandebourg  {b).    le  jour  du  baptême  de  ce  Portugais. 

dont  je  parle  fut  impri-  ^^^  ^^^  inonU.^J,sus^Chnstestle  Messie, 

aSterdam^  en   liyjl  ^   Ifl--  «t  réfute  nommément  Aharbanely  et  Isaacben 

.^..»:a^»    mfl^    ^^^^n      11   «  jibraham,  et  Lipman  Nituichork  i  la  seconde 

:ontient    l5o    pages,    lia  /diUondeceliureestdelaffaye,x6B4,  etcon- 

re  :  Theatrum  lucidum  ft»»*  709  ph'*  »'*-«'*• 
r  verum  Messiam  demi"  W  E  R  T  (  J  e  a  n  d  e  ) ,  un  des 
slrum  Jesum  Ghristum,  ^^^s  guerriers  du  XVI  I«.  sië- 
Honorem  defendens  con-  ^j^^  était  natif  d'un  villages  de  la 
isationes  Judœorumjseu^  ^^y[j^f.e  de  Gueldres,  nommé 
rum ,  in  génère ,  specia-  j^^^i^  Qn  peut  voir  par-là  qu'il 
Lipman  NiTZACHON.  On  y  ^f^^^^i^  ^  ^je  naissance,  puis- 
es particularités  fort  sm-  »-i  ^^  f^^  connu  que  sous  le 
touchant  les  impostures  ^^^  ^^ ^^n  village. ...  Il  fut  fait 
messie  Sabbathi  TzebUi ,   prisonnier  à  la  bataille  de  Rhin- 

t  fait  beaucoup  de  bruit   fdd  (A) 

[uie  depuis  peu  de  temps. 

idt  les  a  rapportées ,   et Au  reste 

!  des  éloges    à  notre  de   son  nom  ne  faisait  pas  seulement 

ton  p^s  Welle  comtne   dans  la    du  bruit  daUS  leS  llOUVelleS   pu- 

uede  Kouig.  blîques,  il  retentissait  aussi  dans 

PS  Vépitrc  dédicatoire  du  Thear     .      *   v  ^        /:*    »^.,.:~ 

tu„.  '^  les  chansons  :  ou  en   ht  courir 
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beaucoup  où  il  servait  de  refrain  ,  vu ,  dans  le  Mercure  Galant  dn  moi» 

et  on  les  a  trouvées  si  jolies  dans  ^«^^  '7^*'  "'"«  romance  aoiit> 

j  .  >  Il  *  ^aw  tirer  deux  choses  :  runc  colm^ 
ces  derniers  temps  ,qu  elles  ont  niera  ce  que  j'ai  dit  en  quelque  en- 
été  renouvelées  plus  d*une  fbis(B).  droit  (5)  sur  riTrognerie  qoi  dcidert 

à  la  mode  parmi  Tes  femmes  :  Tau- 

^,^  i^^'^j/'^'^fr^^TP^^y.^  ^  *"*:  tr«  DO«8  apprendra  si  M.  Chemau 

taille  de  Wunjeld,']  On  1  amena  â  a  parW  juste  dans  les  passages  que 

Paris  ,  et  on  le  logea  dans  «  le  châ-  j»ai  citëi  quelque  part  (6) ,  ou  il  af- 

»  teaudcVincennes;etdé8qu'ilcut  firme  qu'il   règne   aujourd'hui  une 

I.  donne  sa  parole,  on  se  fit  un  plai-  chasteté  de  conversation  inconnu^à 

»  sir  de  lui  laisser  une  entière  Uber-  nos  ancêtres, 

a»  té  :  il  alla  faire  la  cour  au  roi ,  qui  .     v  u.  -n    j   .  v 

1    •  r>.        «Il                            «1  r   &      j^tj  A  le barboailler  de  Ubac 

»  lui  fit  mille  caresses;  il  fut  régalé  Tronvtit-on  de  la  gloire  j 

1»  par  les  seigneurs  les  plus  considd-  9e  o^uaitKm  d'un  estomac 

»  rableS)  et  alla  â  tous  les  spectacles.  ^  Q"?  ^^^'*  propre  à  boîre  ? 

»  Quand  a  re.tait  4  Vincenne, ,  on  Ê^jj^S^fc^TST-l-. 

y   lui  faisait   une   cbère  raagnitique  ,  Sar  Jean  de  Vert ,  nu  Jean  de  Y«rt(7], 

n  et  les  dames  les  plus  qualifiées  de  

»  Paris  se  faisaient  un  divertissement  

«  de  l'aller  voir  mangw.  11  leur  fai-  )y-,  \;^  c'erêles'l»  mi^;  Ihoi^  ^ 

»   sait  a  toutes  mule  honnêtetés,  qui  Fortpea,  je  tous  assure, 

»  cependant  se  ressentaient  toujours  Imitent  par  lenr»  toun  polis 

>.  de  l'allemand  et  du  soldat 11  T/'^^ir  °*  7/'"^'''  •,.™ 

,          .^•.,,             ..1          t  Je  quitterais  tous  les  viTana 

3»   buvait  admirablement ,  et  n  excel-  pour  tels  défunts,  l*bonnenr  du  temp 

»  lait  pas  moins  â  prendre  du  tabac  De  Jean  de  Yert^  de  Jean  de  Vert...       / 

»  ,en    poudre ,  en    cordon ,   et  en  fu*^  Comme  Ton  se  retire  loin 

D  mëe.  11  était  accompagné  de  plu-  «  ^*  I*  galanterie 

/»    •           «1         '^   y            •  z  On  sait  en  sa  place  avec  som 

»  sieurs  officiers  allemands ,  qui  tous  i,,  poiissonilirie. 

V  avaient  les  mêmes  talens  (l).   »  On  dit  des  bons  mou  plos  grossiers 

(B)  On  fit  courir  des  chansons  où.  Qne  le»  gonjat.  d»  officier. 

il  sentait  Ûe  refrain,,.,.,  elles  ont  été  ^"  Jean  de  Vert,  de  Jean  d.  Vert  (8). 

renouvelées  plus  d'une  fois.^  M,  Më-  Mademoiselle  l'Héritier  va  nous  ap- 

nage  (a)  voulant   prouver  que  nous  prendre  l'origine  de  ces  chansons. 

nous  sert^ons  élégamment  du  mot  tu-  elle  dit  (9)  que  Jean  de  Vert  s  étanl 


de 

de  ses  chansons  : 

Faut-il  se  lever  si  matin , 
Dit  le  comité  de  Fienpie. 
On  ne  dort  non  plus  qu*an  lutin 
Avecqne  ce  Tudesque* 
SSauçri'bien  delà  natioo  : 
Le  diable  emporte  Gassion 
Et  Jean  de  Vert. 


troupes  quil  em^oyait  en  parti  Cet^ 
terreur  se  répandit  même  jusants  doju 
Purisy  et  comme  le  peuple  groad 
toujours  les  objets  ,  le  seul  nom  de 
Jean  de  Vert  y  inspirait  Veffroi',» 
nom  déteint  si  terrible  quil  nefaOaà 
que  le  prononcer  pour  épouvanttrla 


^                        _                                 ,  en/ans.  Ce  général  ayaikt  été  fait  fn 

On  composa  plusieurs  vers  sur  le  sonnierâlabaUille  de  Rtonfeld(iiji 

même  air,  l'an  1690.  Tout  le  monde  /^  peuple  de  Paris  eut  à  cetutm- 

les  chantait.  Il  en  a  courM  beaucoup  pe//e  des  transports  de  joie  au  il  se- 

d  autres   depuis  ce  temps-U    (4).  J'ai  ^S)Dansla^nu.nfue(G)del'articUUcv^a, 

(i)Jlf«Amo«e«e  l'Héritier,  rfaw/eMcwnre  *'^^'^'^'^l^.    .             .       ,     ^.^j^ 

GaUnt  du  inois  de  mai  170a ,  pag.  77  et  suiv,  (6)  '^o/^*  *  Eclaircissement  sur  les  OhÊtta^ 

(a)  Ménage ,  Observations  sur  la  Langue  fran-  **7t2"*  ^^  '  T'    a        ■  ^1    .mx  -^  4- 

çaise,  tom.  II.  pae.  3io.  ,  (jj  Romance  de  mAdemoisdle  rHértttff ,  ^ 

(3)  //  réfute  lepere  Bouhoars,  qiù  a  obseryé à  ^*?^r"  ^*>*""' ''»'"'  ^'«f ,  W-.»?»- 
da  page  J40  de  se$  Remarques,  que  TuJesque  ,  g)  Romance  de  mademoiseUe  l'HenUer, - 
ne  se  dit  parmi  nous  que  pour  signifier  le  Ungage  **  Mercure  GaUnt  d  avnl  1702  ,  pag.  ag» .  >«• 
des  anciens  Allemands.  £a  mêtne.  (9)  Mercure  Galant  du  inois  de  nu»  I7«>« 

(4)  On  trouve  une  chanson  sur  cetair^dans  un  fS*  74»^ 
ivre  qui  fut  imprime'  l'an  i6û5t  e<  qui  a  pour  (^o)  ■^'*'»  *636. 


I 


livre 

titre  /LePortefeiûlle  de  M.  L'!^  D.  F, 


(ix)X'aiix638, 


/ 


Tait  d 
Pont 
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liûUUe 4'e^primeir^  La  nmsfi  du    tait  un  fâ^L^ux  prédicatcttr  ,,qu9 
'^euf  célébra  la  sienne  sur  un    i^  iaf>m99  i  #t  '  particuliferement 
^*r^*fT^,TJ'*'TTcFr»:   les   thomistes,    n^aimaient  pas. 

elle   Y  étalait  le  tnçmphe  dfis  rran-.  y      \        .  ^      1         ^,  V 

fais  ,èt  disait  qu'ils  awent  haUu  Us  l^i  tliLOflustfiS  furentles  premiers 

Allemands  et  J^an  de  f^eri,  .Elle  auteurs  des    persëcutioiis    qu'il 

contait  qu'ils  aidaient  pris  beaucoup  ^^^^Lfa.  Ils  le  déférèrent  sur 
de  drapeaux,  beaucouD  d'étendards,        ^  j         propositions  qu'ils  lui 

et  Jean  de  Fert;  au  Us  aidaient  pris  "^^^  »«*wï>  j^tvjK^aiwvu     ^^  « 

un  tel  nombre  de  prisonniers,  et  Jean  avaient  OUI  débiter  en  chaire  J  et 

de  J^ert.  Enfin,  tous  ces  couplets  de  ils   conitFaigunrënt  Tarchevéqu^ 

cette  muse  du  Sat^o^y^rd  Çn),  cou-  j^  MaYence  à  Procéder  îuridi-* 

;,/^t5  ^«i  e/^cent  «^^^^^  quement  coBtr/lui  (a).  Ce. pré- 

Hissaient  tous  par  ce  refrain,  et  Jean  p.  •    .     »       *^ 

de  Vert,  Comme  il  y  a^^ait  dans  ces  kt,    ne  voulant  point  s  ««poser 

chansons  une  certaine  naweté  gros^  encore  une  fois  à    l'tndig^aiioa 

sièrequi  ne  laissaU  pas  d'avoir  quel-  j^  \j^  ^^^^1.  jg  Rome  (B)  ,  convo- 

r.kltS'^T.-ujZIl  quaune  assemblée  de  docteurs , 
f^ert  et  ses  chansons  étaient  si  à  la  1  an  1479*  ^^^^  ^®  Wesaiia,  que 
mode^  au' on  ne  parlaii  plus  d'autre    l'on    tenait    en    prison    dans    le 

chose  (i3) «  Ce  vajUant  général ,    cloître  des  cordeliers  à  Mayen- 

»  dont  le  nom  avait  fait  un  bruit  81  /»«.•*  j.  w^      •  • 

»  éclatant,  laissa  en  France  une  më^  ce,  fut  interroge  par  1  inquisi- 
»  moire  immortelle  de  sa  prison,  et  teur  Jean  Elten ,  presidejnt  de 
»  Ton  nomma  le  temosoù  elle  était  l'aS6eml>lée.  Il  se  tint  sur  la  )ié- 
»  axrwrëe  le  tempe  deJean  de  Vert.,  g^ti^g  à  l'égard  de  presque  lou- 
»  On  nomma lair  de  trompette  dont    o      ,  o        «  ^   ■   i   ;   r  ^^   » 

»  îc  vous  ai  tantôt  parlé  Pair  de    *«s  les  questions  qui  lui  furent 

»  Jean  de  Vert.., Bien  des  geps    faites  ,  et  il  parut  un  peu  biai$er 

*  d'esprit  de  U  cour  et  de  la  ville  û-  sur  quelques  autres.  C'est  pour- 
«  rent  après  le  Pont-Neuf  diverses  j  ^inquisiteur  déclara  le  len- 

»  loues  chansons  sur  cet  air,  qui    i  __  •      *      i"  ^  j,^» 

»  toutes  avaient  rapport  à  Jean  de  demain  avec  beaucoup  d  fetoquea- 
»  Vert ,  qui  enfin  a  immortalise  sotf  ce  (C),  qu  il  le  fallait  interroger 
»  .air  aussi-bien  que  lui ,  puisque  ,  encore  une  fois.  Ses  réponses 
>,  4fipMi8  8ontemps.il  ne  8  est  point  furent  assez  conformes  à  cdies 
V  -pasae  de  dizaine  d années  quon     ,     .  •  >    'ji      ^  *    "i        a. 

»  n'ait  fait  d'agréables  chansoiis  sur  du  jour  précèdent  j  nws  il  eut 
»»  ciet  air  (i4).  »  la.confusion  d'être  con vaincu  j^pa-r 

ses  écrits  (D),  d'avoir  enseigné 

Ç,^^)Xou0h4mteethonutie,yoje^laremanfW     ^p^  ^1,^8^^    „ii'{\    avait     nïéfiS    en 

^C)  del'aracUDj,sêovci,tom.  f^^pag.iQi,        acscnoscs  ^u  1*   avaii    niées»  .en 

(x3)  Mercare  GaUntf  tnai  ifjM.pag,  ^6  ef   répoudant  a  l'inquisîteurK  IliSe 

'"'•''  soumit  à  la  peine  qu'on  lui  iud- 

{ï4)    a  m  me,pag.  i.  ^^^  ^  ^^.  ^^^  ^^  sè  rétractér  de- 

WÉS  ALI  À  (J£AN  de),  docteur  vànt  tout  le  peuple.  Ses  livres 
en  théologie  dans  le  XV«, siècle,  furent  brûlés  ,  et  il  y  .eut  des 
fut  fort  maltraité  par  l'inXjuisi*  docteurs  qui  trouvèreht  «qu'on 
tîon  d'Allemagne ,  pour  avoir  usa  d'une  trop  grande  sévérité 
enseigné  des  choses  qui  ne  plai-  envers  ce  vénérable  vieillard  ,  et 
sAÎent  point  aux  catholiques.  Ûi^  que  la  passion  monacale  eut 
prétend  que  le  commerce  qu^ii  beaucoup  de  part  à  cette  affaire 
ent  avec  queïquès)uifs  lui  brouilla  (^)  (K)  Il  fut  mis  en  pénitence 
la  tête,  et  le  ftt  tomber  dans      («)  ^o^«s/arwnaryMe,(5j. .  '  ,, 

plusieurs  extravagances  (A).  C'é-        ^b)  nré  d'une  relation  de  ce  procès  ,  ifisé- 
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perpétlieile    dai^     aa    coUveRt  Puisse  tonuersationemf  eum^ue  àb  il' 

d'ausnstins  ,  où  il  taioural  bieil-i  '"  ^eeeptiwt  in  pûtidam  emrum  se»- 

^aJ^^    %     /  \   Y   '   ^    *  *  UnamcorruissêC'i).  Ce  conte  n^nuut 

lot  après  (c).  Les  protestans  ont  apparence  de  vente;  car  les  doctri- 

miscet  homme  dans  la  lisle  dei  nés  de  Jean  de  Wësatia,  condamnéef 

témoins  de   la  vérité '•'^.    Je  lie  par  l'inquisition,  ne  favorisent  en 

m'en  étonne  poifit;  car  il   fiit  ne"  lejudawme. 

condamné  pour  plusieurs  ^oe-   '  i\^/^rche^iH^  f^  ^^^'^''''- 
.  • ,    r"        |*i«o»cw««T  A»w^     ^^  yùulant  point   s  exposer  encore 

trines  quMs   ont   depuis    enseï-    une  fois  h  tindi^nation  de  ia  eour 

gaéès.CeqùeGoëifeteati'a  répon-  de  Ronte."}  La  liberté  qa^l  s^étaît 

du  n'«st  point  solide  (F);  Wfea^  Montée  de  condamner  l'avarice  de 

«.            i^               ^   j      •   1/  c^-  j  cette  conr  lui  avait  cte  funeste  :  cela 

ha  avait  enseigne  dans  brford  ^^^  ^^^^  ^„^  non-seulement  on  lui 

(J).  Consultez  I  article WesTPHALE  ôta  sbn  archevêché,  mais  anssi  qoe 

(  Jean  ),  ci-ajirès.                           •   '  l'on  détruisit  *  Mayence.  Nous  allons 

voir  et  son  nom  et  sa  famille,  i^efe- 

rée  Dar  Or ihuiaus  Gratius  dans  le  Fascicu-  rendissimus  prcesul  3foguntinus  Die- 

lus  Rerum  cxpetendarum  et  fugicadarum  ,  f^e;.„,   Isenburgms  misit  Uttents  ad 

pug  325  et  seq,  edit.Lond,  .4690.  uniuersitatem  Heidelhergenêem  et  Co 

(c)  Tritbëmius ,  in  ChronicQ  Sponheimen-  if^niensem  ,  instiganliàus ,  imo  eogen 

81 ,  rtdann.  i47Q»  cite  par Coeneteau .  Re-  ^.,         .»     '•«••-  ^.  :l.  ^jL^.^    <^..^>r 

pok.»  .a  My«tl.e  d'Iniqailé .  png'.  I2i3.  Ubus    thonusUs    quAusdam  :  l^^ 

♦Jenc8ais,*tLcclerc,ViB.yIèpV8t  ?«   ''^'»«'>  «^    episcypatu    ejiceffOur 

pas  ici  en  contradiction  avec  lui-mime  ;  car  7«"««  roiTM/M  pontlficis  ,   ouodcom- 

dansTarticle  Savonjcrôla,  remarque  (L),  meruerat  ante  Uuibus  t^rbis  noma- 

il  ^t  ^rpria  que  ieisiwoiastans  aient  mis  ce  norum  in  uendendis  pailiis   notata 

dominicain  dans  le  CSatidogue  de  leurf  mar-  avaritia.  Et  minabantur  ei  Romant 

tyrs.  teclerc  dit  de  conférer  ces  deux  en-  prcesiiUs  iram,  quant  pridem  nontem 

dfioit».  Jl  renToieau  reate.  pour  toutrarticle,  ^    ^  fuerat  expertus ,  quàm  tota  Mo- 

a  la  ffiifl,  meaiœ  et  infimœ  uUinitatis ,  de  '       r»       .       _i_  ^^  ^;«1«»^     ^^  ;.  «.v_ 

Fabrîcius,  au  mot  JoHANNES  iliicAarJ  de  /T""^*^  etcaptaetdirepta,  ùcayur 

•ffesa^a,        '  tonbus  nuttum  non   contumettarum 

id)  wîmpfeHngusr,  «ïrti</ Wolfium ,  leot.  Sf^^^  P^'J^  Underférunt  Piumpûfh 


memorak.,  tom,  I,p.^^,  ad  ann.  1^.  tificem  ad  Rfoguntiœ  mentionem 

■pèr  ingenuisse ,  qu6d  jus  suum  tam 

{A)  \£*  commerce  ^u'il   eut    ai^et  insigni  damno  ptndicdsset.  (3)-  A  ne 

quelques,  juifs  lui  brouilla  la  téte^  et  faut  pas  sVtonner  que  les  suppôts  de 

te  Jit  tomber , dans  plusieurs  extn;^^  ^inquisition  soient  si  avides  deTaH 

fagances.  3  lÂ  peste   Payant  obligé  dre  les  gens  suspect»,  et  d^amptifirr 

de  qilitter  Mayence ,  il  se  retira  â  les   clkosés  par   des   interprétationi 

Woxmsj  où  il  fréquenta  les  juife.  malignes  ;  car  ceux   qni  se  voieflt 

Cest  c^  ^qi^'un  rabbin  cony^S . au  soupçonnés,  craignent    pour    leor» 

christianisme  apprit £|  Orthuinus  Gra-  chargea,  s'ils  en  ont,  et  se  portent  a 

tins.  Ce  rabbin  ,   jjpnn'mé  Victor  de  mille  violences  ,    afin    d'effacer  lo 

Oarben*',  -embrassa  la  foi  chrétienne,  itnanvîrises  impressions   qu\>n  a  don» 

Xaq  i5i5.«  à  Tâge  de  qnaraote-deUK  nées.  Les  inquisiteurs  savent  bien  qae 

ans  ,  et  se  fit,  prêtre ,-  et  .vécut  .qua-  leurs  médisances  produiront  cet  eflirt- 

tre- vingt-douze  années  (*i).  Il  com-  là,  c'est  pourq^u 01  ils  ne- se  fontpt^ 

posa",  erf  l'honneur  de  1^  Sainte  Vier-  scrupule  de  médire.  A  cooibien  A- 

ce  et  der>rég1ise ,  quelques  écrits  que  gens  peut-on  appliquer  ce  mot*  d*flo- 

M  inéme :Orlhuinus  Gratius  a  mis  en  -race:  f^ous  vouiez  apaiser  Vemnepàr 

latine  Is  F'ictor  quum^ehilUcèadhuc  i*abandon  de  la  vertu  (4)  ? 

valeret,  nUhi  sœpiiis  retulit  prœtac-  j,)  j^^^  ..^^^ 

tam  Johannem  ^esaliensem  è  Mo-  *  LeducïiatobM5rTemieHaii«Ie  texte  Uti-nr 

ffuntid  ob  peStis  metum  H^orntaeiam  porté  par  Bayle ,  on  dit  que  lUyence  fvt  pcÎK  et 

se  contulisse  ,  atqua  ibidem  cum  ju^  pillée,  mais  noo  qu'elle  f«t  détruite. 

dœis  Christiinimicis  fréquentent  ha-  ^^]l^X%^:rr'^tAÎ^X':L^SiSS:. 

(i)  Orthoînus  CraUus ,  m  Fascicule  Reram  e«-  «"  Fa»ciculo  Rerum  expeUud. ,  péig.  3»7. 

petend.  et  fugiendar. ,  pag.  3a  5  ,  eJ«(.  Lotidin, ,  (4)  Invidiam  plaatr»  pares  vîrtaum  retictd. 

i6go.  Horat.  «  set.  III ,  Ub,  II ^  v».  i3. 
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ilendemainauecbeau»  tractatut  sui  proprià  manu  eonscrip" 

?«.  ]  Ceax  qui  liront  ti  ei  prœseioabantur ,   quant  reuera 

iront  pas  besoin aa'on  litteram  esse  suam  non  valuit  nega- 

e  je  me  sers  de  riro-  re  (8)* 

Johanne  de  Wesalid  (£)  Des  docteurs   qui  trouuèrent 

t  Tfia  jam  futura  in  qu'on  usa  d'une  trop  grande  sévéri- 

hm  quia  Ai.  Johan"    té et  que  la  passion  monacale  eut 

96  non  satis  resolutus  beaucoup  de  part  a  cette  affaire.  } 
ndent  artieulos ,  ite^  C'est  ce  que  témoigne  Paateiir  ano- 
oràponendos  esse  ,  ut  nyme  du  procès  yerbal  :  il  avait  as- 
are ,  plus»imasticandOy  sisté  à  tout.  Dempto  solo  artieulo  , 
»ndè ad quosdam alios  dit-il  (9),  de  processione  Spiritûs 
on  audUos  quid  sen~  Sancti  in  aliis  uidetur  non  ita  gravi 
\9  deberet:  tertio  rele^  censura  fuisse  caitigandus ,  si  indu- 
is artieulos  principal  ciœ  datœ  fuissent ,  si  consultofes  ei 
onsionU>us ,  ut  audia-  fuissent  adhibiti ,  si  non  omnes ,  uno 
n  illis  iftUt  persistera  solo  dempto ,  fuissent  de  vid  realium, 
lire  (S),  Et  nisi  forsttan  impetus  quidam  ir- 
confusion  d'être  con^  repsisset  in  religiosos  triumphandi  de 
f  écrits,  3  Ce  pauvre  seculari,  et  prœsertim  de  eo  qui  illo' 
i  de  maladies  et  de  rum  Tkomam  peculiariter  non  colue- 
lit  pas  la  force  de  dire  rat  :  forsitan  poterat  cum  eo  mitiiis  , 
;  en  présence  d'un  tri-  ImmaniiiSf  et  clementiiis  benigniiisf' 
table.  Peut-être  ne  se  que  actum  et processum fuisse*  iXeufn 
I  de  tout  ce  qu'il  avait  testor  qui  omnia  notait  huno  procès^ 
isiteurs  prévirent  bien  sum  qui  cum  eo  servatus  fuit  usque 
est  pourquoi  ils  ne  se  tui  nuocationem  et  librorum  suorum 
as  de  le  lier  par  les  exustionem  ,  vehementissimè  displi- 
us  solennels  (6)  ,  ils  cuisse  magistrd  Engelino  de  Brun^- 
nt  toutes  choses,  être  suico,  maximo  theoiogo ,  et  magistro 
\s  papiers.  Conclusum  Johanni  Keisersbergio ,  duobus  uti- 
'V^esalia  jusjurandum  Que  yiris  oitm  doctis  tiim  integris. 
,  quod  prœsentare  et  Prœeipuè  magistro  Engelino  visum 
unes  tractatus ,  operOy  fuit  nimis  prwcipitanter  cum  tanto 
îiacunque  quœ  condi-  w'ro  actum  esse,  immb  non  uerebatur 
réprios  sermones  vin^^  asserere  multos  artieulos  ^us ,  et  ma- 
jukgebatur  quod  doC"  jorem  partemposse  sustineri.  JVecoh- 
^enséscumtribus  a^is,  ticuit  de  simuUate  thomistarum  con- 
7  'y  dtcano  sancti  yic  tra  modernos  et  de  gaudio  triumphûn- 
zm  alio  perspieerent  di  religiosorum  contra  seeulares.  Il 
erpores  excerperent  ,  ajoute  c^ue  c'est  le  diable  qui  a  semé 
'7).  IL  fut  donc  facile  la  zizanie  entre  les' théologiens  et  les 
e  suf  les  points  où  il  philosophes  y  et  qui  les  a  tellement 
lôs.  IXum  certas  pro"  aliénés  les  uns  des  autres ,  que  si 
isset  se  sc'ripsisse  ,  quelqu'un  nie  la  réalité  des  univer- 
.   „   .     ,         ',«  ,  saux,  on  s'imagine  tout  aussitôt  qu'il 

ms  Magistral.,  apud  Orth.    ^^^^  ^^^^^^  j^  Sainl-Esprit  ,  et  qu'il 

n  Johanni  [inquûitor)  snb  ^^^p^^  mortellement  la  divinité,  le 
TJrttite  Sancti  Spiritùs ,  sub  christianisme  ,  la  justice  et  la  repu- 
onis  Ut«  lententiK  (4  quo  bliquc.   Cet  aveuglement  peut-il  ve- 

.bsolvere  msi  solus  oana .  vel    _  •  _  J       j  •    lY  • 

n.rticnlomorti8)?t5iceret    ^^f  ^^^    du   diable ,  qui,   pOUr  nOUS 

Mipev  intcrroganaife  de  suft  détourner  des  bonnes  choses ,  nous 
, nne yerboFum  sophintica-  attachée  de  vaines  spéculations  qui 
in.  M*g»tr«'v,  WOrth.   ne  n^ug  inspirent  ni  là  dévotion  en- 

un  Im  fit  drclarar  quea  fx'  •    i         i       •.  >  i 

\  te  croyait  oiiltifc  à  dire  la  '^^'^  Dieu,  ni  la  chante  envers  le 
$a  propre  personne ,  et  que  prochain?  Undè  hoBG  ccecitas  mentis 
ncourrait la  peine  d'excom-    ^isi  h  tliabolo  ?  qui  ne  utiUora\  ne 

'ratt  mortellement.  *  ' 

EMitiinia,  apmd  eundem,         {B)  Idem  ^  ibidem  ,  pag ,  ZSo, 

(9)  Ibidem  ,  pag.  33  a  . 
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honesùora ,  iw  nporibus,  viruaibuê  ,  »  après.  VbU4  qtwU  K»nt  lât  teaob» 
et  saluti  animarum  cotiducienûa  dis"  »  de  Sauviur.  Oependant  le  lecteur 
camus  f  phantasias  nostras  illudit^  et  »  $»  rostouYÎûndsa  que  Fjwteur  pi» 
trahit  ad  res  minus  salutans  y  et  ad  »  testant  duq««l  noiM  avo«  rap* 
gelidas  harum  interUionum  spécula-  »  pcMrtélet  pokiU  desadôct^e,!» 
iiones  qtùbus  neque  ad  Deum  depoti  »  a  oouchés  comiAh  U  loi  a  pla  ftàt 
reddimur ,  neque  ad  praximi  dUec  ■»  les  faiï»  tiHMtver  moins  oaiem,  é 
tioneminftammamur  (lo).  Cette  rë^  »  pliMp)ailsij>les.  TritbéAiasyajot' 
flexion  est  belle,  et  capable  de  mot*  j»  te  qu^l  disait  qu'il  nfnuâk  fcM 
tider  non-seuleniient  lea  réaux  et  les  u  de  péché  of^^Mit  et  qu-H  n'y  m 
nominaux,  mais  aussi  d^autres  ian^  »  MfoU  jwmds eu^et  quektsr^ou 
tions.  »  n'^éiaient  poiiueûaqusenpédûon- 

lf)  Ce  que  Coëffeteau  a  répondu   «  gûieL  II  rapporte  aussi  866  aub» 
n'est  point  soUdeT]  Du  Plessis  Mor-    »  articles  tout  aiitreiiiwitattciepio- 
aai  s'oublia  point  que  (n)  Jean  de   »  teslant  qm  a  souillé  Iss  C^wwq»» 
VesaliA  ,    docteur  et   presckeur  de   »  ^  Tabbé  dHJjrspcrg ,  daq««l  «ix 
M^ormes ,  fut  accusé  dei^ant  les  in^    »  qui  les  ont  fournis  à  du  Waaste 
quisiteurs  d'acoir  tenu  ces  proposi-   »  ont  extraits.  »  On  répliqua  pojr 
tions ,  que  les  prélats  n'ont  point  au^  du  Plessis  quHl  est  vrai  qae  Jean  * 
torité  d'instituer  loix  noui^Ues  en  Wéêe^Éântaitat^c  Féglùeenam, 
l'EgUse^  mais  bien  d'^indstire  les  fU-  iouohami  la  procession  du  àouà-lf 
deUs  a  obsen^  ^Epangile ,  etc.  (la).  prit  <i5) ,  mais  qu'en  ses  autre»  p»- 
Coëffcteau  ayant  ételé  ^d'une  aut»e   positions ,.  aa  nombre  de  vingt-tro^ 
manière  lea  opinions  de  ce  personna-    il  taxait  les  mêmes  erreurs  m  w 
ge  ,  telles ,  drtril  (i3) ,   que  les  rap*-  protestans  ont  «axées ,  eteesdMU 
portent  les  protesians  mêmes  y  s^écne   dénombrement  et  le  ii^pport  »  «JJ 
(i4)  :  «  Voilà  les  rêreries  de  ce  prA-   d'unpn>testtntty  vMsmementloeJP' 
»  cbeurde  Worms,  d'entre  lesquel-   teau,  mais  éiun  papUlepsusm 
»  les  du  Plessis  a  fait  éclipser  celles   {i6) ,  qui  appelle  impios  Wakieiwi, 
»  qu'il  voyait  être  contraires  à  sa  impiorem  Wesaliensen ,  imp"»»- 
»  doctrine  aussi-bien  qu'a  la  catho-  mum  Wiolefitra ,  pour  montrtrmu 
»  liqae ,  a  savoir  l'arUcle  de  la  pro*    ne  tient  rien  duprotestani;  f^P^JjT 
»  cession  du  Saint-Esprit  do  la  pciv   de  ce  pauvre  vieillard,  bu  r«pw* 
»  sonne  du  Fils  comme  de  celle  du  Verrfanoe  et  le  «feutre.  En  geoeru»" 
»  ïîère,  que  l'église  latine  a  tonjoars   vet  araison  ^  car  on  troufe  *uw  • 
»  tenue  «outre  la  grecque.  Et  certes  livre  d'Orthuî»!»  <iratîtt8,  Map- 
»  ceux  qae  du  Hessis  allègue,  qui  ^te ,  les  propositions  ^^j". 
»  le  soutenaient  contre  les  thomistes,    Wésalia  rapportées  par  d«  rW»> 

*  avouaient  qu'U  errait  en  cet  arti-  mais  c'est  à  tort  qu'on  wp^rf! 
>•  de  ;  et ,  pour  la  plupart  des  au-  Coëffisteau  d'avoir  prétenda  la  ^ 
»  très  points  ,  il  niait  avoir  dit  les  cet  Orthninns là*  protestant :oeii» 
»  uns,  et  tâchait  d'interpréter  les  point  le /à#c«;«2i^  «ei«w.«*P*T 
»  autres:  mais  après  toot  cela  il  se  darum  qu'il  a  dté  :  a  °f  ^j^'Jj^ 
»  dédit  pabliqocment  dans  le  cime-  continuateur    de   l'abbe  «*  UiW 

*  tière  de  Mayence,  en  présence <le  C'est  k  la  page  ii88  ^  i|»9/ï"S' 
»  l^rchevéque  et  de  plusieurs  oëlô*  dit  que  l'auteur  du  ^asjneiim*^ 
n  brés  docteurs  des  univei^ités  de   mm  expétendarum  était  PJ^^ 


(lo)  Auetor  Exainims  Maçistral. .,  apud  Qrjlt.        (i5)  Kivet    Re«MT«ïu«i  sor fa  R«paMrit«i» 

Gratium ,  pag.  333.  «*'«  d'Iniquité  ,  //».  p«rt. ,  V<^'?'-      f^ 
(XI)  D«  f Ssi,,  Mytèrc  d'Iiùquité,  r^.  SgS.         (*6) C«t^r.  if^nhy.^^^ 

(i:»)  Vow  trowaxez  les  aulms  proaostUon»  de  ce  qu  il  dit  de  Jean  de  WesMta ,  c***** 

ce  docteur  dans  le  Mystère  d'Iniquité,  pag.  SgS.  marqué  {A).  ^  .   rt 

(i3)  Réponse  auMyatère  d'Iniquité,  p.  ïai4.  (t-^)  Remarque»  ««r»«  RtfHmf^l^ 

(i4)  Là  inéine ,  pag,  ia»5.  niqnilé,  fog,  m,  61 1. 
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9  dtt  continuateur  de  Tabbë  s'engagea  jamais  à  la  vie  mona- 
5,  On  lui  a  dit  qu'on  sait  que  giîque  (B).  Il  en  eut  envie  au  com- 
/'u':'^pj^ S^r^LtX  meucement  de  s.  jeunesse;  mai. 
mJ,  aS^i*  âe  Mélmndithôn  il  alla  bndeen  main  quand  1!  se 
:x^i8  qu*on  a  voulu  dire  Cm-  fut  aperça  de  quelques  super* 
B^  ;  car  c'est  ainsi  que  se  gtitions  qui  lui  déplurent,  et  en- 

•K-rigëeeteontinuëeparGas-  Gomme  il  avait  beaucoup  des- 
:on ,  ministre  de  Strasbourg,  prit ,  et  qu'il  s'appliquait  à  l'ëtu- 
JÊpitome  de  la  Bibliothèque  J^  ^^^^  m^ç  ardeur  incroyable  , 

î?o^t,:LiLCri^pri:5  ilfitbe««coupdeprogrèsàSwol, 
»«s  1700  (ao).  et  il  y  enseigna  même  publique- 

ment. Il  en  sortit  pouraller  cou- 
lée a«  Préggé., p««.  .S6,  tinuer  ses  études  à  Cologne ,  ou 
«  p«9«  3^7.  il  se  rendit  si  habile  que  nou- 
er, o^^^to,^  N  «  Jï  seulement  on  l'admirait,  mais 
S5ELUS  (Jean)  ,1  un  des  ^^^g.     ,^^  ^^„^  ^^^il  ^^^^^^^  p^g 

^biles  hommes  du  XV.  sie-  orthodoxe.  Il  allait  aux  sources, 
naquit  à  Gronmgue  envi-  ^^  ji  trouvait  de  quoi  propose» 
m  i4i9(A)-  -^y»»*  P^^^^  des  difficultés  et  des  argumens 
ère  ia)  et  sa  mère  yendaut  .  embarrassaient  et  qui  éton- 
ifance,  il  fut  eleve  par  les  *3ient3es  maîtres.  Il  ne  se  payait 
d'une  bonne  dame  q"i  «f-  point  des  réponses  qu'ils  lui  fai- 
u  un  fils  avec  lequel  elle  le  J-^.^^^  ^  qu'Aristote  ,  que  saint 
adier.  Elle  les  envoya  tous  Thomas,  que  le  docteur Séraphi- 
àSwol,  oii  il  y  avait  un  ^^^^  avaient  dit  telle  et 

je  plus  estimé  que  «^  'e-^^^,^  ^^  ^^^ .  ^^  ^^^^  q^.j, 
eîui  de  Gronmgue.  L  était  ^^^^^  beaucoup  la  philosophie 
«mmunauté  de  clercs  regu-  pi^ionique ,  et  que  cela  lui  fit 
pi'on  nommait  de  Samt-Je-  ^^  ^iser  celle  d'Aristote,  il  se 
al'oninstruisaitlaieunesse.  ^^^^^  ^^^^  désagréable  aux  pro- 
ceux.qui  y  étaient  élevés  fesseursscolastiques.il  traversait 
ient  l'habit  ie  la  religion  g^^^ent  le  Rhin  pour  aller  lire 
la  tonsure  cléricale  ;  mais  ^^^  ,^  monastère  de  Dnytz  (c) 
iilsquittaientcecollegeilsse  ^^  ouvrages  de  l'abbé  Rupert, 
ûenthabillcr  comme  il  leur  ^^^^  j,  ^^^^^  ^^^^  admîratttir. 
it.  Ainsi,  quoique  Wesse-  o^  ^exhorta  de  s'en  alleràHer- 
l  porte  le  froc  pendant  qu  il  ^^^^  enseigner  la  théo- 

ait  àSwol,  on  ne  peut  pas  j  -^  ^.j  ^^.^^  ce  conseil,  mais 
|u'il  ait  ete  moine;  car  il  j es  directeurs  de  Tacadémie  lui 
ertam  d  ailleurs  quil    ne  alléguèrent  qu'il  ne  pouvait  pas 

incbat  dit  qae  son  nom  ^Uit  dans  U    exerCer  CettC   professiou  ,    pUÎS^ 

du  pays ,  GocsevMt  ""^^^^^^^^J^  qu'il  u'avait  pas  été  promu  au 
fm^^'ûTdolne^  *^^lu8.  Joly  doctorat  (C)  ;  et  quand  il  eut  de- 

à  U  Bibl.  médite  et  infinue  laiini'- 
6  J.  A.  Fakricius  ♦  au  mot  Joanves       (*)  f^oj-ez  U  rem.  (D)  ,  à  la  citai,  (la). 

LUS.  (c)  Situé  yis-à-t^s  de  Cologne,  Rupeit , 

'était  un  boulanger.  qu'on  nomme  Ablias  Tuitiensis,  «n/b/  abbc. 
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mandé  d'y  être  promu  ,  on  lui  (F).  Son  Mécène ,  ayant  été  elirf^ 
fît  réponse  que  les  canons  ne  per-  pape  sous  le  nom  de  Sixte  lY,!^ 
mettaient  pas  de  donner  ce  gra-  continua  de  l'aimer ,  et  lui  offrit  Ida 
de  à  des  laïques.  Ainsi,  ne  vou-  toutes  sortes  d'arancemens; mais  |cn 
lant  point  s'engager  à  l'état  de  Wessélus  ne  lui  demanda  qu W 
cléricature,  il  se  contenta  de  fai-  exemplaire  de  la  Bible  en  hè- 
re quelques  leçons  en  philoso-  breu  et  en  grec ,  ce  qu'il  obtint 
phie  ;  après  quoi  il  retourna  à  (G).  II  quitta  Rome  et  s'en  re 
Cologne  y  d'oii  ilpassaàLouvain  ;  tourna  en  son  pays,  où  il  iot 
et  y  ayant  ouï  pendant  quelque  aimé  et  considéré  d'an  chacun. 
temps  les  professeurs  en  théolo-  Il  mourut  à  Groningue,  le  | 
gie  f  il  s'en  alla  à  Paris.  Les  dis-  d'octobre  1489.  U  ^t  tourmenté 
putes  de  philosophie  étaient  alors  de  quelques  ^utes  surjpreli- 
trës-écbauâees  entre  les  réaux,  gion  chrétienne  pendant  sa deh 
les-  formaux ,  et  les  nominaux.  Il  niëre  maladie  ;  mais  ils  se  dissi^ 
tâcha  de  convertir  les  principaux  përent  enfin  pleinement  (d)  (H). 
chefs  des  formaux  en  les  attirant  On  ne  peut  douter  qu'en  plo' 
à  la  secte  des  réaux ,  et  puis  il  sieurs  choses  ses  sentimens  ne 
passa  lui-même  dans  la  secte  des  fussent  contraires  à  ceux  defto»  ûi 
formaux;  et,  ne  l'ayant  pas  trou-  me  (I)  ,  et  Ton  a  raison  dediie 
vée  plus  raisonnable  que  l'autre ,  qu'il  a  été  le  précurseur  delo- 
il  embrassa  le  parti  des  nominaux,  ther.  N'oublions  pas  qu'il  est 
Quelques-uns  disent  qu'il  voya-  cité  sous  différens  noms(R).^'*lie 
gea  en  Grèce  et  dans  le  Levant  partie  de  ses  écrits  sont  F^^ït 
(D) ,  pour  mieux  apprendre  la  dus  (L). 
langue  grecque  et  l'hébreu.  Quoi      ^^  ^.^/^^  ^^  ^^  ^^^.^,^  ^^^ 

qu  il  en  Spit ,   la  réputation  qu  li    fesseun  de  Grooingue ,  pag.  netsw 

s'était  acquise  le  fit  estimer  sin-       ^a^  //         -  '  r  emi 

Çulièrement  de  François    dclla  ^ j„  i4,97f>WiJ^S 

Rovere,  gênerai  des  frères   mi-  sauce  eaviron  Tan  i4oo  (i)i  mai» 

neurs.  Il  s'attacha  à  lui ,  et  s'il  y   a    quelque   apparence  quilsj 

le    fit    malgré    plusieurs    choses  trompent ,  puisque  deux  autean 

^^   j  ui      j      »  -1  f  ii«*.  Â*-^  sous  disent  qu'il  mourut  laa  if. 

condamnables  dont  il  fallait  être  ,  y^     j^  soixante  et  dix  ans(i). 

témoin  ,  ce  fut  entre  autres  mo-   nous  en  croyons  Geldenhaar,  il  t 
tifs  par  l'espérance  d'aller  à  Bâle  eut  plus  de  quatre-vingt-dix  ans, 

-'      —        il  eut  toujours  la  vue  si  bonne  q» 


«fa 


■b 

Mi 


m 

In 
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pendant  la  tenue  du  concile  (E) ,  il  «ut  toujours  la  vue  si  Donne  q. 

* .      .,  1      ^  -^       -M.  ne  se  servit  jamais  de  lunettes- 

ou   il  ne  doutait  point  que  son  ^^^  ^  ^^^^  ^^ire  :  Gtlit 

maître  n'assistât.  Cette  espérance  haurius  nonagesimum  eum  ûjw 

ne  fut  point  trompeuse.  Wessé-  superdsse  narrât,  integro  pùm^* 

lus  vit  ce  concile  :  il  se  fit  cou-  àitu,  ita  ut  r''''^'*^'^'P'f;,^, 

4^  1    1 -1  'i    r  ».  sa»  minuUsumasque  lUteras  ac'i^. 

naître  aux  habiles  gens;  il  fut  ^nodè legeret ,  et  pulchrè ipse pi^t 

consulté,  il  fut  admiré  dans  quel-  ret  (3).  Hardenbergius  ne  conTi»^^^ 

ques    disputes   publiques.    Il    re-        (,)  Comme  Hardenbergliu  ,  Secltniod, 

toumaàParis  avec  François  délia  ?.°8v''''  ^«ir^'^LutiiéramsmedeSeci*. 
Kovere  ,   son  patron,   et  quel—     (,)viu  Wesseu,  î«iifcrocuiftti«fc*'E« 

ques-uns  disent  qu'il  y  fut  perse-  Ji^^Jl^f^TTr."  4!™"  *"^'' 
cuté    jusques    au  baiinissemeut      {3)  ibidem ,  pag,  %\. 
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,  de  tout  cela  ;  il  dit  an  contrai-  ordre.  Is  cUm  eêset  eruditus  et  eru' 
e  Wessëlus  n^a^ant  jamais  eu  la  diiorum  fautor  ^  ad  Me  attraxit  Wet" 
k)nne ,  Peut  si  faible  dans  sa  selum  tum  ut  in  dispuîationibus,  quo" 
esse,  que  bronchant  â  tout  mo-   rum  avidUsimuê  erat,  et  quotidiano 
.  dans  la  lecture  d'un  chapitre  exercito  eju»  opéra  uteretur  :  tum  yero 
Scrituve  ,  devant  les  moines ,  il  ut  sui  ontiniM  monaehum  eum  postea 
t  rire  ses  auditeurs.  At  quodad  Jaceret  :  à  quo  tamen  IVesselus  ab- 
I  ,   Hardenbej^ius    luscitiesum  horrebat,  Sed  usus  prœsenti  forlund 
fuisse  f  et  senio  quoque  caligare  infamiliam  se  ipsius  dédit  (8).  Néan- 
f  cœpisse  tradit ,  ut  cum  semper  moins  Toici  des  paroles  où  un  savant 
eiup  dominicœ  in  cœtu  fratrum  homme  débite  que  Wessélus  fut  cor- 
ri  pro  eoUatione ,  utilUuocant^  délier.  O est  pourquoi  Louis  XI  corn- 
et sermonem  Domini  in  cœnd  manda  a  Jean  Boucaré^  éuéque  dA- 
iA.ma  cap*  Joh.  i3,  usque  ad  \St   vranthes^  de  prendre  le  soin  de  cette 
^nter  a  textu  aberrans  a  mona^  réforme^  lequel,  assisté  d'un  cordelier 
•ideretur  (4).  Quant  à  Fàge  que  nommé  fressélus    Gransfortius    de 
mne  Geldenbaur ,  yoici  de  quel-   Groningwte ,  qui  s* était  acquis  la  con- 
iniére  on  le  riffute  :  Quod  i/ero   naissance  ^Ariêtote  et  de  tous  les 
latem,  Suffridus  Petti  et  Meene^  bons  auteurs  grecs  en  chaque  science, 
^rœdinius  ,  quibus  ut  JP'risiis  et  par  ses  voyages  en  Leuant,Jit  assem- 
he  hdc  uersatis  rectiiu  constare  bler  tous  les  principaux  officiers  et 
t  ,  undè  septuaginta  annos  ifixis-  suppôts  de  l'unii^ersixé  ^  et  de  leur 
armant  j  natum  i4'9>  morluum  bon   avis  et  consentement  dressa  et 
(5).  Les  registres  de  l'église  où  publia  Védit contre  les  nominaux,  que 
^us  fut  enterré  marquent  l'an-   nous  insérerons  tout  entier  sur  la  fin 
te  sa  mort,  mais  non  pas  celle  de  de  ce  chapitre  »  comme  une  pièce  non 
ge  ;  s'ils  eussent  marqué  celle-  encore  imprimée  ,   très'ovantageuse 
ous  pourrions  être  plus  certains  pour  notre  Louis  XI (g), 
e  l'erreur  de  Geldenbaur  ou  de       (C)  Puisqu'il  n'avait  pas  été  promu 
de  Suffridus.  Sepultus  Gronin^  au  doctorat,']  Par  cette  objection  l'on 
in  monasterio ,  quod  Spiritua"  peut  réfuter  inyinciblement  ce  que 
f^irginum  dicitur,  in  ipso  tem-  débitent    quelques    écrivains  ,  que 


rabilis  Magister  Wesselus  Her-  gie ,  en  droit  et  en  médecine.  Gel- 
li ,  egregius  doctor  sacr»  theo-  derûuiurius  refert  magno  et  assiduo 
i  ,  et  in  latinâ  et  graecâ  ,  et  et  vix  credibiU  labore  hoc  eum  adse- 
aeâ  linguis  multùm  eruditus  ,  cutum  esse ,  ut  no^  soliim  theologicœ 
t  totâ  philosophiâ  quasi  univer-  majestatis  lauream  mereretur ,  sed 
(6).  etiam  jureconsultis  et  medicis  docto^ 

•  Ilest  certain  qu'il  ne  s'engagea  '^^«f  ''nnumeraretur :  adebquesum^^ 
iek  la  vie  monastique,]  OnVdit  "^  '«  omnAusfacuUaUbustit^ufmt 
le  répète  plusieuwfois  dans  l'é-  «"'??'"  '  "«  •"^^^  ^^*^.7  perjubetur. 
lonti^i  tiré  cet  article  (7),  et  Ton  ^^  .'*''»*''  ''f  .  ^'V!'"*^  i'^'^î"''-.  ^' 
ure  même  qu'il  résista  constam-  ^nimjamtumtrxphcilauredinsigmtus 
:  aux  désirs^  et  aux  sollicitations  /**f  jf*  ^esselus ,  quœ  rauofuent, 
général  des  cordeliers  qui  le  V}<^  fostea  admissus  non  fuent  ab 
\it  de  prendre  l'habit  de  son  Ueidelbergensibus ,  nullam  aliamob 
^  caussam  ,  quam  quod  titulo  doctons 

r-.  XKT      1-    .  .    V.    1»-./^     r  destitueretur,  Pro  exaggerendd  ergo 

^uWeMeh,,ntorV.t«Profe«,r.Gron.,    ^^^^^^.    ^.^.    i^compambilis     erudi-^ 

rÀ  -j—  tione  hanc  de  tribus  titulis  fabulam,  et 

^^idem ,  pag,  a4.  pluTa  alla ,  jactatam  jam  oUm  fuisse 

^««coUiimiBonuticam,siTeFnneiicanonini,  credo  (to). 
*^  ordinit  nanquJun  induit.  Ibidem ,  pag» 

i^atus  quare  non  saltem  primam  toosuraoi  (o)  ^*^''"  1  P^*  .*7* 

e««t  ?   dizit    se   non  metnere    palibulum  (9)Nandé,  Addition  à  l'Histoirr  de  Lnuis  XI , 

<|uidem  tcmpore  mentis  maaeret  compos.  P*Hf'  >9^* 

^^pag,  14.  (ïo)  ViU  Wesaclt ,  pag.  14. 
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(U)  Qu'il  t^agêu  «M  Grèce  et  âmu   seet,  Ita  dm  Petro  éeAliaeo 
ie  Levant,  \  Hoas  avoue  tu  ci-deisna    nUtMim  ewt ,  ^fuèd  Grœeè  exacte  td 

2ue  Naudë Tafsure.  D'autres  jprëteii*   ne(,  per  àeeemdum  in  GracUinxitie; 
ent  que  le  nom  BoMilius^  qui  lui  est   qwummns  eertum  sk  mmfùm  luM 
donoe  par  plusieurs  auteurs ,  fut  un  eateeseiste  (i3).  Voy^at ansâorauncBl 

E rasent  de  fiessarion.  lU  disent  que .  il  raisouM  sur  la^  repense  que  fit 
essarion,  ayant  connu  notre  Wcss^  Wessâns  À  un  disciple  oui  Inipro- 
lus  en   Grèce  »  le  nomma  d*abord   posait  une  qujsstion  :  if  aenies  ^ 
Bessœlus ,  par  un  obangement  de  PU  je  revienne  œEgfptepew  U  iet»niis  pu^ 
en  B  ,  et  puis  J9fl«tfu4S  JL^auteur  que  jois ,  voum  murez  mlon  U  totutan  ft  ll*û 

traditions,  et  doute   votre  diffieuiié.  L^aoteQrqoejecitePfer 


rce 


î 


^ ^ ,  _.  ^ancienne 

vix latine intellexit^ et uniUnguis fuit,  bliothe'que   des  Juifs,  marque 

JE  go  trium  pHndpalium  Unginrum  dente  du  mal  contagieux  qniper 

mediQcrem  peritiam   assecutus  tum»  les  faussetés.  Écoutons  ce  ne 

Thomas   vix    umbram  aristotelicam  (i5)  :  <r  Encore  que  le  rabbis 

vidit  ;  Ego  jâristotelem  Gnvcum  im  >  min  soutienne  quVn  yoyait  <k( 

IFS  A  Ga£CiA   D  iDici  (io>)'  Maîs  il  »  vemps,  sur  la  riyedel^upbm 

ne  laissa  pas  dans  la  même  page  de  »  tombeau  du  propfaète£zéchiel|^ 

regarder  ce  Toyage  comme  une  fie-  »  la  bibliothèque  du  premier  f 

tien  *  Postea  in  Grœeiatn  abiissecre"  »  second  temple,  néanmoins is) 
ditur  :  at  si  quis  eogitet  eo  tempcre 
non  soliim  litteras  in  Grœcidjacuissej 
sed  totam  quoque  regionem  bello  or- 
sisse,  et  hoc  confictam  fmsse  cogno- 


(i  i)  Vita  Wessçli ,  po^.'  la. 
(13)  Ibidem f  pog»  >4t  '^* 


(l3)  Ibidem,  pag.  tS. 
(i4)  Ibidem,  VH*  "t  >3' 
(liÔ  Gallois ,  Traili  4«  plas  Uk* '. 
«mes ,  pag,  i4  «t  i5  ,  Mitàûin  et  t^t 
Voye%  aussi  Lonéier,  de  BiUiotbcctfi 
e'dit..M/6So.    ^ 


je  cité  rejette  ces  traditions,  et  doute  'votre  difficulté.  L'aoteor  que  je 
ue  jamais  Wess^lus  ait  été  en  Grèce,  se  figure  que  par  l*Ég}rpte  on  entaf  pc 
,  oici  ses  paroles  :  Bardenber^ius  pro  dait  nome  mystiquement  :  h  JEfff  I"» 
H^esselo  Basilium  dietum  au^quàd  tum  quoque  profeetus  eraftittr^rr 
elegantiofum  hominmm  auribue  fres"  selus  noster ,  persuasus  ûmnes  lAmmk 
seli  nomen  nimis  durum  et  veluti  Sahmonis ,  et  totam  illam  ghmmwtV 
barbarum  videretur  :  vel  quodalterum  bibliotheeam  Judœerum  Aiaéae a^Vi^ 
quodammodo  BasUium  magnumjudi'^  vari  :  sed  reversus  solebatdicere;  fr#it&t 
carent;  vel  quod  Bessarion  ctfiâiiMH-  trâ  perfectionem  absolriJudan 
lis  grœcus ,  quo  ibi  amicissimo  usas  ,  totam  bibliotheeam  taan  pe 
suum  B  per  nostrum  B  quam  V  eac*  maloerunt,  quam  légère  quod 
primere  maluerit ,  Mue  pro  Weeselo  teri  noluernnt.  Quamm  ego 
Bœsselum  ac  moac  Basilium  eœperit  habita  belli ,  quo  M  temporc 
uocare»  Quamt^is  vix  videatur  verisi^  Oriensftagrabat ,  eristimdrim  ffia 
mile  aut  in  Grœcid  unquàm  fuisee  selum  nunquhm  profectionm  ' 
fjTesselum  ,  aut  in  ed  familiarUer  j£^ptuminstituisse,sedintdh^ 
usum  fuisse  Bessarione  :  eum  enim  hic  JSgyptum  mjrstieam ,  sit^e  Route» 
teste  Jovio  jam  anno  i434  'a  italid  }uxtastjrèumSp,SarKtifaUiuec(it 
tfixerit,  atque  anno  14^9  ab  Eugenio  significare  vouasse ,  se'Tum^aàmi 
papd  creatus  sit  cardinaUs ,  debuerit  mont rediturum esse.- JohanntiCer 
fresseluSf  ante  aniuanXF" ixtatis  y  in  rus^  quem  ipse  instituerai  j  etp 
Grœciam  ad  Bessarionem  abUsse  ;  alia  artens  Raimundi  LuUd 
quod  a  vero  abhorret  (11).  Peu  après  doeuerat,aliquand6cunosionm 
il  fait  parler  Wessélus  comme  un  tionemeiproposuit  :  ad  queml^ 
homme  qui  se  vantait  dWoir  Toyagd  lus,  Expecta  donec  seconda  ex  £„,, 
en  Grèce  :  In  disputationibus  theoie^  rediero ,  tuno  respondebo  tibi  ;  A 
gis  nmgnos  titulos  doctorum  conUmr'  defu  curioshatem  Canten  (li)'  Ti 
nebat,  solis  divinie  litteris  firmUer  ceci  nous  montre  que  la  rie  de  If 
adhœrens*  Quare  si  quis  forte  inter  sélus  n'est  |;nére  connue ,  et  que 
ilisputandum ,  utûeri  solet ,  ei  obji"  a  débité  bien  des  mensonges  iur( 
ceretf  hoc  dicit  doetor  sanctus ,  hoc  illustre  personnage.  Un  moderne) 


à 
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1  de  Groningiie,  et  beaucoli]»  ordims  supremum ,  pocatum  tri ,  quod 
es  illustres  personnages ,  qui  et  contigit.  JYam  pau/6  post  eb  pro- 
les  exprés  en  ce  pajs-Upoar  fectus  est  ^  et  operd  Domini  sui  in 
î«  tombeau  et  cette  bibiio-  doctissimi  cujusque  notitiam  pefvenitf 
d  ,  ont  tous  unanimement  et  ad  multa  consiiia  adkibitus  est ,  et 
rtë  que  cN^tait  une  rêverie  publiée  aliquùties  auditus  disputare 
bbÎD ,  et  qu'on  n'y  voyait  ni  eum  sumntd  omnium admèratione  (1 8). 
i  l'autre.  C'est  en  vain  que  je  i^y  a  beaucoup  de  fautes  dans  ce» 
Hé  là,  dit  k  sieur  {16)  Wes-  paroles.  !.  Le  concile  de  Bâle  fut 
^disque  les  Juifs  ont  mieux  commencé  Pan  1^3 1 ,  et  finit ,  a  pro- 
perdre tous  leurs  livres,  que  prement parler, l'an  1443  :  puis  donc 
"«ce  qu'ils  ne  voulaient  pas  quel'antenrque  je  censure  a  suppose 
sser.  »  que  l'an  1419  est  celui  de  la  nais- 
'tfr  V  espérance  et  aller  a  Bdle  sance  de  Wessëlus,  il  n'a  pu  dire 
C  la  tenue  du  concile.  ]  L'au-  que  ce  docteur  se  fit  admirer  à  Bâle 
le  j'ai  abre'gé  dans  le  corps  de  pendant  ce  concile.  Prenez  bien  garde 
icte  mérite  ici  quelque  cen-  que  selon  lui  ce  voyage  à  Bâle  est 
Idit  queWcssélus  s'ëtant  intri-  postérieur  au  long  séjour  que  Wessé-  * 
ur  les  formaux  dans  les  que-  lus  fit  à  Cologne  ,  à  son  yoyage 
i^a'ils  avaient  avec  les  réaux  et  d'Heidelbcrg ,  à  son  retour  à  Colo- 
»  nominaux ,  se  fixa  enfin  au  gne ,  a  son  voyage  de  Louvain  ,  â  son- 
des nominaux.  Ces  choses  se  voyage  de  Paris  ,  et  à  toutes  les  in- 
,  continne-t-il ,  au  temps  du  trigues  pour  les  formaux  contre  les 
s  de  Bâle,  etWessélus  était  déjà  réaux ,  et  enfin  à  son  adhérence  à  la 
domestique  du  pape  lïicolas  y,  secte  des  nominaux.    Supposez  que 


liothéque  du  Vatican.  Erant  tingt-quatre  ans  il  avait  fait  toutes 
ib  id  tempus  ,  quo  concilium  les  choses  que  je  viens  de  dire  :  or  ce 
inse  celebrabatur.  Ipseautem  serait  une  pensée  trés-absurde,  et  si 
rvenerat  propter  celeberrimam  fausse'  que  rien  plus.  II.  I9icolas  cin- 
et  incredibitem  eruditionem  in  quiéme  ne  fut  élu  pape  qu'en  1447* 
enere  disciplinarum  et  artium  II  n'était  donc  point  pape  pendant  le 
liam  Nicolaï  P^pontijicis  maxi-*  concile  de  Bâle.  C'est  lui  qui  passe 
^dFrancisciaRuuereygeneralis  pour  le  fondateur  de  la  bibliothèque 
ifratrum  minorum,  quipostea  du  Vatican  (tg).  Il  est  vrai  que  d'au- 
reatus  Sixtus  IV  vocatus  est ,  très  attribuent  cette  gloire  à  Sixte  IV. 
que  fundamenta  fecit  célébra-  Tous  peuvent  avoir  raison  à  divers 
•  illius  bibliotheoœ  quœ  h  loco  égards.  Ainsi  je  ne  compte  point  pour 
yaticana  uocatur..,  (17). ••  in  une  faute  ce  que  notre  auteur  débite 
Fainîliâ  Fr.  à  Rurere  )  multa  sur  ce  point-là.  III.  Il  est  faux  que 
et  indigna,  quœdam  etiampia,  François  de  la  Rovére  ait  assisté  com- 
eraque  impia  uidit  et  expertu$  me  général  des  cordeliers  au  concile 
bduruit  tamen ,  ut  per  illum  in  de  Bâle.  Il  naquit  l'an  i4'4'  '^  acheva 
m  omnium  doctorum  uirorum  ses  études  à  l'âge  de  vingt-deux  ans  , 
magisque  pervenirel ,  et  libe"  et  il  enseigna  ensuite  plusieurs  an- 
Ine  periculo  disputare  possit ,  nées  avant  qu'il  devînt  compagnon 
me  nancisci  liberam  occasionem  du  général  ae  son  ordre.  Il  y  a  eu 
lendi  hominis  de  ifitandisïdolo-  trois  généraux  depuis  celui-là  avant 
s  superstitionibus  et  apertis  ob-  que  François  délia  Rovére  soit  par- 
'atibus  monasticissmaximèuerb,  venu  à  cette  charge  (30)  11  n'est  donc 
aperiretur,  quâpervenire  posset 
jodum  Bastliensem  ,   in    quam      («8)^  Viu  WeweU ,  inter  Viu«  Proress.  Gron.  , 

t    Franciscum ,   utpotè    totius  ^'  ^*'*         ,     ,     ,     .        \.,  .  .  ,    » 

(lo)  rojet  le  pèr*  J«cob ,  au  TratU  ne»  Bi- 
>  mot  ée  «itm  témoigne  au'on  ne  eonnaif  Wîothéqnes ,  pog.  84.  Loméier ,  de  Bibliotliccis  , 
^re  notr»  VfemiXnê.  P^-  «94  ««" f  • 

7e  tpt'on  a  stntUf  ici  te  trowe  ci-dessus^  ci-        (10)  Tire  d'un  Mémoire  manuscrit  communique 
gv  par  une  personne  que  j'avais  fait  consulter. 


I 
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^  as  possible  quHl  l'ait  exercée  pendant  aui  simile  quidpiam?  Beipoaâit  Wl 

e  concile  de  Bâie  ,  dont  la  clôture  seiuSyQuiausnonindigio,_H(teipiê 

tombe  sur  Pan  i44>  y  ou  si  Ton  yent  hebrœa  Bibliadik  hœseruntGnnùh 

sur  Tan  i^X  gœ^  apudf^reinesSpiritmks.e»- 

(F)    Quelques-uns  disent  qu  il  fui  fwnqueadhuchodièguœdamfia^ 

persécuté  à  Paris Jissques  au  banms"  na  supenunt  (  a4  )•  D^antret  dueni 

semenU"]  Cela  est  fort  incertain  :  Har-  <iue  ce  fut  à  Nicolas  V  qa'il  denasda  htk 

denbergius  assure  que  jamais  il  n'^  ce  présent.  Tanto  eum  prmomà-  i|si 

a  ouï  rien  dire  à  ceux  qui  avaient  "^"^  litterarum  kebraicarum  tta£o   àa 

connu  Wessélus.    Ciun  aomino  suo  ^fl^i^seaccepimus,iUfCJnnRonum   aie 

Francisco ,  generali  ministro  ,  rêver-  profectus  JVicolao  pontifici  f^réàr  tk 

sus  est  Lutetiam 9  ibi  multa  experius  mus  esset,  isqueamplissimVftsi^  \ti\ 

est ,  multa  etiam  passus  ,  ita  ut  qui-  nuinera  offèrret^liis  omnibus  repidor  Esde 

dam  scribant ,  illum  schoUt  aut  urbe  Us  unicum  modopetierii  et  obdaueiiL  ho 

pulsum  esse  propter  reprehensas  su"  Biblia  hebrœa  MSS.  sibiutliceraè  ut 

perstiliones  ;  quod  tamen  Hardenber'  bibliothecd  f^aticanâ  in  Belgmw  iitoa! 

gius  h  nenUne  unquam  sibi  auditum  portare  (a5).                                   aiec 

eorum  ait ,  qui   cum  illo  domesticè  .    (H)  Il  fut  tourmenté  de  qudfa  éû 

t^ersati  sunt.  Et  eertunt  est  ,  illum  doutes  sur  la  religion  chrèùem.'"',  «ex 

plus  minus  sedecim  annos  Parisiis  mais  ils  se  dissipèrent  enfin  plài»-  tiop 


»!t] 


versatum  esse ,  et  cum  domino  suo  y    ment»  1  Ces  sortes  de  doates  son^ . 
jam  in  papam  electo  ,  unà  Romam   rares  dans  le  lit  de  mort  qae  dans  ii 
profectum.  Undè  non  t/idetur  verisimi-  vigueur  de  la  jeunesse.  Je  rapporterai 
7e,  papam  et  eundem  monachum  et   donc,  pour  la  rareté  da£ut,toate 
quidemminoritanum  monachum^ paS'    cette   narration.  Illapsum  in  J»f 
surum  eum  fuisse  ,  si  a  scholà  meo-    bum  ^  qui  etiam  t^itœ  ipsifinentiii^ 
logicd  Parisiensi  proscriptus  fuisset   Ut  ,  cum.  amicus  quidam  uùuerA* 
anteà.  JP'ieri potuit f  quoa posteà illuc    utque  valent,  interrogarti'.n^^mii 
rei^ersus  puuus  sit  (ai^.  Notez  que   dit,  se  pro  suâ  aetate  etmorbino* 
Pédit  de  Louis  XI  contre  les  nominaux   lestiâ  utcunque  valere;  sed  unaB 
est  daté  du  i**".  de  mars  i^j3  (aa).    admodùm  molestum  sibi  esse,  quôd 
SHl  était  donc  vrai  que  Wessélus  eût   variis    cogitatiooibus   et  arguneo' 
été  Tadjoint  de  Jean  Boucart,  évéque    tationibus  circumactus   de  TenbU  I 
d'Avrancbes  ,  dans  les  préliminaires   christianae  de  religionis  subdabiUrt 
de  cet  édit  (a3) ,  il  eût  été  fort  puis-   inciperet.  Obstupescebatilk^  ùchf\ 
sant  en  France  sous  le  papat  même   tari  œgrum  cepit,  tu  omnes  cof^l 
de  Sixte  IV.  tiones  suas  in   Chiistum  seTvai<iif^\ 

(G)  Il  ne  lui  demanda  qu'un  exem-    unicum  rejiceret,  Sed  eum  hujusamM^ 

£laire  de  la  Bible qu'il  obtint.  "]    àdmonitionem    ei    molestiorem  amk^ 
e  pape  trouva  cette  demande  fort   ^^nsisset,  trististùmabiit.  jKJutf'^é 
niaise.  Pourquoi  ne  demandez-vous    ^^^m  uel  alteram  horam  n!vcni«*«|o 
pas  plutôt  une  mitre  ou  auelque  cho-    «^/«  càm  ff^esseluS  vidisset^  î*^!^ 
se  cfe  semblable?   lui  dit'il.  Parce    o.nimo ,  et  quantiim  vaUtudo ùM^ 
que  je  n'en  ai  pas  besoin,  répondit   ^^^ultans  dixit  ;  GratiasagoDco,or 
Wessélus.  11  choisissait  la  bonne  part,    ^^^  ^}^^  vanae  disputationes  abieroa 
mais  il  s^expôsait  à  la  moquerie  des   ^f  «iliil  sqio ,  nisi  Jesum  et  hune* 
^monàains.ResponditSixtus:  Jlœc  no-   cifixum^ -Cz  in  hdc  confessione 
bis  curœ  eruntj  tu  pro  te  aliquidpete.    "*^''*  I>JEO  reddidit  (26). 
Rogo  ergo,  inquit  ff^esselus,  ut  mi-        (/)  <S^s  sentimens  ne futsenXtf^^^ 
hidetisex  bibliothecd  Vaticand grœ-    ''*«"**  «f  ceux  de  Rome.']  Vojf»]*»^ 
ca  et  hebrœa  Biblia,  Ea  ,  inquit  Six-    Catalogue  des  Témoins  de  la  Ve'riU  *%* 

tus ,  tibi  dabuntur  :  Sed  tu  stultè ,       ro/\  v»    w      i-    •       ^     n  t    r^ 
'  *'*'"^  •        (34)  Vita  Wesseli,  tnter  VîtM  Profos.  W»i 


quare  non  petis  episcopatum  aliquem, 

(ai)  Viu  WâBseli ,  inter  Vius  Profeu.  Gron. , 

(aa)  rojre»  Naudé,  Addition  à  l'Histoire  de 
Loois  XI ,  pag.  ja8. 

(23)  F'orn  les  paroles  de  Naudé,  dans  la  re- 
marque  (B). 


Çag,  18  :  ceci  est  rapporté  comme  un*  t***!*] 
l^essélus  avait  souvent  racontée. 
(s5)  Valer.  Andréas,  Bibiioth.  be]gic•,^t|^ 

(a6)  Vita  WesseU ,  inter  Vita»  Pn>fo«.Gn»- 
pag.  94. 

-•  Voycx  an«ai,  ci-devant,  k  noie  «jo"»*»  *" 
remarqua  (C)  de  Tarticle  Sut»  IV ,  »••  ""• 
pag.  3»9. 
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Bz  Aussi  le  Mysiére  .d'iniqui-  Seckendorf  donne  des  ëcrits'  de  notre 
is  T  trouverez  ces  paroles  :   Wessel  (3o). 

t  de  mesme  temps,  mai-i  un  (K)  //  est  cité  aous  differem  noms,] 
lus  jeune  »  le  docteur  Wesse-  Voici  par  oÀ  Ton  a  commence  sa  Vie 
e  Groeninge ,  appelle  la  lu-'  dans  le  recueil  de  celles  des  profes- 
sa mo/ufe,  qui  par  une  sien-  seurs  de  Groningue.  Wesaelus  Gro^ 

Istre  s^attendoit  que  les  in«   ningensis»  ? •  diveraU  alias  et 

leurs ,  après  aroir  condamne  nominibus  insigrûttis  ,  et  elogiis  cete- 
le  9  yiendroient  à  lui,  et  dit  hratuêAn  Chronici  Urspergensis  Pa- 
defiendu  son  opinion ,  a  Pa-  rulipomenis  magister  Johannes  Wes* 
à  Rome,  contre  plusieurs  ar-   selus  Groningensis  nominatur.  In  2»- 

de  l'église  romaine,  que  quel-  bro  memoriau  templi  Groningani  quo 
•uns,  mesme  de  la  cour,  Tau-  je/^u/tiu  Wesselus  Hermanni,  Petan" 
t  approuvée ,  peu  dissembla*  tino  (  qui  ad  annos  plures  fuit  ar-' 
•outefois ,  comme  nous  pou-  ehiater  Dauidis  Bwçgundi  episcopi 
recueillir  de  sesescrits,  ae  la  Ultrajectini  )  Wesselus  Gosvoert , 
ission  des  Vaudois  ;  comme  jilberto  Haidenbergio  Goesvort , 
L  en  son  livre  des  Subjects  et  Geldenhaurio  Gansrortius  foeatur. 
Supérieurs ,  il  traite  que  le  pa-  Rodolplau  Agricola  in  epistolis  ad 
eut  errer^  qu'errant  on  lui  doit  Meuchlinum ,  aliique  ,  Basilium  pel 
iter  :  qu'en  sa  simonie  et  mau-  Basilium  Phrisium  eum  indigitant, 
e  aoministration  il  fait  assez  Quarum  appeliationum  diversitas^ 
)istre  qu'il  n'a  cure  de  Dieu  ni  Prisicorum  nominum  non  ignaro  , 
salut  de  l'église  ;  que  ses  com-  facile  agnoscetur^  quo  fonte  proma' 
idemens  n\>bligent  qu'entant  ndnt»  lYempè  Johannis  nomen  ei  pro- 
h  sont  conformes  â  la  parole  piium  ex  sacro  haptismate  uidetur  , 
Dieu  \  que  ses  excommunica-  Uernuinni  a  pairis ,  Wesseli  ab  aui 
18  sont  moins  à  craindqf  que  du  nominibus  aascitum  ,  quod  postre- 
ndre  homme  de  bien  et  docte  ;  miim  in  Grœcid  {ut  vulgo  creditur), 
u'ainsi  le  concile  de  Constance  aut  potius  supra  seculum  Grœcorum 
tata  plustost  Jean  Gerson  que  linguâ  imbutus ,  ad  ejus  sonum  t^el 
ï  XXlII.  Les  gens  de  bien  aussi  ipse  inflexit^  vel  detortum  ab  aliîs 
s  saint  Bernard  qi|e  le  pape  Eu-  admisit ,  ut  Basilius  diceretur  (3i).... 
3  ;  et  se  lisent  ses  œuvres,  im-  Gosvoerti  autem  seu  Goeseforti,  aut 
aëes  par  pièces,  à  Leipsic,  a  Gansefortii  oognomen ,  dialecto  illud 
ers  et  â  Basle  (a^).»  On  remar-  ÎVestphalicâ  ,  hoc  Germanicd  anse- 
ans  sa  Vie  qu'il   eût  ëtë  en-   rum    uadum    sonans    (  ff^estphaliis 

par  la  tempête  qui  accabla  enim  Gof&s  yel  Goes  est ,  quœ  Ger- 
le  Wësel,  l'an  i^'jg,  si  Pavid  manis  olim  ^  teste  Plinio  j  10,  as, 
lurgogne  ,  évéque  diJtrecht ,  hodièque  Gansa  )  suspicari  Uceat  indè 
m  patron,  ne  l'eût  soutenu,  ei  obifenisse ,  quod  majores  forte  ex 
s  (  fratribus  {>r»dicatorii  or-  vicind  WestphaUd  (  ut  muïtœ  aliœ 
haeretic»  pravitatis  inquisito-  honestœ  hujus  urbis  familiœ  )  hùe 
I  non  minus  quhm  coœi/us  et  eomniigrdssent ,  quum  illud  nomen 
s  Johannes  JFesaliensis  jam  î^illœ  nonprocul  Harena ,  hodièque 
li^g  succubuisset  y  nisi  episcopi  maneat,  Cœterœ  appellatiànes  pa^ 
'\ectini  Dauidis  de  Burgunaid  triam  testentur. 
\on  qmdem  medicus  erat  Wes~  (L)  Une  partie  de  ses  écrits  sont 
,    ut  multi  perperhm  tradido"  perdus,  ]  Il .  avait  fait  beaucoup  de 

sed  dilectus  cîiens)  autoritas  recueils  des  œuvres  de  l'abbë  Ru- 
trotexisset  (a8).  Ajoutez  à  tout  pert ,  et  de  celles  de  plusieurs  du- 
es paroles  de  Luther ,  que  j'ai  très  ,  et  il  y  avait  joint  ses  propres 
rtees  dans  l'article  de  Sixte  IV  pensées.  Cette  compilation  ou  ces 
,    et   les   extraits    que  M.    de  rapsodies  avaient  crû  de  telle  sorte 

sous  sa  plume ,  qu'il  les  appela  Mare 

)n  Plesais  Mornù  ,  Mystire  d^Inûpailé , 

»g.  yojes  aussi  pag,  5^9 ,  573.  (3o)  Seckend, ,  Hut.  Lotheran.  ',  lib,  /,  pag, 

^iu  WeMcli ,  inur  ViUs  PrafeM.  Oron. ,  a»6  et  jef . 

[(  a>.  '(3i)  Ce  qui  manque  ici  est  tom.  XII l^  p,  l^, 

Citation  (ao) ,  tom.  Xlfl,  pag,  3ag.  cûati«n  (ao)  d»  l'arHcU  Sun  IV. 

TOME  XIY.  -  ^5 
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magnum*  On  en  conterta  beaucoup  »  gHse  a  erré,  et  diverses  antre  k* 

dans  le  monastère  da  Monl^ainte-  ,  impostures  dignes  de  Wet    jf 

Aenés  ;  mais  )  parce  qu'on  en  envoya  ,   *^.      ,,           °   »  i  "  .     «   '"' 

le  manuscrit  à  quelques  savans  de  *  «on*   «l^^a   procedaiettt,  «  Il 

Zélande    et  de  Brabant  ,    on    lut  cite  Pratéole  T.  Vest.  Gmtier, 

cause  que  tout  cela  disparut  (3a).  in  Chron.  Nous  allons  montrer 


Après  la  mort  de  Wessélns,  les  moi*  ^      ^        •      ^  ^j^^  • 

ses,  et  qu^ques   autres  personnes  A       ,    ^  ,.,     ,      .1 

firent  pénr  par  le  feu  tons  les  ma-  ^  »  «st  pas  qu  il  n  y  ait 


ue(à). 
eunn 
c'était 


h 
kl 

d 

Ht 


(34).  ValèreAndrë  cote  ci^  deux ^di-  (A)  iVb«5  «//ons  montrertmm 
tions;  mais  au  heu  de  dire  queJa  ^^i  est  chiJéHaueA  On  ne  pe»t 
première  fat  faite  a  Groningue ,  il  dU  «oint  accuser  M/Moriri  d^aroir  dt^ 
qu'elleestdArnheim(35).nestpossi.  faussement  Pratëolus ;  carilcslrrai 
ble  qu'd  ait  vu  ^r/i*cmu  au  titre  de  ^«^  ^^t  auteur  nous  assure  (i)  que 
son  wcmplw"  »J«?  quil  BoUvi^  Jean  Wcstpbalus,  5ea  ^er«/;>ii 
^ue  la  vilfe  d  Arn<^eim  soit  le  lieu  de  superiorè ,  Allemand  de  nation,  doo- 
rimpression.  C  est  1  usage  des  Ii-  teur  en  théologie  ,  fut  fort  infecté  de 
braires  de  censentir  qu'un  corres-  i»h^résie  de  iflaràn  Lather,etquc 
pondant  oui  leur  achète  un  certain  ^es  livres  furent  brûles  à  Mavence, 
nombre  d'exemplaires  y  soit  vu  au  ^u  temps  de  l'empereur  (Lb- 
titre  comme  celui  qui  les  a  fait  im-  Q^j^t  ^^  j^  Clément  VII,  en- 

primer.  Apparemment  le  libnure  de  ^^on  l'an  i533.  Il  rapporte  dix-sept i 
Çroningue  permit  cela  à  un  libraire  e„e„„  de  ce  personnage,  etil  cod' 
d'Arnhelm.  Cet  usage   fait  illusion  ^lat  par^  ces  paroles  :^  «^à  i«»t 
aux  bibliographes  :  car  il  arrive  de  ariiculi,  qui  (authore  BemrdoU 
là  qu  ils  multipbent  les  ediUons  sans  Luxemburgo  sacrarum  litterarmpn^ 
nécessite.  .,     ,,.  fessons ,  ordinis  prœdieatorii,  iiiaa  ^^ 

11  ne  faut  pîu  que  j  oublie  J^^ -'Catalogo  Hœr^iicorum)  perjmmh 
divers  traïUb  de  notre ^WessiAus  GerarSum  de  EUhen  mu^r^h 
avaient  paru  avant  l^diUon  corn-  ji^^^  ^^  ^^^  JacobumSprcnscr,  K 
plete  de  l'an  1614.  On  en  publia  ^^^^^^^f^,.^^^^^^^-^,j«.i 
quelques-uns  a  Leipsick  ,  an  i5m  ,  dem  ordinis  prœdicatoiu%mm 
sous  le  titre  de  Farrago  Rerum  Coloniensis,  ex  Jofianm  à  Wo^\ 
Iheologicarum ,  avec  une  préface  ^^^/^  ^^^^  excerpti  sunL  II  noMi» 
de  Martin  Lutber  :  cela  fut  rëim-  dique  la  source  où  fl  a  puisé;  c'est k 
primé  a  Bâle ,  1  an  i5îi3  ,  par  Adam  Catalogue  des  Hérétiques,  coopiK 
Petn  ,  etc.  p^^  f^|^g  Bernard  de  Luxemb<Mii|i| 

(Sa)  Yiu  Weueli ,  inter  Vitas  Profess.  Gron.,  moine  dominicain.  Ayant  coosaltéiHJ 
^ï)  Ibidem   pag   a  Catalogue ,  j'ai  trouvé  que  PratéoM 

(34) /AWem.'<£wiiS«iM5iZa  Bibliothèque  d«   *  changé  Johànnes  de  fFesalih 
Gesner.  Johannes  de  ^estphalid;  CUC» 

(35)yal.  Andr.,  Bibliotli.  bdg. ,  ^^d^.  84g.         Johannes  de  ff^esalid  superionini 
WESTPHALE  (Jean),    per-  que  Bernard  de  Luxembourg  attriije 

sonnage    i«.agrn«re,  dont  M.  ]Zt^A^J':thf^±'i\ 


luthériea  qui  ..  conjmeaça  vers  PSfr.gtL'L:fXSÎ 

»  lani 533 ,  de  prêcher  d«s   er-  | 

»  reurs  abominables  :  qu'il  n^est  ^i.^^J'^X^'n^^^^'"^'  """  '"'"'" 

»  pas  d  i  t  en  rÉcri  tare  que  le  SainV  (>)  ^«"'a  t/moigne  qu'il  était  nmif  <&  ^3j\ 

»  Esprit  procède  dHfils  ;  que  l'ér  Z'T^sTm:,.^''^'''"^'"  ^ 


',c 
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moine  domii^caio  OibfteF?e  que  les  JU-  l^'rifiniéfièctif,  quâ  eût  eu  le  d<Mite 
Très  de  Jean  de  Wesalia  furent  brù*  dont  nous  paiions ,  il  ne  Iserait  ni  ie 
Wsà  Blayeiice  sous  IVmpire  de  Fride-  Mml  ni  le  prômier  qui  aurait  forme 
HclII  (5),  et  il  fait  mention  de  cela  ce  doute  ^  car  ce  fut  Tune  des  choses 
M  iDs  pour  ie  moins  arant  rannét  «ne  Pon  objecta  à  Jean  de  Wesalia  , 
i$3>3  (i}>  iaùa  ïm  procès  d'hërësie  qu'on  Ini  fît 

M.  Mgreri  n'a  pas  été  moins  fidèle  *'«»  ]479-  '«»»  prœdtcaint  puèlivè  in 
dans  la  citation  ^u  père  Gaultier  ;  ^er.de  passione  C^ticrucifixerunt 
car  il  est  sûr  que  ce  jésuite  (5)  a  mis  «f«w  »  9"«  «*<  anfumouUs  tfjumal-^ 
Johames  ^estphalui  au  nombre  des  ^f  «^«-««t  ;  ««<  o/«p«  crucifixerunt, 
hérétiques  da  XVI*.  siècle.  Il  en  a  fait  C'est  ce  qu'on  ht  dans  frère  Bernaihd 
im  Ittûiérien  convaincu  i*ridiq«e-  de  LuaLcmbow-g  (7)  :  et  toici  ce  que 
ment  de  plusieurs  erreurs ,  paf  sa  !'<>«  t^^J^  dans  V^aramenMastsj- 
propre  confession,  environ  Pan  i533.  traie  doctpris  Johanms  de  Wesahâ, 
\  cite  Praieolus  ex  Bemardo  Lu-  "»^ré  au  Fasciculus  Retumexpeten- 
^temburgo.  Voyez  commentées  gens-  ^«"2»*  ^^  fug^endarum ,  d  Orthumus 
isecofientles  uns  les  autres,  sans  Gratius.  /^icewmo  ^rum^o  <  interro- 
^rendre  même  la  peine  de  remonter  Rfitu9)an  prœdieavent  pnbjtcèpopu- 
m  deuxième  degré.  Ce  jésuite  s'arrê-  lodubtum  esse  an  CJiristusfuusetfw^ 
t  à  Pratéolos ,  sans  consulter  l'an-  *«*«*  ^"'«^  alligaV^s  aut  clauui  af- 
eiir  cité  pattPratéolus.  fixus.Fatetur  se  dixisse ,  quod  non 

-__-*,  j  ,    -       j  /     habeatur  in  Jb^aneelio  passionis  an 

K.  aioréri  erre  de  son  dief  en  dé^   ^^^^.^  ^.^  ajixtu ,an  funibus ;  crédit 
iitant  que  sou  prétendu  Jean  West-   ^^^^  gui^  elauU  (8). 
►haie  fut  ainsi  nommé  parce  qu  il       ^g^  fj^  imprimeur  qui  s'etablU  à 
toitdeWestphahe.  Les  deux  auteurs    ^^^l^i^  l'an^i/^^5.}  Examinons  ces 
iu'il  cite  ne  font  point  cette  reraar-  ^^^  ^^  q^^^^^^  j^^^^^^ ,  j^ 

fue,  et  je  auis  bien  sûr  qu  il  ne  1  a  ^-^^  ^  ^^  connaissance  gui  se  inéla 
pouvee  nulle  part.  Pratéolus  a  cru  ^  V imprimerie  dans  les  Pays-Bas  fui 
ans  raison  que  la  Westphalie  se  di-  ^^^  joKannes  de  Westphalia  *,  lequel 
lie  en  haute  et  basse.  Au  re^c,,il  s'établit  h  Loui^ain  l'an  i^nS  ,  et 
e  faut  point  s  étonner  qne  Moren  commença  son  labeur  par  les  Mora- 
it  donne  dans  le  pannea^ ,  puisque  Usa*^ristote{iQ).  On  ne  peut  point 
»  père  Théophile  l^aynaud  ,  aui  ^^^^^  ^^1^  l'Histoire  de  Dcven- 
rait  tant  lu ,  y  a  donne.  Il  nous  dé-   ^  ^^^{^^  ^  composée  :  car  cu- 

lte., appuyé  sur  Pratéolus,  que  le  ^ore  qu'on  y  trouve  que  Richard  Pa- 
itiiénen  Jean  Westphalus  est  le  seul  froed  ou  Pafraed  ,  natif  de  Cologne, 
luait  doute  c[ueJe8US-Chr^t  ait  ete  ^  imprimeur  à  Deventer,  y  publia 
oué  à  1b  croix.  Dehâc  (  clavihxio-  ^  UoctrinaU  akurn  ,  seu  Liber  Pa^ 
t  )  nemo  dubitafU ,  prœterunum  raholarum  Alani  metricè  âescriptus, 
kmdam  hauddubiè  cum  ea  effuttret, 

lariorem,  èliUtlierieauld ,  Johan-      (7) /n  GfttalogoHmoiMor. 
ÎTO    Xf^estphalum  ,  llC  ex   eo   refeH       (8)T«scic.  Renun  exp«tcnd.  et  fflfliendtr., 

rateolut  eo  yerbo  artic.   damnato  f'*^'.,:     ,     ,         -        . 

/Zr    TT   M^     j           r     *^»      .A    T«««  *  Le  Urre  le  iu«â  anciea  q»i  pofte  une  date  et 

•    (6).    Voila    deux    fautes.    I^  Jean  le  nom  de  J.  dc'WcstphaUe  «t lei».  <fc  Ov.xc«,- 

^estphaluS  est  un  homme  imaginai-  tUs  Opu*  Commodomm  rur<i/i{<m,Lovvain,i474, 

i   a**,    supposé  qu'il  eût  été  un  lu-  in-folio  ?  mai»  dès  14^  Tbierri  Mart4as  publiait 

'                   *^*           ^  à  Alost  le  Spéculum  Conversionis  Peccatorum  de 

^.    ,  _                .     w-      f^                       j    ^  Déni»  de  Leuwes  ou  Rfkel,  Mais  si  l'on  considère 

»  Johannes  de   0  eJoltd  mpenom ,  doclor  ^o.  ^^  beaucoup  d'ouTrtfes  impsitté*  par  J.  de 

?oro^»^  prœdicans  sœcularis  m  diu^nis  lacis ,  ^ggipt^lic  „,  portent  pas  de  £te,  et  wnt  pto- 

hemis^mmimieanscondemnatusfiut.etejus  j^^ig^eat  «ntérienw  è  celai    qui   est  daté  de 

W  combusti  fuerunt  Mogunttm  jubFndenCQ  .,    ,0.  que  ions  les  ouvrage»  de  jllartens  sont 

peratore  tertio,  Bernardus  Lut^mburgus ,  m  .i^jj^m*!!  avec  les  caractères  de  J.  dé  Westpha- 

tal.  HieretiiMttiin.                     .      ,   .              ,  Jfie,  on  est  aat4xi«é  è  penser  qu'il  a  pif  s'établir 


;5)  In  Tabttlâ  cbronograpbicâ ,  pag,  m.  757.  •       tSio ,  II,  4  *'  suiv. 

6)  Theopb.  Rajnaud. ,  de  Sligvftt. ,  secU  J  ,         (9)  Nandi ,  Additions  à  THisloire  de  Louis  XI, 

pu  y  y  pag,  m.  108,  P*^S-  309. 
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Tan  1449  (10) ,  on  n'oserait  le  croire,  cabine  d'un  prêtre  (F).  11  réfate 
^u  que  ce  li^  est  le  douzième  dans  fortement  cette  calomnie.  II 
la  liste  que  Rénus  donne  des  o^ira-      ,    ^  .  v"*»**^. 

^es  imprimes  par  xse  Pafroed.  Les  n  est  pas  vrai ,  comme  qirelques- 
deux  premiers  livres  de  cette  liste  uns  ie  disent,  que  -ce  dectear 
n'ont  j>oint  de  date;  le  troisième  a  luthérien  soit  lin  ventenr  de  l'a* 

.  Pour  juger  de  son 
il  suffit  de  se  sou- 
leurs  dates  depuis  r46o  jusqu'à  i494-  venir  qu'il  se  moquait  de  tous 
Quelle  apparence  donc  mie  le  dou-  les  martyrs  4>rotestans  qai  ne 

Les  argumens  qu  il  employa  une 
(10)  Reriui,  Hirtor.  Dârentrien.. ,  pag,  «44.    fois  contre   des   ministres  de  la 

WESTPHALE  (Joachim),  en  confession  de  Genève  sontridi- 
latin  TVestplialus ,  ministre  lu-  cules  (I). 

thérien  au  XVr.  siècle,  naquit  Je  n*ai  pas  tlit  qu'on  lui  re- 
à  Hambourg  (A),  Tan  i5io.  11  proche  d'avoir  loué  comme  un 
y  régenta  la  seconde  classe  au  *cte  très-chrétien  l'intolérance 
collège  de-Saint-Jean,  aprèsquoi  V^^  les  réformés  bannis  d'ingle- 
il  y  ftit  ministre  de  l'église  de  ^^^^  éprouvèrent  si  darewent 
Sainte-Catherine,    depuis    l'an  en  Allemagne  (K). 

1 54 1  ,  jusçiues  en  Tannée  1 57 1  ,  (A)  //  naquit  h  Hambourg.  3  Ceux 
(B).  Depuis  ce  temps-là  jusques  qui  disent  qu'il  fut  appelé'  Westph»- 
au  16  de  ianvier  1674,  qui  fut  1"^  à  cause  qu'U  e'teit  né  dans  la 

celui  de  sa  mort ,  il  J  fuAarin-  S^Sltt  laU^ f  ^^riL"^ 
tendant  des  églises. Xes  ministres  de  M.  Teissier  (i),  qui  la  tenait  tfim 
de  Hamhourg  étaient  dans  une  luthérien  allemand ,  je  veux  dire  de 
grande  discorde  :  les  uns  étaient  Q«eostedt,comnie  il  parait  par  sa  ci- 
luthériens  mitigés,    les    autres  S**S?i^i-^^^^^^ 

,  .  •   •1^   w    *  1-   I    <•  ,  ™*  1  eissier  la-dessus,  épargne  Qaai- 

lutheriens  rigides.  Westphale  fut  stedt  (3).  »   r    o     x 

le  plus  ardent  parmi  ces  derniers  (B)  Depuis  Van  i54i  jusqu'en  ton- 
(al  II  était  d'une  violence  qu'on  '^^  '57Ï-3  M.  de  Seckendorf(4)np- 
jK,«rr.it  nommer  br„tale\c).  l^ÇI^^MSattu^.  !« 
Les  lutnenens  avouent  eux-me-  pour  succéder  à  Kempms  dans  h 
mes  qu'il  y  avait  de  l'excès  dans  charge  de  pasteur  de  relise  de  SaÎD- 
sa  manière  d'agir  (D).  Calvin  ac-  tf-Catherine,  et  ^ensuite  il  racrf- 
rommoda  ass«l  hien  .nri   .tvl*>  à  ?*  à  iEpinus  dansla  chargedesarti 


prétend  qu'il  ne  lui  a  pas  repro-  ^\  ^'^^  .^®  ^*  surintendance  à  V»  I  » 

i.'j>*»  J.  '  /i7\  ^'      A  1571.  Etait-ce  succéder  à  JEpiocw.Cïil'»^-, 

«he  d  être  ivrogne  (l!,).Beze  trou-  ^^^^„i  !-,„  , 553 ^°  " *P'  "-'  1^ 

ve  fort  étrange,  et  avec  raison ,,,.,,..  ^  „  l>- 

^  Westphale  eût  publié  que  la  ^^  t^^'"  ei.««  d.  m.  d.  n-,  w 
mère  de  Calvin  avait  été  la  con-     <')  iiate  Qu^st.  de  p«tr.  iUiutr.  vm» 

(3)  MoUer.  lugoge  ad  Histor.  Ckenoaai  G»  ff>  «  i 

(a)  JSar  Mollcro  ,  Isag.  ad  Histor.  Cherso-  ^"T^iT^  i"]^  ^'^'      ,           «  n,  IrZ , 

nés.  Ciiribr. ,  ptf^.  579.  Zelotarum  Hambur-  teia'^           LntW.».,  I.*.  /.  W  «<^.'^Laii 

gensium  Primiceriu.  ,  diUl,  pag.  677.  ^5,  hbisupm.p^.  Sna.                        '  If /*i 

ip)  yorez  la  remarque  (E).  >  (6)  Idem,  ibidem.                                     ■  '•  J 
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(Ç)  Il  étsU  d'uim  violent  qu'on  ^lu/ice,  permagniaoïlunita^Ter^arioB,-. 
pourrait  nommer  brutale.  3  Les  théo-  ^o*  scriplis  .proYocabat  ,■  adeptas» 
Jogiens  de  la  confession  de  Génère  Zelus  UliuSfetsummayinimpugnan^- 
ite  loi  épargnèrent  point  cet  .ëloge.  dis  calpinianis ,  crjrpuy-caluimams  y 
Il  ^  en  eut  un  qui  dit  quHl  ferait  synergistis  ^  adiapKonstis ,  majonstis^ 
mieux  de  panser  des  hétes  de  somme,  atque  heterodoxis  aliis ,  yehementia , 
que   d'administrer    les    sacremens.  theologis  etiam  aliquot  y^»o%m^  lutJw 
«  B.  BuUingerus  homxnem  illum  mc  mntf ,  et  in  his  Sim.  Sulcer6\  prof, 
»  eat  Terè  Westphalum ,  id  est  éras-  Basileensi  C) ,  in  excessu  visa  pec- 

>  sum.  Theod.  autemBiblianderhO'  care,  plurimis  in  Germanid  oertami- 
»  minem  ineptam  et  importunum  ,  nibus  sttcris  uel  ansam  prœhuit^  ueh 
»  qui  rectiùs  in  agria  fafragtnes  ju^  fomitem  suppeditawt, 

a  mentis coliigeretacmi8ceret,quàm  .  .{E)   Quil  ne  lui  a  pas  reproché' 

•  sacrosancta  mjsteria  iniionb  ac  fi-  et  être  uniurogne.']  La  preu<ve  que- 

>  dei  cfaristiansB  ,  et  salutis  bumanae  j*>#n  Yais  donner  nous  a)>prendra  que^ 
»  sacramenta  tractaret(7).]>Bibiian-  Westphaleaccasait  Calvin  de glouton- 
àtr  faisait  allusion  à   un  livre  qoe  nérie.  UsUs  est  aliquoties  Oalvinus^, 
Westpbale  avait  publié  Tan   iSS»  /  earnalem  edendi  modum  oppugnans 
sous  le  titre  de  Farrago  eonfusanea^.  ab  absurdo ,  uocabulis  voraeitatis  et 
nun  et  inter  se  dissidentium  de  «f .  ingurgitationis,     Quid  tu  .  àd    hœc^ 
eœnd  opinionum  f   ex  Sacramenta''  frestphale  ?  Aânkoàùm ,  inquis,  rAi" 
riorum  libris  coneesta.  On  croit  que  giosé  et  reverenter  loqnitur  Calvi* 
ce  livre  ralluma  la  guerre  sacramen-  mis ,  ex  crudo  suo  stomacbo  eruc- 
taire  y  qui  semblait  éteinte  depuis  la  tans  voracitatem  et  inenrgitatiovem. 
mort  de  Lutber  (8).  &//»  eu c&am<ict  JYempè  Calvinumbene  nostif  ut  </£- 
Liaheri  obitu  sopiti  acriùs  denub  in^  deo  :  quem  tota  hœc  cif^itàs  testari 
ttaurandi.classicum  ji.,  i55a  ipsum  potest  tam  parvam  sut  rationem  ka^ 
«eotniêse ,  ediid  adt^ershs   Cattfinum  bere  in  cibo  et  potu,  utineo  interdkm 
Farragine  confusMiearam  ,    etc; ,  è  amicis  non  lewter  peccare  uideatur. 
Pow^peis  C^')  Lawr,  Suriusy  ex  Cal-  Quum  te  de  temulentid  repnhensum. 
viuianis  {**)  J.SIeidanusC^^J.Stur-  à  Cahino  œgrè  patereriSj  respondit 
miiês  (*^),Casp.  Peucerus{*'),  Lud,  Caluinus  iaquod  res  est^  sese   dé\ 
LavatenUf  et  {**)  Rud,  Hospinianus  spirUûs  temulentid  loqiuUum;  et  dun 
uno  ore  clamittmt^  L*aateur  que  je  ad  istam  uerborum  asperitaiem  adacr^ 
eite  (9)  rapporte  ce  qti'Alting  et  tusessetjCopiosèdeclaraifit{\\),}ILM>^. 
Hoombeek  ont  dit  de   Westpbale  :  Yoyons  ce  que  Calvin   même  avait^ 
«  Ab  Henr,  AUingo  LuÛieraiiis  ac-  répondu,  et  donnons  l^itstoire  de- 
»  eei»elur  immoderatis  ,  furiosis,  et  son  démêlé. 


(D)  Qu'il  Y  avait  de  V excès  dans  mats  il  cessavP^n  i549*  On  convint 

«a  maméfvd^^r.]  Citons  encore  M.  d'un  traité  de  paix   ({ui  contenait 

Molléras(io).  ?^^/o^tt5ce^&rM^uc-  XXVI  articles,   et  qui   fut  nommé- 

dem,  sed  famam  (^')  Joach,  Vagetio  Consensio  mutua  in  re  sacramenta'- 

M  FA^      'l'j             ra     n    -.  t   t  s^  rï^  (laL^Leslutbérîens  rigide» fureut 

(n)la^m,  ibidem .  pag.  SSt.  H  cite  la  lettre  1            T     1           .                 j°      *.   n  •.*. 

Lir  et  XXIII  duRSnieil  deiMAtkw^  J'ai  choqwés^  de  Cet  accorct,   et  ratta-^ 

wifié qu'il  cite  bien..  quérent  par  plusieurs  libelles;  ce  fut 

£.\r*te""'*^'^'"  ♦'''*•/*"•     ^       ^,  à  cette  occasion  que  Westpbale  pu* 

r)Xi*.  >6  comment,  di  StaU  reUg,  étreip,  *>"»    le  livre  dout  on   a  pu  voir  le 

pag.  m.  780.  titre  dans  la  remarque   (G).  Calvin 

r')  ^n  j^nti'Pappo  secundo,  pag.  ia8,  lag^  se  crut  obligé  de  réprimer  toutes  ces 

'^)li"^i:ï;;['ÏSr2^"i£.^.!lL^  cnaiUerie.  en  publiant  «ne  exposiHoa 


tari»,  apttd  Schlusselh.^  l.  %  Theol.  Caly.,p.  (*)  /«   epist.  ad  Joh.  Marbachium  A.  i558 

m.  109 ,  iq3.  scripldy,  JoU.  FecKtii  suj>plein»  H.  C.  tee*  XKI, 

(*^  In  aisL  Saeram. ,  pag.  119.  P.  Il,  n.  63  ,  pag.  8a. 

(*^)  In  dédie.  Concordia  dtteordis.  (1 1)  Bexa ,  de  Gœni  Doaùni ,  cootra  Wes^ba- 

(g)Moller. ,  ibidem,  pag.  58 1.  luoif  oper.  ,  tom.  I,  pag.  ^Sn, 

(10)  Ibidem,  pag.  579.  (la)  V6jre%  le  volume  des  Ogascnle»  de  Calrm^^ 

f7)  In  PrmeiianeisdeOfbehablUi»ili,p,  i63.  fog.  m.  75a. 
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4»  Mm  «oécofclàt.  Césl  c«  qu'ils  ftft  tJsteiTyneCafiu-  «un»?  sed  ^itUiter  pn^ 
Van  i554  ;  par'  nn  petit  liTre  oÀ  U  pheta^rios  esse  iUeit,  e<  non  à  pimo, 
frappa  rutlemenb  Weatphale  sans  Je  tpd  stupona  perousm ,  ont  n>enigim 
ixommer.  11  n^e&t  pas  le  même  menai-  correptiy  à  sand  même:  ejceidèmnt» 
gpment  deux  ans  apréa,  lorsqu'il  ré-»'  Quoapiivaiitn  de  uno  homine  dictmm 
iùta(i3)  la  rënonse  de  cet  adversaire,  est^  mi  totant^  ffemtem  tmki  eteem 
ni  Tan.  iSS^.^.  l<Aaqti>\l  lui  adressa  imi  profecio  temuientiœ  est  (17).  Je  croit 
niOUTel  dent;  câril  le'  nomma  dam  qvfun  tel  éelacrcissemestiie  coùtenta 
Vwï  et  dans  Tautre  de  ces  deux  ou«  point  Westphale,  et  en  effet  cela 
Yra^s«  11  l'abandon  na  ensuite  à  son  laisse  de  rraiids  eoopèoos,  et  Tes 
siens  .re'pronvë  v'et  il  lui  en  -fit  la  me-  Toit  très-bien  que  €al'tiii  mesvre  de 
nace  dans  le  titre -du  dernier  ëèrit  telle  sorèe  ses  paroles  ,  qa'fl  n'est  pas 
(i4>-  Yoyvaa^  le  fondemésl  de  la  fâclii^  qtr'oD>  croie  qu'il  èÛt  eu  nises 
plainte  coaçeminE  Pii^rognerie.  Sn-^  dcl  reproeHer  ce  àéfMWl  à  ion  andfer' 
dacpi^mt  tem^i^nti  kaminesdàm  seh  saîre  y  quoiqu'il  jpFOteeté  ^1^  loi 
erartsemaHum.  beUani'  inataumrU  ,  fiaisait  lii  puçrre  cPutt-  autre  TÎee*  Il 
primis  UBtowiîiU  pàgitUs  audaoîer  jaû*'  ne  nie  point  qu'ilne  Itak  taraâtë  ds- 
tant pro  totd Sdaronid et ti^ifiiS'regiù"  cernent^  i&ais  il  s^Hftient  qoe  soa 
nibus  se  ^pujgnare*  Cette  -période  (i  5)  aigreur  <était  lëntime ,  et  il  la  justifie 
de  Cahrin  enga^  Westphale  à  se  par  l'exemple  de  Bien.  Sicubi  feke- 

Elaîndre  qii!on.  loi    reprochait  <   à   mentiùs  m  eum  invekary  pro  uetud 
ii'«a    particulier^  -et   aux    ÂW»-^  prudentià   eà  /squUate,    quihus  me 

mamls  en.  ^ériër»!^  le  vice  d'iv^po^  stimnUs  adegerit  expenéUe 

gnerèr.  CaUmir^ondit  qii'il  n'avaif  Çu<^  ^^^  hic  nsiduum^uit^  nisi  al 
anlUmeni'  parlé  de  l'ivrognerie  <)e  inaio  nàdo  àptmrem  dwmm  tunewmj 


Tin  y  mais.  ;d?uiie  autre  irrognerie  ne  aebi  în  sud  peeordid  nimis  ^ 
méèaphonqtre  dont  le  prophète  Iskttf  wt  ?  Equidem  si- homines  istôêwel^ 
a  fait  mention,  QêàA  forte  Petitus  èire  posse-  spés  esset ,  noM*  reeusmtet 
est  y  ne  si  stfUssipse'hssusfoPei ,  pau^  demiséus  ae  eimpteot  éeeieske  pmteek 
eos  ùwemrvi  ^priuati  dohris  A>€ioèy  rêdùnen^  Sed  qa^  Jhrcttur  ipsenm 
totamgentemsuamadàommuneprœ^  mientia;  omnihus  èatis  noutmwst. 
Hum  ineitai  ^ -ae  si  Germants  omnibus  Ita^ue '^team  in  istd  dariHe  tms* 
pul^tttumtemulentitg  prùtrtèm  kmé  Uiruld  satsterUatèm  j  (*)  DeiqmaqiÊS 
ebjecUim  furet.  Si  ita  esset y  ne  ipse  eàempltanàPôûàat,  ^ni'eepronMuaiÊit 
qmdem  Ptihi  pellem  ignoscù  Sed  nû-  >ion  moéU»  inelementHu  acturmn  emm 
tànda  estquawi  mox  addit  proèaEiûi  pnefraettSy. iedeontra  eoeptœfïwetmm 
Crimine  hàà ,  - inquit  ^  sêmel  '  atqùe  fore  (18);  C'ést-à-dire ,  senHi  réditioa 
iteriim  me  perstringit.  Quasi  fférô  !fi  fraimaise  de  oet  ouTraae  de  Csi^na  : 
béèishis  est  ^^  sine  compotor&ms  ine-  »  S'il  j.  a  quelques  enf&bit»  ^  je  Ir 
hriari  nequem;  Quanqûàm  êie  kïo  de  *  peùrspj  un  peU  radenmt  et  usant 
nihiiô  dnxius  sit ,' sciât  non  inditftùn»  »  de  termes  aspres,  il  vous  plava 
fuisse  praUum .  stUs  pùâuHs,  seiat  dé  »  selon  Vostre  {Prudence  et  discretîoa 
alid  temuUntid  me  lùquutAm  eSêe  ;  »  équitable  considérer  quels  aigail- 
^oam  protiketa  hcAes  s^eit  non  ésse  »  Ions  il  ayoit  poim:tez  contre  moj 

ayino  (16).  Il  renouvela  cette  apolo'   «.pour  m'j  contratudbru Qaè 

gie  à  k»  iio  de  «ow  ilerilier  ayejrtiisse^  «  p^uvo^-je  faire  autre  chose  là-dèi' 
ment.  Jf^estphtdam  àltttdri  homibiém  v  sus  ^  sinon  comme  porte  le  prêter- 
tomutentum  i^ûcam  eokti'geràt  y  neit  »  be ,  à  rude  asne  rude  asuier ,  I  fia 
ut  bibaeitdtem  itU  objicerem,  sicuti   »  Qu'il  ne  se  pfeu^  par  trop  en  sa 

»'  torceneno?  rour  vrajr  s'il  j  avait 
(i3)  Otte réfutation  a pouriitre :ScàmdBb t-   »  espérance  que  telles  gcus  ee  pees- 

Iwiaio   fkuB  éi  orthodoxe  d«  Sacismentit  fideS ,     »  slsnt    adoUcir  .     16     UC    rcfuSerOJ 

adversu»  Joachimi  We^qiliali  ralumnia*.  '' 

,  (i4)  Ultima  admonitio   Xoluinuis   Calvini   ad       Ut)  Mnn,  MmoAlUiMkmt, pa^.  9^ 

Joachimnin  Westplialuin ,  cui  aisi  oltemperet,  eo  ♦^»**^' 

modo  po«A8iî  hAb«tidu8  erit  ,  quo  perOnace»  b».       (*)  Psal.  i8.  , 

^'TJ  i»  *"  ^"*'';'  ^""*"''  .  («8)  /*"• ,  Il  Def««km«»  €irea 

(i5;  t. Ile  est  a  la  page  ^56  <fu  volume  de  set  r)65.    ^or«s  atusi  la  fwimiiwinna, 

Opii*cal».  Admooiûo ,  où  il  dit  :  Qui»  tum  da«a 

(lo)  Calvin,  n  Defens.  de  SacramMtia , /^of .  to  eapite  «cg^lilia  «nt,  «a  ata 

^68.  Tractât.  Thcolog.  uodum  duro  cuaao  rctuader*  ? 
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»  point  de  me  denieUre  jueqnef  à  dit  dans  toa  Histoire  des  Variations 


»  suis  rigoureux  en  maniant  des  gens  David  Chytré,  et  tes  autres  établis -^ 
»  81  e8ti;>anges  et  obstinez,  j'ay  encore  soient  de  toutes  leurs  forces  *. 
»  pour  mon  excuse  Fexemple  de  (H)  //  se  moquait  dé  tous  les 
9  l)ieu,. qui  prononce  non  seulement  martyrs  protestans  qui  ne  croyaient 
»  qu'il  ira  sans  douceur  contre  les  pas  l'impanation.  3  Béze  le  relance 
»  reyescbes,  mab  aussi  qu'il  leur  fà-dessus  d'une  terrible* manière.  Ut 
V  sera  revesçbe  (19).  m  tuam  pietatem  orbi  testeris ,  in  mar- 

(F)  //  publia  qtie  la  mère  de  Cal(*in  tyresjocaris  qui  apud  Gallos  et  alias 
ai'ait  été  la  concubine  d*un  prêtre*  ]   gentes    quotidiè    erudelissimam    et 
Un  peu  après  les  paroles  de  Tbéo.-  ignominiosissimammortem  perpettun" 
dorç  de  Bèze  que  3'ai  citées  on  voit  tur.  Extant  enim  eorum  aliquot  con^ 
ceile^-^ci.    Quîd  amplins?    Ingerit ,  fèssiones,  quc^lxUnon  satisfaciunt. 
inquisy   Calvinus  voces    auribus  et  Attfu^  ut  tibi  non  saUsfaciant ,  an 
oculis,  meretricibus  con^enientes  :    ideo  digni  erant  quibits  etiam  mor^ 
quas  fortassè  didicit   à   matre   suâ   tuisinsultares?NamcertèproCkristi 
pontiiîcii  sacriliculi  concubinâ.  ItU"  nomine  ingressi  sunt  flammas  quqs 
ne  uero  nugator?  honestissimam  nia-^  haudsatis  scio  an  tu  t^el  uno  digito 
tronfimjam  olim  defunctam ,  et  ejus    faciles  attingere,   Qubd  si  negotium. 
viri  matrem ,   eui   quantitm   debeat   eœnœ     Domini     nonnisi     6x  parte 
çhristiana  ecclesic^  tôt  suscepti  labo"   cognoverunt  {demus  enim  id  ÏVes- 
res  testantur ,  et  gratioribus  futuris  phalo,  ac  ne  nobis  quidêm  sihgula 
posteris  {ut  conjftdo)  testabuntur^  tuis   eorum  dicta  acfacta  satisfaciunt)  an 
t^erè  meretrieiis  probri4  ^fficere  ma-  idoireononfueruntviotimœDeogra- 
luisti  quam  animo ,  ti40  mQrem  ^on   tœ ,  quum  ad  extremum  usque  halî" 
gerere  ?  iSled  continebo  ipse  tm  »  et  tum  omnes  idolomanias  sint  execrati, 
quid  fws  pBtiiis  quam  quia  te  deceat^   et  Christum  ut  yerum  Filium  Dei  et 
(pectabp,   Cali'inuMf  et  honestû  locQ   unieum  nostrum  per  fidem  fAtnjnr 
et  integterrjir^mfamœ  parentihus  na-   sint  amplexi{'ML)^  Cornerez  avec  ceci 
tum^  et  in  nolfilissimd  famili4  à  puc"   l'article  Huttéhus  (a3). 

rilid  eduçatt^m  si  testibus,  probare  (i)  Les"  argumens  qi^U  employa... 
oporteret ,  nos  unum  aliquem  tesbem  »  ^ont  ridicules.  ]  Lascus  et  Micronius , 
sed  integram  ciwiiatem  ifowiodunenrr  pasteurs  de  l'église  flamande  de  Lon- 
sem  citare  possumus,  Itaque  de  hoc  dres,  ayant  été  contraints  de  quitter 
refutando  convUio  minime  laboramus,   ce   pajs-U  y  làebèrent  de   s'établir 

(G)  //  n'est  par  t^rai  qu* ....  il  soit  avec  leurs  brebis  dans  les  états  de  sa 
Vinventeur  de   Vubiquité.  ]    George   majesté  danoise  (ft4>.  Les  luthériens^ 

temps  une 
dirent  qu'ellft 
pointnécessaire,  puisque  le  roi 
leurs,  cpmbattaientl^  nouveau  dogme  ^^^j^^.^  ^  .^^^  lutheranos  ipsos,  ait ,  esse  in^ 

de  lubiquite  que  tirenaus  et  ^mide-    pugnatum.  Mollenu,  m  Isagog.  «d  Hist.  Chei^ 


lin  *  mettaient  en  avant  (ao).  M.  de   «on.  Cimbr.  ,pt*rt.  IIÎ,  pag,  58i. 

Meaux s'çst  donc  trompa ,  quand  U a     if^f^'S^^uT'^^ l-~'«« *"•  '•  "" 

(10)  Opuscules  4e  OIvïa,  pag,  17*7 ,  édition   que  j'ai  extraite ,  reproche  à  Bayle  de  ne  censa- 
«le  Genève  ,  i6i  i.  r«r  BoMuet  que  aur  le  témmguge  d  Hospimett. 

*  Leclerc  remarque  que  Smidelia  fut  OU  l'in-        (aa)  Beta ,  Operum  ton*.  J,  pag,  9i5. 
Tcnteur  on  l'un  ^es  premier»  défenseurs  de  la.        (aB)  Retnarque  (B).  « •      c 

teéMuce  récUe  de  iém»4:Aui$t ,  fondée  aor  Tqbi-       (24)  ^ous  trouverei^ians  Hospimen  ,  Hist.  da- 
qnite 


(a4)  Vous  trotweretlfians  Hospimen  , 
•m. ,  part.  II,  folio  aa4  et  seq.  ,  Vo 


«ram 


occasion  et 


(ao)  Gcorgins  H«rttt|is.(  ffist.  eedes. ,  pag.  m.     les  suites  de  ceci.  M.  Samuel  André  ,  professeur 
4^.)    in   ^um  «tidcm  debaccbaturus  «ore  suo    en  théologie  à  Marpourg  ^  en  parle  dans  son 


4a»peBit,  et  prinuuB  u]>iqmt»tia  anctorem  fuisse  Epistola  gralulatoria    et  apologetica ,  iWiinee 

nugatpr  ,  ipse  Bospiniana  (  in  dedic.  Coneordife  Van  1690  contre  la  Dania  OjrtbodoM ,  fidclis,  et 

diseordis)  invito,  qui  novum  Bnentii  et  Smidelini  pacifica  de  M.  Masius  ,  professeur  en  théologie  tb 

de  ubiifuitate  dalirinnif  k^    WestphaU  atque  Copenhague. 


' 
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ni  eux  n'etaiont  nnllemenl  en  doute  faate  :  eongei  que  rotit  avez  êtém- 

de  la  yéritë  des  dogmes  établis  dans  damnes  par  ane  diète  d^Aogsboaiig 

le  Danemarck.  Enfin  ils  eurent  la  (7lS).Si£ibiaadhueestetnotiniof, 

condescendance  de  conférer ,  et  re-  trinaf  graviter peeedssèttenatut  m- 

prësentârent  que  les  caiyinistes  re-  fer,  et  sennUsimus  DaniœrtXj  ^ 

jetaient  les  textes  les  plus  ëvidens  adtfersùm  t^os  décréta  tvlerunt 

de  rÉcriture  ;  car  qu*y  a-t-il  de  plus  Contra   vestram  doctrinam  eonitui . 

clair  que  ces  paroles,  ceci  est  mon  Augustanis  pronunciatunt  est  [tj), 

corps  r  Oatre  cela ,  dirent-ils,  "vous  Bficronius  ne  manqua  pas  derepon- 1 

ne  suivez  point  Luther ,  ni  les  églises  dre  qu'arec  de  tels  argumens  le  pa* 

saxonnes,  et  vous  êtes  condamna  par  pisme  gagnerait  partout  son  pnm 

la  confession  d'Augsbourg  ;   en  un  (a8).  Nous  avons  ici  noe  preave  de  ■ 

mot,   vous  enseignez  une  doctrine  rinclination  naturelle  qaW  tous  la 

3ui  n*est  point  conforme  â  Topinion  partis  à  se  servir  de  la  voie  coûte 

ominante  dans  le  Danemarck.  On  de  Pautoritë ,  et  â  convertir  les  e^ 

leur  répondit  que  la  règle  de  la  foi  reurs  de  Tadversaire  en  crime  dVtat 

n'était  point,  ou  ce  que  Luther  avait  Osez-vous  dire  que  le  magistrat  de 

enseigné ,  ou  ce  que  le  royaume  de  Hambourg  et  la  cour  de  Danenarek, 

Danemarck  avait  apfw'ouve,  mais  la  qui  vous  condamnent ,  commetteit 

parole  de  Dieu.  Cette  réponse  et  plu^  une  injustice  ?  Si  Westphale  se  fit 

sieurs  autres  semblables  furent  inu-  souvenu ,  avec  quelque  usage  de  n 


quelque    temps  l'intolérance  que  les  réfo 
après  y.  à  Hambourg  ,  avec  Joachim   d'Ansleterre  éprouvèrent sidurmad 
WestDh"'''     ■  i..y ^njt j»~i ^— ï      yit t  ty^:  Jjch  naMfm 

comme 

consentement    _  _    ^  _  _^ ^ , 

Elle»  ont  condamné  le   dogme   de  donnèrent  se  peut  Toir,  non-iede- 

Zuingle,  disait-il,  il  est  donc  faux ,  ment  dans  les  livres  dlJtenlioTZitfi 

il  le  faut  donc  rejeter.  M icronius  et  de  Lasco ,  et  de  Micronius,  n» 

ré^ndit  que  si  l'on  devait  juger  de  aussi  dans  les   réponses  qoiforcBt 

la  vérité  d  un  dogme  par  le  consente-  faites  à  notre  Westphale  l'an  i555et 

ment  des  églises ,  la  cause  du  pape  après  (3o).  On  cite  aussi  (3i)  la  ^re- 

serait  triomphante.  Westphale    ré-  mière  lettre  de  Théodore  de  Bexe, 

Ï>liqua  que  les  églises  saxonnes  étaient  et  la  page  4o  InstitutionisSammear 

'église  de  Dieu ,  et  lorsqu'on  lui  eut  iariœ  de  Lavatérus;  mais  Toia  m 

représenté  que  la  vraie  église  n'est  passage  qui  nous  apprendra  que  nei 

point  attachée  a  certains  lieux ,  et  ne  fut  {nIus  désa£reable  ^^/^^ 

qu'il   n'y  a   point  d'église  qui   ne  persécution  que  ae  voir  qu'elle  fui 

puisse  errer,  comme  Luther  en  tom-  louée  publiquement,  et  sur  cela  « 

bait  d'accord ,  il  soutint  que  les  pa-  nous  renvoie  a  un  livre  de  We&lp»" 

rôles  de  Luther  voulaient  dire,  non  le.   JVon   meminerunt  ilU  fiatitsi 

pas  que  l'église  de  Jésus-Christ  peut  quidnamsit  Ulud  pastoraU latmtr 

se  tromper,  mais  que  l'élise  du  pape  éiiv  xetî  ov/AirttBwf  de  quo  ^P^ji 

le  peut..  Micronius  insista  toujours  ffebr.  cap.  5.  a.  Qui  in  tanUcaa 

sur  la  maxime  que  l'Écriture  Sainte  inclementid  ^  intertot  hostes  y  tt^itnt 

est  la  seule  règre  de  la  foi  ;  ce  qui:  palantes    majores  indignissai»  !■* 

n'émpé'cha  pas  Westphale  de  lui  ré- ...    ,«„,.  ,^^  j.  \t^, 

pondre.  Il  s^ensuivrait  de  vos  raisons  ('Y^^'*  *  ^  ^™"*-  ^"^  ^ 

aue  sa  majesté  danoise,  et  le  sénat  'T.)  v'o«,iu. ,  •«Jem ,  cot  ».           ^. 

de  notre  ville,  Ç[ui  ont  décrété  Con-       ^^S)SimilUnu  argumentisfaeilif^''^'''^ 

tre  vous ,  auraient  fait  une  grande   papa,  ibidem. 

(ag)  Dans  la  rwnanfue  (I)  *  ****[**jj^ 
(a5)  Voxe»  Us  Actes  d«  la  Conférence  de  Col-       (3o)  Et  eorum  tnâ  doetè  et  ''^jf^^^^fjSm 
dingcn,  publitfs  par  JeAnVtenhovinê,  ancien  de    mmium  fuit  affeeubus   i"***!  j.  Ce».  • 
l'église  Jlamande  fugitive.  Vomîm  en  rapporte     f^estphalo  aifnotSSS  et  <«wii«p».  «*■»• 
iout  ceci  dans  une  lettre  •  Gratins.  C'est  sa    Renesse ,  u*»  in^. 
XXIfl*.  lettre,  (3i)  Idem  ^  ibidem. 
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ix  quidem  ilUs  dari"  plusieurs  femmes  (A).  Il  s'en  tint 

^u  onifAAvotetcrude"  k  ses  premières  noces,  quoiqu'il 

ipHmis  nostnsdis^  fût  persuade  que  Ion  ne  peut 

toBnMç  auctores  et  ^*  *>*®o  Vivre   ni    bien  mounr 

5e  gratulatos  et  re-  dans  le  célibat  (c)  :  et   il  semble 

m  quiilludfaetum  que ,  même  pendant  qu'il  fut  lu- 

^atibus  dignum,pu-  ^*ï«"en,  il  trouvât  mauvaise  la 

\defendere;  et  im-  bigamie.  Ce  fut  à  l'âge  de  trente 

Daniœ  et  aiiis ,  ut  Ou  de  trente  et  un  ans  qu'il  em« 

iicti  sacramentarii,  fcrassa  la  religion  protestante  (B). 

Jhospitio  excipe^  ^}  J  ^«y°\  pasteur  d'une  église 

(Vestphali  de  Cœnd  dont  il    dit  qu'on  rarracha  par 

stino,ad  an.  i555  une  Cruelle  persécution.  Justus 

rie  de  la  sorte  était  j^nas  fut  un  de  ses  plus  ardens 
seur  en  theoloeie  à        .  -  .  •    t    *i_ 

lorsqu'il  y  fit  reim-  antagonistes  ;   mais  Lutber ,  au 

,  qu'il  accompagna  Contraire,  écrivit  en  sa  faveur  '^^ 
I,  et  dont  j'ai  parle   et  dissipa  les  tempêtes  dont  on 

l'avait  agité  par  quelques  accu-  , 
iiRencMe, Not. inAM-  sations  de  cnme  d'état  (d).  On 
Z^œT^LT^cUB»^  prétend  aueson  retour  au  giron 
ag,  ssu  du  catholicisme  ne  lui  procura 

jEorge),  assezbon  î«^  ^^^^  lentement  le  grade  qu'il 
VI".  siècle,  naquit  t^éritait.  Il  essuya  plusieurs  dis- 
.  11  entra  de  bon-  grâces  avant  que  de  pouvoir  être 
i  couvent  (a)  mais  simple  curé;  enfin  il  lut  conseiller 
uëre  *  et  non-seu*  ^^^  empereurs  Ferdinand  et  Maxi- 
ça  à  la  vie  mo-  milieu.  Le  principal  caractère  de 
lonça  aussi  h  la 

ir  se  faire  lu  thé—       (0  Uxorem  in  primo  statimfir^rtsehis- 
\Q.\\£k  At\n  «la  r^A*.     ''««'**  duxi^  pcrsuosus  Heminem  passe  ne- 
ts le  aon  ae  per-    ^^e  ;»iè  mvere  ,  neque  benè  mori ,  citra  uxo^  ^ 
il  rentra  dans  la    rem.  Wicel.Goof.Bespon8.Jonicœ,;». 63. 

mâine.     Il    n'eut  *  Bayle,   dit  Joly,  a  ignoré  que  Justus 

difi^érer  les   divi—  Jo^as  est  un  nom   supposé  (  Joly ,  d'après 

r.               .          I  Simop  Fontaine,   croit  que    Justus  Jonas 

naître    entre     les  ^^t  jg  masque  de  Joc«  Cok)  ,  et  que  Luther 

et    les    traverses  fut   un   des  plus    ardens  peî^sécuteurs  de 

.»/x«     1«;     e»e^:*«  Wicélius-  après  que  celui-ci  fut  rentre  dans 

ion    JUl    suscita.  ^^  ^^^^  de  TégUse.  Wicélius  ëcriTit   aussi 

irti  qu'il  ait  été  ,    contre  lej  luthériens.  Joly  cite  de  lui  Kû- 

que  le  mariace  ffc«o tuMemmi,  i564,  in.8o..C'est, d^^ 

r^  p  il ,  un  écrit  fort  vif  où  les  impudicites  des 
t  aux  prêtres  (^).  luthériens  sont  mises  dans  un  grand  jour. 
icilement   s'ima-    ^^  y  appelle  Luther  Homo  portentosè  arro- 

gans.  » 

in  GataL  illustr.  Ger         ^^j  Justus  Jonas  excitwH  principes  ad'- 

uerstts  ewm,  seditionario  facto  conjectus  est 
Legia ,  apud  Wolfium ,  in  lacum  ^  neçue  longue  fuit  à  laqueo  pr»- 
T,  pag.  376.  focatore  :  sed  Lutherus  pro  eo  scripsiL 
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Wîcéliuft  a  été  de  souhaiter  uoe  Sa  Vie ,  inaérëe  dans  le  11*.  ïoask, 

bonne  réunioMaaô  le  christia-  ^Î'^'^'H'*!,  ^""^  exgeitndarm, 

.        ^  '        -i  réfute  lA-dessat  Corneille  Loot,  qv 

Bisme;  et  pour  y  parvenir,  il  ^  dit  que  WioëUus  ayant  perdu» 

eût  volontiers  anéanti  plusieurs  première  femme  en  épousa  uDoaatn, 

choses  que  Téglise  romaine  pra—  ^t  puis  une  trobiéme,  et  puis  encore, 

tique  (G) , dans  le  sein  de  laquelle  ?i*-°°'  d'autrei.  AdoU^ctnsmm^ 

néanmoins  il  demeura  jusques  à  ^^  re$iluu,  ujcor3mduiii,^uii^ 

sa  mort ,  depuis  qu'il  y  fut  ren-  functd^  aluram,  et  hdc,  terùm^a 

tré.   Le   pacificateur    Cassander  (utferunt)  plures.Séranmïism 

avait  pris  de  lui  l'esprit d'accom-  ^T^  ^"*«^.  le^lu^énens  ica« 

j  *       *    liT    •         1  j  1*  de  leuri  diTiaions,  etQaTOl^poH^ 
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modement.  Masius ,  le  cordeher  tant  retenu  quelques-uni  de 

Férus    et   Févêque    Jules    Pflug  sentimens ,  et  surtout  quant  a 

qui   avait   été    pour    Y  Intérim  ,  riage;<^ne  pour  pouvoir  Tivrepréii» 

furent  des  amis  particuliers,  dt  "^^^''^T'^^^^^M^'lt!!! 

ixT-    M-        r\  /•  11  PW  unevcquede  realue  grecipiej 

Wicehus.  On  peut  juger  par-li  qu'ayant  touIu  servir  à  deoimatlw, 

de  son  penchant ,  mais  beaucoup  il  ne  fut  fidèle  ni  à  Tan  nia  Taotrif 

mieux  encore  par  ses  écrits  ,  par  <ï»'il  désobéit  aux  Latins,  en  onisail 

ria  Regia ,  par  Methodus  Con-  j?  "*"^*'  *^^^  .**  VAIZ  ^^ 

f.    ^*  .     *i   '     •   •  T  Grecs,  en  se  manant  plus  aune  loB.    , 

cùTiiiœ ,  etc.  Il  écrivit  un  prodi-  Georgium  H^icelium  kgopnmni»'  |f } 

gieux  nombre  de  livres,  la  plu—  lescentiœ  annis  ad  monaiùtm^\^ 

part  en  allemand  ;  on  les  a  tra-  ^tatum  applicuisse  :  sedDostèeif't^ 

duits  en  latin,  et  imprimés  plu-  ms  Luthenque  phUtm  demmm^ 

Sieurs  fois.  Jl  mourut  a  Ma^ence  lutheraaos,  propter  aligumtnÂ'^ 

Tan  1573  ,  et  y  fut  enterre  dans  tionis ,  Unguarumque  ptjiim^i^Jr^ 

l'église  de  Saint-Icnace.  il  laissa  "«'^  »  loco  fuisse.  Ab  illis  tameno»K 

un  fils  nomme  George,  comme  ^^^^^  ^^^^    ^^^  ,,^,^r 

lui ,  qui  a  publie  quelques   Iw  fin^i  ac  refingi  guotidie  ctrna^\ 

vres.   Pour  ^  éviter  qu'on   ne   les  yarOsqueiltos  et  acerbis  interscofr\ 

confonde,  l'usaee  a  voulu  que  le  niombus  dissidere,  pedem  roMi^ 

^        />A-         ^    ^        *  .  sed  ita  Ut  propru  nescto  qudcervm 

père  fàt   surnomme   iwû; or  ou  j^rtinacidei  quhm  par  esset  r  ^ 

senior»  Voila  ce  que  ]  ai  cru  de-  glutinatiàsque  adhœsertt,  in 

voir  extraire  de  la  Vie  de  Wicé-  prœsertim  re  .*   cmj  servire  sim 
Hus(e),  qui  a  été   insérée  dans' ^«^«'^^^^   ^"f   <;^"»  .''«^^«'»  ^^, 

l  appendix  du  Fasciculus  Rerum  %,  çoMcmretur,  quœsi^se.  i$« 

expetendarutn  {/)»  J'en  ai  tiré  cuat  quodam  (feluti  prohro  et 

le  corps  de  cet  article  et  les  ci—  graecus  audiebat  sacerdos.  M' 

talions,  sans  y  rien  rectifier,  ren-  'J^Z^^  ^"«^"^  '^f'»  ,^«(«»^  «^ 

;       ,».        -x'  decidtt.  Nequé  smm  laUnus  afit 

voyant  cette  critique  aux  remar-  bonus  f^t\m  ad  nupUas  m 
qnes.  L'auteur  de  cette  Vie  était   neque  saceraos  grœcus  bonus  t 

un    très-savant   homme;    mais  àd  secundas  et  tertias,imo^ut\ 

on  me  permettra  de  dire  qu'il  ^^"Z  ferunt    etiam  fj^!^ 

.^*^   ^       ,.i    a       •.  1     ?  •  proie  parumfBiici,  ut  HîogMW 

pouvait,  et  quil  devait  la  taire  notumit). 

beaucoup  plus  exacte.  (B)  Ce  fui  à  Vdge  de  trenU^* 

/A  rp,  T  .  I*     *  trente  et   un  ans  au  il  embroM 

(e)  Ibomsis  James  en  est  l  auteur.  ...  ^    _  ,     t.l'Mi«< 

(/)  Imprime- à  Londr»  en  1690.  "'^'•«  P""^**^*'-  3  ^  ^^ 

(A)  Il  n'est  pas  ^ai^u'ij   ait  eu  jtij>  ^"-/jïà ,' 4."s?^:  ithV 

fuccesswement  plusieurs  femmes.  ]  pag.  a3. 
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FrëWmi  coafmlil  ici  Thoma»  que  contre  les  loth^HetK.  On  aamire 

es  ;  car  oq  y  voit  que  Wicéliua  très-justement  que  l'inquisition  n'ait 

«tudier  en  théologie  a  Wiltem-  pas  fulminé  ♦  ces  ouvrages  (6)  :  cela 

I  environ  VsL^  t5;ïi ,  qu*ensnite  3  conGrme  ce  qu'on  a  dit ,  que  sa  con- 

int  eher  des  rebelles  ^  Thurkige,  dïiite  n'est  pas  uniforme  (7). 

U  fut  pris  et  condamiié  à  h  mort ,  . 

ou  lui  fit  grâce  par  Finteroessioa        *  P.*."» 'î  Bibliothèque  eritUjiu!  de-  R.  Simon, 
.J^)ntaD  us  chancelier  de  Saxe  j  que  réflexion  «/ WiVéUns ,  .ur  iaelqueMo.  de  .<• 

Itnei'  I  établit  ministre  dans  un  vil.-    ouvrages  et  prîncipalem^iiit  snr  ses  Lettres.  L'au- 
|e  iromnié  Hiraed,  proolie^  de  Wit^  •  '**"  ^  ^  IkUmdire  le  teumine  âimsa  »  «.  Je  lie  ae 

rBqu'e-,5i.o.lWri5.n»a  :  KTSnS^î^iZ.  L^'q^JT-'lE^! 

are  de  I  elfÇte  VUr Jean  fndenc,  •  pagne  nWt  pas ,  oenne  semble ,  gfti^  u  même 

par  le  conseil  de  Melanchthon ,  •  modération.  • 

ke  qtr'i!  combâftlâît  ladivinité  de  ^  (6)  'V"  Wvet,  ^  ia  page  976  <&  ///•.  tome 

-li«-airîst;  .qne-p«na|»r4don  k  \'V^^^' ^      „•,    ,    «^vi;      ^ 

i*n«i.'4  J-n^    '2_a^  j     "Si  'I      A  ï-1        n)  'tir*»  »«  NoaTelles  de  le  Kepnbhqne  dee 

»npit  dei»  etato /*•  l'eleetenr a  qu'a  LSee/,epi«H*rt  >685,  pmg.  10I3.  ?t«iiw 
^retira  a  L^i^pic,  où  le  duc  George  p^/im. 

e  prit  sous 'sa  protection:  que  peu        w„.^„,*»     ^  .      ,    *. 

prèsîl  se  fïtp^piste  (2),  et  ^n*n  écrii-       WICKAM  (  GtlLtACMfi  )  ,  <vê- 


e 


orrectîouîcar  ily  a  des  preuves  «  rangue  irançaise ,  i  aruffraeu 
ncbnfcstàbles'  dan«   Tappendix  dn  ^we  ^    et  !â   dialectique.    Après 
^ûstiéUii^   BMmtn.  èatpétendnrum  y  q^oî  oo  l'envoya  à  Oxford ,  oit  il 
m  WSoéUw  virait  saciiûé  bien  de«  s'attacha  mt   leçons    de  Lout^ 

«•ses  aux  luthériens  pour  Je  bien  r»i-x        ^     r  ^^   »l' 

rclapaîx,etr,u'il  vivait  encore  en  GarleWai  professeur  en  math e- 
564-  Bien  pitiy,  un  de  ses  traita  ,  matiques  j  et  à  celles  de  GuiHau^ 
Mé^édnnscet  appetadix  â  la  pa|gc  di^  Dorachée  »  professeur  en  ju- 
60,  «jt  daW  4u  loa'août  1575,  ^  risprudence.  Il  demeuWprès  de 

rrSe^&;  ^^^^^^^^^^^  «*  ««tiées  dans  cette  «nî/ersil^ , 

iort^  t573f.'M(flanifs  (3)  et  Sera- et  s'y  fit  fort  estimer  des  plus 
1»  ($^  ïttëttétii  sa  mert  à  kimàu  dilëWeé  docteurs:  Il  s'y  serait 
^JÎ^V^^*.  "      ,  •      „     .      arrêta  beaucoup  plus  lonff^tempg 

Bi^^'"^ZALt\'%'^Z'  11*  Ifn  »i  «^^  patron  Niwlas- WéBal  (a)  , 

'maine    pratique*  \    Voyez -en     un  '/    1  i»  »  11 

îhantîiloii  extrait  de  sesKvres  dans  ayant  éie  fait  gouverneur  de  la 
k|>p0À^if  du  f'éLseiciUuê  Merum  provfncé  dé  Soilthamplon  par  le 
/lefeiMiarKit ,  •  la  s«ite  ;de  e»  Vie.  roi  Edouard  IIF,  ne  l'eût  fait 
Yoje*za««iiJe  IKWume  des  Z^c-  venir  auprès  de  soi  pour  le  faire 

mes.  nmmorabiies  .ae  Jean  Wolfius  *  .„  .        '■^  f^   . 

\,  Les  lettrés  de  \Vice1i\is,  impri-  «<>»  conseiller  et  son  secrétaire.. 
ées  il  Leipsic  l'an  -r §87  Icofe tiennent  II  ne  pouvait  pas  choisir  un  bom- 
tau td'itfvectivei  contre  les.  «ano^  me  plus  propre  à  cet  emploi  ^ 
»tea:^t  po«tk-e.  Jes  seolastiques ,  car  personne  n'écrivait  et  ne 
i)!iiw«iA»i,  id>i  iijfWi.  ait  qtfii  rentre  ému  parlaitpluspoHmeut  eu  ce  temps* 

communion  romaine ,  l'an.  i$3a.  ty  m.        Tvr*    1  T\     1*       ^    1. 

r^ML.1  X         '  iii i«.i .*if ...  â  n/rc  ^_  ^  la  que  notre  Wickam.  We la  Vint 

3)  Alolanns ,  m  Bibliottieta  Niera,  MS.   ùpud  ^  -,  V-i  i> 

'kwA ,  de  Scriptor.  stecnK  XVI,  pog.  a3.        m  au  bout  de  trois  ans  Ldmton  j 

^SmUwkit ,  in  MogttiUt ,  '^pmâ  Mimnv,      . 

\èm,  '  («)  //  ^Haii  seigneur  du  viiimge  de  Wiç* 

t)  Depuis  la  page  354  justfi^k  la  page  3c)S.         kam.  ' 
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ëvêque  de  Winchester ,  grand-  vieux  donnèrent  un  tour  a  n»- 

trësorier  du  royaume,  le  choi-  lin  à  une  inscription  qu'il  avait 

sit  pour  son  secrétaire.  Le   roi  misesur  ce  palais  (A), qu'il»  Tei- 

Edouard ,  ayant  vu  ce  personna-  posèrent    à    rindignation   da 

ge  dans  le  château  de  ce  prélat ,  prince  ;  mais  il  dissipa  bieatdt 

ne  put  s'empêcher  de  dire  qu'il  cette  tempête ,  et  la  fit  servir 

lui   trouvait  une  mine  majes-  à  l'augmentation  de  son  crédit, 

tueuse ,  et  dès  qu'il  eut  su  le  hon  S'étant  consacré  à  l'état  ecclé- 


fraiid  monarque  avec  beaucoup  narque,  qui  non  coûtent  decda 
'assiduité^  et  s'acquitta  très-  le  fit  son  premier  secrétaire,  et 
habilement  des  commissions  qui  garde  du  sceau  prive.  Pendant 
lui  furent  confiées.  Il  f^ondit  qu'il  remplissait  admirablemeat 
d'ailleurs  si  pertinemment  à  plu-  les  fonctions  de  toutes  ces  char- 
sieurs  questions  d'état  que  le  roi  ges ,  il  fut  fait  évêque  de  Wia- 
lui  fit ,  qu'il  donna  de  plus  en  chester  à  la  place  d'Édinton , 
plus  une  grande  idée  de  son  l'an  1367.  Un  peu  après  il  ob- 
mérite  (b).  Comme  il  entendait  tint  la  charge  de  grand  cbano»- 
la  géométrie  et  l'architecture ,  lier ,  et  puis  celle  de  prwideat 
il  fut  honoré  de  l'intendance  des  du  conseil  privé.  En  un  mol,  a 
bàtimens,  et  l'on  joignit  à  cette  faveur  fut  telle ,  qu'on  lui  appli- 
charge  celle  de  grand  forestier,  quacequesaint  JeaaditdaVer* 
Ce  fut  lui  qui  dirigea  la  con-  be  éternel  (B).  Pour  remplir  ea 
structîon  du  palais  de  Windsor,  même  temps  les  devoirs  qnel" 
Edouard  y  était  né ,  pt  y  tint  imposaient  ses  charges  ecciésiis- 
tout  à  la  fois  en  prisonun  roi  tiques  et  ses  dignités  sécnlièi», 
de  France  et  un  roi  d'Ecosse,  il  s'appliqua  d'un  côté  à  i^er 
Ayant  donc  envie  d'ériger  un  sur  ses  mœurs  selon  la  sévérité  de  la 
perbe  monument  de  ses  victoi-  discipline ,  et  à  n'établir  daas 
res,ilchoisit  ce  lieu  plutôt  qu'un  son  diocèse  que  des  curés  q« 
autre;  il  en  ^t  démolir  tous  les.  fussent  capables  de  bieninstrffl- 
anciens  édifices,  et  il  ordonna  re  leurs  paroissiens,  etquivé- 
qu'on  y  en  bâtitde  nouveaux  avec .  eussent  exemplairement  (C)  ;  eT 
la  dernière  magnificence.  Wic-  d'autre  côté  il  n'oublia  rien  poar 
kam ,  chargé  de  ce  soin ,  s'en  ac-  faire  en  sorte  que  la  justice  fit 
quittaglorieusement,  et  n'yem-  exactement  administrée.  Ayaij 
ploya  que  trois  années.  Ses  eu-  pressenti ,  en  1371,  qu'on  hu 
(A)  Quo  ejus  ingenium  altiUs.  exploraret  ôterait  la  charge  de  grand  chaa* 

multas  un  illustres  çuœstiones  qui»  statum  celicr.  il  prévint  Ce  déshoOBW 
ac  summam  rerum  continerent .  ut  de  bello      ^  ,  V  ,       ^  •-.  J* 

suscijpUndoveldeponmdo.deconditionihuS'^^^^  remit  CUtrC  leS  mai»  •« 
jtacis  ineundœ  ,  de  arariis  raiionibut  am-  son  prînce.  Ëdouard  ,  rCfeiW** 
pli/lcandis,    de  itidustriâ  proponere  sole-     a««U*«—^    »*^~k.     «.««îr  (ait  la 

bat .  çuibus  Wicamas  ejttempore  ita  ornatè  Angleterre   apres   avoir  nu  » 

et  prudentef  tum  yerbis  tum  senUntïis  res-  guerre  eh  FraUCC  aveC  beaUCflif 
pondisse fertur ,  ut  rex  prœsenli  ejus  ingénia  A^  Krtnhenp  trouva  seS  finiBl* 
etperacutis  tvsponsis  miriJScè  obUetafetur.     ,      «JOnueur  ,  iroUVa  SCS  uu^ 

Hist.  Descript.  Vitae  Wicami ,  j9«y.  22.      ,'.  daas  utt  grand  desordre.  w  ^ 
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astre,  l'an  de  ses  fils,   qu'affaibli  de  corps  et  d'esprit, 
;  de  plusieurs  seigneurs   rejeta  ]a  proposition.  Il  se  sou- 
rouver  pour  se  plaindre  vint  que  cet  évéque  s'était  trou- 
lësiastiques    qui  avaient  vé  net  de  toute  rapine ,  lorsque 
plupart  des  charges  du  cinq  ans  auparavant  on  avait  fait 
e.  il  représenta  que  ce  rendre  compte  k  tous  les  ecclé- 
)oint  à  eux  à  se  mêler  des  siastiques  qui  avaient  administré 
temporelles ,  et  que  des  les  finances.  Il  soupçonna  donc 
s'en  acquitteraient  plus  d'injustice  la  sentence  qui  venait 
eut  et  avec  plus  de  bien-  de  le  condamner  ^  et  il  donna  de 
Le  roi  se  persuadant  que  fort  bonnes  espérances  auxdépu- 
ligeait  ces  plaintes  il  mé-  tés  que  les  évêques  lui  envoyèrent 
erait  une  puissante  fac-^  pour  lui  demander  la  cassation  de 
;t  que  s'il   éloignait  des  cette  sentence  ;  et  comme  en  ce 
les  ecclésiastiques  il  ti-  même  temps  il  soupçonna  le  duc 
e  grosses  sommes  de  ceux  de  Lanças tre  de  quelque  mauvais 
>bligerait  à  rendre  comp«  complot  (D),  il  déclara  pour  son 
ésofut  à  ce  changement,  successeur  le  prince  Richard ,  son 
lourquoi  notre   Wickam  petit-fils  (c) ,  et  restitua  à  Wic- 
le  bonne  heure  le  grand  kam  tout  ce  que  ce  duc  lui  avait 
[1  demanda  permission  de   fait  perdre.  Il  mourut  bientôt 
ler  à  son  diocèse,  et  ne  après (^.  Richard  qui  lui  succéda 
qu'en  1374.  Les  laïques,   n  avait  qu'onze  ans  :  il  fut  donc 
eut  promus  aux  charges ,  facile  aa  duc  de  Lancastre,  chef 
rcèrent  si  mal  ,  qu'on  fut  du  conseil,  de  faire  *  revivre  les 
l'y  remettre  des  ecclésias-  accusations  contre  notre  évéque 
Le  duc  de  Lancastre  fut  de  Winchester.  Elles  furent  ré- 
'  du  timon  ;  mais  il  le  re-  duites  à  sept  chefs ,  et  soutenues 
*squela  mort  du  prince  de  devant  le  conseil  du  roi' avec  une 
eut  fait  tomber   le    roi  extrême  audace  par  les  délateurs; 
'd  dans  une  langueur  mor-  mais  l'accusé  les  réfuta  avec  tant 
1  se  déclara  violemment  de  force  qu'il  fut  déclaré  absous, 
le  clergé,  et  il  mit  tout  Depuis  ce  tem{>s-là  il  se  remplit^ 
^e  pour  perdre  Wickam.  plus  que  jamais  de  la  noble  en- 
accuser  du  crime  de  faux  vie  de  faire  un  très-bon  usage 
rime  de  concussion ,  et  le  des  biens  que  la  Providence  lui 
gnit  à    comparaître    au  avait  donnés;   et  comme  il   ne 
u  roi ,  comme  au  tribunal  trouva  point  de  destination  plus 
le  de  cette  affaire.  Il   lui  utile  que  de  fournir  à  la  jeunesse 
ner  des  juges ,  qui  le  con-  le  moyen  d'acquérir  les  sciences , 
rent  sans  lui  accorder  le  il  fonda  deux  beaux  collèges  ,  l'un 
qui    lui   était  nécessaire  à  Oxford ,  et  l'autre  à  Winches- 
nettre  en  ordre  ses  pièces  ter  (£).  Pendant  qu'il  travaillait 
atives.  Non  content  de  lui  à  toutes  les  choses  qui  pouvaient 
lUt  le  temporel  de  l'épi-  perfectionner  ces    deux    beaux 
,  il  conseilla  à  Edouard  de      ^^^  j^  étaujîu  du  princ»  de  Galles, 
lir  ;  mais  ce  prince  ,  quoi-      {d)En  1377. 


â 
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éublissemeas,  il  fut  rappelé  à  acopaax  (/)  (G).N'oBblio&spii 
la  cour ,  €t  oblige  presque  fmt  ouM  fîit  eagqdoye  à  faire  ém 
force  à  accepter  la  digoitë  de   WicIef(H). 
grand  chancelier,  Vm  iSÔq.  Il      (^  n^'^unU^^buuuyVr^u 

I  exerça  pendan  t  trois  ans  d  tinQ  ori^tio  coa^iectoo»  vitam  u  m  geiutin- 
manière  qui  rendit  heureuse  la  ijî?*"^ .  ^^V   guiieimi  Wicami  qiwdav 

*      ,     .  ,  -.,     Vinloniensis    Episcopi  ;  etc. ,  Unprm  à 

nation ,  et  c  est  pour  cela  qu  il  ox/brd  Caa  i6go ,  i»4°. 

ne  put  <>bteuir  du  roj  qu'avec  (A)  Un  uur  ,i  malin  h  m  «- 

mille  peines  la  permission  de  se  scription  qu'il  siy^^ût  mifemr.unf' 

retirer  lorsqu'il  prévit  les  grands  f»^-  ]  Les  paroles  aaglaùesde  ceai 

troubles  qui  allient  ëcloîe,  et   ««e"P*'j>°'.  ^"  «"^.f  f^ 
.  ,    .  %^  ,    .   ^^"'•*»  ^^    étaient  équivoques  :  elles  signmfiii 

qui  Im  firent  souhaiter  une  re^  wwntU  J^iokam  a  faU  ceci,  qm 
traite  qui  le  mît  à  couvert  de  cet  ^eci  a  fait  Wickam,  Ses  eoMnisiif 
ora^e.  aetonrné  qu'il  firt  à  son  iaterprétèrent  de  la  première  façw, 
^«iT«-     ;i  «.  fif    <./a.A»4>..  U   .,«^»^   et  firent  entendre  au  roi  quel mUB» 

église ,  il  y  fit  achever  la  con-  ^^^  ^^  ^^^  ^^^^^  «'en  aitrihoait 

«tructioa   du  collège,    et   bâtit  ias^lemment  toute  la  gloire  :  iiT» 

une  cathédrale  si  magnifique  ^  deerant  quidam  invidi  «t  maUvàfi 

qu'elle  égale ,  ou  peu  «^  faat*  '•^*  "»  ««''«*  wMiwwrarcni  Wio- 

celte  de  S«nt4»a«l  de  Lo«dr«.  .^ST^S^SS^.^ 

II  fit  plusieurs  autres  dépenses  que  innomensuumintaion(^ 
trës-ut;iles  au  public  et  aux  pau«-  fwrieu  ards  Windesoiix  imcvifim 
vres,  ce  qui  n'empêcha  pas  qu'en  '^^f^'f  (edificii  titulum  nonmià 

o         -1  t^ •*   ^    .*  •    V      -       trajecisse  (i).  Le  roi ,  fort  en  cQititi 

1 397  il  ne  se  vit  expose  à    un  ^^^ocha  ce  crime  à  mcim^mf 
grand  péril.  On  1  accusa  lui  et  il  g'apai 
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quelques  autres  de  crime  d'état  avoir  entendu  la  réponse  de  raccivî. 


s'apaisa ,  «et  se  mit  à  rire,  sfu^ 
>ir  entendu  la  réponsederaccort. 
eu  plein  parlement  (e);  mais  il  pu  répondit  d'un  air  riant  qam 
.^  r  M.1^  .  M.         ^â.»    .*•£'  Tfc :     tait  que  les  délateurs  fussent  m»] 

en  fut  hautementjusUfie.  Depuis  ^^^^^^  ^  ^^   ^^,^,3  ignorassent  bl 

ce  temps-là  jusques  à  sa  mort  il  erammoire,  puisque  le  vrai  sens  è 

se  tint  coi  dans  son  diocèse ,  et  y  f  inscription  était  celui-ci,  Jt  svitl 

vaqua  à  tous  les  devoirs  d'un  bon  créature  de  ce  palais,  c'est  Uf 

iirplat  Tl  V  fut  m^mP  »S4#Hr  ^^  ^  P^ocui^  Us  bonnes  grâces 
prêtât.    11    y    tut    même     assez  mon  prince,  et  qui  d'une  basset 

exempt   des    agitations    qui    se-  dition  m'a  élewé  a  une  hauuforU 
couërentvioleoamentrAngleter-  Il  est  ban  de  mettre  ici  les  pro; 
re.  11  mouruft  l'an  i4o4,  dans  *«^°«s.  de  l'historien  :  Cimm 
.  .      .     ^       .,  •     '  '        ,       rex  Momacharetur  etiraounMyyi 

sa  quatre-viD^t  et  unième  année.  ^„  ^^^„  objiceret,  quoddeU 
II  a  ete  expose  à  diverses  medi-  «rat,  ille  vuUunon  tmtiMUcon> 
sauces  ;  car  entre  -autres  choses  nato,  sed  hilari  ac  jucundo  i«^ 
on  a  dit  qu'il  révéla  le  secret  de  ^'^  «"«  stultum  hominem  wwi 

1  r      •         ..        -1       ^  iîi     erammaticœ ,  aut  caluniniatorem 

la  confession    touchant  un    fils  J^/o^^  easiiJm  ,/»i.ewionei//flm 
supposé  (F) ,  et  qu'il  fit  des  pré-  ^ainationem  ifutituisse.JYequei 
sens  et  des  promesses  à  la  mai-  rex sereni^sime  {inquit)^*^ 
tresse  d'Edouard,  pour  obtenir  «''^^''*  '  ^^^  ^  f^'"'^  ^"^^ 

1  .-x    ^'         j  j      •*      '    •      quantus  sum  effecit.   hoc  estwui 

ia  restitution  de  ses   droits  epi-  taude  ac  ^ratidapud  tuammcje^ 

(c)  Omnes  illos  simul  ac  conjunctim  pi-o-  *«"'  pOSuH,  aique  ab  humk  i 
aitionis  ac  Imœ  majestatis  reos  fBoit ,  perin-  -t^onU  ad  taula»  forUmaa  et  dig* 
de  ac  si  illi  regera  regio  iroperio  ac  omnium  ^,j  Hittorica  Dcscriptio  (  vo/ea^  «•''''ïf  v 
rerum  domiaatu  dwpoliare  statuÏMent.  Jffis-  aux  notes  du  corps  de  cet  article ^  tUaùoniJhtl 
iorica  Descript.  Vitm  Wieamiyptig.  IQQ,        yêtg.  t^,  aS, 
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ÇMôd  responsum  tamfaeetmm  èela ,  et  mettre  â  la  place  le  nom  des 
cmmodignmm{era€enimt^rym  yilles  qai  avaient  fourni  les  troupes 
\enhumank€Uis^U9Mustatië,Mt  victorieuses.  C'est  Phistorien  Corné- 
r)  non  solkm  omnem  iraeundia  lins  Nëpos ,  qui  nous  l'apprend  :  Qud 
\mt9m  régi  akêUrsk  ,  periàm  inctofia  elatus  plurima  mucere  eœpit^ 
iœtitiam  in  ejus  animo  tum  et  majora  eoncupiseere,  Sedprimiim 
>tionem  suauent  jucunditaUs  in  in  eo  est  reprehensus ,  quod  exprœdd 
te  excitavit  (a).  Je  ne  vaudrais  tripodem  aureum  Delphis  posuisset , 
rer  que  Wickam  n'eût  ou  des-  epigrammale  scripto,  in  ctuo  erat  hœe 
le  tirer  quelque  avantage  de'  sententia*.  SUO  DUCTu  BARBA" 
roque  de  l'inscription.  Mais,  ROS ,  APUD  PLATMEAS  ES- 
u'on  ne  prenne  pas  pour  une  SEDELETOS,EJUSQUE  f^iC- 
tse  pen  commune  la  colère  où  TORiMERGO  APOLLlNI  DO- 
nut  Edouard,  je  rapporterai  NU  Ai  DEDISSE.  Hos  i^ersus  La-^ 
nés  faits  qui  concernent  la  de-  cedœmonii  exsculpserunt ,  neque  a- 
tse  on  la  jalonsie ,  que  les  liud  scripsemnt,  quant  nomina  ea- 
rains  ont  témoignée  en  pareils  rum  eitntmtum ,  quarum  auxiUo  Per- 

aœ  erant  uicti  (4).  Quelque  fier  que 
sait  la  magnificence  avec  la-  fût  Alexandre,  quelque  difficile  qu'il 
t    Périclés    fit  travailler  dans  fût  sur  le  partage  de  la  gloire ,  il  ne 
Nia  à  des  édifices  publies  :  «  Mais  laissa  pas  d'employer  une  inscription 
ime  les  orateurs  c[ui  estoyent  qui  communiquait  aux  Qrecs  l'hon- 
k  ligne  de  Thucydides  criassent  neur  du  triomphe  (5).  Ce  fut  après  la 
*etioontre  de  Pericles  en  leurs  bataille  du  Granique.  11  avait  encore 
«ngues  ordinaires ,  qu'il  con-  besoin  de  leur  assistance  ;  il  craignit 
amoit  en  vain  les  finances  de  la  de  les  irriter  s'il  ne  mettait  point 
Me  publique,  et  j  despendoit  leur  nom  sur  les  monumens  de  ses 
it  le  revenu  de  la  ville,  Pericles  victoires,  et  il  espéra  qu'en  l'y  met- 
jour  en  pleine  assemblée  de  tant  il  se  les  rendrait  plus  affection- 
ne demanda  à  l'assistance    du  nés  (6).  Il  souhaita  de  s'approprier 
Qple ,  s'il  lui  sembloit  qu'il  eust  toute  l'inscription  du  temple  de  Dia- 
té  trop  despendu  :  le  peuple  res-  ne ,  et  il  voulut  bien  qu'il  lui  en  coû- 
•adit.  Beaucoup  trop.  Bien  donc-  tAt  tonte  la  jlépense  ne  la  construc- 
Ms ,  dit*il,  ce  sera  si  tous  voulez  tion  de  cet  édifice  ;  mais  les  habitans 
mes  despens,  et  non  pas  aux  d'Éphèse  n'y  voulant  pas  consentir, 
•très ,  pourveu  qu'il  n'y  ait  aussi  et  n  osant  pas  lui  refuser  ouvertement 
le  mon  nom  seul  escrit  en  la  de-  cet  honneur,  recoururent  à  une  ruse 
cation  des  ouvrages.  Quand  Péri-  de  flatterie  qui  les^  tira  d'affaire.  Ils 
}S  eut  dit  ces  paroles  ,  le  peu-  lui  dirent  qu'il  ne  convenait  pas  à  un 
s ,  soit  ou  pource  qu'il  eust  en  dieu  d'ériger  des  monumens  à  un  au- 
miration    sa  magnanimité,   ou  tre  dieu,  ocnn^it  f^^^sui,  se  omnes 
l'il  ne  lui  voulust  point  céder  sumptus  qui  m  id  aedificium  facti  es- 
lonneur  et  la   louange  d'avoir  sent ,  restituturum  :  quique  porr6  re- 
!t  faire  de  si  somptueux  et  si  quirerentnr,  prœbiturum  de  suo,  ita 
ignifiques  ouvrages,  lui  cria  tont  tamen  ut  ipsius  nomen  instaurato  ope- 
ot  qu'il  ne  le  vouloit  point ,  ains      ,,,  _      ,.    „ 
tendoit  qu'il  les  fit  parachever      ^^^  ^^V"  ^^^:  •«  P««f «*«  >  «-y./. 
X  despens  du  public  sans  y  rien      (^  Ko»»o(/^itoc  cTi  tut  uKnf  toic  Exx«- 
jargner  (3).»  Lorsque  Pausanias,   •"'-.•  »«»»?/*'«  -^^«c  xct^^upoiç  «Ix.a- 

les  LaoédémoDiens  consacra  un   fîV/iVf.in^t^'IJÎ'T'ÎT^^^ 

led  d'or  au  temple  de  Delphes ,    AAE  XANùPOÏ  'O  «lAI  nnOT    KAf 

nit  une  inscription   qui  témoil    ^I     BAAHNE2,    HAHN    AAKEAAI- 

rqueaous  sa  conduit?  l'on  avait  î^^^^^'^^-ll^"  2  J^^^^^ 

,  fes  Perses  à  la  journée  de  Pla-  Ï21l2.^^f «  G^i^'^?^^'^''^"^- 

LesLaeedemonienS   ne    pouvant    nuuutbiisincommuniglorionssimwntitulumin-^ 

Hr  cette  vanité,  firent  effacer   #«riAi /!««•«,  Ai.kx4«»«»  p»iii»m  «  g» ««, 

Tn'Jem ,  png.  a8.  PluUrchu» ,  in  Alexandro,  pag.  673,  C. 

MaUrque,  Vie  de  Piridis ,  pag*  m.  3io  du      ^  (6)  f^>.re&FreiatIiemius,  SiippUm.ra  Q.  Car- 
iwuf  de  la  vêrtion  iTAmyot.  tium ,  lih.  IT^  cap.  K. 
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ri  inseriberetar.  Idque  deprecati  $wU  -Lv»"  t9rtX^*t  ^  f  itai a ,  m)  îtiux»-  P^ 
JEphetii  i  qw>  tempore^  quia  AUxati'  4*'>  %iriyfdL>^%  *nyifM  <n»  vvn  Cui-  W^ 
dro  petenti  aliquid  denegare  arduum  xlvofTOf,  ùimç  wnp  mu  lyt^m^tm  ti^ 
eratj  legatus  eorum  ad  adulationem  ohlyw  X^hou  avumrwMiina.  fài  n 
eonjugit  ,  qud  maxime  expugnabi"  ;tpi0ju«Tt  .t«1  yfmfMfjuvrAjit^tiwfm 
lem  nârat  dixitque  àedecere  calmen  iky  Xmç'^âLvoç  Ai^i^ânoç  xhint,im  '"" 
ipsius ,  si  diis  aliquid  coasecraret ,  ovÊri^ni  ùir§p  rSi  4rx»ïi^9/cff«T.  Post-  ^i 
quum  ipse  deus  esset.  Nam  eum  ho-  quàni  igitur  hoc  opus  exœdijiehei,  ^^ 
norem  ab  hominibus haberi  potiori  mtiisinsaxis  auumnomeniiucuipâ:  *(iu 
naturas.  Ea  gloriœ  contentio  inter  quo  oalce  illitd  occuUatOynsmnéfu  «m 
TnaximMim  regem  y  et  unam  ciuitatem  qui  tum  regnavit  superiiueripà,  n-  'UO 
fuit,  Obtinuerunt  Ephesii;  et  malue-  tut  ^  id  quod  etiam  evenil^j^n  K 
runt  ingenti  pecurnd  carere^  quhm  bret/i  admodiim,  litierœdlacmil' 
instaurati  tempU  titulo  régi  oedere  litd  calce  codèrent ,  hoc  ven  e^ 
(7).  Les  Thëbaiqs,  sans  doute,  ne  reret  :Sostrutus  CnùiuSjDexiplum 
sentirent  point  le  même  embarras  fiUuê ,  diis  servatoribus  pn  uhàe 
lorsqu'à  ie  semblables  conditions  nauigantium  (9). 
une  courtisane  leur  offrit  de  rebâ-  (B)  On  lui  appliqua  ce  au  mu 
tir  leurs  murailles.  Je  suis  assure  Jean  dit  du  p^etie  éurrul.]V«^ 
qu'ils  rejetèrent  hautement  la  pro-  aae}e  cite  (10)  rapporte  un  pantge 
position ,  bien  entendu  c^ue  ce  qu'A-  de  ^robsard,  où  roatroarecespa- 
thënée  ya  nous  dire  soit  véritable,  rôles  :  En  ce  temps  régnait  ungpnh  ^In 
'£9r\ovTfi  ^0^^o/j»flb  i  ^0vvN  Koù  ôma^  tre  qui  an  appelloit  messire  GmiA' 
;^Ti7TOTci;t*c7vTÀc0iiCA(,ffllvf^t>p«4»0i  me  <2e  Wickam.  /  ce/Zu/ GailUome 
e»C««oi,  'AA£HANAP02  M£N  KATE2-  de  Wickam  estmt  si  bisnink  ffM  f  » 
KA^EN,  'ANE2TH2E  AE  *PTNH 'H  duroy  d*AngleUm,  queparlùth 
*£TAIPA,  eiç  iVofU  KAXXiVfAToc  il  «roi  toit  tout  faict ,  etsans  Utienltefér 
vtpi  iTAip»!.  Phtyne  usque  adeo  di"  soit  riens.  Comparez  cela  avec  les  pi» 
ues  erat  y  ut  Tnebarum  mœnia  ear-  rôles  de  saint  Jean  (11),  tous  ne  tno'^lh 
tructuram  se  polliceretur  y  se  adscri"  ycrez  pas  une  grande  difieRDCe» 
beretur,    ALEXANDRUM   Dl-       {C)  Des  curés  qui  fussent  caftif» 

li 


ÏU 


il 
1^ 


Callistratus  libro  de  Sentis  (8).  ae   qu'ils  soient  doctes  ou  cens  de  iNtttj 
finissons  pas  sans  rapporter  une  ruse  ils  doivent  unir  ensemble  ces  ^  1 
qui  vaut  bien  celle  de  Wickam.  L'ar-  qualités.  Mais  ,  au  temps  dont  no*! 
chitecte du  Phare  grava  son  nom  sur   parlons,  il  était  beaucoup  pl^i^f'''^ 
une  pierre  ,  et  celui  du  roi  sur  la  le  de  trouver  des  prêtres  quinze**] 
chaux  qui  courrait  la  pierre.  Pen-   sent  ni  Fune  ni  rantre ,  que  a« 
dant  sa  vie ,  on  ne  connut  pas  cette   trouver  qui  eussent  l'une  des  deoxf 
finesse  ^  il  ne  s'«xposa  donc  point  à   et  encore  que  Tignorance  fût 
quelque  péril ,  personne  ne  le  pou-   gieuse  dans  ce  siéclé-là,  l'oati 
vait  déférer  au  roi  comme  un  voleur  plutôt  en  eux  la  capacité  d^initri 
de  la  gloire  qui  appartenait  au  prin-   que  la  bonne  vie  :  c'est  poarqoot 
ce;  mats  il  espéra  qu'au  bout  de  plu-  soins  de  notre  Wickam  dorent' 
sieurs  années  le  nom  marqué  sur  la   une  fatigue  bien  pesante,  poû' 
chaux  serait  enlevé,    et   qu'on   ne  ordonna  surtout  que  les  diacres  t^H^n 
verrait  que  le  sien ,  qu'il  avait  mis   prêtres  fussent  obligés  à  être  ex< 
sur  une  matière  beaucoup  plus  du-   de  l'ivrognerie  et  de  Timpo^ 
rable  que  la  chaux.  Vous  allez  voir   Ante  omnia  tam  diaconos  qtùi^ 
comment  se  nommait  cet  architecte,    supra  eos  coUocati  sunt  pre 
OiKoibfjtnouç   ovv  <ro  tfyoi ,   hMti  ph  ao  sacerdotes  ab  infami  iUà  e< 

(7)  FreiMWw,  Supplm.  ia  Q.  Cartiiim,  '^"(^^T^'J!^  rfu  Ri^jneâ  D«riplij 

Uh,  Ai  j  cap,  rly  num,  33.  /*  cite  Fatuanias^  p<we  3a   Je  n'ai  rien  cAonc*  à  sonoiét 

lih.  yil0tS^on^lib,Xjr,Jen'airi^tram^  ^Ziqu'êlUmesoitsu,^!etrenipabims0f 

Ac«ia^P«iua«i«s,  mats  bien  dans  Stnbcn,  ^  (,7)  TouUs  choses  £u  été  ftîmftr^!,\ 

Ub.  XI  r,  pag,  m,  441 .  ^^  j^^  i^  ^^  ^  ^^  ^^  ^  ^lyji^  „  g  hij 

(S)  AtUenros,  Ub.  XII I^  pag.  Sgt  y  D.  Erangile  de  saint  Jean ,  chap.  /,  ^-  3- 
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Inis  maçMM  omnino  immunes  réfute   agréablement  et  solidement 

luU.  Nam'quum  ipsi  sal  ter  cette  pensée  (i 6). 

tac    nutndi  ,   ao  dupenêotores  (£)  Iljonda  deux  beaux  collèges  f 

iorum  Dei  crebro  in  seripturis  l'un  à  Oxford ^  et  Vautre  à  Winctivi' 


ypitudinis  lobe  et  ignominie,  pitalité ,  Fune  des  vertus  qrui ,  selon 

etiam  ex  populo  (  ^uos  lai-  saint  Paul  (17)  doivent  hnller  dans 

^ant  )  melioris  notœ  abhorre^  la  vie  des  évéques  ;  était  une  chose 

12).  Ce    n^est  pas    la  moins  quHlpratiqnaithautement.il  logea 

&8e  partie  de  son  administra-  dans  sa  maison  vingt-quatre  pauvres, 

et  les  y  fit  entretenir  toute  sa  vie.  Il 
Edouard»,,  soupçonna  le  duc  recevait  chez  lui  fort  humainement 
i9tcastre  de  quelque  mauvais  les  étrangers  ;  et ,  sept  ans  avant  la 
X.  ]  On  pensa  que  ce  duc  son-  fondation  des  collèges  dont  je  parle  , 
usurper  la  couronne  (i3),  et  il  commença  de  fournir  une  pension 
fonda  sur  les  mesures  secrètes  annuelle  à  'cinquante  jeunes  garçons 
lit  avec  des  membres  du  pai^  de  bonne  espérance,  quHl  faisait  étu- 
'  ,  peur  faire  que  les  Anglais,  à  dier  à  Oxford-  (18).  Ce  furent  ses  pré- 
tion  des  Français  »  établissent  ludes.  Ensuite  ayant  obtenu  des  pa- 
î.  qui  ne  permit  pas  aux  fem-  tentes  pour  la  permission  de  faire 
»  succéder  au  royaume.  Cela  le  bâtir  un  collège  dans  cette  ville-la  , 
«dieux,  et  donna  de  Pinquié-  il  y  mit  de  grand  matin  la  première 
LU  roi  Edouard  ,  soupçonneux  pierre  ,  le  5  de  mars  i379*  Il  destina 
i^e  de  coutume  (14)9  et  le  porta  à  ce  collège  cent  personnes  outre  les 
arer  pour  son  successeur  son  valets.  11  voulut  qu^on  y  entretint 
ils.  Voilà  le  récit  de  mon  au-  cinquante  écoliers  pour  y  être  in- 
^n  demandera  peut-être  à  quoi  struits  aux  sciences;  et  au' un  homme 
it  le  duc  de  Lancastre,  puisque  grave,  et  recommandable  par  son  sa- 
Lssement  de  la  loi  salique  n'eût  voir  et  par  sa  vertu ,  fût  leur  chef  et 
ipêché  que  la  représentation  leur  gardien.  Il  y  ajouta  dix  chape- 
lieu.  Il  ne  pouvait  donc  rien  lains ,  trois  clercs  et  seize  enfans  de 
par  cet  étaolissement ,  il  lui  chotsiir.  Uédifice  ayant  été  achevé  au 
une  loi  qui  donnât  la  préfé-  bout  de  sept  ans,  il  y  fit  entrer  ces 


aîné ,  il  commença  par  le  pro-  quement ,  car  une  prière  solennelle  , 

me. innovation  où  Ion  ne  pût  la  bénédiction  de  Dieu  (30).  L'année 

»nner  qu'il  eût  en  vue  ses  avan-  suivante   il  fonda  im  autre  collège 

mais  s'il  fût  venu  à  bout  d'é-  dans  un  faubourg  de  Winchester  , 

la  loi  salique,  il  eût  trouvé  la  proche  du  palais  episcopal.  Il  y  mît 

ic  faite  pour  d'autres  innova-  la  première   pierre   le    a6  de  mars 

il  eût  demandé  des  lois  pour  1387.  Il  le  destina  à  cent  cinq  per- 

Pérence  des  droits  de  l'oncle,  sonnes  sans  compter  les  gens  de  ser- 

rillas  s'imagine  qu'il  eut  des-  vice.  Ces  personnes  étaient  le  chef  ou 


et  seize  enfans  de  cha>«r  (21).  Tontes 

istor.  Descriptio ,  pag.  34-  ^çg  personnes   y   entrèrent  à    trois 

eliementissimâ  regQi  appetenm  saspicione  '- 

i&  Uborabat.  HisU  Déscript.,,  pag.  33.  ^^g^  Larroque  /nouvelle»  Accusatiop»  contre 

>ui  in  «enili  geUte  crednlns  el  «nspicioni-  Varilla»,  pag,  ii  etsuiv. 

h  indolg-fentior  ewe  cœpii...  po«t  hujns-  /    v  g  j^^^  ^  jj^^    ^^^     j^  ^,  g, 

'  (1Ç1)  il  les  avait  cnoisu  lui-twmc.' 

*»lUat,  Hiatotrft  dn  WleUfianismc,  pag.  (?«)  ^irr  du  mi^me  lii^re ,  pof.  loi ,  lo?. 

I»,  (ai)  Tiré  de  Historica  De,<oriptio ,  p.  «oî,  loS, 
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hflures  du  matin  le  «8  de  mars  1393  duc  de  Lancastoe  pour  WickaméUit 

(aa).  Au  reste,  les  statuts  de  ces  deuK  fondée  sur  ce  que  Wid^am  diTolni 

collèges   sont  si  beaux,  qu^ils  ont  ane  ce  duc  n'était  point  fik  d'î- 

serri  de  modèle  pendant  deux  cents  donard  III.  On  aioate  que  PkilipM, 

ans  â  ceux  oui  ont  fait  de  semblables  femme  d'Édouara ,  lévéla  enoonie»- 

fondations  a  OxfcNrd  et  â  'Gambiid||$e  aion,  a  notre  é^égoe  de  Windioter, 


avait  fondé  à  Oxford,  car  il  ordonna  place  d^une  petite  ilHe  ^u'eUeaTÙt 

3 ue  toutes  les  places  oui  vaqueraient  eue  de  son  époux.  On  ajoute  encore,  1 
ans  le  collège  d^Oxford  fussent  qu'elle  supplia  cet  évÀpie  de  nivier  | 
remplies  par  des  personnes  tirées  de  ce  secret  aux  grands  du  roYaaine,eo 
celui  de  Wincbester.  Cela  s'observe  cas  que  ce  duc,  fils  putatif  dUnard, 
encore  aujourd'hui.  L'auteur  que  je  aspirât  a  la  couronne,  oaseprépi' 
.cite  représente  en  mots  nerveux  cette  ràt  à  succéder,  selon  les  lois,  aux  ré- 
partie des  réglemens.  On  va  le  voir,  ri  tables  princes  da  sang.  On  prend 
Qîibd  coUegio  suo  Oxoniensi  quaù  occasion  de  là  d'imputer  à  ce  pi^t 
jons  et  seminariuminsen'wett  ex  eu-  un  grand  sacrilège  :  je  TeBioire 
jus  (ut  ita  dicam)  utero  junior  alla  rinooservation  des  lois  canoniques , 


soboles  quotannis   nasceretur,  et  in  qui  défendent  de  divulguer  lesucnts 


res    immiffratjsi,,   *^  »•  cr*i.tr*  #*»/»*  »<.*>.m^    la  reine ,    a  .   j»a»  *«  ^juuuw»""  t  -./ 

collegiiOiLonien%\9propriumetpccu-  eut  toujours  entre  elle  et  i«  n»» 
liare  y  ejusque  statutit  sancitunt^ut  3(»'.  par  l'impunité  de  Wickain;i*.pv 
cUm  cœtera  coUegia  Oxoniensia  in  sa  réconciliation  avecle doc 3e Ui* 
demortuarum  aut  diseedentimm  lo-'  castre  ;  5^.  par  le  silence  des  hi^ 
OUI»  ex  scholis  quibuscunque  itscitir  riens  et  des  registres  publics.  Ha eA 
tios  cooptare  soUant,  solum  hoc  non  pas  possible,  dit  notre  sotear,qnti<f 
nisi  naturales  ex  sevUnario  suo  Wiur  princesse  si  vertueuse  ait  foitmooHf 
toniensi  uelutexsudet  propriâ^Urpe  sa  propre  fille  (a^)  pour  mieuioiA* 
succrescentes  eUgat ,  et  electos  ud  se  yrir  une  faute  abominable.  Ca  i* 
tanquam  o^/not^a m coloniam.$^M>tem-  qui  avait  le  cœur  si  haut  n'eùtpov 
pore  et  loco  deduçat  (a4) .  Notez  que  laissé  impunie  une  telle  méchaBW 
son  testament  et  son  codicille  furent  Je  sa  femme.  Il  n'aurait  pu  Tigo^^j 
une  preuve  très  -  mémorable  de  sa  puisqu'on  prétend  qu'eue  fut  m 
charité  et  de  sa  libéralité  (a5).  festéft  aux  grands  du  royaume.  Et 

(F)  On  a  dit  qu'il  rét^éla  le  secrot  ne  l'avait  point  crue ,  il  aurait  ti 
de  la  confemon  touchant  unjils  sup^  Wickam  comme  le  méritent  les 


_j  propose  ae  reiuier.  jucs  ceux  pre-  rapport  si  injuneux 

mieres  sont  que  le  savoir  de  Wickam  rait  châtié  le  délateur.  Leducdel 

■était  moins  que  médiocre  ,  et  avie  oe  castre ,  déshonoré  plus  que  toat> 

prélat  a  été  valet.  On  réfute  cela  par  tre  ,  l'eût  mis  en  justice,  et  ne«l 

plusieurs  remarcjues  qu'il  n'est  pas  rait  jamais  réconcilié  avec  l«ni^ 

besoin  de  transcnre.  Ceux  qui  seront  néanmoins  il  est  sûr  que  depu»! 

curieux  de  les  voir  pourront  recou-  le  roi  Richard  les  eut  rA;6ncili«tj 

rir  à  l'original. (a6)  ;  je  les  y  renvoie,  vécurent  bien  ensemble  jusqnes» 

Mais  à  l'égard  du  troisième  chef  de  mort  du  duc  (î8),  c'est-à-ditfr 


(aa)  Historlca  Oescriptio ,  pag,  «o4> 

(a3)  Ibidem. 

(a4)  Ibidem,  jtag.  i03. 

{•xS)  Ibidem  y  fMg.  n«,  ri3. 

(  a6>  Thid«tn  ,  pag.  m6  et  seif. 


fieldiis  in  historid  iUud  de 


(»7)  Si  primo  hujiuetdummim  â»c<»'*'    ^ 
ea  quem  non  peperit^  aim't,  ^uam  ff^ 
dit,  HisloricA  DestrifÂio ,  «fe. ,  }M9>  *'*' 

(38)  Ibidem  ,  pttg.  lai. 
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?    partu    tanquam  jUtum   et  nm.  restiiutret ,  on  ose  donner  pour 

T.97tum  rencit ,   ac  nuUibi  nisi  cause  Se  cette  restitution  les  bons  of- 

m.^àio  Aibanensi  reperiri.sefi'  fices  d^une  courtisane,  achetés  à  prix 

O-  d'argent.  5°.  Enfin  il  dit  que  le  roi 

et  qu'il  fit  des  présens  et  Richard,  de  l'avis  de  son  conseil, 

\es  a   la  maîtresse  d*É'  ^  *®  trouvèrent  le  duc  de  Lan  castre, 


^—^anutwmt*    ^lam^^Ai»   «  «vxo  «    ^tmvc     wmfyh        r\ —  —  — ,«^.««    ^«<>  »w<«««.ftvvi.i   vie   i«i 

t^o  et  infirma  obsecuta  majœ-  P***  d  une  favorite  recourent  à  elle 
€mkm  ipse  aux  (3o)  cum  rege  pour  se  rrftablir ,  et  tâchent  de  la  ga- 
9^atiam  ;  hanc  prœsenti  mercede  8^**"  «  force  d'argent  et  de  protties- 
^£ori promisse  spe  Wicamus  ad--  *6S,  sans  entrer  eu  défiance^  sous  pi*é- 

M^t  a  rege  restitui  sibi  ablata  ^**®  qu'une  impudique  de  profession 
»«i(itf  jura  tam  quœ  ante  per*    «^*  ^tre  capable  de  toutes  sortes  de 

a  in  fisco  reseruata  essent,  perfidies^  1  autre,  que  les  arrêts  de 
Omniaprcedia  procuraret,  quod  'eintégrande  obtenus  par  le  crédit 
^%*ito  duce  ,  continua  impetra-  d'une  matttesse  sont  du  même  style 
1  ).  On  réfute  cela  ,  i<>.  par  la  que ceur  qu'on  obtient  par  la  voie  du 
«îe cette-femme  impudique  pour  "^^  droit.  Un  roi  qui  accorde  quel- 
ques; ai*»,  par  le  peu  de  con-   <î"e  chose  par  les  sollicitations  de  sa 

qu'on  pouvait  avoir  en  elle,  vu  «nattresse  sait  bien  les  faire  goûter  à 
Tuption  de  ses  mœurs  ;  3*.  par  son  conseil ,  et,  s'il  ne  le  faisait  pas, 
!^isons  étroites  avec  les  ennemis  sa  maîtresse  saurait  bien  gagner  les 
Ickam  ;  4*-  P**^  ^^  termes  des  principaux  conseillers  ;  et  ainsi  les 
8  patentes  qui  furent  expédiées  clauses  les  plus  favor«^les  et  les  plus 
»rélat  pour  son  rétablissement,  glorieuses  sont  insérées  dans  les  pa- 
en  contiennent  les  raisons  ,  et  tentes;  on  n'y  oublie  rien  du  formu- 
lent que  le  consentement  du  duc  lairc  ^«  la  chancellerie.  Joignez  à  ce- 
Qcastre,  celui  de  tous  les  grands,  ci  qu'il  y  a  des  gens  injustement  op- 
ui  de  tous  les  conseillers -de  sa  primés  ,  qui  ne  se  relèvent  qu'en 
té ,  y  intervinrent.  On  y  voit  à   achetant  les  bons  offices  d'une  ravo- 

cette  souscription  :  Per  ipsum  rite.  Il  ne  faut  pas  s'étonner  qu'après 
*  et  consilium ,  par  le  roi  et  par  la  chute  de  cette^  femme  ils  obtien> 
inseil.  L^xelamation  de  l'apo-  nent  la  confirmation  d'un  arrêt  •:  cela 
e  ne  doit  pas  être  oubliée.  O  i/i-  n'est  pas  extraordinaire.  Je  ne  vois 
I  calumniatores ,  et  chartarum  donc  pas  que  les  argumens  de  notre 
JiaruTn  màliciosos  interprètes  ,  auteur  aient  de  la  force.  Mais  il  suf- 
ifuod  instrumenta  regalia  per  firait  d^  dire  que  c'est  aux  auteurs 
um  senatum  fieri  assemnt ,  id  de  la  médisance  â'Ia  prouver.  Ce 
tpurumscortumfactitatumpro!'  qu'il  y  a  de  bien  sûr  est  que  la  maî- 
ï.  IVum  scortum  et  consilium  is-  tresse  d'Edouard  pouvait  tout  àur  lui 
em  sortant  (3^)  ?  Il  trouve  fort  en  ce  temps-là ,  et  que  son  pouvoir 
gc  que  malgré  cette  déclaration  ne  finit  qu'avec  la  vie  de  ce  grand 
[nikTà  y  se  liberalitatc  episcopi  ex  prince.  Ce  roi  fut  surplis ,  et  n'eut 
ie^ione  in  diffioultatibus  suis  at  •  de  temps  que  pour  témoigner  du  ges- 
'effni  adductum  fuisse  ut  ea  bo-  **  «'  des  yeux ^  ayant  mut  d'un  coup 

nid^n,  pag.  t,4.  Ti^'J'^  f"""^^^  '  quelques  senMmens 

C'^.^àJrfu  dL  de  Lançai  ^  P'f^^  "^   ""  P^f":^  «7"'  rexhortait 

réuiem,  pag.  ia5,  «  Jcwortko  in  Vttd    ^^  '^  ^^  P^'  9'"  ''"7  ««^^  «W««  hng- 

ifc^  ^  (-^3)  QfiDm  jam  j4licia  Pcers  se  în  fagam  cum 

OMtan,  ^41^.  XI»,  roâ  peste  ac  pernicie  oonTCrtlsiiet.  Ibidetn. 
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temps  quUlfUt  malade ,  et  même  en  ne  opiniones  eondliaret ,  et  tant  oe 
danger  ;  mais  la  fameuse  Alix  Pé*  hrem  et  acutum  virum  stupeetafi 
rez ,  trop  uéritabtement  sa  maîtresse^,  redargueret  et  ex  A.cadenùœfiià 
lavait  tellement  obsédé  y  queperson-  exterminaret  {3S)?  Voici  un  fait  m 
ne  ne  lui  put  parler  que  quand  il  eut  notable  dont  le  jésuite  Maimboi 
lui-même  perdu  la  parole.  Alors  cet'  (Sg) ,  M.  Vaiillas  ,  ni  même  M. 
te  impudique  harpie  lui  ayant  arra-  Larroque  et  plusieurs  autres  ne  n 
ehé  à  la  hdte  des  diamans  qu'il  por-  lent  point  :  c^est  que  rarchefli 
tait  au  doigt ,  se  retira ,  et  le  laissa  de  Cantorbéri  fut  en  personne  à  I 
entre  les  mains  d'un  chapelain ,  qui  ford  ,  avec  Vëyéque  ae  Winchesl 
n'en  put  tirer  autre  chose  que  quel-  Tan  t383  ou  Pan  i384  (4<'))  Y 
ques  signes  de  pénitence,  bons,  auoi'  faire  chasser  Wiclef  de  cette  waa 
que  tardifs ,  quand  ils  sont  sincères  ;  site. 
mais  rarenient  sincères  quand  iU  sont      ^33,  Hi^^^ca  De«.riptio .  pag,  «, ,  en  du 

SI  tardifs  (34)*  registres  de  Lambeth. 

Disons  en  passant  que  la  Cinquiè-       (39)  Ifaimboarg ,   Hisunre  do  gnod  ScU 

me  calomnie,  réfutée  dans  Touvrage  dlOceiaeiit , «om.  /,  pag.  x^ji  ettuiv.,éiitiw 
que  je  cite  (35) ,  est  que  Wickam  fut  ^""T^T:      a  n -u  ^    .        ^  a 

!*       J.        .  '1  j  M.      •  (ào)  L  an  >]  de  Btcfuurlestenpartieaamu 

banni ,  et  que  son  exil  dura  trois  ans  ^y„  J^^i* dans  1384. 

selon  quelques-uns ,  et  sept  ans  en-  ^KrMT\K    /   \  f-a                   ^    i 

tiers  selon  quelques  autres.  Cela  est  WIDA  (a)  (Herman  de),  i 

absolument  faux  j  il  n^  eut  jamais  de  Wida,  comte  de  l'empire  f 

contre  lui  sentence  d'exil    J  ajoute  fait  archevêaue  de  CaloeneW 


i'usqu'â  i4o4*  11  faudrait  donc  quW  persécuta  les   protestans  de  ( 

'eût  refusé  â  Wiclef  en  1 367    s'il  ij^j^^^  (^)^  ^   célébra  en  i» 

était  vrai ,  comme  le  prétend  M.  Va-  ^      «il   j      ..1         «   1  _.-, 

rnias  (36) ,  que  le  cfépit  de  n'avoir  ««  conciie  dont   les  reglemeE 

pu  obtenir  cette  prélature  lui  eût  in-  furent  fort  loues  (K)  ;  car  comot 

spire  le  dessein  de  s'ériger  enhéré-  c'était  un  très— honnête  homine, 

siarque  ;  mais  s'il  ne  l'eût  pu  jbtenir  ^^    ^j  menait  une  bonne  vie,  il 

cette  année-là ,  rune  des  raisons  par  1    «4.  •*          •         »        *     «,*« 

lesquelles  M.  àe  Larroque  (3,)  a  W-  souhaitait  passionnément  qusoD 

futé  M.  Varillas,  sur  les  suites  de  ce  diocèse  fût  dans   Tordre.  Uv^ 
prétendu  refus,  deviendrait  encore   se  contenta  pas  de  travaillera/ 

plus  spécieuse.  faire   rétablir  •  une  bonne  dis- 
(H)  Il  fut  employé  a  Jaire  chasser      .   |.  .,  ,  'f««-* 

mclef  ]  Mon  auteur  ne  touche  ce-  ciplme  ,  il    voulut  y  reformer 

la  quWidemment  :  c'est  lorsqu'il  aussi  la  doctrine;  et  ayant coih 

prouve  aue  notre  évêque  de  Win-  suite  Mélanchthon ,  et  eu  qW^' 
chester  Aait  plus  docte  crue  les  mé-  conférences   secrètes  m 

disans  ne  s  imaginent.    Quia  anina  :x  m    /«^        *  v         ^i„,'^'^ 

faUseputas  RicKardo  régi  cUm  Wi-  Bucer  ,  il  fit  precber  ceIoi-0 

camum  anno  regni  sui  septimo  unà  Bonn,  et  fit  venir  1  autre  qi^ 

cum  Courlneo  Cantuariensi  archie-  que  temps  après  (C).  La  pluj 

piscopo  Oxonium  contra  i^irum  acer-  des  chanoines  de  Cologne  s'op 
rimum  Johannem  Wicklefum  nutte-     »  ,  ^        %«..n 

f^t?  An  mediocris  eruditionis  et  in-  serent  à  cette  entreprise;  eli 

genii  esse  oportebat ,  qui  (  quod  ille  pouvant  rien  gagner  par  les r* 

ibi prœstitit)  dissentientes  in  religiO'    qu'ils   publièrent,    ils  reCC 

(34)  £0  p»re  D'Orléans,  Histoire  des  Révola-     reut  aU  pape  Ct  à  l'empeffllf'' 
lion.  d'Angleterre,  /iV.  F,  pag.  68,  69  dn  II'>,        ^^^  ^^^^  orUiographe  est  fh»  «ijj 

Tlh  Hiswr.  Descript.,  pag,  «7 ,  »».  Allemagne  gue  celle  de  Weja.^-J 

36)  VarilUs  ,   Histoire     dn    WidéCnisme,  ^or«çî>«ckendorf,  Hist.  Luther.,  W- 

pA.a.  P««'.  435. 

(3")   Larroque,  nonvellrs  Accasations  contre         (^)  Seckendorf,  ibid.  Tliéodo^»' 

Varillas,  pag,  liât  suiv,  in  Iconibus,  dit  qu9  ce  fut  fan  iDl»' 
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3mmuma  et  déposa  cet 
ue  ;  et  fut  ensuite  ai  bien 
par  Charles-Quint,  que 
fut  contraint  de  renon-* 
dignité,  Tan  i547  (D). 
ira  sur  les  terres  de  sa 
c),  et  y  mourut  le  i3 
552 ,  à  l'âge  de  quatre- 
as  {d).  Son  plan  de  ré- 
n  ressemblait  mieux  à 
l'Angleterre  qu'à  celui 
magne  (e).  Quoiqu'on  ne 
îer  que  cet  archevêque 
us  homme  de  bien  que 
n  peut  dire  qu'il  ne  man- 
is  de  connaissances  (£). 
du  Supplément  de  Mo-^ 
les  plus  énormes  qui  se 
»îr  (F).  On  a  donne  dans 
i  de  Paris,  en  2699  (/)> 
de  notre  Herman  selon 
es  de  Maimbourg. 
terai  quelque  chose  à 
jue  (g)  touchant  l'erreur 
xse  du  Supplément  de 
G). 

;  la  remarque  (D). 

.   in  Saxoniâ,  ad  ann.  l552  in 

i  la  rem,  (G). 
le  mot  "VVeiden. 
!a  remarque  (F). 

persécuta  les  protesians  de 
I.  3  Commentons  cela  par 
es  du  père  Maimboiii^. 
^)  la  mort  d'Éric  de  Bruns- 
?^éque  de  Padèrborn,  ayant 
par  les  chanoines  de  cette 
our  lui  succe'der,  afio  qu^il 
It  aux  luthériens  qui  corn- 
ent à  s'y  établir,  il  fit  si 
[u'a  Faide  de  ses  amis  qui 
pagnèrent  ayec  de  bonnes 
i ,  il  se  rendit  maître  de  la 
n  chassa  tous  les  prédicans 
trouva,  y  abolit  entière- 
!  luthéranisme,  et  défendit, 
ine  de  la  vie ,  que  person- 
1  fît  plus  profession  (i).  » 

r  ad  ann,  i533. 

ourg  ,   Histoirr  du    Luthéranisme  , 

•.  in^ ,  édition  de  Hollande, 


M.  de  Seckendorf  observe  que  notre 
Herman  fut  poussé  à  cette  rigueur 
par  les  chanoines  et  par  la  colère 
qu'il  conçut  contre  l'insolence  de  la 
populace  (a)  ;  et  que  néanmoins  il 
'donna  des  preuves  de  modération.  Il 
n'inquiéta  point  deux  ministres  qui 
s'étaient  sauvés  de  la  prison ,  et  il  fit 
grâce  à  seize  bourgeois  condamnés  au 
dernier  supplice.  Les  prières  de  leurs 
parens , .  et  le  refus  que  fit  le  bour^* 
reau  de  les  décoller ,  contribuèrent 
beaucoup  à  cette  clémence.  Cwibus 
Paderbomeruibus  XVl  ad  mortem 
condemnatis  gratiam  Jecit ,  precibus 
supplicum  et  adstantium  ,  immo .  et 
vamificis  facto  Ungulari  ,  motus  : 
Hic  gladium ,  quo  productos  in  fo- 
rum decollare  jussus  erat ,  judicibus 
publiée  tradidit ,  negans  se  innocen- 
tium  cruore  manus  polluturum  es- 
se (3). 

(B)  //  célébra,,.;,  un  concile  dont 
les  règlemens  furent  fort  loués,  3 
Citons  encore  le  père  Maimbourg. 
«  Dans  l'appréhension  qu'il  eut  que 
TU  les  luthériens  qui  s'étaient  ^déjà 
V  répandus  dans  (*)  le  voisinage  ne 
»  fissent  insensiblement  glisser  le  ve- 
»  nin  de  leur  hérésie  dans  son  élec- 
».  torat ,  il  tint  avec  ses  suffragans 
»  un  concile  à  Cologne ,  où  il  fît  les 
»  plus  beaux  décrets  qu'on  puisse 
»  souhaiter  pour  maintenir  la  reli- 
M  gion  dans  sa  pureté ,  pour  rétablir 
i)  la  discipline  ecclésiastique  dans  sa 
»  vigueur ,  et  pour  régler  les  mœurs 
M  et  les  devoirs  d'un  vrai  chrétien 
»  en  toutes  sortes  de  conditions  (4)-)> 
Le  cardinal  Sadolet  loua  beaucoup 
ce  concile  de  Cologne  j  mais  il  trou- 
va un  peu  étrange  que  l'on  c'y  eût 
Ï>oînt  parlé  du  purgatoire.  Voyez  la 
ettre  qu'il  écrivit  à  Herman  (5).  Au 
reste  ,  cet  archevêque  ne  craignait 
guère  que  les  luthériens  ne  fissent 
glisser  dans  le  pays  de  Cologne  le  ve- 
nin de  leur  hérésie  :  ses  véritables 
pensées  n'étaient  pas  connues  au  pè- 

(3)  Irritatut  plebis  Paderbomensis  petulantid 
et  à  canonicis  stimulatus.  Seckendorf.^  Hist.  Lu- 
tter. ,  lib.  ITIypae.  435. 

(3)  Seckendorff  Hist.  Lutheran»,  lib,  Tll^pag, 
435.  // nous  renvoie  à  ChytrtBuSyhh,  g,  fol.  a^S, 
et  lib.  i3,  folio  3gi  et  seq. 

(*}  Concil, ,  colon,,  s ,  (.  i4  ,  eoncil»  edit,  Pa- 
ris. 

(4)  Maimbourg,  Histoire  du  Luthéranisme^ 
fiV.  ///,  pag.  264  • 

(5)  Klle  est  au  XlV".  livre  des  L>ttres  de  Sa- 
dolet, pag.  559  y  edit,Lugd.j  s^4)  in-8<*. 
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rc  Maimboarg;  lisez  H.  de  Secken-    taines  choses  qui  ne  lentaieDt  pas  k 


Hermanum  jam 

àiss0  f  ex  epistold  MS,  Joh.  Lotnpii,  lecteur  de  Sate  ne  fut  pas  nonplof 

doci.  Cohn.  qiia  inier  Bechelianas  ,  content  de  cette  conduite,  qaooue 

extat ,  et  d.  6.  oct.  hoc  anno  data  ett^  le  landgrare  Peut  averti  (^aHlne  td* 

appafei  Sériait  enitm  Archiepiscopos  lait  pas  se  promettre  que  dès  le  coït' 

nondùm  audet ,  quœ  sentit,  prodere ,  mencement  on  perfectionnât  Footr- 

ob  monachorum  et  tfaeolqgorum  su-  ge  (8).  11  faut  savoir  quel'archerêqoe 

perstitiosâ  superciliA,  quibus  adfauc  souhaitait  que  Ton  retînt^oufes  hi 

insipidum  est ,  quod  ex  eorum  non  cérémonies  qui  ne  seraient  pas  in- 

prodit  culinâ ,  speratur  tamen  finis,  pies ,  et  que  chaque  ordre cooserrit 

Addit  :  Minoritanum  ,  qui  praesuli  à  ses  privilèges  :  il  ne  prétendùt  pas 

conffHsione  et  sacra  concione  est,  eu-  abolir  Pëpiscopat.PhD/^ositomwitot 

cullum  ferre  adhuc,  sed  aliud  senti-  erat  Hermanno  ut  ex  Metochthonis 

re  :  in  templo  majori  concionari  ali-  Utteris  ^  coUigi    potest ,  Ghr^u 

quera  puram  Evangelii  doctrinam  ,  etiam  lib.  XVl,  fol.  460, opertiùi (ta- 

advolantibus  ex  vicinis  oppidulis  ,  dU ,  ceremonias  veteres  omnes,  fto(> 

etiam  ex  Hassiacâ  ditione  procul  dis-  quoi  sine  impietate  servaii  posiadt 

sitâ  ,  tôt  millibus ,  ut  eos  vix  capiat  unh  cum  coÛegiorumdigniiaie,^ 

templum  (6).  tate,prcerogatit^isetjurwiifoniâlmt 

(C)  Ayant  consulté Mélanchthon  ,  retinere^utmoderatœetpiaodii^ 

et  eu  quelques  conférences  secrètes  tionis  ecclesiœ  calhedralaextmm 

avec  Bucer,  il  fit  prêcher  celui-ci.,. ,  ««««  /»<»**»'  /  ^ed  et^entus  o«tewtt|« 

et    fit  uenir    Vautre    quelque  temps  rébus  tantoper^  corrupdsmodim^ 

après.-]  Il  députa  Pierre  Jfedraan  à  ficiUimë  int^eniri;  çiwpropler obJ 

Mëlancbthon,  Pan  iSSo,  et  il' aurait  '*««  c^utio  inuUlis  fuit, et,  nm 

bien  voulu  que  Mélanchthon  le  vînt  iUd  pompd  ,  doctrinœ  puntauw^ 

trouver  incessamment:  mais  ce  voya-  ^nta  ontnia  subtracta  J^nfA^ 

ge  fut  difiëré  jusqu'à  Pannëe  i543.  ^^^  ?«  Projet  de  reforme  qu il JJM 

Bucer ,  mande  par  cet  archevêque,  se  olvx,  il  ne  Ût  aucune  mention  m  «^ 

rendit  auprès  de  lui  vers  la  fin  de  Luther  ni  du  pape  (10);  etilma^ 

i54i ,  et  après  plusieurs  conférences  gea  de  telle  sorte  ses  expressions  W 

mil  fnrent  Poûtëes.  il  s'en  retourna  Partiel  e  de  la  cène,  que  les  zunigif? 


eût] 
publiquement  à  Bonn.  11  avertit  Pé-    nomme  ^la;  :  car  11  savaii  nien 
lecteur  de  Saxe  et  le  landgrave  dfe    so".  nom  eût  pu  rebuter  le  mon(l 
Hesse 
bons  desseins , 


r  de  Saxe  et  le  landgrave  dfe  5o«  ""'"  *^"''  P"  rei>uiei  ic  »;»«- 
que  ce  prélat  avait  de  très-  mais,  il  condamna  les  autres  menll 
esseins,  mais  qu'il  fallait  l'en-    mens,  et  se  mit  dans  une  funeu«M 


et  leur  fit  savoir  qu'il  rt'avait  en  vue  ^^7^^\^  «P^îf  f  «»  ^"«  P««^"" 

que  la  gloire  du  bon  Dieu,  et  le  sa-  ^on  latuu  Melanchthonem  »r 

lut  duprochain.il  avait  déjà  prié  tioLuûien,  imm6  tantoperè i 

l'électeur  de  Saxe  de  lui  envojrer  Me-  J^^^'y  ^  ^  deserenda  fTatenl 
lanchthon.  Celui-ci  partit  environ  la      ^gj  j^^  «ti.  jpi*ceb«t  uu  4i«.oUtîo« 

fin    d'avril    l543  ,   et  dressa  avec  Bu-  momto  licet  à  Landgravio  quod  non  oaM 

^    Cer  un  projet  de  réfoi-mation  que  Par-  initium  exact*  constitoi  poasent.  Idem, 

chevêcjuesefitlire,  et  qu'il  discuta  ^J'Al'^'"'*^'/' 
attentivement  (7).  On  lui  passa  cer-      ^^^^  HTrln^nÔ  «  pl«:nii  I«iu5  ^ 


vit  ne  ia  tolo  scripto  alionid  contn 

(6)  Seckendorf ,  Hi»t.  Lutberanumt ,  lib.  II f,     QominaCim  spargeretur.  laem^  Md.,  p*g' 
ffag,t38,  139.  (11)  Mmtf  ibidem. 

(7)  Tiré  Jti  Secluendorf ,  ubt  supra  ^  pag,  /|30.  (12)  Idem ,  ibidem. 
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thero  inyisus  esset ,  nuper  Bonnœ  îUuIq  Refornèalionis 
m  esse  dteebaUWf  pu-  ea^bitum ,  ac  postea  mutatis  quihus- 
^aretur.SedpiâeUc  dam  y  ConsulÈoriœ  Deliberatiorùs  no- 
irovidentiâ  et  indus"  mine  impressum  (i5).  On  trouve  à  la 
teatus  est  Luthertês ,  fia  de  V^nêididagma  un  écrit  grave 
is  excusationem  aece-  et  modéré  qui  ne  contient  qu'une 
neque  caput  illud  ro*  dou2aine  de  pases,  et  qui  a  pour  ti- 
}niensis  ae  sacra  cce-  tre  :  Sententia  l^electorutn  per  t^ene- 
y  neque  Buceruia  ce-  rabile  cnpUulum  Ecelesiœ  Colonien- 
io  desideraret  y  hune  sis  de  Vocaiione  Martini  Buceri.  Ce 
onis  suœ  nullam  ha*  ne  furent  pas  les  seuls  écrits  que  Ton 
.  Sic  ira  Lutheri  ve-  publia  de  part  et  d'autre  :  Bf .  de  Sec- 
cerum  i*ersa  est  (i3).    kendorf  nous  apprend  (16)  qu'il  pa- 

réformation  fut  im-  rut  un  livre  ,  intitulé  Judicium  X>e- 
ren,  si  Ton  s'en  rap«  putatorum  Universiuitisetseeundarii 
ice.  On  n'en  sait  pas  Cleri  Coloniensis,  de  Doctrinâ  et  f^o- 
émps  de  l'impression  catione  Martini  Buoeri  ^  qu'où  attri- 
rquë.  11  en  parut  une  buait  au  carme  Éverard  BilUous.  Il 
t ,  faite  a  Bonn ,  l'an  était  parsemé  de  tant  de  boufTonne- 
rent  Mylius ,  ou  f 0/1    ries ,  que  les  cbanoines  de  Cologne 

en  parut  une  autre  ne  voulurent  pas  l'autoriser  \  c  est 
s.  Ces  trois  éditions  pourquoi  l'on  ôta  le  premier  titre  , 
nd.  L'édition  latine  ^  Judicium  Cleri  et  jâeademiœ,  et  l'on 
l'an    1545 y    chez  le    se  servit  de  l'autre.  C'est  ce  que  l'on 

a  pour  titre  :  JYos^  trouve  dans  une  lettre  de  Inélanch- 
ex  gratid  Dei  archie^  ÛMn.  Colomœ  liber  éditas  est ,  non 
tsis  et  principis  elec*'  tam  contra  Bucerum ,  Quam  contra 
ac  pia  Deliberatio  ,  unû^ersamdoctrinamecclesiarumnos-^ 
ristiana  ,  et  in  i*erbo  trarum  ,  et  contre  ndstros  principes, 
reformatio  doctrinœ  y  Poeta  operis  est  Carmelita  ille  benè 
t  diuinorum  saeramen-  saginatus ,  et  Bacchi  ac  Feneris  sa- 
tiarum ,  totiusque  eu-  eerdos.  Titulum  operi  fecerant  ,  Ju'. 
et  aUorum  mimsterio-'  dicium  Cleri  et  Academiae.  Cumau-» 
:orum,  apudeos,  qui  tem  saniores  in  collegio  quidam  co- 
\li  curœ  covnmenaati  mites  uidissent ,  scriptum  dignus  esse 
instituenda  sit,  doneà  seurris ,  quàm  Clero,  jusserunt  mw 
it  constitui  meliorem  ,    tarî  titulum ,  ac  testati  sunt ,  id  opus 

et  christianam  sjrno-  non  probari  suo  collegio.  Addita  est 
aient  sive  nationalem}  ergo  tiluli  correctio- ,  pro  Clero  ju- 
imperU  nationis'Ger-  &e/it /eâ'i  Clerum.secundarinm  ,  no- 
•ilu  Sancto  congrega-  thos  yidelicet  cleros  intelligunt.  Pe- 
laires  de  la  première  tulantissimè  conuitiatur  doctrinœ  et 
;ardés  quelque  temps  Luthero ,  et  in  loco  de  conjugio  sptur- 
clef  (1^)  y  et  peut-être  citie  et  obscœnitate  t^erborum  utitur^ 
IfTéré  aavantage  à  les  quam  pix  in  lenne  ferrent  aures  mê- 
le monde  avait  eu  au-  diocriunt  hominum,  Conuitia  ex  PlaU" 
qu'Herman.  Le  chapi-  tifabuUs  lecta  sunt,  quibus  fortassè 
\  n'eut  pas  plus  tôt  su  carmelita  ille  ynagis  delectatur  quam 
idait  de  côté  et  d'au-  psalmis  (17).  Caspar  Gehnep  fit  une 
blier  un  livre  en  allc'*  version  allemande  decet  ouvrage  (18) . 
:in,  intitulé  :  Antidi-  Mélanchtbon  en  publia  la  réfutation. 
mstianœ  et  cathoUcœ    L'appel  interjeté  au  pape,  par  le  cha- 

\euer,  et  Illust.  Domi-         ^xS)  L'édition  latine  dont  je  nu:  sers  «{C  de 
metropoiUanœ  £,  ccle-     Louvain ,  che%  Servatius  Zassénus ,  i544,  m-8«. 
Propugnatio,  adirer-       (  16)  Secltend. ,  lib.  ///,  pag.  438. 

ndam   uniVersiS  Ordi-         {\r)  Melanclithon ,  epist.  âil  Crveigerum.  C'est 
bus  Diœcesis  eiusdem     *?  i'XXr:  du  II l*.  livre  :  elle  fut  e'crite  de 
■'  Bonn  ,  en  i543. 

*•  (18)  Secirendorf. ,  Hist.  Luthcranisaii,  lib.  III, 

endorf ,  lib,  IJI,  pag,  443.        pag.  438. 
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pitre  de  Cologne  ,  peut  passer  pour  rait  admire  cette  condi 

un  oayrage  de  controverse  (19)  :  Tagr  ^tait  si  charme  d'unepar 

chevéquele  fit  réfuter.  Le  même  cha-  qu'il  la  trouvait  digne  d* 

pitre  fit  publier  un  programme  en  al-  récompense  Vempire  roi 

lemand  ,  le  18  de  novembre  i544«  voyant  qu'il  ne  pouvait 

L'archevêque  y  opposa  sa  réponse,  le  ter  l'empire  sans  faire  d 

1 3  de  décembre  de  la  même  année  re ,  aima  mieux  mouri 

(30).  La  prodigieuse  superstition  de  faire  durer.  Cùm  cnler  e 

la  ville  de  Cologne  fut  apparemment  hoc  animo  reperlus  sit  ( 

l'un  des  obstacles  qui  firent  e'vanouir  tiàs  duxerii  spontaned 

le  dessein  d^Herman.  Cette   ville  est  abrumpere,  quant  impe. 

la  Rome  teutonique  ,  tant  elle  abon*  nùnum  t*itd  mercari ,  u^ 

de  en  clottres ,  en  reliques  et  en  si-  ipsum  dignus  imperio,  s^ 

mulacres.  Mansit  aul  restituta  esty  de  tuiifaveret  (a3).  Ce  senti 

qud  Melanchthon  questus  fuit ,  pO"  que  chose  de  si  héroïqi 

puli  superstitio ,  Coioniae  potissimùm  dommage  qu'un  homme    ^m.    m 

AgiHippinœ  ,  clero  ,  templis ,  sacellU ,  né  qu'Othon  ait  fait  par^st.  .^T^ti 

statuts ,  reliquiis  j  plus  y  quam  ulla  in  générosité.   Mais  comnae         01 

Germa  nid  cwitas,repletœ,ita  ut  "Rty-  ailleurs  (34)  9  son  âme    e^r    so 

mam  Teutonicam  esse  dicdnt  (ai).  n'étaient  pas  de  la  même  ti — ^m/ 

(D)  //  fut  obligé  de  renoncer  a  sa  le  corps  était  abimé  dans  I.^mao 

dignité  l'an  i547.]  ^^  ^"^  promettait  l'âme  retenait  beaucoup  i  ^^^on 

du  secours ,  et  d'opposer  la  force  à  parle  de  cette  force  qui  s^^  ^^^ 

la  force ,  mais  il  aima  mieur  céder ,  les  idées  de  l'équité.  Il  av»^^*  ^} 

afin  d'épargner  à  ses  fidèles  sujets  les  jours  en  horreur  les  guerre «^  ^jîi 

désordres  de  la  guerre.  Lisez  ce  qui  et  il  n^aurait  pas  entrepisc^^^^^ 

suit;  vous  y  verrez  le  caractère  d'une  contre  Galba,  s'il  n'avaitcrt^  ^''^ce 

bonne    âme  :    Constantiam  profite^  aflàire  se  terminerait  sans  iv<''|^^^ 

bantur  ordines'^  et  res  ad  uim  specta'  sionde  sang.  OthonemetianiJ^'^^i 

bat  :  sed  bonus  senex  comitibus  Man-  usquei  adeo  detestatum  civiU^  '^^, 

derscheidio  et  Nuenairio,  nobilitatis  ut  memorante  quodam  intereimlu 

in  arckiepiscopatu  facile  primis ,  ita  de  CassiiJBrutiqueexitucohofT^çfU,' 

suadeniibus  optemperans  ,  tum  mise'  nec  concursurum  cum  Galh^fi'^f 

ricordid  populi  sui  motus ,  et  ne  bello  nisi  confideret  sine  bello  nm  ^*^' 

wastaretur  provincia  ,  ultro  cessit^fi-  posse  (a6).  Quand  il  prit  la  Ttieiit 

demque  et  jusjurandum  omnibus  re-  tion  de  renoncer  à  la  vie,  il  1"»™»- 

jnisit.  Obiit  post  annos  sex   idibus  tait  assez  de  forces  pour  coDlino^rla 

Ausustiy  anno  i55a,  in  patrid  sud ,  guerre  avec  de  justes  espérance»  « 


rectè  constituere  suœ  ditionis  eccU-  vation  d^une  couronne.  Voilà  ce quE^ 

sias  ,  aut  prii^ato  sibi  i/iuere  licere  ,  rasme  trouvait  si  beau  ;  il  T^v'^  " 

non  semel  optat^erat  ;  Et  ab  amicis  dans  Tacite  et  dans  Suétone.  Huii<!  > 

aliquando  monitus,  quantum  invidiae  inquit  (  Otho  )  animum,  hanc^ 

sibi  conflaret  ex  istâ  religionis  muta-  tem  ueslram  ultra  pericuUs  obJKi^i 

tione;  responderv  solebat:  nihil  esse,  nimis  grande  t^itœ  meœ  preiiv^^ 

quod  inopinanti  posset  accidere,  se-  to Civile  bellumà  f^ilelUo  cafoî 

que  jam   pridem   in  omnem  oasum  et  ut  de  prineipatu  cerlaremus  flmâi 

obfirmâsse  mentem  (aa).  Érasme  au-  initium  illicfuit  :  ne  plusquhmte^ 

(19)  r.Seclend.,Hist.Lutfiér.i»,«*.f//,,;.44».  cerienms  y  pênes  me  exemplum^^ 

(ao)  /<2r-m,  ibidem.  hmc  Uthonsm  posteHtas  œsum» 

(  ai)  Idetn  ,  ibidem ,  fog'  44^* 

(aa)  Idem,  ibidem.   Voyez  aussi  V^    in  Ico-        ^^3^  ^r^^m. ,  epist.    dedic.   Saetomi,  1»- 

Vibus.  Non  modo,  dit-il.  ccnscientiam  tuam  h-  /^_  .••    ^*^ 

berasti ,  sed  teipsum  quoque  meiaorabiu  seculis  ..  #rT         -^-rrr  p-p  m 

omnibuB  exemplo  sqperâ»ti,  quom  ultro  vi  ma-  „  (^4)/ o»'-  ,-^-"f  >  f^-  ^69,  remaf^m  (») 

jori   cedens,  patenus  bonis  conteatus,  placide  l  article  ^xi^^vk  ,  a  la  fin, 
cfaristianèque  viytrre,  quàm  licet  immérité  erep-         (_»5)  Non  erat  Othonis  mollis  et  contofi  «■ 

Ijini  dignitatrm  tuor|im  subditorum  j^nguine  tu-  tutimus,  Tacit. ,  Bist. ,  lib.  /,  cap,  XXII* 
fari  oialniiti.  (aÇ)  Sueton, ,  in  Othone ,  cmp,  X 
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lanœ  pubis ,  tôt  git,  MëlAiM^thon  ra  nous  apprendre 
sterni  rursùs,  et  que  ce  prélat  fit  paraître  des  Inmiè- 
r)  ?  Érasme  n*eût  res  pendant  qu^n  examinait  en  sa 
Il  ver  la  modestie  présence  le  modèle  de  la  réformation: 
erman,  s'il  avait  jLegi  iibi  totum  librumjussit,  atten-' 
ps-là;  mais  je  ne  tissimè  audiwit,  multa  de  plerisque 
dit  qu'elle  était  locis  graviter  disseruU^  quœdam  suo 
dans  un  évéque  judi^io  rectè  mutauit ,  interdàm  nos" 

iras  sententias ,  re  disputatd ,   suœ 
plus  homme  de  opinioni  prœtulit.Huic  labori  dies  sex 
ne  manquait  pas   tribuit ,  ac  quotidiè  matutinas  horas 
Voici  encore  un   quatuor  continuas,  âiiratus  sum  se- 
abourg  :  «c  II  était    nis  assiduitatem  et  diligentiam  ,  ac 
f  ne  sachant  rien   animaduerti ,  serib  hanc  rem  tantam 
u'un  prélat  doit   àb  eo  agi;qu6d,  quantum  referai, 
même  qu'il  ne   intelligis»  Et  has  controuersias ,  penè 
de  latin  qu'il  en    ut  artifex ,  dijudicat  (Bo). 
sa  messe  et  son       (F)  iJ  erreur  du  Supplément  de  Mo' 
,  comme  le  land-   rériestdes  plus  énormes  qui  se  puisse 
ui  (*•)  l'avait  pris    voir.  ]  «  Ce  fut  par  le  commandement 
prés  qu'il  se  fut    »  d'Herman    que    le  cardinal   Jean 
[n  jour  à  l'empe-    »  Gropper  fut  étranglé  avec  le  cor- 
mme  de  cet  ar^   i>  don  de  son  chapeau  ,   pour  avoir 
ivoir  entrepris  la   »  voulu   s'opposer  à  cette  nouvelle 
n  église  :  Hélas  ^    »  religion.  )>  Voilà  les  paroles  de  ce 
ince ,  que  peut-il   Supplément   (3i).   On  aurait   de  la 
mme  qui  n'entend  peine  à  imaginer  des  conjectures  vrai- 
un  peu  </e /aft/t  ?   semblables  sur  cet  horrible  menson- 


iroti,  AUSSI  lous  letonnement  ne  cesse  point ,  au  cou- 
de son  concile ,  traire  il  s'augmente.  Bèze  compare 
faits  y  ce  n'était  notre  Herman  à  Jésus-Christ ,  et  Jean 
li  n'y  entendait  Gropper  à  Judas.  Il  prétend  que 
LS  le  célèbre  doc-  '  Gropper  trahit  son  maître ,  et  qu'il 
rchidiacre  de  l'é-  obtint  pour  récompense  un  cordon 
î,  qui  les  avait  qui  l'étrangla ,  c'est-à-dire  le  cha- 
a  l'état  où  nous  peau  de  cardinal.  Tu  i^ero  ^u<^5ecÙ5 
11  est  certain  que  quhm  olim  h  Judd  Chrtstus  a  tuo 
:é  ce  discours  de  Johanne  Groppero  proditus  quum 
ndgrave  ,  mais  il  esses  ,  retulit  quidem  nie  quoque  pro- 
uve répliqua  que  ditor  stipendium  peccatijnortem  car- 
lu  avec  un  grand  dinalitii  galeri  uincuHs  strangulatus 
emands,  et  qu'il  (3a).  On  serait  infiniment  plus  excu- 
1.  Sed  diligenter  sable  si,  avec  le  père  Maimbourg,  on 
jnicos  ,  ait  ille ,  assurait  que  Théodore  de  Bèze ,  vou' 
iligionem  intelli-  lant  puérilement  faire  le  bel  esprit 
^rir,T  T  (33),  a  débité  là  une  froide  etmé- 
L;T4  Knt   chante  plaUanterie,  qu'on  ne  l'est  en 

!!do^*nê  Unto" reVûm  (3o)  Melaoclitlion  epistoW  CCCIVj  Ub,  IV: 
■natioMmaibiauer^re  elU  fut  écrite  d'Erford  a  Cameranus,  le  xi 
•atione  ulii ,  aut  di£-    d^aotit  i543. 

(3i)  Au  mo/ Herman ,  pof.  670.  Cet  article  ne 
r>         'Çl  'J     I  "  trouve  pas  dans  le  Moréri  de  Hollande,  Note» 

lAimm,  o««ia.,  «.1.  Moréri  a  nonuné  faussement  cet  archevêque 

Herman  de  Meurs, 
re  da  Lnlhiraniame  ,        (Sa)  Beta ,  in  Iconilkas. 

(33)  Maimboarg,  Hialoire  da  Luthinnisivc , 
I.  438  verso»  liv.  HT,  pag.  368. 
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Îr  trouvant  un  crime  exécrable  de  demeura  trots  ans ,  et  en  partit 

'archevêque  de  Cologne.  ^jj^  i6li  ,  pour  a'hr  voir  celle 

(G^    r ajouterai  quelque  cho^  .  .  j^   £^   j^      ^^  jj   fit  ^e  gràn4 
louehant  l  erreur,  ,,  du  ouppiéfment  y       '      u -j.  '    v         •     ■ 

deMoréH.  }  Cette  addition  me  sera  progrès  en  phitesopbie,  en  )b-  Jbett 

fournie  par  Florimond  de  Rëmond.  FisprudeUGe  „  dams  les  langna 
Il  dit  que  Théodore  de  Bèze ,  non  orientales ,  etc.;  après qtioi il allt 
content  d'avoir  employé  en  prow  France,  et  s'arrêta  quV 

cette  allunon  a  Judas  ,  a  voulu  amn  ^  .    i»       j  '    •    j  cL„!. 

^exprimer  en  sa  rithnU  ;  temps  a  1  académie  de  baumv; 

J  ^,  ,,      ,.         ^  etpuis,  Tan  r6t3,ilallaloj«rt 

yoy  (Tun  autre  coite  le  malheureux  Gropêr  ^     nii_  i_        i     J      t.    A   J  ^B* 

Qui  son  seigneur  trompant,  son  eœur  laisse    ThOUarS  CheZ  le  QOCte  AndreiU' 

Estrangt^Z^n^unchapea^detestable,  Vet  ,  dont  il    Se   fit  CStimer  dW  i;. 

De  la  grâce  divine  Herman  est  le  tesmoing  faÇOn    très-|!MirticU^ière  (G) ,  CD-  k» 
A  celur  qui  du  ciel  plus  que  du  inonde  a  seings         *  *  ,  i  T 

Grvper  monstre  de  Dieu  la  vengeance  ejhty».  trC    aUtreS    CtLOSeS   fBT  leS  C0^  l|i(2, 

*'*•  naissances    qu'il  avait  acquits    ^^^ 

«  Un  pauvre  sot ,  ajoute-t-il ,  pre-  en  tïiéologî^.  Il  se  perfectioQD^   ^j^j 

»  nant  au  pied  de  la  lettre  les  mots  beaucoup  dans  le  Levant  p»  le    ^ 
»  de  Beze ,  me  vouloit  faire  a  croire ,  >'i  £*  ^  .  »«««ACfltrf>      .  o 

),  que  Groper  avoit  lilé  un  licol  du  voyages  qu  il  fit  au  grandtaire,    ^j  g, 

»  cordon  de  son  chapeau  ,  et  s'estoif  à  Jérusalem ,:  à  Alexandrie, etc.,    jj|, 

»  estranglé  de  ses  mains  :  au  lieu  que  leScan-oëes  1-617  >  ^'^  ^^  ^  ■^' 

9  Beze  veut  dire,  l'appétit  d'un  chap.  j|    ^^^  ^^   grande  femiliaritc 

«  pauluiavoitostelavoixqu'ilvou.  avec  Cvrille  dllucar,  etHco»- 

ï)  loit  employer  pour  la  défense  du  ^;^^  vijrrmtî  mct  xjvk^i  , 

»  luthéranisme  (34).  »  Qui  aurait  ]?u  fera  souvent  avec  lui  sûr  les  û«- 

s'imaçiner  qu'une    métaphore  aussi  fôrens  de   Tégiise  grCGtpfi  ^^^* 

inteUigihle  que  «elle-là  ferait  naître  |,^  «j^^  j^^    jj  yeçutplufleufi 

des  pensées  si  fausses  et  si  ridicules?  ^^B^^^  ^^  ^^  ^^^^^  ^^^i,„be 

(34)  Fior.  de  Rèmond,  Hirtoire  de  rHérWe,  r^\  q^j[  méritent  de  voirlejoûT» 

Hv,  tlL  ehap.  IX,  num.  &.  pag.  3»i.  V    /  >  ^  1    r   • .  •  _*«,ûtt»ia 

,    «y      ,        H^^-s  ^^  ^^  ^g  hen  tiers  promettew 

WILHEM  (David  le-Leu de),  de  publier  pour  satisfei»  ))[ 
conseiller  au  conseil  des  princes  curiosité  dés  savans.  Après p" 
d'OraUge ,  et  à  celui  de  Brabant ,  fut  de  retour  de  ce  grand  vop 
mérite  d'être  compté  parmi  les  ge  ,  il  s'arrêta  quelques  années  1 
hommes  illustres  du  XV IP.  sië-^  Amsterdam  arec  son  frère  (w/î 
de.  Il  était  issu  d'une  trës-^no-  mais  la  forte  envie  d'une  cott* 
ble  et  très-ancienne  famille  (A),  naissance  plus  parfaite  des  la** 
et  il  naquit  à  Hambourg  le  1 5  gués  orientales ,  et  rincbaj^* 
de  mai  i588.  Sa  mère ,  qui  joi-  qu'il  avait  pour  le  Levant,  f* 
gnait  à  la  noblesse  du  sang  (B)  gagèrent  à  y  faire  un  sec» 
beaucoup  de  piété  et  beaucoup  voyage,  Tan  iGaS.  ^^^^JJl 
de  zèle  pour  la  religion  protes-  qu'il  fit  ces  voyages  en  ^P|>li 
tante r  le  fit  très-bien  élever ,  et  homme,  c'est-à-dire  en  ^^*Jx<l< 
l'envoya  étudier  à  Stade  dès  l'âge  de  belles  et  de  curicttses  obsff^r 
de  dix  ans, sous  de  fort  bons  mai-  tions ,  et  en  acquérant  ^f^\ 
ires  2  et  après  qu'il  eut  profilé  à  de  connaissance  de  Faral)^)^; 
Hanau  des  leçons  de  Jean-Cieor-  persan  et  du  cbaldaïqoe  (^M 
ge  Crobius ,  et  de  Jean  Rodol-      ,  , ,,       ,  *  _.,  . 

^1        T  .  r  11      1  «  (a)  Foyez  la  remarque  [hé)'  Ji) 

phe  Lavaterus ,  elle  le  mena  a      ^^^  ^^^  ^^  ^^^^^  „^  ^^,^^ 
1  académie  de    Franeker.    Il   y  savantes  qu'a  enuadau  paifuio"^*^^ 
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itré  en  ce  pays-*]à  par  chaldaïques  ,  etc.  Le  présent 
îolius,  quon  lui  avait  qu'il  fit  de  momies,  Je  manu<^ 
idé(E);  et  il  se  foi^ma  scrits,  et  de  telles  autres  raretéaà 
une  liaison  cordiale  et  l'académie  de  Leyde  (H) ,  y  est 
i  a  darë  autant  que  conservé  encore  comme  un  ome- 
ttant de  retour  en  Bol*  ment.  Il  mourut  de  la  pierre , 
ironl'an  i63i,  ilsefit  le  27  de  janvier  16Ô89  ayant 
er  du  prince  d'Orange,  'servi  fidèlement  et  avec  beau-* 
lenri ,  qu'il  obtint  la  coup  d'application  trois  princes 
conseiller  au  conseil  d'Orange, savoir :Fric|(eric Henri, 
esse  ,  à  la  Haye.  Il  se  Guillaume  II  et  Guillaume  Hen- 
:  une  sœur  du  célèbre  ri  '^ ,  à  présent  roi  d'Angleter* 
rlichem  (c) ,  femme  de  re  (e). 
d*esprit.  Il  en  eut  des  u„ivcmii,  p«.t-  /,  ^«^.  67 .  o&  a  du  que 

,  comme  on    le  verra    David  de  WUhem  ^  tanehns  eruit  traéU- 

.   Les  états   généraux  *""  ^«  ****^"»  q»«8t«on»i>u8 ,  compotitam  à 

-,      <■    Il  ^    .       A.        Lupo   Servato    abbate  ordinis    Benedicti , 

,  de  belles  conquêtes  Ratani  discipulo,  qui  vUitoctavo  seculo, 
»rOvincè    de    Brabant,    elmihicomnutnicavU. 

-mes     victorieuses     du  ,    *  L'auteur  d«OAw/va«ow  ioBérëcs  dans 

1      .     -r*         .  la  BUtl.  Fr. ,  JLjLjL  ,  IQ ,  note  que  ce  qui  se 

denC  Henri  ,  augmen-  dit  ici  des  services  rendus  i>ar  Wilhem  k  ce 

:onseil  de  cette  provin-  dernier  prince  doit  s'entendre  dans  un  sens 

634.  et  y  donnèrent  S'^rrr?r;';l'"S'«!î?alr 

6  de  conseiller  a  notre   Henri  étant  ne'  huit  jours  après  la  mort  de 

.ÉEM.  Ils  le  firent  sur-    »on  père    était  le  cb«f  de  la  famUle ,  et  c'é^ 
.  .  tait  bien  lui  qu  on  servait. 

du  même   pays  ,    l  an       (^^  y,^  ^„„  Mémoire  amummiqué  OH 

[nme  il  aimait  et  qu  il  libraire, 

les  sciences  et  letbeanx-      ^^^  ^^  ^.^^.^  ,.^,„  ^,^^  très^nobte  et 
lis  les  grandes  occupd-  très-ancienne  famille,']  Elle  a   tenu 
tant   de    charges   lui   rang  parmi  la  noblesse  d'Artois  et  du 
,    ne     Tempéchèreat  Cambrésis  dès  l'an  1096 ,  ayant  pos^ 
L       -^   -.      -1  j»^   A  sede   des  ce  temps-la  entre  autres 

beaucoup  ,   et  d  entre-  ^^^^^  ,^3  seigneuries  et  terres  de  Ban- 
grand   commerce    de  tœux  et  de  Bantousel ,   de  Wilhem  , 
rc  les  savans  (G).  Il  se  de  Chantemerfc  ,  de  Froidebize ,  d*A- 
plaisir  de  les  proté-  vcsnes-leï-Gober»,  etc.  comme  il  pa- 
1*^  .  \      -       ratt  par  une  sentence  donnée  dans  It; 

les  servir  en  tontes  conseil  de  Brabant,  à  Bruxelles  ,  le  5 
S ,  et  à  la  cour  et  ail-  de  juillet  1678.  Gïorge  ié-ieu  de 
eut  une  très-belle  bi-  Wilhem».  père  de  celui  qui  fait  le 
î,  fournie  des  livres  sujet  de  cet  article,  sortitde  Tournai 
,11  *      •_  *  *u  commencement  des  troubles  de 

tcellens  en  toutes  sor-  religion  ;  car  il  fut  proscrit  avec  ses 
lltes.  On  y  trouvait  un  cinq  frères,  parce  qu'ils  avaient  èn- 
ibrede  manuscrits  très-  terré  leur  mère  sans  observer  les  ce- 
d),  arabes,  persans,  '^«nonies  de  la  communion  de  Rome. 
"  *   '^  '11  paraît  par  un  acte  authentique  du 

T  aisément  la  plupart  (les  ian-  32  de  décembre  x565  ,  qu*iU  aban- 
u  au/ourd'hui  en  usagu  dans  donnèrent  Jeurs  terres  à  la  conilsca- 
1115  l'Asie.  tien  :  mais  on  tâclia  de  se  relever  de 

ton  article ftom.  Xy.  cet  acte> après  Pan  1576,  attendu  la 

lez  ceci  par  un  passage  de  Fri-  pacification  de  Gand.  Jacques  le-leu 
im,  Vindic.  Excrcit.  de  Grat.   de  Wilhem  ,  Fun  de  ces  six  fi'ères  , 
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se  réfugia  en  Angleterre ,  et  se  maria  notre  David  de  Wilhem.  Elle  ^*^ 

en  premières  noces  ayec  Margnerite  Paris  le  jour  de  la  Saint-Barth^^^^ 

de  Zégre  ,  et  en  secondes  avec  Marie  et  fut  sauvée  du  massacre  comr^^^ 

de  Duyts.  Du  premier  mariage  il  eut  miracle  :  son  mari  était  alon  à 

entre  autres  enfans  Timothée  le-leu  et  fut  préservé  aussi.  Son  pè 

DE  Wilhem.  né  à  Londres  le  a6  de  van  Opalfens  avait  eu  le  mi 

novembre  1 568,  et  seigneur  de  Bor-  heur  quelques   années  au] 

série  Finses  lez-Courtrai.  Du  second  On  Pavait  condamné  à  m 


gerie  Fing^e 

mariage ,  il  eut  entre  autres  enfans  cause  de  religion  :  la  sente 

Michel  le-leo  de  Wilhem  ,  né  le  37  déjà  prononcée  ;mais  ils'tid 

de   septembre    i5Sn,   qui  est   mort  la  pnson  de  Tournai  par  L 

conseiller  échevin  de  la  Haye ,  et  qui  vence  du  geôlier ,  et  se  saav 

épousa  à  Delft ,  le  a5  de  mai   161 4  9  gleterre. 

Anne  de  Rechtère,  nièce  de  M.  le  se-  (C)  André  Rivet^âont  il  se^^^  *! 

crétaire  Adrien  Duyck:  la  sœur(i)  mer  d'une  façon  très-partit^^'^^^ 

était  mariée  à.messire  Dudley  Carie-  Pourconnaftre  la  liaison  qui  &   -^ 

ton  (a) ,  ambassadeur  du  roi  Jacques  entre  eux  deux ,  et  restime^  ^ 

en  Bollande  (3).  lière  que  M,  Rivet  eut  pour*:  ^^î 

(B)  Sa  mère ,  qui  joignait  h  la  no-  ^e  faut  que  voir  l'épître  dét»^»^ 

*/e«erfa5a/i^.]  Elle  s'appelait  Gilliet-  de  son  Commentaire  sur  le  ^^* 

te  van  Opalfens ,  et  était  fille  de  Jean  8"^  (5).  Elle  rend  aussi  un  léi^-» 

van  Opalfensjécuyer,  et  de  demoiselle  ge  très-avantageux  à  la  verrr»^» 

Jeanne  l'Empereur  d'Oppyck,  sœur  jcience ,   à  la  piété,  et  au]^«^^ 

de  Jean  l'Empereur  d'Oppyck  ,   sei-  Joëlle»  qualités  de  David  de  W^    ^ 

gneur  de  Malerit,  etc.  (4) ,  qui  fut  dé-  P)  ^^^c  son  frère,  ]  C'es^»j- 

puté  à  la  duchesse  de  Parme,   gou-  avec  Paul  le-leu  de  Wilhe 

vernante  des  Pays-Bas ,  par  la  ville  <^®  David  le-led  de  Wilhem, 

de  Tournai ,  avec  les  nobles  confédé-  encore  (6) ,  et  qui  est  présidi 

rés.    Son  fils    Antoine    l'Empereur  ^bevins  ,  et  receveur  de  . 

d'Oppyck    fut' père  de   Constantin  d'Amsterdam,  Ilapourfem 

l'empereur,  né  à  Brème  l'an  iSoi ,  legonde  van  Beuningen ,  sœur 

et  professeur  en  théologie  à  Leyde,  ".  Conrad  van  Beuningen  ,  r*s      -^ 

et    conseiller  du   prince   Maurice  ,  P**"  s®»  ambassades, 

homme  fort  versé  dans  les  langues  C^)  L^^cte  Golius  au'on  ^*_    -/ 

orientales,  comme  il  l'a  témoigné  par  recommandé.  ]  J'ai  vu  Von^^-^^a 

divers  écrits.  Il  fut  marié  deux  fois  ;  lettre  que  M.   Bivet  écrivit  se-       a. 

jo.   avec  Levine  de  Witt,    fille  du  Wilhem  (7)  le  39  d*octobre  r    ^i&i 

aeigneur  de  Rosenhourg,  conseiller  j'en  ai  extrait  ces  paroles  :  d-^_  ^/ï» 

d'Amsterdam;   a°.    avec    Catherine  nue  tibi  litterasitineristuiBb^^=^n^ 

Thysius  de  Kynogen.  11  mourut  l'an  mitani ,   et  eas   quas  a  Pa^^^^ 

i648,  ne  laissant  qu'une   fille  ,  Sara  -^lexandrino  acceptas  mU    '^o^^^ 

l'Empereur  d'Oppyck  ,  qui  a  été  ma-  rdcâsli ,  quas  vel  tihi  ,  ve\  ei   ^^m'uio 

riée  a  Marc  du  Tour  ,  gentilhomme  nomine  eas  petet ,  restituant  ^?w»*p. 

de  son  altesse  le  prince  d'Orange  ,  lueris.  Commendatione  meâ  afvâ  t^ 

{»ère  du  roi  de  la  Grande-Bretagne,  non  opus  habet  clariss,  Golias,fv 

1  est  mort  conseiller  à  la  cour  de  '»  rarâ  eruditione  ,  rarâ  ^iem  a 

Brabant.  Après   cette  digression  qdi  rnodestid  prœditus ,  nostro  depm 

était  due  au   mérite  de   Constantin  £rpenio  intimas ,  et  mihttampropm 

l'Empereur  ,  je  reviens  à  la  mère  de  nomine  quhm  tali  necessitudine  tkt 

rissimus  ,  etc.  Cela  nous  apprendra 

(i)  On  suit  mot  à  mot  le  Mémoire  communique  M.  Bivet  était  alors  le  dépositairea|* 

au  libraire.  lettres  que  le  patriarche  Cyrille  aïàt 

^'l^"'^fi!!?"T  •"*  T^'i'i"!'*'**''""  écrites  à  M.  dte  Wilhem.  11  a  fail* 

re  [en  loqo).  Elle  est  veuve  de  mjrlord  terens  .  .                  i  i  •     i                               ..  .aii 

mire  dTla  comtesse  d'Àran  ,  vewe  d'un  fils  VOir  aU  publlC  le  COmmerCC  que  »« 


core 
et 


du  duc  d'Hamilton^  mère  d'une  fille  unique^  trhs' 


V 


ricJie  hfritiire.  ,  (5)  Ad^mplissimum  prwiiUntissimii»  P*r  lo 

(3)  Tinf  d'un  Mémoire  communiqué  au  librai^  w'ïî"^''''*'*  eruditione  viram  D.  DiTid«*  ■ 

r*.  Idem  die  de  pleriaqne  infrà  memorandis.  Wiihem.  ^  I 

(4) n  avait  épousé  l'hériiière  d'Jigremonl ,         (^)  ^"  «^"«  <?««  '««  «^• 

damé  de  Matent ,  etc.  (7)  Qui  était  tUors  à  Alep.  ■  (, 
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&it  eu  avec  ce  Cyrille;  car  sèment  (10).  lia  été  toujours  fort 
>uvons  ces  paroles  dans  Tëpt-  curieux ,  non  •seulement  des  antiqui- 
csatoire  que  j'ai  déjà  alléguée,  tes  de  son  pays»  mais  aussi  des  anti- 
C  regionmus  )  etiam  ex  ipsd  quitës  romaines.  11  interrompit  par 
»  quœ  tabernacnlo  Dei  inser^  cette  passion  ses  études  de  jurispru- 
mifstulisti  non  pauca,  aliis  dence  pratique,  Tan  1670  ,  pour  aller 
sT  communicaturus ,  ad  corn-  voyager  une  seconde, fois  dans  un  âge 

witUitatem,  Inter  quœ  non  plus  ayancé  ;  et  s'étant  arrêté  à  Pans 
^unt ,  quœ  ex  intima  illd  ad-  pendant  quelques  mois  ,  il  entreprit 
t  cum  reperendiss*  Cjrrillo  le  yoyage  d'Italie  avec  don  Francisco 
'^archd  Alexandrino^  hau-  Brancaccio  (  11), neveu  du  cardinal  de. 
^  us  communicationis  fructus,  ce  nom  ,  et  avec  messieurs  de  Gran- 
^.atis  iuœ  in  eo  de  rèous  nos-  cei  fils  du  maréchal.  Il  s'arrêta  une 
iiis  informando  utilitatem ,  année  entière  à  Rome ,  afin  de  fouiU 
us  adt/ersariis  ,  etiamniim  1er  tout  ce  qu'il  y  a  de  remarquable 
j^  et  percipimus  ,  postqukm  dans  cette  fameuse  ville.  Étant  rêve- 
^st  ad  summam  inter  Orien-  nu  en  Hollande  i  il  s'appliqua  forte- 
m^ristianos  dignitatem.  Çuœ  ment  à  examiner  le  droit  public  ,  et 
^to  sunt  f  quanta  fuerit  in  te  l'intérêt  des  princes  et  des  états  de 

^^idœ  verœ  religionis  cura ,  l'Europe.  Son  génie  le  portait  â  cela  , 
ieer  remotissimos  h  nabis  (8).  et  la  connaissance  qu'il  avait  de 
^Mnme  de  beaucoup  d'esprit. y  beaucoup  de  langues  lui  fournissait 
-  des  enfans.  3  Elle  s'appelait  de  grands  secours  dans  cette  étude. 
«:2e  Huygens ,  et  avait  oien  de  II  alla  en  Suéde  au  mois  de  novem- 
i- Te.  M.  Descartes  l'estimait  bre  167 1,  avec  sonexcellenceM.de 
t  ^ ,  et  lui  demandait  volon-  Haren   ambassadeur  des  Provinces- 

^  même  avec  déférence,  ce  Unies  ^,  et  il  fut  choisi  (la)  parles 
^«nsait  sur  les  nouvelles  idées  états-généraux  pour  avoir  soin  des 
^^sophie  qu'il  inventait.  Elle  afiaires  de  la  république   en  cette 

%  environ  dix  ans  à  son  mari,  cour-là  ,  lorsque  cet  ambassadeur  fut 
^ut  le  i*^*^.  décembre  1667  ,  sur  le  point  de  s'en  retourner.  Les 
;  Yettée  de  tout  ce  qu'il  y  avait  mêmes  états  ,  peu  de  jours  après ,  lui 
^  raisonnables  à  la  Haye.  M.  conférèrent  la  charge  de  conseiller  a 
^em  laissa  trois  filles  ,  et  un  la  co\ir  de  Brabant,  à  la  place  de  M. 
^  TRiCE  LE-LEU  DE  WiLHEM,qui  Fagel  qu'ils  avaient  fait  leur  grefRer. 
J^iird'hui  doyen  du  conseil  et*  Comme  il  avait  lié  de  très-bonnes  ha- 
'^^dale  de  Brabant ,  à  la  Haye  bitudes  à  la  cour  de  Suéde ,  et  qu'il 
&st  un  très-honnête  homme,  était  fort  bien  dans  l'esprit  du  chan- 
beaucoup  de  savoir  et  de  méri-  celier  de  la  Gardie ,  et  des  autres 
^ont  la  conversation  a  mille  sénateurs  du  royaume ,  les  états  de 


^  mon  arrivée  en  Hollande.  Dès  de  député  extraordinaire  des  Provin- 
eut  fait  ses  études  il  voyagea  en 

>  en  France ,  en  Allemagne  ,  en  (10)  yoje%  la  Relation  de  M.  Chambran ,  im- 

rie ,  en  Suède ,  et  en  beaucoup  '"'""'''' *  ^'''^^ '««  »6^'  V^s-  >6i. 

res  pays  ,  et  se  fit  considérer  des  >  ']  '^  ''r%^'^  capitaine  de  ca^aleHe  au  ser. 

*j»«j     ,  Y*                                             ^  vice  du  rota  Espagne.' dans  le  Pars-Bas. 

distingues.    Il    accompagna  a  «,,    ,     a    rH       .      -    >  >    a     1  r 

XVi»,    mr    j     rw      1*  T.  Lauleurdes  Owerfaftonx  insérées  dans  la  iïi- 

ge,  en  l665,  M.  de  ZuyJlChem  son  hliotMque française,  XXX,  dit  que  M.  de  Haren 

!  ,  lorsque  cette   principauté  fut  avait  laisse  sur  ses  ambassades  des  Mémoires  qui 

16  avec  toutes  les  formalités  né-  o«t  ^^  hriiMa  avec  le  reste  de  la  bibliothèque  de 

-  1     >^       _  .•_  J^  -^— .  \Â^l  •O'»  neveu  ,  dans  l'incendie  qui  consuma  sa  belle 

1res  SOUS  le  pouvoir  de  son  legl-  ^,i,o„de  Sainte-Anne,  en  kse ,  la  nuit  du  i4 

maître.  Il  fut  reçu  alors  docteur  an  i5  décembre  173a.  Joly  ,  qui  rapporte  ceUe 

oit  avec  beaucoup  d'applaudis-  circonstance  ,  a  la  bonne  foi  d'observer  que  toute 

curiense  qu'elle  est,    elle  n'a  rependant  aucun 

ndreas  Rivetus,    epist.  dedieator,  Com-  rapport  i  cet  article  ni  à  aucaa  autre  du  Diction- 

. ,  in  Decalog«,  Oper,  tom.  /,  pttg.  x»a3.  na»re  de  Bayle; 

l  en  a  été  fait  président  au  mois  de  sep-  (")  Par  une   résolution   prise  le  a6  d'août 

1703.  »^7^- 
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ces-'Unies.  L'année   suivante  il  eut  redempta,  inugerrima,  të  mUM 

ilau»  fols,  auK  mêmes  états,  la  nomi-  ad  nos  perveaerunt  (i6). 

nation  à  la  charge  de  conseiller  à  la  

coar  de  Hollande ,  premièrement  de  «'«»«"«•  °^'  "-  ^"-W"^ 

la  part  des 

des  nobles 

al  née  de  M 

Rotterdam 

compagnie  des  Indes  ,  et  député  plu-  cle  ,  était   né  à  Bacheu  (fl). 

sieurs  foi*  Â  l'amirauté  de  la  Meuse  g'acquit  beaucoup  de  réptttati 

}n^  ^TT          j                j  f  w  par  ^es  leçoos,  .tant  publif 

(G)    Un  itrand  commerce  de  lettres  *              ..•      i*«               rifJ; 

«pic    Ze*  ?«M««..]  Et  surtout  avec  que  particulières ,  quilfaisai 

Saumaise  ^  Heuraius  ,  Rivet,  Des-  Leipsic  sur  la  philosophie,  stti 

cartes ,  Heiusius ,  Vossius ,  Junius  ,  théologie ,  sur  la  poétique ,  < 

Menasse  Ben  Israël  qui  lui  dédia  son  ^   s'attirait  uu   grand  nom 

Traité  de  Creatione  i\ii).  Les  lettres  j,     j..                ^     ^      *   *  *« 

qu'il  reçut  d'eux,  et  de  plusieurs  au-  ^  auditeurs ,  et  en  même  tei 

très  hommes  illustres,  sont  par  mon-  beaucoup  d'envieux.  Ceux-ci 

ceaux  parmi  les  napiers  de  M.  de  chërent  en   vain  d*obscurcii 

Wilhem  son  fils.  S'il  avait  le  temps  i^j^e;  et,  n'ayant  pu  yréii 

dV  faire  un  tnage ,  il  en  trouverait  '^        ,             i^-l-,»    ^    (•,*;„ 

beaucoup  dont  if  pourrait  faire  un  pa^.  l«s    subtilités   sophistiq 

S  résent  considérable  à  la  république  qu'ils    lui    proposèrent  et  a 

es  lettres.  Il  y  trouverait  aussi  bien  quelles  il   répondit  habilemei 

des  pièces  manuscrites  semblables  à  ^i^  recoururent  aux  méaisan 

celle  qu  on  a  vue  ci-dessus  (i 5).  ^           i-i    n        ti  i»  h  x-«m 

(B)Ze  présent  gu' il  fit à  Taca-  «t  aux  libelles.  Il  fallutqoj 

demie  de  Leyde.jy oiciU'AessvLs  un  présentât   au   tribunal  de  i 

témoignage  public  :  Id  mihi  silentio  chevéque  de  Magdebourg,  p 

non  est  prœtereundum ,   quoderga  mat  d'Allemagne  ;  et  il  Y  trifl 

hanc  nostram  academiam,  studiorum  .        ■,               ^          ■     11  mn 

tuorum  olim  promotncem  ,    matrem  paa  de   ses    enneous.  Il  0» 

proindè  iuam ,    liberalem  admodàm  d'une  façon  éclatante  au  QOC 


xioii,eJtterorum omnium  qui  illud in-  «e   Saint-Paul  à  LeipS 

uisunt  animos  in  admirationem  ra-*  admira  son    éloquence  )  ^^^ 

piat  ;  inter  guœ  eminent  duo  condita  conférer  ce  grade.  WitnpilU 

cadauera  (Mumias  uocant)  antiquU-  présenté  par  toute  la  facttit 

sima,  quœ  in  Mgypto  eruta ,  e«  à  te  f,  ;  ,      .  "^    w«i.c 

^             ^^             '  théologie.  La  réputatioa  d 

{li)  Tiré  {^quant  aux  faiu)  d'un  Mémoire  doCteur  deviut   SI  grande, 

co,njnuni,uéauliBra^r.  -J    1^3     marquiS  de  BW 

.(*)  Il  en  •  nae  belle  famil  le,   saTOir:  Dâtid  /                        i            ^        '           n 

LB-LKu  DE  WuKKM  ,   seigneur  de  Barlicum,  de  DOUrg  VOUlureut  Creef  UD^ 

Middelrode,  etc.,  eonseiUer  du.  conseil  et  cour  dpTni*»*    À    FrAnnfnpt.Qiir4'(] 

féodale  de  Brabant,  par  UdémiMionvoloHUire  de  ?,     ,^?    8    r  raUCtOri-SUr  ivi 

spn  père,    seigneur  de  Woelwyk,  qqi  arait  été  lls  lui    ofiTrirent   dCS    gagCS 

loni^temps  doyen,  et  pendant  quinze  ans  prési-  _    •  j  '      11          »*i            i.:*  <i 

dent  de  iette  cour;  PIul-SWstiew,  et  tow-  COUSldCrableS  S  il    VOUlait  J 

deerél'';n"/j;;?.''r^r"^"i'^'*^l°°rP''!;**'""  fesser.  Il  accepta  ces  offrt 

nègres  en  droit  dans  racadémie  de/Leyde;   et  ,,       ,                 »■«•■• 

Marik-Cowstakck  LK-tEo  DE  WiLBKK,  mariée  alla  îeler  (a)  les  fondeme 

a  M.  Guillaume  Paedts,  conseiller  delà  ville  de  ^^j.f«    ,,««««1I«.    .,^:.rA»«i»0 

hejde.  (Tiré  d'un  mmoire  communiqué  au  U-  C^tte    nOUVelIC    UniVCrSlle. 

braireen  17x9.)  fut  rCCtCUr  deS  dcUX  Colléf 

(i^)  CeUe  éfître  dédieatoire  mérite  d'itre  eon- 

sultce;  elle  peut  servir  de  prewe  à  cet  article^  (f)  Cest  une  petite  ville  de  COd 

(i5)  Beinarqu»  (h)  de  l'aHieU  Boas  ,  r,  ///,  ^  diocèse  de  Wurt»bwrg, 
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r  professeur  en  théologie.  Martin  Melr»tat  dofat  ranonyme^âriè 
.    r  ^1       1-     ^     /  \    en  particulier  sous  le  nombre  XXXI , 

lait  souvent  des  livre»  (c)    ^^  ^^^^^  rapporte  an  Catalogue  de^ 

fut  vin  des  Aatagomstes   ouvrages  dans  lectue]  on  ne  trouve 

ler  (B)  ;  et  il  passa  pour  le   nulle  trace  de  ses  disputes  avec  Wim  - 

le  auteur  des   thèses  qui  pina.  Ce  Martin  Mehirtaf  portait  le 

,  j     j       -      nom  de  sa  patne,situee  dans  la  Fran- 

at  sous  je  nom  du  domi-  ^^^^  n  enseigna  la  phUosophie  des 

Jean  Tézel  ** ,  .contre   ce  thomistes  peudant  vingt  ans  à  Leip- 

ateur  (</).  ^^^  9  ^^^^  beaucoup  de  réputation  , 

après  quoi  il  s'appliqua  â  l'étude  de 

é  €iu  livre  publié  par  Jozc\\xm  Jeaa  la  médecine;  et  s  étant  fait  recevoir 

a  ffelmstady  1660 ,  et  composé  par  docteur  en  cette  science,  il  y  devint 

rwe,  501*5  le  titre  de  Scripiorum  ^j  célèbre  c^ue  Frideric ,  électeur  de 

k .  . .  .  Centuria.  Saxe,  le  choisit  pour  son  médecin  (a). 
,re  d.t  a«e  B.yle  devait  "pPoH^^  ^^  ^^^^^  p^^  ^^^  principaux  OU  - 
.une  des  preuves  que  donne  oec-  j-iIt*  \       1  ^^  t     r\- 

s^ilen  donne;  on  ne  peut  pas  y  orages  de  Wimpina  est  celui  c^e  Dl- 

>i  s'il  n'en  donne  pas.  uinaUone  ;  mais  on  1  accuse  d  y  être 

kandorf,  HUt.  Lutheran. ,  lib.  /.  le  plagiaire  de  Pic  de  la  Mirandole 

nttm,  I*  (3)<  Voilà  donc  un  auteur  â  joindre 

au  Catalogue  de  Thomasius.  Ce  livre 

l  publiait  soutient  des  hvres,^  ^^    Divinatione    fut    imprimé   avec 


plusieurs  livres  que  Wimpina   ^^^   g^    ,533^  les  trois  tomes  du 
imposés  avant  l'année  i5i4i   même  auteur  ,  de  Sectis,  Erroribus^ 

ne  distingue  point  de  ceux  ac^cfewTOetw,  avec  les  traités  rfc  Pne- 
Lent  déjà  imprimés  ceux  qui  destinatione  et  de  Fortund ,  in-folio, 
ient  pas  encore.  Quoi  qu  il  en  (g)  Il  fut  un  des  antagonistes  de 
:>ici  sa  liste  :  Editio  Propnetor  Luther.  ]  Il  fut  l'un  des  quatre  théo* 
[icaliuminConvnentationenon  logiens  de  Brandebourg  qui  réfutè- 
i  libri  IP^.  De  Erroribus  philo-  peut ,  en  i53o ,  les  artides  de  foi  que 
umin  Fide  christianâ.  De  lYo-  Luther  avait  publiés,  et  qui  servi- 
cœlestis  Corporis^  De  eo  an  ^^j^i  ^^  Ijase  à  la  confession  d'Augs- 
licosU.pQSsintdicLDeJyohilitate  bourg.  Il  fut  l'un  des  théologiens 
'iT%im  CœlL  De  Fato  Opus  insi-  qu^  f^^  princes  catholiques  amenè- 
prœciarum.PalUlogiadetheo-   yg^jj.  cette  ahnée   à  la  diéte  (4).  On 

Fastidio^Panegjrricide  Christi  ^vait  choisi  les  plus  propres  à  la  dis- 
nUtateacSuhlimitate.Apologe-  ^^^  (5).  et  quand  on  vit  que  les 
nsacrœTheologiœDefensionem.  premières  conférences  entre  les  dé- 
>gia  secundacontra  Obtrectatio-  ^^\és  des  deux  partis  n'avaient  point 
JTheologiœ.  Ajpologia  tertia  ad  f^fujé  le  chemin  à  un  accommode- 
■rstatinas  Offensiones  et  Deni- 

*nes    S.     Theologiœ.    Apologia        *  Joly^tquadansle  «ome  yi  dea  ^érmoinçi 

,  .     "  «^  //^«-ÎT-*      de  l  Académie  de  ISenin.  xn&o.  in-4". ,  on  lit 

Q  contra  lacomsmumMellerstat,  j^^,  .necdot«  àe  SamielVv.hber^^nre.  k 

'efensione  Tneoloeiœ.  Apologia  fllustrer  rHlstoir«  de  Magdeboarg  et  à  rectifier  la 

apro  RepreSsione£lwrorum  mel-  narration  de  Bayle  au  sujet  de  la   dispute  de 

tlCribratio  in  Tergit^sationes  Wimmua  contre  MeUewUdt    dont  le  yrai  nom 

«^  1»  »^  *'*  Martin  Pobchius.  Cette  dispute  fut  assoupie 

ifÙ   Mellerstat.    Ue   ortUy    pro-  p^r  un  cescrit  d'Emest,  archevêque  de  Magde- 

U  ,  etJTUCtU  S-  theologiœ.  Super  boui^  ,  daté  de  ,Hall ,  le  20  ao&t  i5o4 ,  qui   im- 

ndas  lihn  IV.  Prœcepta  coag-  po«  "ï^c*  •«»  ^""^^  P*'«i«- 
^ndi  jhet^ricè  Orationes,  Opus   Jj^A  wri^'^K^o:"^^^^^ 
'ibeucœ  Disputationis  mirum  et      ^^^  y^^  ^^^^  ^        ^^  p-^^  pUwima.  Mart. 
m.  Orationes  et  Camùna.  Je  ne   aei  Rio,  Die.  Magic,  Uh.  IV ^  cap.  i/,  ^uimt. 
î  point  que  ce  Martin  Mellerstat,    VU,  sect.  II,  pag.  m.  247. 

e  leauel  Wimpina  mit  si  son-  (4)  Seckend.,  Hist.  Lutheran.,  i/ft.  Il, p.  i5a 
1«  JXi^  à   11    nliimA     np  enif  le        (5)  Addueti  erant  à  vanis  principibus  in  comi- 

la  main  a  la  plume,  ne  soit  ic  ^.^^ ^^„^^ •„,,„,  ^,  ad^^ersariis Luthen.  Seck., 

Hehnstad ,  Van  »66o ,  in-4*.  ibidem ,  pag.  i-jx  ,  num.  i. 
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lent,  et  ffa'on  «onpcoiina  que  la  terre,  dont  îe  parle  ailleurs  (ft 

ï^afciUrW  de^pSK*;  flP-*;»  ^Col^^e  en  MM 

on  ne  retint  que  trois  théologiens  de  "Vre  Oé  JTneologiâJurismsd'l 

chaque  cèté.  Ceux  du  parti  catholi-  torum.  Son  Traité  des  électeonl 

que  furent  Eccius  ,  Wimpina  etCo-  fat  imprimé  l'an  1616  (c).  Le 

chlëus   (6).  Concluez  de  la   que  le  *»-A»^*i-.«  -.>.       »    1       *  j  .- 

Sieur  Konign'a  pas  bien  maîquë  à  P^Otestans  se  prévalurent  de  sel 

Tan  iSag  &  mort  de  Conrad  Wim-  maximes  pour  rejetersurlacoor 

pina.  de  Vienne  la  cause  des  gaerres 

(6)  Secikead.f Hift.  Lvtiieimn.  lih,  II,  pag.  177,  d'Allemagne;  maisonlearrépoQ* 

"""•  '^*  dit  que  cet  auteur  n'avaitfaitqne 

WINDECK  (  Jeah -Paul  ) ,  doc-  suivre  ses  idées  particulières,  et  ||3 

teuren  théologie,  Allemand  de  qu'il   n'avait  eu  aucune  clwrp Kce 

nation  (a) ,  et  chanoine  de  l'é-  dans  les  conseils  de  l'empereur  mf 

glise  collégiale  de  Marclidorff,  (D).  ^^' 

publia  à  Cologne,  en  l6o3,  un  H-        (^)  />a„,  /^   remarque  (I)  ds  raUtk 

▼re  011  il  prétendit  prouver  par  Westphale,  ci-dessus  pag.  55i.        ! 
quarante-deux    raisons  démon-      ^^if*;^'®,^.^**^*^-^»?» 
âratives,  que  les  protestans  péri-  ^./^^^^C'f'^ 

raient  bientôt  (A).  Ce  qui  1  enga-  périraient  bientSt,  ]  C'est  un  w+. 
gea  à  cet  ouvrage ,  fut  qu'un  lu-  de  ^a3  pages.  En  voici  le  titre  tant 
tbérien  avait  publié  depuis  peu  ««*ier  :  Prognosticon  fum  tiàii 

un  livre  touchant  les  présage.  pfu:Zri:i^^éf, 
de  la  prochaine  destruction  de  la  \inc  bimestri  edUo ,  de  sigds  nim  % 
papauté  (B).  L'événement  a  fait  papatUs,  alUsque  sectanorm](u^ 
voir  que  ces  deux  auteurs  étaient  bundis  mendaciis  ,  in  quoduj»uf^ 

aussi  fous  l'un  que  l'autre  (C).  ^f^f^t  "f^-i^:^ 

Windeck  a]OUta  à  son  ouvrage  nianomm,  aliasque  sectaSyCim 
une  seconde  partie,    oit  il  pro-   Romano-catholicam  ecclesiam  lon^^ 

pose  aux  sectaires  quarante-deux  ^^tèque  ac  dire  grassantes.J^ 
motifs  de  se  reunir  a  la  catholi-  ^^^^^  permansuram,  Eisim  t^ 
cite.  Il  nnit  par  une  consulta-  dcm  etiam  caiùœ  continentur,  ef 
tion  '  chrétienne  sur  les  moyens  ad  unicum  oi'ile  redire  debeant  «^ 
d'extirper  les  sectes.  Il  adopte  tarit,  et  ineodempermanm^ 
♦^„*  ^t  r,,,',*]  «  «  A^  •>!««  o.:»!..^  lici.  Item  Chnstianadeiibemuo,^ 
tout  ce  qu  il  y  a  de  plus  severe        .^^^  religionis  statu  camni^i 

dans  les  principes  des  mtolerans ,  ^cu  quibus  remediU ,  a  caWcon* 
et  il  argumente  quelquefois  ad  prouincUssectœ  omnesarceri^o^^ 
hominem ,  c'est-à-dire  qu'il  allé-  nidificdrunt  Junditùs  evtlU  9»«* 
gue  les  lois  pénales  établie,  con-  J^âSA^^Î^^^^^^^^ 
tre  les  catholiques  romains  dans  l'ordre  Teutonique.  .  . 

plusieurs  états  protestans  ,  et  les  (B)  Un  luthérien  amit  /?** 
persécutions  que  quelques-unes  puis  peu  un  ^^^e  touchant  les  m 

dM  tihuvpIIps  wtpi  ont  à  soiif-   S^^  ^*  la  prochaine  destrufm^^l 
des  nouvelles  sectes  ont  a  sont-  °    ^^.^^'(i)  inn'éteitpaslcseulf 

frir   de  la  part  des    autres.    Il  eût  répandu  de  semblables prop 

n'oublie  pas  la  dureté  des  luthé-  ties.  Windeck  se  souvint  de  pli^J] 

riens  pour  les  fugritifs  d'Anele-  autres  pronostiqueurs. /)emirBfl«^ 

'^  ^  °  effrontem  Pseudo-ei'angeueom'^ 

(a)  //  était  né  en  Alsace. ,  comme  il  dit        (i)  De  Signiii  brevi  intenturi  Papit^  '^ 
dans  Vépitrë  dédicatoire  dt^  Prognosticon.     IVpitred/dicatoiredeVfinAedt. 
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îam:  è  quorum  eaterud  mul-       Il  sefondait, entre  autres  chose8,tfiir 
modifanaUcd^prodigiosaque  les  dWisions  des  protestans^il  en  fait 
Is    uaùdnia  ,  in  uulgus  spaf"   une  description  odieuse,  et  il  raconte 
fmineram  (a).  Il  remarque  que   en  particulier  (6)  ce  qcu arrivia  à  Hun* 
se  vantait  souvent  d^âtre  des-   nius  ,  qui  avait  prêche  à  Ratisbonne 
'aire  pe'rir  PégUse  romaine ,  et   en  i594,avccune  extrême  véhémence 
ucer  a  écrit  que  cela  ^tait  ar-   contre  ceux  qui  accusaient  les  ëvan- 
Tectivement.  *Per   doctrinam  géliques  de  se  quereller.  C'est  une  in* 
i  pontificatum  Romanum  cor-   signe  calomnie  ,   avait-il  dit  ]  mes 
3).  Il  ajoute  qu'il  ne  se  passe  collègues  et  moi  dans  l'académie  de 
e  point  d'année  sans  quelque    Wittemberg,  vivons  dans  une  douce 
tic  anglais  qu'un  tel  jpape  pé-  concorde,  et  entre  nous  ,  et  ailleurs. 
it  que  personne  ne  lui  succé-   A  peine  fut-il  revenu  à  «on  logis  , 
il  To'oublie  point  les  calvinistes  au'il  reçut  ordre  de  l'administrateur 
nce ,  qui  tont  courir  ,  assure-   de  Saxe  de  retourner  promptement  à 
le  prophétie  faite  par  un  certain   Wittemberg  ,  afin  de  remédier  aux 
Clément ,  huguenot ,  brûlé  à   dissensions  théologiques  que  Samuel 
lI  y  avait  quarante  années ,  sur   Huber  avait  excitées  concernant  le 
ils   débitent   une    inscription   dogme  de  la  prédesKnation.    Voilà 
le  parmi  des  masures.    Calvi-  un  faible  motif  de  présager  la  pro- 
in  GcdUis ....   splendidè  nu^  chaîne  ruine   des   protestans  ;  car , 
ir  de  uaticinio  eujusdam  Pétri  puisque  les  querelles  qui  les  avaient 
sntis  hugonotœ ,  ante  XL  annos  agités  dés  leur  naissance  n'avaient 
iiis  combustL,  Aiunt  enim  in  ul-  pas  pu  empêcher  qu'ils  ne  parvinssent 
ebsidione  Parisiensi,  ciun  tor-  a  un  point  notable  d'agrandissement 
«  mûri  quaterentur,  inter  rudera  (^)  ,  on  n'avait  pas  une  juste  cause 
sm  inuenlwn ,  cui  artificiosè  va-  de  s'assurer  qu'elles  les  empêcheraient 
«m    hoc   fiterit    insculptum  :   de  se  maintenir.  Windeck  devait  être 
ntificem    itoman,   exterminan-  persuadé  que  toutes  leurs  sectes  ou* 
tt  ,  et  ejus  doctrinam  radicixiis  blieraient  leurs  dhcordes ,  afin  d'agir 
dicandam  ;  uicissim  t*er6  calui-  cle  concert  contre  le  papisme  quand 

iemanderait. 

>tiste ,  le  so* 

^piscopal  et  le 

dne  qui  fait  espérer  fortement  puritain  ,  le  calviniste  et  l'indépen- 
gens-là  ce  qu'ils  souhaitent  vai*  dant ,  l'arminien  et  le  browniste  , 
Ht  (5).  joignent  leurs  forces  ensemble  toutes 

L'éuénement  a  fait  tfoir  que  ces  les  fois  qu'il  s'agit  de  se  garantir  des 
auteurs  étaient  aussi  fous  l'un  machinations  de  la  papauté.  Nous  en 
^autre»^  Les  catholiques  et  les  avons  vu  un  exemple  en  Angle* 
stans  se  sont  maintenus  depuis  terre ,  lorsque  le  roi  Jacques  II  fut 
nps'là  jusqu'à  cette  année  1704,  chassé  de  ses  états ,  l'an  i668.| 
le  même  état  à  peu  près  ou  ils  Ce  pronostiqueur  se  fonde  aussi 
cuvaient  alors.  Je  ne  sais  point  sur  ce  que  la  providence  divine  a 
lisons  qui  faisaient  dire  au  mi-  ménagé  que  les  hérésies  fussent  de 


cnenties  ^  mais  sans  consulter  subsiste  encore  ,  quoiqu'il  y  ait  si 
^rience ,  .le  puis  assurer  aue  les  long-temps  qu'elle  ait  rompu  avec 
Kis  de  Windeck  étaient  la  fai-  l'église  quHl  appelle  catholique  ? 
Q  même.  Ignorait-il  que  des  hérésies  (8) ,  ana- 

PVindeck,  episu  dedicat,  ,foUo  (:)  a  .erw.  thématisces  par  Ics  premiers  conciles 
%ft.m,  ibidem,  folio  (:)  3  :  •/  cite  lib.  5  universcls,  S  étaient  conservées  con- 
•  Canon.  stamment  et  avec  beaucoup   d'éten- 

td9m,epist.   dedicat,   Prognostic, /biio 

(6)  Windeck ,  Prognoft.,  pag,  37,  28. 
fta  deploratissinU  isU  homunciones  impro-       (7)  f^ojret  la  remarque  (C)  de  tarticle  Mor- 
f'vre -tabeseentes  auod  vanisfimi   optant ,    iiir ,' Com.  X,  |Mf.  553. 
*perant  et  augurantur.  Idem.,  a»id.,  rer».        (8)  Celle  des  nestorîens,  des  eutjchient^  etc, 
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due  juKfues  au  siècle  ou  il  (fciiTait  ?   Austriaca  propago ,  actnima  «tA^ 
Outre  âela,  il  derait  considérer  qu'il    lieœ  fidei  propugnatrix^  ttit  m 
ATait  éXé  beaucoup  plue  facile  crex*    murum  oppomt  pro  damo  ^y  ^  u^i 
termitier  les  Albigeois,ou  telles  autres  profligandos  immanes  ejn$^''* 
petites    sectes  — '-— ~-^-    -*--'-   —    ''»- t— ^-- -j^ 

seul  pays , 

i  bout  des  j.. .-^ , ,    — ^. —    ^^ , — - 

plusieurs  Aatioos  belliqueuses,  etsoU'  utrosque  tandem  acprœsertitninfdi 
tenus  par  quantité  de  souyerains.  ces  sectarios  in  Belgio  radidùs  et^ 
C'eût  ëté  une  diTision  chimërique,  sum  iri,  Quod  hoc  opuseulo,  j^jri* 
que  de  prétendre  qu'on  les  extermî-  mafœtura  apud  me  natOy  eviitct/t 
lierait  autrement  que  par  une  guerre  eonor  (t3).  L'ignorant  qn^^taiUM 

leAt 

cette 

victoire  d^un  parti  à  l'autre  lorsqu'on  cipal  instrument  de  leur  agraDdi»^ 
s'y  attend  le  moins  (lo)  ;  elle  trompe  ment  »  et  un  très-poissant  obstacle  i 
également  nos  espérances  et  nos  la  maison  d^ Autriche  j  et  que  cdifr*  f^ 
craintes;  elle  procure  des  ressources  ci  â  son  tour  deviendrait  Ieorpltf|  f^^ 
imprévues  au  parti  faible;  et  quand  ferme  appui,  et  les  gaaTcraitoeh  I 
ce  dernier  se  voit  capable  de  triom-  ruine  que  la  France  leur  pr^paremt. 
phér  à  f on  tour  le  plus  pleinement ,  Il  est  sûr  que  la  maison  d'Autrichea 
li  lui  arrive  de  nouvelles  disgrâces  été  l'une  des  principales  causes  J 
qui  font  revenir  le  cœur  à  son  enne-  leur  conservation  dans  la  perre» 
mi.  Voilà  de  quoi  l'on  fit  une  dure  1672  (i4)  :  car  la  France  n'abandonU 
expérience  dans  la  guerre  d'AUema*   ses  conquêtes  qu'à  cause  que  lea* 

Sne,depuis  l'an  i6iDJnsquesàlapaix  pereur  et  l'Espagne  lui  déclarèrw 
e  Munster.  En  un  mot,  si  ceux  qui  la  guerre  en  faveur  de  cette rcpab^  JJ 
«e  mêlent  de  conjfecturcr  les  événe-  que.  L'Espagne  se  mit  à  la  bwc» 
mens  des  guerres  se  trompent  près-  pour  couvrir  la  HoUaride,  cl  ▼ob!» 
que  toujours  de  mois  en  mois  (11)  »  bien  devenir  le  théâtre  delagoe^ 
que  doit-on  penser  de  ceux  qui  se  pour  l'en  décharger,  etcenteW 
flattent  qu'une  guerre  qui  n'est  pas  qui  en  paya  les  frais.  Les  P'*"?^ 
encore  commencée  sera  la  ruine  de  Unies  recouvrèrent  tout  ce  qoé*» 
plusieurs  nations?  L'expérience  du  avaient  perdu;  mais  J'^'ÇS^Vj, 
passé  pouvait  apprendre  à  notre  pro-  perdit  la  Franche -Comté  et  plos»«*» 
nostiqoeur  qu'il  était  bien  téméraire,   villes  du  Pays-Bas.  l  i 

Ne  savait-il  pas  que  les  princes  ca-       Il  serait  aisé  de  montrer  la  nnffitt* 
iholiques  avaient  secouru  les  protes-  toutes  les  autres  raisons  du  P'^"*J[] 
tans  (ita)?  et  pouvait--il  révoquer  en    queor  Windeck.  11  n'en  eûtçu^jL 
doute,  vu  la  situation  des  afiaires  de   yé  quarante-deux,  s'il  n'eût  dimel^h, 
l'Europe,  que   cela  ne  manquerait   même  en  plusieurs  branches,  et^^A.^ 
pas  d'arriver  dans  toutes  les  ooca-  pourmultiplier  ses  nombres, il» •! 
sions.  11  avait  nommément  prédit  la   tourné    en    plusieurs   "^^^^'T! 
ruine  totale  des  hérétiques  des  Pro-   même  lieu  commun,  afin  ^^  '* JTI 
Vinces*-Unies        "'  "'    "^       ^-n»-.*  -  i^rcj  ». 

grand  ex] 
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(9)  ^ofes  Beraeggerna,  in  Tubi  Pacia,  pae 
6  et  seq.  ^  et  iQ  et  seq. 

(10)  Qwmâwn  etiam  vietis  reeUt  in  prmeordia 

virtus^ 

yicloretque  eadunt  Danai 

Virgil. ,  ^neid, ,  lib.  II,  vs,  367. 

(ix)   Voye%  la  Réponse  aux  Question»  d^ua 
Provincial ,  pae.  i5i  etsuiv.  ,„«.w~—  — -. , 

(la)  roYe%Ta  remarqur  (R)  de  l'article  EtiiA-  >»^stêr  attfué  Hispanm  «•"(«■"«  ^^ 
■»T«,  tom,  ri,  poff,  iSt;  la  remarque  (P)  de  sent  jam  pnd^m  sub  GalUnumV^ 
l'artieU F.ahçoi.  I". ,  même  volume, pag.  676,  pHsUmumJhutntreqmirns ««*«J^ 
et  la  remarque  (P)  de  larlicU  Haiiu  II ,  Um,  Jok.  Franmic.  Bdddwi»,  ttUtt.  Jnf» 
rill,  pag,  «1.  C«"«')  P«ff-  «»^ 


sur  des  faits  qu'il  prouve  très-«». 
(D)  Les  protestans  se  frèvd 

(i3)  Windeck,  in  epist.  dedieat.,jM)^\ 
verso, 

(i4)  Ytnci   les  paroles  d*nn  celtbit  | 
protesUnt  ^  Halle  en  Saxe  :  Cerû  nt" 
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marimes mais  on  leur  ihérleu^  96  fit  caWiaiste  Â   la 

Ut  ^ue.etc. .  0  L'auteur  du  ^^^  d^  ^^c,  de  Brieg,  et  y  fut 

rSr^Tancë  q*e  la  ligue  pr*-  mmirtre  en  qualité  ^Te  vice-sur- 
:«  n'avait  pu  encore  lien  sdlë-  intendant  de  tout  le  pays  de 
ie  particulier  par  où  il  parût  Brieg.  Son  fîU,  dont  nous  parlons, 
a  catholiques  eusseot  formé  des  f^^  envoyé  à  Brème  pour  y  étu- 
is contre  les  états  de  la  contes-  ,.  3«^:*  ^„  i»«,.»^  ^«/« 
l'Augsbonrg.  On  lui  répondit  ^ler  en  droit ,  en  1  année  l^^%  ; 

&  pn^et  dressé  contre  tous  les  mais  il  quitta  bientôt  cette  étude 

tans  en  çénëral  était  assez  ma-  pour  jTattacker  à  celle  de  théo- 

^  par  le  livre  de  Paul  Windeck.  f    -^    ^^  laquelle  il  fit  de  grands 

n  protestantes  omnes  generalis  ^    '«     *.„7i  n^A»,,^  «„»i   r»^ 

«us  décrétas,  quont  pacto  in  progrès  tant  à  Brème  qua  Gro- 

nullo  discrimine  an  velint ,  ningue  et  à  Leyàè,  La  première 
ïdùm  ex  Ubro  Pauli  windeckii  charge  qu*il  exerça  dans  les  aca- 
aperque  innotuisse.  At  Schop-  ^^jç3  l^i  fut  conÉerée  en  l'an 
tjiid consiUanns  Hispanico-aus-     ,.-  -    »*  *  r  «^         r 

s  in  classico  belli  wcri  cap.  i3  i65i  ,  ayant  ete  fait  professeur 
aesari  iniitillat  (16)  ?  La  réf4i-  ordinaire  en  mathématique  à 
:it  que  Windeck  et  Scioppius  Herbom^dans  le  comté  de  Nas- 
t:  des  particuliers  dont  les  pen-  ^  ^  permission  d'instruire 

t  les  écrits  ne  tiraient  point  à    .      ^      ..    *,.        ,        ,^    ,. 


i^ùnquam  attigôre  quibus  in  ^^^^^  bientôt  pour  aller  ensei- 
i  nnllus  locusy  nulla  aucton-  ^  ,         1         11  '        j      rv   • 

tiorum  dicta  nostrie  reîpublicœ  gaer  dans  le  collège  de  Duis- 
:ftagis  imputari  debent ,  quàm  bourg  au  pays  de  Clëves ,  oii  il 
tit  alteri  qui  minacia  incassum  exerça  aussi  la  charge  de  minis- 
jacet  (17).  L'auteur  protestant  tre  des  l'année  i653.  Ce  collège 
^a    <rne   les  catholiques  allé-  ^    '.  »    »  •    »  <■  »     •     ^ 

^t  juiqu'à  des  foagmeno  de  let-  «jant  ete  enge  en  académie  en 

our  convaincre  les  protestans ,  l'an  |655,  Wittichius  y  reçut 
*À  plus  forte  raison  on  pouvait  \q  degré  de  docteur  en  philoso- 

et  en  théologie ,  et  s  en  al 

nëgue  pour  y  professer 

logie,   ce  q^'il  fil  pendai 

seize  ans.  Comme  les  écrits  qu'il 

mr,^ye»Ur*>narni0{C)dei'articUiL»L'  avait  pubHés,  et  quî  rouUient 

►•n.  rni.pag,  548.  quasi  tous  sur  des  matières  en 

ÏÏS'ïWriJSSXwîlfSïï^  "'*'**  partie  théologiques  et  en  partie 
^ppMdix  CaaceUariK,  pag,  s.  philosophiqucs  à  la  cartésicnue , 

►V«iRe«pon«ioapoiogei,»dF*k.  Hercy-  Iqî  attirèrent  bcaucoup  dc  cou- 

tredisansy  cela  ne  servit  aussi 
ITTICHIUS  (Christophle)  ,  qu'à  le  faire  connaître  davanta- 
âsseur  en  théologie  à  Leyde ,  ge;  de  sorte  qu'on  le  jugea  digne 
rendu  célèbre  entre  autres  d'enseigner  la  théologie  à  Leyde, 
ss  pour  avoir  introduit  le  la  principale  université  des  Pro- 
^sianisme  dans  les  écoles  de  vinces-Unies  du  Pays-Bas.  Il 
logie.  n  naquit  en  Silésie  le  commença  ses  fonctions  au  mois 
tobre  1625,  d'un  père  qui ,  de  novembre  167 1 ,  et  les  exerça 
Ltété  au  commencement  iu-  jusques  ji  sa  mort  avec  le  con-- 


{ 


./"M 


d'esprit.  Wittichius  mourut  le  pacification  d'Embden, 
igde  mai  1687.  Ses  principaux  à  la  cour  de  Jean  Adolph 
livres  sont,  Consensus F'eritatis  de  Holstein.  Il  plat  tel 
in  Scripturd  dwindet  infallibili  à  ce  duc  des  la  première  < 
revelcUœ  cum  veritate  philoso^  sation,  qu'on  lui' fit  pro 
phicâ  à  Cartesio  détecta.  Theo^  avec  serment  de  s*engage 
logia  pacijîca.  Exercitationes  service.  Il  fut  honoré  de  I 
Theologicœ.  Causa  Spiritûs  ge  de  son  conseiller ,  et  j 
Sancti,  Commentan'us  in  Epi*'  celle  de  gouverneur  de  G 
stolam  ad  Romanos.  Depuis  sa  L'ay&nt  exercée  pendan 
mort ,  son  frère ,  avocat  à  Aix-  ans ,  il  tomba  dans  une  n 
la-Chapeïie  ,  a  publié  VAnti--  qui  le  mina  peu  à  peu. 
Spinoza^  et  quelques  notes  sur  mourut  le  3o  de  mars 
les  Méditations  de  M.  Descar-  Son  maître  le  regretta  exi 
tes  (a).  ment,   et  le  fit  enterrei 

(a)  Gronovius ,  in  Orat.   fanebi-.  Christ.    POmpe  danS   la  grande  ég 

Wiitichu.  Sleswic(^).  Il  entretint  co 

WOUWER(Jean  dé),  l'un  ^^^  lettres  avec  les  plus 

dessavans  du  XVP.   siècle,  et  sommes  de  Hollande,  et ( 

auteur  de  quelques  livres   (Aj,  ^^^^^^  «'itres  nations  (B) 

était  de  Hambourg ,  et  fils  d'un  manquait  ni  d'érudition, 

réfugié  en  Allemagne  pour  cause  ^^^^^^  qualités  ;  mais  01 

de  religion  {a).  Il  naquit  le  10  ^®°^  ^^\  «es  défauts  n 

de  mars  i574 ,  et  ayant  fait  ses  Ef^  moindres  que  ses  ve^ 

humanités  dans  sa  patrie ,  il  fut  Etant  ne  protestant,  ilra 

envoyé  à  Leyde  Tan  iSga.  Il  y  ^jj  ^^^^^  la  communion  de 

passa  cinq  années  dans  une  étroi-  (^)  >  /«  *>ruit  en  courut  du 

te  liaison   avec  les  plus  savans  O.^.  ^«  °*«t  au  nombre  di 

personnages,  et  même  avec  le  giaires  (D).  Il  aimait  l'ence 

grand  Scaliger.  De  là  il  passa  en  \^^  ^^  vanité;  et  cela  j»i 

Frnn/^A     pf  v  prmiif  l'amitip  Afi>  1©  «egs  tcstameu tairc  qu »! 
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res  que  Baiidius  lui  écrivait  d^ancienne  noblesse  (3),  abandonna 

tuQ  exemple  du  peu  de  sin-  }«  P*J^»î  â  cause  des  persëcuUons  que 
..  »      .        -^  \       -m        ,       les  protestans  y  soufiraient,  et  seU- 

lie  qui  se  rencontre  dans  les   1,1^*^^  Hambobre.  C'est  une  preuye 

nplimens  qu'on  fait  aux  au—   manifeste  que  celui  dont  nous  par- 
rs  (F).  Quelques-uns  confon-  l^o^  dans  cet  article  naquit  protès- 
it  notre  Jean   de    Wouwer   tant.  Les  lettres  de  Baudius  nous  ap  « 
.        j  A  prennent  qu  il  changea  de  religion, 

cun  autre  du  même  nom,   iuudpro  certo  hahetur,  eum  Romœ 

fut  disciple  de  Lipse  ,  et  dont  pubUcUàs  relieioriemahjurdsteynuUo 
parlerai  dans  une  remarque  ^^^*^  ^ui  in  virum  constafUem  cadere 

possitf  sed  contempla  et  inscitid  pie^ 
tatis,  uel  {quod  hi$  potentius  est  apud 
.  ,         ..         1  «I    mentes  prœcipiU  ambitione  qfflatas  ) 

1)  uluteur  de  quelaueslit^res.]  il  spe  consequendœ  alieujustoptimœ  lar- 
iia  avec  des  notes  les  OEuvres  de  gnionis.  Sed,  ut  audio,  esca  elavsa 
mas  Apolhnans  Pëtrone,  Fir-  ^,,^  ,^^^^  hamum  retimuit  (4).  Il  y  a 
us  deErrore  profanarum  Re^gi<^  dans  le  Ib.  tome  du  Fasciculus  Rerum 
{,  MinuUus  Fëlii  et  Apulée.  Il  expetendarum  et  fugiendarum  (5)  , 
ha  aussi  quelques  notes  sur  Ter-  unelettred'un  certain  François  Broc 
icn ,  un  traitëjie  Polymathid,  une  ^^^  (g^^^  p^^  ^^^  ^^^^^  j^^^  deWou-  ' 
Brtation  €fe  Cogmtione  *^tcrum    ^^^  /  ^   ç^j^ç  |gg  hommes  de  lettres 

Orbis;  Dies/ssUuaseude  Umbrd;        j  ^  ^  apostasie,  favorisaient  les 

«negynque  de  Christien  IV,  roi  machinations  de l'inquisiUon  à  Rome. 
Janemarck.  Nous  avons  deux  cen-  m^,  1^3^^  UJettre  qi^il  écrivit  a  Bau- 
B8  de  ses  Lettres  latines,  et  un  dius,vous  trouverez  qu'il  nie  qu'U  ait 
tagma  de  grœcdet  laUnd  BiblM-   abiurë  sareligion.  Ilavoue  seulement 

Interpretatione  (  i  ).  qu^il  désapprouve  en  plusieurs'  choses 

)  //  entretint  commerce  de  let-   la  réformation  de  Luther  et  de  Cal- 

avec  les  plus  saisons  ....</«  plu-  -vin.  JVon  nego profecto  eos,  qui  rs/i- 
rs...  nations.']  Ce^a  paraît  par  le  gionem  reformandam  susceperunt , 
leil  de  ses  Lettres ,  imprime  avec  multa,  quœ  fortassè  dissuenaa  erant, 
Sjrnlagma  de  grœcd  et  latind  Bi'  pio  sed  improvido  zelo  tota  rescidissey 
M4m  Interpretatione.  Voici  le  ju-  hoc  me  serio  improbare  apertè  fateor 
lent  que  M.  Morhof  en  fait,  liante  neque  illa  senUniia  heri  aut  hodiè 
înstitutœ  sunt  de  multis  rébus  lit-  mini  nata,  sedexiUo  temporequo  ali- 
tais consultationes  etjudicia  :  nam  quem  veri  gustum  sensus  communis 
<a,  quœ  agitabantur  illo  tempore  mihi  suggessit  :  hoc  si  omnes  in  me 
^  uiros  lilteraios  ,  his  in  epistolis  ùnprobant,  ne  irascor  quidem,  Mihi 
nsentur.  Scriptœ  illœ  sunt  ad  il-  uero  ita  sentire  liberum  erit ,  et  osten- 
f^s  ejustemporis  i^iros^Scaligerum^  dere  suam  cuique  sponsam  esse  put" 
^r-sium  ,  Heinsium ,    Gruterum  ,    chram  (8). 

i^eriumetpîures  alios,cum  quibus  (D)  On  le  met  au  nombre  des  pla- 
riisi  erudita  tractari  pourant,  giaires.]  Le  docte  Maussac  ayant  dit 
•stolas  ejus  multas  ineditas  serval  qu'attendu  que  Casaubon  n'avait  pu 
itris  Gudius  ,  latitant  et  aliquœ  mettre  la  dernière  main  au  livre  aes 
•»•  MSta  Biblioihecœ  Hamburgen-  Études  des  Anciens ,  il  en  traiterait 
C^).  un  jour  s'il  en  avait  le  loisir,  ajoute 

C)  Étant  né  protestant,  il  embrassa      ^jj  ,,4^^.  Baromm.  htirp«  orianau./<fem,  .*., 
Italie  la    communion  romaine.]  e«^,  /^  pag,  ^. 

Olas  Wouwer    son   père ,  homme        (4)  Baudios ,  epî&t.  LXIX  eenturiœ  T,  pag.  m.. 

101.  Elle  «it  daté»  du  i8  de  février  x6o3. 

^  t^iré  iTHamingos  Witte ,  Memori«  Philo-  (5)  A  la  page  SyS. 

-t  pag.  8i,  89.  (6)  Touchant  ce  personnage ,  vojre%  l'Histoire 

>  MorhoCn.  .  Polyhisu  ,  lih.  /,  ca/.  XXI V,  ^*  l'Édit  de  N.nte.  ,  tom,  I  pag.  ^^^et  smv. 

3o4.   Il  dit  que  ceue  édition  fut  faite  à  ^   M. On  le  nonute  mal  JohannM  Wonreniu» 

•Aoiii«  ,  l'an  tStAy  mais  comment  accorder  Amburgensi». 

«•»«c  le  Rievr  Witte,  ubi  suprh^  pag.  8i,  (8)  Job.  Woower,  epistoU  ad  Bandiom  , ;»^. 

•»a»wii«  qu'ElmenhûretJit  imprimer  ee  Sjn-  no  :  c'est  la  LXXll*.  de  la  /«•.  centurie  d»s 

^  l'an  1618.  Lettres  de  Baudius, 
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que  Woower  avait  eoam  sur  ki  bri-  £x-  hwHid  profectnm  hoe  Mamtmû 
flées  de  CMattbcm,  tan»  avoir  rien  juAéum-Maitiimu  SehtioMus  Qmr 
publie  qui  n^eèt  ëtë  pris  de  ce  grand  fulatione  Fab.  Qanel,  p^  a«  p.  4>-^ 
critique.  Oâ  «uppote  que  Wouwer  stimat.  Ex  ipso  juUetn  ff^ouwerh 
sHippropria  cetf  trésors  pendant  qu'il  multa  cepisscy  suppresMO  ejiu  nomûUy 
était  à  Montpellier  avec  Casaubon.  f^assiumetiamSenoekituîoeoUmiKto 
De  Isaaeo  Casaubono  loquoty  in  tu-  et  Joimnnes  JonssÎMàSylSh,  i,deScn|il* 
jus  messetn  Jkhem  injtcit  Johannes  Hist.  Pbil.  c.  lo,  c.  49f  tosiatur  (i))* 
fi^ot^r,vircertèingenUnontfulgaris,  Scaliger  disait  en  conversatioB  u 
sêd  qui  opus  imperfeotuM  reUquit^  même  cbose  que  Mauseac  a  dite  daai 
quamtns  omne  quod  edidit  h  CasaU"  vm  écrit  imprime  (i5).  En  eénéral  3 
hono  hahuerity  aum  unà  eum  eo  âge-  traitait  Wouwérius  de erandplagiaiit 
Bat  Monspelii{çji).  L'ouvrage  dont  je  et  de  donneur  de  bulevesées.  Ce- 
tire  ces  paroles  fut  imprimé  à  Tou-  pendant  il  lui  écrivait  beaucoup  à^ 
ioune  l'an  i6t5.  Celui  de  Wouwer,  douceurs  (i6)« 
dont  Maussac  prétendparler,  a  pour  Lindenbroucb  lui  eo  roulait  ter- 
titre  de  Polymathid  Tractatio,  et  fut  riblement.ll  l'accuse  dVvoir  été  pla- 
imprimé  l'an  i6o3  (  i  o).»!!  avait  couru  riaice  en  mille  cboses  \  et  BomméBMBff 
pltisicurs  discours  au  désavantage  de  dauf  le  petit  livre  de  Vmbrd  (17).  Il 
Wonweravantque  Maussac  eûtrendu  prétend  que  Wouwer  l'ayant  trouva 
publique  cette  accusation.  Wouwer  narmi  les  papiers  de  GulielmuSy  at 

{>rotesta  de  son  innocence  dans  une  fit  qu'en  cnanger  la  forme  et  qu'jeo- 

ettre  qu'il  écrivit  l'an  t6o5    (it).  treméler  quelques  vers  latins  qu'on 

Bandius,  à  qui  il  l'avait  écrite,  lui  fit  autre  avait  composés*  Lindenbrogàm 

réponse  que  ces  bruits  étaient  tombés»  nescio  quornoda  is  semper  infeiuum 

et  qu'il  n'en  fallait  pas  attribuer  la  habuU  :  supersunt  cnim  tUnd 


qu  il  n  en  lallait  pas  attribuer  la  habuU  :  supersunt 

naissance  à  Casaubon.  Befrixit  jam  gU  tum  in  Bibliothccd  Hambwtrgeasij 

sermo  leuissimomtn  hominum  ,   qui  tum  in  Gudiand,  epistolœ,  quibus  ilU 

Poljrmathiam  tuamplagii  suspiciône  acerbe  insultât,  f^ocatiliujnkominem 

infamàbant.  Casaubonus  pir  meiior  cum  latrante  nomine  (à  baubando). 

et  candidior  est ,  quhm  ut  hujus  cul-  Multa  in  illo  plagia  notât  ,  ae  in 

pce  insimulandus  esse  videatur  (j^)*  aliqud  epistold  hœc  de    illo  hahett 

il  loi  envx)ie  le  fragment  d'uiàe  lettre  ejus    de    ïfmbrd.    TVactatum   inttr 

de  Casaubon,  paroù  il  parait  que,  sans  plagia    recensens  :  (^utïa    novissiné 

se  plaindre  d  aucun  larcin  ce  docte  edidit  librum  tenebricosum  umbra- 

critiqué   louait  beaucoup  l'ouvrage  tilîs   ille  ,    înter  doctissimi  optiai- 

de  Wouwer.  Vovez  aussi  ce  que  Bau-  que  viri  Jani  Gulielmi  schedas  reper- 

dius  écrivît  à  M.  du  Fuj ,  la  même  tum  aiunt  :  in  quo  id  tamen  nrxtti- 

année  (i3)  \  mais  surtout  vojez  la  tit ,  qu6d  aliam  illi  vestem  inauit,  ci 

préface  que  Thomasius  a  mise  au-  »uo  more  turpavit.  Nam  et  carmtna, 

devant  de'  la  nouvelle  édition  du  quœ  passim  intermixta,  non  adoUoi 

traité  </e  Polrmathid,  Elle  réfute  for-  bujus  fuerunt,  sed  scbolae  Schlesiri- 

tement  M.  de  Maussac.   M.   Morbof  censis  rectoris,  viri  eruditi  et  probi, 

parle  de  ceci ,  et  cite  Schoockins,  qui  qui  etiam  nunc  virit,  et  idapertè  &- 

a  dit  que  ce  reprocbe  de  Maussac  teiur.  Epistola  kœc  scripta  est  Ha»- 

était  un  effet  d'envie,  et  que  Vossius  burgi,  an,  i6i3.  Grossis  hœe  in  iUam 

était  plagiaire  à  l'égard  de  Wouwer.  virum  injuria  est,  et  nescio  quidi 


(o)  Phnîppu.  J.cobus  Maamco. ,  NoUs  in  Pltt-  ^Itatis  sapiL  In  aUis  epistolis  passai 

tarchum,  de  Flavii»,  pag,  149.  in  eum  invehaur,  ac  plura  ejuM  pU^ 

(10^  L'édition  dontU  me  sers  est  de  cette  anf  notât  (18). 
«/«-/a,  ex  BibliopoUo  Frobeniano.  Thomaaiiu,  cle 

Plagio  Litterario,  pag.  961 ,  ne  maniue  que  celle  (i4)  MoAofiu»,  Polyh. ,  Ub.  I,  cap,  i,^ 


d:' Hambourg,  1604.  (i5)  ^ojei  U  ScaÛgérana,  au  mot  W- 

(11)  Elle  est  la  ni*,  de  la  FI;  centurie  des  rius. 
Lettre»  de  Baudius ,  dans  l'édition  de  Lejde  ^       (16)  Vojre%  les  LeUrct  de  Seafifer ,  ** 

i65o.  ment  celle  dont  i'ai  fait memiiûn,  tome.  Fit p^ 

(la)  BaadJu ,  epist.  Dt  eentur.  II,  pag.  i65.  i4o  ,  eitatioH  (1)  ife'  VartieU  Euunoa^ 
(i  3)  Monui  vos  jam  pridem  distipatum  fuisse        (17)  Il  a  pour  titre  .•Pi—  mtovm  ,  m  **^T 

rumorem.    de    Wouwerio  posVro  quasi  plagio  brâ  PaegnioB.  //  Jmt  inmrimt^VoK  i6m  :  «  «•* 

dmmstieo  sublegerit  potissimam    partem   sum  tion  dont  fe  me  être  est  d'Os^fiiri  ^  ^Sl36 ^^^ 
PoljnMÛUa,  Baudiua,  epùt.  III,  cent,  II,  pag.        (18)  Morbof. ,  Polykisl. ,  Ub.  i,  oap.  mr 

i55.  pag.  304. 
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naît  tencenê  mm  trop  d^vor  his  tervè  HripsarU  éd Soùtigerum,  tui 
^iaparutpérle4egêi^oJ]Céiie  tScritftJiiuHy 4td FraneiMcum  Dmsam 
t^  testamentaire  eut  ton  effet,  etéapi^  cmm  perhoru^ificd  nostTimtn^ 
ivadea  panëgjrUteg  qui  pour  Uone  tam^n  ubique  mUerabiliter  in" 
la  somme  promise  iouèreot  sectatur  fortunœ  suœ  inalignUaum^ 
ius  à  perte  dé  vue.  Mais,  si  rue  homo  sut  ostfinUitor  magnificuSf 
ions  sa  Vie  composée  par  qwdquamd^  superbo  iUo  tUulo  adji' 
^roach,  nous  y  trouTerions  oU^  quem  pr^aUdubio  non  fuU  omis'^ 
»s  choses  peu  conformes  à  surus ,  nUi  proniis  ah  ingerùo  desoi" 
dations.  Feîioior  et  lUUs  en»-  seerevellet»  DetepuUjam  muoro  ira- 
^  M  ipso  principe  suo ,  Jehan»  eundicf  notêrœ  adéfersus  eum.  y  quod 
^■^  ,  nulloSf  uti  Supra  i^*)  mo-  explurihue  indicUs  apparet  eum  non 
,  eneomiâutas  posthumes  tam  nœendi  ammo ,  quam  suf.  ertolr 
Juit  Joh.  Wowenus,  mini-  lendivanivalesolàumdetraherefamœ 
^œ  Crottorp,  primarius,  Bio*  et  merilis  laudibus  amioorum,  Demp^ 
c^  enim^  et  sermones  panegrrir  |o  eertè  hoc  fitiOj  mmlla  habet  ingcnii 
^moHœ  Ulius  sacros  y  pMicér'  natureBtpâe  dona^  quibus  supra  uul^- 
^u,  Elmenhorstiusy  M.»  Plea'  gus  sapily  et  illustnum  uirorum  ami- 
^'c.  Johann,  Crusius  ^  aliique  ekiam  merttur  (aa). 
■jres,  spe  potius  Nummi  doïosi  (F)  Du  peu  de  sincérité  qtU  se  ren* 
^Use,  LX  Joachimicoruifty  quod  centre  dans  les  compUfnens  qu'on  fait 
«  Laudationem  sibiposthumam  aux  auteurs."]  Wouwer  publia  un  pa« 
»^^,  in  tabulis  ultinue  yolunta*  r^f^yriqœ  de  Christien  IV  »  roi  de 
^-werius  destinat*it)  i/iiis  affuU  Danemarck,  Tan  i6o3.  Baudius  en 
^yitatiy  quàm  sincero  in  t^irum  écrivant  a  Fauteur  le  combla  de 
'^»us pariteratque  f4tiis  magnum  louanges,  mais  en  écrivant  à  un  au-* 
*r-jffêctu?  AUo  haud  duhièfiney  ixe  U  parla  de  cette  pièce  comme 
910  se.  suoy  in  f^owerium  ob  d'un  ouvrage  plein  dâ  défauts.  Voici 
'^^m  amulationem  iniquiori  ,  la  preuve  <w  ces  deux  choses  :  In  do' 
^sreretyVitœilliMishistQrtamC^)  miniçi  Baudii  ÂXA-oir^o-iA^oy  epbtolâ 
^ia  ammo  habuit  Frid,  Linde-  ad  Wouwerium  C*"*)  haud  parem  ob' 
<«,  civis  ipsius,  quo  rigidiorem  seryes  fMu6ftp«ç-«/ui4v.  Illïo  enim  non 
^9»  ejus  censorem  hacteniu  oh-  tantùm  generosos  Wowerii  impetus, 
^  neminem  (19).  Vauteur,  dont  et  ardua  felicis  ingenii  tentamenta, 
'junte  ces  paroles ,  avait  remar-  laudem  apud  doctos,  amorem  apud 
Uleurs  que  Wouwer  était  un  honestos  «  admirationem  apud  péri- 
Eàin,  et  quHl  parlait  souvent  de  tos  rerum  «stimatores  censet  mereri» 
^me  (ao).  Baudius  avait  remar-  sed  irônicè  etiam  eandem  laudat  , 
ti  lui  une  grande  présomption,  quod,  vividarum  et  erectarum  men» 
ce  qui  suit  :  J)e  frouwerlo  ea-  tium  exempta  y  el^quentiam  suam  in 
ad  nos  famu  pervenit^  eum  id  Panegyrico  prœceptiunculis  magis- 
s  hominemadmvratione  doctrinœ  tellorum  non  circunscribat,  sed,  ar- 
et  ride  ludiJbria)udieior%$m)eoop'  tiqm  repagMla  Adçnter  pçrrumpens  y 
X  in  collegium  senatorum  sacrœ  libero  cursu  feratur.  In  epistolà  conrr 
reœ  majestatisy  sedcertissimo  ar-  tra  ad  Corn.  Mjrlium  (^*),  Soaligero 
into  persuadeor  rem  ita  se  non  èyu64»»<^of,  mpjoriy  quàm  Ulçy  ^A^fnrif 
V  (ai),  quod  ciim  à  reditu  suo  quld  in oratiône hac  desideret,  signi' 
or       9  r  9  a  ficot  :  Affcctavit  Wowerius ,  inquit , 

Promisit  «ai  AriBi3,  ii  eiïst.  q««d««  ^»  pauegyrico  sublime  et  floridum 
cnjus  «ntographum  GudiM  ô /xAJtfltpiTMC  simul  genus  dicondi.  Laudandus  ob 
bat.  Conf.  lôorhofii  PoljrMs,^  l,  i,  c,  a4,  gencrosum  couatum ,  etsi  interdùm 
o4*  languescit ,  et  pellucet  nimis  smu- 

roh.Molleru.,I«gogeadHisloriamChei-  j^ti^  aotiqUOTUm.  Mglta  SUUt,    quOB 

S.^  ^^^J.^^^<>it.rh>.oyoç.  «on  igngvo  lectpri  placere  possunt. 

ibidem ,  fart.  Cpag.  x88.  ^^^.^        j^^    ^XIX .  cent,  /.  pag.  n,^ 

liuA ,  assure  que  cela  est  vrai  :  Me  centi-   ^^i 

t  Gcsaris  eleclnni  vera  fama  fuit.  F'oje*  '  ^        __-  ,  .         , 

«tM   4«   Baoéi»  ,    «au».  ««/// ,        (  ')  ^"'-  ^^^»  !^-  ^'  V^^'j^  '  ^Ô»- 

(•»)  Cent.  Xy  n.  66,  p<^.  157, 
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Si  curruin  interdàm  non  beiié  mo- 
dleratar,  magnis  tamen  exoidit  aasis. 
GencArosiores  animi ,  dam  vitaiit  ha- 
mum,  saepè  nubea  et  »aiiia  captant, 
^tas  et  postes»  curse  ,  limabtint ,  et 
depascent  luxuriem  agnatam  melîo- 
ribus  ingeniis  (»3).  M^awer  recon- 
nut lai-méme  les  imperfections  de 
son  ouTrage ,  et  en  fit  bien  des  ex- 
cuses sur  la  précipitation  ayec  la- 
quelle il  Pavait  fait.  Il  souhaita  qu^on 
ne  jugeât  point  de  son  esprit  par  cet 
essai.  iTotezquUl  le  composa  à  l'occa- 
sion de  rhommâge  que  la  ville  de 
Hambourg  rendit  à  sa  majesté  da- 
noise; mais  comme  il  lui  échappa 
quelque  chose  qui  pouvait  préiudi- 
cier  aux  libertés  de  cette  ville ,  le  sé- 
nat de  Hambourg  défendit  la  vente 
de  cette  pièce  jusques  a  ce*  que  les 
premières  pages  en  eussent  été  cor- 
rigées (94)- 

(G)  Quelques-uns  confondent  no- 
tre  Jean  de  Wouwer  avec  un  autre 
de  même  nom,..^  dont  je  parlerai 
dans  une  remarque.  ]  Cet  /lutre  Jeait 
DE  WoowER  (a5)  naquit  à  Anvers 
l'an  1676.  Il  j  commença  ses  études 
sous  les  jésuites,  et  puis  il  alla  â 
Louvain  ,  et  logea^  chez  Lipse,  qui 
l'aima,  et  qui  l'estima  si  fort,  qu'il 
lechoisit  pour  l'un  des  exécuteurs  de 
son  testa  n>ent ,  et  qu'il  recommanda 
à  lui  seul  le  soin  de  ses  manuscrits. 
Wouwer  ayant  mis  troi&ans  à  voya- 
ger en  France ,  en  Espagne  et  en  1  ta- 
Jie,  ne  fut  pas  plustôt  de  retour  ou'il 
obtint  la  charge  de  conseiller  aans 
sa  patrie.  Il  obtint  ensuite  une  place 
dans  le  conseil  des  finances ,  et  dans 


.  (23)  lob.  MoUerofl,  Isagog.  in  Hutoriam  Cher- 
sonesl  Gimbricae,  -part,  I^pag.  187,  x88.  Son 
édition  des  Lettres  de  Baaâius  n  e/t  pas  conforma 
k  la  mienne, 

^4)  ^oy*  SloUéras  ,  ubi  stqfrà. 
{iS^  Ou  plutôt  Yandea  Woaw&re ,  selon  Yalfe- 
rc  André ^  Biblioth.  belg.,  pag.  58^.  • 


le  conseil  de  guerre.  L'infante  Ih- 
belle-Claîre-Eugénie  le  députa  au  ror 
d'Espaene  Philippe  IV ,  qui  l'honora 
de  la  oignité  de  chevalier.  Il  pubHa 
quelques  livres,  et  mourut  le  a3  de 
septembre  i635.  On  attendait  de  loi 
la  publication  de  deux  cents  lettres 
écrites  à  Lipse  (36).  Le  père  Schottas 
l'a  confondu  avec  celui  de  Hamboorg, 
comme  le  remarque  M.  Morhof.  Duo 
monenda  nabis  sunt,  dit-il  (27),  û 
quitus  erratum  h  tdns  doctis  est.  Pli- 
nuim  estj  quodduo  confundantur  ejm 
nominis ,  jirwwerpianus  et  Hamlnar- 
§^nsis  Polymathiœ  autor.  Andréas 
Schottus  hune  Belgam  Jacit  in  Botû 
ad  proverbia  Graeca  p.  68,  sedfdso. 
Lipsius  y  in  epistold  o,  KtU.  novem- 
^^'  '-^99  >   (ûi -/^nfwerjfianum  UUm 
scriptâ  (a8)  ,  utrumque  probe  disiiit- 
guit  :  Janus  Wou^iverius,  i/iouif,  co- 
gnominis  tuus,  si  non  gentilis,  qnàin 
bona  tecumfœderatio  !  Optimum  pir, 
nec  veJ  dii  dederint  magis  ex  usa 
aut  voto.  Modestiam  et  probitatem  in 
eo  adolescente  semper  amavi ,  et  at 
vidi  primùm  (Hamburgiid  foit,  aoU 
annos  novem)  nnà   laudatnm  iUam 
indolem  ivi.  Vivat,  créscat ,  etlam- 
pada  à  nobis  in  hoc  cursu  jam  fiesos 
accipiat  :  me  libenter  et  judicia  tn- 
dente.  Konig  (29)  n'est  pas  exempt 
de  la  même  faute  ,  puisqu'en  parlant 
de  notre  Wouwer  il  cite  Swertios  (3o), 
qui  n'a  parlé  que  de  l'autre.  M.  Mol- 
lérus  a  recueilli  plusieurs  méprises 
sur  ce  sujet  (3 1). 

(26)  Tir^  de  Yalère  André ,-  u^i  st^ni. 

(37)  Morbof. ,  Polyliist. .  Ub,  I,  pag.  7.  fojfs 
aussi  Golomiis ,  e<^,  II  Kti/XMX.  Lîtter. 

(a8)  C'est  la  XLI:  de  la  /'«.  eeatant,»à 
Belgas. 

(2g)  Konig,  Bibl.  Tct*  et  noTS,  pag.  875. 

{io)  A  la  page  487 ,  et  il  faut  enteain  fii 
cite  les  AtbenK  belgicK. 

(3i)  Jobannes  Mollcnu ,  de  Scriptonbi»  ^ 
morxjvoÀ»,pag.  ^33  etse^. 


X. 


A.£NOCRAT£^  Tun  des  plus  re  sons  la  disoipline  dePIatos, 

illustres  philosophes  de  l'ancien-  et  eut  toujours  pour  lai  betn- 

ne  Grèce  >  naauît  à  Chalccdoine  coup  de  respect  et  beaucoup  ^^ 

(a) ,  et  se  mit  de  trës-bonne  heu-  fidélité  (A).   Il   étudia  sous  ce 

(«)  Diog.  Lasrt. ,  ftfe. /r,  awm.  6,  grand  maître  en  même  temp 
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ilote  9  mais  non  pas  avec  On  ne  put  jamais  le  corrompre 
mes  talens;  il  avait  besoin  par  des  prësens(D),  et  il  s'ao- 
>n  ,  l'autre  avait  besoin  de  quit  une  si  haute  réputation  de 
b)  :  c'est  ainsi  que  Platon  sincérité  et  de  probité ,  qu'il  fut 
t  d'eux ,  et  il  ajoutait  qu'en  le  seul  que  les  magistrats  d'A- 
omettant  ensemble  il  ap-  thënes  dispensèrent  de  confir* 
;  un  cheval  avec  un  âne  mer  son  témoignage  par  le  ser- 
Eais  si  Xénocrate  par  la  ment  (£).  Une  leçon  qu'il  fai- 
eur  de  son  esprit  se  trouva  sait  sur  la  tempérance  toucha 
iférîeur  à  Aristote  (d)  y  il  tellement  le  plus  dissolu  débau- 
>assa  de  beaucoup  dans  ce  ché  de  ce  temps-là,  qu'elle  lui 
ncerne  la  philosophie  pra-  fit  prendre  tout  à  l'heure  la  ré- 
:  la  pureté  de  ses  mœurs  solution  de  renoncer  aux  volup- 
aelque  chose  d'extraordi-   tés ,  et  de  s'attacher  à  la  sagesse 

sa  gravité,  sa  sévérité,  (F).  Cette  conversion  fut  fer- 
itôt  son  austérité,  furent  me;  car  le  converti  devint  en- 
le  nature,  qu'un  théolo-  suite  un  trës-grave  philosophe, 
[ui  lui  ressemblerait  au-  On  nedoitpasattribuer  ce  grand 
hni    passerait    infaillible-  changement  aux  charmes  de  l'élo- 

pour  janséniste  et  pour  quence,mais  plutôt  à  la  gravité  au- 
ste.  Il  avait  acquis  un  tel  stère  de  Xénocrate.  Les  agré mens 
e  sur  ses  passions  ,  qu'une  n'étaient  pas  son  lot;  le  sérieux,  la 
>elle  courtisane   qui  avait  sévérité,  ne  quittaient  jamais  ses 

de  le  faire  succomber  manières  ;  et  c'est  pour  cela  que 
;  la  gageure  (  B  ) ,  quoi-  Platon  l'exhortait  souvent  à  sa- 
int eu  la  liberté  de  se  cou-  crifier  aux.  grâces  (g).  Cette  pri- 
auprès  de  lui  elle  eût  pu  vatioo'  de  politesse  donna  du 
e  en  usage  tous  les  tours  relief  à  la  gloire  qu'il  s'était  ac- 
in  métier  pour  l'animer  quise  par  l'austérité  (h).  11  ne 
r  d'elle.  Voilà  un  triomphe   faut  pas  s'étonner  qu'avec  cette 

remarquable  que  celui  sécheresse  d'esprit  il  ait  eu  tant 
tint  Aldhelme  (  e  ) ,  et  de  d'attachement  aux  mathémati- 
ues  autres  canonisés  qui  ques ,  qu'il  ne  voulait  point  d'é- 
ortis  impunément  de  tel-  coliers  qui  les  ignorassent  (/).  It 
reuves,  à  ce  qu'on  dit.  La  faudrait  admirer  davantage  qu'a- 
cte ne  fut  point  l'unique  vec  ce  grand  caractère  de  rigi- 
de ce  philosophe  :  toutes  dite  il  ait  eu  le  cœur  très-sus- 
Ltres  parties  de  la  tempe-  ceptible  de  compassion  ,  non- 
éclatèrent  dans  sa  conduite  seulement  envers  son  prochain, 
1  n'aima  ni  les  plaisirs,  ni  mais  aussi  envers  les  bétes.  On 
hesses,  ni  les  louanges  (/).      ^^^  j^^  ^  ^^^^  „„^  6. 

^,  j  '       UN         (h)  Judifi...  illum  (  Scipionem  Nasicam  > 

>njère»ce  y««  dessus,  r^uuyue  iB)        )  ^  e^^^^,„.  ^^^^^^^    ^^.^^^  s^indicauU  \ 

r  Diogen,  Laert. ,  lib.  IV^  num.  0. .  Xenocratem  çuidem ,  severissimum  philos»^ 

em  ,  ibidem,  phorum ,  ob  eamque  rem  ipsarn  et  magnum 

^ez  ci-dessus  la  rem.  (C)  de  Part,  et  clarum  fuisse»  Gicero,  de  Officiis,  iib.  I  , 

is  d* Assise,  tom,  VI ^  pag.  544-  <^op-  -^^A',  pag.  m.  I20  «  lai. 
iog.  Laërt. ,  lib.  IV,  num.  XI.  (i)  Laért.,  lib.  IF^  num,  lo. 
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affirme  qu'il  en  donna  bien  des  remit   ansiitât    en    liberté  ^  et 
preuves  (  it  ) ,    et  nommément  paya  la  dette  aUx  Athéniens  (p) 
celle-ci  :  il  cacha  un   moineau  (H).  La  théologie  de  ce  philos(h 
qui  5'étaît  jeté  sur  lui  en  fuyant  phe  était  pitoyable  (I),  comme 
un  épervier ,  et  le  relâcha  dès  on  le  verra  ci— dessous.  Il  vécut 
que  le  péril  fut  passé  (/).  11  re-  quatre-vingt-quatre  ans,  si  nous 
commanda  à  Polysperchon   un  en  croyons  Lucien  (q).  D'autres 
homme  qu'il  ne  connaissait  guë-  disent  qu'il  était  dans  sa  quatre* 
re,  et  qui  se   montra  indigne  vingt-deuxiëme  année  lorsqu'il 
de  sa  recommandation ,  ce  qui  mourut ,  ayant  donné  du  front 
fut  cause  qu'on  l'avertit  d'exa*  par  mégarde  contre  un  chaudron 
miner  mieux  une  autre  fois  le  pendant  la  miit   (r).  Quelque»- 
caractëre  des   gens   (m).   Voilà  uns  prétendent  qu'il  vécat  cent  1 
une  méprise  qui  fait  connaître  trois  années  fK).  Il  avait  en  part  h 
son  inclination  bienfaisante.  Il  k  l'amitié  et  à  Pestime  d'Alexâi- 
composa  plusieurs  ouvrages  qui  dre  le  Grand  (s) ,  et  il  avait  fait 
se  sont  perdus  (n).  Il  ne  manqua  à  sa  prière  un  Traité  de  l'Art  de 
pas  de  loisir  pour  composer  ;  car  Régner  (/).  Il  avait  été  envojéen 
il  ne  perdait  guère  de  temps  en  ambassade  plus   d'une  fois  (L). 
visites  :  il   aimait  beaucoup  la  N'oublions  pas  que  selon  lui  les 
retraite  du  cabinet ,  il  méditait  véritables  philosophes  sont  les 
beaucoup  ,  on  le   voyait  très-  seuls  qui  font  de  bon  gré ,  cl  de 
rarement  par  les    rues  ,    mais  leur  propKe   mouvement ,  ce  i 
quand  il  y  paraissait  la  jeunesse  quoi  la  crainte  des  lois  porte  les 
débauchée  n'osait  y    tenir  ,  et  autres  (u) ,  et  qu'on  pêche  autant 
s'écartait  pour  éviter  sa  rencontre  lorsque  l'on  jette  les  yeux  sur  U 
(G).  Il  fut  le  chef  de  l'académie  maison  de  son   prochain,  <iue 
vingt-cinq  ans  (a);  il  avait  succé-  lorsqu'on  y  met  le  pied  (j:). Cette 
dé  la  seconde  année  de  la  1 1  o*.  dernière  pensée    condamne  h 
olympiade   à  Speusippus  ,    que  convoitise  du  bien  d'aatmi,  et 
Platon  avait  choisi  pour  son  suc-  l'humeur  curieuse.   Il  avait  une 
cesseur.  Il  est   étonnant  qu'un  assez  bonne  maxime  sur  l'éduca- 
hilosophe  de  ce  mérite  ait  reçu  tion  des  en  fans  (M).  Oa  le  looi 
es  Athéniens  un  si  mauvais  trai-  de  ce  que  la  pesanteur  de  son 
tement ,  qu'ils  le  vendirent  par-  esprit  ne  lui  fit  pas  perdre  cou- 
ce  qu'il  ne  pouvait  point  payer  rage  dans  le  cours  de  ses  études 
la  capitation   que  l'on  io^osait  (N). 
sur  les     étrangers.     Démétrius      (p)  idem ,  ibid, 
Phaléréus  fit  alors  une  belle  ac-     (7)  Lucian.  in  Macrobïis,  pag.  «.Cf' 

tion  :  il  acheU  Xénocrate,  et  le  7^L^''ïr.'.,  Ub.  /f.m«...4«A 

(5)  Voyez  la  remarque.  (D). 

{k)  Vojrez^Mea  au  Iwre  Xlll.  Var.  Hist.,        r^)  piut.  adv.  Golot. ,  circajùu,  f- 1)» 

chap:  XXXI,  qui  a  gour  titre   oT*    E»vo-        («)  Plut,  do  Virtute  ttiortli ,  ;»«iy.  ^ 

Kp4TM«^«Xo»XT/^fl«  «v  >   quàd  Xettocrote*       (x)  IPlut.  de  Guriont.,  pag,  5m. '^       . 

/uerit  misericors.  aussi  Elien ,  Var.  HUtof.  ,  kb,  X/^  «^  1 W 

(l)È\icn,ibid,  XLII.  I  f> 

(m)  Plut,  de  vitioso  padore,  ^ajr.  533.   -  (A)    //   eut    toujours    P^^*^  ^^^\  ï) 

(n)  Diog.  Laërt.,  lib,  IV,  nun%,  t\,etseq.    beaucoup  de  respect ,  et  ftgfliW^ *  I  1) 

(p)  Idem,  ibid. ,  num.  \\.  fidélité.  ]  il  raccompagna  M  ^*^J^*^|  ,^ 
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de  Sicile ,  et  fut  avec  lui  à  la  cour  de  ranétamimmimtias  serenth  mahgmtas 
Syracuse  (i).  Denys  le  tyran  se  servit  cànfugisset  ;  ne  de  perjurio  ejus  dis- 
un  jour  de  ces  paroles  en  parlant  à  putàrvt ,  qffirmauit  nunquam  Xeno- 
Platon  ,  quelquun  i*ous  coupera  la  craiém  iUa  dieturum  fuisse  ,  nisi  ea 
tête  :  personne ,  dit  X^nocrate ,  ne  le  dîci  expedire  sibi  judicdsset  (8).  Il  me 
fera  avant  que  d'avoir  oonpë  la  semble  que  ce  conte  de  Valère  Maxi- 
mienne (a).  Et  notez  que  l'expression  me  est  la  corruption,  on  bien  la  trans- 
da  tyran  signifiait  la  même  chose  que  position  de  celui  qu'on  trouve  dans 
s'il  eût  dit  je  t^ous  couperai  la  tête  (3) .  Élien ,  et  qUi  confirmé  le  texte  dé  cette 
Cela  donne  une  plus  grande  idée  de    remarque. 

la   générosité    de   Xénocrate.    Nous        (B)  Une  très-belle  courtisane  qui 
avons  vu  ci-dessus  (4)  ce  que  l'on    atfait  parié    de  le    faire  succomber 
conte  de  son  zélé  pour  l'honneur  de   perdit  la  gageure.  ]  J'en  parle  ailledrs 
Platonmaltraité  par  Aristote.  J'ajoute    (o) ,  mais  j'ajoute  ici  ce  que  Valère 
qu'il  souffrit  trés-patiemmcnt  les  ré-    Maxime   en  a   dit  :  Phryne  nobile 
primandes  de  Platon  t  et  lorsqu'on  le    jilhenis    scortum  juxta    eum   Xe- 
▼oulut  exciter  à  se  défendre  ,  il  ne    nocratem     uino    grai>em    in    perui- 
rëpondit  autre  chose  si  ce  n'est  :  //   gilio    accubuit  ,   pignore    cum  qui- 
nte  traite    ainsi  pour    mon  profit,    busdam  juuenibus  posito ,    an  tem- 
SfvoxpattMc   (5)  ô  XetxzMttQç  vTTo  TOI/   perandam  ejus  corrumpere  posset  : 
nxtfTttvo;,  tîff  To  aA:«^»(6)  OTtuùTrrôjutivaç ,    Quant  nec  tactu  nec  serfnone  asper- 
ov^tTrort  iryAfiK'Ttt  ^vKrif  i  iwÀxeu  frpot    natus  ,  quoad  volueraX   in  sinu  sua 
tov  «•*/»of ivoTTflt  «ttÎTo»  ,  ÙTTêf  TowTOt/ ,    moraH,  irrltam  propositi  dimisit.  Fac* 
Irai  Ti  ot^o*/)iv*i'rflti  t£  UXArmt ,  cU  xAi    tum  sapientid  imbulianimi  abstinens  j 
^ac»w  IfA^fhoùi  KATOLo-iy-dJ^oty  *rh  dbiSftt^    sed  meretriculcB  quoque  dictum  per- 
l<pdtTo*  dxKdi  toSto   f/uoi   <rvjut<^iptt.  JCe-    quant  facetum,  Deridentihus  enini  se 
nacrâtes  Chalcedonius ,  quum  a  Pla-   adolescentibus  ,  quia  tam  formosa  , 
tone  propter  mores  inurbanos  repre-    iamque   elegans  poli  senis  animum 
henderetur  ,  nunquam  indignatione    illecebris pellicere nonpotuisset, pac- 
irdt^e  commotus  est  :  sed  et  illi ,  qui    tumque   victoriœ  pretium  flagitanti- 
ipsum  ad  respondendum  Plaioni  in-    bus  :  de  homine  se  cum  iis  ,   non  de 
stigarvt:  Hocjinquittmihibonum  ai-   statua  pignus    posuisse,    respondit, 
que  commodum  est  :  et  prudentissimè    Potestne  nœc  Xenocratis  continentia 
homini  silentium  imposuit.  Au  lieu  de    a  quoquam    magis   i^erè  ,    magisque 
cela  on  trouve  tout  le  contraire  dans    proprie  demonstrari ,  quàm  ab  ipsd 
on  écrivain  latin  :  on  y  trouve ,  ï®.    mereiriculd    expressa  est  ?  Phryne 
qu'il  fut  rapporté  à  Platon  que  Xé-    pulchriiudine  sud  ,   nulld  ex  parle 
nocrate  avait  mal  parié  de  lui  :  a»,  que    constantissimam  ejus  abstinentiam  la- 
Platon  n'en  voulût  rien  croire  5  S».    ie/ècit(io).Vous  voyez  que  cet  auteur 
tpie   le  délateur  demanda  d'un  air    suppose  des  circonstances  qui  servent 
audacieux  la  cause  de  cette  incrédu-    à  relever  le  mérite  de  la  victoire  : , 
lité  j  4».  que  Platon  répondit,  H  n'est    car  elle  fut  complète  quoique  toutes 
pas   croyable  qu'une   personne  que    choses  favorisassent  l'ennemi.  Il  veut 

{'aime  tantne  m'aime  aussi  ;  5°.  que  que  la  courtisane  ait  pris  son  temps 
e  délateur  s'offrit  de  jurer  ;  6**.  que  lorsque  Xénocrate  avait  bien  bu  ;  et 
Platon  n'en  voulut  pas  venir  là  ,  et  il  ajoute  que  ce  philosophe  ne  refusa 
qu'il  mit  fin  à  l'affaire  par  ces  paro-  pas  les  caresses  de  la  main  et  de  la 
les  :  Xénocrate  n'eût  jamais  parlé  de  voix  ,  et  que  Phryne  eut  une  aussi. 
la  sorte  s'il  n'edtjugé  que  cela  m'é-  longue  permission  qu'elle  voulut. 
tait  utile  (7).  Postremo  cùm  adjusju-        (C)  Toutes  les  auVf^s  pardes  de  la 

tempérance  éclatèrent  dans  sa   cott- 
(1)  Diog.  Lacrt.,  lib.  IV,  num.  6.  duite.  ]  On  pcut  opposer  à  cela  Ife  vin 

(a)  Idem,  ihid.,  num.  ii.  j^  j  ^qus  venons  de  voir  qu'il  était 

(3)  rojrez  Ut  not*»  de   Ruhmufl  tn  Diogcn.       *       „>  l^^o^«i»  Pki*vTi<C  1â  tPtitA     On 

Laërt. ,  adiib.  IV,  num.  ii.  chargc  lorsque  FliryUé  te  tenta,  un 

(4)  Dans  la  remarque  (E)  de   l'article  d*A-         ,_.  .,        /A/rf 

(5)  iEliaa.,  V.r.SStor.,  lib.  XT^  cap,  IX.  Cq)  Ç^-àe'sus,  renu  (R)  de  l  arude  La...  tom, 

(7)  Valer.  Maximîs,  lib.  I T,  cap.  /,  rium.  i,         (lo)  V*l.  Max.,  /t*.  IF,  cap,  III,  m  ExU 
in  Éjct.  ,  pag.  m.  55i.  num.  3,  pag.  3^6. 
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peut  aussi  m^opposer  le  coate  que    chose  très-préciease  que  d^iM  1>0U' 
nous  lisons  dans  Athénëe.  Cet  auteur    quet.  Si  Fou   s^opiaiâtre  à  soutenir 
rapporte  queXénocrate  gagna  Is^cou-    qu'Athënée  a  youlu  dire  que  Xéno- 
ronne  d*or  que  le  tyran  de  Syracuse    cratefut  admire,  et  à  cause  de  cela,  eti 
avait  promise  à  celui  qui  viderait  le   cause  aussi  quHl  avait  pu  boire  plos 
premier  une  certaine  mesure  de  vin    que  les  autres  ,  on  gagnera  pea  de 
(il).  Un  homme,  me  dira-t-on  »  qui   chose  :  tout  ce  qu*on    admire  n^est 
gagne  le  prix  destine  au  plus  grand    pas   une  bonne  qualité  morale  :  oq 
buveur  dans  la  cour  d^un  prince  ivro-    admire  beaucoup  de  choses  pari» 
gne  ,  n^est  point  sobre.  Or  Xénocrate    seule  raison  de  leur  singularité ,  et 
a  remporte  ce  prix-là  ,  donc  il  n'est    c'est  sur  ce  pied-là  que  1  on  pcavait 
point  sobre.  Considérez  cette  exprès-    admirer  qu'un  philosophe  eât  eagne 
sion  de  Diogène  Laé'rce  ^  Xpua-S  çt^a.'   le  prix  sur  tous  les  buveurs  de  Sjrra- 
ye$  Ti/AsdtvTtt.  îTT  oBxu  TrowirooiâLç  ,  Co-    cuse.   C'était  à  lai   à  être  vaincu  :  il 
rond  aureâ  donatum  in  pbjemium  làr-   devait  même  s'éloigner  d'un  tel  coin' 
GioRis  CoMPOTàTiONis(ia).  Souvenez-    bat;  et  s'il   eût  été  tempérant,  il 
vousaussiqu'Élienainséré  Xénocrate    n'eût  point   paru    dans    cette  lice, 
dans    le   ctiapitre    où  il    donna  le   Voyons  donc   si  l'on  peut  imaginer 
catalogue   de  ceux  qui  aimaient  à    quelque  autre  voie  de  justification, 
boire  ,  et  qui  pouvaient  boire  beau-        Il  taut  dire  que  des  gens  fort  sobres 
coup  (i  3).  Le  premier  dans  cette  liste   peiivent-étre    d'an     tempérament» 
est  le  tyran  de  Syracuse  ,  qui  promit    boire  beaucoup  sans  en  perdre  la  rai- 
la  couronne  d'or  que  Xénocrate  rem-    son.  Socrate ,   dont  l'austérité  de  vie 
porta  ;  cette  couronne  ,  dis-ie  ,  qui    et  dont  ,1a  sobriété  sont  incontesta- 
devait  être  la  récompense  de  celui    hXtijn^ÀimaXtpasa  boire  :  néannum 
qui  surpasserait  les  autres  à  boire    quand  on  Vy  forçait  ^  personne  ne  hà 


tum  est  ei ,  qui  plus    bibisset,   point  de  différence   entre  SocraU  a 
aurea    corona    ,    quant    méritas   est   jeun,  et  lui-même  au  sortir  d^un  festin 
Xenocrates  Chalcedonius  {i/\).  Après   et  d'une  réjouissance  (i6).  Si  un  tel 
cela  vous  verrez  que  l'objection  est   homme  dans  quelque  cas  extraordi- 
munie  de  toutes  les  preuves  nécessai-   naire ,  comme  était   la   fête  que  Ton 
res.  Ce  serait  en  vain  que  l'on  répon-   célébrait  a  Syracuse  lorsque  Denys 
drait  que   Xénocrate  fut  admiré  en    le  tyran  destina  la  couronne  d'or  au 
cette  rencontre  (i5)  ;  car  l'historien    plus  grand  buveur  ,  fait  épreuve  de 
qui  dit  cela  avait  raconté  une  autre   ses  forces  ,  et  gagne  le  prix,  il  ne  bot 
chose  qui  est  effectivement  louable  ;   pas  en  conclure  que  ce  soit  un  intem- 
c'est  que  le  vainqueur  ne  garda  point    pérant.  Il  ne  perdra  point  pour  cela 
,      la  couronne  d'or  :  il  la  mit  sur  une   fa  qualité  d'homme    sobre  :  il  fw' 
/      statue  de  Mercure,  en  se  retirant  chez   raisonner  de  cette  vertu  comme  des 
soi.   Il   avait  accoutumé  ,  les  autres   autres  qualités  habituelles.  Elles  fon- 
jours ,  de   mettre   une  couronne  de   dent  un  titre  que  l'on  ne  perd  point 
fleurs  sur  cette  statue  ;   mais  ce  soir-    par  quelque  acte  de  qualité  opposée, 
là  il  y  mit  la  couronne  d'or.  C'était  un   M.  Daillé  fît  cette  remarque  lorsqu'on 
signe  de  désintéressement:  c'était  faire   l'accusa  d'avoir  traité  £fo  i^isionmin 
voir  qu'en  l'honneur  des  dieux  il  pou-   extravagant   M.    Cottiby.   «  Le  peo 
vait  aussi  aisément  se  défaire  d'une   »,  d'attention    quelquefois  ,  répon- 
/   »  A 1.  IL  -r  /a      •!..•»- l'i;-.     »  dit-il  (in)  ,  et  souvent  le  trop  de 

torien  Ttmèe,  tôt/  ^  passion  ,   mettra   une  pensée  tm 

(ta)  Diog.  L«ërt.,  lib.  IF,  num,  8.  »  OU  extiravagantc  dans  l'esprit  dan 

(»3)  *»xoTÔTflt»  Tivsc  Jttù   ^QXuvôràUy    »  homme  sage.  Vous  ne  l'appclei  pas 

De  quibiudam  qui  et  lib«nter ^t  mullkm  bibe-    n  fou  pour    Cela.    Si    VOUS  en  crOTÇI 

haut.  C'est  le  Utre  du  chapitre  XLI  du  JI*.  lir   „  Horace-,  le  boD  Homèrc  sommeiw 

*"Tl^»r°*  V     »•      iJL  TT  irrr         »  quelquefois.    Accuserez-vous  Bo- 

{i4)  ^lian.  Var.  Hist.,  Uh.  Il ,  cap,  XLI,  "   *1"^  ^ 

(«5)  *E^/  Tûi/Ta  «ôatt/UûW^J».   Quamobrgm        (i6)  Charpentier,  Vie  de  Socrate,^.  ut.  "1^ 

in  admiroûoné  sûmmd  fuit.   Alhen.,   lib,   X,        (i,)  Daille,    Réplique  à  Adam  et  ^  Cotti»J, 

pag.  437.  ^^^"«  P^^  »  ^^'  "^»  P*HF'  "^  "7- 
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«  race  d'avoir  outragé  cet  ëcrîrain  doinecorrompaitpar  cemojen  beau- 
■»  incomparable  ,  qu^U  estime  et  ad-  coap  de  personnes  dans  les  républi- 
»  mire  si  fort  ailleurs  ?  Direz-voiis  ques  du  voisinage:  etquand  on  refusait 
-»  qu^il  Ta  appelé  un  poète  endormi ,  ses  prësens  ,  on  donnait  assez  i  con- 
M  lâche  t  rêveur ,  et  engourdi  ?  non ,  naître  qu'on  ne  ferait  jamais  de  dé- 
fi car  ces  noms-là,  aussi-bien  que  marche  contre  les  vrais  intérêts  de  sa 
3»  ceux  de  calomniateur  et  de  vision-  patrie.  Xépocrate  s'y  prit  de  cette  fa- 
»  naire  ,  ne  se  donnent  qu^â   ceux    çon  \  il  refusa  les  presens  dn  roi  Phi- 

'*  ^" '"  ~^^    ]ue  ce' monarque 

}  gagner  le  traita 
'admit  point  aux 
rarement  ,*  ou   par  une  faiblesse    conférences  qu'il  avait  avec  les  autres 
»  humaine,  ou  par  la  force  de  quel-   ambassadeurs  de  la  république  d'A  thé-  • 
»  que  cause  extraordinaire  :  Une  hi-   nés.  Il  les  avait  adoucis  par  ses  lîbé- 
»  ro7u2e/&^comme  dit  le  (*)  philoso-   ralités  ,  par  ses  festins,  et  par  ses  ca- 
»  phe  sur  un  sujet  semblable)  ne  fait    resses«  Xénocrate  conservant  toute  sa 
»  pas  le  printemps.  »  Cela  suffit  à  jus-   raideur ,  toute  son  intégrité ,  né  pa- 
tiuer  ce  que  j'assure  de  Xénocrate.    rutpoint  aux  audiences  ni  aux  festins 
Disons  en  passant  que  deux  fort   comme  ses  collègues.  Ils  se  plaisni- 
doctes  critiques  (18)  se  persuadent    rent  qu'il  Vivait  servi  de  rien  dans 
qu'il  n'était  pas  à  Syracuse  lorsqu'il   cette  ambassade,  et  l'on  était  prêt  a  le 
remporta  ce  prix  ,  et  que  ce  fut  aans   condamner  à  l'amende  ;  mais  il  décou- 
Athènes  même  qu'il  le  gagna.  J'avoue   vrit  tout  le  secret,  et  avertit  les  Athé- 
que    leur  sentiment    est  probable  \    niens  qu'il  était  bien  nécessaire  de 
mais  il  me  paraît  moins  prooable  que   veiller  an  bien  public,  puisque  les  au- 
celui  que  j  ai  suivi.  On  ne  peut  nier   très  ambassadeurs  avaient  été  corrom- 
que  Xénocrate  n'ait  été  à  la  cour  du    pus  par  des  présens.  Cela  lui  fit  rece- 
tyran  Denys  ,  et  qu'alors  il  ne  fàt   voir  un  double  honneur  (ao).  Il  ne  vou- 
encore  bien  jeune.   N'y  a-t-il  donc    lut  point  recevoir  l'argent  qu'Ântipa- 
pas  plus  d'apparence  qu'il  s'émancipa   ter  lui  envoya  (ai);  et  lorsqu'il  prit  une 
a  boire  en  cette  occasion  ,  que  dans    petite  partie  de  la  sommé  que  les  dé- 
la  ville  oîi  il  s'était  rois  sur  le  pied   pûtes  d'Alexandre  lui  apportèrent  , 
<i'ah  philosophe  tout-à-fait  austère  ?   ce  ne  fut  qu'afin  de  ne  pas  témoigner 
Quelle    preuve    plus  authentique    quelque  mépfis  pour  ce  grand  mo- 
pourrait-on  avoir  de  sa  grande  so-   narque  :  Xenècrates  quum  legati  ab 
briété  que  ce  proverbe  des  anciens  ,    Alexandro  quinquaginta  ei  talenta 
le  fromage  de  Xénocrate»   On  se  ser-   attulissent ,  quœ  eratpecunia  tempo- 
yait  de  cette  façon  de  parler  quand    Tïbus  illis  Aiherùs  prœsertim  maxi- 
on  voulait  dire  qu'une  chose  aurait    nia  ,  adduxit  legatos  ad  cœnam  in 
iong-temps.  Celui  qui  rapporte  cette    academidm.  lis apposuit  tantitm  quod 
particularité   (19)   ajoute  ,  i^.  qu'il    satis  esset ,   nullo  apparatu,  Quum 
se  passait  un  si  lon^  temps  depuis  que   postridiè  rogarent  eum ,  cui  nunterari 
ce  philosophe  avait  mis  en  perce  un  juberetyQuid  voshesterndy  inquitycce^ 
baril    jusqu'à   ce  qu'il  l'eût  vidé  ,    nuld  non  intellexistis  me pecunid  non 
que  le  vin  perdait  toute  sa  vertu  ;  a^.    egere  ?  Quos  quum  tristiores  vidisjet, 
que  Xénocrate  jetait  quelquefois  ses   xxx,  minas  accepit^  ne  aspernari  régis 
provisions,    parce    qu'elles   étaient   liberaUtatem   ifideretur(^i),  Remar- 
. devenues  rances  ou  qu'elles  étaient    quez  bien  dans  ce  passage  latin  la 
moisies.    Cela  ne  serait  point  arrivé   conséquence   qu'il  tire  du  petit  et 
chez  une  personne  moins  frugale.         maigre  souper  qu'il  avait  fait  voir 
(D)  On  ne  put  jamms  le  corrompre   aux  envoyés  d'Alexandre.  Cela  ,  leur 
par  des  ptésens»  J  La  cour  de  Macé-    dit-il,  ne  vous  fait-il  pas  comprendre 

que  je  n'ai  point  besoin  d'argent  ?  Un 
pS?iafin:  ^  '"  ^'*''*  ^        ""'  '  '**'*  ''**''   ^"^""^  historien  dit  (a3)  qu'ayant  ac- 

(.8)  Kuhniu.  in  Diog,  Laërl. , /i*.  J^^^^  (10)  Ex  Diogen.  Uërt.,  Ub,  /^,  num.Seto. 

Pensonins  in  JEIian.  Var.   Hist.,  ho.  11^  cap.         ,     s  tj         \' j  a  »    •^••"    «y 

XLF;  mais  note*  que  M,  Périionias  n*emirasse  .      ('*)  1.^"*  »  ****'•  '  "";"•  ®* 
pas  aussi  positivement  yue  l'autre  cette  opinion,        (la)  Cicero,  Tuscul.  QuKst.,  lib.  V.  folio  oi. 

(19)  Stobteus,  de  Continent,  et  Sobr.,««rrn.Xf^,     977i^* 
/o/.  m.  69.  (^3)  Diog.  Latrt.,  lih»  ly^  nvm.  8t 
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ceptë  quelque  chose  il  reoToya  le  re^ie  lUse  ;  u^ù^rsifutlioes  oonsurrexênud^ 

à  Alexandre  :  il  en  a  plus  de .  besoia  prociamdruntque     ne    jitsjunmium 

que  moi  ,  ajouta-tril  ^  car  il  nourrit  dic^ret  t  Quoique  sAimet  ipus  pesk- 

un  .plus  grand  nombre  de  gens.   Ce  modàmdicendœsententiœ  ioconmif 

sont  toutes  maximes  d''une  excellente  suri  non  erant  »  sincerUaU  ejus  cott- 

moraie  ^  c'était  marquer  les  vraies  cedendum  existimârunt  (37).  Cicéron 

sources  de  •  IVvarice  ,   et  du  mëpris  parle  de  cf  la  dans  Tune  de  ses  lettres 

des   richesses.   Notons    que    Valére  a  Atticus  (a8). 

Maxime  ,  qui  ne  pouvait  pas  ignorer  (F)  Une  le^n  quil/hisait  sur  la 

ce  que  Cicëron  rapporte,  en  a  retran-  tempérance.,.,  fil  prendre».,,  le  rése- 

chë  une  circonstance  qui  ne  TacconiL-  luùon  de  reneneer  aux  inUtqftés ,  et 


sur  Phrynë  »  et  le  triomphe  remport<$  connaîtrait  une  opération  particulière 

fuir  Tor  cT Alexandre.  Il  avait  dit  que  du  Saint-Esprit ,  et  Ton  y  admirerait 

Xénocrate,   an   jugen^ent  inême  de  Tin fluence  d^une  grâce ,  qui  selon  les 

Phryneiavait  été  une  statue:  il  trouva  jansénistes  serait  efficace  par  elie- 

ingéuieux  de  dire  que  ce  philosophe  même  au  plus  haut  degré  ;  car  celui 

ne  fut  pas  moins  uqe  statue  par  rap-  que  la  leçon  de  Xénocrate  obligea  de 

port  aux  charmes  de  Tor  que  par  .  changer  de  vie  n^était  pas  on  volnp- 

était  nnhonuBe 
gloire  de  ses  débaocba  : 
philosophe  ,  mais  que  le  |>hilo80phe  sa  femme  Tavait  mis  en  justice,  parce 
ne  voulut  point,  vendre  la  sienne  a  ce  qu'il  la  négligeait  {>oar  s^attacW  à 
grand  pripce  (a5).  Tous  ces  traits  «des  garçons  :  elle  lui  avait  intenté  le 
d'esprit  eussent  été  éraonssés  si  Ton  ppocès  qu'on  nomme  malœ  traetaù/h 
fût  tombé  d'accord  que  •XéiM>erate  ni$  (99).  Il  n'avait  point  de  honte  et 
prit  une  partie  di^  présent»  On  sup-  faire  voir  les  excès  de  son  ivresse  dus 
prima  donc  cette  circonstance.  Voilà  la  grande  place  d'Athènes,  aeeompa- 
quelle  est  la  bonne  foi  de  cet  écrir-  eue  d'une  «hantetise  et  de  joueurs 
vain,^t  celle  de  plusieurs^  autres  ^  d'il^strumèns.  Il  était  piesque  too- 
ils  allongent  ou  ils  accourciaseiit  les  jout*s  soûl  quand  il  se  montrait  daoi 
choses  seU>n  qu'ils  le  trouvent  à  pro-  les  rues  (3o)*  Son  impadicité  n'ëuit 
pos  pour  les  ajuster  à  leurs  pensées,    pas  moindre  t{ue  son  ivrogneries  â 

Le.'  père  Abram  cite  un  passage  marchait  toujours  bien  garni  d'ar- 
de  Thémistius»  oîî  cette  action  de  ^ent ,  et  il  en  cachait  même  dans  di- 
Xénocrate  6st  attribuée  à  Xénopbanes  vers  endroits  de  la  ville  ,  afin  que  ? 
(26).  11  eiU  faXla  corrige  cette  mé-  selon  que  le  cœur  lui  endimit,  ueAl 
l^ieie.  en  tont  temps  et    en    tout   lien  àt 

(B)  //  fat  le  9eul  tfue  les  magie-  quoi  fournir  à  la  dépense  ponrassoa- 
triLts\ . .-  dispensèrent  du  setment.  J On  vir  «es  passions  (3 1  ),  Eami  c'était  le 
ne  peut  pas  recevoir  uû  plus  grand  pl*a  fameux  de'banché  qni  fût  daai 
honneur  que  celui4à.  Vsdère  Ihhixime  Athènes.  Un  jour  qu'il  avait  bien  ba, 
est  idf ort  j udicteux  :  Quantianporro  et  que  selon  sa  coutume  il  oonrak les 
hùw»'9s  Atkenis  Xenocrati  sàpientid 
pecriter  ac  sancùtate  ciaro  tnbuttùm      (47)^V«lw.  jMtri»,,  ii*. // ,  c^.  «Jt  m>f . 

«5É  ?    Oui   eiim  testimonium  dicere  •^'T'JTVVrir.  j   r»T  i-       «r        i 

est  .      V     ,  •       -        .  «...-^        (^8)  La  XK*,  du  /•'.  livre,  Phrorle  a/un  » 

4*oacms  adarem  accessisset,  ut  more   Oriti.  proBalbo.  pas.  m.  657 ,  ouarapfm^U 

civitatis  iur4Xret  -,  Omhia  se  verè  retU-    chose  sam  nommer  Xênocnte. 
xetiuffiwtràtentatam  putes.  \alet.MMjâi»i,tlib.     o-WVOVTA.    Et  in  judicium    voeatmm    »-'—*- 


Ir  eap.  JUy.  num.  3,  m  Ext,  nem  ab  vxore  ne<fuiti»  iasànwdattim ,  ^màd  •*■ 

(i5)  tta  rexphilosophi  ûmicitiam  emere  voluit  :  lescentibm  congrederetur.  Diof.  Uërt.,  Id.  ir, 

philosophus  régi  suam  vendère  nûluit,  Idem^  num,  10. 

ibidem.  {3o)  LwjUb  in  bu  aoeuaaio,  pmg.  wu  3«i,  3«3. 

(a6)  Vorez  le  Commentaire  d^Abrftm  in  Ont.  *<>"»•  "• 

Ciceron.  pro  Se«tio,  pog.  i«i.  (3i)  Diog.  Laërt.,  lib.  IF",  num.  ifi. 
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nies  arec  Pëqnipafie  ordinaire  ,  et  ritatem  déposait  ;  ad  uUinuim  totam 
iTecsesc^nnaradesdedëhauche  (Sa),  luaçuriam  exuit ,  unwsque  orationis 
1  entra  dans  Taudiloire  de  Xf^oocrate  salubenimd  medicind  sanatus  ,  ex  in- 
î  dessein  de  s'en  moqoer  et  dV  faire  Jami  ganeone  maximus  philosophus 
les  insolences.  -  Toas  les  auditeurs  ei^asit,  Peregrinaius  est  hujus  aiùmus 
i^iadignérent  de  sa  maaière  d'a^r.  in  nequitid  ,  non  habiuwit  (37).  Où 
Kënocrate  ne  se  troubla  pas  (33)  :  il  peut  ajouter  à  cela  ces  vers  d^Horace  : 
continua  encore  avec  plus  de  force  Faciasn^,  auo^olim 

la    leçon  qu'il  avait  commencée   sur         MutatusPoUmondponasùuigniamorbi, 

ia  tempérance.  Quelques-uns  disent       F^seioUu^  cubital,  focalia  .-pottu  ut  iiu 
qu'il  ne  traitait  point  ceUe  matière  ,       S*"!*"?'  coiiofurti,ncatpsusecoronas , 

».  9*ilS  •.  Fostquam  est  urmransï  correptus  voce  ma" 

DUOS  qu  11  abandonna  son  sujet ,  et  gistri\iS), 

qu'il  tourna  son  discours  vers  la  doc-  «.  .             »•  .                               v>- 

trine  de  cette  vertu ,  et  qu'il  en  parla  «otez  que  Plutarque  assure  que  Xë- 

si  noblement,  et  si  gravement,  qu'il  "«'«^a^^  "^  eut  besoin  que  d'un  regard 

fit  naître  tout  d'un  coup  dans  l'âme  pour  con^certir  Polemon  (39). 

de  ce  pécheur    endurci  l'amour  de  ^^\  ^''  ^^^^^^  beaucoup;  on  U 

la  modestie  et  de  la  sagesse  (34).  Po-  ^''^Xf^  très-rarement  par  les  rues  ; 

lémoo ,  c'est  ainsi  que  s'appelait  cet  '"^'*  V^''^  J^/  paraissait,  la  jeu- 

ivroffne ,   devint   dès  ce  moment-là  "^^^  débauchée . . .  secartau. .  .a  sa 

un  disciple  de  la  vertu  ,  et  un  parfait  Jjw^o'i^re]   Citcms  Diogène  Laerce  : 

imitateur  de  la  gravité  de  Xénocri^  noxx«*iç  fctuT«  t«c  i»/*f/)Aç  «Tif/xix.'m , 

(35).  Il  lui  succéda  dans  la  chaire  de  «*'•/>*»  f^,f^  1^*«»  *7"«/*«  «"«^v-^cî^- 

philosophie.  11  renonça  tellement  au  P^  ^nterdiii  meditationi  inseri^iebat , 

▼in  qu'il  ne  but  plusque  de  l'eau  (36).  ^^q^Hnam  silentio  distnbuebat  ho- 

La  description  latine  que  je  m'en  vais  y'"  (4o).  Le  traducteur  français  (4i) 

copier  de  sa  conversion    est    assez  de  cet  ecnvain  a  rendu  ainsi  ces  pa- 

belle  :  Perditm  iuxuriœ  Athems  ado-  ""T'  greccjues  :  1/  se  plaisait  a  la  i^ie 

Uscens  Polemo\  neque  iUecebris  tan-  ^ohtaire,  jusques  a  passer  tout   un 

tutnmodh  ,  sed  etiam  ipsd    infarmd  i'^'^T  «f  ^j'^^^'on^  mais  son  ordi- 

gaudens;  cUm  è  com^iuio  non  post  noire  était  de  prendre  une  heure  d  i- 

Zccasum  soUs  >  sed  post  ortum  sur-  celui  de  reUche.  Cette  tr^Aoction  me 

rexUsset,  domumque  repetens,  Xeno-  semble  bonne,  quoiqu  elle  ne  suive  pas 

cratis  phUosophC  patentent  januam  a  la  lettre  1  original.  La  version  latine 

f^idisset  2  uino  gmuis ,  unguentis  de-  J«'  P*"«  "lî^^^?^?.  ®*  "^^'^"^  raisonna- 

lihutus ,  sertis  capiu  rediZiio ,  pellu^  ^^%  >  ^^^'l  l"*^  distingue  entre  le  temps 

cidd  ueste  ami^tus,  refertûm  turba  qu  un  philosophe  médite  et  le  temns 

doctorum  hominum  scholafn  ejui  in-  i^  ^}  ne  parle  point.  Quelle  sorte  de 

trat'it.  JVec  conteraus  tant  deformi  distmctioDl  Ceuiç  qui  méditent  sont- 

introitu  ,  comedit  etiam  j.  ut  clafissi^  "«  obliges  de  parler  ?  Ne  soat-ils  pas 

mum    eloqmum  ,   et  prudentUsima  P.?"""  ^  ^J*?/"?^"'®  ^^^'^  ""*  très-profond 

prœcepta  temulenUm  laseiyiis  élude-  silence?  Vojci  un  autre  passage  ou  le 

rer.  Ortd  deindè  ,  ut  par  erat ,  om-  traducteur  français  s  est  bien  trompé 

nium  indignatione ,  Xenocrates  t*ul-  (4?)  L '^*">^  ?  «v    AK*cfyi/*i*  tatx«.ç-*; 

tumineodem  habUu  continuit  omU-  **(  «^•'^^«^^«'^'^o»  h  ctçv  a,miA^,  j^a-t 

sUquede  quibus  disserebat ,  de  mo-  'ro«f    Qopt/CacAiicjrAï'rAc  xa*  ^/.oi/v»Kot/ç 

destid  dc    temporanUd  loqui   ceepit,  oTtt^ç'iKxm  cturrou  rrj  TTctp^t»,  Tixit  au- 

Cujus  grmdtate  sermonU  rxisipiscepe  ^^^  "'  plurimum  m  Academid.  ^i 

coactus  PoUmo  ,  primùm  coronam  9"*««^o  ^^^o  ad  urbem  profecturus 

capite  detraetam  projeeit ,  paulàpOSt  (37)  Yaler.  Maximus ,  lib,  VI,  cap.  JX,  n.  I, 

hrachium  intta  pallium  reduxit,  prt>'  »'»  ^'*'»  P*^»  ^^^>  ^^'* 

4iedente  îempore  orU  oonvivatis  hiln-  (^^^  P"*'»  '^'-  ^^f'  '»*\V'  •"^"•??3. 

(39)  Plut,  de  Discrim.  Adul.  et  Amicif  p-  ^t. 
(3a)  Origenes contra  Cebam ,  lih,  ///,  p,  i5a.       (4o)  I>iog.  Laêrt.,  lib.  IV,  num.  ii. 

(33)  Idem,  ibidem.  (4>)  FrançoU  d«  Foageiolles ,  docteur  médecin 

(34)  Valer.  Maxim.,  lib,  FI,  c<fp,  IX.  ».  i .     .   (4»)  •S-Zg»**.''*  ^  n^me  aue  ceUe  dX>Uyirius 
•  in  Ext.  pae.  5Bi,  *     '^  •    m  Valer.  Maximum ,  lib.   ri  t. cap.  /A,  n,  i, 

l! .    ^'        *  «M  Sxt.  OM  i<  «f<  cftt,  fit  <tuaado  ad  urbem  profi- 

(35)  Uiog.  Laérl.,  lib.  IV ^  n.  tn  et  tetf.  On-    ciseebatur  f(  Xf nocmte^)  turba  omnis  impudico- 
gen.,  contra  Gelsuaa,  lib.  771,  pag.hS^,  „„  qna  tranaiuun  obserraUt,  «jus  in^uieUndi 

(  36)  Atben.,  lib.  Il,  cap.. VI ^  fOg»  44*  gratiâ. 
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esiet  turhat  omnes  tumultuosorum  ac 
impudicorum  ipsi  tramituro  de  uid 
deeedere  tolitas  sunt  qui  tradant  (43). 
CVst-à-dire,  selon  le  sieur  de  Foage- 
roUe,  il  passa  la  plus  grande  partie 


» 
» 


tel  personnage  ;  et  que  depuis ,  le 

Î»failosophe  rencontrant  parla  Tille 
es  enfans  dudit  Lycargtis,  lear 
dit  :  Je  rends  à  yostre  père  une 
belle  recompense  du  plaisir  qo^il 


de  son  âge  en  Vjieadémie^  sans  guère    »  m'a  fait ,  car  je  suis  cause  quHIest 
alUr  dmors  :  mais  si  d'aventure  il    »  loue  et  prisé  par  tout  de  ce  qa'il 
uoulail  sortir  de  là  pour  s'en  aller  h    a  sl  fait  en  mon  endroit  (49)*  >  Ce 
la  fille,  on  dit  que  quelques  canailles   que  Plutarque  vient  de  nous  dire  ne 
l'attendaient  au  chemin  pour  l'inquié-   peut  point  faire  de  tort  à  Tancienne 
ter  de  leur  impudence  et  crierie.  C'est   Athènes;  car  les  duretés  des  collée- 
pervertir  la  pensée  de  l'auteur  grec  ,   teurs  des  impôts  ne  tirent  pas  à  con*, 
et  dérober  à  Xénocrate  une  très-belle  séquence  contre  toute   une  nation. 
partie  de  sa  gloire.  Les  débauchés    Cest  un  ordre  de  personnes  qui  a  ses 
redoutaient  la  Yue  d'un  personnage    maximes  partie aliéres,  et  qae  Foo 
si  vénérable,  et  n'osaient  paraître   n'approuve    point;    on    les  déteste 
devant  un  homme  si  rigide  dans  ses   plutôt;  gens  inexorables,  qoinW  ; 
mœurs.  N'est-ce  pas  un  grand  éloge   égard  ni  à  l'esprit ,  ni  à  la  Terta,ni  I 
de  Xénocrate?  ne  surpasse-t-il  pas   au  savoir.  On  ne  se  tire  de  leurs  grif-  | 
ce  que  l'on  a  dit  de  Caton  an  sujet   fes  qu'en  payant  comptant.  Et  poii-  i 
des  jeux  floraux  (44)  ?  Joignez  à  ceci   que  l'action  de  Lycurgue  fat  appUo   | 
le   passage   de   Plutarque   touchant   aie ,  c'est  une  marque  qu'en  ge'oé.i! 
l'eiHcace  d'un  simple  regard'  de  ce   les  Athéniens  doivent  être  déchar^ 
philosophe  (4^),  et  touchant  ce  qui    de  blâme  sur  ce  point-ci.  Mais,  dus 
obligea  les  Athéniens  à  le  députer  en  l'affaire  racontée  par  Diogène  laêree 
Macédoine  (46).  on  ne  peut  les  disculper.  Qatilcf 

N'oublions  pas  ce  que  dit  le  même  mettre  qu'un  Xénocrate ,  l'holifll 
Plutarque,  que  Xénocrate  ne  sortait  et  l'ornement  de  l'Académie,  soh 
de  l'Académie  qu'une  fois  l'an,  et  pauvre  qu'il  ne  puisse  satisfaire b 
que  c'était  afin  d'honorer  la  fête  (47),  collecteurs  de  la  taxe  imposée  sar  h 
c'est-à-dire  afin  d'assister  aux  nou-  étrangers  !  c'est  déjà  un  juste  soji^  ËJ 
velles  tragédies  que  l'on  jouait  pen-  de  reproche  ;  mais  de  souffrir  qa'î  II 
dant  la  fête  de  Bacchus.  cause  de  '  son  indigence  il  penie  li  I  ' 

(H)  Ils  le  vendirent,, . .  Démétrius   liberté,  qu'il  devienne  esciare,  <t  I^J 

Pkaléréus  l'acheta et  le  remit,.,,    ^u'il  soit  mis   à  l'encan  comme 00 1' 

en  liberté^  et  paya  la  dette  aux  Athé-  Cappadocien  !  c'est  une  infamie  (Ti-  " 
me/i5.  ]  Toutes  ces  choses  se  trouvent  thenes.  Personne  donc  ne  fatassa 
dans  Diogène  Laêrce  (48) ,  et  je  m'é-   généreux  ,   ou  pour  lui  prêter,  01 
tonne   que  Plutarque  n'en  ait  fait   pour  lui  donner  la  petite  somme  ai» 
aucune   mention,   puisqu'il  a  parlé   le  maltotier  lui  demandait.  On  loi ||^ 
d'une  aventure  qui  approche  de  cel-   laissa  courir  tous  les  risqaesde  li|; 
le-là.  «   Or  dit-on  que  l'orateur  Ly-  servitude,  on  permit  qu'il  fût  venJj 
»  curgus  voyant  un  jour  comme  les   actuellement.  Et  que  savait-on 
»  fermiers  et  receveurs   des   tailles   ne    serait  pas   acheté  par  quel 
»  menoyent  en  prison  le  philosophe  marchand  d'esclaves  qui  le   re 
»  Xénocrate,  à  faute  de  payement   drait  à  un  meunier?  Le  hasard j 
»  d'un  certain  impost  que  devoyent   lut  qu'un  honnête  homme  (|ai  ai 
»  les  estrangers  habitans  en  la  ville   les' sciences  l'acheta,  etluiredoi 
»  d'Athènes ,  le  leur  osta  par  force    la  liberté.   Il  eût  encore  mieux 
»  d'entre  les  mains ,  et  outre  cela ,    s'il  l'eût  garanti  de  la  yente ,  en 
»  les  poursuivit  si  bien  en  justice  ,    donnant  de  quoi  satisfaire  les  col 
»  qu'il  leur  fît  payer  l'amende  pour   teurs.  Voyez  ce  que  l'on  a  dit  sur 
»  l'injure  qu'ils  avoyent  faite  à  un   cas  pareil  (5o). 


(43)  Dîog.  Laërt.,  lih.  1 V^  nom.  6. 

(44)  Ci-dessus,  cit.  (8)  du  F**,  article  Fto»A. 
tom.  Kl ,  pag.  491. 

(45)  Vojret  la  fin  de  la  remarque  préoédente. 

(46)  rojes  la  rem.  (L),  eit,  (67). 

(47)  Plut,  de  Exilio,  pag.  6o3. 

(48)  Diof .  LaèVt.,  lib.  /r,  num.  x4* 


ite 
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Parlons    d'une   autre  chose 
"Plutarque  a  racontée  :  «  Phocion 

(4g)  Plut,  in  Yitâ  FUminii  ,1/0$-^^'. 
raconte  la  même  chose  ■  dans  {a  Vie  dn  <)i<  ' 
teurs,  pag.  84^  ;  je  me  sers  de  la  vtrtvuni^.      -, 

(5o)  Ci-dessus  a  VartieU  Tt»amio»,  <&«'♦  (^ 
rem.  (G),  pag.  ao5. 
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'ojant  qoe  Xenôcrâtes  paroit  un  tière  :  d'^est  les  assujettir  nécessaire-' 

;ertain  tribut  à  la  chose  publique ,  ment  à  Tiniperfection  :  c'est  les  bor- 

{ue  payoient  par  chacun  an  les  ner,  et  quant  au  lieu,  et  quant  au 

istrangers  habitans  à  Athènes ,  lui  pouvoir  :  c^est  en   un  mot  ne  leur 

roulut  faire  donner  droit  de  bour-  donner  que  la  difTe'rence  du  plus  dU 

^eoisie,  et  le  faire  enregistrer  au  moins  à  regard  des  crëaturesles  pliis 

Qonibre  des  citoyens  :  mais  Xeno-  infirmes.  Quelle  était  en  particulier 

crates    ne   le  voulut  pas ,  disant  la  disparate  de  notre   pnilosophe  ! 

quUl  ne  Youloit  p.oint  avoir  part  à  au^il  raisonnait  peu  conséquemment!  > 

celle   bourgeoisie,  pour  laquelle  II  voulait  que  la  lune  fût  un  dieu 

empescher  il   avoit  esté    envoyé  trés'distinct  de  tous  les  autres;  il  di- 

arabassadeur  (5i).  »  Pour  bien  en-  sait  le  même  de  chaque  planète,  et 


rantage  ^  d  être  des  parties 
lier  imposa  aux-  Athéniens  lorsque  dieu.  L*objection  qu'on  hii  propose 
Locion ,  Xénocrate  et  quelques  au->-  dans  le  passage  latin  que  j'ai  rapporté 
es  le  furent  trouver  comme  ambas-  est  boiuie,  quoique  peut-être  il  au- 
deurs  d'Athènes.  rait  pu  l'éluder  en  supposant  qu'une 

(I)  La  théologie  de  ce  philosophe    planète  est  un  dieu  tout  tfomme  So- 
ait  pitoyable,  j  II  ne  reconnaissait    crate  est  un  animal  raisronnable.  II 
nnt  d'autres  dieux    que  les  sept    n'est  pas  raisonnable  en  tant  qu'il  est 
Lanètes ,  et  le  ciel  des  étoiles  fixes,    composé  d'os  et  de  chair,  etc.  ;  mai» 
ela   faisait  huit   divinités  ;  chaque    en  tant  qu'il  ]>ossède  une  âme   qui 
lanète  était  un  dieu ,  et  toutes  les    connaît  et  qui  raisonne.  Le  soleil  ^ 
toiles  fixes  ensemble  n'en  faisaient    par  exemple ,  n'est  pas  un  dieu  en 
u'un.   Voici  comment  Cicéron   re-    tant    qu'if   est    composé    de    cette 
itte  cette  doctrine  :  JVec  verb  ejus    matière    lumineuse  qui'  envoie   se» 
Aristotelis)  condiscipnlus  Xenocra-    rayons  et  sa   chaleur  sur  la  terre  ; 
(S  in  hoc  génère  prudentior  est  y  eu*    mais  en  tant  qu'il  est  le  siège  d'une 
i«  in  libris ,  qui   sunt  de  NatuM    rertu  intelligente  qui  fait  mouvoir 
^eorum ,  nulla  species  dimna  descrir   ce  raste  corps.    Qui   empêche    que 
tur.  Deos  enim  octo  esse  dicit  :  quin-    cette  vertu  ne  jouisse  du   plaisir  efc 
te  eos ,  qui  in  stellis  vagis  nominan-    de  la  félicité  ?  Voilà  ce  qu'on  aurai I 
'.r  :  unum,  qui  ex  omnibus  sideribuSj    pu   répondre  à  l'objection  :  dénoû-^ 
ux  injixa  cœlo  sunt ,  ex  dispersis    ment  très-mauvais  ;   car  cette  vertu 
t€i5i  membris  simplex  sit  putandus    intelligente,  n'étant  pas  la  même  en 
CMis  :  septimum  soient  adjungit  :  oc-    nombre  que  celle  des  autres  planètes, 
^umque  tunam ,  qui  quo  sensu  beati    sera   clouée  et  concentrée    dans  le 
s^possint ,  intelligi  non potest  (53).    soleil  par  une  nécessité  naturelle  ;  et 
^e  pensée  de  Xénocrate  est  absur-    dépendra  par  conséquent  de  la  ma^ 
»  non- seulement  si  on  l'examine    tièr»  du  soleil ,  et  en  suivra  les  con- 
on  les  lumières  de  la  révélation ,    ditions  et  les  changemens ,  comme 
%is  même  si  l'on  ne  fait  que  la  com-    ces  esclaves  que  l'on  appelait  «em- 
^er  aux  lumières  naturelles:  car   glebas,  ou  glebœ  ascriptitios.  On  ne 
^s  concevons  distinctement  sans    peut   point  concevoir  de  véritable 
SsTstance  de  la  Bible ,   que  l'idée    Donheur  dans  une  telle  dépendance. 
Dieu  n'est  ni  celle  d'une  espèce  ,    La  doctrine  de   l'àme  du  monde  ne 
<^clle  d^un   genre,  ^et  par  consé-    choque  pas  tant  la  droite  rai&on;  elle 
^^nt  qu'elle  ne  peut  contenir  sous    ne  partage  point  la  divinité  en  plu- 
î     qu'un  individu.  C'est  donc  pé-    sieurs  individus   réellement  séparés 
^r  contre  la  raison  que  d'admettre    les  uns  des  autres. 
^8  d'une  divinité.  C'est  une  autre       Voici,  ce  me  semble,  une  contradic' 
^  te  contre  la  raison  que  d'admet-    tion  dans  la  doctrine  de  Xénocrate.  il 
'    des  divinités  composées  de  ma-    prenait  les  planètes  pour  des  dieux  : 
^  , -,.       .  „,    .  -„        ...»     il  supposait  donc  que  la  matière  des 

^^)  Plut.,  ,n  Phocon.  pag,  ,55,  ^er.ion  d K-    ^,ia„étes  étaft  une  partie  essentielle 

S:»)  Da,is  la  rem.  (L),  cit,  (6^).  ^f  S  dieux  :  car  il  serait  absurde  de 

^3)  Cicero,  de  Natnrâ  Dèortfm ,  lib.i.e.  Xlli.    dire  que  Socrate  ost  un  hom'me,  et 
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que  le  corps  de  Socrata  n*e8t  point  net ,  les  macénitîoDs ,  les 
essentiel  à  cet  homme.  Mais  d'autre  tions ,  arco  qaot  les  pënitens  s'êffor- 
côtë  X^QOcrate.  admettait  entre  les  cent  d'expier  leurs  feotes ,  dëpbisent 
^ieuz  et  certains  ^nies  une  dis-  infiniment  à  ces  malheureux  génies  : 
tinction  qui  8uj[)pose  qu'il  ne  croyait  Longé  falUMur  X'enocrateB,  cUm  mi- 
pas  que  la  matière  fût  une  partie  de  seras  ulos  genioa  mortaUum  platic 
la  substance  des  dieux.  Était  -  ce  tu^  verheribtAs ,  jejuniis ,  aliisque  vi 
savoir  raisonner  oonsëqnemmetit  ?  genus  eorjforis  affUetalionibus  defee- 
Citons  Plutarque  qui  obserTe  (64)  tari  putat  s  nihil  enim  perbtdè  nvtC' 
que  Pjrthagoras  f  Platon ,  Xénocra'  santuTy  atque  oderunt,  ut  volunUak, 
tes  et  Chrysippus  y  suivant  en  cela  et  sancta  ejtismodi  suppUeia ,  quibia 
les  opinions  des  vieux  et  anciens  débita  Jlagitiis  exsoitdtur  pcena,  ae 
théologiens ,   ont  reconnu   quelques    difina  JYemesis  placatur^  At  si  quù 

frands  dœmoms  ^  qui  n'étaient  ni  modo  leniri  passent  hostes  crudelisti- 
ieux  ni  hommes,  et  qui  «  ont  este  mi,  nonduoium  quin  nudè  omi/iofû 
»  plus  forts  et  plus  robustes  que  les  ohscœnisque  uocihus  ,  quœ  impurlsn- 
»  nommes,  et  qu'en  puissance  ils  ont  morum  geniorum  pollutas  ad  eun$ 
y,  grandement  surmonté  nostre  na-  jucundissimœ  setnper  acddunt ,  si»- 
„  ture  :  mais  il  n'ont  pas  eu  la  divi-  rent  se  mulceri  (56).  Je  ne  saisd'oàle 
„  nité  pare  est  simple ,  aids  ont  esté  traducteur  français  de  Diogéne  Laê^ 
,,  un  suppost  composé  de  nature  ce  a  pris  ceci  :  «  Xénocrate ....  corn- 
^  corporelle  et  spirituelle ,  capable  »  paroit  la  nature  des  triangles  à  h 
j,  de  volupté  et  de  douleur,  et  des  »  nature  des  intelligences:  car,  di- 
^  autres  passions  et  afiections  qui  »  soit-îl,  la  nature  mvine  est sembla- 
,,  accompagnent  ces  mutations-IA  ,  »  ble  à  celle  du  triangle  equilateral, 
„  travaillant  les  uns  plus,  les  autres  i»  et  celle  des  hommes  au  triangle  de 
^  moins ,  car  entre  les  dsmons  ï\.J  »  tous  oostez  inégal ,  et  celle  des  dé- 
„  a ,  comme  entre  les  hommes ,  di*  »  mons  au  triangle  qui  a  utt  costé 
„  versité  et  différence  de  vice  et  de    »  inégal ,  et  les  autres  deux  esgaoi 

y  vertu (55).  Platon  attribue    »  (57).» 

„  aux  dieux  olympiques  et  célestes  Je  laisse  ce  que  disait  Xéno(»tite, 
^  tout  ce  qui  est  dextre  et  non  pair,  que  l'àme  est  ati  nombre  qui  se  meut 
,1  et  tout  ce  qui  est  senestre  et  pair  de  lui-même  (58).  Il  fit  goûter  à 
y  aux  dœmons  :  et  Xenocrates  tient  beaucoup  de  gens  illustres  cette  dé- 
y^  que  les  jours  malencontreux,  et  finition  (69);  mais  je  ne  sais  si  aujoar* 
jj  les  fest 
y  donne 
»  pe  l'es 

,1  il  se  fait  ou  dit  quelque  chose  bon-    que  nous  n'attachons   pas  au  nol 
jf  teuse  et  vilaine  ,  il  n'estime  point    nombre,  et  que  de  là  peut  venir  Tob' 


»  qu  11  y  a  en  lair  aesnaiure»  grau-  uuservun»  que   le  aocicur  jaw«u» 

}>  des  et  puissantes,  au  demeurant  qui  a  écrit  Une  lettre  an  père  le 

1»  malignes  et  mal-accointables,  qui  Comte,  sur  les  cérémonies  chinoise, 

»  ont   plaisir  qu'on  face  de   telles  ne  s'est  pas  bien  informé  de  la  doc- 

n  choses  pour  elles ,  et  que  quand  trine  de  Xénocrate  ;  car  après  stoît 

»  elles  les  ont  obtenues,  elles  ne  s'a-  parlé  des  philosophes  qui  n'admel- 

n  donnent  plus  a    pis  faire.   »  Un  taient  ^u'n/z  dieu,  qu*ils  recomm- 

commentateur  de  Cicéron  a  fait  une  soient  tepHncipe  et  Vameur  de  Umi 
note  sur  ce  sentiment  de  Xénocrate. 

Il  a   dit  que  les  mauvais  anges  se  (56)  Lescaloperius,  »«CiceKm.âeN.tD«., 

peuvent   bien   plaire   aux. discours  %t^^:^^Zn^;'Jii^ 

sales  des  hommes ,  et  que  si  ouelqoe  ^  OiogèneLaërce,  pa^.  a6o.  ^ote% qu'Uni 

chose  était  capable  de  les  radoucir ,  »  Il  a  calculé  U  notnbrt  des  sjUabes  ç»  «• 

ce  wrait  clle-là;  mai.  qoe  les  jeu-  ;  ^:,<>:;Z^S:'l';-^'^:;X:J^::^ 
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Us  êtres  y  un  esprit  v^ntàdu  fiartaut^  tré  fort  jéati6  éstnê  son  ëcole  â^I  ^tait 

et  qui  goutfemait  touUê  cho$e§*..,  nn  né  la  première   année  de  Ta    gi*. 

e^rit  pur,  dont  la  jouiwance  et  Vjêt  ol jnipiade  ;  car  il  n^anrait  eu  que 

mour  rendaient  les  hommes  heureux,  doute  ans    moins  que   Platon.    En 

il  ajoute  que  k  Xénocrate ,  Hëracli-  deuxième  lien ,  je  remarque   qu'il 

9  de  et  Tliëdphraste ,  disciples  d^A**  fat  député  à  Antipater  Fan  n    de 

«  ristote,  ont  eu  les  mêmes  senti*  la  ti4*.  olympiade   (64).    U  aurait 

9  mens  de  la  diYÎnité  (6o).  y  Voilà  au  quatre-vingt-treize  ans  selon  le 

les  trois   philosophes   que  Cicéron  compte  de  Tanonyme.  Oril  n*estpàs 

range  de  suite  (6i;  *  quand  il  réfute  aisé  de  Vimaginer  que  les  auteurs  qui 

les  sentimens  errone's  sur  la  nature  otit  fait  mention  de  cette  ambassade, 

de  Dieu.  Je  voudrais  bien  savoir  d*oà  n'eussent  rien  dit  de  la  vieillesse  ex- 

peut  venir  qu'on  les  met  tous  troi9  traordlnaine  de  l'ambassadeur.  * 

ensemble  cotnme  orthodoxes  dans  la  (L)  //  auait  été  encore  en  ambas' 

lettre  du  docteur.  Souvenez-vous  a^ne  sade  plus  d'une  fois,  j  J'ai  déjà  dit 

ies  deux  premiers  n'étaient  point  (65)  qu'il  fut  du  nombre  des  ambas- 

dîsciples  d'Aristote.  saddurs  que  la  république  d'Athènes 

(K) . . . .  Prétendent  qu*Uuécui  cent  envoya  ati  roi  Philippe ,  père  d'A- 

trois  années»  "]  Meursius  a  soutenu  ce  lexandre  le  Grand,  ft  jBstant  aussi  dé- 


•  Qui  {*)  serait,  â  Cfre^^  l'homme  pntdtiU  ou 

'    *age, 

k  Çui  dé  hoir»  vu  Mtf%•^  état  i^mloit  stuU^ 
.  mentf 

*  Qu$  tes  amis  ne  soyent  ûrés  pmméremtH^ 

tt  Du  lieuj  auquel  ûaptifs  ils  consument  laur 
aa^. 


gna  vingt  -cinq  ans.  Il  faut  donc dlrç  a  il  respondit,  eu  usant  dus  vers  stii- 

qu'il  mourut  Tan  a  delà  II  6*.  oly  m-  »  vants  : 

Siade ,  à  l'âge  de  cent  deux  ans  (63). 
'est  la  conclusion  de  Meursius  ,  ,au 
chapitre  IX du  III*.  livre  des  Archon« 
tes  athéniens.  Mais  au  chapitre  XII 
du  IV*.  livre  il  donne  un  calcul  qui 
contient  cent  trois  années ,  et  il  se 

foodeaar  ks  mêmes  faite.  11  a  raison  ^  ^^^^^^^  monstrer  par-là  ^u^il  ^e 

d'en  condure  que  Xénocrate  mourut  ^  ^angeroU  iamais ,  ^e  première, 

l'an  3   de  la   '  \«;-  f ^J Wf^^^^^^  »  menfil  n4ust  lipétré^^ce   qu'il 

cH^mpte  mieux  qn'Un'avatfait}^^^  ^  demandoit,  à  sçavqV,  que  se?  ci- 

«itre  celte,  y«^*^*«  *^t  j^P^»*^^  n  toyens  et    amis  fussei^t    reWchfîZ. 

d«  l'olympiade  91 ,  il  ne  demtpas  ^  Jy, voyant  la  dexteritédeoesth.^. 

trouver  P>«  ^5  «^  V^?«  *°«- ^*-  „  me,  condescendit  librement  à  sa  de- 

no»,  au  ^<>2.^^dV>:«<^^^^^  »  mande, etrenvoyadèsaussitoatua 

qa'il  ne  se  faut  point  fier ,  comme  il  ^^  ^i,,^.,„'  ^„  ï;kow^  (}Ra\  .:  a «fj^oi^^ 


disciple 
Platon  était  avancé  en  âge  quand  il 
commença  d'enseigner ,  u  ne  serait 
poitat  possible  que  Xénocrate  f6t  en- 

(60)  Lettre  d'un  d«cunr  de  roirdre  de  S«inw   )>  vertudecepersonnagee&tt^itsîgn^n 

Dominique  mx  les  cérémonies  cliinoises,  pa^.  17,    ^   Jg  pa^  jouj  Je  monde,  qU^Qn,  uisoil 
éêit.  de  Cologtui,  1700.  "^  7  -i  r-       i 

r6z)  Cicero,  de  Natnrl  Deoram,  lit,  /,  cap. 

(60)  Btenrsins ,  de  iurch.  Athen.,  lib.  III  ,'eé/r. 
ZX, /m;.  ii3,  xi4. 

(63)  '£ftvéo»nxiiT«f«ciliK»t/9«.  ^  P«"~* 
Otêu?'  annis  PUttoms  auéiH^/ki*.  Die«.  Lerihrt. , 
lié.  ly,  yiMin.6. 


«  avec  d'autres  ambassadeur»  :  entre 
»  lesquels  ils  esleurent  le  pbjllo&qphe 
u  Xenocrates,  pource  que  le  renom, 
»  l'estime  et    la  repu  talion    de  la 

jn^n- 
isojl 

(64)  Voje%latemarquesui9aMe. 

(65)  2>aiU  ta  rem.  (D).'  '     . 

r)  Vers  éPHomàre^'ïtit^s  ÉUidiMiitM  Ulemik 
l'Odjssée. 

(66)  Diojî  la«»./**.'/'^i  rmM.  9V  lê;  ;V  ntr 
sers  de  la  traduction  de  Fpugerolles ,  impH.mA  'h 
Lyon  l'an  t6o4.    '  > 
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»  qa'il  n^y  avoit  arrogance ,  ny 
»  cruauté,  ny  .cholere  SI  grande  en 
»  cœur  de  homme ,  aai  qu*U  fust  ^ 
»  que  le  reg^ard  seul  de  Xenocr^ates 
,  »  '  n*amolist ,  j  usqu^à  le  contraindre 
»  de  luy  porter  quelque  honneur  et 
»  quel(jue  révérence.  Ce  nonobstant 
>i  il  avint  tout  au  contraire  par  la 
»  malignitë  de  la  nature  d'Antipater, 
»  ennemie  de  toute  vertu  :  car  tout 
»  premièrement  il  ne  le  daigna 
»  onaues  seulement  saluer ,  U  ou  il 
»  embrassa  tous  les  autres.  Sur  quoy 
»  Ton  trouve  que  Xenocrates  dit  : 
»  Adonc  Antipater  faict  bien  d'avoir 
»  honte  de  me  voir  tesmoin  de  mau> 
^  vais  tour  et  traitement  iniqae, 
>>  quHl  veut  faire  aux  Athéniens*  Fuis 


»^  et  le  rabrouant,  il  luy  commanda 
»  a  la  fin  de  se  faire  du  tout;  mais 
»  après  que  Phocion  eut  parlé,  si 
»  leur  fit  response,  jque  les  Athiqniens 
»  auroient  paix ,  alliance ,  et  amitié 
»^  avec  luy,  |)ourveu  qu^ils  lùyiivras- 
x»'sent  Dempsthenes  et.  Hypertdes 
»  entre  ses  mains,  quUls  gouvernas- 
»  sent  leur  chose  publique  selon  la 
»  forme  de  gouvernement  instituée 
»  par  leurs  ancestres,  là  ^u  il  n^ 
»  eut  que  ceux  qui  auraient  dequoy, 
»  qui  fussent  admis  aux  estats  et 
»  offices  de  la  chose  publique,  etc.... 
»  Tous  les  autres  ambassadeurs  s'en 
»  contentèrent,  et  acceptèrent  ces' 
»'  conditions  de  paix ,  comme  douces 
»'  et  humaines ,  excepté  Xenocrates , 
I»  lequel  dit,  que.t>our  esclaves,  il 
x>  le»'  traitoit  assez  doucement  :  mais 
»  pour  un  peuple  franc 'et  libre  trop 
»  durement  (67).  »  • 

Quelques-uns  s^itnagîneront  peut- 
être  qu'Antipater  rabroua  ce  philo- 
sophe afin  d'avoir  sa  .  revanche  de 
l'incivilité  avec  la<fuelle  il  en  avait 
été  reçu.  On  conte  (ÇS)  qu'étant  allé 
à  Athènes ,  il  rendit  une  visite  à  Xé- 
nocrate  qui  ne  da'i^na  interrompre 
sa  leçon,  et  qui  ne  lui  répondit  rien 

a  «'après  l'avoir  achevée.  Mais  comme 
était  connu  dé  tout  le  monde  que 
ce  philosophe,  afiectait.de  n'être  pas 
courtisan  ,  et  quet  l'estimé  qu  on 
«vait  pooTs  lui  était-  ^ndée  sur  sa 

(67)  Plut,,  If»  Vit4  Pboflfon.,  jMiSi^5A  ,vei'non 
(S8)  Diog.  Loërt.,  lib.  /f%  nupit  .1*..  ..'..,•• 


gravité  philosophique,  il  n'y  a  nalte 
apparence  au'Antipater  ait  troufé 
mauvais  qu\>n  l'eût  reçu  de  cette 
façon. 

(M)  //  fwait  une  assez  bonne  maxi- 
me sur  V éducation  des  enf'ans.  ]  «  h 
»  vouloit  qu'on  leur  mist  des  aureil- 
»  letes  de  fer  pour  leur  couvrir  et 
»  deiTendre  les   aureiUes  ,  plostost 
»  qu'aux  combatans  à  l'escrime  da 
»  poings  ,    pource   que  ceux-cy  oe 
»  sont    en   danger  que   d'avoir  les 
»  oreilles  rompues  et  deschirëes  de 
»  coups  seulement,    et  ceux4à  les 
»  mœurs  gastées  et  corrompues  :  non 
»  au'ilsles  voulust  du  tout  priver  de 
»  louïe    ou   les  rendre   totaîenent 
»  sourds  ,  mais  bien  admonester  de 
»  ne  recevoir  les  mauvais  propos, 
»  et  s'en  donner  bien  de  garde ,  jas- 
»  quesâce  que  d'autres  bonsye$taia 
»  nourris  de  longue  main  parla  pbi- 
»  losophie ,  eussent  saisi  la  place  des 
ï'  mœurs  la  plus  mobile ,  et  la  plm 
»  aisée  â  mener ,  y  estans  logez  par 
»  la  raison  comme  sardes ,  ponr  là 
»  préserver  et  deffendre  (69).  »  Plu- 
tarque  approuve  beaucoup  ce  conseil 
(70)- 

(N)  On  le  loue  de  ce  que  lapesaw 
leur  de  son  esprit  ne  lui  fit  pas  per- 
dre courage  dans  le  cours  de  ses  éOf 
des,'\  Plutarque  s'est  servi  de  cet 
exemple  pour  encourager  les  esprits 
lourds  :  «  Suportons  doueemcnt  le» 
»  risées  des  autres  qui  seront  on 
»  penseront  estre  plus  vifs  et  pi» 
»  aigus  d^entendement  que  nous: 
»  comme  Cleanthes  et  Xenocrates, 
»  estans  un  peu  plus  grossier*  d'e»- 
»  prit  que  leurs  compagnons  d'esc«l- 
J>  le,  ne  fuyojent  pas  â  apprendn 
»  pour  cela,  nincse  descourageoyesl 
»  pas,  ains  se  rîoyent  et  se  bw 
»  quoyent  les  premiers  d'eux-me»- 
»  mes  ,  disans  qu'ils  ressembloyent 
^  aux  vases  qui  ont  le  goulet  estroît, 
î)  et  aux  tables  de  cuivre ,  ponr  ce 
»  qu'ils  comprenoyent  difficiicmcal 


(69)  Plnt. ,  d«  Âuditione^  init,  nag,  38. 1 
d'Amyat.  .  r^        * 

(70)  Conférez  ce  tfue  dessus ,  retmu^ue  {G*  ^ 
rAriiW«-XTCDRoijB  ,  loiM.  tX,  pag.  n6. 

(7>)  Pl«t.;  d*  AnilitMne ,  pag,  &';,tvrn0m  ^A- 
mjot. . 
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de  cw  oomparaisons  a  paru  dans  les    ont  chantées  des  dieux.  Il  tenait 

couiëdies  de  Molière  (7a).  ^ne  maùme  qui  ruinait  de  fond 

('jj)  yoje»  cirdessêts ,  remmrfue (E)4e  Var$i-  en  comble  la  religion  païenne 9 

cZe-E»..».,  tome  T/,^.  =a3.  ^^^^^  ^^,jj  ^.^^  ^^    ^^-^^    j^^ 

XÉISOPHAI^ES  I  philosophe  pie  de  soutenir  que  les  dieux 
erec ,  natif  de.  Colopbon,  fui  naissent ,  que  de  soutenir  qu'ils 
disciple  d'Archélaiis,  à  ce  que  meurent ,  puisqu'en  l'un  et  )^u- 
disent  quelques-uns  (a)»  Selon  tre  de  ces  deux  cas  tl  serait  éga- 
cela  il  aurait  été  contemporain  lement  vrai  qu'ils  n'existent  point 
de  Socrate  (&).  D'autres  veulent  toujours  {k).  Cette  maxime  est 
qu'il  ait  appris  de  lui-même  tout  très-véritable,  et  n'est  point 
ce  qu'il  savait  (c) ,  et  qu'il  ait  vé-  contraire  au  dogme  de  l'incar-» 
eu  en  même  temps  qu'Anaxî-  nation.  Il  croyait  que  la  lune  est 
mander  (d).  Selon  cela  il  aurait  un  pays  habité  (C) ,  et  qu'on  ne 
fleuri  avant  Socrate,  et  environ  peut  pas  prédire  les  choses  fu- 
la  60*.  olympiade ,  comme  Dio-   tures  (/)  ;  et  si  la  conjecture  d'un 

Î^ëne  Laêrce  l'assure  (e).  Il  vécut  docte  critique  est  bien  fondée, 
ong-temps;  car  on  rapporte  des  il  prétendait  que  le  bien  surpasse 
vers  oii  il  déclare,  i^.  qu'il  y.  le  mal  dans  la  nature  des  choses 
avait  soixante-sept  ans  que  ses  (D).  Il  ne  serait  pas  le  seul  qui 
études  étaient  applaudies  dans  aurait  cette  pensée ,  mais  appâ- 
ta Grèce  ;  2®.  qu'il  conuDaença  à  remment  il  avait  une  toute  au- 
être  applaudi  à  l'âge  de  vingt-*  tre  opinion  ;  et  s'il  ne  s'agissait 
cinq  ans  (/*)  (A).  Il  composa  que  du  mal  considéré  morale- 
plusieurs  poèmes  sur  des  matiè-  ment  (£),  je  ne  pense  pas  qu'il 
res  de  philosophie  :  il  en  compo-  trouvât  aucun  adversaire.  Tout 
sa  aussi  jusqu'à  deux  mille  sur  la  le  monde  avoue  que  les  gens  de 
fondation  de  G>lophon  (g) ,  et  bien ,  les  honnêtes  cens ,  sont 
sur  celle  de  la  colonie  d'Élée  (A),  rares ,  et  qu'il  n'y  a  rien  de  plus 
Il  avait  sur  la  nature  de  Dieu  ordinaire  que  ce  qui  s'éloigne 
une  opinion  qui  n'est  guère  dif-  des  règles  de  la  vertu.  Mais  sans 
férentedu  spinozisme  (B).  Il  fit  doute  Xénophanes  prétendait 
des  vers  contre  Homère  et  contre  parler  du  mal  physique  :  son 
Hésiode  (i) ,  sur  les  sottises  qu'ils  sens  était  que  les  douceurs  de  la 

vie  n'égalent  pas  les  amertumes 
(«)  Diogen.  LaèrUu.,  lib,  IX,  num,  18.  qu'elle  uous  fait  avaler  (F).  Bien 
iP)n/uidiscipUd^A,^laùs.  j^^  ^  persuadent  que  cela 

,^r^        u^  est  véritable,  et  ne  manquent 

(d)  rdem. ,  ibid,  .         .  '      .  ,       1,, 

{é)rdem,  ibidem,  num.  ao.  Fayez  In  pas  de  raisons  qui  sont  plausibles, 

(J")  Idem,  ibid.,  num.  ig.  «t«CoS(riv    01'    7i»l<re«t»    ^Âtrxoyrtç    roùç 

(g)  Idem  ^  ibid.  ,  uum.  ao.  Notes  que  ôio^çtoTc  «woÔavii»  xiyauo-iy  ÀfA^oTipotç 

Moréri  réduit  à  ce  nombre  tous  les  vers  de  ^    irvuCtL^u  un  iTy*/  îtoti  toi);  Ô«0(/c.  » 

XeDophanes.   Athënëe  a  cui  souvent  plu^  bt  Xénophanes  dicebat  similUer  esse  impio s 

sieurs  vers  de  ce  philosophe.  ^„,.  „„/^i  affirmant  Deos ,  et  qui  mori  dU 

(A)  Ville  d'Italie.  cu/U.  Vtroque  enim  modo  contingit,  ut  non 

(i)  Diog.   Laërlius  ,    lib.  IX,  mtm.    18.  sint  aliquando  dii.  Aristot.  Bhelor.  ,  lib. 

^oyez  S«xt.  Empiricus ,  adv.  Math. ,  pag.  /'.  cap.  XXIIl ,  pag.  446 ,  B. 
^7 ,341.                                                      .  (')  Cic^o  1  ^c  Dinnat. ,  lib,  /,  imt. 
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oomme  on  le  Terra  d-dçwonA*  [n)  ^  sont  des  dieux  ^  ne  kt pkur 
Cei»  méaie  qpi  xeçowmm^nl  rez pas;  s* ils  sont  des  hommes^ 
qu«  la  nature  a  fourni  aa  ginre  ne  leur  offren  point  des  sacr^ 
nutnain  une  infinité  de  commo-  ces, 

dité^ ,  et  qu'elle  lui  a  destiné  D'autres  prétendent  {p)  (p'il 
fugage  de  toutes  le»  autres  cbo-  se  servit  de  cette  pensée  lorsque 
ies^le  considèrent  d'un  autre  letÉléates  voulurent  savoir  de 
côté  comme  un  être  malheureux  lui  s'ils  devaient  faire  des  sacri- 
(GJ.  Ce  n'est  pas  une  petite  par-  fices  à  Leucothëe ,  et  verser  des 
tie  de  la  rigueur  de  son  sort  que  lavmes  pour  elle ,  ou  non.  Il  dc 
cette  espèce  de  nécessité ,  ou  tant  f^nt  pas  oublier  qu'on  le  bannit 


quiétudes  (H).  Quoi  qu'il  en  soit»  fonda  la  secte  éléatique  (r),  cl 
on  çeut  alléguer  ici  l'autorité  que  Parménides  fut  son  élëye, 
d'Anslotej  car  ce  grand  génk  et  qu*il  se  plaignit  d'être  pauvre 
qui  avait  philosophé  avec  tant  (M).  La  réponse  qu'il  fit  à  un 
d'application ,  et  avec  tant  de  homme  avec  qui  il  avait  refiisé 
pénétration ,  a  reconnu  qu'il  y  de  jouer  aux  dés  est  fort  digne 
avait  dans  la  nature  plus  de  mal  d'un  philosophe.  Cet  homme 
que  de  bien ,  et  que  ce  fut  par  Fappela  poltron  :  Oui ,  répondit- 
cette  raison  que  Thjpothèse  de  il ,  je  le  suis  extrêmement  par 
l'unité  de  principe  ne  plut  pas  à  rapport  aux  actions  honteu- 
Empédocle ,  qui  commença  de  ses  {s). 
supposer  deux  principes ,  l'un 
du   bien,   l'autre  du  mal    (I)..    («)PittUrclMw,doSttp«rrtii,,to>^^. 

L'Écriture  Sainte  a  représenté  si  '^(o)ArUtot.Hhetoric.,/i*.//,c«;».xx///. 
fortement  les  misères  de  cetta  pag.  m.  447 ,  o. 
vie  (m) ,  qu'elle  peut  fournir  sur     ^p)  ^^°B'  i^ôPtiiM,  /»*,  ix,  mmt  18. 
cette  question  un  argument  dé^  y J^^t^r  "'''  '"^  "^^  '  "" 
monstraiif.  Je  m'étonne  que  le     (r)  Cictro,  Acad.  Qaeest.,  m.ir,  a» 
rabbin  Maimonides,  qui   avait  A.iex.  strom.,/iô./,  ;»rt^.3oi.        ^ 
et  beaucoup  de  science  et  beau-     (/)>oAo>ir  «^i  jrâ,yy  f^i^  m-u 

coup  de  jugement  ,    et  qui   était    ak  res   inhonestas  se  Umidissimwm  eUm 
un  assez  bon  philosophe  ,  ait  pu    «**«•  Plutarcha»,  de  yiUoso  Pudore,  p^g- 

croire  qu'il  avait  bien  réfuté  la 

doctrine  dont  je  parle  (K).  H  y  a      (A)  iZ  uécut  long-temps ,  «iro» 

quelque   apparence   que   Xéno-   rappom  </e*  ^ers,  e/c...]  Il  paraît 

V     *  *^'  1»-  'i.^  >*i.*      par  ces  vers-la   qu'il   avait  quatre- 

phanes  a  cru  l  mcomprehensibi-  Pi„gt.aouze  an»  forsqu'U  les  2t i  et, 

h  te  de  toutes  choses  (L).  H  donna  comme  il  n'y  a  point  de  raison  qoi 

un    bon    avis    aU3(     Égyptiens  ^  nous  oblige  à  penser  qu'il  mourut  on 

quand  il  les  vit  faire  des  lamen-^  peu  après ,  nous  connaissons  plus  co- 

^tion,  pendant  leurs  fêtes  ;  Si  rdra"e  ^uT^u^t^-^'-XÏ 

les  objets  de  votre  culte ^  dit-il  dévie  (i).  Censorin  lui  cnadoone 

(m)  yoy«*  nmnmémau le  li»rt  de  Job ,  el       ( i) Lacwnttg,  m  HMrabiia ,  p«y.  m.^»"^ 
celui  des  Pwuiaes  en  divers  endi'oiU.  il  cperum. 
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plu*  de  OBDt  (a).  Soati|tr  penche  à   Croira>t-oii  au*il  t'est  glmë  q\ 
croire  qa^il  faut  poor  le  moins  le   faute  dans  te  texte  erec ,  et 


queloue 
"*  qu'au 


fleurir  en  rolympiade  56  (4)  ou  60  Xënophanes  suffisent  à  remplir  l'es- 
(5),  et  ceux  è{ui  le  mettent  sous  la  4o*»  pace  qui  se  trouve  entre  la  4o".  olym- 
plympiade  (6)  j  car  on  peut  suppo-  piade  et  la  65«» ,  qui  fut  le  commen- 


naquit,  riotez  que  même  crans  yoir  qu  un  auteur  aussi  bon  qi 
cette  supposition  on  ne  pourrait  pas  pollodore  dise  que  Xënophanes  a  vê- 
les accorder  avec  ceux  qui  disent  en  jusqu^au  temps  de  Darius  et  de 
Pu*il  a  vëcu  jusanes  au  temps  que  les  Cjrus.  Il  serait  bien  plue  dans  l'ordre 
erses  furent  cnassës  de  fa  Grèce.  àûdirejiuqu'autemp^deÇyrusetde 
IH0U8  avons  encore  des  vers  oà  Ton  Darius ,  oomme  M.  Mënage  Va  obser^ 

firëtend  qu'il  a  fait  mention  de  leur  vë  (10).  Il  est  certain  d'ailleurs  qu'en 

ùite.  Athënëe  les  rapporte  (7).  Si  marquant  les  temps  ,  les  anciens  joi- 


Xënopha- 

Supposez  ensuite  ,  non  pas  comme  nés  ait  vëcu'depuis  la  Ao;  olympiade 
CasauboUy  qu'il  fit  ces  vers  auinzeou  jusqu'au  temps  de  Darius.  Cependant 
-vingt  ans  après  la  dëfaite  oes  Perses  l 'aimerais  mieux  mettre  sa  naissance 
(8)  9  mais  l  annëe  même  de  ce  grand  beaucoup  plus  bas ,  puisque  selon 
j{vëf|6ment ,  TOUS  trouverez  quM  n'a   Timëe  (1 1)  il  a  fleuri  au  temps  d'Uië- 

en 
passant 
opinion 

moins  cent  vingt-six  ans.  Que  pense-  de  ciéux  qui  disent  qu'il  fut  disciple 
ra-t-^n  donc  d'un  passage  de  Clément  d'Archëiaiis.  Cest  l'opinion  de  Lu- 
d'Alexanderie ,   qui    nous    apprend   oien  (la). 

qu'il  naquit  en  l'olympiade  ^o  et  (B)  Il  auaU  sur  la  nature  de  Dieu 
quHl  vëout  jusqu'au  temps  de  Da-  une  opinion ^ui  n'est  guère  différente 
rius  ?  Tic  '£xtA*ri»i|c  ci<).«y«c ,  Eivo^«-  du  spinozisme.  ]  Si  nous  avions  tons 
f «(  ô  Koxo^Mvi^c  »«T*oJttr  h  ^nn  Ti-  ses  ouvrages ,  nous  pourrions  beau- 
fàmot  »«iT«l  itfmf*  «rof  SwtAiAc  ^fir-  coup  mieux  rëduire  son  système  à 
Ç7IV,  aut/'Eff-iASApAt^vTQVfroiiiTNVy^t^ovt-  quelque  chose  de  prëcis;  et  si  l'on 
fou,  *A^»x\6À»po€  ^1»  »«iT««rliv  TitfVfltpA-  ne  connaissait  ses  sentimens  que  par 
«o^NV  'O^ofAmdU'A  ytiQfAtin  ,  frAfATt-  les  petits  morceatx  bien  obscurs  que 
T0Mfcu  àxfi  TMî  ù>Afvw  Tt  Ktù  ILùfw  Cicërou  en  rapporte,  l'on  n'en  pour- 
Xf^f^f  *  Èleaùcœ  ditciplinœ  pnnceps  raitpas  dissiper  la  confusion  :  Xeno- 
Ji^it  Xënophanes  Colophonius  ,  quem  phanesqui  mente  adiunctd  omneprœ- 
dicit  Timœus  fuisse  tempore  Miero^.  terea  quod  esset  inpnitum  Deum  uo^ 
nis  f  qui  in  Sicilid  obtinMiit  domina^  luit  esse ,  de  ipsd  mente  item  repre- 
tout,  et  flpiekarmi  poetœ,  Apollon  henditur  ut  cœteri  :  de  infinitate 
dorus  autem  eum,  cum  natus  esset  autemf^ehementiiiSfinqudnihilneque 
quéidmgesimd olympiade  f  peryenisse  sentiens  neque  conjunctum  esse  po^ 
Mtsquç  ad  tempora  Varii  <(  Qrri  (g),    test  (i3).  Ces  paroles  de   Cicëron  të- 

moignent  que  Xënophanes  a  enseigne 
'^''SciUgw,*»!  EoMb^iMv.  m,ffi.         q„e  l'entendement  est  Dieu  ,  et  que 

^::  i»  ct«n.,  w.  m.  ,a:.  to»*  co  qui  cst  infini  est  Dieu.  Quant 

Mwn,  ibidem ,  fog.  laS.  Diog.  Laêrt,  Ub,       ^,^j  jj^^^j^  ^  ^^  Di^^  I^g^.,  iib.  IX,  n.  ao. 

î^fcïii lUpiriai.,  âdTe«.  Mathem.,  p.  5i.  (")  ^^«^«jm.  ci^*  (9).. 

(7)  AiIms.,  Iib,  li,  cnf,  XIII,  p,  54-  (»>)  Lucim.,  in  BSacrobiis,  p.  640  ,  toi».  MA* 

(8)  Cawub. ,  in  Atlten.,  pag,  1 10.  <ip€rum, 
(g) Ckm.  Atound.  Strom.,  Ub,  I,p.9ot,  C,  (i3) Cicero  ,  àê  ITatwi  Ocorva,  Ub  /,  «.  XI, 
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à  la  première  partie  de  ce  dogme  ,  plus  distinct  que  oe  oa'Ariitote  rap. 

Cic^roQ  ne  répète  pas  ce  cfu^îL  avait  porte  de  l'opinion  de  Xénophaaes. 

dé'^à  dit ,  pour  réfuter  ceux  qui  te-  Sivo^avuc  ^  ^p»Toc  <rov<r«?  «îiVttç  (  « 

naient  ]a  divinité  de  Tentendement ,  yâf  Tîitffjitfii^ç  to^to»  hsyrrau  juuiAvni) 


seconde   partie  ,    il  expose  ce  qu'il  tÔv  âfov.  Xenophanes  autem ,  quarf 

croit  capable  de  la  réfuter  ;  car  il  quant  prior  ipsis  ,   unum  posuerat , 

observe  que  rinfîni  n'ayant  rien  qui  (nam  Pamienides  ejus  auditorfiùsse 

sente  ni  qui  soit^  lié  ne  peut  pas  être  dicitur  )  nihil  tamen  clarum  dixU,  a 

Dieu-  Je  n'examine  point  le  faible  de  neutrius  horum  naturam  atligisse  vi- 

cette  raison  ,  cela  n  est  pas  necessai-  detur  :  sedad  totumcœlum  respiciens^ 

re:  chacun  conçoit  clairement  que  ipsum  unum  ait  esse  Deum  (17).  Ces 

puis((u'il  y  a  dans  une  étendue  finie,  paroles  d'Aristote  nous  apprennent 

comme  rhomme,quelque  chose  de  lié  que  Xenophanes  s^était  arrêté  à  des 

et  de  pensant ,  il  peut  y  avoir  aussi  notions  peu  distinctes  ,  et  qu'il  n'a- 

de  telles  choses  dans  une  étendue  in*  Tait  pas  examine    en  '  particulier  si 

finie.  Je  croirais  sans  peine  que  Cicé-  l'unité  convenait  à  Dieu   quant  à  1& 

ron  n'a  pas  bien  compris  le  sentiment  raison  ,  ou  bien  quant  à  la  matière, 

qu'il  rapporte  :  il  le  divise  en  deux  et  qu'il  avait  dit  en  général  ce  qui  est 

Ï>arties ,  et  peut-être  ne  fallait-il  pas  un  est  Dieu.  D'autres  disent  qa'il 
e  diviser.  Il  est  plus  probable  que  soutenait  que  la  nature  n'a  point  eo 
Xenophanes  a  voulu  dire  que  Dieu  de  commencement ,  et  qu'elle  n'aora 
n'était  autre  chose  que  l'infinité  de  point  de*iin  ,  et  qu'elle  est  toujoun 
la  nature  accompagnée  d'entende-  semblable  à  soi-même  (18}  ^  mais 
ment (i 4) 'Ce  serait  une  doctrine  bien  qu'il  parlait  des  dieux  an  nombre 
étrange  que  de  dire  ,  d'un  côté,  que  pluriel.  Il  est  vrai  qu'il  rejetait  le 
tout  ce  qui  est  infini  est  Dieu  ,  et  de  dogme  ordinaire  que  les  dieux  eos- 
l'autre,  que  l'entendement  de  l'hom-  sent  besoin  les  uns  des  autres ,  et 
me  est  Dieu  :  ce  serait  multiplier  qu'ils  commandassent  les  uns  aux 
Dieu  d'une  façon  discordante,  ce  se«  autres  (19).  La  dépendance  lui  parais- 
rait  errer  inoonséquemment.  Je  sais  sait  incompatible  avec  la  nature  di- 
bien  que  les  anciens  philosophes  ne  vine.  Il  ajoutait  que  les  dieax 
nous  paraissent  nullement  exacts  voyaient  et  oyaient  en  général ,  mai» 
dans  les  morceaux  qui  nous  sont  res-  non  pas  en  particulier ,  ceci  ou  cela, 
tés  de  leurs  opinions  sur  les  princi-  C'est  ainsi  que  j'entendrais  ces  ter- 
nes de  toutes  choses  ;  mais  ce  qui  me  mes  d'Eusébe  ,  AtMo&fiv  cTt  koù  o^h  ta.- 
fait  croire  en  particulier  que  Xéno-  Ôoaov  «ai  /*i»  katA  ju,ipoç ,  in  um^ersim 
phaqe's  ne  faisait  point  le  partage  audires  ac  cernere,  non  ueroperpar- 
qu'on  lui  attribue  ,  est  de  voir  que ,  ifss   fao).   Ceci  sent  le   spinozisme  ; 


Xenophanes  paulbetiam  antiquior  w  objet  ne  se  réunissent   pas  dans  m 

num  esse  omnia,neque  ides  se  mutabile  seul  entendement ,  pour  représenter 

et  id  esse  werum  Deum,  nequenatum  toutes  choses  à  la  suostance  de  Dieo. 
vaquant    quicquam   et   sempiternum 

conslohata  fisurq  (16).  Voilà  qui  est  (i7)Amtotcl«,  MctopWc  Ub.  /,  cusf-/. 

P                J  o      ^  ^      ^                  n  pag,  m.  648,  E.  Notkjc  qu'un  autre  trait/ (FA- 

,,„,._,.  ristote ,  que  Je  cite  dans  la  remarque  (K) ,  ncui 

Xi4)  Ce*  paroles  de  Minucms  Félix,  pag.  m.  apprend  mieux  tout  le  système  de  Xénophanei. 

i5i,  Xenoplianem  notum   est  omne  inGnitum  f iftî  o ,"!«.««  i-*--...      ^  "-.     j.«      '      »     ^..' 

cnm  mente\  Deum  tradere,  factorisent  mapen-  t»»\Ot/Tf  ^iîKtiî  ,  ot/Tf  <^9op<tf  (W-oWi- 

sée.  11^  a  eu  des  philosophes  qui  étaient  à  Dieu  ^«*  àlXk     eivat*  My%i  TO  Vety  Au    OfJLMl- 

l'entendement*  Forez  l'article  Spinoza  ,  remar-  Nulltun  penitus  yel    ortum    vel    interitam  i*- 

gue(A)  ,  tome  XI JT  ,  page  ^ti.  linquit ,  sut  semper  simile  hoc  univemun  essê 

(i5)  Cicero,  Académie.  QuaesUon.,  lib.  II,  cap,  ratus,  Evaeh.  ,de  Praeparat.  Bvaneel.,  Ub.  /, 

XXXriI.                                 '  ca;;.  r///,;ia^.  a3  ejf  PlutarClàSlrooiaiis, 

(x6)   Considie%  Sextiu  Empiricus,    Prrrlion.  (19)  Euseb.,  i*id. 

%p<4yp.,  lih,  I,  ca^.  XXXIIL  .  (m)  Ibid, 
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!qu^oo  pourrait  pnftendre  que  immobilité  (38)  :  cl  peut-être  ne  me 
lanes  voulait  dire  que  par  un  tromperai-je  point ,  si  j^ose  dire  que 
nple  d^entendement-Dieu  voit  de  là  est  ne  le  dogme  que  les  scepti- 
choses ,  et  non  pas  chacune  ques  ont  tant  prôné ,  que  nos  sens 
e  idëe  particulière.  Ge  serait  nous  trompent ,  et  qu'il  ne  faut  pas 
sVxpliquer 


ide  :  il  ne  serait 

I  satisfaire  aux  difficultés  qu 


urrait  proposer  touchant  ses  générations  dans  l^nivers,   ce^  qui 

iictions  ou  touchant  ses  in*  suppose  ou  qu''il  y  a  deux  principes  , 

uences.  Il  admettait  une  infi-  Tun  actif,  Vautre   passif;    ou  qu*à 

mondes  inyariables,  et  quatre  tout  le  moins  la  substance  unique  de 

is  de  toutes  choses  (ai).  A  quoi  ta  nature  n'est  pas  immuable  ,  ils  ne 

;tte  multiplicité  de  mondes  ,  trouvèrent  point  de  meilleur  expé- 


unique  était  Dieu  f  JM  é>  fallut  donc  qu'ils  soutinssent  que 

pas  parler  du  monde  comme  nature  demeurait  toujours  la  même, 

pie ,   qui  appelle   l'Amérique  et   f\n%   les   changeniens    que  nous 

iTeau  monde  ,  et  qui  donne  le  croyons  qu'elle  soutire  ne  sont  que 

e  monde  au  genre  humain  ,  et  des  illusions  de  nos  sens  et  que  de 

aux  valets  d'un  grand  seigneur,  pures  apparences.  Consultons  E^sè- 

2)  ?  Il  disait  que  Dieu  était  de  be,  qui  nous  apprend  que  Parménides 

ronde,  et  cependant  il  le  fai-  enseignait  que  l'univers  étant  étemel 

fini  (93).  Il  disait  que  Dieu  ne  et  immobile,  etun  seul  être,  demeu- 

ible  en  rien  â  l'homme,   que  rait  toujours  le  même  auant  a  la  réali- 

oit  tout  et  entend  tout ,  mais  té  des  choses  ,  et  que  les  générations 

^8pirer  (a4)-  Belle  exception  !  n'étaient  fondées  que  sur  un  faux  pré- 

l  nécessaire  de  marquer  cela  ?  jugé  des  sens  (ag)  :  'AtJ^ov  ixh  yeif  to 

1  rien  de  commun  avec  l'hom-  ^£f  ,  KAi  «îtei vmtov  â^o^a/vitai,  tLcù  ka- 

'est-il  pas  évident  qu'il  est  sans  tà  thv  rSi  ^fcLyfjiât/r»i  «xiidiiAv*  iTvaii 


ms,  et  qu'il  ne  respire  point?  yàf  aM  ^ovot-,  /xot/voyivlc  «ri  kai  Àrpt- 

uoi  n'excepter  pas  aussitôt  les  yutc,   n^*  Àyiynroi'  ^ivc^tv  ^  «tmv  xaÔ' 

les  oreilles ,  le  visage ,  etc.  v9rox'M4(v  4*^^'  itKùuirmi  %liAr  xAi  râç 

acte  de  respirer?  Xénophanes  AwBimç  îxCetxx»  *k  viiç  dhtiBîiAf.  Eté- 


ï 


respirer:'  AenopJ 

:  plus  juste  dans  les  vers  que  mm  sempiternum  esse   orbem   hune 

Dt  Alexandrin  rapporte  (ao)  ;  unit^enum ,    omnique   motu   carere  ; 

y  disait  seulement   que  Dieu  ipsiusque   naturœ  peritatem  omnino 

temblable  à  l'homme  ni  quant  constare  défendit  (So)  \   singularem 

s  ,  ni  quant  à  l'âme  ;   et  que  emm  illum.  et  unigenum,  stabilem  ac 

têtes   savaient  peindre ,   elles  quietum,   née  certo  aliquo  lempore 

enteraient  la  divinité  selon  la  generatum  esse  :  generationem  porrb 

de  leur   espèce.   II   revenait  ad  ea  rejicit  ^  quœ  falsa  quddam  opi- 

irs  À  son   unité.    IvuLfrA^tA  t%  nione putentur  esse  ,  adebque  sensus 

rob'V,  juri  ^povMovv  ,  Nflti  AiJ^oV)  sit  omnescommunione  weritatis  excludit. 

e  (Deum  )  esse  omnia  ,  mentem.  Consultons  aussi  le  même  Eusèbe  ,  si 

Uiam  ,  œternilatem  (a6).  Toute  nous  voulons  voir  une  solide  réfuta- 

e  éléatique  croyait  avec  lui  l'u-  tion  de  ce  subterfuge.  Aristote  mon- 

e  toutes  choses  (97) ,  et  leur  tra   clairement  à  ces  défenseurs  de 

iog.  Laërtins^  lib.  IX,  num.  ig.  (a8)  Idem ,  lib,  XI V^  cap.  XVII* 

'^ojre»  le  Dictionnaire  de  Faretiëre,  au  (ag)  Easebins,  de  Prcparat.  Evangel.,  lib,  I, 

ide.  cap,  VIII ,  p.  a3 ,  C,  ex  PluUrclio. 

iog.  Laërt.,  lib,  IX  ^  num,  19.  (3o)  Cet  endroit  me  semble  mal  intdmt;  j'ai" 

fem  ,  ibid,  merais  mieux  dire  motn  carere  secundùm  rerum 

em.  Ale«and.Slrom. ,  lib,  V,  p.  601,  et  ▼eriutem,  pu  secundùm  id  quod  reyerà  est  :  et 

icbius  ,de  PrttjMrat.  Evang.  ,  lib,  XIII,  peut-être  faudrait-il  oter  le  KAt  qui   est  aprè* 

(l ,  png.  ô-jS ,  O-jg.  ÀTO^AlVtTati  »  puisqu'il  est  sûr  qu'on  veut  dire 

sërtius  ,  IU>.  IX.  num,  ig.  Voyez  aussi  que  le  mouvement  n'existe  point  quant  à  la  réa~ 

ibid, ,  lib,  XI V^  cap.  XtVy  p.  ^aS,  B,  lite,  mais  seulement  selon  l'apparence^  ou  selon 

Utiht ,  ibid  l'erreur  des  sens. 
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rimmatabilît^y  oo  de  tingén&abUité,  Torigiae  des  crëatnres ,  et  n^Boi» 

auUU  trouTaient  leurconfonon  dans  ils  ëuient  aassi  impies  qae  Sptnou, 

rasile  quHU  choisissaient  ;  car  puis-  oa  peu  s'en  fallait  :  ils  ne  reeonnaii- 

qu^ils  n'osaient  nier  que  les  appa-  saient  point  de  différence  entre  k 

rences  ne  changeassent,  oVst-à'^ire  principe  dont  les  choses  sont  €<hii{m|- 

que  nous  ne  sentissions  tantôt  que  sëes  ,  et  le  principe  qui  les  a  iproàù- 

la  terre  est  froide ,    tantôt  qu'elle  tes.  Ils  n'admetta£sBt  qu\in  seolébe, 

est  chaude  ,  il  s'ensuit  que  la  nature  etils  prétendaient  que  tout  était  éte^ 

n*est  pas  immobile;  elle  doit  ehan-  nel.  Voilà  ce  qu'on  leur  impute  Am 

ger    nécessairement    dans  le    sujet  Ensèbe ,  comme  on  l'a  tu  ci-dessos. 

qui  produit  ou  qui  reçoit  nos  sen-  Aristote  ne  leur  impute  point  toot 

sations.  Le  sentimentest  une  passion,  cela  à  tous  égards  :  u  reeonaatt  qoe 

•t  ainsi  le  changement  de  sentiment  Parmënides,  enseignant  d'un  côt^qoe 


ce  changement  est  incompatible  ayec  ce  ,  et  a  supposé^  deux  antres  prinei 

Totre  prétendue  immobilité  ou  in*  pes,  le  chaud  et  le  froid  ,  lefeaeth 

corrupiibilité.  ^Aç-t  irpS^tw  hn  Jtf  ro  terre  :'Avflt>«flc4!o/«t?o(/''«ùe«xovdfnf(i( 

xt^«utyoy  Irtfty  •  •  •  •  •  imtrA  A.  f«  fro  ^M^àjuthott ,  xAt  «r»  ty  /mt  «atÀ  xa^iV) 

•y  ev»  1^41  y  «où  /usv  ùvA.  «iluysTOV*  s  wKti»  ^  ie«T«  TÏif  M^na^t  MraKatfiCdffln 

ytif.  Mo^uçit  fç-i  lUfnaitn  Mahemus  9rg6  «îveii ,  ^vo  «raie  ûu^ftii  ,  mm  ^uoràç  ÀfXJi 

'pnmUm  id  esse  »  quod  dit^ntan  vocar  «ridsn  ^taxiv  ,  ftt p/coy  xa»  4^A:fOT  >  f*^ 

|i4n,...  deindè  quioquid  estf  non  esse  vZf  ka»  y»y  kI^m?»  Tovroiy  ik  *tlfàiy 

quid  unum,  Adde  ne  immobile  qui-r  etc.  Coactua  uer6  ilia ,  quœ  apptatait 

dêm  iUud  esse ,  e^n»  if  sa  sentiendi  sequi .  et  unum,  ratione  ,  ptura  vero 

ratio  motus  quidam  sit  (3i).  Je  retou-  seeundum.  sensunt  putans  esse ,  duos 

cherai  cette  matière  dans  la  remarque  eausas  rursàm  ,  ae  duo  pnneipiaf9- 

(K).  nit,    eatidum.  y   et  JHgidum,  vw 

l>isops  en  passant  qu'il  y  a  beau-  ignefft  et  terrant  dieens.HorumaMtm 

coup  d'apparenoe  que  l'auteur  de  alterum,  etc.  (34)-  ^^  ^^  difficile  de 

l'Ait  de  Penser  censure  Aristote  mal  comprendre  par  quel  tourd'espiit 

à  propos  en  faveur  de  Parménides.  un  si  grand  nombre  d'anciens  pmio- 

«  11  e^t  été  à  souhaiter,  dit-il  (Sa) ,  sophes  ont  pu  croire  qu'il  n'y  snit 

»  qu'Aristote,  qui  a  eu  soin  de  nous  qu'une  substance  dansl*uniTen  (35); 

»  avertir  de  ce  défaut  (33)  ,  eût  eu  mais  on  comprend  .facilement  qoe, 

»  autant  de  soin  de  l'ëviter.  Car  on  cela  posé ,  ils  ont  dÎE!l  dire  que  Yntâ- 

»  ne  peut  dissimuler  qu'il  n'ait  cora-  vers  demeurait  toujours  au  nésie 

»  battu  plusieurs  des  anciens  philo-  état  :  car  Un  être  qui  existe  nécessa^ 

»  sophes  en  rapportant  leurs  opt-  rement,  et  qui  est  lui  seul  loates 

»  nions  peu  sincèrement.  Il  réfute  choses,  doit    avoir    nécessairemeat 


»  entendu    par-là   le  principe  dont  11  possède  indépendamment  de  si 

9  elles  sont  composées ,  au  lieu  qu'ils  volonté ,  et  son  existence ,  et  toosks 

»  entendaient  Le  seul  et  unique  prin-  attributs  de  sa  nature,  fout  ce  qn» 

a»  cipe  dont  toutes    les  choses  ont  a  une  fois  it  le  doit  avoir  toujooni 

3»  tiré  leur  origine,  qui  est  Dieu*.  ••  car  ce  qui  n'a  point  de  commenee- 

L'auteur  de  TArt  de  Penser  fait  plus  ment  est  indestructible»  Cela  is^ 

d^hoqneur  â  Parméaides  et  à  Mâlis-  prouve  qu'il  n«  peut  rien  acqoénr 


sus  qu'ails  p'en  méritent.,  il  les  repré-  de  nouveau  ;  puisque  la  prodactieB 

sente  Aomme  des  gens  orthodoxes  sur  d'une  qualité  nouvelle  serait  la  dei- 

Pr«Mr.  Er^nsçl.,  Uh^  XfV,  (34)  ArUtouIei ,  lUbtapliysicae,  Uk.  l,«^^' 

.  75o ,  D.  ex  jLibro  VIII ^  Ans-  pag»  648  ,  P;  f^ojm  nus**  ckap.  III. 

jfa»,         '  (15)  Je  crou  qu'Us  sont  tombés  dmu  eemf^ 

(33)Art  de  PcnMtr,  III*  partie, ehap»  XVIII,  sée  par  cette  supposition,  que  rien  m  f^^ 

pag»  m.  3i$.  être  produit  de  rien^  toftt  ce  qui  exiet  '** 

(i3)  Ùesè^é&r»  du  sophisme  ignoralio  elencbi,  existence  nécessaire  ;  qu'il  esê  tkfM  étÊnd  <<  ^ 

proairer>  aatc*  chose  qae  ce  «{«i  «sC  ea  question,  fifù,  et  que  l'infini  daiM  ftirm  usiifm. 


(îiJBweJbu  de  Pr 
«op.  ICytl^  pag 
toelSs  de  Philosophia, 
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imolioa  dt  oodqoe  ailtre  imaliU  rioris  terra  Utna  sit  (3p).^  Je  ne  tou- 
(95).  Jasque^U  le  sviit^me  de  Aéno<-  drais  {las  répondre qu^ilait  bieneom- 
plMn«8  et  de  Parmraidei  te  soutenait  pris  le  sentiment  de  ce  philosophe , 
men,  Mai»  conune  Pexpërience  les  mais  de  fort  p^nds  personnages  de 
cooTainquait  c|(a*il  arrive  des  chali-  ces  derniers  siéoles  se  moqueraient 
gemens  qni  doiTent  4tre  internée  et  de  ce  qaHl  s*en  est  mo^uë.  Cette  opi- 
effectifs  a  IVaard  de  notre  pensëe ,  nion  deXënophanesluifaithonneor: 
quand  même  Ton  supposerait  qu'ils  c'est  celle  de  plusieurs  célèbres  ma- 
ne  sont  que  des  illusions  des  sens ,  thëmaticiens  ^. Voyez  ce  qu'en  a  écrit 
œs  nhilosophes  devaient  reconnattre  le  docteur  Wilkins,  qui  a  été  évéque 
qu'ils  avaient  bâti  sur  unefausse  sup-  de  Chester  (4o).  Son  Traité  du  Monde 


actif  demeure  toujours  dans  le  même  le  Cosmotheoros  de  M.  Hoyghens.  M. 
ëtat ,  au  milieu  des  variations  conti^  Basnage  de  Bauval  en  donna  l'extrait 
naeUes  de  la  nature  ($7).  Son  action  dans  son  journal  du  mois  de  mai  t6g6. 
uniforme  et  invariable  reçue  sur  des  Quant  au  reste,  les  opinions  de  Xéno- 
aujcta  différens  devra  produire  ton*  pbanes  sur  le  mouvement  du  soleil 
tea  les  vicissitudes  du  monde.   Ne   et  de  la  lune ,   et  sur  la  cause  des 


qu'il  rencontre  on  un  moulin ,  ou  un  n  derechef  à  sa  première  clarté  le 

vaisseau ,  on  des  pailles  dispersées  ,  »  lendemain  à  son  lever  :  et  si  escrit 

ou  des  feuilles  entassées,  etc.  ?  »  d'avantage ,  qu*il  j  a  telle  éclipse 

(C)  //  <TojraU,que  la  lune  est  un  «  de  soleil  qui  dure  tout  un  mois  , 

pays  habité.  "]  Cicéron  nous  apprend  »  et  aussi  une  éclipse  toute  entière  , 

dise.  9  de  sorte  ciu'il  semble  que  le  jour 


cela,  et  il  n'estpas  le  seul  qnile  dise.  »  de  sorte  qu'il  semble  que  le  jour 

Habitari  ait  JLenophanes  in   lund  y  »  deriennenuict...qu'il}raplusieurs 

eamqueessetemutimultarum  urhium  »  soleils,  et  plusieurs  lunes,  selon 

et  montium  (38).  Laotance  s'est  fort  s  la  diversité  des  climats  delà  terre, 

moqué  de  ce  sentiment ,  et  il  le  rap-  »  et  à  quelque  révolution  de  temps 

porte  comme  si  Xénophanes  avait  »  le  rond  dn  soleil  vient  à  donner  en 

cru ,  non  pas  que  la  lune  était  ha-  »  quelque  appartement  de  la  terre 

bitée   dans  sa  circonférence ,   mais  »  qui  ^est  pas  habitée ,  et  que  ainsi 

qu'elle  contenait  dans  son  sein  une  »  marchant  comme  par  un  pays  vni- 

terre  où  il  y  avait  des  hommes.  Il  le  »  de  ,   il  vient  à  souffrir  éclipse  :  le 

blâme  raisonnablement  d'avoir  pré-  »  mesme  dit  que  le  soleil  va  tout 

tendu  que  cette  planète  est  dix-nuit  1»  droit  à  l'infini  ,   mais  que  par  la 

fois  plus  grande  que  la  terre  :  Xeno-  »  loneneur  de  la  distance  il  nous 

phanes  dwentibus  mathematicis  orbem  9  semble  qu'il  tourne  (4i)>  » 
iunœ  duodewiginti  partibus  majorem 

esse  quhm  terram ,  stultUsimè oredi-  i^^^^^i ^'l"' ?''•  ^^'^Af'^J!!^: 

,.        *.           j  »     •     f      -^   ^  •  ^  •-  1j  Auleur  des  obsenratioiia  insérées  dans  la 

du  ^  et  quodhuiclevitaUjuit  consens  Bibl.fn,  tom,  XXX,  vag,  19,  s'étonne  que 

taneum ,  cUxit ,  intra  concauum  Iunœ  parmi  .les  sectatcora  de  Xinopliancs,  Bajie  a*ait 

sinum  esseaUam  terram  :  et  ihi  aliud  v^  »o««*  Fontenella  et  ses  Entretien,  sur  U 

»^»».  Lm»..v,..m    «>;•..*/;  .MA^/>  ,W#.^M.  Flurahte  des  Mondes,  «J'ai,  dit  Joly,  lu  ©lus 

genuM  hommum  sinuU  modo  uiuere ,    .  ^.^^^  f^j,  ,^^^  ^^^^^  d'attention  aie  de  ^«i- 

quO  nos  in  hdc  terra  UWimuS,  Habent    •  sir ,  les  Dialogues  des  Mondes  de  M.  de  Ton- 
igitur    ilU   lunatici   homines  alteram    •  tenelle;  mais  ;c  n'y  ai  ps«  tu  que  l'ingénieux 

Uinam.quœ  Ulis  nocturnum  lumen   ' ''^'^^' ^^^Vy""' T^^^ ':^\^\:!r;: 

,.,'«.  .  t-1^        ».!r»»  Tout  ce  quil  dit  sur  ce  sujet,  quil  assaisonne 

extubeat;  Sieut  hœc  exhlbet  noblS,  Et    .  a'un  agréable  badinage,  n'est  fondé  que  sur  des 
Jortassè  nOSter  hic  Orbis  .aUerius  infe-    *  conjectures  qu'il  ne  donne  pas  pour  certaines.  • 

Fontenelle  Tivait    encore    lorsque   Joly   parlait 
_^  f  aua    ainsi.  Voyn  ci-dessus  la  note  ajoutée  sur  1  arl 

aciirs  dme'et  ifue  la  matière  ne  sôm  point  wi  eCr»   de  YsaDisR,  j>ag.  35o. 


(36)  On  fMut  tirer  de  eeei  vnejwiayrewe  aue   ainsi.  Voyn  ci-dessus  la  note  ajoutée  sur  rartide 
.joùre  dme  et  (ftte  la  matière  ne  sont  point  nn  être   de  YsaDisR,  pag.  35o. 
imer^/,  Voye%  la  remarque  (K)«  M  ^'  <>  ^'^  mari/  avec  une  saur  de  Cromwel, 

(37)  Stàbilisque  manens  dat  euneta  moveri,    et  de  ce  mariage  sortit  une  fille  qui  a  et/ femme 
Boot.  ConaoUit»  PbilM.,  tib.  IIÎ ,  metrù  o.  du  docteur  TiPotson ,  archevêque  de  CantorMri. 

43^CiMN,  àmÂem*  Qftvpi.,  1^.  Il,  top,       fdi)  Plut.,  de  Placitis  Philosopb.,  <«6.  i/, c<y. 


tiy,  pag,  901 ,  version  il'Amyot. 
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(D)  Il  prétenelait  que  le  bien  sur-  «f«tyxifCTt  «et)  ^^u  avçwmçrXyvni^' m 

passe  le  mal  dans  la  nature  des  cho-  Skà.iÂy*»i  «tp;^ffToc,  a-a»^ii9fi?^fltv«nii<r«v 

s««.]Dio^éneLaërce  coiRprendpaprni  Qriyvofcfftty  «r^  ^Xfîç'ct  i^i  t»  j8cx<riç%f 

les  principaux doemes de  Xënopnanes  eL\%tt,  *ra.ù*rn  katà  vetvnrA  ii*  «vot^; 

TA  ^oxx«1«(tt«  vo(/iLVAi,  que  la  plupart  {^5.)  mr»ju.irn(  ùttù  vtiBoZi  tju^pom, 

des  choses  sont  plus  mauvaises  que  out»  iuit'  à^X^  ^ufiç'etro  to^  to  Wr. 

rentendement ,  ou  inférieures  à  Ten-  Mundi  enim  hujus  generatio  exneces- 

tendement  i^i).    11   paraît    indigne  sUatismentisque-coitumixtaest.Nam 

d'un  philosophe  de  parler  ainsi  ^  car  cùm  mens   necessitati  dominaretur, 

le  moindre  paysan  sait  très-bien  cela,  propterea  qubd  persuadendo  eam  ad 

et  personne  n^a  besoin  qu'on  lui  ap*  optimos  ut  plurimunt  rerum  euentiu 

prenne  que  l'esprit  de  Thomme  vaut  induoeret,  ipsâque  hdc  ratione  eedeiu 

mieux   que  les  métaux,  que  Teau  ,  sapienti persuasioni  pareret ,  mundi 

3ue  Pair ,  etc.  C'est  pourquoi  nous  kujus^  exordia  eonstiterunt,  Casaabon 
eyons  croire  que  Xénophanes  a  obserye  (46)  (][u'Homère  ayant  dit 
voulu  dire  quelque  chose  de  plus  re-  dans  une  occasion  particulière  qaele 
levé'.  Voici  la  conjecture  de  Mëric  n^al  surpasse  le  bien ,  on  a  converti 
Casaubon  **".  11  prétend  que  ce  phi-  cela  en  maxime  générale  (47)  j  corn- 
losophe  a  enseigné  que  l'entendement  me  si  universellenaent  parlantles  mal- 
divin, qui  a  fait  le  monde  ,  a  tâché  heursdèla  vie  humaine  eraportaientla 
de  donner  à  toutes  les  créatures  un  balance  sur  le  bonheur.  Le  même  cri^ 
état  de  perfection  ;  mais  qu'ayant  tique  observe  que  ceux  qui  parUieot 
trouvé  de  puissans  obstacles  dans  la  avec  la  plus  grande  modestie  exco- 
matière,  if  n'a  pu  toujours  exécuter  saientla  providence  sur  la  nécessité 
ses  desseins  ;  qu'il  a  donc  été  forcé  fatale  qui  l'avait  contrainte  d'ouTrir 
en  quelques  rencontres  â  produire  la  porte  à  plusieurs  maux.  Qui  par- 
de  mauvaises  choses  (^3).  Cest  dire  cissiméloquebantur-Deumexcusabant 
que  dans  ce  combat  il  fut  vaincu  qui  bonus  non  nisi  bona  in  operibiu 
quelquefois,  et  vainqueur  le  plus  sou^  suis  et  omni  administratione  suâpro- 
ventj  c'est  dire  que  la  plupart  des  posuisset ,  sed  materiœ  obluctaniis  vd 
choses  ont  été  soumises  aux  désirs. et  deficientis  necessitate  coactus,  etiam 
à  la  puissance  de  l'entendement  di-  malisnonpaueisint^ituslocumreliqmy 
vin  „  et  par  conséquent  ^'tto»  voc/  cive»  set.  Il  ajoute  qu'Euripide  a  fortement 
ne  veut  pas  dire  être  pire  que  l'en-  réfuté  le  sentiment  ordinaire  qae  le 
tendement,  mais  lui  être  assujetti  ,  mal  surpas9e  le  bien  '*^ ,  et  il  rapporte 
mais  être  la  matière  de  son  triomphe,  le  commencement  de  cette  réAitatioo. 
Casaubon  confirme  sa  conjecture  .  .  .  .  *Ex»ft  v*p  t»ç,  «ç  t*  ;t«f"* 
par  un  passage  de  Platon,  ou  il  est  nx«»  ^/wToTmy  «ç-i  t«»  «^uioi»?. 
dit  que  la  nécessité  et  l'entendement  'Eyà  <r«  towtoic  âtt/a?  -yva^uT  %X» 
ont  concouru    â    la  production  du  nA«aTat;tp»Ç^*T«Txatx5»  iTrai/eporolc. 


monde ,  et  que  la  nécessité  se  laissa  in  SuppUc.  v.  1I16. 


poè'tcj  car  quoiqu'il 

(4i)  Plurima  détériora  mente  esse.  Diogen.  OC  décide  point  qu'il  est  aisé  de  COn- 

hmértius  y  lit.  IX ,  mun,  iQ,  //t\  n*    •       r- 

*  L\ut^nr  àes  Obsen>atio,u   déjà  ciUes    pro-  (45)  M«nc.    f^wubon    i^eut     qu'on  Use  ^ 

pose    deax    explications   oui    paraissent    moins  ÀVfil'yxitÇ*  . 

alambiquécs  que  celles  de  Casaubon.  La  maxime  (46)  Mericns  Casaubuaiu   in  Laërt.    Uh,  H, 

de  Xénopbanes  peut,  dit-il,  signifier,  i*.  que  la  nwn.  ig.                                                      ' 

plupart  des  choses  sont  compréhen;iibles ,  ou  du  (^n)  y^  Vipi/ofat   vijt2 

ressort  de  notre  esprit,  en  un  mot  assujetties  à  •                      *  '       /  n    4  K^  \ 

Pintetlîgence  humaine  -  interprétation  qui  »*ac-  ,  -  ,                  •  •  i>     ,      „       (  ".  A.  5'fi.  ] 

corde  très-bien   avec  le  reproche   que   Diogî-ne  Joly  trouve  ici  Bayle  d'accord  avec  ce  qnM 

Laërce  fait  à  Sotion,  d'avoir  mal  i  propos  fait  *  ^^  ^°"  "  remarque  (K)  de  Tarticle  Piiici^, 

Xénopbane»  auteur  de  la  secte  des  acatoleptiques  ;  *°™'  ,^*'  I»*8-  wo;  mais  en  contradîctioa  «wr 

ou,  2^  que  l'intelligence  humaine  sait  tirer  parti  «  q«  »l  »  ««"  *»»»   U  remarque  (H)  de  TtrUclc 

de  presque  tout.  Melakcuthou ,  tom.  X,  pag.  384. 

(43)M:eric.  CâMiibon.,  in  hœc  verba  Diogen.  ^^8)  Getera  qua  benk   mulia  talîa  q*m^^ 

l'*ërlii.  ^rvÉï/ç-O»  f <?<?<»«  spirarm  vitleantut.  Mcriew  O 

(44)  Wato ,  j«  t"i  mco ,  p.  m.  io58  ,  D,  saubnn. ,  ibid. 
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ire  la  nïiture  se  comporte  certaine,  c'est  que  tout  est  incer- 
p  plus  en  dure  mardtre  qu'en  tain,  et  que  l'homme  est  la  nlus 
nère  a  notre  égard  ,  u  ne  vaine  de  toutes  ]es  créatures  :  Quœ 
s  de  témoigner  qu'il  en  juge  singula  improvidam  mortalitatem  in' 
*rineipium  jure  tnbuetur  ho-  uoluunt,  soliimut  inter  ista  certum  sit 
us  causa  widetur  cuncta  alia  nihil  esse  certi^  Iiec  miserius  quid- 
x  natura ;  magnd  sœwa  mer*  qxjam  homiïïe,  AtiT  scperbius.  Céleris 
lira  tanta  sua  munera  ;  non  quippè  animantium  sola  uictds  cura 
lus  œstimare  parens  melior  est,  in  quo  sponU  nalw^œ  benignitas 
antristiornoi^ercafueritHg).  suffircit.uno  quidem  uel  prarferendo 
18  vend  au  prix  de  mille  souf-  cuncûs  bonis,  quod  de  glorOij  depe- 
dit-il,  les  présens  qu'elle  nous  cunid,  ambitione ,  superque  de  morte 
•dessus  il  nous  étale  une  Ion-  non  cogitant  (53). 
icription  des  infirmités  hu-  Plante  a  exprimé  si  naïvement  une 
et  les  oppose  aux  avantaees  opinion  toute  contraire  à  la  maxime 
naux  î  et,  il  n'oublie  pas  les  d^Euripide ,  a ue  je  suis  d'avis  de  co- 
a  quoi  l'homme  surpasse  la   pier  ses  paroles  : 

7ni  animantium  luctUS  est  dO'  Satin'  parva  rts  estvoluptatum  in  vitd, 

i  luxuria,  et  quidem  innume-  Atquein  œtau  a^undd 

\s  modis,  aâper  singula  mem*  ^  paratwn 

u  ambilio ,  uni  avanùa  ,  uni  Est  in  ataie  homînum, 

,a  videndi  cupido.    uni  SUper^  ^^  ^«  placitutn ,  voluptatem  ut  tnœror  co- 

»-  —       J*^..^  mes  consequatur  : 

uni    Sepulturœ     cura,    atque  n^in  ineommodi  plus  malinue  illicb  adsit , 

70st  se  dejuturo.  JYuUi  vita  bonisiobtigitquid{5i), 

*r ,  nulli  rerum  omnium  libido       ^g  ^^^^^  Diphilus  jugeait  que  la  for- 

nullipavar  confusior,  nuU*  tune  nous  fait  boire  une  liqueur com- 
acrior.    Denique  cetera  ani-  «osée  de  trois  maux,et  d'un  seul  bien, 

in  suo  génère  probe  degunt    «  ^/^     ,,,.,,«.., 

çaiï  videmus  ,  et  stare  contra    ^       *     ù^   '  \  t  '^  »  -^  '  / 

lia  :  Leonum  fentas  tnter  se  ^^^  nohis  ,ta,ufuàmcjathos  exsiccantU 

micat;  serpentium  morsus  non  f,„s  ^ 

erpentes    :    ne    maris    quidem  Si  unum  bonum  infUndat^  tria  nuda    ajffun- 

ac  pisces,  nisi  in  diuersa  ge-  *'  (^5), 

sceuiunt,   At  hercules  homini  (E)  S'il  ne  s'agissait  que  du  mal 

aexhoïïninesunt  mala{So).  Il  considéré  moralement.  "{  Il   v  aurait 


r  promptement  (5i).  Il  assure  hommes  qui  ont  soutenu  que  le  mal 

n  autre  livre  que  le  plus  grand  de  la  vie  humaine  surpasse  le  bien, 

[ue  Dieu  ait  donné  aux  nom-  Arrêtons-nous  y  un  peu  ;  et  disons 

irmi  tant  de  peines  de  la  vie,  premièrement  que  s'il  ne  s'agit  que 

l'IIS  peuvent  se  faire  mourir  :  du    mal  de  coulpe,  le  proc?s  sera 

'Sipotest  (  Deus  )  mortem  con^  bientôt  terminé  à  l'avantage  de  Pli- 

«,  51*  uelit,  quod  homini  dédit  ne  5  car  où  est  Thomme  qui  oserait 

«m  in  tantis  tdtœ  pœnis  f5a).  11  soutenir  que    les  actions  vertueuses 

rapporté  plusieurs  sottises  de  sont  comme  dix  a  dix  mille,  par  rap- 

gion  païenne,  et  il  venait  d'en  port  aux  crimes. du  genre  humain  ? 

ette  conclusion ,  aue  de  toutes  Disons  en  second  lieu  que  s'il    est 

oses  il  n'y  en  a  qu'une  qui  soit  question  du  mal  de  peine  ,  Euripide 

Unitts,  Ub.  vu  y  init.  p.  m.  3.  trouvera  des  partisans.  Renvoyons  ce 

iem,ibid,,paa.  5.  Conjeret  le  passa^  secoud  pointà  Uremarquesuivante.ct 

^«.t^^MS^)."'  ^""••'  '"  dison,iciquelq„echosesurjepremier. 
tfuui  existere  qui  non  nasci  optimum  (Quelque  détestable  qu  ait  toujours 
t  aut  quant  ocjrssiini  aboleri.  Idem,  paru  à  toutes  les  communious  chré- 

tg,  /L  Voyez  ci^dessus  l'article  Tu  lue  , 

ff).  rorez  cette  sentence  en  "frs  grecs j  (53)  Idem^  ibid, 

atus   Émpirirus ,    Pyrrbon.   Hypolyp.  ,  (54)  Plaut.  in  Ampliitr.,  ad,  11^  se.  II ^  init. 

,  cap.  XXIV,  pag.  iSj.                     ^  fay.  m.  aS. 

*tin,  Itb,  Il^nap,  Vlt^  pag.  m.  i4^>'  (55)  Diphilu»,  apud  Suthmum, 
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Utaoei  (56)  le  dogme  des  deui  prin- 
cipes, on  n^a  pas  bissë  de  reconnaî- 
tre dans  le  christianUme  an  principe 
sabalteme  da  mal  moral.  Les  théolo- 
giens nous  enseignent  qu^un  grand 
nombre  d^anges  ayant  p^he  ont 
fait  un  parti  contre  Dieu  dans  Puni- 
vers.  Afin  d^abréger  on  désigne  ce 

Sarti  sous  le  nom  de  diable,  ou  de 
ëmon  9  et  on  le  reconnatt  pour  la 
cause  de  la  chute  du  premier  hom- 
me  f  et  pour  le  tentateur  et  le  séduc- 
teur perpétuel  du  genre  humain.  Ce 
parti  ayant  déclaré  la  guerre  à  Dieu, 
dèi  le  moment  de  sa  chute ,  a  tou- 
jours continué  dans  sa  rébelUon,  sans 
que  jamais  il  n'y  ait  eu  ni  paix  ni 
trêve.  11  s'est  continuellement  appli- 
qué a  usurper  ^ss  droits  de  son  créa- 
teur,  et  à  lui'  débaucher  ses  sujets  , 
pour  en  faire  des  rebelles  qui  servis- 
sent sous  ses  étendards  contre  leur 
mattre  commun.  Les  premières  hosti- 
lités à  regard  de  Thomme  lui  réassi- 
rent: il  attaqua  dans  le  jardin  d'Éden 
la  mère  de  tous  les  vivans,  et  la  vain- 
quit :  tout  aussitôt  il  attaqua  le  pre- 
mier homme  y  etle  renversa.  Le  voilà 
donc  mattre  du  genre  humain.  Dieu 
ne  lui  abandonna  point  cette  proie , 
il  la  délivra  de  cet  esclavage ,  il  la 
retira  de  cet  état  de  félonie,  en  vertu 
de  la  satisfaction  que  la  seconde  per- 
sonne de  la  Trinité  devait  faire  à  sa 
justice.  Cette  seconde  personne  s'en- 
gagea è  devenir  homme ,  et^  à  faire 
fofHce  de  médiateur  entre  Dieu  et  le 
genre  humain,  et  de  rédempteur  d'A- 
dam et  de  sa  postérité.  Il  prit  sur  lui 
de  combattre  le  parti  du  diable ,  de 
sorte  qu'il  fut  le  chef  du  parti  de 
Dieu  contre  le  diable ,  chef  des  créa- 
tures rebelles.  Il  s'agissait,  non  de 
conquérir  tous  les  descendans  d'A- 
dam, car  ils  étaient  tous  sous  le  pou- 
voir du  démon  par  la  condition  de 
leur  naissance,  mais  il  s'agissait  de 
conserver  ou  de  recouvrer  le  pays 
conquis  :  le  but  du  médiateur  Jesus- 
Christ,  et  fils  de  Dieu,  était  de  le  re- 
couvrer; celui  du  diable  était  de  s'y 
maintenir.  La  vicloire  du  médiateur 
consistait  à  faire  marcher  les  hommes 
dans  le  chemin  de  la  vérité  et  de  la 
vertu;  celle  du  diable  consistait  à  les 
conduire  parles  routes  de  l'erreur  et 
du  vice. De  sorte  que  pour  connaître  si 

(56)  Car  les  mareionites,  les  manich^n»  ^  ete*, 
n«  méritent  pat  U  nom  d*  cfcmMciu» 


le  bien  moral  ëgal«  le  mal  mord  por^' 
mi  les  honunes,  il  ira  faut  que  osa- 
parer  les  victoires  du  démon  svec 
celles  de  J'ésos-Christ,  Or,  en  pareos- 
rant  l'histoire,  nous  ne  trouvons  qas 
peu  de  triomphes  de  Jésus» Christ , 

Appatwui  rtut  tuuttn  in  gifrgita  9tu»t  ($7) , 

et  nous  rencontrons  partout  les  \x> 

§hées  du  démon.  La  ffuerrt  de  en 
eux  partis  est  una  snite  continnd- 
le  ou  presque  continuelle  de  ^ 
spéritës  du  côte  du  diable  4  et  u  ee 
parti  rebelle  faisait  des  Annales  de 
ses  exploits ,  O  n*y  aurait  point  ds 
jour  qui  n'y  fût  marqua  d^une  anple 
matière  de  feux  de  jote,  de  chants  <k 
triomphe,  et  de  telles  autres  marqafls 
dés  bons  succèa.  Il  ne  serait  pas  né* 
cessaire  que  l'annaliste  usât  érhjptf* 
boles  et  de  flatteries  nour  faire  QXKf 
nattre  la  supériorité  de  cette  £ictioa. 
L'Histoire  Sainte  ne  nous  parle  qw 
d'un  honnête  homme  dans  la  famiUe 
d'Adam  (58);  elle  réduit  à  un  honsAt 
homme  la  famille  de  cet  honnétehonh 
me  ;  et  ainsi  de  suite  dans  lesaotrai 
géné^pationsjusques  à  Noé,chezqaiae 
trouvèrent  trois  fils  que  Dieo  taafs 
du  déluge  avec  leur  père ,  leur  wkn 
et  leurs  femmes.  Voilà  donc  aa  bout 
de  seize  cent  cinquante-six  ani  tost 
le  genre  humain ,  â  la  réserve  dW 
famille  composée  de  huit  persoBnesi 
le  voilà,  dis-je,  si  engagé  dans  les  i»- 
téréts  du  démon ,  avril  fallut  l'eIte^ 
miner  è  cause  de  rénormité  de  ses 
crimes.  Ce  dâuge  ,  œ  monament 
formidable  de  la  justice  de  Dieo^ert 
un  monument  superbe  des  rictoim 
du  démon;  et  d'autant  plus  que  se 
châtiment  général  ne  lai  6ta  pôiiitss 

Sroie  :  les  flmes  de  ceux  qui  périital 
ans  le  délnge  furent  envoyées  soi 
enfers:  c'est  son  but  et  son  intention, 
et  par  consécruent  c'est  son  triomphe. 
L'erreur  et  le  TÎce  levèrent  bientôt 
la  tète  après  le  déluge ,  dans  la  fr* 
mille  de.JNoé  :  ses  descendans  se  pk»* 
gèrent  dans  l'idolâtrie  et  dans  tontii 
sortes  de  débauches;  c'est-à-dire  qis 
le  diable  conserva  sur  eux  ses  nsar- 
pations.  H  n'y  eut  qu'une  poigoée  de 
gens ,  confines  dans  la  Judée ,  qui  Isi 
échappassent  par  rapport  à  FoiilK^ 
doxie  :  encor^  faut-il  avouer  que  I0 
armes  du  bon  parti  y  furent  Ww 

(5<7)  Virg.,  iEaeid.f  Ub,  I,  p«.  itS. 
(58)  Confére%  avec  ceci  la  rvm.  (O)  de  r««> 
el*  ÔHof ■ ,  fort*  Xr,  jmge  270» 
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rarnaiières  à  cet  ^eard,  paiBqii«c«  y  faarrera  leâ  britfués,  l^envîe,  let 

euple  se  laitsait  aller  à  ridolâtrU  factionB,oa,au  pis  aller,  Pimpudicitë: 

e  temps  en  temps  :  de  sorte  que  sa  cette  deraiére  ressource  est  presque 

induite  était  une  alternative  de  vrai  infaillible  !  DiahoUfirtus  in  lumbU 

iilte  et  de  faux  culte.   Mais  à  Té-  est ,  dit  saint  Jérôme  (60).  Un  auteur 

&rd  du  Yice»  il  n^  eut  jamais  de  vrai  moderne  soutient,  que  dans  les  lieux 

iterrègne  parmi  les  Juifs  ,  non  plus  où  le  papisme  est  encore  dominant , 

ne  dans  les  autres  pays  $  et  par  con-   il  n'y  a  aucune  véritable  piété et 

Iquent  le  diable  a  tenu  toujours  un  aue  V Italie  et  t Espagne  sont  des 

ied  dans  les  petites  conquêtes  que  le  lieux  où  U  n'jr  a  guère  plus  de  uéri- 

on  parti  recouvrait.  Il  se  fit   une  table  vertu  qu'en  Turquie  (61).  H  dit 

eureuse  révolution  â  la  naissance  dans  un  autre  ouvrage  (6a),  que  c'est 

9   Jésus-Christ  :  ses  miracles,  son  une  notoriété  publique  et  reconnue 

vangile ,  ses  apôtres,  firent  de  belles  que  tous  les  couvens  tF Espagne  et  de 

onquétes.  L'empire  du  diable  souf-  Portugal  sont  des  lieux  de  prostitu- 

it  alors  un  très-grand  échec*;  on  lui  tion;  et  quand  une  fois  le  hasard  tire 

nleva  une  partie  considérable  de  la  le  rideau  ,  pour  nous  laisser  voir  ce 

srre  :  mais  il  n^en  fut  pas  tellement  qui  se  passe  dans  les  eouvens  de 

basse  quHl  n'y  conservât  des  intelli-  France^   nous  découvrons  qu'on  y 

ences  et  beaucoup  de  créatures:|il  s'y  sauve  un  peu  naeux  les  apparences , 

aaintint  par  les  hérésies  abomina-  mais  que  le  fond  est  impur  comme 

fies  qu'il  y  sema  \  jamais  les  vices  ailleurs»  Il  épargne  un  peu  plus  les 

i^en  furent  chassés  entiérement,et  ils  protestans;  mais  il  ne  laisse  pas  de 

'   rentrèrent    bientôt    comme    en  dire  (63)  que  la  corruption  est  ez** 

riomphe.  Leserreurs,  les  schismes,  tréme  narmi  eux,  et  qu'elle  y  est  si 

es  disputes,  les  cabales  s'y  iatrodui-  générale,  que  le  désordre  se  trouva 

irent  avec  l'attirail  funeste  des  pas*  non-seulement  dans  les  réformés  de 

ioBS  honteuses  qui  les  accompagne  France  »  mais  aussi  dans  ceux  d'An- 

ordinairement.  Les  hérésies,  les  su-  sleterre,  des  royaumes  du  Nord,  et 

»erstitions ,  les  violences  ,^  les  frau-  des  provinces  cT Allemagne  ;  que  les 

les,   les  extorsions,  les   impuretés  princes  et  les  souverains  y  pensent 

|ai  ont  paru  dans  tout  le  monde  uniquement  aux  intérêts  politiques  ; 


l'aurais plusd'éloquence  que  Cicéron.   y  règne  partout ,  généralement  par- 
Ce  aue  disait  Virgile  (Sg)  est  vrai  au  lant  ;  que  les  princes  n'ont  nul  soin 


pîeo  de  la  lettre.  Ainsi  pendant  que   de  la  vérité  ;   (64)  que  les  femmes 
le  diable  régnait  seul  hors  du  chris-  d'Angleterre    sont    souverainement 


tianisme 
telle  sorte 


,  il  disputait  le  terrain   de  débordées,  et  que  les  provinces  pro- 
e  dans  le  christianisme,  que  testantes  d'Allemagne  sont  plongées 
les  progrès  de  ses  armes  étaient  su-  dans  uAe  débauche  cjui  les  abaisse  et 
péneurs  sans  comparaison  aux  pro-  les  abrutit.  Qu'on  dise,  si  l'on  vent, 

£és  de  la  vérité  et  de  la  vertu.  On  que  les  descriptions  de  cet  auteur 
i  arrêta,  et  on  le  fit  même  reculer  sont  outrées ,  il  sera  toujours  fort 
au  XVI*.  siècle  ;  mais  ce  qu^il  perdit  vrai  ^ue  la  corruption  des  mœurs 
d'un  câté,  il  le  regagna  aun  autre  :  parmi  les  chrétiens  est  déplorable. 
ce  qu'il  ne  fait  point  par  le^  men-  Prenez  garde  A  ces  deux  choses, 
songe,  il  le  foiit  par  la  corruption  des  La  guerre  règne  pour  le  moins  au- 
mœurs.  Il  n'y  a  point  d'asile  y  point  tant  de  temps  que  la  paix  parmi  les 
de  forteresse ,  ou  il  ne  fasse  sentir  â      .«  v  „   .  .       v    ■    i-    rrr    i      v 

*]r        jt    1     '    is».     j      ^       ^^.,„^;«        (60)  Montaigne, E«Mi8,  iM». ///,  cA«».  f^,  ». 

cet  ((gard  les  efièts  de  son  pouvoir.  „,.  ,34.     ^  '  »     -r     »  r 

Sortesdu  monde,  enfermeS-VOUS  dans       (61)  Janen,  Trai  Système  de  l*égli8e,  f>  m.  163. 
*      monastères ,  il  vous  y  suivra  »    il       (6a)  Esprit  de  M.  Amaold,  tom.  II,  p,  3gi. 


(63)  fV«  l'abbé  Richard,  Critique  des  Pi^ 
(Sq)  tfon  mihi  si  lihgwè  cehtum  shu  craque  jngis  de  M.  Jurieu ,  pifg^  %^,  Il  cit»  TA  vis  ans 
eentttmy  protesUns  de  TEurope.  Cet  Avis  se  irom^  à  la 

tr^rr^avoXfOmnessceterumcompfendereJbnHas    tite  des  Préjag^  légitimea  contre  le  papisme. 

^, possim.  (64)  -^À  twine,  pag,  a58,  aiutnt  U  mime  Avia 

YirgiUas,  JBneid.,W.  r/,  w.6*5.     aux  protesUns. 
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chrétiens  :  }e  mtf  borne  au  christia-  a  inspira  de  bonnes ,  il  a  été  sope- 
nisme ;  car  poar  les  nations  infidè-  rieur  pendant  le  combat;  etconnoe 
les,  il  n^est  pas  besoin  que  jVn  parle;  il  fait  mourir  dans  rirapenitence  fi-  . 
elles  sont  toujours  au  service  au  dé-  nale  presque  tous  les  liomioes,  il 
mon ,  et  sous  son  empire  ;  fusurpa-  conserve  presque  tout  ce  qu'il  aviit 
teur  n'y  est  point  troublé.  On  ne  conquis  (66).  La  mort  met  fin  à  h 
peut  nier  que  la  guerre  ne  soit  son  guerre;  Jésus -Christ  nreeombat  point 
temps,  et  pour  ainsi  dire  son  tour  pour  lui  arracher  les  morts  :  ilfkat 
de  régner  ;  car  sans  parler  des  tîo-  donc  dire  que  cette  enerre  se  ter-- 
lences  et  des  débauches  quis'jr  eom-  mine  à  Tavantage  du  démon;  oolai 
mettent,  tout  le  monde  y  doit  faire  cède,  on  lui  abandonne  ce  qii^ilpiié- 
nécessairement  profession  de  ne  souf-  tendait.  Je  sais  bien  qu'il  sera  poni 
frir  point  l'injure;  il  faut  ou  renoncer  de  ses  victoires  ëternellemeat  :  ipais 
au  métier,  ou  se  venger  d'un  affront,  c^la  bien  loin  d'obsciircir  nfa  thàe, 
or  manifestement  c'est  se  soustraire   savoir  que  le  mal  moral  surpasse  le 


pas  ta vora Die  a  1  empire  Jieu  des  namines  raauaironc  et  feront 

du  démon ,  cependant  il  l'est  beau-  maudire  par  tousles  damnés  étenel- 

coup  ;  car  â  mesure  que  les  peuples  lement  le  nona  de  Dieu  :  il  y  aura 

s'enrichissent   (65)  ,  ils  deviennent  donc  plus  de  créatures  qui  le  baïrost 

plus  voluptueui ,  ils  se  plongent  da-  qu'il  n'y  en  aura  qui  l'aimeroot.  Oo* 

vantage  dans  le  luxe  et  dans  la  mol-  tre  que,  dans  cette  remarque,  iloe 

lesse.  Mon  autre  remarque  est  plus  g^agit  proprenvent  que  de  l'état,  où 

décisive.  Les  catholiques  et  les  pro-  sont  les  cnoses  pendant  cette  vie. 
testans  conviennent  qu'il  y  a  très-      ,J'ai  an  livre  italien   qui  a  poor 

peu  de  gens  qui  ne  soient  damnés,  titre  Monarckia    del  noslro  sijpior 


ne  nient  pas  que  les  pécheursd'habi-  teur  y  donne  Thistoire  des  combats 
tude  ne  puissent  être  sauvés  ,  en  cas  de  Lucifer  contre  Jésus-Christ ,  de- 
d'une  bonne  repentance  au-lit  de  la  puis  le  commencement  du  momie 
mort;  mais  ils  soutiennent  qu'une  jusquesau  temps  du  mahométisme. 
bonne  repentance  est  si  rare  que  rien  II  passe  légèrement  sur  quelques- 
plus.  Selon  cela  il  est  clair  que  pour  unes  des  tentatives  où  Lucif^reslfesa 
un  homme  sauvé  il  i|  en  a  peut-être  à  bout  de  ses  desseins;  mais  il  ei- 

un  million  de  damnéJ  *.  Or,  dans  la  pose  amplement,  et  sans  en  omettre 

_    1-  j' t-iM.  i.  T\: n __ii__ •  _....  ».i y.  ^^.^ 


que  la  victoire  de-  cendans  d'Abraham  en  Égypl 

meure  au  démon;  il  eagne  tous  les  entreprises  contre  DaTÎd,  contre  In 

damnés  y   et  il  ne  perd  c[ue  le  petit  Machabées,   contre    la  personne  à 

nombre  des  âmes  prédestinées  au  pa-  Jésus<Chrisl,  etc.  C^est  faire  comme 

radis.  Il  est  donc  victor  prœlio  et  t^ic-  si,  en  regardant  jouer,  on  tenait ser 

tor  hello  :  car,ayant  inspiré  aux  hom-  lement  compte  des  coups  de  perte(^}- 

mes  infiniment  plus  de   mauvaises  il  se  trouverait  par  une  telle  sappot** 

actions  que  Jésus-Christ  ne  leur  en  tion  que  celui  qui  aurait  lepiusf^ 

.^^  «T          ^-1             -1          •  ftoé  aurait  perdu    tout  son    arecit. 

(65)  Nnnc  patimiir  long»  nacis  maU,  SKVior  T,    .1,              S              •»      1              j   •»"  J. 

^   '   .rmis^  Voila  une  image  de  la  condoite  de 

Luxnria  incubait,  Yictnmque  alciacitar  orbem.  plusieurs  historiens  :  leor  natîOD  Jtt* 

/iiv*m»l,*at.  r/,w.  agi.  raUtoujours    victorieuse;    car  il» 

*  David  Durand/auteur  de  la  P^ie  de  F'anini^  n'étalent    qUC     leS    boUS    évéoemeW- 
xi^in  ,  reprocbe  à  Bayle  de  reproduire  avec  force 

et   éloquence  les   raiiionnemens  de  Vanini ,  8an«  (66)  Oestrk'âire  ce  qu'il  avait  corufuit  en  fù- 

rapporter     Tantidote     donné    par    Vannlni    lui-  scuti   tomber  le  premier  homme,  donttoBÙ^ 

même;   et  il  pousse  des' argumeos  mi*a   répétés  postérité  devint  i^s  lors  esclave  du  diabù. 

.loly.  Jol^,  à  l'occasion  de  Vanini ,  donne  quel-  (67)  M.  Fouquet,  au  I*'.   tpme  de  USmkit 

ques  détails  sur  cette  vicûme  do  fanatisme  ;  et  ces  «es  Défenses,  se  sert  dit  cette  pensée,  a  Vm» 

(létails ,  comme  on  s^y  attend  bien ,  ne  sont  pa»  à  sion  de  ceux  qui  ne  mettaient  en  ligne  dt  to0ftt 

jon  avanUgc.  que  ses  dépmses,  0t  non  ses  rreeUes. 
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»tez  que  toutes  les  choses  que  je  dans  deux  mille   cinq  cents   pieds 

i  de  dire  sont  préchées  tous  les  d'air.  Voilà  l'image  de  la  malaaie  et 

yOtcelasansqu  on  prétende  don-  de  la  santë.  La  maladie  ressemble 

itteinte  à  Tempire  tout-puissant  aux  corps  denses ,  et  la  santé  aux 

rbe  incarné.  On  ne  Teut  dire  autre  corps   rares,   La   santé  s'étend  sur 

!,  et  c'est  aussi  ma  pensée ,  sinon  beaucoup  d'années  de  suite,  et  néan- 

'homme  est  de  sa  nature  si  porté  moins  elle  ne  contient  que  peu  de 

al ,  qu'excepté  le  petit  nombre  bien.  La  maladie  ne  s'étend  que  sur 

i,  tous  les  autres  hommes  vivent  peu  de  jours ,  et  néanmoins  elle  ren«- 


urent  aux  ^ages  de  l'esprit  malin,  terme  beaucoup  de  mal.  Si  l'on  avait 

(Tue  les  soms  paternels  de  Dieu  des  balances  pour  peser  une  maladie 

les  sauver  puissent  guérir  leur  de  quinze  jours  et  une  santé  de  quin« 

ie,  ni  les  amener  à  la  repentance*  ze  ans ,  on  verrait  ce  que  l'on  éprou- 


Son  sens  était  que  les  douceurs  ve  auand  on  met  en  équilibre  un 

uie  n'égalent  pas  les  amertumes  sac  ae  plume  et  une  pièce  de  plomb. 

le  nous  fait  avaler*  3  Ceux  <{ui  D'un  coté  l'on  voit  un  corps  qui  rem- 

lent  le  contraire  s'appuient  prm-  plit  un  grand  espace,  et  de  l'autre 

ement  sur  le  parallèle  des  ma-  un  fort  petit  corps.  Cependant  il  n'y 

s  et  de  la  santé.  U  7  a  très-peu  a  pas  plus  de  poids  sous  ce  grand  es^ 

ersonnes  ,  à  quelque  âge  qu'on  pace  que  sous  le  petit.  Gar£>ns-nous 

donc  '  bien  de   1  iJ" 


renne  ,  qui  ne  puissent  compter    donc  '  bien  de   1  illusion   que  nous 


^ens  qi  _ 

es,  n'ont  pas  eu  de  maladies    ment  par   la  raison    qu'elle    nous 
jointes  ensemble,  pussent  rem-    exempte  d'un  très'grand  mal,  mais 
quinze  jours.  Mais  cette  compa-   aussi  par  la  liberté  qu'elle  nous  don- 
•n  est  trompeuse  (68)  ^  car  la  san-    ne  de  goûter  mille  plaisirs  vtfs  et 
considérée  toute  seule  ,  est  plu-   très-sensibles.  J'accorde  tout  cela  ; 
nne  indolence  qu'un  sentiment   mais  il  faut  d'ailleurs  considérer  qu'y 
laisir:  c'est  plutôt  une  exemp-   ayant  deux  sortes  de  maux  a  quoi 
simple  de  mal  qu'un  bien  ;  au    nous  sommes  assujettis ,  elle  ne  nous 
que  la  maladie  est  quelque  cho-    sauve  que  de  l'une ,  et  nous  laisse 
i  bien  plus  fort  que^la  privation    pleinement  exposés  à  l'autre.  Nous 
daisir;  c'est  un  état  positif  qui    sommes  sujets  à  la  douleur  et  à  la 
ge  l'âme  dans  un  sentiment  de    tristesse  ,    deux  fléaux   si  terribles 
france,  et  qui  l'accable  de  dou-    qu'on  ne  saurait  décider  lequel  est 
.  Quelqu'un  (69)  a  dit  judicieu-   le  plus  affreux.  La  santé  la  plus  vi- 
ent que  quand  la  santé  est  toute   |^oureuse  ne  garantit  pas  du  chagrin. 
0 ,  cest  un  bien  qui  ne  se  fait    Dr  le  chagrin  est  une  chose  qui  cou- 
trop  sentiTy  et  qui  ne  sert  quel"   le  sur  nous  par  mille  et  mille  ca- 
^ois  qu'à  faire  souhaiter  plus  ar-   naui^,  et  qui  est  de  la  nature  des 
usent    tous    les    autres   plaisirs   corps  denses  :  il  renferme  beaucoup 
n  ne  peut  avoir.  Servons -nous    de  matière  sous  un  fort  petit  volu- 
te comparaison  empruntée  de  la    me  :  le  mal  y  est  entasse,  serré,  fou* 
;rine    aes    scolastiques  :  ils   di-    lé.  Une  heure  de  chagrin  contient 
que  les  corps  rares  contiennent   plus  de  mal  qu'il  n'y  a  de  bien  dans 
de  matières  sous  beaucoup  d'éten-    six  ou  sept  jours  commodes.  On  me 
,.e.t  que  les  cot^^s  denses  con-    parlait  l'autre  iour  d'un  homme  qui 
nent  beaucoup  de  matière  sous    s'était  tué  apres^  un  chagrin  de  trois 
di'étendue  {no).  Selon  ce  princi-    ou  quatre  semaines.  Chaque  nuit  il 
il  faudrait  aire'qu'il  y  a  plus  de    avait  mis  son  épée  sous  son  chevet  , 
Lère  dans  trois  pieds  d'eau  que    dans  l'espérance  d'avoir  le  courage 

de  se  tuer  lorsque  les  ténèbres  aug- 
I  Vojret,  l'art,  Pékiclèc,  t.  XI,  rrm.  (K).    mcnteraieut   sa   tristesse  ;    mais  «il 

)  Je  crois  que  c'est  mademoiselle  de  Scndiri.     manqua  de  résolution  plusieurs  nuîts 

>^lwrrt:trS''.,Ï5*:i"ASS    J»  »"!»«•  E-B»  U  oVot  plu,  U  forc« 

i^ione  moltum  conttaot  materic.  de  résister  a  SOn  Cbagnu  ,  il  se  COU- 

TOME  XIV.  39 
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pt  les  Teines  du  bras.  Je  soutient  accepta  afflixére  imperia;  qukm  mul- 
qae  tous  Us  plaisirs  dont  cet  konune  tos  bona  perJidérc,  et  uliimis  menén 
avait  joui  pendant  trente  ans  n'ëga-  tupplieiU ?  ista  nimirkm  bona,  situi 
leraient  point  les  manx  qui  le  tonr-  interilla  hora  in  gaudio  fiât.  lia  est 
mentérent  le  dernier  mois  de  sa  rie,  profoctb ,  alius  de  aliojudieai  dut , 
si  on  les  pesait  dans  une  juste  ba«-  ettamen  supremue  de  omnibus  :  ideo- 
lance.  Recoares  à  mon  parallèle  àm  aue  mUlis  eretiendum  est,  Qmi  quôd 
corps  denses  et  des  corps  rmres  ,  et  bona  malis  paria  non  sunt ,  etiampa- 
soayenex^ous  de  ceci ,  c'est  qste  les  ri  numéro  :  née  lœtitia  îalla  mimmo 
biens  de  cette  TÎe  sont  moins  un  bien  mœrore  pensanda  ?  Heu  ¥ana  et  im- 

dkrvm 


▼if  dû  plaisirne  dare  pas,  il  s^ëmous-  tient  une  vive  description  ^a  mao- 
se  promptement,  il  est  suin  du  de-  Tais  cAtë  des  biens,  le  parle  des  biens 
fgm.  (71  ).  Ce  qui  nous  paraissait  im  les  plus  eonmuns  k  tous  les  honmesi 
grand  bien ,  quasd  nous  n'en  jouis-  j'entends ,  en  un  mot,  les  plùsirs  da 
sions  pas  ,  ne  nous  touche  guère  corps.  ()uid  auMem  de  cerporis  volvf- 
quand  nous  l'avons  :  ^iusi  nous  ac»  taubus  iequar  ,  quamm  appeteiàà 
quërons  avec  mille  peines  et  aTecnnl-  fuidem  plena  est  anscietatis ,  satkUu 
le  inquiétudes  ce  <|ae  nous  ne  poss^  uerà  pœnitentiœ  ?  (^uantos  iiïa  mer- 
dons  qu'avec  une  joie  mëdioere  ;  le'  bos  ,  quhm  inlolerabileis  dobres , 
plus  souvent  la  peur  de  {>erdre  le  quasi  fuemdsmt  fruttum  netfuiùa 
oien  que  nous  possëdonssurpasse  ton-  fruentium   soient    referre    eorp&ti- 

tes  les  douceurs  de  la  jouissance.  bus?,. 4 Tristeis  ¥er^  essé  9^ 

On  m'a  indiqué  un  très-beau  pas-  luptatum  eacitas  ,  qwdsquis  rsmimsà 
sage  de  Pline ,  et  qui  est  très-propre  Iwidinum  suarum  t^let,  înuiiigeL,.,- 
a  confirmer  les  pensées  dont  je  viens  Wabetomni»  hœ  volupuu, 

de  me  servir.  Si  verum  facere  judi"  StimuUs  agit/mentMa, 

cium  uolumus  ,  ae  repudiatd  omni  jShT^^Zlu^^' 

foriunœ  ambiuone  decernere ,  morta-  F^i*i  et  nimis  tenœi 

iium  nemo  est  felix  (70).  Abundè  igi-  Fmtjeta  corda  morsu  (74). 

tur,  aique  indulgenter  fortuna  deci'  C'est  ainsi  que  Bodte -suppose  que  la 
dit  cum  eOf  qui  jure  duti  non  infelix  philosophie  iui  parle.  Vous  foja 
potest,  Quippè  ut  aUa  non  sint,  certè,  dans  ce  discours  qae  si  l'inc^iûétadc 
ne  lassescat  fortuna,  metus  est  s  quo  précède  la  jouissance  des  plauin,  le 
semd,  receptOy  soUda  félicitas  non  est.  dégoût  et  le  repentir  la  suivent^ 
^uid  quoi  nemo  mortalium  omnibus  prés.  Une  infinité  d'auteurs  obser- 
horis  sapii  ?  utinamque  falsum  hochet  ventcètte  malheureuse  eoneoniiJUaKt^ 
nonavate  dictumqukmplurinùjudi"  ou,  pour  parler  plus  intelliipbh- 
cent  uana  mortaUtas,  et  ad  oircumscri'  ment ,  cette  liaison  de  la  volaplé  et 
bendum  seipsamingeniosay  comnutat  de  l'inquiétude.  J'en  ai  déjà  eifteden 
more  Thraciœ  gentis  :  quœ  calculos  dans]apremièreédition(75):  envoici 
colore  distinctes,  pro  experimertio  eu-  nn  troisième  :  il  se  nomme  Antiphsie. 
jusque  diei  in  urnameondit,  acsupre-  .  .  .  *£t  tS  ttù^méi  yrtùvf,  lvê«** 
9»o  die  separatos  dinuméjnat,  €Xtque  ita  *Hjy)  ifi^ ,  wMoUf  «rov  auu  <n  xm*" 
dequoque  pronunciat,  Quid  quod iste  ^ov.  Aî  yÀf  it^wAt 

ealculi  candore  illo  laudatus  dies  ,       Ov»  m  r^v  atùvmv  t/jor^i^rr'* 
originem  mali  habuH  ?  Quitm  multos  àkx*  Àxox«9do«9*'  sLÙrwii 

Kcù  4>ixÔTïiT05  *^  est , 

Omniunnfuidem  satieUu  est,  etsomniet  amoris  prosd  Vit,  p^»  "*,  6i. 

eantâsquedulcisetegregiasaltettionis.  Homerns,  (^5)  Usfiue  adeb  mdli  e$t  sineei*  f^^f*"' 

Ilkd.,  lib.  XIII^  vs.  o36.   F'ojret  une  semblabù  Sollicittqxte  aliquid  lœtis  intervenit. 

sentence  <ie  Pîndare  ,  ei-dessiss,  citation  (4)  du  Ovidias,  M«uim.,  lib,  Vll^vt.lfA' 

dernier  aftteWBknktiicv,^  tam,  III,  pag.  Zi^    '  Medio  de  fhnie  i^ierw»       _^ 

(7a)  Euripide ,  tn  Medea,  vers  laaS  et  i2io  ,  Surgit  anuuialùf^uid^/fmôd  in  ipsujtor^^'r' 

pe^,  m.  337,  dit  la  mime  chose,  Lncret. ,  lih.  Ir,  vs.  in;* 
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At  in  eoJ«m  iftfo,  ci»  9110  tœ  »  u%  inefU  quùquB  foriuiia  terra  ' 

JuamditasinesLvropèsanèetmoUstiaprœsto     ^j^^^fl   prœherent.    JaOl    omBUiiia 

est,  roltfptates  enim  «    .  ....  ,., 

Ji<mipmM^ingndiwiBr,s€d0anum9om^    omms  MfiwfU ,  alla  m  sioco  soiido- 

ututnt  tjiuef  alU^nhi^mido  inruuoentiaf  alla 

Dolores  ac  labores,  p^p  sublime  dimUsa  :  Ut  omiûs  nrum 

MarqvK^aseoAore  çftii^ oirconsUar    naCiiivv  ^r«  tàbuttêm  aliquod  uobù 

ce  :  noM^M^lement  9A  a  p«uir  de  per^   oQiffeireti  (77) Undè  ista  paio" 

dre  c^  qi|e  Ton  possède,  mais  aussi  tum  li#um  sapcrihwts  exqmuiùs  ulim 
Van,  a  U  cbftgri^  ie  tqîf  qu^  d*autrea  ^atieUitem  lacessentia  !  ùndè  hase  ii^ 
geqs  nous^g^l^n^  pu  nous  siirpas'n  ritam^nàa  jâmiassœ.ttaiuptûiis?  ttn- 
sent,  0t  que  d'autres  seront  bientôt  dé  iMa  quiea,  in  qud  nutrescis  ,  «c 
en  état  de  npus  atteindre  et  puis  de  mai^oes  ?  Mono»  si  graius  es ,  dues  , 
nous  gagner  le  deirant.  Note*  qu'afm  ^^^         ^^^  ^^.^  ^^ 

de  prouver  que  le  bien  n^est  pas  au-  .^^  ' 

tant  bien  que  le  mal  est  mal ,  je  ne  Tout  ce  que  Sënéque  dit  dans  cette 
me  suis  j^int  servi  de  cette  raison  ,  partie  de  son  onyrage  <le  Beheficiis 
qiiUl  arrive  rarenent  que  Ton  fasse  est  très-vrai  ^  mais  d^ailleurs  Pline 
un  bon  mage  des  faveurs  de  la  £Drtu-  (79)  n'assure-t-il  pas  que  la  nature 
ne'y  qu'elles  ne  nous  conduisent  pas  a  nous  fait  acheter  ses  préseas  au  prix 
de  grands  malbeurs ,  et  qu'ainsi  Ton  de  tant  de  souffrances,  qu'on  ne  sait 
puisse  dire  qu'elles  ne  sont  jtts  une  si  elle  mérite  mieux  le  nom  de  mère 
grâce,  mais  un  piège  (76)  ;  j'ai  nëgli*  crue  le  titre  de  m^irâtre  ?  Pour  oonci- 
ge%  d^srje,  cette  raisep,  parée  qu'on  lier  ces  deux  auteurs,  il  faut  consul- 
ne  con^^^ère  point  ici  les  causes  ou  ter  ce  que  la  théologie  nous  enseigne 
les  Qcciç^ions  du  bien  et  du  mal ,  mais  de  l'économie  de  Dieu ,  en  tant  que 
le  l>ieq  et  le  m^  Vfkéme  formellement  Bére  et  en  tant  que  ju^è  du  genre 
pri^.  Aq  reste ,  ce  s«rait  sortir  de  l'é-  humain.  Ces  deux  relations  deman* 

***  "du  bien  et 

est  si  le  . 
,        anr  cela  je 

grins  sont  raisonnables  ou  l'ef[et  de  ne  pense  pas  que  Pon  puisse  former 
sa  faiblesse  ^  il  s'agit  de  savoir  s'il  autre  chose  c^ne  des  opinions  et  des 
a  des  chaf^ns.  Cela  même  qu'on  se  conjectures.  Bien  des  gens  disent  que 
chagrine  sans  raison,  et  qu'on  se  rend  la  plupart  des  nersonnes  un  peu  âgées 
malheureux  par  fa  propre  faute ,  est  rcasemblenè^  ta  Mothe^le-Vayer-,  qui 
an  mal.  n'eût  point  voulu  passer  encore  une 

Il  faut  avouer  avec  Séuèque ,  en   fois  par  les  mêmes  biens  et  les  mé^ 
considérant  la  multitude  de  lÂens    mes  maux  qu'il  avait  sentis  pendant 

?ue  la  nature  nous  communique ,  et  sa  vie  (So).  Si  cela  était ,  il  faudrait 
industne  inépuisable  avec  laquelle  croire  que  chacun  éprouve  que,  tout 
Pesprit  de  Pbpmme  sait  diversifier  bien  compté ,  les  plaisirs  dont  il  a 
lès  plaisirs  et  en  déterrer  les  sour-  joui  n'égaient  pas  les  déf^aisirs  et 
ces ,  que  Dieu  ne  s'est  pas  contenté  tes  douleurs  cpii  Pont  assiégé.  Je  n'ai- 
de pourvoir  à  nos  besoins,  mais  (|tt'il  lègue  point  que  personne  n'est  con- 
nous  a  même  fourni  ^e  quoi  vivre  tent  de  sa  condition  (81)^  car  ce  n'est 
délicieusement-  Uadè  hœc  irmume-  pas  une  preuve  que  chacun  se  oon- 
rabiiiaoc^los ,  aunis ,  animum  mul-      ^  .  g^,^^  ^^  Beneficii. .  lib,  ir,  cap,  V, 

Cûnttar  undf  Ma  luxunam  quoque    €on^re%eequ'onaciUd9C\chron,ci'^ssns,ci- 
iastruens copia?  JVequf  enimt  necessir  tatutu  foa)  4»  ITtuUcle  Pb&iclm,  nom.  XI, 

taùbus   tantummodi    nosuis  pros^i-  ^'^fj      ^ij,^  ,^,  yr, 

sum  est  :  usque  m  deluuas  amamur,        (U  rai  cite'  ces  paroles  dans  la  rem,  (D) ,  ci- 
Tôt  arbusta^  non  VnO  modo  Jrugijo^   «olion  (49).  yoye%,  dans  la  rem,  (G),  les  paroles 

>w  ,  toi  herbœ  salutares ,  tôt  «'nriefa-  '*,§**'*?••    ,         nrw  i»  -*v        1  •  j 

'     ..  ^    .  '  j.  tBo)Vore»  la  rem.  (Fidel  arl.yjiTSii.\ci-dessus, 

tes  Clborum.pertOtumannumdigeS'   p\^s,  etconfiretceliu'onaditdeCié/n>ndans 

(^6)  Munera  ista  Fortunée  putaSù?  in^idim  la  mn.  (R)  </e  Tare.  Tuilik,  c»-c2eMux,  po^.  «74* 

«uftC  Quis^uis  nostrUm  tutam  agere  vitam  volet  ^  (81)  ^■'  ^''^  «l'Horace ,  lib.  1 ,  initio  sat,  /, 

^tumtàtm  plwinùan  votest  ista  viscata  heneHcia  contiennent  un  fait  tris-certain, 

^ietntet^  ut  ^uibtu  koc  ^uoque  miserrimi  jalli-  Quî  fit,  MKcienas,  nt  nemo,  qnam  sibi  M>ri«n 

vgtur,  habere  nos  putanuts,  habemur*  Sèneca,  Seu  ntio  dcderit,  seq  fora  objeceritiUt 

«pist.  YUI.  Cooteatu  Ttrat  ?  Undet  dtverM  Mquenias? 
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aidére  comme  moins  heureux  ^ue-  pas  ce  qa*an  aatre  sent;  nous  ne  coi- 
malheareux.  Çuatre  inconi modifia  naissons  que  les  causes  extérieure» 
mêlées  aiTec  TÎagt  commodités  se->  du  mal  et  du  bien;  or  ces  caases  ne 
raient  oafMibles  d'obliger  cm  homme  sont  pas  toujours  proportionnées  à 
a  souhaiter  nn  autre  état,  je  toux  di-  leurs  effets;  celles  qui  nous  semblent 
re  une  condition  ^ui  n'eût  aucune  petites  produisent  soavent  nn  senti- 
incommodité,  ou  qui  n'en  eût  qn^une  ment  Tif;  celles  qtii  nous  semblent 
ou  deux  sur  quarante  commodités,  grandes  ne  produisent  assez  soayent 
D'autre  c6té.,  il  ne  faut  point  qu'on  au'un  sentiment  faible.  Ces  paroles 
m'allègue,  comme  fait  Lactance  (Sa),  de  Tacite  sont  an  oracle  :  Nequt 
que  les  hommes  sont  si  délicats  qu'ils  mala  yel  bona  quœ  fuigus  puiet  : 
se  plaignent  du  moindre  mal ,  com-  muitos  qui  •  conflictari  adi^ersis  to- 
me s'il  absorbait  tous  les  biens  dont  deantwr  ^  beatos  ^  ac  plerosque  quam^ 
ils  ont  joui  ;  car  il  ne  sert  de  rien  ici  quhm  magnas  per  opes  miserrimoSfSi 
de  considérer  quelle  peut  être  en  illi  gravent  fartunam  constànter  to- 
elle-même  la  quantité  absolue  du  lennt ,  hi  prospéra  inconsultè  vXmr 
bien  et  du  mal  envoyés  a  l'homme  ,  Ciir  (84).  Il  faut  seulement  étendre  la 
il  n'en  faut  considérer  que  la  qualité  signification  è^ inconsultè ,  afin  qn'el- 
relative ,  ou ,  pour  m'expnmer  plus  le  comprenne  la  disposition  de  tem- 
clairement ,  il  ne  faut  considérer  que  pérament  qui  fait  qiron  possède  avec 
le  sentiment  de  l'Ame.  Un  bien  tKs-  chagrin  ou  sans  joie  les  nveun  de  la 
grand  en  lui-même ,  qui  n'exciterait  fortune. 

qu'un  plaisir  fort  médiocre ,  ne  de-      Tout  ceci  marque  que  personne  ne 

vrait  passer  que  pour  un  bien  mé-  pen£  juger  sûrement  si  la  destinée  de 

dioc]ie;mais  un  mal  petit  en  lui-  son  prochain  a  été   puisée  dans  les 

même,  qui  exciterait  une  inquiétu-  deux  tonneaux  d'Homère  (85),  de 

de,  un  chagrin ,  une  douleur^nsup-  telle  sorte  que  la  dose  du  bien  s(ât 

portable  ,  devrait  passer  pour  un  aussi  forte  et  même  plus  forte  que 

très-grand    mal  ;    de   sorte   qu'afin  celle  du  mal.  Tout  ce  qu'on  peut  dî- 

qu'un  homme  puisse  être  dit  moins  re  avec  une  pleine  certitude  est  que 

heureux  que  malheureux  ,  il  suffit  le  sort  d'aucun  homme  n'a  jamais  été 

qu'on  lui  envoie  trois  maux  sur  tren-  puisé  uniquement  dans  le  bon  ton- 


les  trente  biens,  aussi  grands  en  eux-  dire  quVin  certain  Aglaûs  fat  hea- 
niêmes  au'il  vous  plaira,  ne  lui  eau-  reux  toute  sa  vie.  *Of  <K  ItAwm  « 
sentdeplaisir.Legonvernementd'une   -^m^llïXfrVKyy^éà-Khiyti^  àt^à^m^ 


dp»wa»f  uk^  T»?  f^'  f dt(/T0<7  «AJM  h  <nf 

h 
pour  lui  un  ovfx^^ih  du  ç-dy^àt,  sxtoc  »  t*  vim 
plus  grand  bien  que  lautorité  de  oOfim  îauv  A:p*i<^/<fVHv  ^UjuMn,  w« 
gouverneur.  Par  la  même  raison ,  ce  Ig-i,  tTrmç  «rk/»if<ro/utd«t  t^wùth.  'Birti  tti 
serait  pour  lui  un  plus  grand  mal  "OjuMpùç  MVàuui/xêVùf  ^AOAvSàudy*' 
d'être  privé  de  ce  ruban  que  d'être  BSf  jriOov ,  to»  i%  fa-tpov  jcetw  ixtimf. 
privé  de  sa  ch^ge ,  s'il  sentait  plus  *riro  rou  iv  /^tx^oTç  Btod  JiMàtyf^im,  « 
de  chagrin  en  se  privant  du  ruban  «;t/TO»voT«"0/a»^OTJt*jeo(r«jlao»*Ti»T^ 
qu'en  perdant  sa  charge.  Ceat  ce  qui  Ûtt*  xaioxCio»  ,  tiç  q>vvTA  ivi  dfi^ 
fait  que  personne  ne  peut  bien  juger  p^ç  ofjioiuç  (86).  Quod  t*er6  PsophiJe 
ni  du  malheur  ni  du  bonheur  de  son 

prochain    (83).  TfoUS    ne   cTonnaisSOnS    aliustUio  modo  et  suopte  ingénia  ^fuis^iutirm- 
*  •  •     net.  Plin.,  lia.  rll^  cap.,  XLfpag.m.m. 

(8a)  J'ai  eiu'  ses  paroles  dans  l'atticle  Tullik,        (84)  Tacitos,  Anaal.  ,  lib,  F"! ,  cap.  XXJI. 
eiL  (85),  lom.  ci^estus^  pag.  ^'j'j,  (85)  yojrei  l'article  BLurtcaKBHi,  rem.  {C)> 

(83)  Félicitas  cm  praeeipuajfuerit  homininon  'om.  X,p,  ipi, 
est  humani  judicii  :  ciun  prosperitatem  ipstun       (86)  Paa«ania$,  lib,  VIII ^  pag,  i55. 
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audivi  Aglaùm  Psophidium ,  sicuti    n  royftnme  e*t  ub  remède  uniVertel 
et  Ci^iesum  {^).Lydorum  nsgem^  ci-    s»,  à  tout  les  maux  ,  ub  baume  qui 
tam  omni  suœ  œtaUs  tempore  beatam    »  les  adoucit ,  un  charme  qui  les  en* 
egisse  ,  id  ego  ttt  credam  non  facile    »  chante  ?  Au  lieu  que  par  un  con* 
adducor,  JNam  ut  hominutn  quis  U"    »  seil  de  la  providence  aivine  ,  qui  • 
uioribus  muU6,  quant  alius  quisquam    »  sait  donner  auz'conditions  les  plus 
qui  iisdem  (fixent  iemporUrus ,  incom-   »  ëleyées    leur   contre-poids,  cette 
modis  affectus f  non  difficillimè  for^    »  grandeur,  que  nous  admirons  de 
tassé  reperiatur  ,  uti  navis  aduersiê    »  loin  comme  quelque  chose  au^des- 
" tempestatihus  minUs  agitaiai  sic  pro-    »  sus  de    Fhomme  ,  -touche  moins 
pemodiim  neminem  unquam  credide'    »  quand  on  y  est  né,  on  se  confond 
rim  'perpeUto  molestiarum  et  calami-    »  elle-même  dans  son  abondance  j  et 
tatum  immumem  fuisse ,  quando  ne-'    »  qu'il  se  forme  au  contraire  parmi 
que  ulla  navis  memorari  possit,  quœ    »  les  grandeurs  une  nouTelle  sensi- 
semper  secundissinUs  usa  fuerit  tem^    »  bili&  pour  les  déplaisirs ,  dont  le 
pestatibus,  JYam  et  Homerus  id  sen-    »  coup  est  d'autant  plus  rudecpi'on 
Wisse  Tidetar,quo  locoduo,  bonO'    »  estm^insprëparëàlesoutenirfoi).» 
rum  unum ,  alterum  malorum ,  doUa   Voilà  .les  deux  sources  du  malnenr 
apud  Jouent  statuit,  Id  enim  iile  ex    des   grands  :   l'usage   continuel  du 
JJelphico  Apolline  didicerat ,  qui  ip-    beau  c6të  de  leur  condition  les  rend 
sum  et  miserum  simul,  et  b^um    insensibles  au  bien  et  très-sensibles 
dixerat,  utpotè  ad  utramque  uitœ  sor-  -au    mal.   Qu'on   leur  apporte  trois 
temgenitum.  Comme  cet  Aglaiis  était    bonnes  nouvelles  et  une  mauvaise  , 
en  Tie  du  temps  dp  Crésus  ,  il  n'y  a   ils  ne  sentent  presque  point  ce  qu'il 
point  lieu  de  rétonner  que  Solon  l'o-    y  a  de  bonheur  dans  cellès-U  ,  et  ils 
mette  en  nommant  à  ce  monarque    sentent  vivement  ce  qu'il  y  a  de  mal- 
trois   hommes  qui  lui   paraissaient    heur  dans  celle-ci.  Peuvent-ils  donc 
heureux  (88)  ;  car  il  croirait  que  pour    manquer  de  (hagrin?  leur  arrive*t-il 
mériter  ce  titre  il  fallait  être  à  cou-  .des  prospérités  non  traversées  par 
vert  de  l'inconstance  de  la  fortune  ,    quelque  disgrâce?  Lisez  tout  ce  que 
et  que  pendant  cette  vie  on  n'était  ja-   Gustave  fit  en   Allemagne,  vous  y 
mais  à  l'abri  de  cette  inconstance.  Si  .  verrez  une   supériorité  de   fortune 
■Solon  eût  prétendu  que  ces  trois  hom-    qui  a  peu  d'exemples  ^  et  néanmoins 
mes  ne  sentirent  jamais  ni  du  cha-  .yous  y  trouverez  un  si  grand  mélan- 
grin  ni  de  la  douleur ,  il  se  serait    ge  d'événemens  désavantageux  que 
abusé  (89) ,  et  eût  démenti  cette  pro-   vous  comprendrez  sans  peine  qu'il 
fondeur  de  bon  sens  qui  le  porta  à    essuya  bien  des  chagrins  (gii),  Suppo- 
chercher  quelques  exemples  ae  bon-    sez  même  que  les  victoires  rempor^ 
heur ,  non  pas  à  la  cour  de  Crésus  ,    tées  dans  quelques  provinces  ne  con- 
mais  parmi  des  hommes  de  condition    courent  pas  avec  les  pertes  que  l'on 
médiocre.  souffre  en  d'autres  lieux ,  vous  au- 

11  est  sûr  que  ceux  qui  voudraient  rez  sujet  de  croire  que  la  joie  n'est 
trouver  des  personnes  qui  eussent,  point  pure.  Cent  réflexions  importu- 
senti  plus  de  bonheur  que  de  mal-  nés  la  viennent  troubler.  On  s'ima- 
heurles  rencontreraient  plutôt  chez  gine  que  l'attaque  se  fit  trop  tôt  ou 
les  paysans  ou  chez  les  plus  petits  trop  tard ,  on  a  trop  perdu  de  mon- 
artisans  que  parmi  les  rois  et  les  de ,  on  ne  s'est  point  prévalu  du 
princes  (90).  Qu'on  lise  ces  paroles  désordre  des  vaincus  f  on  les  a  laissés 
d'un  grand  homme:»  Vous  croyez  revenir  de  leur  frayeuir,  on  croit  voir 
3»  donc  crue  les  déplaisirs  et  les  plus  que  si  l'on  s'était  conduit  d'une  au- 
»  mortelles  douleurs  ne  se  cachent  tre  manière  l'avantage  serait  plus  so> 
»  pas  sous  >-  la  pourpre  ,  ou   qu'un    Hde.  Combien  y  a-t-il  de  généraux 

,«  ^  ^  ,     ,         , ,,.         ,  .,       ni      ciui  passent  très-mal  la  nuit  après  des 

'     {Sii  Cela  n'a  pas  été hitntradmt  par  ^Ofox\%iB  1       r                  .                                   r 

Amasxns.  Il  fallait  dire^  temporc!  Crcesi.  Cette  (gi)  Jacques  Bénigne  Bot8uetf/»«/^ueJ«Jlfeaux» 

faute  n'a  pas  été  rectifiée  dansVédit.  de  Leipsic,  Oruson  ftinèbre  de  Mkri^-Thèrèse  d^Antrichét 

i6g|6.  reine  de  France,  pag,  78,  79,  édition  de  ffoU 

(88)  PltttarcbnSf  in  Solone ,  pag,  98.  lande. 

(Sq)  f^oje%  ci-dessus,  citation  i^,  le*  paroles  (9a)  Il  fut  ohlieé  de  j^ublier  des  manifestes 

^  l^aoMnias.  contre  ceux  qui  le  bltùnatent  de  n'avoir  pas  «m- 

(go)  Lise*  Horace,  Epodoa ,  ode  II.  piché  ba  prûe  de  Magdebowg. 
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▼ictoiret  complétât?  Ik  sentent  qa'ih  Adeh  namque  eonsiernatum  ferura , 

en  lont  redevables  A  quelque  oonp  an  ut  p»  èorttinuos  ntensès  baebd  capU- 

hasard,  à  la  faute  de  l'ennenî,  qitel-  ioque  èutnmiiso  y  eaput  intemikmfo' 

aaefois  même  à  lenrs  projlreâ  fautes,  ribus  iiUdertt ,  i^ociferaru  :  QnintOi 

s  sentent  qu^ils  n'ont  pas  fait  tout  Vare  ,  legiones  reddfe  t  dicmque  ela- 

ce  qui  se  ponYait  faire.  Ils  craignent  dis  quotannU  meéstum  habuerit  ac  /a- 

la  close  dès  experts  )  et  les  rëfleiions  gtibrem  (qS).   On  ne  saurait  iiiieor 

miui^ès  de  durs  ennemis.  En  un  prouter  que  par  IVzemple  d'Augos- 

mot,  lis  ne  sauraient  se  rendre  A  eut-  te,  qu'il  ne  taut  poitit  chercher  sar 

mêmes  un  bon  témoignage,  ni  ap-  le  trône  les  gens  hcfureus  ;  car  si  qael- 

plaudir  intërienrelnent  aux   ëloces  qu'un  j  n  été  favorisé  de  la  fortune 

qu'on  leur  donne*  Gela  les  inquiète  c^est  Aueuste ,  et  nëanmoias  la  liste 

et  les  bourrelé.  Leur  conscience ,  de  ses  chagrins  (gi)  eët  si  grande 


prenante  par  rapport  aux  transgres-  que  je  remarque  de   Charle»-Oaint 
MOUS  des  lois  de  ta  guerre,  et  à  Tin-   (q5),  et  de  la  reine  Elisabeth  (go),  et 


observation  des  règles  c[u'un  très-ha-  dé  Louis  XI  (!$n)y  et  de  Louis  XIu  (98). 
bile  général  eût  suivies.  Notez  ({ue  M.  Silhon  a  ait  judicieusement  qae 
les  princes  les  plus  heureux ,  soit  à  toute  la  vie  de  Ferdinand ,  de  Cnar^ 
gagner  des  batailles  ,  soit  à  conque-  les-Quint  et  de  Pbilippe  II  j  ri  a  éU 
rir  des  villes,  sont  ceux  aue  la  dé-  qu'un  mélange  de  bitn  et  de  mal; 
faite  d'une  armée  ou  la  levée  d'un  qu'on  y  voit  lei  prospérités  sans  nom- 
siège  désolent  le  plus  cruellement,  bre ,  les  disgrâces  sans  mesures ,  les 
Une  longue  suite  d^dversités  endur-  plaies    eouifertes    de    lauriers  ,  ks 

cit  les  autres  ;  mais  ceux-ci  devien-    triomphes  parés  de  deuil, Vfiff^ 

nent  presque  insensiBles  anx  bons  Ferdinand,  glorieux  de  la  réduction 

succès ,  et  infiniment  sensibles  aux  du  royaume  de  Grefyade  et  du  titre 

moindres  disgrâées.  Auguste  nous  en  de  Catholique  ;  uoirex-le  triotnphaïuds 

fournit  un  exemple.  Il  retnporta  en  la  conquête  de  IVaples  et  de  la  for- 

mille  occasions ,  sur  ses  ennemis^^les  tune  de  la  France  ;  voyez  qu'un  car 

plus   solides  et   les  plus   pompeux  price  lui  donne  la  Navarre ,  et  tpa 

avantages  qu'il  aurait  pu  souhaiter  ,  le  hcLsard  lui  fait  trouver  un  monde 

et  il  n'éprouva  guère  les  effets  de  la  inconnu  et  de  nouvelles  richessa» .  '• 

mauvaise  fortune  ;  mais  la  perte  de  D'ailleurs ,  contemplons  l'enuefs  de 

trois  légions  l'affli^  si  horriblement  sa  vie ,  et  l'autre  face  de  la  médail- 

qu'on  peut  dire  qu'il  Éouffrit  alors  le.  JVous  verrons  un  prince  maltnt- 

plus  de  mal  que  dix  victoires  ne  lui  té  de  la  fortune ,  et  un  diadème  hfisé 

avaient  fait  sentir  de  bien.  Lisez  ce  de  ses  coups.  JVous  yerfons  un  père 

qui  suit  :  Graves  ignominias  etades^  qui  enterre  sotiHls  unique  ,  et  fiât 

que ,  c'est  Suétone  qui  parle  après  les  funéraillesae  sa  fille  aînée.  Un 

avoir   fait  une  longue  énumération  mari  qui  perd  sa  fenune^  qui  était  is 

des  prospérités    de  cet  empereur  ,  gloire ,  et  qui  avait  plus  été  la  corn- 

duos  omninh ,  nec  alibi  quhm  in  Ger-  pagne  de  ses  travaux  que  de  sa  cour 

manié  f  aoocpit,  LolUanam^  et  ya-  che.  Un  maître  qui  est  abandonné  de 

rianam  :  sed  Lolliànàm  majoris  ihr-  ses  serviteurs  et  de  ses  créatures;  m 

famiœ  quhm  detrimenti  :  Karianam  vieillard  qui  est  chassé  de  sa  maison^ 

penè  exitiabitèmy  tribus  Ugionibus  ,  et  un  beau-père  qui  est  dépouillé  par 

cHii»  duce,  legatisque  ,  et  auxUiis  son  propre  gendre  (qq).  Aïontet  s  et- 
omnibus  cœsis,  Hdc  nuntiatâ,  excu-^ 

bias  per  urbem  indixit,  ne  quis  tw  (g3)Saetomus,  in  knf;tMo ,  cap.  XXIII. 

mulius  exsisteret  t  et  prœsidibus  pro-  ^U[°y  '*  trow^m  dans  Pline ,  lib.  Vu, 

vin'ciarum  propagavit  imperium ,  ut  ^''f '  ^    \          /,  »  •                     v 

_^    »    ^^«--r  ^*  ..--..-#.•-  ,/«;;  ^A»#;>.^  (^ Dans  la  rem,  (Ll  de  son  art,  tom,  r. 

et  a  perttis  et  assuetis  socii  contine-  yf'  _      ,          ;_.  .                     ^, 

_.,*jr^.^^                       t    J        T     '  Icpi  Dans  laretn,(S)de  son  art,  tem.  ri. 

^^^''\r''''i  ^'   "'^^""^  ^"''''*  '^'''^  V)  ^-^  '«  rem,  (T)  dMs^an,Um.  IX. 

Opt.  Max.  Si   rempublicam   in  me-  g^j  jj^  ^  „,„,  ^g^  j^  ^^  ^  ^  fx. 

IIOREM  STATDM  VERTISSET  :  quodjac-  (q^)  Silhon ,  Mini.tre  d'Éut,  ZiV./I,  " 

tum  Cimbrico  Marsieoqae  bello  eraU  III,  pag.  i^S,  édit,  da  ffotimnd». 
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la  qu^il  ne  pnt  souffrir  la  rëpqtttioii  la  Proyidenoo  élève  aaz  charges  d*e'- 

du  grand  capitaine.  Cette  jalousie  ne  clat,  et  qui  participent  è  la  grandeur 

fut  pas  le  moindre  de  ses  malheurs,  par  quelque  côte.  Leur  sort  est  un 

Allez  Toir  dans  Toriginal  ce  que  dit  assemblage  où  le  mal  trouve  plus  de 

M,  Silhon  de  Charles-Quint  (loo)  et  jour  à  pre'dominer.  Le  grand  savoir 

de  Philippe  II ,  et  voyez  ce  aue  Plu-  et  le  grand  g^nie^  n*exemDtent  point 

tarque  rapporte  d^un  grand  prince  .de  cette    fatalités   Cherchez    plutôt 

que  Ton  estimait  heureux  (loi).  parmi  la  canaille  la  plus  ÎEnorante  , 
^  Que  M.  Tabbé  Rëgnier  a  rauon  de    crue  ]^rmi  les  hommes  illustres  en 

dire  (loa)  9  aoctnoe,  une  condition  heureuse: 

Qu'ont  d'o^inaire,  **  ,8^^*"  ,^"^  environne  les  auteurs 

Qu'ont-ils  an-dêssm  ^^  l^s  orateurs  célèbres  ne  les  sauve 

Du  destin  vulgaire  pas  de  mille  chagrins.  Elle  les  expose 

g«x  au'un  sortprospirê  J  l'envie  en  deux  manières  tpès-in- 

Elètfe  te  plus  r  i  -t  ^  j         •  •  i 

Une  montre  vaine  commodes  :  US  ont  des  rivaux  qui  les 

De  frondeur  humaine  ^  persécutent ,  et  ils  sont  îaloux  à  leut 

Qui  marche  avec  eux ,  ' tour  dcs  louauces  que  d^autres  mëri- 

êSS'rŒ^;  tent}  une  faute  Jimnremon   leqr 

Des  soins  dévorons ,  donne  plus  d  inquiétude  que  quatre 

Des  biens  apporetu ,  lettres  pleines  déloges  uc  leur  don- 

èiZ^T^  mo£  «^ent  de  plaisir.  U  gloire  qu'ils  ont 

Ates granas  en  un  mot  .       i^    *  i        **         «i  •!•«./ 

N'ont  pas  le  bon  lot.  acquisc  dimiu  ue  leur  sensibilité  pour 

-             1      1    m«  1                 in*  r^ncens ,  et  augmente  leur  sensihi^ 

Ces  paroles  de  M.  le  comte  de  Bussi  jj^  p^y,  la  privation  de  l'encens  , 

me  frappèrent  la  première  fois  que  po„^    j^   y^me ,    pour    le    partage 

je  les  lus  :  «  Quand  nous  n  aurons  ^  j^  renommée ,   etc.    Outre    que 

»  pas,  vous  et  moi,  la  dépense  de  la  pj^g  jig  0^^  de  lumières,   plus  ils 

u  çuerre  sur  les  bras  ,  pour  nos  en-  connaissent  que  leurs  ouvrages  sont 

»  fans ,  nous  aurons  d'autres  peines  imparfaits.  S'ils  se  garantissent  des 

3»  pendant  la  paix  ;  car  enfin  U  en  faitlesses  des  préjugés  et  du  travers 

»  faut  avoir:  et  sur  cela  écoutez  notre  j^  cg^t  p^jj^es  passions,   et  qu'ils 

»  ami  Comines  sur  le  chapitre  des  veuillent  régler  leur  langage  et  leur 

»  traverses  de  la  vie  humaine  :  Au-  conduite  sur  cet  état  de  leur  âme  , 

»  cune    créature    nest  exempte   de  jig  deviennent  odieux,  et  ils   n'ont 

n,  passion,  tous  maneent  leur  pain  qu'à. renoncer  aux  commodités  exté- 

»  enpeine  et  douleur;  NotrerSeigneur  rieures.  En  n'entrant  pas   dans 


lippe  de  Comines,  cro/cz-i/oMsçrwc/es   y  entrant  pour* y  faire  du  ravage. 
monarques  aient  plus  de  part  que  les   g'^g  gg  conforment  extérieurement 

utres  hommes  a 
p 


je  le  crois  (lo^}.  ^lent  par-là  leur  repos.  11  y  en  a  peu 

Ce  qu'on  vient  de  dire  des  rolsse  peut  qui  puissent ,  èomme  faisait  Démo- 

dire  à  proportion  de  tous  ceux  que  crate ,  connaître  les  bizarreries  des 

.„  _^,  I.       ,            j  «.   ,.      .  passions  et  s'en  divertir.  Que  ce  phi- 

lroù)Ilatortaelappeler  neveu  de  Ferdinand,  f          v      ^».««.^i*^i*jj'»  ...  f  T  :»«• 

i^Ù0lque  livre  latine  il  avait  vu'^  Charles-  losophe  étjlt  éclairé  la-dcssUS  !  LlSCZ 

Çuint  était  nepot ,  c'estHi^ire  petit-Jils  de  Fer-  U  lettre  d  Uippocrate   a    DamagetCS  , 

inandf  l'aura  trompé.  et  ioifioez-v  la  paraphrase  qu'un  aun 


(xoa)  Dans  une  pièce  de  poésie  ^ui  est  au  de 


(io4)  yoye%  le  dernier  chapitre  et  la  conclu-    tion  dont  je  me  sers  est  Sê)in%isLci  apudJohaanem 
^ion  de  sesMimoiiea.  Soterem,  i539,  in-8o. 
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avait  dit  en  gros.  Il  se  divertit  à 

cette  censure ,  et  Tout  sent  bien  qu'il 
était  chagrin  lui-même ,  et  que  si  on 
lui  eût  demande  : 

Quelle  humeur  sombre 
Fau-'tu  voira  contre-^mpi? 

Il  eût  pu  dire 

Cest  ifue  je  ne  suis  point  du  nombre 
Des  auteurs  qui  sont  contens  {io6^ 

Pausanias  (107)  rapporte  Foracle  qui 
fut  rendu  à  Homère  :  P^ous  êtes  mal- 
heureux et  heureux ,  répondit-on  â  ce 
grand  poète.  Apollon  ne  pouvait  pas 
mieux  répondre. 

Il  est  temps  de  mettre  fin  â  -  ces 
lieux  communs .  Faisons-le  par  quatre 
petites  remarques.  I.  La  1'*.  est  qu*â 
prendre  en  gros  tout  le  genre  nu- 
main  ,  il  semble  aue  Xe'nopbanes  au- 
ra' ,iu  dire  que  le  chagrin  et  la  dou- 
leur y  nrévalentsur  le  plaisir.  II.  La 
a*.  quUl  y  a  des  particuliers  dont  on  a 
lieu  de  présumer  qu'ils  sentent  dans 
cette  vie  beaucoup  plus  de  bien  que 
de  mal.  III.  La  3*.  qirily  en  a  d'autres 
dont  on  peut  croire  quils  sentent 
beaucoup  plusdemalquedebien.IV. 
La  4**  qne  ma  seconde  proposition  est 
surtout  probable  â  Pesard  de  ceux 
qui  meurent  avant  le  déclin  de  l'âge; 
et  que  la  quatrième  paratt  principa- 
lement certaine  à  1  égard  de  ceux 
qui  vont  jusqu'à^  la  vieillesse  décré- 
pite. Lorsque  Racan  assurait 

Que  pour  eux  seuiematt  les  dieux  ont/ait  la 
gloire. 
Et  pour  nous  les  plaisirs  (108)  » 

il  ne  considérait  sans  doute  aue  le 
bel  âge.  C'est  alors  que  les  plaisirs 
prédominent  ;  le  bien  einporte  alors 
la   balance    (109)  ;  la  Némésis  des 

Saïens  fait  des  avances  et  du  cré- 
it  ;  elle  agrée  que  les  comptes  soient 
rendus  sans  compensation  \  mais  elle 
se  dédommage  sur  la  vieillesse. 

Multa  senem  clrcumveniunt  incommoda,  vel 

qubd 
Çuœrit,  et  inventas  miser  abstinet,  ae  timet 

uti  : 

(106)  Ces  vers  sont  d'un  opéra  de  Qainant.  Je 
n'y  change  qu'un  mot,  celui  <l'iimans  en  celui 
d'exiXean. 

(107)  Vojret  ses  paroles  ci-dessiu  y  eit,Œ6U 

(108)  F6jre%  sa  Lettre  à  Balzac,  dans  te //*. 
tom.  du  Recnetl  de  Lettres  nouvelles,  imprima  à 
Paris  l'an  1684 ,  pag»  3oo. 

(109)^  cela  n'est  point  contraire  cet  endroit 

du  psalmisle  : 

£ncore  la  ilear  de  cette  vie  est  telle. 
Qu'on  e»t  toujours  en  peine  et  en  martyre; 

cfir  Mo'ise  ne  représente  qu^l'ti'tat  où  étaient  alors 

les  Juifs, 


Vel  qubdretamnestUÊiiAgeUdlbque  mûtistrtt, 
Dilatorspe  longue,  iner»,  aviàusquejiami; 
Difftcilis,  querultês,  laudator  tenutorisacti 
Se  puero ,  eensor  ctutigatorque  mtnoruau 
Multa Jerunt  anni  venientea  eoemutda  seeum, 
Multa  reeedentes  adàmunt  (xio). 

Ce  poé'te  ne  dit  pas  tout  ;  aussi  a'é- 
tait-il  pas  nécessaire  qu'il  toachit 
aux  maavais  endroits  que  Javéntl 
nous  va  montrer. 

Utvigeant  eeneuê  animi  dueenda  tamen  swtt 
Fuaera  natonun  ,  rogus  tupiciendus  amaUs 
ConiugiSg  et^fratris  pleneeque  sororibms  unm. 
Bœeaata  pâma  dits  viventibus,  utreuorate 
Semperclade  donuu,  multis  in  luetibat,  inqm 
Perpetuo  maroreJliet  nigrd  veste  senes€attl{iii). 

Joignez  â  cela  ce  passage  de  Virgile. 

?ptima  quatque  dies  mieeris  mortalibus  swi 
rima  Jugit  :  eubeunt  morbi ,  tristisfue  te- 
nectus  ; 
Et  labor,   et  tbtrte  rapit   inclementia  mei^ 
tis  (113). 

Notez  que  Racan  avançait  nue 
maxime  qui  donne  le  démenti  ao 
plus  grand  poëte  de  l'antiquité;  car 
voici  ce  que  disait  Homère  : 

Les  dieux  pOMir  eux  ont  retenu  liesse, 
Et  résigné  aux  konunes  la  tristesse. 

C'est  ainsi  c[u*Amjot  tourne  ces  deux 
vers  de  Plliade,  cités  par  Platarquei 
la  page  30  du  l*raitë  de  audicadh 
Poè'tis  : 

Xmuf  cLxyu/xifùtfÇ'  «tvroi  ii  r  iaii- 

Sic  enimfato  tribuunt  dii  miseris  mortalihu. 
Ut  vivant  tristes  :  ipsi  veràsineeurissunt  {u% 

(G)  Ceux  mêmes  qui  reconnaissent 

que  la  nature a  destiné  au 

genre  humain  t usage  de  toutes  les 

autres  choses  le  considèrent 

comme  un  être  malheureux.'^  I^a- 
vons-nous  pas  va  (11 4)  qne  Plioe, 
après  un  prologue  qui  donne  la  prio- 
cipanté  a  notre  espèce ,  la  met  ait- 
dessous  du  reste  des  animaux  en  bit 
d'incommodités  ?  Sénèque ,  qui  i^ 
présente  si  bien  les  faveurs  queDieo 
communique  aux  hommes  (ti5),  eût- 
il  pu  nier  les  observations  de  PÛoc? 
Socrate  aurait-il  pu  les  nier,  loi  qoi 
a  décrit  si  avantageusement  les  pré- 
rogatives humaines?  <c  Tu  nepeiis« 

(iio)  Horat. ,  de  Arte  Poëticft ,  vs.  169. 

(m)  Javeaal ,  sat»  X,  vs.  a4o. 

(lia)  Virf., Géorgie. ,  lih.  III ,  vs.  66. 
.  (II 3)  Homer.  Iliad. ,  Ub.  XXI F,  vs,5iS. 

(ii4)  Ci-dessus,  remarque  (D)  ae 
meril. 

(u5)  Vojret  ci-dessus  les  cit.  (^"j)  ^«(t^I» 
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_^ ,       (S)  De  chercher  dans  les  plaisii 

»  eux  qui  premièrement  ont  accor^   défendus  quelque  remède  à  leurs  in- 
»  dé  à  Fhomme  seul  le  privilège  de  quiétudes,']  "R^eit-ce  pas  se  délivrer 
»  marcher  droit ,  ce  qui  lui  donne  d^un  mal  physique  par  un  mal  mo- 
»  un  erand  avantage  pour  découvrir  rai  ?  Un  tel  remède  n'est-il  pas  pire 
»  de  loin ,  pour  considérer  plus  â  que  la  maladie  ?  I9'est-on  pas  donc 
»  son  aise  les  choses  d'en  haut,  et  bien  malheureux  quand  on  ne  sait 
9  pour  éviter  beaucoup  d'incommo-  recourir  qu'à  une  telle  ressource  ? 
»  dites.. Ensuite,  tous  les  animaux  H  est  très-certain  qu'une  infinité  de 
»  qui  marchentont  despieds^  mais  ils  gens  n'en  trouvent  point  d'autre.  Les 
)i  n'en  tirent  point  d'autre  usage  que  criailleries  domestiques ,  la  vue  du 
»  de  marcher  :  les  dieux  outre  cela  mauvais  état  du  ménage ,  les  contrai- 
»  ont  donné  des  mains  à  l'homme  ,  gnent  à  sortir  pour  aller  jouer ,  ou 
»  par  le  moyen  desquelles  il  se  rend  pour  aller  boire  dans  un  cabaret.  Ils 
»  le  plus  heureux  animal  du  monde,  né  peuvent  sans  cela  dissiper  leur 
»  Tous  les  animaux  ont  des  langues;   mélancolie  ;  c'est  la  seule  aiversion 
»  mais  il  n'y  a  que  la  langue  de  lliom-  qu'ils  opposent  au  chagrin.  Il  y  en  a 
»  me  qui  puisse  former  une  parole  même  qui  s'enivrent  tout  exprés  afin 
»  dont  il  explique  ses  pensées ,  et  par  d'éviter  les  inquiétudes  de  la  nuit , 
»  laquelle  il  se  communique  à  ses  sem-   qui  est  un  temps  où  elles  sont  les 
»  blables.  Et  pour  montrer  même  ({ue  plus  incommodes.  Ils  ont  éprouvé 
»  lesdieuxont  eu  soin  de  nos  plaisirs,   qu'elles  les  empêchent  de  dormir, 
.9  ils  n'ont  point  déterminé  de  saison  et  qu'elles  les  tiennent  trop  cruelle- 
»  pour  les  amours  des  hommes ,  qui  nient  attentifs  à  leur  malheur.  C'est 
»  peuvent  jouir  à  toute  heure,  ius-  pourquoi  ils  se  procurent  par  le  vin 
■M   mi'à  leur  extrême  vieillesse,  d  une    «m  nf/\fnn<1  ABfi<\iit>v9fiAni(>nt.  C'est  au- 


Enfin ,  il  ne  se  sont  pas  contentés  tîon  des  vingt-quatre  heures  de  la 
^  d'avoir  fait  à  l'homme  tant  d'avan-  journée.  Généralement  parlant ,  les 
»  tages  pour  le  corps,  ils  lui  ont  en-  femmes  ne  peuvent  pas  se  servir  de 


3» 
3» 


_ -j__  „4^   qut  ^w..*.   «~« 

connaisse  l'être  des  dieux  par  qui  vient  que  la  Médée  d'Euripide  dé- 
sont faits  tant  de  merveilleux  ou-  clare  qu'une  femme  mal  mariée  est 
vrages?  Y  a-t-il  une  autre  espèce  dans  un  état  si  pitoyable,  qu'il  vaut 


a» 


3B  de  la  faim  ,  de  la  soif,  du.  froid  ,  solations  nécessaires. 
»  du    chaud)   qui    puisse,  .  comme 

1»   nous,  trouver  des  remèdes  aux  ma-  Kdîf  ^uit  taJ"*  »/*??  •xîrovoe/^éf  «wt?  %n 

»   ladies  :  qui  puisse  exercer  sa  force;  Ilmc  ^i/»oMt»i ,  /*à  ^/*  <1></)op  v  Ky^  o»  ,^ 

a»   qui  soit  aussi  capable  d'apprendre,  Zm^wtoc  Mr  ù  Si  /*»  ,  ôayii»  XP*^^» 

»•  qui   i-etienne  si  parfaitement  les  «  A»»/»  <r'  ota?   to7c  Mqi    «2;t^»iT«» 

»    choses  qu'il  a  vues ,  qu'il  a  ouïes ,  f  t/và»  ,                                ^ 

^    qu'il  a  sues?  En  un  mot,  il  est  clair  »  ""Ef  »  /uox»?^  ï^retw^  itatf  cTïac  ;to^o»  > 

*»    que  l'homme  est  un  dieu  en  com-  »  "H  wpoç  ^^ix»?  tiv',   »  wfàç'ÎMx* 

paraison  des  autres  espèces  vivan-  «r^ ««-«lip.                      ^ 

tes ,  vu  l'avantage  qull  a  naturel-  »  'H/^iy  J^*  dfayKn  vfoç  /*iav   -^uX^y 

*»    lement  sur  elles ,  tant  du  corps  que  ^x Iti»». 

^*     de  l'âme    (l  '6)-  »  ^  ^St  bien  appa-  Et  si  nobù  hœe  tfuidem  peragentibtu  benè 

^^^t  qu'après  cette  belle  description,  CohabiUu^rit  maritus,  non  ^olentu,n  nob» 

^       Jf                                                *  tmponensjugum, 

C  »6)  X«.,  de  M«mor«b.  Socwt. ,  tib,  /.  Je  me  Beata  est^ita  :,innd^,  satin,  est  mori. 

'^A.  alla  traduction  de  Ch.rpenti«,  pag,  67  et  •  J^t  «fro  cum  doUt  prop^r  tes  dometUcas, 

»^i mantes,                                             iro      #  ,  Foras egressm sedtU eorau bdem ^ 


a» 


\ 


618  XÉNOPHANES. 

.  Comwfus  au$  ad  aliquêm  amieum,  aut  corn-  ce  tentimeiit  d'Empëdocles ,  ct  qa'U 
•  S0d  nos   aportet  spectam   ad  unam   ai».  «»  *    ?.<>"»*;    «ru    CfU  il   ▼    eût   aacan 

mam(ii7).  principe  étemel  du  mal  ;  car  il  assn- 

(I)  Aristote.. . .  a  r^onnu  qu'il  y  "  <«?">  î»*"  "Ù  «  "•«>  q»*  de  hom 
avait  dans  la  nature  plusdenCal  aie  ^^J.r  ^T?  «*«"»«"-,  „ .  -.  . 
de  bien,  et  que...  par  cette  raUon...  ^  ^^/'  "  «^"^  l""  ^.  '«^',1'  *«■ 
£m/,etfocfc   commença   de  supposer  t^ntdes       .  .  m  pu  er«re  qu  d  .^ 

deu^  principes ,  l'un  'du  bien ,  Vautre  ?/«"  **/"'*  'î  ''"f ^"^  ^"U'  1"^) 
du  mil.  Avant  qup  de  rapporter  ce  "  «▼««eq'jebs  païen»  et  même  qa.^ 

qu'il  a  dit ,  il  faut  que  j'observe  qu'il  T"  ''^^'"'  '  T-  *^^  ^  ^'i'^ 
se  donne  la  libert^de  développer  le  ?*"î*  S"  «a  «up^nonW da  mal,  et  d 
sentiment  d'Empédocle,  et  dfe  l'ei-  '"  t^»f«  f  "i?"»^  f  ^f  "<»;«=»'«?• 
pliquer  selon  l'esprit  plutôt  que  selon  *'»P««'^.  dit -il  (i9t),  toUpt  m 
fa  lettre  ;  mais,  après  tout,  il  pose  en  «<"^'"  W/wm  impentoram  uoiu- 
fait  que  le  bien  est  la  cause  5e  tous  "oA  «o^itottone*  cxsurgere,  ac  « 

les  biens,  et  que  le  mal  est  la  cause  ^".S^  ^J"^"  '.f*"^  .'"  "f^  'H^ 
^       -       '  quam  bona  ;  ua  ut  in  nuUtis  peenut- 

''  eantilerUs  gentilium  hœe  et  <f- 

reperiantur;   Miracali   instar 

i7«9orc  i,5,T«  ii.«;,.To  i.  TÎ  <ti;«...  eu«.qu«n<iointemporebomaliqiiid 
v^i  «.î  «A«,-  -.^*.T  --^.  -1  -i^  '..»  inTenitur  :  mala  aatem  esse multa et 
Àtr^tif  „-i  -.1  -L-u.i-     -  ^  — ^  '      J  perpétua. -^«7ue  me  ciTor non  *o4ù« 

„^>«'«««'  1       /  /  avua  ibsum  Alrasi  m  lutvo  ilio  ce* 

_^'     .   t'     /  ._     /^^    û  / '^      V,  lebn,  quem  Sbpher  Ëlahuth   h.  e. 

/•^—       >     ^     j\  '  -.--  '   .^    ^  rneosophiam  nowttnawt,  m  o«o  «H»" 

5   !-%*'>'  .'         »t:       js.  .c      .  «  '  tA  ex   aehrus   et  stoUditaubus  smi 

^^N^»    ^.'T         *•    '     û-^  conseasttj  e  quibus  etistudestjquoi 

^i.  .  ~    '^  ^^   ^   ^^,    «  .    v_  ^^   f       f  plttra  existant  mala  quam  bona;  et 

_  «       *    .  <  \       ^        .  '  quoa.  SI  comparationem  instituas  ut- 

ffùV    TIVcr    KAt     MytHt  y      KAt    WpÛPTO»    Xf-     J  *  ^'      ^       .         #^*i 

•V«<^»'^«-  -rix'  i»  X.V»  »«x-c.  &.,  î"^'  '«"P";?  tranquJtaaUs  per^ 

^r  ~    ,     û~     «    '  *  .  X    C  c«m  aolonbus,  cruciaiibus,  penmt' 

TO  Ta»vatv*9»v  flt^TAVT»»  «tiTioy,  AUTO  fto  »^^.      .,  J  r    ^'x.  ^  '^       n- 

A/    >'  X      «.  «o       '\      ,  /  batiomhuSy  aetectibus^  curu,  jolii- 

«fVfitBov  fç-i,  KAi  Ta»  Xât»a»y ,  to  xdxoy.  .,     »...  'l     /».  ^.'    ■»        '■ 

^t  '  «       .  '         >      .  citudimbus ,  et  amictionibus ,  depn»- 

Cww*  autem  contraria  quoque  bonis  1.  ^  j  ,  •-  t  -#f  '^ 

^      «  ^     '     .  )  *  nenaatur ,    uitam    nonunis    iMorum 

messe  naturœ  apparerent ,  nec solum  .^  ' *.  .   ^_, 

i^       ^         ,  i'^  ',  ,.  bonorum    respecta^   esse    tnneuctam 

ordo ,    et  pulchrumf    uerum    etiam  trrJil  n  y, 

inordinatio,  etturpcpUiraque  mala,  1.  5   ^^  j    1  °        »*  ^^ 

L^         *i       •     -   '    '      I  L^      la  cause  de  leur  erreur  extraTaeanle 
quam  bona,  et turpia,  quam  pulcnra^       .    .     _x   ^  ,.1      ï*       _•        »   ^*     1 
/,  »      ,.     '     . .  -^      ^  •    „•  C  •  #-..     est  (laa)  «luils  sHmasment  qac  k 
ideo  alius  quidam  amicitiam  intro-   _  .  ^       ',  ^,.,  ^  •*  ^ 

»     .,       *    ^     .     .•  *..-,-       nature  n  a  été  faite  que  pour  eux,  et 

duxit,   et    contentionem .   utrumque      ..i..  »     •.  ^-.     *^  •  __: 

— •     -        t  -  .  c-     :  •     q«'"s  ne  comptent  pour  nen  ce  qa 

utnusque   norum   causam.    01    quis   ^^   -»>  ^'   ^4.  s    t  jP  ' 

^   .      ^^     ,  .       .  j^  ^        '        est  distinct  de  leur  personne,  dos 

enim  sequatur ,  et  secundum  sente n-   «b    •   n  ^  *  --.J'i        •  _i 

'.  •  ^  it  lis  infèrent  crue  auand  il  arnre  Qnel- 

tiaw  accipiat ,  non  secundum  ea,  quce        *"*^»'*"«'  h"^  h""  **   *~V  V^  ^ni 

balbutiées  Empedoclesdicityinl'eniet  q«e  chose  contre  leur  çrrf  ,  toat  ti 
ûmzci^am  quikem  bonorum  causam  !?*^  dans  l'univers.  Il  ajoute  q«je« 
esse,   contentionem   uer6    malorum.  l'on  considérait  la  peUtesse  de iW 

lam  modo  "«  ^^  ^.6*^^  ^  IWers,   on  e» 


Ouans  si  quis  dicat  quodam  mvuv  j^  «^  ^  'j  1 

Jicere,  et  pnm«m  Empedoclem  di-  prendrait  avec  évidence  joe  la 
ce,vmalum,etbonumesseprincipia,  Venonti  du  mal  n  a  point  de 

forlassè  be^ inquiet  :  siquiSem bono-  P?™'  •«'  ""S"'  "î'  P»""  ?«  *       . 
%..,™  «™»;,.».  ,„!,-»   .V.,™  i«»..™ --  célestes,  m  parmi  les    elemeas  « 
rum  omruuïn  causa .  tpsum  oonum.ac  ■  .  l      '       .     j        •  «i 

maforum,i».«mmaiume«(ii8).Pre.  '«*  «•«*«»  inanimés,  ni  parmi  pW- 
nez  garde  qu'a  critique  allleuE.  (1,9)      (j»]  '*;::..  glSjiS^.'^'SS;^^;-**.. 

(lin)  Ëurîpid.  ,  îrt  MedeÂ  ,  vs.  a4ï>  P*  '"•  ^T^*   P*"***  ^^■'^*  ca/;.  XII,  P^*  »»»•  354,  355. 
(ii8)  Aristoteles,  MetapLys.,  fi&.  i,  cap.  Ir,  *'  (laa)  Causa  errorisfatui  itlius  kmmnis  H  •■' 
,  pas.  m.  646.  rrium  ipsius  sociorum  esl  *ftiàd,  «te.,  Ucat,  ^ 

(iig) /aem,  t&(dipm,  ttft.  XT/,  c^yi.  X, p.  745.   dem ,  pii^.  355. 
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ûeurs  espèces  d'aiiimaux«  €ette  ré-  mieux  que  cent  pieds  de  fer  chaud 
marque  de  Maimonide»  ne  Ta  point  au  quatrième  degré.  Nul  mal  n^est 
au  but  ;  car  ceux  qu^il  réfute  nVnten-  petit  lorsquUl  est  senti  comme  grand; 
dent  autre  chose  sinon  que  parmi  les  et  rien  n'accable  davantage  un  hom- 
hommes  le  mal  surpasse  le  bien.  A  me  chagrin ,  que  de  savoir  qu*il  n^a 
quoi  sert-il  donc  de  dire,  pour  les  pas  raison  d'être  chagrin. <c II  y  a, dit 
convaincre  d'erreur ,  qoe  le  mal  ne  »  If.  de  Saint-Évremond,  une  sorte  de 
surpasse  pas  le  bieti  dans  le  reste  de  »  chagrin  dont  je  ne  puis  deviner  la 
la  nature?  Tous  les  corps  inabilnéii  %  cause^  et  comme  on  n'en  saurait 
sont  incapables  de  bien  et  de  mal ,  »  bien  connaître  le  véritable  sujet,  je 
ils  ne  doivent  donc  point  être  mis   a  trouve  qu'il  est  malaisé  de  l'adou- 

en  ligne  de  compte  quand  il  s'agit  »  cir,  ou  de  s'en  deTendre Cette 

de  cette  question  ;  et  il  n'y  a  per-  »  espèce  de  chagrin  est  commun  à 
sonne  qui  ne  fût  en  droit  de  sbu te-  »  tous  les  hommes  ^  ce  sont  de  ces 
nîr  (lue  tout  ce  en  quoi  nous  met-  »  chagrins  qui  nous  brouillent  avec 
tons  l'ordre ,  la  beauté  ,  et  la  t>erfec-  »  nous-mêmes ,  et  qui ,  nous  feisant 
lion  des  corps  célestes,  etc.  étant  »  connaître  que  nous  n'avons  au- 
cfaangé,  ce  ne  serait  point  un  mal  à  »  cune  raison  d'être  fâch^  ,  nous- 
l'égard   de    l'Univers  ,    encore  quel  »  forcent,  malgré  notre  amoui^pro- 

^^   Fhomme  ou  quelque  autre  créature  »  pre ,  de   nous   avouer  que   nous 

^_,  particulière  en  souffrît  quelque  dom-  »  sommes    injustes   et    déraisonna- 

_^  mage.  Si   le  soleil   et   les  planètes   »  blés  (124).  » 

"        étaient  dans  les   mêmes  variations       (L)   Xénophanes  a  cru  Vincompré' 
.  que  les  vaisseaux  qui  vont  et  vieh-  hensibilité  de  toutes  choses,  ]  Com- 

.      ;  nent  de  Marseille  à  Naples,  tantdt  éii   ihençons  cette  remarque  par  un  pas- 
^  moins  de  jours  et  tantôt  en  plus  de   sage  de  Diogène  Laèrce  :  ^no-]  Jï  Sé- 
jours sans  aucune  règle  fixe,  ne  pdur-   n-iMV   9ro»Tov  flit/rroy   tïir t7v  àjutrAhwrT et 

^    '  rait-on  pas  prétendre  qu'eu  égard  &   «Tyati  ta  vavta  ,  ^Xfltvtt/xtyec  }  c'est-à- 

""^  tout   l'univers  ce  n'est  pas  un  mal ,    dire,  Sotion,  qui  dit  que  Xénophanes 
,^  une  imperfection  ,  et  un  désordre  ?      est  le  premier  qui  ,ait  soutenu  que 
'         Après  cela  Maimonides  dit  que  les  toutes  choses   étaient   incompréKen- 
maux  de  l'homme  se  peuvent  déduire   sibles  ,  se  trompe  (laÔ).  On  ne  voit 

rend   point  dans    ces   parole 


^_L  procèdent  de  ce  que  les  hommes  ma-  pourrait  ne  pas  le  nier  ,  et  accuser 
^^  ehineht  les  uns  contre  les  autres  )  la  néanmoins  Sotion  d'erreur.  Cette  ac- 
^g,  tmisiéme ,  ceux  que  l'homme  se  fait  cusation  serait  juste  si  avant  Xéno- 
^^  à  lai-même  par  sa  propre  cupidité,  phanes  d'autres  avaient  enseigné  que 
'^  ,  Il  fait  de  belles  remarques  sur  tout  tous  les  objets  de  notre  esprit  sont 
!..»  Cela  ,  mais  il  sort  de  la  question  ;  car  au  delà  de  notre  compréhension.  Il 

semblables  dans 

ne  lui  fait  guère 

esprit  exact  aurait 

^c^ent   surpassent  les   biens  dont  ils    évité  ces  équivoques  et  ces  ténèbres. 

'.Jouissent.  On  a  beau  i^ous  dire  que   Je  conjecture  qu'il  a  voulu  dire  que 

*^oa8    sommes   nous-mêmes  la  cause   Xénophanes  n'enseignait  point  l'm- 

^  ^e  nos  infortunes ,  et  que  fort  sou-  comprébensibilité(ia6):maisenmême^ 

^  "^^  —  '-  nous  nous  affligeons  sans  sujet ,  temps  je  m'imagine  cru'il  a  eu  tok't  de 


b  cftie  les  plaisirs  de  la  vie  sont  in-  parler  ainsi  de  ce  philosophe.  Toutes 
^^^>ml>rables,  et   quelquefois  même   les  apparences    nous    conduisent  à 
.  *V:fcrt   longs;  tout  cela  est  incapable      ,    ,,  c     .  i?  j       n-         a    ^     • 

«-^             ^          JiJ^  1^  J^im^,,^^■Â    TT.  ^.^..^  J^  (124)  Samt-Evremond,  an  Discours  des  enniu» 

<t  ^  résoudre  la  difficulté.  Un  gram  de  ,/a«  dépWsirs  :  je  le  cite  sur  l'extrait  de  Vano^ 

^^r^gti  ,   pour  ainsi    dire,  gâte  cent  de-  njme  oui  a  critiqué  cet  auteur  ^  pag.  137;  car 

^•^ës  de  bien  (laS)  :  un  petit  morceau  mon  édition  {au  tom,  ir,  p,  45),  ^uiesteelU  de 

^  ^  fer  chaud  au  septième  degré  brûle  hollande  i6qZ  ,  ne  conUent  qu'une  parUe  de  ce 

^s  •■***                   X          t        ,            o  que  le  critique  rapporte, 

*««3)  i!^>«»«  *  '«  "««•*  flont  l'amertume  est       ("5)  Diog.  Laërlios,  iib,  IX,  num,  ao. 
vpportable^  contient  ^o  ou  fy%  fois  plus  de       (ia6)   F'ojret  ci-dessous  citât,  (i4a)  le  passage 
ues  douces  que  de  parties  salues,  de  Sextus  Ëtafriricns. 
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juger  qu«  Xeiioi>hanec  enseignait  ,  ment  il  as^nrait  (i3a)  que  rien  ne  se 
que  Ton  ne  pouvait  comprendre  quoi  fait  de  rien  ,  c^est-à-dtre.,  ponrôter 

?ue  ce  fût  dam  la  nature  des  choses,  toute  ëquiroque  ,  qu*ane  cnose  qui 
lutarque  lui  attribue    d'avoir  dit  n'a  pas  toujours  exista  ne  peut  jamais 
que  nos  sens  et  notre  raison  sont  des  exister.   Il  concluait  de  la  que  tool 
acuités  trompeuses  (137).  D'autres  ce  qui  est  a  toujours  été  ;  or ,  ajon- 
veulent  qu'il  ait  rejeté  le  témoignage  tait-il  ,  ce  .qui  a  toujours    été  est 
des  sens  ,  afin  de  conclure  qiril  né  étemel  ;  ce  qui  est  étemel  est  infini: 
faut  ajouter  foi  qu'à  la  raison  ;  et  ils  ce  qui  est  infini ,  est  unique  ;  car  s'il 
disent  qu'il  est  le  premier  auteur  de  contenait  plusieurs  êtres  ,  l'un  ter* 
cette  doctrine.  Otofrett  ^7y ,  tàç  /xi?  minerait  l'autre,  il  ne  serait  donc  pas 
At^Mo^tçxttWàU^Afn'tiLaiàLixtt'râLCaLXXuif  infini.  De  plus  ,  disait-il ,  ce  qui  est 
flCi/TM  Ji^uovoy  *rS  KÔynTnç-tùuf.  ToiaÛta  unique  est  partout  semblable  à  sot- 
7«é/>  «rivA  ^poTf Aov  /Atf  H«yo^avii( ,  xdù  même  ;  car  s'il   enfermait  quelque 
TlùLp/xifiJ^s ,  . .  ifxf^ov.  Sensus  uisaque  difiiérence  ;  il  ne  serait  pas  on  étn , 
omnia  fundiths  repudianda ,  rationi  mais  plusieurs  êtres.  Enfin  cet  être 
uni  fiaem  habenaam  opinantur.  Ac  unique ,  étemel  et   infini   doit  être 
primùm  quidem  Xenopnanes ,  et  Par^  immobile    et    immuable  z    car   s'il 
menides  ...   in  ed  suttt  doctrind  uer^  pouvait  changer  de  place  il  j  aurait 
5ii{£  (  128).  Je  crois  que  Plutarque  nous  quelque  chose  au  delà  de  loi  ^  Une 
représente  plus  fidèlement  que  ne  l'a  serait   donc   pas   infini  :  et  si  sans 
fait  Aristoclès  ,  le  système  de  Xéno-  changer  de  place  il  pouTait  être  al- 
phanes.  Je  crois  que  Xénophanes  ne  téré  y  quelque  cbose  qui  ne  serait  pas 
se  fiait  guère  plus  à  la  raison  qu'à  ses  de  tout  temps  commencerait  à  âr» 
Bens  :  voici  ce  qui  me  le  j^ersuade.  produit,  et  quelque  chose  qui  aurait 
Il  fut  le  premier  qui  enseigna  crue  été  de  tout  temps  cesserait  d'être.  Or 
tout  ce  qui  a  été  fait  est  corruptiole  cela  est  impossiole  ;  car  toute  chose 
(129).   Il   enseigna  aussi  que  toutes  qui  n'ayant  pas  existé  éternellement 
chosesn'étaientqu'un  seul  être;  qu'il  commencerait  d'exister   serait  pro- 
n'y  avait  point  de  génération  ni  de  duite  de  rien ,  et  toute  chose  qui  n'a 
corruption  ;  et  que  cet  être  unique  point  eu  de  commencement  a  une 
demeurait  toujours  le  même  ,  et  ne  existence  nécessaire  :    elle  ne  peat 
pouvait  être  sujet  à  nul  changement  donc  jamais  cesser  d'exister.  Voilà 
(i3o).''Odiy  vfioc/r  ovroi  y%  to  ov  «v  tlvoti,  quels  étaient  ses  principes,  si  nous  ea 
xfiti  To /UM  oy  ffTipov  f?y«i< , /4M/'f  ^«vyÀ0^«ci  croyons  Aristote  (i33).   Je  nedoale 
Ti ,  fAT^Sï  ^dfif f0^Ai ,  (xinik  »iviÎ0^Ai  TO  poiut  qu'ils  ne  lui  parussent  évidois, 
vAfà,  yr^Lf,  Ht  quicquid  esset ,  unum  et  qu'il  ne  crût  avoir  là  nne  gradation 
duntaxat  esse  :  quod  ab  eo  diuersum.  de   conséquences    tirées  neGessairr- 
esset  ,  id  non  esse  :  generari  nihil  :  ment  d'un  principe  incontestable.^Lcs 
nihil  corrumpi ,  moweri,  omnino  nihil  théologiens  orthodoxes  lui  nieraieot 
statuebant  (i3i).  Mais  voici  plus  net-  que  rien  ne  puisse  avoir  un  commen- 
tement  les  principes  de  Xénophanes ,  cément  ;  mais  ils  lui  accorderaient  qoe 
et  dans  toute  leur  liaison.  Première-  l'être  qui  n'a  jamais  commencé  est 

unique  ,  infini ,  immobile  ,  immoa- 

(»a7KA«'o^«i»f'r«i  ^î  K(ù  T«U  eùMo^tç  hle  ,  et  que  tout  ce  dont  l'cxistenrc 

*\,tvSuÇf  xeù  x,aBLxou  0-ùy  etvrtûç,  xai  aù^  est  nécessaire  est  indestrnctible.  fis 

Tov  Tov  xtiyof  ^etCàLKXu.  Sensus  foliacés  esse  enseignent ,  et  avec  raison  ,  que  Dt«* 

eontendit ,  unkque  cum  iUis  ipsam  i/WH/ue  ratio^      ,     ^       •   ^  4  „„1  changement  1  caT sà 
matis,  apud  EuBehinm  Préparation.  Evansel.  ,    lui  amvait  quelque  Changement,  B 

lib,Ijcap,niI,pag,93^B,  acquerrait   et    il  perdrait    cjuelqi* 

(n8)  Aristocle»,  de  PUlosopbiâ ,  lib,  rtll ,  chose.  Ce  qu'il  â;çquerrait  serait  •■ 
Aj^iulEnacbiam,  itbi  suprà,lib.  XIV^  cap,  xyjl,  distinct  de  sa  substance ,  on  on  ■ode 
'^••^f'!:        .       _      ,       .     ,         wfert«(^' avec  sa  substance.   Si  c'était 
(lag)  npa»TOf  flt^rK^mvaTo  on  w«f  to  7^1-  ^^  ^t^e  distinct ,  Dieu  ne  serait  pa» 
vô/*«oy  4)ô«tpT0T  fç-i.  ^"'««'  dejinwitomne  ^^  ^^^  simple  :  et,  qui  pis  cst ,  â 

quod  Jiat  eomiptioni  obnoxium   esse,  Diogen. 

Laërt. ,  lib.  IX  ,  num,  19.  ^^ 3,j  ^„^„  [g  f^^' <f  AristoU  de 

(i3o)    yojret   PlatoQ ,    in  SopKiBtâ ,    p,    m,    Zenone,  et  Gorgii,  inU.  au  /*'-r 
170,0.  (J^uvres ,  pag,  939 ,  e'dit.  de  Gemva  «6o5. 

(i3i)  Aristoclès,  apud  Ensébiom,  uhi  supra,  (133)  Vbi  supra* 
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_  «était  composa  d*ane  nature  incrëëe  êtres  qui  sont  hors  de  nous  ne  chan- 

2.  et  d*une  nature  crëëe  (i34).  Si  c'était  eeaient  point  :  il  faut  donc  que  pour 

~  un  mode  identifié  avec  sa  substance ,  le  moins  ce  qui  est  en  nous  le  sujet 

~  Dieu  ne  le  pourrait  produire  qu'en  se  passif  des  perceptions  ,  que  vous  ap- 


qu'il  ne  s'est  pomt  donné  à  lui-  donc  pas  vrai ,  comme  vous  le  pré 
même  son  existence  au  commence-  tendez ,  aull  ne  se  fasse  aucun  chan- 
^  ment,  il  s'ensuit  qu'il  ne  peut  jamais  gement  aans  l'univers.  Je  ne  vois 
"  se  la  donner.  D'ailleurs  rien  de  ce  point  qu'il  ait  pn  répondre  autre 
^  -qui  existe  nécessairement  ne  peut  chose  que  ceci  :  Notre  raison  est  adssi 
'  '  cesser  d'être  ,  il  faut  donc  de^  toute  trompeuse  que  nos  sens  ;  tout  lui  est 
'•^-  nécessité  que  Dieu  ne  puisse  jamais  incompréhensible.  Car  si  lors  même 
-?^  perdre  ce  qu'il  a  eu  une  fois.  Or  tout  qu'elle  est  appuyée  sur  l'évidence  , 
^  ce  qu'on  appelle  modification ,  ou  ens  qui  est  son  non  plus  ultra  ,  elle  n'at- 
=.  inhœrens  in  alio  ,  est  d'une  telle  na-  trape  pas  la  vérité  ,  c'est  un  signe 
>  '  tare  qu'il  ne  peut  être  produit  que  que  la  vérité  est  une  chose  incom- 
us  par  la  ruine  d'une  autre  modalité  ,  préhensible  et  impénétrable.  Or  , 
-^^  tout  de  même  qu'une  nouvelle  figure  m'açpuyant  sur  des  notions  éviden- 
-=&  est  nécessairement  la  destruction  de  tes,  j'avais  assuré  que  rien  ne  se  fait  de 
'-^  la  vieille.  C'est  pourquoi  si  Dieu  ac-  rien  :  d'où  il  s'ensoit  nécessairement 
-.^  quérait  quelque  chose  de  nouveau  ,  que  rien  ne  peut  commencer ,  et  que 
■^  il  perdrait  nécessairement  quelque  tout  ce  qui  existe  une  fois  existe  ton- 

^'  autre  chose  ;  car  cette  nouvelle  ac-  jours  ,  ce  qui  prouve   évidemment 

^^  quisition  ne  serait  pas  une  substance,  Vimmobilité    et    l'immutabilité   de 

rt  mais  un  accident,  ou  un  e/utn^^ffre/i^  toutes  choses  ;  j'avais,  dis-je,  compris 

^«i^>  in  alio.  Puis  donc  que  rien  de  ce  qui  cela  clairement,  et  néanmoins  l'expé- 

^  existe  nécessairement  ne  peut^  cesser  rience  de  mes  sensations  et  de  mes 
s^g^.  d'exister,  il  s'ensuit  que  Dieu  ne  passions  me  convainc  que  je  suis 
^ss  peutjàmais  acquérir  rien  de  nouveau,  muable  :  je  n'avais  donc  rien  compris 
^^  Voilà  donc  l'immutabilité  ^  de  Dieu  de  certain ,  je  n'ai  donc  point  une 
p=c  appuyée  sur  des  notions  évidentes,  facultéproportionnée  à  la  vérité.  C'est 
"Aénophanes  ajoutait  à  ces  maximes  ainsi  qu'on  peut  supposer  qu'il  rai- 

^  celle-ci ,  que  rien  ne  se  fait  de  rien  :  sonnait,  et  de  là  nous  pourrions  con- 
..jr.~  ûr  tout  accident  produit  de  nouveau,  dure  que  la  secte  des  acataleptiqnes 
^  ^  et  distinct  de  la  substance  divine,  (i35),  et  celle  des  pyfrhoniens,  n'ont 
r"^  serait  tiré  du  néant.  Il  fallait  donc  eu  leur  berceau  que  dans  le  principe 
^  »  qu'il  niât  que  l'être  éternel  pût  ac-  de  l'unité  immuaole  de  toutes  choses, 
rs  quérir  aucun  nouveau  mode  distinct  soutenu  par  Xénophanes.  Je  ne  pré- 
^r  de  sa  propre  substance.  ^  Mais  il  se   tends  pas  qu'il  ait  eu  raison  dans  les 

.   trouvait  bien   embarrassé  quand  on  conséquences  qu'on  vient  de  voir  ^ 

-     loi  montrait  les  générations  conti-  je  n'auègue  ceci  qu'afin  qu'on  voie 

'kioelles  qui  se  font  dans  la  nature,  que  je  ne  contredis  pas  sans  de  bons 

-  ^Iles  prouvent  et  que  l'univers  n'est  motifs  l'historien  de  ce  philosophe 
p^s    un  seul  être  et   qu'il  contient  ( 1 36).  Pai  premièrement  pour  moi  le 
Quelque  chose  qui  est  muable  ,  puis-  témoignage  de  Sotion  (t37)  ,  celui  de 
u*il   change  actuellement.  Pour  se  Cicéron  (i38)  ,  celui  de  Plutarque 


^irer  de  cette  objection  ,  il  récusa  le  (iSgK  et  quelques  vers  deXénopha- 

^moignage  des   sens  ;  il  dit  qu'ils  nés  (i4o)   qui  n'ont  pas  été  inconnus 

€3U8  trompent,  qu'il  n'est  pas  vrai  à  Diogène. Xaërce  (i40-    £n  second 

ti'il  se  fasse  des  générations  dans  la  ^^^^  c-Aa^Vnt  ceux  ^ui  enseignaient  l'incom- 

%ture,  et  que  ce  ne  sont  que  de  préhensibiliU,                           , 

msses  apparences .  Mais  ,  lui  disait'On  (x36)  Fbje»  ce  <jw  j'ai  cité  de  Dîogine  Laëree^ 
^d    doute  ,  les  apparences  des  sens  ^^Mconunencement  de  cette  rcm^u», 

«                  î      .       **     .        .       A j  (137)  roYe%  ci-destus,  citation  (x^S), 

s  changeraient  pas,  si  notre  âme  de-  J,3^J  y^'^^  d^esscu^la  citation  (147). 

aurait    toujours    la    même,   si    les  {x3Q)yojre%  ci-dessus  la  citation  (jif) 

(i4o)  yojre%,eitation{il^iL),le  passage  de  SextuB 

C  x34)  <?>*Amf  un  ftre  est  distinct  iTun  autre  ^  il  Empiricns. 

s'^  est  pas  composé;  ainsi  tout  ftre  distinct  de  (x4x)  I\  c*  cite  le  commencement,  in  ViU  Pyr» 

m.  4  autre  est  fait  de  rien ,  U  est  donc  cre/,  rlionis  ,  lA.  IX,  imm.  7a. 


^ 
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,  te  puis  dire  que  Xénophjpes  illud  ounetU  et  opinio  in  huettiquo 
X  des  principes  qui  Fen^ageiiieot  Juul  exejus  senteniidid  quodjuâicût 

— : »  ^  comme  je  viens  d'en  $U  ratio  opinabilis  ,  hoc  esi  ratio  ejus 

Dves ,  a  tenir  Pintom-   quod  C9t probabile  ^  nonauUmeaqua 


62a 

lieu 

avait 

nécessairement 

donner  les  preuves,  «  icuirnavum-  quQa €9z prooatHte ^  nonautemeaqua 

prëhensibilité.  Ra j)portons  les  yer$  où  4^itimr  id  quod  est  firmum  m  sta- 

il  déclare  son  sentiment.  biU  (i4^)«  Je  ne  vois  donc  pas  que 

K*i  To  fAii  oîf  a-m^ts  wriç  <if»/>  lA?  ,  M.  Mdaftge  ait  eu  beaucoup  de  râson 

oùit  vtç  içrau  de   dire  que    Sextus   Erapiricas  est 

£iV«(  âfc4M  dttff  T« ,  X0Ù  099»  kiym  fftvorable  en  cet  endroit^ci  à  Diogèse 

irtfé  vêLvrmf,  Laé'rce  contre  Sotion  {i^ê).  Etce  qoi 

El  yof  xaù  T«  mÀàiç-a  Tv;to»  T«TtX«9^  ro'einpéche  d'autant  de  voir  cela  «t 


AJtos  o/uap(  o</»  01  /i  »  /lUo(  i*  tirs  4r«n 

Nvllm  apertè  vir  seit ,  Md  mtfKS  nr  seiti  «u»- 
De  Diis  et  cunctii  à  me  ^uw  dicta  Juerunt, 


ue  ce  docte  commentateur  venait 

ie  dire  que  Cicséron  et  Origéne  hn- 

risent  Sotion  (i47)  :  SoUoni  aàstipu- 

latur  Çicera  in  LuaiUio  :  ParaieBides, 

Xenophanet,  minus  honis  quaniqnan 

1,^         ,.  ^  .,     f   '         jh      '.'11       versibu»,  sed  tamen  illis  venibu», 

Nammtelteet  fit  verfectum  quod  dixent^le,      i«-«^«.«-.i  ^. *•  • 

luTuunen  nescit.  'cmteës  et  opinio  in  his  wcrepant  eorum  arroganUam  quasi 

e«<(i4a).  irSfti,  qui  y  cum   soiri  nihil  pesât) 

On  voit  manifestement  dans  cea  pa*  audeaiit  se  scire  dicere.  Item  Oriff 

rôles  q^e    Xënophanes  déclare   que  nosin\Fhiios€^lUeis:Oèroç  t^urfêTH 

personne  ne  peut  parvenir  à  la  con-  ft*«tT*x»i4'*'  •"*'  «•*?«■•?,  #l*»f  i^' 

naissance  claire  et  iMiiaine  de  la  ve'-  Ei  yàp  xeù  T«t/«tM«'«t  rvx^  rirvj^- 

rite  ;  et  qu'enoore  qu*an  homme  ren-  yo?  f«V»y  , 

contrât  la  vérit:é,  il  ne  pourrait  point  aMç  o/xuç  ùJz  olJi  >  Hxoç  i^Witin 

savoir  qu'il  l'eût  rencontrée  j  il  n'y  a,  tIti/xta». 

contipue-t-il ,  que  des  opinions  à  at-  Q^^nt  è  la  question  particulière  si  ce  If  ' 

traper     •U*'     tonta*     choses.    SAxtus    .?ï-«i i-_  _  ..  1 .  *   •  •    -xx tvt^ 

Empiricus 
parai  ceu 

cntenum  i^e^ii*    ou  une  régie ,  ou  d7m7irè7en  8u^peiir,*^p"^Lque ^      II^ 

une  mesure  de  la  vente.  J'avoue  qu'il  j^    qaV^nt    f  éno^ne?  d'autw  ir^ 

n'adopte  nas  (i44)  le  sentiment  de  ^^^1    ^.  ^^^  p^^-^^.  STtoutes  chcus  l^ 

ceux  qui  le  mettent  au  nombre  des  ^^3^ .  j                 •  ^^         j^  étreie  I?^ 

acatalepUques  5  mais  il  lui  attribue  l^^  ^y^^%^^^  ^^  rinfiompvéhen^H- Ir^ 

pourtant  d'avoir  cru  qu'on  ne  com-  f-,.^   ^^^  ^.^^  -j              *'         •   i«t*  ^ 

prenait  jamais  les  choses  busqués  au  .    ^.-        *r 


k 


lus  cuneuz  quc^ 


d 

probabilité.     R'est-ee  pas  au   W  '^tësTairo'nV'qûT conduisirent i}-l?,> 

soutenir  lW««^/e^«e  ,  ou  la  nature  pophanes  à  runité  de  ioutei  âmïï^i 

incompréhensible  des  choses  ?  ♦«nri-  gont  apparemment  les  mêmes  q»'^  C?i?'^ 

^*i  /*»  ^«ur*,  K*a-«xif+»»  «irjifii»  «XX*  ^istote  donne  à  Mélisses  et  i  ParP^ '^''^ 

f^^^V*^*\  <I1.  T,,  jTofwt.  Tot/To  yâf.  3ul,tyes,  qpjoique  ,  selon  la  propi# 

•^<,>**m^o ,  Mw^.  fTi  «-«r,  Tlo-i.iw'-i-  ^^g  grandîfgénies,  Aristote feaitif 

«ç-i  »çiTMç,o»  v.Tt9«*.  «t;r«  T5t;<ro,  tw  p^^t^es  un  peu   ôbscurcnMnt,pf 

/of*c«-*T  xi'^.oï.Tot/w  TOf  Tot/  tixoToc ,  ^^,ji  affectit  ^'^trc  court  Cejf» 

^*  /*„  Toî  froi,  TA^oj/v  «;fc««""«-  /^-  ^ns  doute  des  sophismes ,  suaàit^ 
detur  non  omnem  toU§re  comprehen,'  ■     -b^  ^HàiL"""** 

sionemy  sed  eam  quœ  est  fix  scientid^  ^( j45)  Xeno|b«n« ,  «pud  S««i.  B.p.  '^^iHt  rëi 

^t  quœ  mn  potest  aberrare.  Relinquit  *  ^(^éfiKiii^âs  jn  Diog«ii.  LMrt.aiïJ    orth< 

wm.  ao.  ^'  «a    c 


Su 


liei 
ïon. 

«en  1 

*  î 

Ari 

oeti 

ais 

ion 


4er^o  opinabUem  ,  ^oc  em'm  indicat  num, 

(147)  MenagiiM  ,  ihid, 

<i4a)  XcnopliaiiM,  ^«rf  Sextum  Çmpmcum  /,*4)  pi,to ,  in  Sophisti,  pH'  »?•'    ^ 

adversas  BUtbematicM,  pae.    146,    iS^,  a8o.  (iZg)  Sextus  Empiricu»,  Pyrrhoiu Hypg" 

#VesiiiM/sPUurqne,âea«dieiid.Po«t.,p.x7,^.  y^.  /'^  ^^,  XXXlU ^  pag.^i*^'^ 

^i43)  /AtU,  pog.  146,  i6ai.                                                     ,ff 

(i44)  /Wé/,  et  pag.  x56 ,157.  (i5o)  AristQteks,  Phyiicor.  lib.  h  ^'  ^ 


■  ^  Arist 


''^i 


'«^  ^PT 


XÉNOPHâNES.  623 

que  cdles  qu'on  a  pu  lire  ci-dessus   les  forces  d'Aristote ,  il  faut  recon- 
(i5i}  ;  mais  néanmoins  elles  dou-   naître  que   les  autres  subtilités  de 
Taient  imposer,  et  je  ne  sais  si  Aris-   Mëlissns  et  de^Parmënides  ae  rem- 
fa     tote  a  toujours  bieu  réfuté  ces  deux  barrassaient  pas  tant ,  et  qu*appli- 
B      anciens  philosophes.  Prenes  la  peine   quées  â  l'expérience  ,  c'est-à-dire  à 

1  de    consulter  tes    jésuites   de    Co-    la  yariété  des  choses  que  l'uniTers 
g      nimbre   (iSs)  ,   qui  ont  mis   dans   nous  fait  voir,  elles  ne  pouvaient 

2  toute  sa  force  l'une  des  raisons  de  paraître  que  des  puérilités. 

.      Mélisaus  ,  et  la  réponse  d'Aristote  ;  Pobserve  en  passant  que  le  jésuite 

vous  verrez  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  qui  a  commente  l'ouvrage  de  Cicé- 

,     faible  que  cette  réponse  ,  et  qu'il  ron  de  Naturd  Deorum^tL  pris  le  parti 

^     n'est  pas  vrai  que  Mélissus  raisonne  de  Xénophanes  contre  Aristote  un  peu 

^.  >  mal  dans  cette  proposition:  «S'i  tout  ce  inconsidérément.  Dubioprocul,  dit-il 

^     qui  a  été  faix  a  un  principe  ,  ce  qui  (i55)  ,  exciderit  illi  (  Velleio)  conui" 

^     n'a  point  été  fait  n  a  point  de  prin"  tium  dlud  quod  in  Xenophonem  con- 

^    c^e.  Aristote  assure  que  c'est  un  pa-  torquet    ufristoteles  t    hb.  I  Meta-. 

,^    ralogisme  manifeste.    'Oti    /uèv    wn  physicorum ,  capite  quinto  ,  ubi  et 

'    irA^AXoyiÇiTcu  Mlxt00^{,  /Sxov*   ojiT«ti  obêcurum  illius  ,  vel  ingenium ,  uel 

.   y«p  fixii^irdu.  lî  «ro  >fffo^«vof  cî^A:**  tx^  dicendigenuê  hotat,  et  hominem  quasi 

awtti  y  9Ti  xat  To  /jLm  >ifo/uivov  où»  lA^fi.  agrestem  magnd  quddam  neglisentid 

~,   Captiosè  itaque  MeÙssum  ratiocinturi  despectat ,  et  ab  toto  phiiosopnorum 

"^    manifestum  est  :  sumpsisse  enim  ar^  senatu  relegandum  eenset,   Eam  ta- 

^  Utratur ,  si  quidquid  ortum  est  prin-  men  Xenophani  de  Deo  senteiûiam 

r  '-  cipium  habeat  :  id  non  habere  ,^  quod  ascrihit  quœ  minime  agreste  ingenium 

ortum  non  est  (i53).'Or,  ajoutait  Mé-  sapiat  :  nempè  ro  ly  tivati  tov  Giov.  i. 

'  ilssus  ,  rien  n'a  été  fait  j  car  si  quel-  id  ^od  est  unum  ,  esse  Deo  m  :  t*el 

que  chose  avait  été  faite  ,  elle  aurait  ut  Theophrastus  habet  apud  lAlium  : 

^  été  produite  ou  de  rien  ou  d'une  autre  unum  ,  et  universum  ,  et  omne  esse 

^.  chose  :  si  d'une  autre  chose ,  elle  eût  Deum.  Ce  père  a  grand  tort  d'attri- 

^  dëjâ  existé  auparavant ,  ce  qui  ruine  buer  à  Xénophanes  un  sentiment  rai- 

\    votre  supposition  \  si  de  rien ,  donc  sonnable  sur  la  nature  de  Dieu  :  le 

de  rien  il  se  pourrait  faire  auel(|ue  sentiment  de  ce  philosophe  là-dessus 

oliose ,  ce  qui  est  faux  (i54);  Voilà  un  est  une  impiété  abominable,  c'est  un 

raisonnement    démonstratif    contre  spinozisme  plus  dangereux  que  celui 

.A^iistote ,  qui  n'admettait  pas  la  créa-  que  îe  réfute  dans  l'article  de  Spinoza  ; 

Cmon  proprement  dite.  Et  quant  à  sa  car  l'hypothèse  de  Spinoza  porte  avec 

^mstinction  entre  principe  de  sub-    "^- ^ '^'   — '         ^  »  «m..  . 

:ânce  .  et  principes  de  formes 

oalites ,  elle  est  nulle  dans  l'I ,  _ 

^e  de  l'impossibilité  de  la  création;  égard  aux  modalités.   Cette  corrup- 

r  toute  substance  qui  n'a  jamais  tibilité  soulève  le  sens  commun  ,  et 

»mmencé  et  qui  existe  nécessaire-  choquetout  à  la  fois  horriblement  les 

«nt  doit  être  immuable.  En  vain  petits  esprits  et  les  grands  esprits  : 

tSmercheriez-vous  les  principe  des  gé-  mais   l'immutabilité  en  toutes  ma- 

^rations  et  des  corruptions:  car  il  niéres  ,  que  Xénophanes  attribue  à 


cette  maxime ,  ex  nihilo  nihil  reste  de  l'hjpothèse.  D'autre  côté,  la 
^^z  Mais  après  avoir  avoué  que  cette  mauvaise  chute  de  ce  philosophe 
^joQtion  de  Mélissus  ,  que  l'on  ne  peut  devenir  plus  contagieuse  que  le 
A  «arait  résoudre  quepar  les  principes  spiuoaisme.  -Cet  homme-là  ^  ne  pou- 
'^  l*orthodoxie  chrétienne  concer-  vant  se  soutenir  dans  le  poste  où  sa 
^t   la  création  ,  surpassait  toutes  raison  l'avait  mené  ,  se  laissa  tomber 


jhap.  du  I*'liy.  de  la  Pfaysiqni. ^ — 

S  *^â)  ArisU  Phyak.  lib,  /,   cap.  III,  (i55)  Lescalopicr,  in  Ciceron.>de  Nai*  Deornin, 

V  *S4)  yojre»  Ut  G>mmbriceines ,  M^i  suprà,     lib,  /,  niun.  a8  ,  pag,  44* 


} 
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<c  Les  hommes  sases  doivent  en  leurs 
»  prieref  demander  tous  biens  aax 
»  dieux  ,  mais  ce  que  plus  nous  de- 
»  sirons  obtenir  d'eux ,  c'est  la  con- 
»  noissance  d'eux-mesmes  ,  aotant 
»  comme  ii  est  loisible  aux  hommes 
»  d^en  avoir ,  pour  ce  qu'il  n'y  a  doa 
»  ne  plus  grand  aux  hommes  à  rece- 
voir ,   ne  plus  magnifique  et  plas 


l'accusa  d'être  incapable  deriencom-  nous  les  plaisirs  ^  ceux-ci  disent  qae 
prendre.  Bien  d'autres  se  pourraient  Dieu  garae  pour  lui  la  science ,  et 
jeter  dans  de  telles  extrémités  ,  nour  nous  les  opinions  (i6o).  Cela  me 
s'ils  ne  recouraient  â  un  secours  su^  tait  souvenir  d  une  pense'e  de  Plutar- 
përieur  à  la  raison.  Mais  le  jésuite  que  qui  m^a  paru  excellente.  Je  la 
que  je  réfute  n'a  pas  tort  en  tout  :  il  rapporte  selon  la  version  d'Amjot. 
a  pu  avec  justice  blâmer  Aristote  de  *  «   •       .      . 

son  mépris  pour  le  génie  de  Xéno- 
phanes  ;   car   (quoiqu'une  véritable 

Srandeur  d'esprit  et  une  solide  force 
e  raisonnement  ne  permettent  pas 
que  l'on  succombe  de  cette  manière , 
il  est  pourtant  vrai  qu'un  génie  mé- 
diocre ne  volera  jamais  aussi,  haut 
que  Xénophanes  ,  et  ne  tombera  pas 

comme  lui.  il  raisonnait  plus  consé-  »  digne  aux" dieux  à  donner ,  qae  la 
quemment  qn' Aristote,  qui,n'admet-  »  connoissance  de  la  vérité  :  car  Dien 
tant  point  de  création,  reconnaissait 
une  matière  éternelle  et  susceptible 
successivement  d'une  infinité  dfe  for- 
mes. Si  les  éléphans  n'ont  pas  â  crain- 
dre de  telles  toiles  d'araignée ,  les 
mouches  les  doivent  craindre  encore 
moins.  Ce  n'est  point  la  médiocrité 
de  l'esprit  qui  fait  douter  (i56)  que 
l'on  ne  soit  point  parvenu  â  la  certi- 
tude légitime  (i5n)  ;  elle  est  plus 
propre  a  remplir  de  confiance  (i  58) 
qu'à  inspirer  de  la  défiance  :  et  l'on 
peut  dire  que  les   acataleptiques  , 

J^aciunt  nœ  intelUgendo  ul  nihil  in.' 
telligarU  (iSg).  Ils   parviennent  au 

dogme  de  l'incoi 


» 


» 


dogme  de  l'incompréhensibilité,  non 
pas  en  ne  connaissant  rien  ,  mais  en 
connaissant  les  choses  beaucoup 
mieux  que  la  plupart  du  monde  ne 
les  connaît  ;  quoiqu'ils  ne  les  con^ 
naissent  pas  selon  le  bon  tour.  Bien 
plus  ,  il  s'en  trouve  qui  dirigent  a  la 
gloire  de  Dieu  leur  hypothèse  ;  comme 
si  par  le  sentiment  de  notre  faiblesse 
et  de  l'infinité  de  Dieu  nous  ne  de- 
vions pas  aspirer  à  des  connaissances 
qui  doivent  faire  le  partage  de  la  na- 
ture divine.  Nous  parlions  tantôt 
d'un  poète  qui  dit  que  les  dieux  ré- 
servaient pour  eux  la  gloire ,  et  pour 

(k56)  Socrate,^  Zenon  d^Élie,  Arcisilas,  Car- 
néades  ,  et  tels  adversaires  de  la  certitude,  ont 
été  detphu  sublimes  génies  de  V antiquité. 


donne  aux  hommes  toutes  aatres 
choses  dont  ils  ont  besoin  j  mais 
celle-là  il  la  retient  pour  Ini-mesme 
et  s'en  sert  :  et  n'est  poiot  bien- 
heureux pour  posséder  grande 
quanÛté  d'or  ni  d'argent ,  ni  pois- 
sant* pour  tenir  le  tonnerre  et  la 
foudre  en  sa  main  y  mais  bien  ponr 
sa  prudence  et  sapience  :  et  est  une 
des  choses  qu'Homère  a  le  mieoxet 
le  plus  sagement  dites ,  en  pariant 
de  Jupiter  et  de  Neptune. 

•  Ils  sont  tous  deux  de  mesme  extractm, 

•  "Et  tous  deux  ne%  en  mesme  région  ^ 

•  Mais  Jupiter  en  est  le  fils  aisné,     ^         .,  g 

•  Etde  savoir  plus  grandquel'aittr*ortu(j£ij'   I  • 

Il  afferme  que  la  préférence  etpre- 
cedence  de  Jupiter estoit plas yene- 
rable  et  plus  digne  en  ce  qu'il  estoit 
plus  savant  et  plus  sage.  £t  qaant 
à  moi  j'estime  que  la  oeatitaoe  et 


a 


'a 
'c 


»  la  félicité  de  la  vie  éternelle /dont  1,  ^ 
»  Jupiter  jouit ,   consiste  en  ce  qitf  li  ^ 
»  il  n'ignore  rien  ,   et  que  rien  <k  ■ 
»  tout  ce  qui  se  fait  ne  le  fuit  •'  ^ 
u  pense   que  l'immortalité ,  qui  ^ 
»  osteroit  la  connoissance  et  intelit- 
»  gence  de  tout  ce  qui  est ,  et  got« 
3>  niit  f  ne  seroit  pas  une  vie,  mais  • 
»  temps  seulement.  Pourtant  J^ 

(i6o)  Diogen.  Laercè ,  in  PyrAoB»,  i*.ft 
num,  7a  t  met  Platon  entre  les  se^ùj^»^ 
avoir  dit ,  To  /My  «tXJiSf  ç  9f  o«  iwù  6*»»  ff 


'n 
•a 

i 


(157)  Ouivlura  novit,  eummajore  sequuntur  g,  veritéltem  quidem  diis  deonaimu  0t n- 

dubia.  Nandé ,  Addit.  à  la   Vie  de  Loum  XÏ  ,  lintuere,  id  autem  quod  sU  verisimU  indli^ 

»fle.  38,  c»««cff/a  comme  tfAmtgtc,  m  Rhetor.;  /.«  w,,       »      t           #            «  ^  .i.wi/ 

mSis  d'autres  le  citent  comme  rf'Enée  Silviu..  <»°»)  H  (Aé^  «^4>OTépo»<n?  Of«of  >««"• 

oxvov  ^Sf II.  Imperitia  audaeiam,  ratiocinatio 
verb  metîan  tiffèrt.  Tbucydid.,  lib.  II,  pa§»  m, 
126.  ji. 


'Axxol  Z%ùç  vfhrtpat  ytyùW  tAi  tm*» 

Est  ttmbobui idem sar^ genus ''/'**'***'Î*bL I 
(iSq)  Térencc  dit  cela  à  l'égard  d'une  jHUirê    Jupiter  natu  vrior  erat,  plwaque  »»«* 
Chose,  dans  le  prologue  de  {'Andri».  mer,  Iliad.  (16.  Xf//,  w,  H5. 
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»  Yons-noas  dire  que  le  désir  d'en-  eux,  ils  décident  qu'elle  est  maable  : 
n  tendre  la  verîtë'  est  un  désir  de  U  d!oà  il  s'ensuit  qu'un  être  qui  existe 
»  divinité  »  ihesraeraent  la  yerité  de  nécessairement  et  de  toute  éternité 
»  la  nature  des  dienx ,  dont  l'estude  est  destructible  (i64) ,  la  chose  du 
»  et  le  prochas  de  telle  science  est  monde  la  plus  contraire  à  l'évidence 
»  comme  une  profession  et  entrée  de    de  nos  idées. 

»  religion,  et  œuvre  plus  saincte  (|ue  Je  ne  saurais  finir  sans  faire  encore 
»  n'est  point  le  vœu  et  l'obligation  ces  deux  remarques  ?  l'une,  que  l'évi- 
»  de  chasteté ,  ni  de  la  garde  et  clos-  denoe  des  principes  de  Xén^phanes 
»  ture  d'aucun  temple  (160).  »  Âjou-  sur  l'immutabilité  de  ce  qui  est  éter- 
tez  â  cela  que  les  chrétiens,  à  l'égard   nel  a  tous  ies  degrés  crue  l'on   voit 


des  hibous  ,  et  comme  des  Turcs  ,   se  lait  des  ohangemens ,  le  meilleur 
qui  dans  le  christianisme  refu-   parti  que  notre  raison  puisse  pren- 

le  croire  ce  qui  surpasse  la  portée    are  est  de  dire  que  tout  hormis  Dieu 

\    de- leur  esprit.  Tel  est  le  mystère  de    a  commencé.  Voilà  le  dogme  de  la 

!    la  Trinité,  qui,  comme  l'avoue  M.  Ni-   création  :  car  de  prétendre  expliquer 

^    colle  (i63),  «  accable  et  révolte  la   les  générations  de  la  nature ,  en  sup- 

"*     »  raison.  S'il  y  a  des  difficultés  crui   posant  plusieurs  principes  étemels  , 

^    9  sautent  aux  yeux ,  ce  sont  celles    et  dont  l'action  et  la  réaction  di- 

*    M  .qu'il  fournit,  c{ue  trois  personnes    versifie  ce  qui  demeurerait  uniforme 

^    »  réellement  distinctesn'aientqu'une    si  rien  d'externe  n'intervenait ,  c'est 

^    M  même  et  unique  essence ,  et  uue  ,    fuir  une  incommodité  pour  se  jeter 

'     »  cette  essence  étant  la  même  cnose    dans  une  plus  grande.  Ma  seconde 

j»  en  chaque  personne  que  les  rela-    observation  est  que  Févidence  de  ces 

»  tionsquiles  distinguent,  elle  puisse   principes  de  Xénophanes  nous  fournit 

3»  se  communiquer,  sans  que  les  re-   une  très-belle  démonstration  contre 

»  lations  qui  distinguent  les  person-   Spinoea  ;  car  si  tout  ce  qui  n'a  point 

j>  nés  se  communiquent.  Si  la  raison    de  commencement  est  immuable  ,  le 

a»  humaine  s'écoute  elle-même  ,  elle   Dieu  de  Spinoza  est  incapable  de  tout 

3»  ne  trouvera  en  soi  qu'un  soulève-   changement:  il  n'est  doncpas  la  cause 

7»   ment  général  contre  ces  vérités  in-    immanente  des  changemens  qui  arri- 

:»   concevables.  Si  elle  prétend  se  ser-   vent  dans  l'univers  (i65}.  Toute  cau- 

3t»   vir  de  ses  lumières  pour  les  péné-   se  immanente  produit  quelque  chose 

0»    trer ,  elles  ne  lui  fourniront  que  en  elle-même  :  cette  chose  est  ou  un 

»»    des  armes  pour  les  combattre.  U  mode  (We/tti/ie  avec  la  substance  qu'il 

a»     faut,  pour  les  croire,  cru'elle  s'aveu-   modifie ,  ou  bien  une  qualité  absolue 

j»     gle  elle-même  ,  qu'elle  fasse  taire   et  réellement  distincte  de  son  sujet 


poids  de  l'autorité  divine.  »   puisque 
•S  sociniens  eux-mêmes  à  certains  nécessairement ,  elle  ne  peut  point 
^rds  sont  des  acataleptiques  ;  ils   dépendre  d'aucune  cause  efficiente, 
sauraient  dire  sincèrement  qu'il   Si  c'est  une  qualité  distincte ,  Dieu 
)t  pas  incompréhensible   quune  peutdonc  créer  des  êtres  distincts  de 
are  oui  existe  par  elle-même  soit      ..,,..  n.^,.      n-       ^     ^  •  ?        -y 

.     "ri  1.1  '^  u         ■.  2  (loà)  lu  disent  que  Dieu  a  donné  a  la  matière 

able.  u  semble  donc  qu'à  CerUinS    u  forme  au'il  l«i  «  plu  en  faisant  ce  monde.  Il 

irds    leur  témérité    surpasse   celle  a  donc  détnUt  la  forme  étemelle  de  la  matière, 

Xénophanes.  Celui-ci  enfin  s'avisa  <{»*  cette  forme  fit  un  mode  ou  un  accident  dis^ 

!•        *  »•!  ^'j.  _,: ».,«.«  tinct ,  peu  m  inuforte  ^elle  etatt  un  titre  réel  aui 

^re  qu'il  ne  comprenait,  ni  qu'une  ^  p/A,guoiquWn'e4jamais  commencé,  et  qVÛ 

:^ure     éternelle    f(lt     muable  ,    ni    n'eût  aucune  cause  efficiente, 

'elle  fût  immuable  ;  mais,  quant  à       (x65)  Note*  <fue  si  Us  pères  avaient  cru  ce  que 

le  ministre,  auteur  des  Putonles,  leur  impute 

)  Plutarque ,  «a  Timitid^ab  etd^Osim,  eus    touchant  la  génération  du  Verhe,  ils  auraient 

■^nencement,  eu,  sur  la  mutabttité  de  Dieu^  un  sentimentpres^ 

«3)NicoUe.  PerpétuttideU  Foii  pag'  kx8,     «m  *uusi  impie  que  eelm  de  Sjpinou.  Fojet 

».  Édit.  de  1666.  Jann*  GcaloniiB  rcNraU ,  pag»  i%9et  seq, 

TOBfE  xiy,  ^O 
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destruction  cL^un  autre  ,  d^oà  il  s^en-  trouve  un  patron   (a)  qui  le  fit 
suit  que  si  Dieu  éuit  la  cause  imma-  entretenir    des   deniers   publics 
nente  des  chaocemens  de  la  nature ,  z„arwm^  2»  ^a  ^«^    «««  «-^5.k.  u 
il  y  aurait  des*modalitës  ëtemelles  U^'t     \        T      f  *  P".??'"^  . 
qui  auraient  péri  :  car  Spinoza  ne  "^^ ^nt  entrer  dans  le  collège  on 

saurait  dire ,  sans  se  couper ,  que  ce  la  ville  (b)  fournissait  la  subsis- 

au'il  apoelle  Dieu  n'a  pas  eu  toujours  tance  à  un  certain  nombre  d'é- 
Jes  modalités.  Examinez  sa  distmc-       ij  jj  ^^^j  •      j^ 

lion  entre  natura  naturaiu  et  natura  ,,       jr     •     ^•'••^•*    ''"^•***''  *'~7 

naturata ,  vous  y  trouverez  un  tas  de  *  académie  de  Tubinge  ,  et  pms 

contradictions.  dans  Celle  de  Bâle  (A)  :  et  ayant 


je  naypaslemoyeni^  ^.^^.^^.,,.  ^^ —    ,    .  _     - 

serviteurs.  Hiëron  lui  respondit  :  Et  ©tait  mort  professeur  en  langue 
comment  !  Homère  ^  <fue  tu  reprens  grecque  y  Fan  i558.  Il  n'j  avait 
etque  tu  blasmes  ordinairementytout  p^g  lon^-temps  que  Xvlandcr 
ZlLr  '  e««ottm£p/«,  dedix  Svait  nullié  à  Bâle  sa  venion  la- 
tine ae  IMon  Gassius  (d).  11  lé- 

(iGS\  Je  ptxrU  des  aeeide/u  aui  sons  ma»  iahm'    — ««:^~«  ^«.^«    «^_«    ^_«*j.         J 'J'-- 

reisinaiio.  moigue  daus  son  epitre  dedicar 

(167)  piutarcbiu,  in  Apopiithcgm.,  piiy.175^  toirc  que  l'indiceuce  loi  avait 

version       jou  j^-^  essuyôr  beaucoup  de  cha-^* 

XYLAI4DER  (  Guillaume  )  ,  grins  (B)»  Il  donna  une  tradoc- 

naquit  à  Augsbourgle  26  de  dé-  tion  latine  de  l'ouvrage  de  Marc- 

ceinbre  i53a    *,    L'inclination  Aurële,  l'an    i55q  ;  et,  parce 
-  T    1     J-.  j'  •    .         ▼  1   ^  <ï*i'i^   s*y    ^^^^^  clisse  un  trcs- 

rue  ea  1576.  Kiceron  dit  que  c'est  le  10  grand  nombre  de  lautes  (c) ,  il  M 

février.  Kicen»   a  cite'  le»  différentes  ëdî-  fit  réimprimer  pluS  COrreCte  Tan 

lions  des  ouvra4ies  de  Xylander  ;  mais  il  n'a  .crco     f^  ^_  1  •         1  ».'  ^  A» 

pas  toujours  rëussi  À  lis  éonnaStre  toutes;  »^8r  ÛVCC  la  VerSlOU   latinC  de 

et ,  par  exemple  ,  il  a  oublie ,  dit  Jol^ ,  le  quelques  écrîvainS  greCS  (C). 

volume  intitulé  :  GuiL  Xjrlandri  InstitMitic 

nés  apkoristUue  logices  Aristotelis  ita  scrip»        («)  Wolffgangus  Belingerus,  nohiiîsf«; 

ta.   Ht  adoUsceniibus  proponi  commode,  triciusJugustanus.  Mclcb.  Adam. ,  w  Vto 

eorumque  ad  JristoUlea  percipienda  aate-  Plûlosophorum ,  pag,  2189. 

i-e  ingenium  etmemoriamjwarepoisint  ;  et       ^^j  ^eUe  dCAugsbourg.  On  a  eutort,  àt 

rernm  mathemattcarum  eâ  br^iUUe  eoque  j^  Dictionnaire  de  Mor^ri  ,  de  dirt  spiitl 

ordine  conscripta,  ut  utiloer adoUsceniibus  T^j^gier,  Addit.  aux  Éloges.  UmJ^fH- 

^vlanari   ab  iisqueedisct   ^«eairf  /  Hei-  US ,  que  Us  magistrats  dé  Strasbourg  ttfr 

delberg,  1577  ,  in-4*'.  Une  singulière  er-  ^^tU^rent  dans  Us  académies. 

ïreur  avait  été  commise  par  Xylander  .  dans  ^   ^  ^   Melchior  Adam  ,  in T.tisfti- 

sa  traduction  de  Plutarqne.Joly  raconte  que  ,   V*;  *  »*=  "^     w,u.w»  «.«««, . 

dans  l'édition  de  Bâle ,  iSjo  (  omise  par  Ni-  ****??  V  ^'^^'f  ^* 

ceron  ) ,  il  avait  traduit  le  mot  <|>oiyif  par  («)  ^^T»  *«  remarque  (A). 

PhanicU,  Dans  ses  notes  i  la  fin  de  sa  tra-  _,  <!?-.r''^"i'*>*^'*  dédicatoin  à  f«*»" 

duction,  édition  de  iSSg,  il  dit  :  Geteritm  tUBaUy  i5(«. 

pro  Phœnicis  scribe  Palmœ.  Vigneul-Mar-  /an    1?^        •     j             >*     jl  RJk.] 

ville  attribue  la  même  faute  à  Amyot  (  Kè-  „  W  .^«  J^""  *^««*  *^^  *  fzj 

gles  des  Préceptes  de  la  santé  )  ;  mais  c'est  &  Melchior  Adam  assure  au  li  T  "^ 

lort ,  comme  le  prouve  Joly ,  qui  entre  dans  solennellement  le  degré  de  maîtres 

d'assez  longs  détails,  sur  la  source  de  cette  arts  ,  Tan  l556  (l).    Cette  date  O^ 

fausse   accusation   contre  Amyot,   lequel, 

dans  sa  traduction  a  bien  mis  Palmier  et  (i)  Melcb.  Adam. ,  in  ViUs  PbîkMopl»<*» 

non  Phanix,                                                -  pag,  a^. 
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cte;  car  qudle  apparence  qa*an  eausd  aduersûsima  et  aoeMssima 
ae  qui  avait  étudié  avec  tant  quœquB  perpessus  «  efe.  (^).  Il  se  met 
Bar,'et  avec  tant  de  beaux  ta-  au  nombre  de  ceax  que  la  paurretë 

n^ait  reçu  ce  petit  grade  que  contraint  de  cultiver  les  belles-let- 
sa  vingt-quatrième  année?  Joi-  très  :  Meœ  conditionis  hominum  , 
à  cela  quM  fit  sa  version  latine  quorum  honestos  conatus  in  hoe  gp» 
ion  Cassius  Fan  iSSy.  Il  était  nen  angustia  vUœ  stutentandœ ,  et 
si  docte  qu'il  n'employa  que  paupertas  quasi  instigat,  Vovez  sur- 
Qois  à  cet  ouvrage ,  comme  iien  tout  l'élécie  qu'il  a  mise  à  fa  fin  de 
1  à  témoin  celui  à  qui  il  le  dé-  l'épttre  dédicatoire  de  son  Dion  Cas* 
7était  Jean-Henri  Herwart ,  pa-  sius.  Il  y  reconnaît  qu'à  l'âge  de  dix- 

d'  ■     ■ 


qui 

quelqui         *    ,         .. 

rté  à  faire  cette  version.   T\t ,  l'obligeait  à  étudier  pour  gagner  sa 

neoptime\  dau  me  infamUid  vie.* 

Uquandiù  commode  et  liSeraliter 

um ,  autoritaUy  hortatu ,  qfficiis  Te  mala  ffmipni^s ,  puUkrUquÊ  grmissèna 

^er  et  beneficiis  e6  addwrerU  ut  oJStldignorrtu,  potuisse  meo. 

lum  Rom.  hutonœ  condaorem  ,  7T .  .  .  . 

em  Cassium  ,degrœco  latinum  

«m  ,  etc.  (î).  L'épttre  dédicatoi-  Utàmufu»  excidimusprmcUnspr^  mui* 

i.  j   w     j    i>4i      1       —   J        ^— >  Jam  quûtrant ,  quitus  hoc  fata  oeuf n  deeut 

tdatéedeBâle,le  I".de  nOVem-  EtmeacùmFoAilttasolom/uJlixerit.abfuc 

:557  :  l'impression   fut   achevée  Abjtctumeogatserpereprœterhunmau 

Oporin,  au  mois  de  mars  i558.  

iUn  accompagna  Didn  Cassius .  ^g  •  ^  ;  ii^lii qJu^u^d  i,^  îniu^  ' 

Xylander  n'en  fit  pas  la  traduC-  Artibus ,  et  studiù  deditus  ingenuùt 

;   il  se  contenta  de  donner  celle  Et  tolsaa&b  qdkak  ^ictvk  ,  et  sutunter 

ivait  été  faite  par  Guillaujne  le  N^^J^tu^j^iabori.  aior, 

c,  natif  d'Albi  (3),  et  de  la  *ecti-  '^         -^  ^ 
m  quelques  endroits.  Les  notes 


re  és-arts.  rabiles  ,  et  d'Antigonus  mirabilium 

)  Il  témoigne,,,,  que  l'indigence  Narrationum  Congeries,  Tout  cela, 

voit  fait  essuyerheaucoup  de  cha'  avec  Maro-Aurèle,  fait  un  assez  gros 

f .  ]  C'est  sans  doute  ce  qu'il  veut  i/t-8®  :  le  grec  et  le  latin  s'y  trouvent , 

par  ces  paroles  :  Ego  ciim  ah  mais  chacun  à  part.   Les  notes  que 

nte  œtate  bonus  litterasflagranti  Xylander  }r  joignit  en  petite  quantité 

ne  essem  persecutus  »  earumque  ne  sont  ni  considéraoles  ni  mépri- 

XyUiid. ,  tvUu  dédient,  Dion.  Cassii.  Sables. 

Ellejùt  dédiée  au  cardinal  d^ Armagnac  , 

ne,  a»  mois  deférriei^  i55o.  (4)  Xyland.,  epist,  dedic,  DioD.  C«mu. 
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